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Histoire  ABRicÉE  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus  y  des  for&its  , 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu^à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Arsç  dts  TdkUs  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  tThisioiri. 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

ParL.  M^ÈHAUDON  et  F.  A,  Delanj^ine. 

Houième   tdition  ,  férue  ,  corrigée  et  consîdërablemeiit  augmentée; 
■•■■•■■■  ^1 

iIftU   Càtba ,    Otko ,  FittlUms ,    utc   btntfcio,   net  injuria  c^gaitL 
^ Tacit.  Hût.  Ub.  I.  %  1. 

TOME    NEUVIÈME. 


A     LT  O  N  ^ 

Chez  Brutset  aine  et  Comp.* 

An  XII  —  1804. 
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NeàNDEÀ,  (Michel)  Àëo- 
losrien  Protestant,  recteur  d'U- 
JFeldt  en  Allemagne ,  étoit  né  à 
iSoraw  en  Silésie ,  et  mourut  eh 
tS^D  ,  à  70  ans.  Il  fut  autetir  dé 
divers  ouvrages  :  I.  Eroiemata 
Lingiiœ  Grœcœ  ,  in- 8.**  IL  Gram^ 
•maire  Hébraïque  ,  in-8.*>  IIL  Pin- 
darica  arlstologia  et  aristologia 
Euripidis  ,  Basle ,  i556,  in-8»» 
ÏV.  Gnomolngi'a  è  Stobœo  con— 
/ecta,  in-8.^  V'.  Des  Editions 
*de  plusieurs  auteurs  Grecs,  etc. 
{  Voy,  le  XXX®  vol.  de  Niceron,) 
Ce  savant  possédoit  bien  les  lan- 
gues. —Il  ne  faut  pas  le  confondre 
arec  Jean  Neander,  médecin  de 
Brêmé  ,  auteur  d'un  livre  curieux 
et  peu  commun .»  intitulé  :  7a- 
hacologia ,  à  Leyde,  1 622  ',  in-4**  ; 
«est  une  Description  de  la  plante 
duTamJc  ,  avec  des  réflexions  sur 
l'usage  qu'on  peut  en  faire  dans 
la  médecine!  On  a  encore  de  lui  t 
1,  Sassafrologia  ,  1627.  IL  Syn^ 
lagma  ,  in  quo  Medicinœ  laudes , 
natalitids ,  Sectœ ,  etc.  depingûn-^ 
tur ,  1623.'— Il  faut  aussi  dis- 
kinguer  des  précédens  Michel 
Nejnder  >  médecin  et  physicien 
dlène  ^   mort  eT\^  i58t  ^    dottt 

Tùmt  IK. 


nous  avons  le  Synopsis  mensifii 
rarum  et  ponderum  ,  à  Basle  J 
i555,  in -4.®  Cet  ouvrage  est 
savant. 

tîEARQUE ,  (  JSrearctius  )  Yuà 
des  capitaines  d*Alexandre  li 
Grand,  qui  l'envoya  naviguer  sur 
rOcéan  des  Indes ,  avec  Onesi-^ 
crite»  En  côtoyant  les  bords  de  la 
mer  ,  depuis  l'embouchure  dé 
rindus ,  il  parvint  jusqu'à  Har-i 
musia  ,  aujourd'hui  Ormus.  «<4/e- 
xandre  n'en  étoit  qii'à  cinq  jour- 
nées. Néarquele  joignit,  et  eà 
fut  récompensé  d'une  manièt* 
digne  de  ses  travaux.  On  a  de  lui, 
là  Belation  de  sa  navigation  d« 
l'embouchure  de  Tlndus  à  Baby-^ 
Ibne:  elle  est  très-curieuse.  Néar** 
que  et  Pythéas  sont  les  seuls 
parmi  les  anciens  qui  aient  fait 
sur  l'Océan  des  voyages  de  quel<^ 
que  étendue. 

NEBRISSENSIS,  royes  An- 
toine ,  n.°  xir. 

NEBRUS,    Voyez  HipkW 

CRATE. 

NÉCESSITÉ ,  (  Myth.  J  Divi- 
nité allégorique  ^  JElle'd9lai^«/v^ 
À 
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lune,  étoit  adorée  par  toute  la 
terre.  Sa  puissance  étoit  telle , 
mie  Jupiter  lui-même  étoit  forcé 
de  lui  obéir.  Personne  n'avoit 
droit  d'entrer  dans  son  temple  à 
Corinthe.  On  la  représentoit 
toujours  avec  la  Fortune  sa  mère , 
ayant  des  mains  de  bronze ,  dans 
lesquelles  elle  tenoit  de  longues 
chevilles  et  de  grands  coins  d'ai- 
rain. Horace  la  peint  énergique- 
inent  dans  ces  vers  : 

Te  semper  anteit  sava  Nécessitas  , 
Clavos  trabales  et  euneos  manu 
Ces  ans  àhanâ  ,  nec  severus 
Uttcus  abest  liquidumque  plumbum. 

La  Déesse  Némésis  étoit  sa  fille. 

L  NÉCHAO  rS  roi  d'E- 
gypte ,  ciimmença  à  régner  l'an 
691  avant  J.  C,  et  fut  tué  huit 
ans  après  ,  par  Sahacon  ,  roi 
Ethiopien.  Fsammitique  son  fils 
lui  succéda ,  et  fut  père  de  Né^m 
ehao  II  qui  suit. 

IL  NÉCHAO  n ,  roi  d'Eg>-pte, 
appelé  Pharaon  Néchao  dans 
rEcriture  ,  étOit  fils  de  Psammi- 
tique ,  auquel  il  succéda  au  trône 
d'Egypte  l'an  6 1 6  avant  J.  C.  Ce 
prince  ,  dès  le  commencement  de 
son  règne ,  entreprit  de  creuser 
un  canal  depuis  le  Nil  jusqu'au 
golfe  d'Arabie  ;  mais  il  fut  obligé 
S'abandonner  cet  ouvrage  ,  à 
cause  du'  prodigieux  nonibre 
d'hommes  qui  y  avoient  pcri.  Il 
équipa  plusieurs  flottes  qu'il  en- 
voya reconnoître  la  Mer  Rouge 
et  la  Mer  Méditerranée.  Ses  vais- 
seaux parcoururent  la  Mer  Aus- 
trale,  et  ayant  poussé  jusqu'au 
détroit  appelé  Gibraltar,  ils  en-- 
trèrent  dans  la  Méditerranée ,  et 
revinrent  en  Egypte  trois  ans 
après  leur  départ.  ^Vt^c /z/7 a ,  Jaloux 
de  la  gloire  des  Assyriens,  qui 
^voient  envahi  l'empire  d'Assy^ 
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rie  ,  «'avança  vers  l'Euphraf» 
pour  les  combattre.  Comme  il 
p assoit  sur  les  terres  de  Juda  ,  1© 
pieux  Josias ,  qui  étoit  tributaire 
du  roi  de  Babylone,  vint  avec 
son  armée  pour  lui  disputer  le 
passage.  Néchao ,  qui  n'avoit  rien 
à  démêler  avec  le  roi  de  Juda  , 
lui  envoya  dire  que  son  dessein 
étoit  d'aller  du  côté  de  l'Eu— 
phrate ,  et  qu'il  le  prioit  de  ne 
pas  le  forcera  le c<Hnbattre.  Mais 
Josias  n'eut  aucun  égard  aux 
prières  de  Néchao.  Il  lui  livra 
bataille  à  Mageddo ,  sur  la  fron- 
tière de  la  tribu  de  Manassès,  et 
il  la  perdit  avec  la  vie.  L«  ror 
d'Egypte  continua  sa  route  y 
acheva  heureusement  son  entre- 
prise contre  les  Assyriens  ;  mais 
il  fut  vaincu  à  son  tour  par  Na-^ 
buckodonosor ,  qui  le  resserra 
dans  ses  anciennes  limites.  Il 
mourut  l'an  600  avant  J.  C. 

KECKAM ,  Necquam  ou  Nz- 
KAM  ,  (  Alexandre  )  théologien 
Anglois ,  étudia  à  Paris,  et  vou- 
lut entrer  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Albans  ;  mais  ayant  reçu  quel- 
ques mécontentemens  de  l'abbé, 
il  se  fit  chanoine  régulier,  et  fut 
nommé  à  l'abbaye  d'Excester.  Il 
y  mourut  en  1227.  On  a  de  lui, 
en  latin  :  I.  Des  Commentaires 
sur  les  Pseaumes  ,  les  Proverbes  y 
rEcclésiaste  ,  le  Cantique  des 
Cantiques  et  les  Evangiles.  II.  Un 
Traité Denominibus  Ustensilium; 
un  autre  des  Vertus  ;  lui'  troi- 
sième De  naluris  rerum, 

NECKER ,  (  Suzanne-N.)  fille 
d'un  nïinistre  Protestant ,  acquit 
un  grand  nombre  de  connois- 
sances  ,  et  s'attacha  d'abord  à 
l'éducation  d'une  jeune  personne 
de  Genève.,  qu'elle  quitta  pour 
s'unir  à  M-  Necker  >  qui  n'ètoit 
encore  que  simple  commis  d'ua 
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banquier  Suisse.  Elle  suivit  la 
fortune  de  son  époux  dans  toutes 
56s  chances.  Lorsque  ce  dernier 
fat  parvenu  à  la  direction  des 
£nanoes  de  France ,  Mad.  JSecker, 
loin  d'eu  prendre  plus  d'orgueil  , 
*2ie  se  servit  de  5on  poiivoii  que 
pour  augmenter  le  bien  qu'elle 
se  plaisoit  à  faire.  Son  occupa- 
tion favorite  fut  de  contnbi.er  à 
1  amélioration  du  régimo  intérieur 
des  hôpitaux  ,  et  de  diriger  eile- 
jnéme  un  hospice  de  charité 
mi'elie  établit  h  ses  frais  près  de 
Paris.  Son  caractère  obligeant  et 
son  esprit  facile,  lui  donnèrent 
l>eaucoup.  d'amis  parmi  les  gens 
de  lettres.  lUonius  et  JJuJfon. 
ëtoient  du  nombre.  Elle  appeloit 
le  premier  l'Hormiie  de  ce  :iiècle , 
et  le  set  ond  V Homme  des  siècles. 
Après  la  retraite  de  M.  Necker , 
elle  le  suivit  à  Coppet  en  Suisse , 
et  y  est  morte  en  1794.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  :  I.  Des 
JnhumnUons  précipitées  ,  1790, 
ïrt-8  °  IL  Mémaire  sur  l'établis- 
«emeht  des  hospices,  in  8.°  lll.iif*;- 
fiexions  sur  le  divorce,  17935 
in-8."  L'autour  ,  née  dans  une 
religion  qui  autorise  le  divorce , 
n'en  soutient  pas  moihs ,  dans 
cet  écrit  ,  rindissolubilité  de  l'u- 
nion conjugale.  On  y  trouve  pins 
de  sentiment  que  de  raisonne- 
ment. Le  style  en  est  souvent  peu 
naturel  et  trop  précieux.  Des 
comparaisons  le  surchargent ,  et 
21' ont  pas  toujours  une  juste  ap- 
plication. Mad.  Necker  y  oublie 
son  sujet  pour  s'occuper  d'elle  , 
de  sa  famille  ,  de  son  époux. 
Cest  une  terrible  tentation  que 
celle  de  trouver  l'occasion  de  se 
louer ,  et  de  ne  pas  le  faire  ; 
aussi  n'y  réâiste-t-elle  pa^.  Cet 
édrit,  très -censuré,  offre  ce- 
pendant beaucoup  d'idées  fortes 
ft  touchantes^  et  oa  eïx  p«ut 
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juger  par  celles-ci  :  «  Le  fhariaga 
réunit  nos  afFrctions  éparses;  il 
met  deux  âmes  en  communauté 
de  vie  ,  et  la  différence  des  sexea 
et  des  facultés  empêche  que  ces 
dtiix  âmes  ne  soient  Jamais  ri-« 
vales.  — Les  hommes  aiment  la 
gloire  ;  les  femmes  en  montrent 
le  chemin  et  décident  îas  succ-s* 
Ce  50nt  ^es  blanches  colombes 
qui  cjDndaisirent  Enée  au  rameau 
d'or.  — La  solitude  est  ^ans  doute 
un  des  phis  grands  midheurs  de 
l'âge  avancé.  Etre  deux  est  déjà 
un  moyen  de  se  ta?surer  dans  les 
ténèbies  qui  environnent  le  tom-« 
beau  :  mais  il  faut  une  grande 
réunion  de  biei.tViits  et  d'estime^ 
pour  que  des  vieillar-ls,  s'aidant; 
mutueîlementà  supporter  le  poidd 
des  années,  parviennent  à  se  le 
rendre  agréable.  —  11  faut  que  de 
longs  jours  représentent  une 
longue  suite  de  senti  mens  déli-« 
cats.  ^t  d'.'ctions  nobles;  iî  faut 
que  le  sou  d'une  voix  chérie, 
un  reste  de  feu  dans  les  regîir'^s  ^ 
des  paroles  sensibles  et  toujours 
amies  ,  soient  pour  les  époux  . 
comme  ces  airs  connus  qui  rap- 
pellent à  une  grande  distan  e  les 
plaisirs  de  la  Jeunesse  et  les  dou- 
ceurs de  la  patrie ,  qui  nous  y 
ramènent  et  nous  y  retiennent 
pour  vivre  et  mourir  dans  son 
sein.  -  D-^ux  vies  qui  ont  tO'i-* 
jours  •  fait  partie  l'uhe  de-  Tau-» 
tre  ,  deviennent  encore  plus  in-^ 
séparaMes  apr''»s  une  longue  et?- 
paisiNe  union.  Lorsque  tout  nouai 
abandonne  ,  ;in  seul  ami ,  unei 
seule  amie  nons  restent  :  notre 
existence  est  suspendue  au  souffler 
dont  ils  sont  animés*  La  terre 
dévastée  par  le  temps  de  f.^uf  cer 
qui  rembeliissoLt  autrefois. -n'esÉ 
peuplée  pour  nous  que  par  urt 
seul  être  qui  nous  fess^nriblef* 
Tgiw  les  autres  nôus  sont  étfa^Hr 
A  z 
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geri :  —  Ah  !  <jui  poiirroît  sup- 
porter d'être  jeté  seul  dans  cette 
plage  inconnue  de  la  vieillesse  ! 
Kos  goûts  sont  changés  ;  nos 
passions  sont  afFoiblies;  le  tfé— 
moignage  et  raffection  d'un  autre 
sont  lés  seules  preuves  de  la  con- 
tinuité de  notre  existence.  Le 
sentiment  seul  nous  apprend  à 
nous  reconnoître;  il  commande 
au  temps  d'alléger  son  empire. 
Ainsi ,  loin  de  regretter  le  monde 
qui  nous  fuit,  nous  le  fuyons  à 
notre  tour.  Nous  échappons  à 
des  intérêts  qui  ne  nous  attei- 
gnent déjà  plus  5  nos  pensées' 
s'agrandissent  comme  les  om- 
bres à  l'approche  de  la  nuit  ;  et 
un  dernier  rayon  d'amour,  qui 
n'^st  plus'  qu'un  rayon  divin  , 
semble  former  la  nuance  des  plus' 
purs  sentimèns  que  nous  puis- 
sions éprouver  sur  la  terre ,  avec 
ceux  qui  nous  pénétreront  dans 
le' Ciel.  »  IV.  Mélanges  extraits 
des  manuscrits  de  Mad.  Necker , 
ir.798,  8  vol.  in-8."  Ils  ont  été 
publiés  après  la  mort  deTauteur. 
En  général ,  on  trouve  dans  tous 
ses  ouvrages  un  grand  nombre 
de  pensées  vraies  et  fines ,  des 
tableaux  d'un  beau  coloris ,  des 
conseils  sages  et  bien  exprimés  ; 
mais  on  peut  plusieurs  fois  lui: 
appliquer  ce  que  Voltaire  a  dit  de 
l'éloge  de  Colbert  par  son  époux;: 
«  qu'il  y  a  autant"  de  mauvais- 
que  de  bon- 5  autant  de  phra*^ 
ses  obscures  que  de  claires  ,  au- 
tant de  "mots  impropres  que 
d'expressions  justes ,  autant  d'exa-- 
gérations  que  de  vérités.  »  Moins 
de  désir  de  jouer  un  rôle,  au- 
roit  peut-être  diminué  sa  cé- 
lébrité et  augmenté  son  bon- 
heur. Thomas  qui  lui  a  consa- 
cré des  vers  adressés  à  Suzanne  ,  ' 
fait  ainsi  indirectement  l'éloge 
d»Mad.  Nscker ,  dans  so^  Essai 
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sur  tes  Femmes  :  «  Celle  qûî  e^ 
véritablement  estimable,  est  Ist 
femme  qui  ,  prenant  dans  le' 
monde  les  charmes  de  la  société  y 
c'est-à-dire  le  goût ,  la  grâce  etf 
l'esprit  ,  sait  en  môme  temps- 
sauver  sa  raison  et  son  cœur  de 
'cette  vanité  froide  ,  de  cette 
fausse  sensibilité  qui  naissent  d«' 
l'esprit  de  société  ;  celle  qui  , 
asservie  malgré  elle  aux  conven- 
tions et  aux  i\sages ,  ne  perd 
point  de  vue  la  nature  ,  et  se  re- 
tourne encore  quelquefois  ver»> 
elle  po,ur  l'honorer  du  moins  par' 
ses  regrets  :  celle  qui  ,  par  son 
état,  forcée  à  la  dépense  et  ait- 
luxe  ,  choisit  du  moins  des  dé- 
penses utiles,  et  associe  l'indi- 
gence industrieuse  à  sa  richesse  ;. 
celle  qui ,  en  cultivant  la  philo-* 
Sophie  et  les  lettres  ,  les  aim& 
pour  elles-mêmes ,  non  pour  une' 
vaine  réputation  ;  -celle  enfin  qui , 
parmi  tant  de  légèreté  ,  a  un  ca- 
ractère, qui  dans  la  foule  a  con- 
servé une  ame  ,  qui  dans  le 
monde  ose  avouer  son  ami,  après 
l'avoir  entendu  calomnier  ,  qui 
ose  le  défendre  quand  il  «doit  n'en 
rien  savoir ,  qui  hors  de  sa  mai- 
son et  chez  elle  sait  garder  sonr 
estime  à  la  vertu  ,  son  mépris  ait 
vice  et  sa  sensibilité  à  l'amitié.»? 

NECTAIRE,  natif  de  Tarse,, 
d'une  maison  illustre,  fut  mis,  à^ 
la  place  de  St.  Grégoire  de  Na—  ' 
zianze  ,  sur  le  siège  de  Constan-» 
tinople,  parles  Pères  assembléa 
dans  cette  ville  en  38 1.  Iln'étoit 
alors  que  catéchumène  ;  ainsi  ii 
fut  évoque  rfvant  d'être  Chrétien*. 
L'empereur  21iéodose  avoit  de- 
mandé pour  lui  le  trône  épisco^ 
pal ,  et  on  ne  put  le  lui  refuser- 
Ce  fut  sous  son  épiscopat  que  Iqp 
dignité  de  Pénitencier  fut  sup-.-- 
prim^  dans  l'église  dfe  CoustaEfcw 
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iSnople.  Une  femme  de  qualité 
«Vlant,  par  un  ordre  très-im- 
prudent du  Pénitencier  ,  accusée 
d'avoir  été  corrompue  piar  un 
Fiacre  ,  la  révélation  de  ce  crime 
secret  fut  un  sujet  de  scandale 
pour  le  peuple.  Nectaire  laissa 
alors  la  liberté  à  chacun  de  par- 
ticiper m\x  saints  mystères ,  selon 
Je  mouvement  de  sa  conscience  , 
?ûns  avoir  recours  au  prêtre  pé- 
jiitencier.  La  plupart  des  églises 
d'Orient  suivirent  l'exemple  de 
ré«:lise  de  Constantinople  ,  et 
chacun  fut  libre  de  se  choisir  un 
confesseur.  Nectaire  mourut  en 
397.  Il  avoit  de  la  naissance^ et 
beaucoup  de  talent  pour  le«  af- 
faires; mais  son  savoir  étoit  fort 
borné  ,  et  sa  vertu  n'a  voit  pas  ce 
degré  de  supériorité  qu'on  est  en 
droit  d'exige^r  d'un  évèque. 

NÉE  DE  LA  Rochelle  ,  (Jean- 
Baptiste  )  avocat ,  subdélégué  de 
l'intendant  d'Orléans  à  Clamée i 
sa  patrie  ,  mourut  en  1772 ,  à  80 
ans.  On  a  de  lui  :  ï.  Quelques 
Homans  dont  on  ne  parle  guère  , 
tels  que  le  Maréchal  de  Bouci^ 
Çiiut ,  17145  in^  12,  la.  Duchesse 
de  Capoue ,  1732  ,  in— 1 2.  IL  Un 
Commentaire  sur  la  Coutume 
d^Auxerre,  1748,  in --40;  ou- 
vrage plus  estimé  ^ue  ses  Autres 
productions, 

L  NÉEDHAM  ,.  (  Marchs- 
mont  )  médecin,  né  à  Burford 
en  1620  ,  abandonna  pejidant 
quelque  t^ipps  l'art  de  guérir 
pour  celui  de  gouverner.  Il  ne 
feit  ni  roi ,  ni  ministre  ;  mais  il 
publia,  sous  le  protectorat  de 
Cromwel ,  un  Traité  de  la  Sou^ 
veraineté  du  peuple  et  de  l'exceU 
lence  d'un  état  libre  ,  traduit  en 
françois  par  Mandafd  ,  Paris  , 
1791,  2  voL  iu-^J^  Néedham  / 
f^^  pQs^nt  Iç  çrûî.cipç  dç  H  Wi*^- 
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Veraineté  du  peuple ,  flattoit  alors 
la  pflssion  qui  dôminoit  dans  sa 
patrie.  Son  ouvrage  est  savant , 
méthodique  et  hardi.  II  recueille 
toutes  les  preuves  que  lui  fournit 
l'histoire  ,  et  cherche  à  répondre 
iiux  objections  qu'on  tire  des 
orages ,  de  Y  esprit  de  faction  qui 
régnent  dans  les  administrations 
populaires ,  et  de  Xingratiludc  du 
peuple.  Charles  IT ,  rétabli  sur 
le  trône  de  se*  pères  ,  lui  accorda 
son  pardon  ;  il  se  consacra  alors 
à  la  médecine ,  et  après  de  grands 
succès  dans  l'exercice  de  cet  art, 
il  amassa  une  fortune  considéra- 
ble, et  mourut  en  ^718, 

II.  NÉEDHAM,  (Jean  Tu^ 
berville)  né  à  Londres  le  10  sep- 
tembre 1 7 1 3 ,  étoit  de  la  branciio 
puînée  de  la  femille  dont  milord 
Kilmotey  est  le  chef.  ISé  dans 
la  religion  Catholique  ,  il  s'éta- 
blit, en  1768  ,dtins  le  séminaire 
des  An^lois  à  Paris ,  et  devint 
correspondant  de  l'académie  de& 
Sciences,  et  ensuite  membre  de 
k  Société  royale  de  Londres  ea 
1749.11  est  le  premier  ecclésias- 
tique Catholique  que  cette  com- 
pagnie ait  adopté.  Le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  l'appela ,  eu 
1769  ,  pour  concourir  à  l'éta-r 
blissementd'une  société  littéraire» 
Il  mourut  le  3o  décembre  1781  , 
à  Bruxelles  ,  oii  il  étoit  recteuî? 
de  l'académie  des  Sciences  e& 
BellesTLefetres.  Il  s'est  fiiit  un  nom 
distingué  par  des  connoissances 
étendues  et  variées,  sur -tout 
dans  la  physique  et  l'histoire  na- 
turelle. Des  observations  pénibles 
sUr  des  objets  non  moijis  inac- 
cessibles aux  yeux  qu'à  Tintî^l- 
ligence  de  l'homme  ^  l'ont  f r.  tv 
jcegauder  comipe  un  des  plus  la--» . 
borieu?;  coopéra teurs  de  M.  d^- 
"S^'-ffofK^  9i.04it  p:ïépaî:é  1?  çySi?*^ 
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tème  eur  la  génération  des  êtres 
Vivans ,  publié  par  le  Pline  Fran- 
çois. Oiioique  ses  expériences 
sur  ies  aiii.Ti.iux  microscopiques 
n'aif^nt  pas  eu  le  succès  qu'il  leur 
a  supposé  ,  elles  ne  méritent  pas 
Je  r.iv  pris  que  Voltaire  leur  a  pro- 
digué- Wéedham ,  malgré  Tabus 
que  des  honinî*»s  superficiels 
jjourroient  faire  de  quelques  unes 
(de  srs  hypothf^ses,,  étoit  inébran- 
lable dans  les  bons  principes  et 
dans  son  attachement  au  Chris- 
tianism  '.  Il  avoit  plus  de  science 
qu  il  n'avoit  de  talent  de  la  faire 
paroître.  v^oit  niorlestie  ,  soit 
ëloignrment  naturel  du  bruit  , 
soit  difficulté  de  s'énoncer  dans 
nne  langue  étrangère,  ou  je  ne 
sais  quelle  opposition  qui  se 
trouve  quelqu^^fois  entre  la  mul- 
titude et  la  précision  des  idées  ; 
ï'estimable  acnd  miricn  parlant 
ou  écrivant,  paroi^soit  pr^^sque 
toujours  au-dessous  de  ce  qu'il 
étoit  en  effet.  On  a  de  lui  :  1.  Di- 
verses Observa[ion^i[\s>éxàQi  dans 
î'Histoire  naturelle  de  IM.  de  Buf- 
/bn.  II.  Nouvelles  Tiechrrckrs  sur 
les  (iécom'cries  microscopiques  et 
ïa génération  des  corps  or^anivés, 
traduites  en  françois  pnr  Lari- 
r-^/^f,  Paris,  17 Soi  in-8."°  IIÎ.  Des 
notes  sur  les  Bechrrches  mic>  rs- 
topiques  de  SpaJnnzani ,  à  la  suite 
We  l'ouvrage  de  cet  auteur;  Paris , 
IJ769  ,  2  vol.  jn-8.''  lY.  Des  lic^ 
cherches  sur  la  nature  et  la  re^ 
Xigion, 

NÈEL  ,  (•  Louis-Baltbazar  ) 
ïTJortà  Rouen  sa  pairie  en  1704, 
est  auteur  de  :  I.  Voyage  de  Paris 
à  Saiht^Cloud ,  par  171er  et  par 
terre,  1751,  in- 12  :  br^gatelle 
agréable  et  plaisante  qu'on  lit 
pvec  plaisir.  II.  Histoire  du  Ma- 
réchal  de  Saxe  ,  1752,  3  vol. 
in^lTit  m.  Hisloirç  dç  Louis  duc 
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^Orléans  ,  Jils  du  régent  ,  175^^ 
in-i  2.  IV.  Et  de  plusieurs  Pièces 
de  vers  sur  difFérens  sujets.  Son 
style  est  quelquefois  gêné  ,  et  sa 
poésie  foible  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant quelques  bons  vers. 

'  NEELS ,  (  Nicolas  )  Neelslus  , 
Dominicain  duBrabant,  docteur 
en  théologie  ,  enseigna  cette 
science  avec  réputation  dans  l'u- 
niversité de  Douai ,  et  fut  pro- 
vincial de  son  ordre.  On  a  de 
lui,  en  latin,  de  savans  Com-^ 
mentaires  s\xr  la  Genèse  ,  le  Can- 
tique des  Cantiques ,  les  Epitres 
de  St,  Paul  et  l'Apocalypse.  Il 
mourut  en  1604. 

NÏ:ERC  ASSEL  ,  <  Jean  de  )  né 
à  Gorcum  en  1623,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  À 
Paris.  Après  avoir  professé  avec 
succès  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  (  ette  congrégation ,  il 
devint  archidiacre  dUtrecht  et 
pro vicaire  apostolique.  Le  cha- 
pitre de  cette  ville  ayant  perdu 
son  archevêque  ,  donna  cette 
place  à  NèercasseL  Le  pape 
Alexandre  VII  avoit  voulu  faire 
élire  l'abbé  Catz  ,  doyen  du  cha- 
pitre de  Harlem.  Les  deux  com- 
pétiteurs ,  amis  l'un  et  l'autre  de 
la  paix  ,  convinrent  que  Catz 
gouverne roit  le  diocèse  de  Har- 
lem sons  le  titre  â' Archevêque  de 
PhiUppes  ,  et  Néercassel  celui 
d'TJtrecht  ^  sous  le  titre  tïEvéque 
d^  »  astorie»  Le  nonce  du  pape 
approuva  cet  accord  ;  et  après  la 
mort  de  Catz,  Néercassel  fut  le 
seul  évêque  de  tous  les  Catholi- 
ques de  Hollande ,  dont  le  nom- 
bre étoit,  dit -on,  de  plus  de 
4oo.,ooo.  L'évêque  de  Castorie  ne 
s'occupa,  pen(ïant  toute  sa  vie, 
que  du  bonheur  et  du  salut  de 
ses  ouailles.  Il  mourut  le  8  juin 
1686,  à   60   ans,  des   fatigues 
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^\'il  essuya  en  visitant  son  Aïo-i 
cèse.  On  a  de  lui  ,  trois  Traités 
latins  :  le  premier  sur  la  Lecture 
de  l' Ecriture-sainte  ;  le  second 
sur  le  Culte  des  Saints  et  de  la 
Sainte  Vierge  ;  et  le  troisième  , 
intitulé  :  L'Amour  pénitent*  C  est 
un  Traité  de  Vamour  de  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence* 
La  meilleure  édition  de  VAmor 
■pœnitens  ,  est  celle  de  1684,  deux 
voLin-i2.  Il  parut  en  françois, 
en  1740,  en  3  vol.  in-i2.  Les 
deux  autres  Traités  ont  été  tra- 
duits en  françois  par  le  Hoy  , 
abbé  de  Haute-Fontaine.  Ils  sont 
cxcellens ,  à  quelques  endroit* 
près  ,  où  Néercassel  paroît  favo- 
rable aux  erreurs  de  Jansénius, 
"L^Amor  pœnitens  fut  censuré  par 
Alexandre  VIII ,  et  défendu  par 
un  décret  de  la  sacrée  congréga- 
tion. Innocent  XI,  h  qui  il  avoit 
éXé  déféré  ,  ne  voulut  jamais  le 
condamner  ;  mais  ce  qu'on  a  fait 
dire  là-dessus  à  ce  pape  :  //  libro 
€  huono ,  è  Vautore  è  un  santo  , 
est  une  fable ,  suivant  un  auteur 
Jésuite.  Que  ce  pontife  ait  donné, 
ou  non  cet  éloge  à  l'auteur  et  à 
l'ouvrage ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  l'un  et  l'autre  le  méri- 
toient  à  certains  égards. 

NÉESSEN,  (Laurent  )  natif 
de  Brabant ,  chanoine  de  la  ca« 
thédrale  de  Malines ,  fut  prési- 
dent du  séminaire  de  cette  ville. 
11  augmenta  considérablement  les 
revenus  de  ce  séminaire ,  à  con- 
dition qu'on  n'y  nommeroit  pour 
professeurs  que  des  clercs  sécu- 
liers. 11  mourut  en  1679.  ^^  ^  ^^ 
lui  une  Théologie  eu  latin  ^  Lille  , 
1693,  2  vol.  in-folio.  Le  dogme 
n'y  est  pas  traité  avec  beaucoup 
d'étendue;  la  morale  y  occupa 
plus  de  place\j  et  l'auteur  n'est 
^8  relâché» 
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NEGRO  ou  NEGRI  Bassa- 

TîèsE  ,  (  François  )  ainsi  sur- 
nommé de  Bassano  sa  patrie  , 
petite  ville  des  états  de  Venise 
dans  le  Vicentin ,  mourut  à  Chia- 
vène ,  chez  les  Grisons ,  où  il 
ëtoit  maître  d'école.  On  a  de  lui 
une  Tragédie  allégorique  ,  en 
prose ,  intitulée  :  Il  libéra  Arbi- 
trio  ,  imprimée  en  1546  ,  in-405 
et  en  1 55o  ,  in  -  8.0  L'auteur  , 
qu'on  prétend  avoir  été  disciple 
du  vieux  Socin ,  y  combat  plu- 
sieurs dogmes  de  l'Eglise  Ro- 
maine^ et  se  répand  en  invectives 
contre  ses  ministres.  Jran  de  la. 
Casa ,  qui ,  en  qualité  de  nonce 
à  Venise ,  avoit  instruit  le  procès 
de  Paul  Vergerio  ,  évéque  de 
Capo  -  d'îstria  ;  Stella  qui  avoit 
remplacé  cet  évoque  apostat ,  et 
Jérôme  Muzio  qui  écrivoit  contre 
lui ,  y  sont  fort  maltraités.  C'est 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
uns  que  Vergerio  lui-même 
pourroit  bien  être  l'auteur  de 
cette  pièce  ,  dont  l'édition  de 
i55o  qui  est  rai*e  ,  est  fort  re- 
cherchée des  curieux,  ainsi  que  la 
traduction  françoise  imprimée  k 
Genève  en  i558,  in-8%  sous  le 
titre  de  Tragédie  du  roi  Frane^ 
Arbitre,  On  a  encore  de  Negro  : 
De  Fanni  Favtntini  ac  Lumini 
Bassanensis  morte ,  in-S",  ij5o. 

NÉHÉMIE ,  pieux  et  savant 
Juif,  s'acquit  la  faveur  iYAr— 
taxercès  Longue -m  a  in  ,  roi  de 
Perse ,  dont  il  étoit  échanson  , 
et  obtint  de  ce  pi  ince  la  permis- 
sion de  rebâtir  Jérusaicm.  Les 
ennemis  des  Juifs  mirent  tout  en 
œuvre  pour  s  y  opposer  :  (  Voyez 
Semeias.  )  Us  vinrent  en  armes 
à  dessein  de  les  surprentire  dans. 
le  travail  ;  mais  Ntkemie  .->)  ant 
fait  amener  une  partie  de  sw$- 
gensj  les    rangea    p.ar    troupes 
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'  derrière  la  muraille.  Ils  bâtissoient 
i'une  main  ,  et  se  défendoient 
de  l'autre.  Tohs  les  efforts  des 
ennemis  de  Néhémie  ne  purent 
aralentir  l'ardeur  de  ce  généreux 
chef.  Enfin ,  après  un  travail  as- 
ilidu  de  52  jours,  les  murs  de 
Jérusalem,  furent  achevés  ,  l'an 
454  avant  Jésus-Christ.  On  se 
prépara  à  en  faire  la  dédicace 
évec  solennité.  Néhémie  sépara 
les  prêtres ,  les  lévites  et  lesprinces 
du  peuple  en  deux  bandes..  L'une 
niarchoit  du  côté,  du  midi  ,  et 
l'autre  du  côté  du  septentrion  sur 
les  murs.  Elles  se  rencontrèrent 
<3ans  le  Temple ,  où  l'on  immola 
de  grandes  victimes  avec  des  trans- 
ports de  joie.  Il  établit  ensuite 
VLfi  ordre  pour  la  garde  et  la  sûreté 
de  la  ville.  Il  voulut  que  les  prin- 
cipaux de  la  nation ,  et  la  dixième 
partie  du  peuple  de  Juda,  y  fixas- 
sent leur  demeure.  11  s'appliq^ua 
«corriger  les  abus. qui  s'étoient 
IÇlissés  dans  le  gouvernement ,  et 
il  réussit  sur-tout  à  faire  rompre 
les  mariages  contractés  avec  des 
femmes  idolâtres.  Après  avoir; 
arétabli  le  bon  ordre ,  il  voulut  le 
perpétuer,  en  engageant  les  prin- 
cipaux de  la  nation  à  renouveler 
•olennellement  l'alliance  aveo  le 
Seigneur.  La  cérémonie  a'en  fit 
dans  le  Temple  :  on  en  dressa  un 
fcte,  qui  fut  signé  des  premiers 
du  peuple  et  des  prêtres  ;  et  tout 
le  reste  donna  parole,  avec  ser- 
ment, qu'il  seroit  fidelle  à  l'ob- 
•erver.  L'état  des  Juifs  fut  alors 
^ne  espèce  d'Aristocratie  dépen- 
dante de  la  Monarchie  des  Perses 
^u  des  Greca.  Les.  Souverains 
Prêtres  joignoient.au  sacerdoce 
^'adminis,tration  civile  ,  mais  ils 
ne  l'exerçoient  que  du  consen- 
tement du  peuple',  et  autant  que. 
les  Rois  dominons  voiiloient  bien 
h  soufFriri.  Cette  foinie  de  gou-* 
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Tcmement  dura  jusqu'au  temp»., 
des  Macchabées ,  qui ,  ayant  se- 
coué le  jpug  ^es  flois  étrangers  ^ 
prirent  le  titre  de  Princes  Juifs, 
et  réunirent  la  souveraine  Sacri- 
ficature  avec  l'autorité  suprême, 
Néhémie  retourna  enfin  à  la  cour 
û*Artaxercès ,  oii  ayant  demeuré, 
quelques  aminées  ,  il  obtint  par 
ses  instantes  prières  ,  la  permis- 
sion de  revenir  à  Jérusalem.  A; 
SQ}i  arrivée  il  trouva  que  pen- 
dant son  absence ,  il  s'étoit  glissé, 
plusieurs  abus  qu'il  travailla  k 
corriger.  Après  avoir  gouverné 
le  peuple  Juif,  pendant  environ 
3o  ans ,  il  mourut  en  paix  ver» 
l'an  4  3  o  avant  Jésus  —  Christ, 
Néhémie  passe  ppur  être  auteur 
du  second  livre  iXEsdras  qui  com'^ 
roence  ainsi  :  Ce  sont  ici  les  pa- 
roles de  NéhémSe,  L'auteur  y 
parle  presque  toujours  en  pre- 
mière personne.  Cependant ,  ea 
le  lisant  avec  réflexion  ,  on  y 
remarque  diverses  choses  qui  n'ont 
pu  avoir  été  écrites  i^ax Néhémie.., 
C'est  du  temps  de  Néhémie  que 
fut  trouvé  le  feu  sacré  que  les 
prêtres  ,  avant  la  captivité  de, 
Babylone ,  avoient  caché  dans  le; 
fond  d'un  puits  qui  étoit  à  sec. 
Ceux  que  ce  saint  homme  envo5^a 
pour  en  faire  la  recherche ,  n© 
rapportèrent  qu'une  eau  épaisse  , 
qu'il  fit  répandre  sur  l'autel.  Le. 
bois  qui  en  avoit  été  arrosé  ,  s'ai^ 
luma  aussitôt  que  le  Soleil  vint  à 
paroître,ce  qui  remplit  d'admira- 
tion tousceux  qui  étoient  préseiis, 
Ce  miracle  étant  venu  à  la  con- 
noissance  du  roi  de  Perse, ce  prince, 
fit  fermer  de  murailles  le  lieu  où 
le  feu  avoit  été  caché,  et  accorda 
aux  prêtres  de  grands  privilèges. 

NEKAM,  roy.NECKAM.        * 

NFXDELÏUS  ,  (  Jean  )  phi- 
losophe Péripatéticicn  de  Glogav» 
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#n  Silésie  ,  professa  la  logrqiie 
«t  la  morale  à  Leipzig  ,  où  il 
mourut  en  16.1  a,  âgé  de  5S  ans. 
îl  a  laissé  sur  Aristote  \\\\  oii- 
Trage  intitulé  :  Insliiulio  de  usu 
i>rgani  Aristotelici  in  discipUnis 
omnibus  ,  in-3^  :  liYfe  aujour- 
4'biù  inutile. 

NELÉE,  (MythoL)filsde2Vf;>- 
iune  et  de  la  nymphe  Tyro  ,  ayant 
été  chassé  de  la  Thessalie  par  son 
frère  PéUas  ,  alla  se  réfugier  à 
Lacédémane,  où' il  épousa  Clilo- 
ris  ,  dont  il  eut  12  en  fa  ns.i-L?/- 
cule  le  massacra  avec  eux  à  l'ex- 
ception de  Nestor,  pour  lui  avoir 
ïefiisé  le  passage  en  allant  en 
Bspagne.  Voyez  Melamp US  e^ 
Hedon. 

•  NELLER  ,  (  Georger-Chrls- 
*ophe)  chanoine  de  Saint-Siniëon 
i.  T? rêves  ,  conseiller  intime  du 
prince-électeur,  docteur  en  droit , 
étoit  né  à  Auba  Ganerbial  dans 
ta  Franconie ,  le,  23  novembre 
2709  ,  et  mourut  à  Trêves  le  3i 
octobre  1783.  Il  excelloit  dans 
ta  connoissance  des  mOnumens 
antiques  et  des  médailles  dont  il 
^voit  une  belle  collection,  et  s'est 
fait  un  nom  distingué  par  une 
rnultitude  de  dissertations  sa- 
vantes qu'il  a  données  au  public. 
ï.  Dissertatio  de  Decretis  Basi^ 
leensibus,  IL  De  Primatii  Sanctœ 
Ecclesiœ  Trevirensis.  III.  Her^ 
Vfienia  inaugiiralis  in  magni  Bal- 
duini  Treviren  sis  do  eu  men  tu  m 
anecdotum'  Il  soutient  ,  dans  ces 
deux  dissertations  ,  que  la  pri- 
«natie  d'Allemagne  appartient  à 
l'église  de  Trêves.  IV.  De  Ger-~ 

nuind  ideà  et  signis  parochiali- 
44^  primitlvvB  ejusque  principio  , 
incorporaUone  ,  ex  chartis  Tre- 
Hirensibus  confectd,  ijSz.Y.De 
Jurilnn  para ch i  prim itivi  ,  1732. 
!YI*  Çç  Sacro  elçcLionis  processu  y 
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175(3.  VIL  Dissertatio  de  varier 

tate  rt'sidrntiaruin  canonicalium  ^ 
1759.  VIIL  De  Statu  résignant 
tiuni  ad  favorem  apud  Germanos^ 
1765.  IX»  Exercitium  juritlicurr^ 
hlstoricO'Chroaologicum  dcSan  cto 
iienrico  imperatore  ,  Bamhcr-^. 
^ensis  episcopatûs  'fundatore  , 
177 1 ,  qui  fut  suivi  de  deux  Apo- 
logies en  1772  et  1773.  X.  Coi-i> 
lectio  melhodica  sanctorumCano- 
num,  XL  Plusieurs  Dissertations, 
sur  les  monnoies  :  De  solîdo  ficto , 
1 7  5  9  ;  Z?e  solido  speciei  argenté œ , 
1769  ;  De  nionetd  rotatâ ,  1760  ; 
De  Gtosso  Turonensi  et  Trcvi-r» 
r,ensiy  1760 ,  etc.  On  trouve  une 
de  ses  dissertations  sur  Jean  XII  ; 
pape  5  à  \! Index  de  Home,  25 
mai  1767.  On  ne  peut  pas  »q 
dissimuler  que  cet  homme  savrnt 
n'ait  en  trop  d'afFect;io.n  pourquoi' 
ques  idées  systématiques  et  para- 
doxales. 

NELSON  ,  (  Robert  )  gentil- 
ho^me  de  Londres  ,  voyai^ea 
beaucoup  et  se  fit  estimer  par 
sa  probité  et  par  son  mérite^ 
On  a  de  lui  en  anglois  ,  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété.  Il  vivoit 
dans  le  17*  siècle.  Voyez  l'art. 
Bull. 

NEMBROD  ,  fils  de  Chus  , 
petit-fils  de  Cham  ,  commença 
le  premier  à  usurper  la  puissance, 
souveraine  sur  les  autres  hommes. 
L'Ecriture  dit  de  lui  que  c'étoit 
lui  puissant  chasseur  ;  c'est-à- 
d-ire  qu'il  fut  le"  plus  hardi  ,  la 
plus  adroit  et  le  plus  infatipaolft 
de  tous  les  hommes  dans  ce  dan- 
gereux exercice.  Il  s'adonna  d'a- 
bord à  la  chasse  des  bêtes  farou- 
ches ,  avec  une  troupe  de  jeunes 
gens  fort  hardis  ,  qu'il  endurcit 
au  travail  ,  et  qu'il  accoutuma 
à  manier  les  arme?  avec  atlresse.^ 
LaTpur  dç  Ç;ib(;l  .^  i  l'ei^trep^L'i^e 
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de  laquelle  il  avoit  sam  donîè 
contribué ,  lui  servit  de  citadelle. 
Jl  environna  ce  lieu  de  niurailJes, 
et  en  fit  une  ville  appelée  Baby- 
lone ,  qui  fut  le  siège  de  son  em- 
pire. A  mesure  qu'il  étendoit  ses 
conquêtes,  il  bàtit  d'autres  villes, 
dont  la  plus  considérable  fut  Nf- 
nive  sur  le  Tigre,  ^on  règne  fut 
de  65  ans.  Il  fut  plu5  doux  que 
son  ambition  ne  sembloit  le  pro- 
mettre. Ses  sujets  lui  élevèrent 
des  autels  après  sa  mort. 

NÈMÉE,  (Mythol.)  fille  de  Jtt- 
piteretde  ial/wn^,  donna  son  nom 
à  une  contrée  de  l'Elide  ,  où  il  y 
avoit  une  vaste  forêt ,  fameuse 
par  le  terrible  lion  qn  Hercule 
étouffa  en  faveur  de  Molorchus. 
On  y  célébroit  des  jeux  en  l'hon- 
neur de  ce  demi-Dieu. 

L  NÉMÉSIEN,  (Saint)  et 
«es  collègues,  évèques,  confes- 
seurs et  martyrs  en  Afrique  durant 
la  persécution  de  Valérien ,  Taîi 
257  de  Jésus-Christ.  St.  Cypricn 
fait  un  grand  éloge  des  vertus 
et  de  la  constance  de  ces  illustres 
martyrs. 

II.  NÊMÊSIEN  ,  mauvais 
pocte  Latin  dans  lé  3*  siècle, 
dont  il  nous  reste  deux  fragmens 
d'un  Poème  intitulé  :  IxeuUque , 
on  De  la  Chasse  à  la  glu  ,  dans 
les  Poëtœ  rei  VenaUcœ ,  Leyde  , 
1728,  in-4°  ;  et  dans  Poëiœ 
JLalini  minores  y  Leyde,.  i73i  , 
2  vol.  in-4.0 

ÏIL  NÉMÉSIEN,  {Anrelius^ 
Olympius  —  Nemesianus  )  poëte 
Latin  natif  de  Carthage ,  vivoit 
vers  Tan  281  ,  sous  l'empire  de 
iNmn-rien ,  qui  voulut  bien  entrer 
en  concurrence  avec  lui  pour  le 
prix  de  la  poésie.  On  ne  sait  rien 
de  particulier  sur  sa  vue,  sinon 
qu'il  avoit  les- qualités  du  cœur 
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jointes  k  celles  del'esprît.  On  croît 
qu'il  périt  dans  les  proscription* 
qui  ensanglantèrent  le  commen- 
cement du  règne  de  Dioclétien* 
U  nuus  reste  de  lui  des  fragmens 
d'un  Poème  intitulé ,  Cyne^etica  ^ 
sive  JJe  VenaUone  ,  adressé  à 
Carin  et  à  Numérien  ,  après  la 
mort  de  leur  père  Carus,  Ce 
poëme  dont  il  na^egte  que  le 
commencement  et  environ  33o 
▼ers ,  étoit  resté  inconnu  pendant 
douze  siècles.  Sannasar  dans  son  . 
vo}'age  en  France  ,  le  découvrit 
manuscrit  à  Tours  et  l'emportai 
en  Italie.  ïl  parut  bientôt  imprimé 
à  Venise  par  Pierre  DJanuce ,  fils 
du  célèbre  Aide  Manuce.  Il  est 
plus  connu  par  qiiatre  Eglogues  , 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Le 
dessein  en  est  assez  régulier  ,  les 
idées  fines  ,  et  les  vers  ne  man-« 
quent  ni  de  tour  ni  d'élégance. 
fin  temps  de  Charlemagne  ,  elles 
étoient  au  nombre  des  ouvrages 
classiques.  Nous  en  avons  une 
traduction  en  françois  par  Mai-^ 
rauU ,  dont  la  fidélité  ,  l'exacti-» 
tude  ,  la  précision  et  Télégance 
ont  mérité  les  éloges  des  gen» 
de  goût.  Elle  parut  en  1744  j 
in- 12  ,  enrichie  de  notes  qui  of- 
frent de  la  mythologie ,  des  traits 
d'histoire  ,  une  érudition  varice  , 
et  beaucoup  de  critique.  Depuis 
la  traduction  de  Mairaull  ,  il' en 
a  paru  une  autre  à  Paris,  l'an 
huit ,  par  M.  Latour ,  traducteur 
de  Claudien,  Celle-ci  ne  fera  pas 
oublier  la  première.  Les  écrits 
de  Némésien  ont  été  imprimé» 
avec  ceux  de  Calpurnùis  et  de 
Gratius  ,  dans  les  Poëtœ  rei  Ve-* 
naticœ ,  Leyde,  i73i  ,  2  vol. 
in-4."  Les  autres  éditions  de  Né^ 
mésien  et  de  Gratius,  sont  d'Augs- 
bourgen  i534,in-8o;  de  Venise, 
la  même  année  ;  de  Lyon  chez 
ÏQ&Gryphe,  en  1527  et  iî>73;  d« 
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Hanan  en  i6i3  ;  de  Leipzig,  en 
1659  ï  de  Londres  ,  en  1629  , 
chez  Johnson  ,  etc.  Ces  deux 
poètes  se  trouvent  encore  dans 
les  collections  de  Seyerahondius 
en  I  S8a  ,  de  Pitkou  en  1 590  , 
de  VUliusen  1645  ,  de  Maillaire 
^n  lyiSy  et  di^  Burmann  en 
1731. 

JiTÉMÉSIS  ,  ou  AnnASTEE  , 
<  Mythol.)  Déesse  de  la  Ven- 
geance ,  fille  de  Jupiter  et  de  la 
I^écessité  ,  chàtioit  les  méchans 
et  ceux  qui  abusoient  des  pré- 
sens de  la  Fortune,  On  la  repré- 
sentoit  toujours  avec  des  ailes  , 
armée  de  flambeaux  et  de  ser— 
pens  ,  et  ayant  sur  sa  tête  une 
couronne  rehaussée  d'une  corne 
de  cerf.  Elle  avoit  à  Rome  nn 
Temple  sur  le  Capitolo  ,  et  un 
autre  fort  célèbre  à  Rhamnus  , 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Eham-^ 
nusie, . 

NÉMÉSIUS  ,  philosophe 
Chrétif»n  ,  évèque  d'Emèse  ,  lieu 
de  sa  naissance  dans  la  Ph  înicie, 
▼ivoit  sur  la  fin  du  ive  siècle, 
©u  au  commencement  du  v.*  Il 
nous  reste  de  lui  un  livre  De  la 
nature  de  V Homme,  qui  se  trouve 
en  grec  et  en  Intin  dans  ]a  Biblio- 
thèque des  Pères...  Némésius  y 
combat  avec  force  la  fatalité  des 
Stoïciens  et  les  erreurs  des  Mani- 
chéens ;  mais  il  y  soutient  l'opi- 
nion delà  préexistence  des  ame$. 
On  lui  attribue  (  dans  l'édition  de 
son  livre ,  faite  à  Oxford ,  1 67 1  , 
in-8<>,)  des  découvertes  considé- 
rables sur  la  qualité  et  l'usage 
de  la  bile.  On  y  dit  môme  qu'il  ' 
connoissoit  la  circulation  du  sang, 
^^es  mœurs  honorèrent  la  philo- 
sophie et  la  religion. 

NÉMORARIUS,  (Jourdan) 
mathématicien   du   xai^  siècle. 
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On  a  de  lui  :  L  Une  Arithmé-^ 
tique  en  dix  livres  ,  commenté* 
par  Jacques  le  Febçre  d*£taples  9 
et  publiée  à  Paris  en  1496.  IL  De 
Ponderibus  Propositiones  XIII  • 
Nuremberg ,  1 533. 

L  NEMOURS  ,  (  Jacquet 
d* Armagnac  ,  duc  de)  petit-fils 
de  Bernard  d^ Armagnac ,  conné^ 
table  de  France  ,  commença  à 
servir  dans  un  temps  où  le  royaume 
étoit  déchiré  par  les  factions.  Soa 
caractère  inquiet  et  remuant  ne 
lui  permit  pas  de  rester  tranquille 
au  milieu  de  ees  orages.  Malgré 
ses  sermens  réitérés  d'être  fidelle 
au  roi ,  il  se  laissa  entraîner  dans 
les  conjurations  que  le  duc  de 
Guienne  et  1p  comte  d'Armagnac 
formèrent  contre  Louis  XI  ;  le 
premier  ayant  péri  par  le  poison  , 
et  l'autre  ayant  été  massacré  , 
il  n'en  devint  pas  plus  sage.  Les 
ducs  de  Bretagne  et  de  Bour^» 
go^ne  ,  qui  cherchoient  à  per- 
pétuer les  troubles  de  l'état,  en 
appelant  les  Anglois  en  France  , 
l'engagèrent  dans  leur  parti.  Louis ^ 
instruit  de  la  trame  de  Nemours  ^ 
donna  ordre  de  le  saisir.  Il  fiit 
arrêté  à  Cariât  ,  amené  à  Paris 
et  renfermé  à  la  Bastille.  Ni  sa 
haute  naissance ,  ni  son  alliance 
avec  le  roi  ,  dont  il  étoit  proche 
parent  par  sa  femme ,  ne  purent 
le  soustraire  au  châtiment  qu'il 
méritoit.  Condamné  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté  parle  par- 
lement ,  il  eut  la  tête  tranchée 
le  4  aoiit  1477.  Le  roi,  par  un 
raffinement  de  cruauté ,  fit  placer 
les  malheureux  enfans  de  cet  in- 
fortuné sous  l'échafaud  ,  afin  qne 
le  sang  de  leur  père  ruisselât  sur 
leur  tète  :  trait  horrible ,  et  plus 
digne  d'un  chef  de  Cannibales  y 
que  du  roi  d'un  peuple  policé, 
et  sur  tout  d'un  monarque  Fran-i 
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$ois.  Aucun  de  ses  enfan^  ne  laina 
4e  postérité. 

IL  NEMOURS,  (Jacques  de 
Savoie  ,  duc  de  )  fils  de  Philippe 
de  Savoie  ,  duc  de  Nemours  ,  et 
de  Charlotte  d'Orléans  Longue-^, 
ville,  né  à  l'abbaye  de  Vauluisant 
(en  Champagne  l'an  i53i ,  signala 
^(^n  courage  sous  Henri  II.  Après 
livoir  servi  avec  éclat  en  Piémont 
tet  en  Italie  ,  il  fut  fait  colonel 
général  de  la  cavalerie.  Il  réduisit 
le  Dauphiné ,  défit  par  deux  foia 
le  baron  des  Adrets ,  le  ramena 
dans  le  parti  du  roi  ^  contribua 
è  sauver  Charles  IX  à  Meaux 
W  les  rebelles  étoient  près  de 
l'investir  ,  se  trouva  à  la  batailla 
de  Saint— Denis  ,  s'opposa  au  duc 
de  Deux  — Ponts  en  iSGg  ,  et 
inourut  à  Anneci  en  i585.  Ce 
prince  étoit  aussi  recomrpandable 
par  les  qualités  du  cœur  et  par  sa 
générosité  ,  que  par  son  esprit 
«t  sqn  savoir.  Il  parloit  diverses 
langues  ,  écrivoit  dans  la  sienne 
^vec  beaucoup  de  facilité  en  ver* 
et  en  prose ,'  et  joignoit  à  tous 
ces  avantages  les  agrémens  de  la 
figure.  Il  avoit  de  Françoise  de 
Jiohan  delà  Garnache,  (  Voyez 
Oarnache  )  un  fils  qui  fut  dé- 
claré illégitime  par  arrêt  du  par- 
lement en  i566.  Il  se  maria  de- 
puis à  Anne  d'Est  veuve  de  Fran- 
çois duc  de  Guise  tué  devant  Or- 
léans, et  qui  en  eut  plusieurs  en- 
fans.  Cette  princesse  n'en  donna 
pas  moins  au  duc  de  Nemours  , 
dont  la  postérité  masculine  s'est 
éteinte  dans  Henri  duc  de  Ne- 
mours ,  mort  en  1639.  ^^  veuve 
de  Jacques  de  Nemours,  figura 
dans  la  ligue  sous  le  nom  de 
Duchesse  de  Nemours  ;  et  comme 
elle  étoit  bossue  ,  sa  figure  et 
son  enthousiasme  fournirent  des 
sujets  de  plaisanterie  au>c  Hoya-^ 
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1607  ,  à  76  ans. 

III.  NEMOURS ,  Voy.  Gas- 
ton duc  de...  n.**  n. 

IV.  NEMOURS,  (  Henri  db 
Savoïe  ,  duc  de  )  prit  ce  titre 
après  ia  mort  de  Chdrles-Amédéc 
son  frère  aîné  ,  tué  en  duel  Tan 
i652  par  le  duc  de  Beaufort  ^ 
dont  il  avoit  épousé  la  sœur  £//«- 
xaheth  de  Vendôme.  Il  fut  attaché 
au  parti  des  Princes  pendant  I4 
guerre  de  la  Fronde ,  et  la  jalousiâL 
du  commandement  le  brouillai 
pvec  le  duc  de  Beaufort»  Il  laissf^ 
deux  filles  :  l'une,  mariée  au  duc 
de  Savoie  ,  et  l'autre ,  qui  épousa 
successivement  les  rois  de  Por- 
tugal Alfonse  et  Pierre.,.  Le  duc 
Henri  n'eut  point  d'enfans  ,  et 
mourut  l'an  1669.  Sa  veuve  ^ 
Marie  d'Orléans  -:  Longucviile  , 
lui  survécut  long- temps  :  elle  est 
l'objet  de  l'article  suivant. 

V.  NEMOURS ,  (Marie  d  Or.- 
lÉANS)  fiUe  du  duc  de  Longue-' 
ville ,  duchesse  de  Nemours  paf 
son  mariage  avec  Henri  de  Sa- 
voie, et  souveraine  de  Neuchâtel 
en  Suisse ,  née  en  1 6a 5 ,  et  morte 
en  1707  ,  à  82  ans,  a  laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité  et 
d'un  style  très-léger.  Elle  y  fait 
des  portraits  pleins  de  finesse^ 
de  vérité  et  d'esprit ,  des  priîi-r 
cipaux  auteurs  des  troubles  ùf, 
la  Fronde^,  dont  elle  décrit  l'his- 
toire. II  y  a  plusieurs  particula- 
rités intéressantes  sur  ces  te^ups. 
OMgeux.  Ces  Mémoires  ont  été 
imprimés  à  Paris  séparément  , 
in— 12.  On  les  a  joints  ensuite. 
à  ceux  de  Soly  ,  dans  une  édi-. 
tion  d'Amsterdam. 

NEMOURS,  (  la  duchesse  de  ). 
Voyez  la  fin  de  N  E  Ht  0  U  R  S  % 
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S'ENIE  ,  Déesse  des  fimé- 
^ailles.  On  doiinoit  aussi  ce  nom 
aux  cliants  funèbres  .  dont  on  at- 
tribue l'invention  a  Lin  us.  Comme 
ces  chants  étoient  ordinairement 
^ides  de  sens  ,  on  en  prit  occa- 
sion d'appeler  Neniœ  les  mauvais 
vers  et  les  chansons  vaines  et 
puériles. 

NÉOJBtJLE  ,  fiHe  de  Lycan- 
dre ,  citoyen  de  Thèbes;  son  père 
l'avait  promise  au  pot te  Anhi- 
loque  ,  auquel  il  manqua  de  pa- 
role. Le  poète  indigr.é  de  cette 
perfidie  .  fit  contre  lui  des  vers 
ïiimbes  si  pit^uans  ,  qu'il  se  pen- 
dit de  désespoir. 

NÉOPTOLÉ'IVIE,  Foy.  Pyr- 
rhus ,  n.®  L 

NEPER,  (Jean)  gentilhomme 
Écossois  ,  et  baron  de  Merchis- 
fon  ,  se  rendit  très-habile  dans 
les  mathématiques  ,  et  inventa 
ks  Logarithmes.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  estimés  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  L  Arith- 
melica  Logarithmica  ,  1628  ,  in- 
fol.  ;  ouvrage  rare  et  important. 
11.  LogarUhmorum  descripUo  , 
in- 4,°  Il  vivoit  au  commence^ 
ment  du  dix-septième  siècle. 

NEPHTHALT ,  sixième  fils  de 
Jacob  ,  qu'il  eut  de  Bala  ,  ser- 
rante de  BacheU  Nous  ne  savons 
aucune  particularité  sur  la  vie  de 
NcpktkaU  :  il  eut  quatre  fils  , 
Jaziel ,  Guni  ,  Jezer  et  Sallcm  , 
et  moumt  en  Ég)'pte  âgé  de  r32 
ans.  La'  bénédiction  que  Jacob 
lui  donna  en  mourant  j  est  di- 
versement interprétée  ;  mais  il 
•emble  que  l'explication  la  plus 
naturelle  ,  est  celle  qui  rend  les 
termes  de  l'original  de  cette  ma- 
nière :  Nephlali  est  comme  un 
tronc  d'arbre  qui  pousse  des  bran- 
ches nouvelles  ,  et  dont  Us  re^ 
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jetons  sont  beaux.  Les  version* 
grecques,  chaldéennes  et  arabes, 
sont  conformes  à  cette  interpré-* 
tation  ,  qui  d'ailleurs  est  justifié© 
par  l'Histoire.  Car  aucune  tribi» 
ne  multiplia  aussi  prodigieuse- 
ment que  celle  de  Nephthali  ^ 
qui  n'avoit  que  quatre  fils  lors- 
qu'il ehtra  en  Eg}  pte  ,  lesquels  ^ 
en  moins  de  deux  cent  vingt  ans-, 
produisirent  environ  53ooo  homt 
mes  portant  les  armes. 

NEPOÎVTUCÈNÈ ,  oKdeNE-» 
POMLCK  .  (Saint-Jean  )  chanoin* 
de  Prague  «confesseur  et  martyr, 
naquit  à  Ncpoinuck  en  Bohème 
vers    i32o.  Il  entra   dans  l'état 
ecclésiastique,  et  il  auroit  pu  eii 
obtenir  les  plus  hautes  dignités, 
si  la  grande  idt'e  qu'il  avoit  de 
Fépiscopat  ne  lui  eût  fait  refti— 
ser  jusqu'à  trois  évéchés.  Il  ac-* 
cepta  seulement  la  place  de  con- 
fesseur de  la  xeïwe  Jeanne ,  fera-» 
me  de   Jf^enceslas,  Des  courti- 
sans accHsètent  cette   princesse' 
d'avoir  un  commerce  illégitime" 
avec    wn    seigneur    de  la    cour*- 
Wenceslas ,  trop  crédule  ,  fit  ve- 
nir Népomucène  ,  et  voulut  l'ow 
bliger  de  révéler  la  confession  de 
la  reine.  Le  refus  l'irrita  ;  il  ùt 
jeter  le  Saint  dans  une  prison  y- 
avec    des    entraves    aux    pieds.- 
Wenceslas  revenu  à  lui-même  , 
rendit  le  Saint  à  ses  fonctions  ? 
mais  sa  fureur  s'étant  ranimée^ 
et  n'ayant  pu  arracher  les  secret» 
inviolables  de  Népomucène ,  il  le 
fit  jeter  dans  la  Moldav  l'an  iSSS.^ 
Ce  Saint  avoit  été  honoré  comme 
martyr  en  Bohême  ,   depuis  sa. 
mort  :  mais  pour  rendre  son  culte' 
plus  authentique  et  plus  univer-» 
sel  ,  l'empereur  Charles  VI  sol- 
licita sa  canonisation  ,  et  l'obtint 
l'an  1729.  On  a  institué  une  Con- 
frérie  sous  son  nom,  pour  4fm 
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mander  le  bon  usage  de  la  tangue. 
On  le  rep^arde  comme  le  patron 
de  la  réputation  et  de  l'honneur, 
et  on  réclame  son  intercession 
contre  les  calomniateurs  et  les 
détracteurs.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  latin  par  le  Père  Balbin  Jé- 
suite ,  et  publiée  avec  des  re- 
marques par  le  Père  Papebroch. 
Le  Père  de  Marne  ,  Jésuite ,  l'a 
publiée  en  èrangois. 

I.  NEPOS ,  (  Cornélius  )  his- 
torien Latin ,  natif  d'Hostilie  près 
de  "Vérone,  florissoit  du  temps 
de  1  empereur  Auguste.  Il  étoit 
ami  de  Cicéron  et  â'Auicus  ,  qui 
chérissoient  en  lui  un  esprit  dé- 
licat et  un  caractère  enjoué.  De 
tous  les  ouvrages  dpnt  il  «voit 
enrichi  la  littérature ,  il  ne  nous 
reste  que  le  premier  livre  de  ses 
Vies  des  plus  illustres  Capitaines 
Gréés  et  Romains  ,  et  quelque 
chose  du  second.  On  les  a  long- 
temps attribués  à  JEmilius  Pro- 
ius,  qui  les  publia,  dit-on  ,  sous 
son  nom  ,  pour  s'insinuer  dans 
les  bonnes  grâces  de  Théodose. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  la  pré- 
cision et  l'élégance  qui  faisoient 
le  caractère  des  écrivains  du  siècle 
à'Augusie,Udi\\te\Ar  sème  de  fleurs 
ses  récits  ,  mais  sans  profusion. 
11  sait  donner  aux  plus  simples 
lui  coloris  agréable.  Tout  y  est 
rangé  dans  un  ordre  clair  et  net. 
Les  réflexions  n'y  sont  pas  pro- 
diguées ;  mais  celles  qu'on  y 
trouve  sont  vives,  brillantes., 
neuves  ,  et  respirent  la  vertu. 
Sa  Vie  ^Jtticus  est  l'une  des 
plus  intéressantes  ;  mais  iî  altère 
la  vérité' en  faveur  de  l'amitié, 
lorsqu'il  avance  qu'il  ne  mettoit 
point  d'argent  à  intérêt  ;  qu^il 
n'étoit  jamais  entré  dans  aucune 
intrigue  ;  qu'il  avoit  toujours  eu 
pow  Cicéron  ime  amitié  cons^ . 
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tante  et  fidelle  ,  etc.  etc.  Noil* 
avons  une  traduction  prolixe  et 
froide  de  Cornélius  Nepos  ,  par 
le  P.  le  Gras  de  l'Oratoire  ,  qui 
Ta  enrichie  de  notes  utiles  ;  et 
une  autre  par  M.  l'abbé  Paul  , 
publiée  en  1781  ,  in- 12.  Le* 
meilleures  éditions  de  cet  histo- 
rien sont  :  I.  Celle  ad  usum  DeU 
phini,k  Paris,  Léonard,  1674, 
in  -  40  5  donnée  par  Courtin* 
II.  Celle  de  Cuick ,  in-8°,  1642, 
à  Utrecht.  III.  Celle  dite  Vario-. 
rum,  in-80,  Leyde  ,  i'j3/^.,Cous^ 
telier  en  a  publié  une  édition  en 
1745  ,  in— 12.  Elle  est  décorée 
des  têtes  des  capitaines,  gravées 
d'après  les  médailles  et  les  an- 
ciens monumens.  M.  Philippe  la 
dirigea. 

II.  NEPOS ,  (  Plavius-Julius  ) 
né  dans  la  Dalmatie ,  du  général 
Népotien  et  d'une  sœur  du  pa- 
trice  Marcellin,  étoit  digne  de 
régner.  L'empereur  Léon  I ,  qui 
lui  avoit  fait  épouser  une  nièce 
de  sa  femme  ,  le  nomma  empe- 
reur d'Occident  en  474  ,  à  la 
place  de  Glicère  :  (  Voyez  ce 
mot.  )  Il  marcha  à  Rome  avec  une 
armcô ,  et  s'assura  le  sceptre  par 
sa  valeur.  Euric ,  roi  des  Visi- 
gothsjlui  ayant  déclaré  la  guerre, 
il  lui  céda  l'Auvergne  en  476  , 
pour  conclure  la  paix  ,  et  pour 
ïa-isser  respirer  ses  peuples  ac- 
cablés par  une  longue  suite  de 
guerres  et  de  malheurs.  La  ré- 
volte du  général  Oreste  troubla 
cette  paix.  Ce  tyran  obligea  Ne-^ 
pos  de  quitter  Ravenne  ,  oîi  il 
avoit  établi  le  siège  dé  son  em^- 
pire.  Il  se  retira  dans  une  de  ses 
maisons  près  de  Salone  en  Dal- 
matie ;  et  après  y  avoir  langui 
près  de  quatre  ans  ,  il  y  fut  assas- 
siné en  480  par  deux  courtisans, 
guQ  Clycèr§  avoit  j  dit-on  ^  sii»^ 
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Vomés.  JCulius  Nepos  avoit  de  la 
.vertu,  de  l'humanité,  et  il  aiiroit 
pu  rétablir  l'empire  d'Ocfcident  ^ 
mais  la  providence  avoit  décidé 
sa  destruction ,  et  elle  étoit  pro- 
i^aine. 

NÉPOTIEN,  (  Flavius^Popi- 
lius^Nepotianus  )  fils  d*EuLropie 
sœur  de  l'empereur  ConstanUn  , 
prétendit  à  l'empire  après  la  mort 
de  Fempereur  Constant  son  cou- 
jin.  D  se  fit  couronner  à  Rome 
le  3  juin  35o ,  dans  le  temps  que 
Magnence  usurpoit  la  puissance 
impériale  dans  les  Gaules.  Népo- 
tien  ne  porta  le  sceptre  qu'en- 
viron un  mois.  Anicet,  préfet  du 
prétoire  àe  Magnence  ,  lui  ôta  le 
trône  et  la  vie.  Sa  mère  ,  et  tous 
ceux  qui  avoient  favorisé  son 
parti ,  furent  mis  à  mort.  Népo- 
Hen  n'avoit  pas  reçu  de  la  nature 
W  génie  propre  à  secpnder  son 
ambition.  Il  étoit  d'ailleurs  cruel 
et  inhumain;  et,  au  lieu  de  ga- 
gner lô  coeur  des  Romains  par 
des  bienfaits,  il  les  irrita  par  des 
proscriptions  et  des  meurtres. 

NEPTUNE ,  (  My thol.  )  fils  de 
Saturne  et  de  Bhée,  Lorsqu'il  par- 
tagea avec  ses  frères ,  Jupiter  et 
PliUon  ,  la  succession  de  67[- 
turne  qui  avoit  été  chaésé  du  ciel , 
l'empire  des  eaux  lui  échut ,  et  il 
fut  nommé  le  Dieu  de  la  mer. 
Khée  Tavoit  sauvé  de  la  fureur 
de  son  père ,  comme  elle  en  avoit 
garanti  Jupiter ,  et  l'avoit  donné 
à  des  bergers  pour  l'élever.  Nep»^ 
tune  épousa  Amphitrite ,  eut  plu- 
sieurs concubines ,  et  fut  chassé 
4u  ciel  avec  Apollon  ,  pour  avoir 
vmilu  conspirer  contre  Jupiter, 
Ils  allèrent  ensemble  aider  Lao-^ 
médon  à  relever  les  nvuraiiles  de 
Troy^  ;  et  il  punit  cç  roi  pour 
lui  avoir  refusé  son  salaire,  en 
<us«^tttût  un  «çonstre  marin  qui 
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désoloit  tout  le  rivage.  Il  fit  sorti» 
des  entrailles  de  la  terre  le  pre- 
mier cheval ,  l'occasion  de  sa  que- 
relle avec  Pallas  ,  pour  savoir  à 
qui  il  appartiondroit  de  donner 
un  nom  à  la  ville  d'Athènes  x 
c'est  pour  cela  qu'on  lui  donnoit 
lé  soin  des  chevaux  et  des  chars^, 
et  que  ses  fêtes  se  célébroient  par 
des  jeux  équestres.  11  exerçoit  un 
empire  souverain  sur  toutes  les 
mers  ,  et  présidoit  à  tous  les 
combats  qui  se  livroient  dans  l'é- 
tendue de  ses  domaines.  On  1« 
représente  ordinairement  sur  un 
char  en  forme  de  coquille,  traîné 
par  des  chevaux  marias  ,  tenant 
à  sa  main  vm  trident.  Neptune 
a  eu  plusieurs  surnoms.  Il  étoit 
honoré  à  Athènes  ,  sous  le  nom 
d'Asphalée ,  parce  qu'il  procuroit 
la  sûreté  à  ceux  qui  étoient  sur 
mer.  On  l'appeloit  Confus  ,  à 
cause  des  bons  avis  qu'il  don- 
noit;  Equester  ou  Hippius,  parcs 
qu'il  fut  le  premier  qui  trouva 
l'art  de  dompter  les  chevaux  ; 
Natalitius  ,  parce  qu'il  présidoit, 
dit-on ,  à  la  naissance  des  hom- 
mes ;  second  Jupiter ,  à  cause  du 
rang  qu'il  tenoit  parmi  les  Dieux  ; 
enfin  les  Philistins  l'honoroient 
sous  le  nom  de  Dagon, 

NEPVEU,  (François)  né  à 
Saint— Malo  en  1639,  embrassa 
l'institut  des  Jésuites  en  1654. 
Il  professa  les  luimanités  et  la 
rhétorique  durant  '  six  ans  ,  et 
la  philosophie  l'espace  de  hiut. 
Il  étoit  à  la  tête  du  collège  de 
Rennes  ,  lorsqu'il  mouruV  ;  mais 
on  ne  dit  point  en  quelle  année. 
Tous  les  ouvrages  du  P.  Nepxfew 
ont  la  piété  pour  objet  ;  et  Tau-- 
teur  y  joint  la  pureté  du  stj'le 
à  la  solidité  de  la  morale.  Tels 
sont  :  I.  De  la  connoissnnce  et 
de  V  amour   de  Notre  "Seigneur 
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^jésus-CiiRJST ,  à  Nantes  ,16^1, 
îii-ia;  réimjirimé  plusieurs  fois. 
IL  Méthode  d'Oraison  ,  in-ii  , 
feari.s  ,  1691  et  1698.  Le  Père 
S^gneri  «  traduit  cet  ouvrage  en 
Italien.  IIL  Exercices  intérieurs 
pour  honorer  les  Mystères  de 
Notre-^eigneur  Jèsus-Christ  » 
Paris  ,1691,  iii-i  a.  IV.  Retraite 
selon  l'esprit  et  la  méthode  de 
St.  Ignace  >  Paris  ,  1687  ,  ih~i2  ; 
-et  encore  en  1 7 1 6.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  latin  ,  et  im- 
primé à  Ing6jstadt  eii  1707  , 
in- 8."  V.  La  Manière  de  se  pré^ 
parer  à  la  Mort ,  Paris,  1693, 
in- 1 2  ;  en  italien ,  Venise ,  1 7 1 5  ij 
in— 12.  Yh  Pensées  et  Réflexions 
Chrétiennes  pour  tous  les  jours 
de  l'année  yVaris^  i699^in-i2^ 
4  vol.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
fcn  latin ,  à  Munich ,  1 709  ,  in-i  2 , 
4  tomes  ;  et  en  italien ,  à  Venise , 
Î715  .,  in— 12,  aussi  4  tomes. 
.Vlll.  L'Esprit  dit  Christianisme  s 
ou  la  Conformité  du  Chrétien 
€Lvec  Jèsus-^Chrïst t  Paris, 
1700  9  in— 12. 

NÉRÈE  ,  (  Mytiiol  )  Nereiis  -, 
bien  marin  ,  fils  de  X Océan  et 
fle  Tclhys ,  épousd  sa  sœur  Doris , 
dont  il  eut  cinquante  filles  ap- 
pelées Néréides  ou  Nymphes  de 
fa  Mer.  — Il  rte  faut  pas  con- 
fondre ce  Dieu  avec  la  Nymphe 
NeÉrée  ,  (  Neœra  )  que  le  SoUil 
aima  et  dont  il  eut  deux  filles* 

î.  NÉni ,  (  s.  Philippe  de  ) 
fondateur  de  la  congrégation  des 
trêtres  de  l'Otatoire  en  Italie , 
naquit  a  Florence  le  23  juillet 
1 5 1 5  ,  d'une  famille  noble.  Elevé 
dans  la  piété  et  dans  les  lettres  , 
il  se  distingua  bietitôt  par  sa 
science  et  par  sa  vertu.  A  1  âge 
de  ïgans^il  alla  à  Rome,  oîi  il 
orna  son  esprit ,  servit  les  ma- 
lades y  et  donna  des  exemples  à% 


hîorhfication  et  d'humilité.  P^jl^ 
lippe ,  élevé  au  sacerdoce  à  l'àg*^ 
de  36  ans,  fonda  en  i55b  im^ 
célèbre  Confrérie  dans  l'Eglise 
de  Sainte  Sauveur  del  Canipo  ^ 
pour  le  soulagement  des  pan-^ 
vres  étrangers,  des  pèlerins,  de* 
convalescens  qui  n'avoieht  point? 
de  retraite.  Cette  confrérie  fu> 
comme  le  berceau  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Le  sain» 
instituteur  ayant  gagné  à  Diei^ 
Salviati  "frère  du  cardinal  di» 
liiême  nom  ,  Tarugio  (depuis  car* 
dinal  ,  le  célébré  Baronius ,  et 
plusieurs  autres  excellons  su-i 
jets  j  ils  commencèrent  à  for— 
iner  uu  corps  en  1564.  Leé 
exercices  spirituels  avoient  été 
transférés,  fen  1 558  3  dans  Téglisé 
de  Saint-' Jérôme  de  la  Charité^ 
que  Philippe  ne  quitta  qu'ei» 
1574  5  pour  aller  demeurer  k 
Saint—Jean  dés  Florentins.  Lé 
pape  Grégoire  XIII  approuva 
sa  congrégation  l'année  d'après; 
Le  ]î)Grè  de  cette  nouvelle  milice 
détacha  quelques-uns  de  ses  en- 
fai]$  ,  qni  répandirent  sou  ordre  • 
dans  toute  l'Italie.  On  ne  doii 
pas  être  surpris  qu'il  eut  beau- 
coup de  succès  :  on  ne  fait  point 
de  tTœnx  dans  cette  congrégation  ; 
on  n'y  est  uni  que  par  le  lien  dé 
la  charité  ;  le  général  n'y  gou- 
verne que  trois  ans  ^  et  àes  or-i« 
dres  ne  sont  ni  d'un  tyran  ^  nf 
d'un  despote.  Le  saint  fondateur 
Ttiourut  à  Rome  la  nuit  du  2 S 
au  26  mai  1 596  9  h.  80  ans.  Il  s'ô— 
toit  démis  du  généralat  trois  an** 
auparavant  en  faveur  de  Baro^ 
nius  ,  qui  iravailloit  par  son  con- 
seil aux  Annales  ecclésiastiques^' 
Les  Constitutions  qu'il  avoit  Iais«* 
sées  a  sa  .congrégation  ,  ne  fu- 
rent imprimées  qu'en  1612.  Uem-^ 
ploi  principal  qu'il  donne  à  se* 
prêtres,  est  de  faire  tons  les  joues  ' 
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dans  leur  Oratoire  oa  Eglise,  des 
instructions  h  la  portée  de  leurs 
auditeurs  :  emploi  vraiment  apos- 
tolique ,  et  dont  les  disciples  de 
jyêri  s'acquittent  avec  succès.  Ils 
rabaissent  ieur  esprit ,  pour  éle- 
ver à  Dieu  lame  des  simples. 
Philippe  fut  canonisé  en  1622, 
par   Grégoire  XV. 

IL  NÉRI ,  (Pompée  )  né  à  Flo- 
rence eh  1707  ,  d'un  père  juris- 
consulte éclairé  ,  étudia  la  phi- 
losophie et  les  lois  dans  l'univer- 
sité de  Pise.  Il  obtint  bientôt  une 
chaire  de  Droit  public  dans  cette 
université.  Lors  de  l'extinction  de 
la  maison  de  Médicis ,  la  Tos- 
cane ayant  passé  à  François  duc 
de  Lorraine  ,  il  fut  choisi  pour 
un  des  secrétaires  du  '  conseil  , 
et  il  occupa  cet  emploi  jusqu'en 
174.9,  qu'il  fut  nommé  par  l'im- 
pératrice Mari'e-^Tkérèse  ,  pré- 
sident de  la  Junte  des  impôts 
de  la  Lombard i«  Autrichienne  à 
Milan.  L'impératrice  ayant  for- 
mé avec  le  roi  de  Sardaigné  j  le 
projet  d'un  règlement  suc  les 
mon  noies  ,  Néri  fut  mis  à  la  tête 
dé  la  commission  qu'on  établit 
pour  cet  objet.  Rappelé  dans  sa 
patrie  en  1708,  par  le  Grand*, 
duc  Léopold  ,  il  y  fonda  l'aca- 
démie de  Botanique  ,  dont  il 
forma  le  plan  et  dicta  les  sta- 
tuts. Il  est  mort  à  Florence  le 
14  s.eptembre  1776  ,  laissant  une 
bibliothèque  qu'on  regardoit  com- 
me une  des  plus  riches- de  l'Eu- 
rope pour  la  partie  de  la  juris- 
prudence. Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Discours  sur  la  compilation 
d'un  nouveau  code  de  lois  mu- 
^licipales  pour  la  Toscane.  II.  Oh- 
senfiitions  sur  l'état  ancien  et  ac-- 
tuel  de  la  Noblesse  de  Toscane. 
III.  Description  de  Vétat  oà  se 
trouve  le  système  universel  d'im^ 
Tome  IX. 
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positions  dans  le  duché  de  Milan, 
Il  opéra  dans  cette  partie  des 
changemens  avantageux,  et  pré- 
vint les  désordres  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  les  réformes 
subites.  IV.  Observations  sUr  le 
pr^x  légal  det  Monnoies  et  la  dif- 
ficulté de  le  fixer  et  de  le  soutenir» 
— -  Il  y  a  eu  im  savant  du  nom 
de  Nbri  5  (  Antoine  )  dont  nous 
avons,  un  livre  curieux  imprimé 
à  Florence  ,  1612  ,  in-4°,  sous 
ce  titre  :  Dell'  Arte  verraria ,  Ub. 
ru  i  (  Voyez  KuNCKEL,  )  et 
un  Dominicain  nommé  Thomas 
NÉRI ,  qui  consacra  sa  plume  à 
défendre  le  fameux  Savonarole , 
son  confrère. 

NÉRICADLT  toESTOucHES  , 
Voyez  ce  dernier  mot. 

L  NÉRON ,  (  Domitien  )  em- 
pereur Romain  ,  fils  de  Caïus- 
Do mitius—JEno barbus  ,  et  d'A-^ 
grippine  ,  fille  de  Germaaicus  , 
fut  adopté  par  l'empereur  Claude 
3'an  5o  de  Jésus-Christ ,  et  lui 
succéda  Fan' 54.  Les  commençe- 
mens  du  règne  du  jeune  empe- 
reur furent  comme  la  fin  de 
celui  d'Auguste.  Burrhus  et  «St-- 
fiè<^ue  lui  avoient  donné  une  èx^ 
cellente  éducation  ;  le  premier  , 
en  imprimant  dans  son  ame  ces 
qualités  fortes  et  nobles  qui  pro- 
duisent les  grandes  actions;  l'au-^ 
tre  ,  en  polissant  et  en  ornant 
son  esprit.  Les  Romains  le  re- 
gardèrent conjme  un  présent  du 
Ciel.  Il  étoit  juste ,  Jibéral ,  af- 
fable 5  poli  y  complaisant ,  et  son 
cœur  paroissoit  sensible  à  la  pi- 
tié. Un  jour  qu'on  lui  présen- 
toit  à  signer  la  sentence  d'une 
personne  condamnée  à  mort  :  Je 
voudrois  bien ,  dit—il ,  ne  pas  sa^ 
voir  écrire.  Une  modestie  aima- 
ble relevoit  ses  qualités.  Le  sé- 
nat rayant  loué  sur  la  s^agesse 
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places  9  et  environna  les  qnartiftrf 
4e  portiques  Fuperbes.  Un  paiais 
magnifique  tout  brillant  d'or  et 
d'argent ,  de  marbre  ,  d'albâtre , 
de. jaspe  et  de  pierres  précieuses, 
s'éleva  pour  lui  avec  une  raagni- 
fîcence  vraiment  royale  :  (  Payez 
Celer  et  Épicharis.  )  S'il  fut 
prodigue  pour  le  dedans  et  Ic.dt?— 
hors  de  cet  édifice,  il  ne  le  fut 
pas  moins  dans  tout  !«  reste. 
AUoit-il  à  la  pèche  ?  les  file'ts.. 
étoient  d'or  trait  et  les  cordes 
de  s^ie.  Entreprenoît  -  il  un 
voyage  ?  Il  fallait  mille  four-*, 
poiis  ponr  sa  garde-robe  seule* 
On  ne  lui  vit  jamais  deux  fois 
le  mêm&  habillement.  Suétone 
assure  qu'au  seul  enterrement  de 
son  singe ,  il  employa  toutes  les 
richesses  du  plus  riche  usurier 
de  son  teinps.  Sçs  libéralités  en~ 
V€*r3  le  peuple  Ko  main  surpas- 
sèrent toutes  celles  de  ses  pré- 
décesseurs. Il  répandoit  sur  lui 
l'or  et  l'argent ,  et  jusqu'à  des 
pierres  précieuses  ;  et  lorsque  ses 
présens  n'étoient  pas  de  nature 
à  être  délivrés  h  l'instant ,  il  fai— 
soit  jeter  des  billets  qui  en  ex- 
prim oient  la  valeur.  Cette  pro- 
digalité, si  avantageuse  à  la  ville 
de  Rome,  fut  funeste  aux  pro- 
vinces. Il  se  forma  plusieurs  cons- 
pirations contre  Ses  jours  ;  la 
plus  connue  est  celle  de  Pison , 
qui  fut  découverte  par  un  aflfran-^ 
xhi.  Parmi  les  conjurés  qui  fu-. 
rent  exécutés ,  étoit  un  Subrius 
Flavius  ,  tribun.  Comme  Néron 
lui .  demandoit  ce  qui  avoit  pu 
'  le  porter  à  oublier  le  serment 
^militaire  ,  par  lequel  il  s'étoit  lié 
à  son  empereur  ?  Il  répondit  ; 
Tu  mas  forcé  de  te  trahir.  Au- 
^un  Officier ,  aucun  Soldat  ne  t'a 
fyé  plus  attaché ,  tant  que  tu  as 
tnt'rité  d'être  aimé  ;  mon  affec^ 
^a  jT^Jfi  çhgnféê  «»  baiw  ,  d$^ 
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puis  que  bi,  es  devenu  parricide, 
de  ta  mère  et  de  ta  femme ,  Co- 
cher  ,  Comédien  ,  Incendiaire^ 
•—Un  Sulpicius^Asper ,  centu- 
rion ,  interrogé  de  même  par 
Néron  ,  lui  ré]iondit  avec  une 
égale  fermeté  ;  Tai  conspiré  can-^ 
tre  loi  par  amour  pour  toi-même  s 
il  ne.  restoit  plus  d* autre  moyeu 
d^ arrêter  le  cours  de  tes  crimes,^ 
(  FoydzLATERANUS.)  La  deniièro 
conjuration  fut  celle  de  Galba  y. 
gouverneur  de  la  Gaule  Tarra-» 
g^onnoise.  Cet  homme  illustre 
par  sa  naissance  et  par  son  mé-^ 
rite ,  désapprouvoit  hautement 
ses  vexations.  Néron ,  instruit  de 
cette  hardiesse ,  envoie  ordre  de 
le  faire  mourir.  Galba  évite  le. 
supplice  en  se  faisant  ptoclaraer 
empereur.  Il  fut  poussé  à  cette 
démarche  par  Vinàejç ,  qui  lui 
écrivoit  d'zwôtr  pitié  du  Genre^ 
Humain  ,  dont  leiir  détestabU? 
Maître  était  le  fléau.  Bientôt  tout 
Temphre  le  reconnoît..  Le  sénat 
déclare  Néron  ennemi  public ,  et 
le  condamne  à  être  précipité  de 
la  roche  du  Capitole  ,  après  avoir 
été  traîné  tout  nu  publiquement, 
et  fouetté  jusqu'à  la  mort.  Le 
tyran  prévint  son  supplice  et  se 
poignarda ,  l'an  68  de  J.  C. ,  dans- 
sa  Sa®  année.  Il  étoit  bien  juste 
qu'un  parricide  et  le  plus  exé-* 
orable  monstre  que  l'enfer  eut 
vomi ,  fût  son  propre  bourreau- 
En  vain  implora-t-il ,  dans  se» 
derniers  instans  ,  quelqu  un  qui 
daignât  lui  donner  la  mort ,  per- 
sonne ne  voulut  lui  rendre  ce 
dangereux  service.  Quoi  !  s'é-* 
cria -t- il  dans  son  désespoir  ^ 
est— il  possible  que  je  n'aie  ni  amis 
pour  défendre  ma  vit ,  ni  enne^ 
mis  pour  me  Voter  ?  il  seroit  dif- 
ficile d  exprimer  la  joie  des  Ro- 
mains lorsqu'ils  apprirent  sa  mort. 
Qo  arboi-a  publiquomftat  le^^ignai   ' 
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^é  la  I3>erl:é ,  et  le  pewpîè  se  cott-i 
Vrit  la  tète  d'un  chapeau  ,  sem- 
l)labie  à  celui  que  preiioient  les 
esclaves  après  leur  HÎFranchisse^ 
iuent.  Le  sénat  n*y  fat  pas  m'oins 
sensible  ;  Néron,  avoit  des«ein  de 
ïaboUr  ,  après  avoir  fait  mourir 
tous  les  séjiateurs.  Ix)rsqu*il  ap- 
prit \es  premières  nouvelles  de 
la  rébellion  ,  il  forma  le  projet 
de  faire  massacrer  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  et  tous 
ies  généraux  d'armée ,  côfnme 
ennemis  de  la  République  ,  de 
faire  périr  tous  les  exilés ,  d'é^ 

forger  tous  les  Gaulois  qui  é  toient 
Rome  5  d'abandonjier  le  pil- 
lage des  Gaules  à  son  armée  ; 
^'empoisonner  le  sénat  entier  dans 
«n  repas  ;  de  brûler  Rome  une 
seconde  fois  ,  et  de  lâcher  en 
même  temps  dans  les  rues  les 
bêtes  réservées  pour  les  specta- 
<^^  9  afin  d'empêcher  le  peuple 
iT éteindre  le  feu.  Ce  ne  fut  par 
aucun  remords ,  ni  pnr  aucun 
«fFet  de  sa  raison ,  qu'il  renonça 
à  ses  projets  insensés  et  furieux , 
mais  par  la  seule  impossibilité  de 
les  exécuter.  ^  Voyez  l'article  de 
Galba  son  successeur,  vers  la  fin  s 
«t  IL  Mackr.  )  Ce  prince  si  jus- 
tement détesté  pendant  sa  vie  ^ 
Tie  laissa  pas  d'avoir  après  sa 
înort  ,  des  partisans  zélés  qui 
ornèrent  son  tombeau  de  fleurs. 
D'autres ,  encore  plus  hardis ,  pla- 
cèrent ses  statues  en  robe  pré- 
texte sur  la  tribune  aux  haran-» 
gués  ,  et  publièrent  des  édits  de 
sa  part ,  comme  s'il  eût  été  vi- 
vant ,  et  qu'il  eut  dû  bientôt  ro- 
paroître  pour  se  venger  de  ses 
ennemis,  ^on  nom  étoit  cher  à 
une  grande  partie  du  peuple  et 
•  des  soldats  ;  plusieurs  imposteurs 
se  l'attribuèrent ,  comme  une  re« 
commandation  capable  de  les  ac- 
créditer. Une  façon  de  penser  si 
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^étrange  et  si  dépravée  9  venoit  d» 
la  corruption  générale  des  mœurs. 
Néron  avoit  gagné  les  soldats  par 
ses  largesses  et  par  le  relâchement 
de  la  discipline  :  il  avoit  amusé 
le  peuple  par  des  spectacîes  li- 
cencieux auxquels  il  prenoit  part 
lui-même  d'une  façon  si  indé- 
cente. Tous  les  vices  trou  voient 
en  lui  un  pro'tecteur  déclaré  ,  et 
les  vicieux  le  regrettoient  D'ail- 
leurs y  ce  prince  ei!tendoit  quel^ 
quefois  raillerie  ;  et ,  tout  cru«l 
qu'il  étoit  ^  il  laissoit ,  par  lassi- 
tude du  crime  ou  par  bizarrerie  , 
échapper  quelques  traits,  de  clé- 
mence. Lorsqu'après  le  parricide 
^Agrippine  on  eut  répandu  ce* 
vers-ci  : 

Quis  negtu  JEnex  magnà  de.  stîrpe  Ne- 
'    ronem  } 
Sustulit    kU   mutrem  ^    sustulh   ilU 

patrem, 

Loin  de  rechercher  les  auteurs  dé 
cette  épigramme  et  de  quelque» 
autres  vers  satiriques  ^  il  empê- 
cha ,  selon  Suéîone  ,  qu'on  ne 
punît  ceux  qui  étoient  accusés  d'y; 
avoir  eu  part.  Les  Chrétiens  ^ 
justes  estimateurs  de  la  vertu  y 
n'ont  jamais  varié  sur  Tféroh  ^ 
ils  ont  toujours  témoigné  ,  pour 
ses  crimes  ,  l'horreur  qui  leur  est 
due.  Ce  sentiment  si  légitime  en 
a  même  jeté  plusieurs  dans  un© 
erreur  innocente.  Ce  fut  une  opi- 
pinion  assez  commune  dans  le» 
premiers  siècles  de  l'Eglise ,  que 
Néron  vivoit ,  et  qu'il  étoit  ré- 
servé à  faire  le  personnage  ée 
Y  Antéchrist.  Il  reste  de  Nérom 
quelques. vers  qui  ne  sont  re-^ 
marquables  que  par  l'enflure  et 
un  air  d'affectation.  Il  fut"  le  pre- 
mier des  empereurs  qui  employa 
des  secours  étrangers  pour  \e3 
discours  qu'il  prononçoit  en  pu- 
blic» Le  talent  et  l'exercice  de  H 
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Cqle  «voient  été  toujours  en 
meur  tant  k  Rome  que  dans 
la  Grèce ,  et  dès  le  temps  d'ifo- 
mère  l'éducation  des  princes  avoit 
ces  deux  grai^ds  objets  ;  bien  dire 
^t  bien  faire^  Sénèque  prêtoit  su 

Î>lujiie  ^  Néron ,  et  le  faisoit  par- 
er pu  écrire  dans  un  nouveau 
genre  d'éloquence  qui  ^'étçit  pas 
Te  nieilleuf. 

IL  NÊRpN,  (  le  Consul  ) 

m,  NÉRON,  (Pierre) juris- 
consulte François  ,  dont  nous 
fivons  une  collection  d'Édits.  La 
Hieiileure  édition  est  celle  de  Vdi,- 
xis,  lyap  ^  sous  ce  titre  :  Be- 
çueil  d'Edits  et^  Ordonnances  de 
Pierre  Néron  et  ^'Etienne  Gi- 
yard  ,  avec  les  note^  d'Eusèbe  de 
fécuri^e  ,  ^  vol*  in-fol, 

NERVA ,  (  Cooceïus  )  empe-. 
leur  Romain  ,  succéda  k  Vomi" 
$ien  l'Un  96  avant  J.  G.  C'est  le 
premier  empereur  qui  ne  fut 
point  Romain  ou  Italien  d'ori- 
gine ;  car  ,  quoiqu'il  fvt  né  k 
Narni ,  ville  d'Ombrie  ,  sçs  pa- 
ïens étoient  originaires  de  Crète, 
(  Voyez  C.occEÏus.  )  So»  aïei^l 
idarcus  Cocceïus  Nerf  a  ,  «voit 
été  consul  sous  Tibère  ^  et  avoit 
eu  toujours  beaucoup  de  çré-r^ 
4it  auprès  de  cet  empereur  qui 
.remmena  avec  lui  dans  l'isle  de 
Caprde ,  où  il  se  laissa  mourir 
de  faim  ,  ne  voulant  plus  être 
:témoin  des  crimes  de  ce  méchant 
prince.  3on  pèçe  étortce  sayant  ju- 
risconsulte, que  Vespasien  avoit 
tîomblé  d'honneurs  et  de  bien- 
faits, Le  fils  fut  digne  de  lui  *, 
par  sa  sagesse  ,  son  afFabilité  , 
éa  générosité  ,  son  activité  et  sa 
yigilance.  11  sentit  que  la  vraie 
irondewr  des  souverains,  ain^i 
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que  le  bonUenr  des  peuples ,  coai 
sistent  à  savoif  unir  l'empire  d*un 
seul  ayec  la  liberté  de  tous.  Nerv^ 
César ,  dit  Tacite ,  res  olim  dis^ 
sociahiles  miscuit  ,  principatum 
et  libertatem.  Son  premier  soin 
fut  de  rappeler  tous  les  Çlirètien« 
exilés  et  de  leur  permettre  l'exe»- 
cice  de  leur  religion.  Les  Païei^« 
qui  «voient  e^  le  sort  des  Chré** 
tienç  bannis  ,  revinrent  aussi  de 
leur  exil.  Aussi  libér«l  que  juste  ^ 
U  abolit  tous  les  nouveaux  imf^ 
pots  ;  et  ayant  épuisé  ses  reveniw 
par  ses  largesses  9  il  y  remédia 
par  la  vente  de  ses  meubles  let 
plus  riches.  \\  vouKit  qu'on  élen 
yàt  à  ses  propres  dépens  les  ei^- 
fans  mâles  des  familles  indigen^^ 
tes.  Une  de  ses  plus  belles  loU^ 
fut  celle  qui  défelidoit  d'abuser 
du  bas  âge  (ies  ^nfans  pour  em 
faire  des  Eunuques»,  Sa  modestie 
'  égdloit  son  équité.  Il  ne  soi^fK^ 
pas  qu'on  éleyât  aucune  statfte 
en  son  honneur  ;  et  il  convertit 
en  monnoie  toutes  les  statues  d'or, 
et  d'argent  que  Domitien  s'éto^t 
fait  ériger ,  et  que  le  9énat  avoit 
conservées  après  les  av4)ir  «bat^ 
tues.  Ses  bienfaits  s'étendirent  à 
^ous  ses  sujets.  Un  certain  Attira 
eus  ayant  trouvé  dans  s«  maison 
un  trésor,  en  informa  Tempes 
reur  et  le  pri«  de  lui  en  assiri 
gner  l'usage.  Nerva  lui  répondit: 
Vous  pouvez  user  de  ce  que  vou$ 
ai'ez  trouvé^ . .  Atticus  lui  marquA 
par  une  seconde  lettre  que  Ite 
trésor  trouvé  étoit  au-dessus  d© 
la  fortune  d'un  particulier.  L'enj- 
pereur  lui  récrivit  en  ces  termes  : 
Abusez  si  vous  voulez ,  du  gain, 
inopiné  que  vous  avez  fait ,  ear< 
il  vous  appartient.  Le  fils  d'^/fc- 
çus  «  connu  sous  le  nom  de  Ti/m 
hcrius  Claudine  Atticus  Herodes.^ 
n'abusa  point  des  richesses  de  soji^ 
père  if  cj^r  il  l'eu  servit  pour  f  iq-t 
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lellîr  Athènes  de  superbes  ëdt— 
fice%. ..  La  clémence  de  Nerva 
6onnoit  le  plus  beau  relief  à  tou- 
tes ses  autres  vertus.  Il  avoit  juré 
ï'olenneliement  que  tant  qu'il 
vivroit ,  nul  sénateur  ne  seroit 
rois  à  mort.  Il  fut  si  fidelle  à  sa 
parole  ,  qu'au  lieu  de  punir  deux 
^S'entr'jeux  qui  avoient  conspiré 
Contre  sa  vie ,  il  se  contenta  de 
leur  faire  connoître  qu'il  n'igno- 
roit  rien  de  leur  projet.  Il  les 
mena  ensuite  au  théâtre ,  il  les 
plaça  à  ses  côtés ,  et  leur  mon- 
frant  Tes  épées  qu'on  lui  présen- 
toit  suivant  la  coutume  ,  il  leur 
dit  :  Essayez  sur  tnoi  si  etles  sont  . 
bonnes.  Quelque  doux  que  fut , 
«on  gouvernement  ,  son  règne 
ne  fut  pas  pourtant  exempt  de 
ces  complots  que  la  tyrannie  fait 
naître.  Les  PrétorieHS  se  révol- 
tèrent la  seconde  année  de  son 
empire.  Ils  allèrent  au  palais  ^  et 
forcèrent  Tempereur ,  le«  armes 
à  la  main  ^  à  se  prêter  à  tout  ce 
qu'ils  voulurent.  Nen^a  ,  trop 
foible  QU  tr(^  vieux  pour  oppo- 
ser une  digue  aux  rebelles  et  sou- 
tenir seul  le  .poids  du  trône*  y 
adopta  Trajan.  Il  morjrut  Tan^ 
Siée  d'ftprès  ,  Van  98  de  J.  C.  Ce 
prince  étwfe  recommandable  par 
toutes  les  qualités  d'un  prince 
philosophe  ,  et  sur-tout  par  sa 
modération  dans  la  plus  haute- 
fortune  ;  mais  sa  douceur  eut  àe- 
malheureux  effets.  Les  gauver- 
lieurs  des  pravinces  commirent 
mille  injustices ,  et  les  petits  fu- 
rent tyrannisés  ^  parce-  que  celui 
qui  étoit  à  la  tête  des  grands  ne 
aavoit  pas  les  réprimer.  Aussi 
Fronton  ,  un  des  principaux  sei- 
gneurs de  Rome  9  dit  un  jour  pu*- 
biiquement:  C'est  un  gpandmaî'* 
heur  y  que  de  vivre-  sOus  un  prince 
où  tout  est  défendu  ;  mais  c'en 
9Si  un  fins  ^and  *  d'être  sous 
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Celui  ôà  tout  est  permiit^  La  fa- 
cilité excessive  de  Nerva  ,  lui  fut 
reprochée  ingénieusement  par 
Junius  Mauricus^  Ce  grave  sé-« 
nateur,  de  retour  de  Vexil  au-« 
quel  Domitien  l'avoit  condamné, 
étoit  à  table  avec  l'empereur  ^ 
çt  il  voyoit  parmi  les  convives 
Veîento ,  l'un  des  instrumens  de 
la  tyrannie  de  Domitien*  On  vint 
à  parler  de  l'aveugle  Catullus 
Messalinus  qui  ne  vivoit  plus 
alors  et  dont  la  mémoire  étoit 
en  exécration  à  cause  de  ses  dé-^ 
lations  odieuses ,  et  des  avis  san- 
guinaires qu'il  avait  toujours  été 
le  premier  à  ouvrir  dans  le  sénat. 
Comme  chacun  en  disoit  beau- 
coup de  mal  ,  Nerva  lui-môme 
proposa  cette  question  :  Quepen^ 
sez-vous  qu'il  lui  fût  arrivé  ,  s* il 
eût  vécu  jusqu'à  ce  jour?  ^^11  sou- 
peroit  avec  nous  ,  répondit  Blau"- 
ricus, .  ^  Nerva  aimoit  les  lettres  , 
et  récompensoit  ceux  qui  sy 
adonnoient. .  •  Néron  Tavoit  beau-* 
coup  aimé  9  à  cause  de  son  ta-^ 
lent  pour  la  poésie ,  qu'il  culti-* 
voit  en  homnie  sage  ,  sans  trop 
s'y  appliquer* 

NERVET,  (  Michel  )  méde- 
cin ,  né  à  Évreux ,  mort, en  1729  ^ 
à  66  ans  ,  exerça  sa  profession, 
dans  sa  patrie  avec  distinction* 
L'étude  des  langues  grecque  et 
hébraïque,  remplit  les  raomen» 
d'e  loisir  que  lui  laissa  le  soinr 
des  malades.  EUe  lui  facilita  les 
moyens  de  travailler  avec  suc-» 
ces  dans  l'interprétation  de  TÊ"* 
criture  -  Sainte»  Il  a  laissé  u» 
grand  nombre  de  Notes ,  en.  ma- 
nuscrit ,  sur  le»  livres  sacrés.  Oiï 
a  de  lui ,  quatre  Explications  'sur 
autant  de  passages  dl^  Nouveai» 
Testament,  dans  les  Mémoires: 
diiT?.  Desmohts,  tom.  S-,  partie 
première,  pag.  tfia. 
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NESLE,  Voy^  U»  MaAlt. 

NESLEvC  N...de  )  né  à 
Meaux ,  cultiva  crabord  la  poé- , 
sîe  ,  et  fit  beaucoup  de  vers  mé- 
diocres. Son  Poëme  dn  Sanson^ 
net ,  imitation  de  Vert-vert ,  est 
ce  qu'il  a  fait  de  plus  passable  en 
co  ^enre  :  on  y  trouve  quelques 
détails  agréables.  Ayant  quitté  la 
poésie  pour  la  prose,  il  donna 
drs  Ouvrages  non  moins  médio- 
cres que  ses  vers.  Les  principaux 
font:  I.  L*Ari5lippe  Moderne, 
lySS  ,  in- 12  ;  pl'^în  de  choses 
communes,  et  écrit  sans  énergie. 
II.  Les  Pré  jugés  du  Puhlic ,  1747, 
:2  vol.  in- 12.  HT.  Les  Préjugés 
dn  anciens  et  des  nouveaux  Phi^ 
losophes  sur  VAme  humaine  ,  Pa- 
ris,  17S5  ,  2  voK  în-ï2.  Cet  ou- 
vrage ,  meilleur  que  le  précé- 
dent ,  est  un  recueil  des  plus 
forts  argumens  qu'on  a  opposés 
aux  Matérialistes.  IV.  Les  Pré^ 
jnsrés  du  Puhlic  sur  V Honneur, 
Paris,  1766,  3vol.in-i2.  Quoi- 
qve  ce  livre  ,  ainsi  que  ceux  du 
même  auteur  ,  soit  écrit  d'un 
sUle  foible  ,  et  rempli  de  tri— 
X'ialltés  ,  on  Testime,  parce  que 
l'honnêteté  des  mœurs  de  Vécri- 
vain  a  passé  dans  ses  ouvrages, 
ïl  mourut  pauvre  à  Paris  ,  en 
1767,  dans  un  âge  avancé,  après 
avoir  soutenu  l'indigence  avec 
fermeté.  C'étoit  un  véritable  phi- 
losophe ,  du  moins  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  font  pas  consister 
la  philosophie  en  paroles.  ^ 

NESMOND  ,  (  Henri  de  > 
d'une  famille  illustre  de  l'Angou- 
mois  ,  se  distingua  de  bonne 
lieure  par  scti  éloquence.  Il  fut 
élevé  à  Tévéché  de  Montauban  , 
«nsuite  à  l'archevêché  d'Albi ,  et 
«nfin  à  celui  de  Toulouse.  L'a- 
cadémie Françoise  se  l'associa  en 
17 10.  L0uis  XIV  faisoit  un  cas 
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particulier  de  ce  prélat.  Un  joti^ 
qu'il  harangue it  ce  prince  ,  la 
mémoire  lui  manqua  :  Je  suis 
bien  aise  ,  lui  dit  le  roi  avec 
bonté  ,  que  vous  nie  donniez  le 
temps  de  goûter  les  belles  choses 
que  vous  me  dites.  Il  monnit  en 
17^7.  On  a  un  recueil  de  ses  Dw- 
cours  ,  Sermons ,  etc. ,  imprimé 
à  Paris,  1784  ,  in-ii.  Son  style 
est  simple  ,  soutenu ,  énergique; 
mais  il  manque  souvent  de  cha- 
leur, r-  Ce  prélat  étoit  neveu  du 
vertueux  François  de  Nesmond  , 
évéque  de  Baïeux  ,  dont  la  mé- 
moire est  encore  en  grande  vé- 
nération dans  ce  diocèse  powr 
tous  les  bienfaits  qu'il  y  a  répan- 
dus ^  et  qui  mourut  en  1716  , 
doyen  des  évêques  de  France.  On 
ne  sut  qu'après  sa  mort  qu'il  fai- 
soit à  l'infortuné  Jacques  II  une 
pension  de  trente  mille  livres. 

NESSUS  ,  (  Mythol.  )  Cen- 
taure ,  fils  diI.rion  et  de  la  Nue  , 
offrit  ses  services  à  Hercule  -pour 
porter  Déjanire  nu  —  delà  du 
fleuve  Évènr».  Lorsqu'il  l'eut. pas- 
sée ,  il  voulut  l'enlever  ;  mai^ 
Hercule  le  tua  d'un  coup  de  flè- 
che :  le  Centaure  donna  en  mou- 
rant une  chemise  teinte  de  son 
sang  à  Déjanire  t  l'assurant  que 
cette  chemise  auroit  la  vertu  de 
rappeler  Hercule  ,  lorsqu'il  vou- 
droit  s'attacher  à  quelqu'autre 
maîtresse.  Elle  étoit  imprégnco 
d'un  poison  très -subtil,  qlii  fit 
perdre  la  vie  à  ce  héros. 

I.  NESTOR  ,  fils  de  NéUe  et 
de  Chloris  ,  étoit  roi  de  Pylos  , 
ville  dn  Péloponnèse  près  dii 
fleuve -lEmathe  en  Arcadie.  Après 
être  échappé  au  malheur  de  se» 
frères ,  qui  furent  tous  tués  par 
Hercule  ,  il  fit  la  guerre  fort 
jeune ,  et  du  vivant  de  son  père  y 
aux  Épéens  ,  peuple  du  Pclo-r 
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ponnèse  ,  appe)é$  dans  la  suite 
yièros.  Étant  aux  noces  de  Pirl- 
thoils ,  il  combattit  contre  les 
Ontaiiires  qui  vouloicnt  enlever 
Hùppodamie.ljSL  vieillesse  ne  Teni- 
prcl^a  pas  de  pnrtir  pour  la  guerre 
de  Troye  avec  les  antres  princes 
Grecs  auxquels  il  fut  si  ntile  par 
la  sagesse  de  ses  conseils  ^  que 
A§amemnoTi  disoit  que  s*il  a  voit 
âix  Nestor  dans  son  armée  ,  il 
prendroit  la  ville  d'Ilion  en  peu 
de  temps.  Son  éloquence  étoit  si 
douce  et  si  touchante  j.qu'HW- 
mère  dit  que  \o  miel  couloit  de 
ses  lèvres  quand  il  parîoit.  il  avoit 
épousé  Eurydice  fille  de  Climène, 
dont  il  eut  sept  fils  et  une  fiîle, 
comme  l'écrit  Cicéron  à  AtUcus* 
Jlomère  dit  qu'il  vécut  3  siècl^. 

IT.  NESTOK,  ou  Letopis  Nes- 
^EROVA,  historien  Rus$e,  né  en 
lobS  9  entra  dès  rage  de  17  ans 
au  monastère  de  Peczerich  à 
Kiow  ,  dii  il  njounit  dans  un 
âge  avancé.  Il  a  laissé  une  Chro-^ 
nique  de  Russie  ,  qui  va  jusqu'à 
Tan  I X 1 5.  Elle  a  été  continuée 
par  Sylvestre  moine  à  Kiow  ,  et 
ensuite  évêque  de  Péréaslaw  9  et 
par  d'autres  qui  sont  inconnus. 
JLUe  se  termine  à  Tari  i  io6.  Cette 
Chronique  a  été  publiée  à  Péters- 
bourg  ,  in-4** ,  1767  9  d'après 
un  manuscrit  trouvé  à  Konigs- 
b*»rg ,  et  qui  a  été  reconnu  par 
les  critiques  comme  le  plus  fidelle 
de  tous  ceux  que  l'on  connoissoit. 
lift  simplicité  et  la  naïveté  forment 
le  caractère  de  cette  Chronique 
estimée  chez  les  Russes  ;  c'est 
le  plus  ancien  monument  de  leur 
histoire. 

Î^ESTORÎUS,  né  à  Germa-< 
j\\c'\e  dans  la  Syrie  ,  embrassa  la 
vie  monastique  près  d'Antioche, 
et  se  consacra  à  la  prédication. 
C  etoit  le  chemin  des  dignités ,  et 
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il  avoit  tous  les  talens  nécessaires 
pour  réussir.  \jx\  esprit  vif  et  pé- 
nétrant, un  extérieur  plein  de  mo- 
destie ,  son  visage  exténué  ^  tout 
concourut  à  lui  concilier  le  res- 
pect et  l'admiration  des  peuples. 
Après  la  mort  de  Sisùmlus  ,  eu 
428  ,  Théodore  le  Je  une  l'éleva 
sur  je  siège  de  Constant iriople. 
Nés  tarins  enflammé  par  le  zèle 
le  plus  ardent ,  tacha  de  l'inspi- 
rer à  ce  prince.  Il  lui  dit  dans 
son  premier  Sermon  :  .Donnez^» 
moi  la  terre  pur^n  d'iLérétiques  , 
et  je  vous  donnerai  le  Ciel*  Se- 
condexf-moi  pour  exterminer  les 
ennemis  de  Dieu ,  et  je  vous  pro- 
mets  un  secours  efficace  contre 
ceux  de  votre  empire.  Après  avoir 
établi  son  crédit  par  des  édita 
rigoureux  qu'il  obtint  de  l'em-* 
pereur  contre  les  Ariens ,  il  crut 
que  le  temps  étoit  venu  de  don- 
ner une  nouvelle  forme  au  Chris- 
tianisme. Un  prêtre  ,  nomm^ 
Anastase  ,  prêcha  par  son  ordre 
qu'on  ne  devoit  point  appeler  la 
Sainte  Vierge  la  Bière  de  Dieu  ^ 
et  Nestorius  monta  bientôt  eii 
chaire  pour  soutenir  cette  doc-» 
trine.  Il  faîloit  ,  selon  lui ,  re- 
connoître  en  Jésus-Christ  deux 
personnes  aussi  bien  que  deux 
natures  9  le  Dieu  et  l'homme  :  de 
façon  qu'on  ne  devoit  pas  appe- 
ler Marie  mère  de  Dieu,  mai^ 
mère  du  Christ.  Cette  erreur 
anéantissoit  le  mystère  de  l'In- 
carnation qui  consiste  dans  l'u- 
nion des  deux  natures  divine  et 
humaine  en  la  personne  du  Ver- 
be; d'où  résulte  l'homme-Dieu^ 
appelé  Jésus-Christ  ,  dont  le^ 
mérites  infinis  ont  racheté  le 
genre  humain.  Voici  ,  suivant 
l'abbé  Fluquet ,  quels  étoient  les 
sophismes  sur  lesquels  Nestoriu}p 
appuyoit  son  hérésie.  «  On  n© 
peut  9  disoit-il ,  admettre  entr% 
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Il  vit  alors  que  ce  ^uil  àroit 
pris  dans  Nestor iiis  pour  cUi  zèle 
et  pourde  la  fermeté,  n'étoit  que 

.l'effet  d'une  humeur  violente  et 
superbe.  11  passa  de  l'estime  et 

;  de  l'amitié  ,  au  mépris  et  à  l'a- 
version. Qu'on  ne  me  parle  plus 

'•de  Neslorius  g  disoit  — il;  c'est 
assez  qu'il  ait  fait  voir  une  fois 
ce  iju'il  est»,.,  (  Voyez  Cyrille, 
n.^  II 5  à  la  fin)  Cet  hérésiarque 
devint  donc  odieux  à  toute  la 
cour  ;  son  nom  seul  excitoit 
l'indignation  des  courtisans,  et 
Ton  traitoit  de  séditieux  tous 
ceux  qui  osoient  agir  pour  hiî. 
il  en  fut  informé  ,  et  demanda  à 
se  retirer  dans  le  monastère  où 
il  .étoit  avant  de  parvenir  au 
siège  de  Constantinople.  Il  en 
obtint  la  permission,  et  partit 
aussitôt  avec  une  fierté  stoïque 
qui  ne  l'abondonna  jamais.  l)u 
fond  de  son  monastère  .>  il  excita 
des  factions  et  àm  cabales.  L'em- 
pereur ,  informé  de  ses  intrigues, 
le  relégua  l'an  43 î  dans  la  Thé- 
baïde  ,  où  il  mourut  dans  l'op- 
probre et  dans  la  misère.  Sa  fin 
ne  fut  pas  celle  de  Thérésie.  Elle 
passa  de  l'empire  Romain  en 
Perso  ,  où  elle  fit  des  progrès 
rapides  ;  de^à  elle  se  répandîfe 
aux  extrémités  de  l'Asie ,  et  elle 
y  est  encore  aujourd'hui  pro- 
fessée par  les  Gha-ldéens  ou  Nes- 
roriens  de  Syrie.  Nestorius  avoit 
composé  des  Sermons  et  d'autres 
ouvrages,  dont  il  nous  reste  des 
fragmens....  Voyez  Y  Histoire  du 
Nestorianisme  >  par  le  Père  Dau- 
cin ,  Jésuite,  169^  ,  in-40  ^  et 
l'article  II.  LiBMRArdans  ce  Dic- 
tionnaire. , 

NETHENUS ,  (Matthias) 
théologien  de  la  Religion  pré- 
tendue-réformée ,  né  en  i6f8 
dans  le  pays  de  Juliers  5  fut  quçl- 
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que  temps  ministre  à  Clèves  9 
puis  prol'esseur  de  théologie  h 
Utrecht  en  1646,  ensuite  pas- 
teur et  professeur  de  théologie 
à  Herborn  ,  où  il  mourut  en 
1686.  On  a  de  lui,  divers  livres 
de  tïiéologie  et  de  controverse  , 
où  il  y  a  phis  de  vivacité  C[ue  der 
raison.  Les  plus  connus  sont  :  le 
Traité  De  intvrpretatlone  Scrip-^ 
turœ,  Herborn  ,  1675 ,  in— 4**,  et 
celui  De  Transsubstantiatione* 

NETCHER ,  (  Gaspard  )  pein- 
tre ,  né  à  Prague  en  i636  , 
mort  à  la  Haye  ,  en  1684  ,  à 
48  ans  ,  étoit  lils  d'un  ingénieur  , 
mort  au  service  du  roi  de  Po- 
logne. Sa  mère,  qui  professoit 
la  religion  Catholique  ,  fut  obli- 
gée dé  sortir  de  Prague.  Elle  so 
retira  avec  ses  trois  enfans  dans 
un  château  a:  'igé  ,  où  elle  vit 
périr  de  faim  deux  de  ses  fils. 
Le  même  sort  la  menaçoit ,  elle 
se  sauva  une  nuit ,  tenant  Gas-^ 
pard  entre  ses  bras,  et  vint  à 
Arnheim ,  où  un  médecin  nommé 
Tulkcns,  lui  donna  du  secours 
et  prit  soin  du  jeune  Netcher* 
11  le  destin  oit  à  sa  profession  ; 
mais  la  nature  en  avoit  décide 
autrement  :  il  fallut  lui  donner 
un  maître  de  dessin.  Un  vitrier  ^ 
le  «eiil  homrrie  qui  sût  un  peu 
peindre  à  Arnheim  ,  lui  montra 
les  premiers  principes  de  l'art. 
Bientôt  l'élève  surpassa  le  maî^ 
tre.  Il  alla  à  Deventer  chez  Ter^ 
hug ,  peintre  célèbre  et  bourg- 
mestre de  cette  ville  ,  pour  se 
perfectionner.  Netchet  faisoit 
tout  d'après  nature  ,  il  avoit  un 
talent  singulier  pour  peindre  les 
étoffes  et  le  linge.  Des  marchands 
de  tableaux  occupèrent  long- 
temps son  pinceau  ,  achetant  à 
très-bas  prix  ce  qu'ils  vendoient 
fort  cher.  Gaspard  s'en  apperçut» 


jpt  résolut  daller  h  Rome  t  on 
l'arrêta  en  chemin  ;  il  se  logea 
à  Bordeaux  chez  un  marchïiiKl 
qiii  avoit  une  nièoe  fort  aima-t 
hïe  ;  Netcher  ne  put  se  défendra 
«le  l'ainier  et  de  Tépouser.  Il  ne 
songea  plus  à  son  voyage  et  re- 
tQurna  en  Hollande.  Ce  peintre 
s'appliqua  au  Portrait  ;  il  acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  ca 
^eiire ,  et  se  fit  une  fortune  bon» 
jiêle.  Il  préféra  même  son  état 
à  une  pension  considérable  que 
ptuirles  II ,  roi  d'Angleterre, 
lui  fit  offrir  pour  l'attirer  à  son 
service.  Netcher  a  travaillé  en 
petit  ;  il  avoit  un  goût  de  dessin 
assez  correct  ,  mais  qui  teûoit 
toujours  du  goût  flamand.  Sa 
touche  est  fine ,  délicate  et  moel- 
leuse ;  ses  touleurs  locales  sont 
bonnes.  Il  avoit  aussi  ime  grande 
intelligence  du  tlair-'obscur.  Sa 
coutume  étoit  de*  répandre  suîr 
ses  tableaux  itn  vernis ,  avant 
d'y  mettra  la^  derfliere  main  ;  il 
ranimoit  ensuite  les  èoulenrs  , 
les  lioit  et  les  fondoit  ensemble. 

.  NETTER,  (Thomas)  théo- 
logien de  Tordre  des  Carmes  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Tho- 
mas Waîdensis  ou  de  Walàen , 
Tillage  d'Angleterre  où  il  prit 
naissance ,  fut  employé  par  ses 
souverains  dans  plusieurs  affaires 
importantes.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Constance  ,  où  il 
terrassa  les  Hussites  et  les  'Wi- 
cléfitcs.  n  mourut  l'an  i43o, 
après  avoir  été  élevé  aux  pre*- 
mières  charges  de  son  ordre.  On 
a  de  lui ,  un  Traité  intitulé  ; 
"Doctrinale  Anti<\uitalurti  Fidel 
Ecclesiœ  Catholicœ  :  trois  vol. 
in-folio,  à  Venise  ,  167 t.  Cette 
édition  ,  qui  est  rare  ,  est  la  plus 
estimée.  Il  est  auteur  d'autres 
^uvra^s  pleins  d'érudition* 
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*Ï?|ÎU .  (Jean-Christian )  pro-- 
ff sseur  d'nijtoire ,  d'éloquence  et' 
dfe  poésie  à  Tubinge ,  oh  il  mou-- 
rut  en  lyao  ^  est  auteur  de  quel* 
ques  ouvrages  historiques  danâ 
lesquels  on  remarque  un  savoir- 
profond  et  une  critique  exacte.   • 

NEUBAUER ,  (Ernest-Fré^ 
deric  )  théologien  Protestant  , 
axé  à  Magdebourg  en  lyoS  ,  fut 
professeur  en  antiquités  ,  en  lan- 
gues I  puis  en  théologie  à  Gies-. 
sen  ^  où  il  mourut  en  1748,8 
43  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Dis-^ 
seriaiions  académiques.  II.  Iles 
ExpUcfiUoas  heureuses  de  di- 
vers textes  de  l'Écriture-Sainte. 
m.  I)es  Sermons,  lY.  Des  He^, 
cueiis  de  petits  Traités  des  Sa- 
vans  de  Hesse.  V.  Les  Vies  des 
Professeurs  en  théologie  de  Gicas- 
sen.  Ces  divers  ouvrages  lui  ont 
acquis  un  nom  parmi  les  savant 
Allemands  5  par  l'érlidition  qui 
y  règne. 

NEUBRÎDGE  ,  Fby.  LiTLE. 

I.  NEVERS  ,  (  Jean  comte  de). 
Voyez  Jean  ,  n.»  lxvii. 

II.  NE  VERS  5  (  Lonis  de  Ùort- 
zague  ,  duc  de  Nevers  )  fils  do 
Frédéric  II ,  duc  de  Mantoue  ^ 
naquit  en  i538.  Ayant  passé  de 
bonne  heure  en  France  ,  il  de- 
vint dut  de  Neyers  en  i565  par 
son  mariage  avec  Henrielte  de 
Clèves  ,  héritière  de  ce  duché. 
Il  servit  avec  distinction  sous 
Henri  II,  Charles  IX  et  Henri 
III.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Champagne ,  et  fut  le  premier 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  avoit  été  blessé  à  la 
cuisse  en  1 567  ,  en  combattant 
contre  les  Calvinistes.  On  a  pré- 
tendu que  des  propos  durs  que 
Henri  IV  lui  tint  dans  le  con- 
seil 5  l'affligèrçnt  teUenient  qu^ 


fces  blessures  Se  rouvrirent  11 
hiOLirut  peu  de  jours  après  >,  e« 
octobre  1696  ,  à  56  Ans.  Si  k 
cause  de  sa  mort  est  véritable, 
oh  peut  dire  qu'il  raéritpit  un 
meilleur  sort  ;  car  s'il  dut  des 
emplois  considérables  en  JBVance,  " 
,  il  en  fut  digne  par  ses  talens  , 
ses  vertns  et  ses  services.  M.  Tur-^ 
pin  a  publié  son  Histoire ,  Paris  , 
ly^o,  in— 12;  Nous  avions  déjà 
ses  Mémoires  publiés  par  Gom-^ 
hernlle  ,  i665  ,  deux  vol.  in-fol. 
Ils  renferment  des  choses  cu- 
rieuses 5  et  s'étendent  depuis  1 57  4 
|usqU'eii  1695.  On  y  a  joint  beau- 
coup de  pièces  intéressantes  , 
dont  quelques-unes  Vont  jusques 
en  16 10  5  année  de  ïa  mort  dé 
Henri  IV,  Voyez  L  Gonzague^ 

1II.NEVÈRS,  (Philippe- Jtî« 
lien  MA3Mftm-MANCi\ï ,  duc  de  ) 
chevalier  dgs  ordres  du  roi ,  étoit 
neveu  du  cardinal  Mazarin  ^ 
qui  le  fit  confirmer  dans  Id  pos- 
session de  ses  états  par  le  Traité 
de  Qiiiérasque  en  i63i*  II  naquit 
à  Rome  ,  et  feçut  de  Ja  nature 
beaucoup  de  goût  et  de  talent 
pour  les  belles-lettres;  mais  ce 
goût  ne  parut  point  dans  ses 
cabales  pour  la  Phèdre  dé  Pradon 
contre  celle  de  Bcicine.  Mad.  des 
Houlières ,  amie  des  rimailleurs^ 
iit^  au  sortir  de  la  première  re- 
présentation d'un  dés  chefs-d'œu- 
vre de  la  scène  françoise  ^j  le 
fameux  Sonnet  ?  ' 

Dabs  un  famôiiiî  doré  ,  Phèdre  ,  treol-" 

blante  et  bléme  , 
Dît   des    vers   oh.    d'abord   persotioê 

nVriteiid  rîen  ,  etc^ 

IMais  il  ne'  parut  point  sous  sôir 
iiom.  On  chercha  par-tout  à  devi- 
Jier  l'auteur  de  ces  vers.  Les  amis  de 
Racine  les  attribuèrent  au  duc  de 
a^evers  ^  et  parodièrent  !«  Çônnat  i 


Dani  un  Palais  doté  ^  Damoni  jalôiu^  ^ 

et  bléme  i 
■Fait  des  vers  oh  jaidaU  personne  n*ekt«  . 

tend  rien  j  etc. 

Cétttit  aussi  peu  rendre  justice 
à  ce  duc  ^  dont  On  a  des  verâf 
fort  agréables  ,  qii' il  la  rendoit 
peului-rtiême  à  Racine  dont  il 
ii'estimoit  point    les    ouvrages^  • 
Mais  ,   dans  Une  telle    chaleur 
des  esprits  ^    pouvoiC  -  cm  bien 
apprécier  lès  choses?  jJn  parti 
ne  chercboit  qu'à  décrie^  l'autre  j  - 
qu'à  l'ecraseh  Les  couleurs  doiït  ' 
on  peignoit  le  duc  dans  la  Pa-« 
rodi^  ^  étoient  affreuses  ;  mais  ori 
y  traita  sa  sœux  encore  plus  in-* 
dignement  i 

Une  sosivi  iagal^onde ,  aux  crins  plv 

nôjrs  que  blonds  f 
Va  dans  toutes  les  Cours  «  «t/. 

Il  ne  dont»  point  que  cette  atfo«* 
cité  ne  vînt  âe'Despréàiix  et  drf 
Racine,  Dans  son  premier  trans- 
port ,  il  parla  ''de  les  faire  a^— '  • 
sommer.  Tous  deux  désavouè-i 
rent  lés  vers  dont  lé  duc  les  ■ 
croyoit  les  auteurs  :  ils  eh  âp— 
préheildèrént  les  suites  terribles.- 
Cette  affaire  eût  pu-  réellement 
en  avoir  ,  sans  lé  prince  de 
Condé ,  fils  du  grand  Condé  ^ 
qtti  prît  Racine  et  Despréaux 
sous  sa  protéctit>n.  Il  fit  dire  air 
duc  de  Nevers  ,  et  même  eri 
termes  assez  durs  ^  qu'il  regkr— 
deroit  comme  faites  à  lui-même  y 
lès  insultes  qu'on  s'aviseroit  de" 
leur  faire.  11  fit  même  offrir  aux 
deux  amis  l'hôtel  de  Condé  pour 
retrafté'.  Si  vous  êtes  innocens  ," 
leur  dit-il ,  venez-y  ;  ei  si  vouf 
êtes  coupables  ,  veàez-^y  encore* 
Cette  queTelle  fut  éteinte  y  lors- 
qu'on sut  que  k  chevalier  de 
Nantouillet ,  le  comte  de  Fies^ 
que  ,  Manicamp  ,  et  quelque» 
autres  sei^eurs  de  distinctioik  f 


HE  V 

Ihrôient   fait   dans  uii  repài   la 

Sarodie  du  Sonnet.  Le  duc  de 
leviers  mourut  eh  1707,  après 
savoir  publié  plusieurs  Pièces  de 
JPoésie  à\\n  goût  singulier  ^  et 
^ui  ne  manquent  ni  d'esprit  ^ 
ni  d^imagina'tion.  On  connoit  ses 
Vers  contre  liaticë ,  le  réforraa- 
letir  de  la  Trappe  ,  qui  avoit 
écrit  contre  rarchevèqué  Fé-^ 
poêlon  : 

Cet   Al>b^    ftt*oii   crôyoit  p^tri  dé 

sainteté , 
Vieilli  dans  là  retraite  et  dans  l'ha- 

milité  , 
Orgueilleux  de  ses    croix  >    bouflS  de 

sa  souffrance  > 
Slompt  sei  sztrâs  statuts  en  roinpant 

le  silence  ; 
lu  contre   an    saint   Prélat  s^antmant 

aujourd'hui  , 
X>o  fond  de  ses  déserts  déclame  contre 

Wi  j 
Et  f  moins  humble  dû  éoenr  |  qlie  ûti 

de  sa  doctrine  , 
il  ose  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  esprit  et*  ses  lalèns  se  sont 
perfectionnés  dans  son  petit-fils 
le  duc  de  Nivernois ,  Voy.  Ni- 
.VERNÔIS» 

NEVEU ,  (  Guillaume  )  avo- 
cat au  présidial  de  Lyon  ^  a  été 
Téditeur  des  Œuvres  de  Nicolas 
Boyer,  président  au  parlement 
de  Bourgogne  en  i558. 

NEUFGERMAIN,  (Louis  de) 
poète  François ,  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  s'avisa  de  faire  des 
vers  dont  les  rimes  étoient  for*- 
mées  des  syllabes  quicomposoient 
le  nom  de  ceux  qu'il  prétendoit 
louer.  Voiture  tourna  en  ridicule 
cette  manie  pédantesque.  Neuf* 
germain  voulut  lui  répondre  ;  mais 
c^étoit  la  brebis  qui  se  battoit 
contre  le  lion.  Cet  homme  singu- 
)i«r  «e  ^ualifioit  û%  J^dèU  H^té^ 


roclite  de  Monsieub  ,  frère  ii/it*i 
que  de  Sa  Majesté,  Ses  Poésies 
ont  été  imprimées  eu  i$3o  et 
1637  ,  2  vol.  in-40;  mais  on  ne 
les  trouve  plus ,  si  ce  n'est  peut-* 
^^tre  quelques  lambeaux  pourris 
chee  les  épiciers» 

^  ï.  NEUF  VILLE ,  (Nicolas  de) 
seigneur  de  Villerôy  ,  etc.,  con- 
seilifer  et  secrétaire  d'état ,  grand 
trésorier  des  ordres  du  roi ,  étoit 
d'une  famille  anoblie  au  commen- 
cement du  16®  siècle,  et  éteinte 
depuis  peu.  Il  épousa  la  fille  d« 
VAubespine  ,  secrétaire  d'état  ^ 
et  fut  employé  par  Catherine 
de  Médicis ,  dans  les  aÀTaires  les 
plus  importantes.  Dès  Tàge  de 
1 8  ans ,  on  le  regardoit  comm# 
un  homme  d'un  mérite  consom- 
mé, et  il  exerça  la  charge  d4 
secrétaire  d'état  en  1567,  à  24  ans, 
sous  Charles  IX»  C'est  en  cette 
qiwlité  qu'il  signa  le  premier  pour 
le  roi  :  (  Voy.  Charles  iX,  roi 
de  France.)  11  continua  d'exercer 
la  même  charge  sous  les  rois 
Henri  IIÏ^  Henri  IV  et  Louis 
Xlïl,  auxquels  ils  rendit  les  ser*» 
vices  le5  plus  distingués.  Ce  mi-»« 
histre  eut  cependant  beaucoup 
d  enneniis  et  de  jaloux ,  qui  le  fi- 
rent passer  long— temps  pour  Li- 
giieur,  et  ligueur  qui  depuis  \b, 

Ï)aix,  avôit  encore  conservé  des. 
iaisons  aved'Espagne.  VHoste, 
commis^,  filleul  et  créature  de  Vit^ 
ieroy ,  fut  convaincu  de  trahir  Té-* 
tat,  et  d'envoyer  à  JViadrid  un  dou- 
ble de  tout  ce  qui  passoit  par  sei 
mains*  Il  se  noya,  en  s'enfnyanti. 
(  ^oy.Ili.HoSTE.)  Les  ennemis  de 
son  maître  renouvelèrent  à  cette 
occasion  leurs  accusations  contre' 
lui  ;  mais  les  gens  désintéressés  ^ 
qui  creusèrent  cette  affaire,  ne? 
crurent  point  qu'il  y  eût  trempée 
{1  iQenrut  k  ^Qusu)  le  la  a9| 
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vembre  1617  ,  à  74  ans,  dans  lé 
temps  qu'on  tenoit  une  assemblée 
des^  notables.  On  a  des  Mémoires 
imprimés  sous  son  nom  5  en  4  voK 
in— 12  5  réimprimi^s  à  Trévoux 
en  7 ,  en  y  comprenant  la  contl^ 
iniation.  Ils  contiennent  moins 
de  particularités  curieuses  et  in- 
téressantes ,  qu'une  apologie' de 
sa  conduite,  et  des  leçons  pour 
les  ministres  et  pour  les  peuples. 
Le  st}^le  n'en  est  pas  léger ,  mais 
Je  fonds  en  est  judicieux  etsolidel 
On  y  trouve  plusieurs  Pièces  im- 
portantes sur  les  affaires  qui  se 
sont  traitées  depuis  1667  jus- 
qu'en 1604.  Ce  qui  les  rend  sur- 
tout recommandabîes,  c'est  l'idée 
avantageuse  qu'ils  donnent  de 
Villeroy,  Habile  politique,  mi- 
nistre appliqué,  humain,  ennemi 
de  la  flatterie  et  des  flatteurs  , 
protecteur  des  gens  de  bien  et  des 
^ens  de  lettres ,  ami  fidelle  ,  bon 
père,  bon  mari,  maître  géné- 
reux, il  fut  le  modèle  des  bons 
citoyens.  Voici  sous  quels  traits 
le  peignit  H^/iri  IV,  un  jour  qu'il 
s'entretenoit  avec  ses  courtisans, 
des  talens  de  ses  différens  minis- 
tres :  «  Villeroy  a  une  grande 
routine  dans  les  affaires  ,  et  une 
connoissance  entière  dans  celles 
qui  se  sont  faites  de  son  temps , 
auxquelles  il  a  été  employé  d^ 
sa  première  jeunesse.  U  tient  un 
grand  ordre  dans  l'administration 
de  sa  charge ,  et  dans  la  distri- 
bution des  expéditions  qui  pas- 
sent par  ses  mains.  Il  a  le  cœur 
généreux ,  n'est  nullement  adon- 
né à  l'avarice,  et  fait  paroître  son 
habileté  dans  son  silence  et  sa 
grande  retenue  à  parler  en  public. 
Cependant  il  ne  peut  souffrir 
qu'on  contredise  ses  opinions, 
croyant  qu'elles  doivent  tenir  lieu 
de  raison;  il  les  réduit  à  tempo- 
i'isçr ,  k  patienter  et  à  s'attendre 
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aux  fautes  d'autrui  î  de  quoi  je 
me  SUIS  pourtant  très-bien  trou-» 
vé.  »  {Mémojr'^s  de  Sully  , 
liv.  26.)  Villeroy  avoit  épousé  , 
comme  on  a  dit ,  Magdelfiue  de 
VAviiESPWK,  Voyez  ce  dernier 
mot ,  n.^  IV. 

II.  NEUFVILLE^  (Charles 
de  )  seigneur  de  Viileroy  ,  fils  dii 
précédent,  gouverneur  du. Lyon- 
nois  et  ambassadeur  à  Rome , 
mourut  le  18  janvier  1642,  h 
70  ans.  —  8on  lils  Nicolas  fjiit 
gouverneur  de  Louis  XIV,  en 
1646.  Ce  prince  le  fit  duc  de 
Villeroy,  pair  et  maréchal  de 
France,  chef  du  conseil  royal  de« 
finances ,  etc.  Ce  duc  mourut  le 
28  novembre  168 5,  à  88  an5, 
avec  la  réputation  d'un  courtisan 
honnête  hûmmè. 

in.  NEUFVÏLLE,  (  Françoi» 
de)  fils  do  ch  dernier,  duc  de 
Villeroy ,  pair  et  maréchal  de 
France  ,'  etc.  ,  commanda  en 
Lombardie,  ou  il  fut  fait  pri- 
sonnier à  Crémone,  le  premier 
février  1702.  Lorsqu'il  fut  choisi 
pour  aller  commander  en  Italie  ^ 
toute  la  cour  s'empressa  de  le 
coJiipKmenter  ;  le  maréchal  de 
Duras  fut  le  seul  qui  lui  dit  :  Je 
garde  mon  compliment  pour  votr^ 
retour.  Les  ennemis  le  rendireiit 
sans  rançon  :  ce  qui  nous  coûta 
plus  cher,  dit  Duclos  ,  que  si  oit 
l'eût  payée  pour  le  faire  reteiiir. 
An  lieu  de  se  borner  au  métier 
de  courtisan  ,  il  alla  en  Flan- 
dre ,  et  eut  encore  le  malheur" 
de  perdre  la  bataille  de  RamiUies  ^ 
le  23  mai  1706.  La  perte  étoit 
égale  de  part  et  d'autre ,  lorsque 
les  troupes  Françoises  se  déban-. 
dèrent  pour  iuir  plus  vite.  L'en- 
nemi, averti  de  ce  désordre,  dé- 
tacha sa  cavalerie  après  les  fu- 
yards i  lui  grand  nombre  fut  pris  , 

^    avec 


^éc  rartillerie,  lés  Vàga^fêS  et 
^s  caissons  qui  se  trouvèrent 
abandonnés.  Malheureux  à  là 
suerre ,  il  fat  plas  heureuic  dant 
Te  cabinet.  Il  devint  ministre  d'é^ 
feit,  cbef  du  conseil  dès  finances^ 
let  goftvèrheur  du  roi  Louis  XV^ 
^uq[uel  il  parla  peut-être  plus  dé 
«^  puissance  que  de  ses  devoirs- 
%  legard  de  son  peuple.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  iS  juillet  lyJo^ 
à  8j  ans,  regardé  comote  un  gé— 
héral  incapable,  et  un  seigneur 
hautain  ;  mais  comme  un  bonnétft^ 
iiomme ,  iidèlle  à  l'amitié ,  géné- 
reux et  bienfaisant.  (  Voy,  Mon- 
NOYB.  )  Ces  qualités  l'avôient  ren- 
du le  favori  dé  Louis  XIV.  Dans 
les  orages  de  la  cour,  il  parla, 
hautement  pour  ses  amis.  Lors- 
que les  sceaux  furent  ôtés  au 
thKncf^etd'Agtiesseaut  il  s'éleva 
contre. cette  injustice,  et  il  dit  à 
^Armenonville  -,  sort  successeur  : 
J'e  ne  vous  fais  point  de  compli- 
ment, persuadé  que  vous-  êtes  fà*^ 
xhé  de  succéder  à  un  homm:e 
tomme  M.  d'Aguesseau. 

NEUF VI JiLE  j  Voyez  Quien  4 
n.*»  n. 

NEUHOFF ,  (Ttéodorô  dé) 
gentilbomnie  Allemand, du  com- 
té de  la  Marck ,  porta  d'abord  leâ 
a  rmes  en  Firance ,  et  ensuite  en  Es- 
pagne ,  oii  le  cardihal  Alberoni  liii 
donna  le  grade  de  côlohel*  JRt- 
parda ,  après  la  disgi-àde  à* Albe- 
roni lui  fit  épouser  M^e  de  Kil^ 
mancek ,  favorite  et  demoiselle 
d'hoiinenr  de  la  reine;  S'étànt 
Saisi  des  bijoux  et  de  la  g^arde^ 
robe  de  son  épousé ,  il  vint  à  Pa- 
ris ,  se  Ka  avec  le  fatiieux  LaM^  > 
î|ui  lui  fit  une  fortune  aitssi  bHK 
lante  que  passagère.  Neuhoff^ 
ruiné,  se  retira  en  Angleterre, 
puis  en  Hollande.  Enfin  ^  après 
àToir  voyagé  et.  cherché  forttuie 
Tonit  IXk 


dans  toute  l'Etirope,  il  se  trouva 
û  Livourné  en   1736.  Il  eut  dei 
correspondances  avec  les  mécon^ 
tens  de  Corse ,  et  leur  Offrit  seâ 
services.  Il  s'embarqua  pour  Tu- 
nis, y  négocia  de  leur  part,  ei| 
rapporta  des  arnies  ,  des  muni- 
tions et  de  l'argent ,  entra  danè 
la  Corse  avec  ce  secours ,  et  en— 
fih  s'y  fit  préclamer  roî,  11   fut 
couronné  d'uhècourônnedelau- 
tier,  et  reconnu  dans  Tisle  oii 
ij, maintint  la  guerre.  Ife'sçnat 
de  Gènes  mit  isa  tête  à  prix  ;  mais 
n'ayant  pu  le  faire  assassiner ,  n| 
soumettre  les  rebelles^  on  euti 
recours  à  la  France,  qui  envoya 
successivement  des  généraux  efc 
des  troupes.  Théodore  fut  chassé; 
Il  se  retira  dans  Amsterdapi ,  oi^ 
^%  créanciers  le  firent  mettre  eii 
prison.  Du  fond  de  cette  prison  ^ 
il  promettoit  toujours  aux  Corseâ 
qu'il  viendrbit  bientôt  les  délivrer 
du  joug  de  Gênes  et  de  l'arbitrage 
delat^rance.  «En  effet ^  il  trouva ^ 
dit  Voùaire ,  le  secret  de  tromA 
per  des  Juifs  et  des  marchanda 
étrangers  établis  à  Ainsterdam  j>. 
comme  il  a  voit  trompé  Tunis  fet 
la  Corse;  Il  leut  persuada  hôn-A 
seulement  dé   payer  ses  dettes^ 
maià  de  charger  uh  vaisseau  d'ar-s 
toes,  de  poudre,  dé  munitions 
de  guerre  et  de  bouche  ^  avec  beau- 
coup de  inarchandises  ;  leur  per-^ 
suadant   qu'ils  feroient  seuls  le 
bommerce  de  là  Corsfe,  et  leu^ 
faisant  envisager  des  profits  im-^ 
tïiendes.   L'intérêt  leur  ôtoit  U 
raison  $  mais    Théodore  n'étoit 
pas  moins  fou  qu  eux.  Il  s'ima- 
gtnoit  quén  débarquant  en  Corsé 
des  armes  ^  ^n   pàroissant   avec 
quelque  argent  ,  toute  l'isle  se 
tangeroit  incontinent    sous   ses 
drapeaux,  malgré  leâ  François ei 
les  Génois.  Il  ne  put  aborder  ;  il 
se   sauva   à  Livonirne  y   et  $eà 
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créanciers  de  Hollande  ftirent 
ruinés.  11  se  réfugia  bientôt  en 
Angleterre  ;  il  fut  mis  en  prison 
pour  dettes  à  Londres  ^  comme 
il  lavoit  été  à  Amsterdam.  Il  y 
resta  jusqu'au  commencement  de 
l'année  1736.  M.  Walpole  eut  la 
générosité  de  faire  pour  lui  une 
souscription ,  moyennant  laquelle 
il  appaisa  ses  créanciers  ,  et  dé- 
livra de  prison  ce  prétendu  mo- 
narque ,  qui  mourut  misérable^ 
ment  le  2  décembre  de  la  même 
année.  On  grava  sur  son  tom- 
beau :  QUS  LA  FORTUHB  LUI 
AVOIT  DONNE  UN  HoTAV^aE  ,  ST 
MEFUSé  DU  PAIN.  » 

NEVISAN,  (Jean)  juriscon- 
sulte Italien ,  natif  d'Asti ,  mort 
en  X5409  étudia  le  droit  à  Pa- 
doue ,  et  l'enseigna  ensuite  à  Tu- 
rin. Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé :  Sylvœ  nuptialis  libri  sex  , 
in  quibus  materia  matrimonii,  do- 
Hum ,  fiUationis ,  aduUerii ,  dis- 
cutitur,  Paris,  1621,  in- 8®;  et 
JLyon ,  1 57a  :  livre  curieux ,  qui 
souleva  contre  lui  les  femmes.  U 
y  débite  des  plaisanteries  9  et  y 
étale  une  érudition  assaisonnée 
de  diversités  amusantes»  mais  une 
érudition  mal  digérée.  Son  livre 
est  un  vrai  fatras  9  où  il  a  ra- 
massé différentes  choses  qui  n'ont 
aucune  liaison  entr'elles ,  et  qui 
sont  noyées  dans  une  infinité  de 
citations.  11  avoit  tellement  la  fu- 
reur de  citer ,  que ,  lorsqu'il  rap- 
porte un  passage  de  l'Ecriture , 
il  ne  se  contente  pas  de  marquer 
l'endroit  d'où  il  est  pris,  il  y  joint 
encore  les  citations  de  cinq  ou  six 
jurisconsultes ,  qui  l'ont  allégué. 
C'étoit  la  méthode  des  autres  ju- 
risconsultes de  son  temps.  Cette 
manie  servoit  à  faire  connoître 
leur  grande  lecture  et  leur  peu 
d&  jagex^ent.  Au  reste ,  on  trouve- 
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dans  Touvrage  bien  des  cboses 
singulières  et. des  pensées  origi- 
nales. Il  dit  que  Dieu  ne  créa  pa» 
la  femme  en  même  temps  que 
l'homme;  mais  qu'il  se  réserva 
de  la  créer  avec  les  autres  ani^ 
maux.Il  dit  que,  dans  la  revoit» 
des  Anges  contre  Dieu,  ceux  qui 
demeurèrent  neutres  ne  furent 
point  précipités  dans  les  enfers  ; 
mais  que  Dieu  les  envoya  dans  les 
corps  des  femmes  pour  faire  enra- 
ger les  hommes.  Il  soutient  d'ail- 
leurs des  opinions  dangereuses ,  et 
prétend  que  la  simple  fornication 
n'est  pas  un  pécbémortel.I  es  Da- 
mes de  Turin ,  choquées  de  ses  dé-» 
clamations  contre  leur  sexe,  le 
chassèrent,  dit— cm,  de  leur  ville  à 
coups  de  pierres ,  et  ne  lui  per- 
mirent de  revenir  qu'aprèi  une 
amende  honorable  qu'il  fit  à  ge-« 
noux  devant  elles. 

NEUKIRCH ,  conseiller  d'é- 
tat du  margrave  d'Anspach  ,  f^it 
un  poète  agréable ,  quoique  daivs 
sa  jeunesse  il  ait  déparé  ses  poé- 
sies par  une  foule  de  comparai- 
sons avec  les  drogues  du  Levant , 
que  les  voyages  que  l'on  faisoit 
aux  Indes  reudoient  à  la  mode 
dans  son  pays.  Ayant  été  nommé 
gouverneur  du  fils  du  margrave  , 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  s'ac- 
quitter de  l'éducation  de  son 
élève,  qu'en  traduisant  pour  lui  , 
le  Télémaque  en  vers.  Il  est  mort 
au  milieu  du  18^  siècle. 

I.  NEUMANN ,  (  Gaspard  ) 
théologien  Allemand  ,  mourut  le^ 
27  janvier  171 5,  à  B^eslaw,  où 
il  étoit  pasteur ,  et  inspecteur  des 
églises  et  des  écoles.  On  a  de  lui , 
I.  Une  Grammaire  hébraïque , 
sous  le  titre  de  Ciavis  domtts  He- 
ber»  1 1.  De  punctis  Hebrœorum 
litterarUs,  II I.  Genesis  liaguœ 
sanctœ,  U  y  a   des  choses  hor 
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^tdèes  dan|  cet.  ouvrage.  Nsu^ 
mann  étoit  homme  d'une  imar*- 
^ination  vive,  mais  bizarre.  11 
écrivoit  mieux  en  allemand  qu'en 
latin.  On  a  encore  de  lui  9  d'autres 
ouvrages. 

IL  NEUMANN  ,  (Jean- 
George)  né  en  1661  ,  fut  pro- 
fesseur de  poésie  et  de  théolo- 
gie,  et  bibliothécaire  de  l'univer- 
sité de  Wirteraberg ,  ou  il  mou- 
rut ,  le  5  septembre  1709,  à 
4B  ans.  On  a  de  lui ,  des  Disser-» 
tations  sur  des  matières  de  con- 
troverse et  de  théologie.  Elles  sont 
curieuses ,  mais  trop  prolixes. 

NEURÉ,  (Mathurin  de)  ha- 
bile mathématicien  du  1 7*  siècle  9 
natif  de  Chinon  fut  précepteur 
des  enfans  de  Ckampigny ,  inten- 
dant de  justice  à  Aix ,  par  le  cré- 
dit du  célèbre  Gassendi ,  dont  il 
fut  toute  sa  vie  un  zélé  défenseur. 
n  fut  chargé  ensuite  de  l'éduca- 
tion des  princes  de  Longueville , 
qui  l'honorèrent  de  leur  estime 
et  de  leurs  bienfaits.  Ses  ouvrages 
«ont  ;  I.  Deux  Lettres  en  fran- 
çois  ,  en  faveur  de  Gassendi  t 
contre  Morin  ,  à  Paris ,  chez 
Courbé,  i65o,  in-4.0  IL  Une 
autre  Lettre  fort  longue  en  latin  ,. 
au  même  philosophe,  qu'on  trou- 
ve dans  la  dernière  édition  de 
aes  Œuvres.  III.  Et  un  Ecrite 
aussi  en  latin ,  de  61  pag.  in— 4^^ 
sur  qudqnes  coutumes  ridicules 
at  superstitieuses  des  Proven- 
çaux. Neuré  cultivait  avec  succès, 
£ss  Muses  Latines  ;  mais  il  man-, 
quoit  de  goût:  l'etiEure  et  le  bour- 
aoudage  sont  les  principaux  dé- 
fauts de  son  style.   . 

NEUSTAIN,  roy,  Alexan- 

DRINI. 

NEWCASTLE ,  Foyez  Ca^ 
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NEUVILLE  ,  (  Charles  Frey 
dp)  Jésuite,  né  en  1693  ,  dans  la 
diocèse  de  Coutances,  d'une  fa-* 
mille  noble  établie  en  Bretagne^ 
ât  retentir  les  chaires  de  la  cour 
et  de  la  capitale ,  de  sa  voix  élo- 
^eute,  pendant  plus  de  trenta 
années.  Ce  ne  fut  qu'en  1736  qu'il 
prêcha  pour  la  première  fois; 
mais  il  ht  dès^lors  une  sensation 
singulière.  Après  la  destruction 
de  sa  Société.en  France ,  il  se  re-« 
tira  à  Compiegne ,  où  il  eut  la 
pe^rmission  de  demeurer ,  quoi- 
qu'il n'eut  pas  rempli  les  condi- 
tions que  le  parlement  de  Parit 
exigeoit  des  Jésuites  qui  vou— 
loient  rester  dans  son  ressorte- 
Mais  la  supériorité  de  ses  talent  ^ 
embellis  par  des  vertus,  3ui  avoit 
mérité  à  la  cour  des  protectrice» 
puissantes  ,  qui  obtinrent  de  Louis 
JïC^qu'il  pilt  vivre  tranquillement 
dans  la  solitude  qu'il  s'étoit  choi- 
sie. Les  bienfaits  du  roi  et  de  la 
famille  royale,  vinrent  le  cher^ 
cher  dans  sa  retraite  ^  et  répan«« 
dirent  quelque  douceur  sur  sa 
vieillesse.  Ce  bonheur  passager 
fut  troublé  par  le  bri^f  >du  papa 
ClémefU  XIV,  qui  anéantit  le» 
Jésuites.  Le  P.  de  Neuville ,  ex<4 
triômement  sensible  9  mais  tou-« 
>oiirs  «oufpis  au  saint  Siège  ^  écri-* 
vit  à  ses  confrères  : .  «  Montrons 
par  notre .  conduite  ,  que  la  So^. 
ciété  étoit  digne  d'une  autre  des^ 
tinée»  Que  les  discours  et  les  pro« 
cédés  des  enfans  fassent  l'apo-^ 
logie  de  la  mère.  Cette  manièra^ 
de  la  justifier  sera  la  plus  élo^ 
quente  et  la  plus  persuasive..») 
De  tels  sentimens  prouvent  qua 
le  chrétien  étoit  encore  supérieur 
à  l'orateur  dans  le  P.  de  NeuyiUe. 
Il  mourut  le  i3  juillet  1774, 
dans  sa  81^  année.  Sa  conversa- 
tion étoit  aussi  brûlante  que  ses 
di^oouj;s*I)^ns  l'entretien  le  plus 
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connoître  a'nx  homme»  etl'Tei'  âé^ 
composant ,  et  en  anatômisant 
ses  rayons.  D  perfectionna  aussi 
les  télescopes ,  et  il  en  inventa^ 
un  qui  montre  les  objets  par  ré— ^ 
flexion  :  invention  dont  Jacques 
Gregory  poiivoit  avoir  eu  l'idée*, 
mais  qu'on  attribue  commune-' 
ihent  au  philosophe  Anglois , 
parce  qu'il  -exécuta  ce  oîie  d'au-' 
très  n'avoient  que  soupçonné,  il' 
Ijrille  dans  tous  ses  ouvrages  utie* 
haute  et  fiiiè  géométrie  ,  qui  hri' 

rartiërit.    L'Allemaçiw  v<nilfit^ 
mer  la  gloire  à  Leibnitz-  déé' 
découvertes  de  N€\yton  en  ce'^n- 
re  5  mais  on  sait  avec  quelle  cher- 
leur  l'Angleterre  défendit  New-^ 
ton  contre  les  partisans  de  Lurs^'' 
V    jîJTz  :  (  Voy,  l'article  de  cehii-cî.y 
Ce  z^le^étoit  bien  juâte  :  Newtofh 
étoit  la  glo'îré'dè  àa  nation  :  au^sf' 
l'honora— t^el le  bomme  «iîe 'le' 
devoit.  En  16^6  ^   le  roi  Gat?-^ 
làume  fe  créa  garde  des  mon— 
noies.  Le  philosophe  rendit  de»* 
services    împortans    dans    cettfe^ 
charge ,  à  l'occasion  de  la  grande 
refonte  qui  se  fit  alors.  Trois  ans 
après  il  fut  maître  de  la  mori-^' 
noie,  emploi  d'un  revenu  trè'^; 
considérable ,  qu'il  exerça  Jusqu'à 
sa  mort  avec    désintéresse^î^nt- 
et  iMie  intégrité  peu  commune.; 
Tous  les  savans  d'Angleterre  le 
mirent-  à  leur  tète ,  par  une  es-^ 
J?èce  d'accl&mation  unauiniè  :  ils-' 
Je  reconnurent  pour  chef  ist  pour' 
raahre.  On  lui  donna ,  en  170I;'. 
la  place  de  président  de  h  80^; 
ciété  royale  ,  qu'il  conserva  jus-i 
qu'à   sa  mort ,   pendant  vingt- 
trois  ans  :  exemple  uniqtré ,  dont 
on  ne  crut  pas  devoir  craindre 
les  conséquences,  Stoa  hom  par- 
vint jusqu'iru  trône  ,  et  y  parvint 
avec  tout  son  éclat.  La. reine  Amie 
le  fit  chevalier  en  1705.   11-  fut  • 
phis  connu  que  jamais  à  la  coiur 
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%\mi  ïe  roi  George.  La  prîncessrf 
de  Galles  ,  depuis  reiue  d'An- 
gleterre ,  digne  admiratrice  de  ce 
grand  homme,  disoit  souvent  r 
qnEUe  se  tenait  heureuse  de  vivre 
de  son  -temps.  Dès  que  l'académie 
des  Sciences  de  Parts  put  choisii:. 
des  associés  'étrangers  ,  elle  né 
manqua  pas  d'orner  sa  liste  du 
grand  nom  âeJS'ewton**,é  Depuis 
qoe  ce  réformateur  de  la  philo-* 
Sophie  fut  employé. à  la  monnoie  ^ 
il  ne  s'engagea  plus  dans  ai^cune 
entreprise  considérable  de  mathé» 
^atique  ni  de  physique.  Il  eut  le 
plaisir  touchant  pour  un  bon  ci- 
toyen ,  d'êtr.e  utile  à  sa  patrie  dan» 
les  affaires  d'état ,  après  avoir 
servi  si  utilement  toute  l'Europe* 
dans  les  cannoissances  çpécula-< 
tives,  a  Ce  grand  homme  ,  dit 
Voltaire  ,  n'entendoit  jamais  pro- 
noncer le  nom  de  Dieu  sans  faire 
une  inclination  profonde  ,  qui 
marquait  et  son. respect  et  son 
admiration  pour  les  œuvres  diï 
Créateur,  Le  môme  écrivain  a  dit 
encore  dans  \\n  mouvement  d'en-» 
thousiasme  :  «  C'est  le  plus  grand 
génie  qui  ait  existé.  Quaj^d  tôuç^ 
lès  génies,  de  l'univers  seroienfe 
arrangés ,  il  conduiroit  Iç  bande.  1% 
Newton  posséda  ,  jusqu'à  Tàge  dej 
quatre  —  vingts  ans. , .  une  santié 
égale  :  circonstance  essentielle  du 
rare  bonheur  dont  il  a^jouî.  Aîor* 
ii'comroençft  <i*être  incommodé 
d«»  ta  pierre ,  et  lé  mal  devenu' 
incurable  l'enleva  aux  sciences^, 
lé  20  mars  1727  ,  à  85  ans;  Dès- 
que  la  cour  de  Londres  eut  ap^ 
pris  sa  mort*,  eUe  ordonna  qué^ 
son  corps  ,  après  avoir  été. ex- 
posé sur  un  li^de  parade,  comnifê 
les  persoifrtès^du  plit»  haut  rang, 
fvkt  ensuite  traTisporté  dans  l'ab- 
baye de  Westminster.  Le  poêle- 
dii  cercueil  '  fut  '  soutenu  par  le 
grand  chftnbelîel*  et  par' trois  paiFS^ 
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■S'Angleterrev'  On  lui  éleva  un 
1x>mbean  magnifique  ,  sur  lequel 
est  gravée  l'Épitaphe  la  plus  ho- 
norabje*  £i}e  finit  ainsi  :  Que  les 
Mortels  se  Jélicitent  de  ce  qu'un, 
d'entr^eux  a  fait  tant  honneur  à 
l'humanité.  SlBl  GRATULENTVR 
MORTALES  ,     TALE    TANTUMÇUE 

ExsTjTisSE  HuMAirx  Genebis 
Xfscvs,  Le  célèbre  F  ope  lui  en 
lit  une  en  vers  anglois  ,  qui  corn- 
jnence  par  ceux-ci  i 

If attire  an4  naturt's-laws  lay  in  nîgkt» 
Cod   said  ,    NcwTOM   bc  $    and    ail 
was  light ,  etc. 

DoratVa.  tradiiitéen  notrelangue  : 
X*^paisse    nuit  régnoit  sar  le  monde 

cncor  brut; 
Die«    dit  :   Qiie   NfWTo  m    soit.  .  # 

Soudain  le  jour  parut. 
Pour  second  créateur    tout  rUniyert 

le  nomniç* 
Interrogez  le    Ciel»   It   Nature  y   le 

Tetnps  : 
Cest  un  Dieu ,  .diront^Us  »  il  ne  craint  - 

tien  des  ans... 
Hélas  !  ce  marbre  seul  atteste  qu'il  îxxx 

homme., 
Newton  avoit  ,k  •  p^hyaixmomie 
«^éable ,  Tair noble ,  l'œil  vif  et 
perçant.  Il  n  eu4i  ) aillais  besoin  4e 
lunettes  9  et  r  nje .  ;per4it'  qu'une . 
seule-  dent  pendant  toujte,  sa  vie^; 
13  étoit  philosophe  <ians  la  pra~ 
tique,  autant  que.  dans  U  théorie. 
Il  urétoit.  point  n^arié^  et  n'a  voit 
jamais  approchéiâ'auQun^^nime. 
3on  caractère  ^ux,  tranquille, 
modeste  ,  simpk»)  «àajbl^',  tou-r , 
jours  de  niveau^  av^  tout  le 
inonde  ,  ne  ;Se  dért2.4$ntit  pioint 
pendant  le  cours  de  sa  loAgue .  et 
brillante  carrièriè.  li.auroit  mieux 
aiinë  être  inodnnU'^qMe.  de  voir  ^ 
le  calme  de  sa  vie  troublé  par 
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ces  orages  littéraires ,  que  l'esprit 
et  la  science  attirent  à  ceux  qui 
cherchent  trop  la  gloire.  Je  me  re^ 
procherois  >  disoit-il ,  mon  impru-^ 
dence  ,  de  perdre  une  chose  aussi 
réelle.  (*)  que  le  repos ,  pour  courir 
aprëf  une  ombre.  Il  ne  cherchoit 
point  à  f«ire  la  cour  aux  rois  et 
aiix  grands.  Un  jour  qu'il  don- 
noit  à  dîner  à  quelques  philo-i 
sophes ,  on  voulut  suivre  l'usage 
d'Angleterre ,  de  boire  à  la  fin  da  • 
repas  ^  à  Ja  santé  des  princes* 
Newton  dit  :  Buvons  à  la  santé 
de  tous  les  honnêtes  gens  ,  de 
quelque  pays  qu'ils  soient.  Ils  sont 
ordinairement  tous  ami^  »  parce 
qu'ils  tendent  au  seul  but  digne 
de  l'homme ,  la  connoissance  de 
la  vérité,  W  observoit  exactement 
tous  les  devoirs  de  la  société ,  et  . 
il  savoit  n'être  ,  lorsqu'il  le  fal- 
loit,,  .qu'un  homme  du  commun» 
^abondance  oii  il  se  trouvoit  par 
son  patrimoinec,  par  son  emploi , 
par  ses  épargnes ,  ne  lui  donnoit 
pas  inutilement  les  'moyen s  de 
faire  du  bien.  Il  ne  croyoit  pas 
que'taisser  par  testament ,  ce  fîit 
véritablement  donner.  Ce  fut  de 
son  vivant  qu'il  fit  ses  libéralités. 
Quand  labienséanceexigeoit  quel- 
que dépense  d'éclat  ^  il  étoit  ma- 
gnifique s«us. regrets  ;  hors  de  là, 
le. .faste  étoit  retranché,  et  les- 
fonds  réservés  pour  des  usager 
utiles  ou  pour  les  besoiiis  des 
malheureux.  Quoiqu'il  fût  atta-. 
ché  sincèrement  à  ^'Eglise  An- 
glicane ,  il .  n'eût  pas  persécuté 
les  non-Conformistes  pour  les  y 
ramener.  Il  jugeoit  les  hommes, 
par  les  mœurs  ;  et  les  vrais  non- 
Çonformistes  étoient  pour  lui  les 
vicieux  et  les  méchans.  Ce  n'est 
pas  cependant  qu'il  s'en  tint  à  U 
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religion  iiaturelle.  II  ëtoit  fer-« 
mement  persuadé  de  la  révéla** 
tion.  Une  preuve  de  sa  bonne 
foi ,  c'est  qu'il  a  commenté  ïj^po- 
calypse,  li  y  trouve  clairement 
qîie  le.  Pape  est  l'AnteofaHst  ^  et 
ïës  autras  chimères  que' les  Pro- 
testans  y  ont  découvertes  con- 
tre' rÉplise  Romaine^  Âpparem^ 
ment  quHl  a  vouki'\par  &^s  rê- 
veries. ,  dit  un  bomnie  d'esprit , 
•<*onsoIer  ki  race  humaÏBe  de  la 
supériorité   qu'il  avoit  sur  elle.' 
On  a  dit  que  New  Von  ,  dans  sa 
^^ieillesse,   n'entendoit  plus  ses 
propres  ouvrages.  Pembertcn^  as- 
pire expressément  le  contraire. 
5a  têteî  ne  s'aflFoiblit  qite   troJ$' 
ni  ois  avant  sa  mort ,  dans  les  doub- 
leurs de  la  gravelie  et  de  la  pierre. 
On  a  de  lui ,  outre  ses  Prmçipes 
«t  son  OpUinuè  :  L  TJn  Abrégé 
de  Chronologie ,  traduit  en 'frah-* 
Çois  par  Gr'anet ,  1718  ,  ift-4**,* 
où  il  a  des  sentimens  et  un  syi^r 
tème  très  ~  différens  des  autres 
<hron  6\ o^is tes.  Frérejb  atta^ù a  ce. 
^j'stème ,  et  Newton  lui  répondit 
flvec  vivacité  en  1726.  Le  Pèliç 
$ouciet  Jésuite ,  s*éle.va  aussi  dôn>«. 
tre  la  Chronologie  de    Newton, 
dans  plusieurs  Dissertfttions,  On 
ireproche  en  Angleterre  aux  deux 
Vvans  François   de   n'avoir  pas. 
"trop  bien  entendu  (a  partie  as- 
tronomique de  ce  système.  Qriol 
qu'if  en  soit  ,   Newton   change 
teaucoiip  d'idées  remues  enGhr'o^ 
iTolojçie  ,  et' place  Ife  voyager  des 
Àrgoiiautes  el;la  guerre  de  Troye 
.  cinq  cents  ans  plus  près  de  l'Ère  ♦ 
çhrélfenne  que  ne  font  les  autres 
chi'oft'ologistes.  Il  réduit  la  durée 
cîu  rêgne^  de  chaque  roi  k  vlngfc 
ans  Ttvi  portant  'l'autre.  Si  ses' 
id^es  lie  Sont  pae  Vfàîes  ,  elles 
SQDtibl.  lUOilis  fort  ingénieuses  y 
^t  Mouvent  beaucoup  de  sagacité. 
-ft.,  yne  AriLjimékque  unmriîîle , 
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on  ïalin,  Amsterdain  9 1 761 ,  cleii^ 
vol.  in  — 40,  avec  des  Commen-r 
taires  de  Castillon.  III.  Analysîs. 
per  quantUatum  séries  «  fiuxiones- 
et  differenlMs ,  1716,  in-4®,  tra- 
duit en  François  par  M»  de  Buf-^ 
fon  ,  à  Paris  ,  1740 ,  vol.  in-^4.» 
IV.  Plusieurs  Lettres  flans  le  Corn- 
m^rcium  epistoUcum»  Les  décou- 
vertes de.  Newton  déposent  en. 
faxeiir  de  s<ui  génie ,  tout  à.  }& 
fois  étendu ,  piste  et  profond.  £1^ 
enrichissant  H  philosophie  par 
une  grai^de   quantité    de .  biei;is. 
réels,  il  a  mérité  sans  donte^oute 
sa.  reçonnoiss.ançe  ;  mais  il  a  peut- 
être  plus  fait  pour  elle ,  dit  uni 
philosophe,  en  lui  apprenant  à, 
être  sage,  et  à  çcnteaiir  dans  de 
justes  bornés  cette  espèce  d'au- 
dace que  les  circonstances  avoienfr 
forcé  Des  cartes  à  lui  donner.  Sa 
Théorie  du  monde  est  aujourd'hui 
sî.    généralement  reçue  ,   qu*ou 
commence  à  disputer"  à  l'auteur 
l'horineuT  de  ^lri^^ent^on.  On  veèfc- 
^iie  les  Grecs  en  aient  eu  l'idée  ^^ 
mais  ce  qui  n'étoit  chez  les  pbîU. 
losophes  de  l'antiquité  qu'un  sys- 
tème hasardé. et  roilianesque ,  es^. 
devenu  une  espèoe  de  démons- 
tration dans  l«s  iR^u\s  dn  phi-i^ 
losophje  moderne.  S'il  a  rendu  de^ 
grands  servioei  à  la  physique-,  en 
runiS3ant  à  la  géométrie  ,  il  faufc- 
convenir  aussi  qu'il  a  ponssé  cettev 
alliance  si*  lôin'S'qiv'elle  a^parii,. 
dégénérer  en  alms  ,  et  quA  la- 
science:  dé  la  sadure  n'est  presque, 
devenue  '{^l'iule.' iO&gçnbinarson  de; 
mesut^s  et  d6^ nombres.  Dans  cet< 
%iht  acharné  ,'  la  physique  nau 
présenté  à  k  jeunesse  qu'un  as«» 
pect  rebutiint.  L'inâuence  d tuaej 
étude  fyureijciant'  algébrique  8nr> 
les  t>e^ies-l«ttne» ,  n'a  point  étéû 
favorable  «î.leurs  progrès.  En jré-;^^ 
primant  lessor  de  l'imagination  9, 
elle  1^  âiipinué  le^  resSbiirçes  Vfi^ 
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^ëni9  :  àes  çfforts  pénibles  et  des 
celcuU  arides  ojjt  reoiplacé  cet  en- 
thousiasme qui  produit  les  beau- 
tés naturelles  et  touchantes.  On 
H  souvent  comparé.  Descartes  et 
I^çwton }  parmiles  difFérens  parai- 
JèJes  qu'on  eh  a  faits ,  nous  choi- 
rirous  quelques  traits  tirés  de  VE- 
loge  de  NewtQij,  ,jpaf  'Êoniene[le , 
et  de  celui  de  Descdrtes  ,  par 
Thomas»  «  U^ttractiori  et  le  Vide 
bannis  de  la  ptysiqije  par  Des^ 
çarUs  ,  et  bannis  pour,  jamais  , 
selon  les  apparences  •  y  furent 
ramenés  ,   dit   Fontenelte  ,    par 
Newton ,  armés  d'une  force  toute 
nouvelle  dont  on"  ne  les  croyoit 
pas    capables*   Ces'  deux  grands 
lommes  qui  se  trouvent  dans  une 
Bi  grande  opposition  ,  ont  eu  de 
grands  rapports.  Tous  deux  ont 
ëté  des  géniçs  du  premier  ordre  , 
Jiés.  ppur  domine i*  .sur  les  autres 
4i5prit.s  ,  çt  pouf  fonder  des  em- 
pires; tous  deux ,  géomètres  ex- 
celJens  ,  oht  yii,  la  nécessité'  de 
transportée  là  géométrie  dans  la 
"physicfue.  Tous  deux  ont  fondé 
eur  physique'  sur  ime  géométrie 
qu'ils  lie  'tênoiei]t  presque   que 
de  feurs  prbp?és  lumières.  M^is 
^V"9  pçenant^un  vol.iwrdi,  a 
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Tjtulu  se  pJ^cçr  ^  '  la  source  de  ^ 
t^ut ,  se  renç^re^, paître  des  pre^'*] 
iniers  princigçfsjifir  quelques  idécs^  . 
çG^res  et  'ôjçi^Qientales  ,  pour 
'ï.'^pir  pUiâ  .({^ï'^  descendre'  aux  [ 
pli^no-mèçe^  de  la n^tiire^ comme  ] 
à^(Jes  conséquences  iîécessaires... 
I/^utre,plus  timide,  p,uj)Ius  rao- 
^e$te.,  a  cpromejipé  fâ' marche 
yarrappiiy^er  s.urlèsphènpmènes, 
p^ur  remonter  à  des^.rincipes  in-^  ^ 
çqnni^  ^  résolu  de  les  ^admettre  , 
q^çÎ4  quQ  pût.les^onîier  l'enchaî-.' 
pemçnt  des  conséquences.  L*un 
part  de  ce  q\i'il  entend  nettement  « 
pour  trouver  Jla  caiisjp  de  ce  qu'il 
yôit.    L'^i^Arç  Jf^jci  de    ce    ^u'il 


vpijt ,  poui:  en  trouver  la  cause  , 
spit  çlaircj  soit  obscure.  Les  prin- 
cipes évidens  de  l'un  ,  ne  le  con^ 
duisent  pas  toujours  aux  phéno- 
mènes tels  qu'ils  sont.  Les  plié- 
nom  eues  ne  conduisent  pas  tou- 
jours l'autre  à  des  principes  évi-» 
dens.  Les  borneg  qui ,  dans  ces 
deux  route§  contraires  ,  ont  pu, 
arrêter  deux  hommes  de  cette  es- 
pèce ^  né. sont  pas  leJs  bornes  de 
Içur  esprit ,  mais  celle§  de  l'esprit 
humain.  »  La  corgiparaison   que 
Thomas,  a  fa. te  de  Newton  avec"* 
IlescqrLes ,  est  trc§-avantageùse^ 
à  ce  dernier,  philosophe.  «  Desi  . 
cartes  ,  dit  l'éloquent  orateur,  a 
mérité  d'être  mis  à  côté  de  Nej^" 
^q/i.i parce  qu'il  a  créé  une  par-  ' 
tije  .dç  Ntfwton  ,  et  .qu'il  nV  été-  ^ 
créç  que  par  lui-même';  parce  • 
que,  ai  l'un. a  découvert  plus  de 
vérité^ ,  r^q^ntre  a  ouyertla  roiite  ' 
de  .1;ou^es  Iç^s  vérités.  Géomètre 
aiissi  sublime,  quoiqu'il  n*ait  pas  ' 
faif.  i^n  qussi. grand  usage   de  la 
gtjp^a? ptrie  ;  plus  Qrigii.a.l  par  son  ^ 
gQ^ie  5  quoique  ce  génie  Vaii  sou- 
vent trompé»  plus  urûi^rsel  dans  ' 
ses   cjo^pnois^çançes  corn  me  dans^ 
ses  talens  t  qii^iqVïÇ  tppins  Sage 
et;  moins,  assuré,  dans  sa  mafche  ; 
ayant  pe^ut-^tre  çn  ^tendue,  ce  ' 
que  l'autre  ^VQit^  en  orofcndeur  ; 
fa.it  pour   concevoir  en  .^rand  . 
m.aïs  peu  fait  po\ir  suivre  Tes  dé- 
t^js ,  tandis  que  Newton  donnoit 
au;c  plus  petits  détaîl^térppreinte  [ 
du  géniç  ;  moins  admirable  sans 
doute  pour  la  connoissance   des 
cieu^f ,  mais  bien  plus  utile  pour 
le  genres  humain  par  sa  grande 
influence  sur  les  esprits.  »  Voyez ^ 
aussi  à  1  article  Castel  ,  n.®  iv.    *'• 

L  NICATSE,  (Saint)  évèque"' 
de  llheijï^s  au  cinquième  siècle  ,' 
fut  martyrisé  par  les  Vandale^./ 
—  ïl  ne  faut  pa,s  le   confondre" 
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ifrec  St.!NjcArsE,  martyf  an 
Vexih  ,  qiie  l'on  marque  pour  )e' 
premier  archevêque  de  Rouen  ,  | 
aç  milieu  du  troisième  siècle. 

IL   NIC  AISE,   (Claude)  de 
pijon  ,  o\\  son  frère  .étoit  pro- 
cureur généra!  de  la  clianibre  âes  * 
Comptes  ,  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique ,.et  se  livra  tout  entier"; 
à  l'étude  et  à  la  rechercbe  des'i 
inonnmens  antiques.  Cette  étude 
lui  ftt  i)rendre  la  résolution  d'aller 
à  Rome  ;   et  dans  ce  dessein  il 
se.  défit  cfun  canofiicat  qu'il  avoit 
àla'Sninte-Çhapellë  de  Dijon.  Il 
demeura  plusieurs    ahnées  dans^ 
cette  patrie  des  Jlrts  ,  jouiéèaht' 
de  ïêstiràe    et  de  rattiitié  id'un^^ 
grand /nombre  de  savaifs   et  de 
personnes  distinguées.  De  retour  ' 
en  Ffiinc^ .,  il  cultiva  îe^  lettres' 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  ait  ^vil-, 
ia^é  de  Vejley  ,  en  octoljre  ï'yoj  ,^ 
k'^jS  ans.  On  a  de  Un  ,  quèîqires.' 
écrits,  sur  des  matières  d  erudil-  • 
tion  i  .^ntr'àutres  ,  V p.xplication^' 
d'un  ancien  Monument  trouvé  en 
Culen ne,  J^avis,  in -4^».^*  ^^  [ 
BiscQurs .  sur  les  Sy rênes  ,  Paris  ,  ■ 
169Î ,  m-4.»  Ily  prétend qà'êlles^'- 
ëtojent.  dès  oiseaux  ,  et  non  pas  ' 
des  poissons  ou  des  monstres  ipà- 
rins.  Mais  il  est  principaîemeiit:' 
connu  par  lès  relations*  ..qu'il  en-  ^ 
tretenoit  avec  une  partie  '^e^  sa- 
vans  de  l'Europe.  Jamais  ot^  n[st 
tqnt  écrit  et  tant  reçu  de  lettres.  " 
Les  cardinaux  Barbarî^o  etJVb- 
rls ,  le  -ç^^^e  Clément  J^I  avant 
son  exaltation  au  pontificat  ;  on- 
tretenoient  avec  lui  ime  corres- 
pondance^ régulière.  Ils  antj oient 
en  lui  la  pureté  de  ses  mœurs  , 
la, , douceur. de  son  caractère  gé- 
néreux efobligeant,  sOn  zèle  et, 
sa  constance   dans  l'amifife  .I^^-[ 
Monnaie  fit  cette  Épitaphe  siu-  ' 
gurière  à  Tâbbé  Nicaise  : 
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CI  gtt  ruinstte  aBbé  NrCAffffe  y 
Qui,  la  plume'  en  main,    dans  ffi 

chaise 
Mettoit  lui  seul  en  mouvement  9 
Toscan  y  François  ,  Belge  ,    Atte* 

mand... 
De  tous    côtes  à  son  adresse. 
Avis  y    Joujuaux  ,     venoîent    sant 

cesse , 

Cazettes  ,  livres  frais  éclos  9 

Soit  en  paquets,  soit  en  balloiB..* 

Falloit-il  écrire  au  Sureau  ' 

Sur  un  'phénomène  nouveau  ; 

^    Annoncer  rhéur^îuse  trouvaille 

IVnn  Manuscrit,  d*une  Médaille; 

$*ériger  en  solliciteur 

.    De  louanges  pour  un  Auteur; 

"D^Arnauld  mort  avertir  la  Trappe  } 

Féliciter  un  nouveau  pape  ?  ;- 

L'habiie  et  fidelle  Écrivain 

ï^'ayoit  pas  la  goutte  à  la  main* 

Cétoît  le  Facteur  du  Parnasse.  * 

f  .        •  .  '  •  '        ■     » 

Or  fiît-y,  et  cette. disgrâce  ^ 

Fait  perdre  aux  ffuets'j  aux  Noritu' 

Aux  Toinatds  ,  Cuper  ,  .içt  Leîbnits  , 

,     A  Basnastlfi  lovrnvilisxe^^  ^ 

.     A  ^ay*  le. Vocab^Hste  . 

Aux  Commentateurs  Crftvîus  ^ 

r..  Luhniut  f  Perij^pnitfS  ,^^^_^-       i  .    - 

,^   Mainte  curieuse  riposAcl".  ,    .        .    .  ^ 

.    Mais  ni^l  n*y  perd  tant  .que  la  ^09re.    ^  ^ 

îaCAl^DRE  V  i'T^xcander  )  ^ 
grammairien,^  poète  et  médecin 
Grec  ,    dans    rionie^    demeura' 
long-tempî^  en  È^olié.,  et   s'ac-^ 
quit  une  grande  ropûtafion  par;' 
ses  ouvrages.  Il  ne  nous  feste  de  ' 
liii  que  deux  exéellens  ï'oëines ,' 
intitulés  :  Theriaca  et  Alexiphar- 
maça\  grec  et  latin,  dansle  Cor-  ' 
pus  Poëtarum  Grixcorum.  Genève  , 
1606  et  1614 ,  4  vol.  in-folio  , 
et   séparément  ,    par   Goris  ,    à 
Paris,  1557^  ln-4*',  et  a  Flo- 
rence,, 1764,  inp- 8** ,'  traduits- 
en  François  par  Grfvin  ,  Anvers  j 
1567  5  in-4.0  Les  anciens  les  ci-  • 
tent  sbiivent  avec  éloge.  Il  vivoit 
l'a»  140  avant  Jésos-Christ. 
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I.  NICANOB.,  général  des 
armées  du  roi  de  Syrie  et^and 
ennemi  des  Juifs  ^  vint  d'abord 
en  Judée  par  ordre  de  Lysias , 
régent  du  ro3Uiume  pendant  J*ab^ 
sence  d^AnUochi^s  ;  pour  s'oppo^ 
ser  aux  entreprises  de  Judas  Mac-^ 
chabée.  Ce  dernier  l'ayant  vaincu 
dans  un  premier  combat ,  quoi- 
qu'il n!eût  que  7000  hommes  , 
îficanor  plein  d  adiniration  et  de 
respect  pour  ce  g^and  homme  , 
9e.  lia  d'amitié  avec  lui<  Cette 
]iaison  dura  jusqu'à  ce  que  ses 
envieux  le  calomnièrent  auprès 
du  roi  9  l'accusant  de  s'entendre* 
stvec  Judas  Macchahée^our  le  tra- 
bir.  Le  roi  9  ajoutant  foi  aux  ca- 
lomnies 9  écrivit  à  Nicanùr,  qu'il 
trouvoit  fort  mauvais  qu'il  eu» 
fait  alliance  avec  Macciiahée  ;  e^ 
Iwi  ordonna  de  le  faire  prendre» 
vif,  et  de  l'envoyer  piedset  main» 
liés  à  Aîitioche.  Nècaaôr  fat  sur-» 
pris  et  affligé  de  càet  ordre  ;  maïs , 
ne  pouvant  résister  à:  la  vtilonté 
dn  ;roi ,  il  chercha  l'occasion  did» 
se  sa»ir  de  Jadas*  Cehii^ci  se 
défiant  de*  ses^  mauvais  desseins  ^ 
SB  retira  avec  qneîijifes  troupes  ,• 
avec  lesquelles  i\  battit  Nicanor , 
qui  Tavoit  poursuivi.  Ce  géné^' 
nil  ^  désespéré  'de  voir  échappe?- 
sa  proie  ,  vint  au'. temple-,  et 
levant  la  -main  contre  le  saint 
lieu ,  il  jura  avec  serment  qu'il- 
détrniroit  le  tettiple  fusqu'aux^ 
fondeïhens  ^  et  qu'H  e^  élèverait» 
un  en  l*ht)niîei«r'de  Bàcûhus,  sf 
en  ne  lui  l-etnettoit  Judas  entre* 
les; 'mains.  ËnMfif^e  ayant  appris' 
qu'il  étbit  sur  les  terres  de  Sama-^ 
rie , .  il  résol  ut  de":  i'?M5taqu«i?iavec' 
tontes  ses  forces  Içf:  jour  Jdu  sab- 
bat Il  maroha  do^nc^an^né  a  une 
victoire»  assurée  J  n  11  son  des  trom- 
pettes^  contre  Ji^das ,  qui  nie  met- 
tant son  salut  qu'en  Dieu^  liû  li- 
mra  bataille,  I&déBtyet  Uii  tua- 
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t  5  000  hommes.  Nlcanor  luî-i 
même  perdit  la  vie  dans  cette 
bataille ,  et  son  corps  ayant  été 
reconnu ,  Judas  lui  fit  cotiper  la' 
tète  et  la  main  droite,  qu'il  fit* 
por|ef  à  Jérusalem.  Lorsqu'il  fuf 
arrivé,  il  rassembla  dans  le  parvis 
du  temple  les  prètres«t  le  peuple  , . 
et  leur  montra  la  tête-  de  JV^- 
oanor ,  et  ce^tè  main  détestable' 
(fa'il  avoit  levée  insolemment  con-. 
tre  la  maison  du  Dieu  tout  pnîS-< 
sant.  Puis  ,  ayant  fait  couper  en 
petits  morceaux  la  langue  de  cet 
impfe,  il  la  donna  à  manger  aux 
oiseaux.  Sa  main  fiit  attachée  vis»^/* 
à-vis  le  temple  ,  sa  tète  exposée: 
a\ix  yeux  de  tout  le  monde , 
eommeiin  signe  visible  du  secours! 

de  I^eu^  -l'an  162  avant  J.C.     : 

'  ~ .  '     .    :\ 

IL  NICANOR,  natif.de rjsle. 
de  Çhj^e.,  fut  un  des  Sept  t)ia-^ 
cres  choisis  par  les  Apôtres.  On 
<)it"qu'U  prêcha  dans-  son  pays, 
et  qu'il  y,  fut  inartyrisé, .,  .     :^  r 

KiCAîSrQR,  Voyez  t.  5é^ 
EÈDCtJS  ,  et  Demétrius  5  n.**^  nL,"* 

'  NIC  AU  SIS,  dest  le  iîamj 
qu'on  donne  à*  la  reine-  dé  Sàbsq 
qu'i-vànt'r:ehdre  hoiùmage  à.  la) 
sagesse  de  Salomon,  Cette  prin-« 
cesse  le  init  'd'abord  à  répreiftre 
par  des  qtiestionk:obs^ures  ;  jiotm 
&'assuTer  de  ses  lumières.  Snlonvoni 
satisfit  pleinement  à  toutes^^eîi' 
diâicaltés.  li  y  a  lieu  dépenser  qu'riir 
attira  cette  princesse  au  cwllie'dir 
vKii  Dleiu  La  reine  ébioiiie  den 
tout  Téclat  dftîèf-'magnifiicieinte. deî 
SaloMam  ,'  îrtais  plus  endiantéaf 
ehcb(sedes«i»armes  de  sa  sagesse  ^i 
envia  le  bonheur  de  ceiiaihqdi  fHHX"-^ 
voleiît'piiisér  sans  ces^  m  àdttm 
soiiVcè  intarissable  de"  haroièrcsii 
Elle  fit  de  magnifique»  présenBà\ 
oe  roi ,  qui  de  son  côté"  lui  mxi 
offrit  de  piits  grands,  etia  valobl» 
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tfhonneiirs.  Les  sentmien*  «ont 
partagés  sur  le  pays  d*où  vint 
cette  reine  :  quelques-uns  pré- 
tendent qu'elle  régnoiten  Arabie  ,, 
f*  d'autres  en  Ethiopie.  Ceux  qui 
suivent  ce  dernier  sentiment ,  di- 
sent j|.ue  Saba  est  l'ancien  nom  de 
I9  ville  de  M eroê ,  ainsi  nommée 
àe  la  sœur  de  Camhyse  ;  que  l'isle 
de  Meroê  est  quelquefois  corn** 
prise  dans  l'Ethiopie ,  qu'elle  est 
au  midi  de  la  Palestine;  et  que 
reinmque  baptisé  par  Philippe, 
et  oit  officier  d'une  princesse  du 
même  pays.  Ceux  qui  la  font 
▼«nir  d'Arabifr,  outre  plusieurs 
raisons  qu'ils  apportent  de  leur 
V^ntiraent ,  se  fondent  aur  ce  que. 
les  pcésens  d*or ,  d'urgeat ,  d'aro- 
mate»,'  de  pierres  précieoises  que 
fit;  cçtte  princesse  a  Salomon  ,  se 
troiivent  plus  facilement  dwns 
TArabie  que  dans  l'isle  de  Meroë. 

-  NÎCÉARQUE,  rimdes:pln« 
habiles  perintres  deTantiquité.  On 
4dti>iroit  sur-fout^.!.  Une  Vémts 
au  milieu  de  trois  Grâces*  \ï»  U^v 
Cupidon,  III.  Un  Hercule  vaîncii 
i^KtY'Aniaur,  Les  àuteups  anciens 
paident  de  ces  trois  tnorceau^^ 
oomme  de  trois  chefs^d'teuvrt» 

i,  NICÉPHORE,  <  Saint  ), 
tawt^v  d!Antioche  sotts  Tempe-, 
leur  VaUrien. ,  .v«r&  l'an  afio  , 
étoit  simple  laïque.  Une  amitié 
aussi  tendre  que  chrétienne  l'a- 
'Boit  lié  avec  le  prêtre  Suprice.lA'A 
eurent  le  mallwînr  ^de  ae  bcouii-»- 
ler ,  et  la  pei^sésiitioii  s'étant  «tr. 
Itimée  an  moment  de  leur  déaa* 
nifon  9  Suprice  îvkt  «ondamné  .à 
avwiif  L%tète  tranchée^  Son.enr* 
nemi  &t  tout  ce  qu'il  put  ponr 
se  réconcilier  avec  luir  Ttim^Sa^ 
priée  nrroulut  point  lui  pardon- 
ner ,  et  renonça  à  la  religion 
ahréiienoSe.  Alors  Nicé^hatA.UL 
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déèlaîra  Chrétien,  et  eut  la  tfte 
tranchée  k  la- plabe  de  Saprice.    ♦. 

.  n.  NICÉPHORE,  (  St.)  pa- 
triarche de  Constantinople ,  suc- 
céda à  Taraise  Qn  806.  Il  défen-« 
dit  avec  .zèle  le  culte  des  saintes 
Images  ,  contre  l'empereur  Léon. 
V Arménien  ,  qui  l'exila  ^ti  -StS' 
dans  un  mooastère,  oii  il  mou^ 
Fut  saintement  en  &3.8 ,  à  70  ans*. 
On  a  de  lui  :.  1.  Gkronologia  tri-'- 
parlita  ,  tradoke  en  latin  par 
Anastase  le  Bibliûtl^caire.  C'est 
une  Chronologie  depuis  la  créa-^» 
tion  du  monde  jusqu'au  temps> 
où  vivoit  le  Saint.  On  y  a  fait, 
quelques  addilioss  dans  les  siè«: 
des  postérieurs*  Le  Père  GoAf\ 
Dominicain,  la  publia  à  Parisi 
on  1 63 1.,  avec  des  notes  à  la  suite: 
4e  Ge(H\ge  Syncelle,  On  la  tirouv» 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  y 
et  dans  YHiHnine  ByztUitiue  , 
Venise  ^17  !i9.  IL  Historiœ  Bre** 
9iarivm ,  publié  par  le  P.  Petau  ,- 
en  f(fi6,  in-8<^,  et  traduit  par 
1^  présîalent  Cousin,  Cet  obrëgé- 
l^istariqiie ,  écrit  d'une  mtmiërdi 
trop  sèche  et  tropAiiccincte»  mai» 
çxacte,.  s'étend:  depuis  la  mopfc 
de  rempereiir..>JWfl«ric^  jusqtt'^> 
J^on  IV  :  Jl  a'  été  réimprimé^ 
qiu  Louvre  en  1648,  ip*-)  folio  y 
et  fiitit  partjie  de. la  Byxnfiiae», 
IIL  La  Si,icométrie.j  cest-à-»dir«» 
l'eau mérat ion  des  livres  sacrés  ;> 
aile  est  ordinairement  jointe  à  la 
Çhrovoi^gie.  Lea  ArttirrkéiiqugA 
<m  Écrits  contre  les  Icoisoclas*»  ' 
tes ,  dout  quel^iesr^nns  se  trou- 
vent dans  la  Bihliothèqtie  des  Pè^ 
res»  La  Présence  réelle  y  est  éta^i 
blic  de. la  manière  le  plus  claire' 
et  laplitsiptécisfi*  V.  Dix-rsepti 
Câf^/^.»  insérés  dans  la  CoHec-*- 
tiondea  Conciles  v  etc.  Dom  An- 
selme.  Banduri  avoit  projeté^  deî 
4oi}ncij  tt«e^  éjfitiou  di^  tcmsi  W 
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lluvrages  de  Si.  Nképhoft;  mais 
la  mort  l'en  a  empêché,  11  921 
avoit  publié  en  1706  le  prospec** 
lus  «  qui  a  été  inséré  tout  en* 
tier  dans  la  Bibliothèque  Grectfue 
4e  Fabricius ,  tome  vi ,  page  640. 
Ces  ouvrages  sont  des  monu- 
Itiens  de  la  saine  critique  et  de 
r  érudition  çle  Nicéphore  ,  qui 
étoit  aussi  grand  évéque,  qué- 
crivaiii  judicieux.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Ni  cépborb 
Caljxte^  dont  nous  avons  une 
fîistoire  £  celés  iastique  en  grec  , 
qui  va  jusqu^en  610,  Paris  ,  1 63o  9 
deux  vol.  in-fol.  Celui-ci  florissoit 
au  XIV*  siècle.  On  lui  reprocht 
4'être  trop  crédule.  U  rapporte 
^.beaucoup  de  faits  qui  ressem- 
blent à  des  fables. 

îfï.  NICÉPHORE ,  fils  d'^r- 

*     tahasde  et  ai  Anne,  sœur  de  Cons" 

tautin  Copronyme  ,  reçut  le  titre 

-  ^empereur,  lorsque  le  sénat  et 
le  penple  de  Constantinbple  l'eu- 
rent donné  à  son  père  en  472. 
Constantin  Copronyme  vint  les 
ilttaquér  ,  les  vainquit  et  leur  fit 
Crever  les  yeirt.  NicépHore  avoit 
beaucoup  de  mérite ,  et  il  s'étoit 
signalé  par  son  courage  —  Il  ne 
feiit  pas  le  confondre  avec  Ni  ce" 
Phorjê^  second  fils  de  Cens  tan  tin^ 
Copronyfne  ,  honoré  du  titre  de 
César  par  son  père  en  7^9.  Cons- 
hintin  VI 5  son  neveu ,  jaloux 
du  crédit:  que  ses  talens  et  ses 
.i^értus  lui  donnoiént  à  Oonstai.» 

.  tinople,  lui  fit  crever  lés  yeux 
ért  792;  et,  comme  s'il  eût  été 
e'n^ore  à  craindre  dans  cet  état  y 
Tlmpératrice  IrèiiéX^  fit  mourir, 
cinq  ans  après ,  à  Athènes  ,  oii 
il  avoit  été  exilé. 

iV.  NICÉPHORE  I*%  empe- 
reur d'Orient ,  surnommé  Louo- 
YH£TB  ,  auparavant  intendant  de» 
finAnces  «t  chaiicft)ie£.de  l'empire  9, 
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s'empara  du  trône  en  Soi  sur 
l'impératrice  Irène ,  qu'il  reiéguji 
dans  l'isle  de  Mételin.  Il  envoya 
des  ambassadeurs  à  CAarfcwK!^'-/!^, 
et  tit  un  traité  avec  ce  princa 
pour  régler  les  bçrnej  de  leurs 
empires.  Un  de  ses  premiers  soins 
fut  d'établir  une  chambre  de  jus^ 
tice  contre  ceux  qui  avoient  pillé 
le  peuple;  mais ,  au  lieu  de  ren-^ 
dre  aux  pauvres  le  bien  qu'on 
leur  avoiÉ  enlevé ,  il  se  l'appro- 
pria. Pour  s'affermir  sur  le  trôntf 
et  perpétuer  le  sceptre  dans  sa 
famille  ^  il  déclara  Auguste ,  l'an 
802  ,  son  fils  Staurace.  Une  tell* 
précaution ,  loin  d'arrêter  les  ré-* 
voltes ,  ne  fit  qu'exciter  les  mé- 
contens.  Plusieurs  périrent  dans 
l'exil  par  le  poison  ou  par  le 
dernier  supplice.  Ces  cruautés, 
allumèrent  la  haine  géuérale.  l-.es 
troupes  d'Asie  proclamèrent  em- 
pereur Bardane  ,  surnommé  le 
Turc,  patrice  et  général  d'Orient^N 
Le  nouvel  empereur ,  désespé- 
rant de  faire  entrer  Constanti- 
nople  dans  sa  révolte ,  propose 
à  Nicéphore  de  se  dépouiller  d« 
la  pourpre  impériale  ,  s'il  veut 
lui  accorder  son  pardon.  L'era- 

Ï)ereur  ,  prenant  le  masque  cle 
a  fclénience ,'  se  contente  de  l'en- 
fermer dans  im  monastère  ;  mais 
quelque  temps  après ,  il  lui  fait 
crever  les  yeux  et  poursuit  ses 
complices.  Des  affaires  impor- 
tantes interrompirent  ces  exécu- 
tions. Les  Sarasins  ravagent  la 
Cappadoce  ,  prennent  Tnyane  ; 
Nicéphore  marche  contre  eux,  et 
est  battu;  il  en  obtint  la  paix 
en  804  ,  moyennant  un  tribut^ 
annuel  de  33  mille  pièces  d'or." 
Libre  dès  horreurs  de  la  guerre  , 
il  désola  ses  peuples  pendant  la 
paix.  On  établit  un  impôt  sur 
tontes  les  denrées  et  sur  tous  les 
chefs  da  famille.  In^s  droit  de  fca 
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toutes  sortes  de  chiffres  simples  , 
traduite  de  l'italien  diAnlonio- 
Maria  Cospi,  iii-8%  1641.IL  Ld 
Perspective  curieuse ,  ôit  Magie 
Wtificielle  des  effets  merveilleux 
de  l'Optique,  avec  là  Catoptriqwe 
da  V,  WI erse  fine ,  Paris,  i653  , 
in-folio.  HI.  Thuumaturgus  Op~ 
iicus  ,  in-folio,  1646.  L'ouvrage 
précédent  n'est  qti'un  essai ,  qui 
est  beaucoup  développé  dans  ce- 
hii-ci. 

II.  NICERON,  (  Jedh-Pîerre) 
parent  du  précédent-,  né  à  Paris  9 
tomme  lui ,  en  1 685 ,  entra  danà 
la  congrégation  des  Clercs  régu- 
liers de  Saint-Paul,  connu  s%ni 
te  nom  de  Barnabites.  Après  avoif 
professé  les  humanités ,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans  son 
ordre ,  il  se  consacra  à  la  chaire , 
à  la  direction  et  aii  cabinet.  Les 
langues  vivantes  et  les  langues 
hiortes  lui  devinrent  familières. 
H  s'adonna  suf-tout  dvec  suecès 
à  la  bibliographie  et  à  Thistoire 
littéraire.  Il  mourut  à  Paris  le  8 
ftiillet  1738 ,  à  53  ans.  Les  gens 
de  lettres  le  regrettèifent  autant 
pour  ses  connoissances  que  pour 
la  franchise  et  la  bonté  de  son 
caractère.  Gai  sans  la  plus  légère 
ombre  de  dissipation  ,  il  étoit 
sérieux  quand  il  de  voit  Tétre.  H 
parloit  peu ,  mais  bien ,  et  tou- 
jours à  propos.  Quand  la  con- 
versation étoit  animée ,  il  sa  voit 
y  donner  de  nouveaux  agrénjens  ,* 
par  des  saillies  ,  ni  étudiées ,  ni 
affectées.  Quoiqu'il  eût  l'ouïe  un 
peu  dure ,  il  ne  répondoit  jamais 
le  contraire  de  ce  qu'il  fdlloif 
répondre,  parce  qu'il  écoutoit 
avec  tranquillité ,  et  qu'il  enten- 
doit  de  l'esprit  et  des  yeux.  Il 
préféroit  les  conversations  des 
gens  de  lettres  ,  oii  il  pouvoit 
l'instruircr ,  à  celle?  des  ^ens  du 


inonde  qui  Vintéressoîent  péii»  tt 
n'avoit  cependant  pas  dans  cellés- 
éi  lin  air  emprunté  ;  et  dans  leé 
premières,  il  chérchoit    plus    à 
faire  briller  Téi-udition   des  au-* 
tires ,  qu'à  montrer  la  sienne.  Aveô 
les  jeunes  gens ,  sur-tout ,  il  s'é- 
tudioit  à  leur  donner  de  l'esprit^ 
et  en  général  il   savoit   se  pro- 
portionner à  tous  les  esprits.  Si 
son   ardeur  pour  l'étude   faisoiè 
qu'il    se   trou  voit  toujours  bieii 
dans   son   cabinet ,   la  prudence 
guidolt  néanmoins  ion  travaiïi  II 
prévenoit  l'épuisement  et  lé  dé- 
goût ,  par  des  déiassemens  utiles  , 
après  lesquels  il  se   remettoit  a 
l'étude  avec  plus  d'activité.  Ami 
sincère,  il   se  pïaisoit  4  rendrd 
service  à  tout  le  monde.  Il  pa- 
roissoit  si  indiffèrent  pour  tout 
ce  qu'on  appelle  Grandeurs  ,  que 
quoiqu'il  eût  vu  sa  famille  illus^ 
trée  par  des  alliarices    honora- 
bles ,  par  des  charges  et  des  em^* 
plois  de  distinction ,  on  ne  l'en-* 
tendit  presque  jamais  en  parler4 
Ses  ouvrages  sont  :  h  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  des  itom* 
mes  Illustres  dans  la  Bépubliijuti 
des  Lettres ,  avec  un  Catalogué 
raisonné  de   leurs  Ouvrages  ,    à 
Paris,  chez  Briasson ,  in-12.  Le? 
premier  volume  de  cette  compi«M 
lation  parut  en  1727.  Les  autres 
ont   été  donnés   successivement 
|usqu'au  39®  ,  qui  a  paru  en  1738  ; 
le  quarantième  parut  en  1 739 .  On 
à.  donné ,  de{)uis ,  trois  autres  voi^- 
lûmes,  dans  lesquels  il  y  a  plu-» 
sieurs  articles  qui  ne  sont  point 
du  Père  Nicerdn.   Quoique  son 
style  sioit  négligé  ,  et  qu'il  ne  dé- 
mêle pas  avec  beaucoup  de  finesse 
les  caractères  dé  ses  différens  per- 
sonnages ,  on  ne  peut  que  louer 
son  travail.  Ses  recherches  sont 
en  général  utiles ,  et  souvent  cu- 
rieuses. L'auteur  rie  promet  dans 

son 
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9on  titre  que  les  Vies  des  Hommes 
Illustres  ;  mais  il  y  a   fait  entrer 
une  feule  d'Auteurs  ,  dont  plu- 
ftieurs  ne  sont  que  médiocres  ou 
méprisables.   11  est  aisé  de  voir 
qiiil  ne   sest    )amais    renfermé 
dans  le  plan  .iinnoncé  par  le  titre 
de  son  livre ,  et  qu'à  mesure  qu'il 
avoit  rassemblé  des  faits  sur  un 
écrivain ,  il  en  publioit  la  vie , 
soit  qu'il  fût  illustre  ou  obscur. 
Pour  donner  des  Mémoires  exacts 
et  curieux,  il  auroit  fallu  lire 
avec  soin  les  ouvrages  de  chaque 
auteur.  Le  Père  Nîceron  l'a  fait 
quelquefois  ;    mais  ,   pressé   de 
fournir  sa  carrière ,  il  a  souvent 
copié  les  fautes  des  journalistes 
et  des  bibliographes.  Heureuse- 
ment ,  dans  des  Supplémens  don* 
nés  de  loin  en  loin ,  il  en  a  cor- 
rigé plusieurs  ,  et  a  fait  des  addi- 
tions importantes.  On  lui  a  en- 
core reproché  de  n'avoir  point 
gardé  l'ordre  des  temps.  Son  re- 
cueil forme  44  volumes ,  parce 
que  le  dixième  a  deux  parties  qui 
«e  relient   séparément.   1 1.    Le 
ùrand  Fébrifuge  ,    où   Von  fait 
voir  que  Z'Eau  commune  est  le 
meilbêur  rem^ède  pour  les  Fièvres  , 
et     vraisemblablement    pour     la 
Teste  ;  traduit  de  l'anglois  de  Jean 
Hanckock ,  in- 12.  Ce  livre   eut 
beaucoup  de  cours.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris ,  chez 
Ca^elier,  en  i73o  ,  sous  le  titre 
de  Traité  de  CEau  commune ,  en 
a  vol.  in- 12.  III.  La  Conversion 
de  l'Angleterre  au  Christianisme , 
comparée  avec  sa  prétendue  Ré^ 
formation  ;  traduite  de  l'anglois  , 
in-S.**  IV.  Traduction  des'  Bé- 
ponses  de  Woodward  au  docteur 
Camérarius ,  sur  la  ùéograplUe 
Physique  ou  Histoire  naturelle  de 
la  Terre  y  iii-4.®  V.  Voyages  de 
J^ean  Owington^   172 S...   Voyez 
fon  Eloge  (  par  l'abbé  Goujet  ) 
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dans  \ù  tome  quarantième  d§  ses 
Mémoires  pour  l'Histoire  dei 
Homnies  Illustres* 

*  NICET,  (  Flavius  NiCETius) 
l'un  des  plus  éloquens  orateurs 
et  jurisconsultes,  des  Gaules,  sor« 
toit  d'une"  famille  de  sénateurs* 
A  la  cérémonie  du  consulat  A'As^ 
tère ,  faite  à  Lyon  en  449 ,  il 
harangua  le  peuple,  et  l'enchanta 
par  les  agrémens  de  son  clo—  ' 
quence.  Sidoine  Apollinaire  étoit 
lié  avec  cet  homme  célèbre ,  et 
trouvoit  en  lui  un  conseil  dans 
les  affaires  les  plus  épineuses ,  et 
un  encouragement  dans  le  tra- 
vail; Ses  taJens  étoient  relevés 
par  toutes  les  qualités  du  cœur  ^ 
et  sur- tout  par  une  grande  mo-^ 
destie. 

L  NICETAS ,  (St.  )  de  Césaré^^ 
en  Bithynie,  souffrit  beaucoup 
sous  l'empire  àe' Léon  VArmé-^ 
nien ,  qui  le  persécuta  pour  se^ 
vertus  et  son  zèle  pour  la  Foi  et 
pour  le  culte  des  saintes  Images. 
Il  fut  abbé  des  Acemètes ,  dans 
le  monastère  de  Médicée  sur 
le  Mont  Olympe ,  et  mourut; 
en  824. 

IL  NICET AS-Serrow  ,  diacre 
de  l'Eglise  deConstantinople  dans 
le  II*  siècle,  puis  évèque  d'Hé^ 
raclée ,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  On  lui  attribue  :  I.  Une 
Chaîne  des  Pères  Grecs  sur  le 
livre  de  Job,  Londres,  ifiSy  » 
in-folio  ,   en  grec   et   en   latin- 

II.  Une  autre  sur  les  Pseaumes»  ' 

III.  Uhe  troisième  sur  le  Canti^ 
que  des  Cantiques.  IV.  Des  Com^ 
mentaires  sur  une  partie  des  Œu- 
vres de  St.  Grégoire  deNazianze. 
Il  recueillit  dans  ces  différentes 
compilations  ,  les  passages  des 
plus  savans  écrivains  de  l'Eglise 
Grecque.    • 
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m.  NICETAS-AcHOlttNATB^j 

kistorien  Grec ,  surnommé  Cho^ 
niate ,  parce  qu'il  étoit  de  Chond 
ville  de  Phrygie ,  exerça  des  em- 
plois considérables  à  la  cour  des 
empereurs  de  Coftstantirioplei 
Après  la  prise  de  cette  ville  par 
les  François  en  t2o4 ,  il  se  re- 
tira à  Nicée,  où  il  mourut  en 
ï2o6.  On  a  de  lui  :  I.  Une  H«- 
toire  depuis  iri8  jusqrta  120 S. 
Cet  ouvrage ,  traduit  eii  Irftin  par 
Jérôme  Wolf ,  et  en  franco  ië 
par  le  président  Cousin  ,  est  plus 
agréable  dans  ces  copies  qjie  dans 
Toriginali  Son  stjle  est  emphati- 
que ,  obscur ,  embarrassé  ;  mais 
il  y  K  assez  d'exaotitude  dans  les 
faits.  On  le  trouve  dans  le  corps 
êeV Histoire  Byzantine ,  éditlofl 
eu  Louvre ,  où  on  l'imprima  en 
1.667  ,  in-folio.  IL  Trésor  ou 
traité  de  la  Foi  Orthodoxe^  et 
d'autres  ouvrages.  -^-11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nicetas  le 
Paphlagonien ,  né  à  Constanti- 
nopledans  le  9^  siècle  9  et  auteur 
d'une  Vie  de  St,  Ignace ,  patriar- 
che de  Constantihople ,  publiée 
par  Mulius ,  évêquede  Termoli, 
a  Ingolstadt  ^  en  1 504. 

L  NICIAS  ,  capitaine  Athé- 
nien ,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
preraière&  places  de  sa  patrie.  Il 
se  signala- dans  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse 0  qu'il  eut  la  gloire  de 
terminer.  La  République  ayant 
résolu  d'armer  contre  la  Sicile  , 
il  fut  nommé  général  avec  Euri^ 
.  médon  et  Démosthènes.  Ces  trois 
l^énésaux  formèrent  le  siège  de 
Syracuse  9  qui  se  défendit  pen- 
dant plus  de  deux  ans  sans  se 
rendre.  La  consternation  se  mit 
piinni  les  assiégeans.  Résolus  de 
lever  le  siège  et  de  se  retirer  ,  ils 
Kasardent  en  Ttin  un  combat  sur 
Jlter,   pour  fercer  les. passages 
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qne  rénnemi  tenoit  fermés;  Itè- 
sont  obligés  de  se  sauver  par 
terre.  L'armée,  épuisée  c>  fati-» 
gués ,  est  accablée  par  les  Syra-* 
cusains.  Démosthènes  et  î^icia» 
«e  rendent  avet;  le  reste  de  leur» 
troupes ,  à  condition  qu'on  leur 
laissera  la  vie,  et  qu'on  ne  pourra 
les  retenir  d»hs  une  prison  per- 
pétuelle. On  le  leur  promet,  et 
on  \e$  met  à  mort  l'an  4i3  avant 
J;  C.  Athènes  pleura  sur  — tout 
Nivias  ,  guerrier  aussi  pruoenC 
q*ie  brave.  Il  étoit  respecté  paF 
ses  compatriotes  et  craint  par  ses 
ennemis.  On  connoît  encore  deux 
Ntcias  fort  célèbres,  l'un  peintre 
à  Athènes,  qui  réussissoit  sur- 
tout à  peindre  les  femmes.  Pline 
dit  qu'il  travailloit  avec  tant 
d-appHcatiOn ,  que  souvent  il  ou-* 
blioit  de  manger»  L'autre  étoit 
un  graramairieii ,  ami  de  Pompée 
et  de  Cicéron  ,  qui  en  parle  avec 
éloge  dans  une  lettre  à  Jtticus  , 
et  dans  une  antre  à  Dolahella, 

n.  NICIAS  d'Athènes ,  célèbre 
peintre ,  fût  le  premier  qui  trouva 
l'art  dés  enfoncemens ,  et  de  pro»? 
curer  ainsi  à  ses  figure^  des  re- 
flets ,  des  ombres ,  et  ces  arron- 
dîssemens  de  traits  qui  en  font 
le  charme  :  il  peignoit  supérieu- 
rement les  femmes.  Il  refusa  6«. 
falens  d'un  tableau  où  il  avoit 
représenté  l'enfer,  tel  qu'il  est 
décrit  par  Homère  ,  préférant 
en  faire  don  à  sa  patrie.  On  ad- 
mire it  encore  de  lui  ime  dryade 
que  Silanus  apporta  de  Grèce  à 
Rome,  avec  un  Bacchus  du  même 
artiste  ,  qui  fut  placé  dans  le 
temple  de  la  Discorde.  Nicias  vi- 
voit  33o  ans  avant  J.  C.  Il  avoife 
été  élève  à'yintidotus. 

L  NICOCLÈS,  fils  et  succès^ 
seur  à'Evtagoras  ,  roi  de  Chypre 
et  de  $alamine'  l'an  374  avant 
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J.C.,  ^toit  un  prince  ma^ilîqiié 
«t  voluptueux.  C'est  à  lui  qu'ljo- 
crau  adresse  ses  deux  DiscoUr3 
intitulés  :  Nicoclès^ 

IJ.  NICOCLÈS,  roi  dèPa- 
Jîhos  ,  régnoit  soiiè  la  J)f  otection 
de  Ptolomée,  fils  de  La^is  ;  mais 
S\  abandonna  le  parti  de  son  bien- 
faiteur pour  prendre  celui  d'^»- 
i/o^one,  Ptolomée  voiUarit  inti- 
mider les  princes  qui  auroient  pu 
«uivre  son  exemple  ,  chargea 
quelques  officiers  qu'il  ^voit  en 
Chypre  de  le  faire  mourir.  Ceux- 
ci  ne  pouvant  se  résoudre  à  exé- 
cutér  cet  ordre  par  eux-mêmes  , 

Îjressèrent  TÎvement  Nicocïès  de 
es  prévenir  par  une  mort  vo^ 
Joti taire.  Cest  le  parti  quil  prit; 
et  se  voyant  sanà  ressource,  il 
fte  tua  lui-mêtîie.  La  reine  ne 
pouvant  survivre  à  sa  douleur  , 
après  avoir  donné  de  sa  propre 
tnain  le  coup  mortel  à  seS  filles  , 
et  avoir  exhorté  les  autres  prin- 
cesses ses  belles-s<BUrs ,  à  ne  pas 
«ui-vivre  au  malheur  qui  vénoit 
d'arriver  au  roi  leur  frère ,  s'ôta 
la  vie  ausfei  à  elle-même.  La  mort 
-  de  ces  princesses  fut  suivie  de 
jcéUe  de  leurs  époux ,  qui ,  avant 
de  se  tuer ,  mirent  le  feu  aux 
quatre  coins  du  palais.  Telle  fut 
l'horrible  et  sanglante  tragédie 
qui  se  passa  en  Chypre ,  l'an  3io 
avant  J.  C. 

,  iÎL  NICOCLÊS  ,  poète  an- 
cien ,  dont  on  a  souvent  répété 
ce  Sarcasme  contre  les  médecins. 
«  •  Ils  sont  heureux  ,  disoit  -  il 
dans  une  de  ses  pièces  ^  parce, 
que  la  l^imière  éclaire  leurs 
succès  ,  et  que  la  terre  cache 
leurs  fautes.  >» 

NICpCRATE,  rayez  les 
Tables  Chri»nologiqu«8  ^  arUoU 
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,    NICOCRÊON ,  roye%  AnaSi 

kÀRQL'E. 

NICODÉME ,  disciple  de  J.  Ci 
étoit  un  sénateïu-  Juif  de  la  sect# 
des  Pharisiens.  Le  Sauveur  ayant 
ahnôncé  qu'il  falloit  renaitre  do 
nouveau  pour  entrer  dans  lé 
Ciel ,  Nicodéme  fut  étonné  ;  mais 
le  divin  Maître  voulut  bien  lui 
dire  qu'il  étoit  question  de  la  rei 
naissance  spirituelle',  qui  devoit 
se  faire  par  le  Baptême  i  dès-lorà 
Nicodénic  ^'attacha  à  lui ,  et  de- 
vint un  de  ses  plus  zélés  disci- 
ples ,  mais  en  secret.  Il  se  déclara 
ouvertement  J  lorsqu'il  ifintaveo 
Joseph  d'AriniàtHie  poUr  rendre 
les  derniers'  devoirs  à  J.  C^  cruri. 
cifié.  Ils  embaumèrent  soii  corpt 
et  l'enterrèrent.  L'Ecrituire  né 
nous  apprend  plus  rien  de  Ni^ 
codéme.  La  traditibn  ajouté  j 
qu'ayant  reçu^lé  baptême  ,  avant 
ou  après  la  passion ,  les  Juif^  le 
déposèrent  de  sa  dignité  de  sé-« 
nateur ,  l'excommuçièrent  et  lé 
chassèrent  de  Jérusalem.  Ils  vbu-« 
loient  même  ,  dit  -  on ,  le  faire 
mourir;  mais,  en  considération 
de  Gamaliel  son  parent,  ils  se 
contentèrent  de  le  charger  de 
coups  et  de  piller  son  bien  : 
alors  il  demeura  jusqu'à  sa  mort 
chez  Gamaliel , .  qui  le  fit  en- 
terrer auprès  de  Saint  Etiennêé. 
Leurs  corps  furent  trouvés  en 
41 5,  fivec  celui  de  Gamaliel,  il 
y  a  un  Evangile  sous  le  nom  de 
Nicodéme ,  plein  d'erreurs  et  de 
faussetés ,  qui  a  été  composé  par. 
Je*  Manichéens. 

L  NICOLAÏ  ,  (  Nicolas  de  ) 
gentilhomme  Daujihinois ,  mert 
à  Paris  en  i583,  mit  àù  jout, 
en  i568,  l'Histoire  de  ses  voya^ 
ges ,  sous  lé  titre  de  Discours  et 
Histoire  véritable  deà  nat^igationi 
il  çoyages  faits  en    Turquie^ 
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réimprimes  à  Anvers  ,  ibS6  , 
in-folio,  avec  des  figures,  qui 
rendent  ce  livre  cher  :  elles  sont 
eh  bois,  et  gravées  d'après  le 
Titien.  L'Histoire  est  assez  cu- 
rieuse 9  mais  elle  est  qiielc[iiefois 
inexacte. 

IL  NÎCOLAÏ  ,  (  Philippe  ) 
l.ùthërien  emporté ,  né  dans  le 
Landgraviat  de  Hesse ,  vers  là  fin 
du  1 6«  siècle ,  connu  par  deux 
$a tires  atroces  contre  le  jSontife 
Romain ,  intitulées  :  l'une ,  De 
duobus  AnUchristis ,  MahumeU 
et  Pontifice  JRomano  »  Marpurg  , 
1390,  in-8.0  L'autre  ,  De  An-- 
iichristo  Romano  perditionis  /- 
Uo  Conflictus  t  Rostoch ,  1 609  , 
in-8.®  L'exactitude  avec  laquelle 
on  a  supprimé  ces  deux  libelles  , 
les  a  étendus  rares,  sur-tout  le 
|)remier ,  et  ils  ne  méritent  guère 
d'être  recherchés. 

m.  NICOLAÏ  ,  (  Jean  )  Do- 
minicain ,  né  à  Mouza  dans  le 
iJîocèse  de  Verdun  ,  en  1594  , 
|>rit  le  boiinet  de  docteur  de  Sor- 
ïjnônne  en  i€32.  Pendant  20  ans 
mi'il  professa  la  théologie  à  Paris, 
11  se  distingua  également  par  s&s 
lunrièreÀ  et  par  ses  vettns.  Il 
*Aionrtit  le  7  mai  1673 ,  à  78  ans , 
tlans  le  couvent  de  Saint- Jacques 
dont  il  avoit  été  prieur.  On  a  de 

Si  :  L  Une  excellente  édition  de 
"Somme de  St,  Thomas,  aVe^ 
'dès  notes ,  et  de  tous  les  ouvrages 
*Cth  ce  saint  docteur ,  Lyon ,  liSSo 
«t  année»  Suivantes  ,19  volumes 
in-{blio.  U  avoit  passé  une  pfartie 
de  sa  vie  à  concilier  les  principes 
de  ce  Père  ,  avec  ceux  des  théo- 
logiens qui  ne  sont  pas  de  son 
école.  IL  Cinq  Dissertations  plei- 
ties  d'érudition  ,  sur  plusieurs 
points  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, contre  Lmunoy,  in— la. 
jL'auteur  ctiXispé  répondit  bra<- 
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tatément,  qu'il  craignoit  moins 
sa  plume  que  son  r^nif,  IIL  JucU^ 
ciUrA  ,  seu  Censonum  Suffragùini 
de  propositiofie  Antonii  Araaldi,. 
in-4.0  C'est  le  jugement  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , 
contre  la  proposition  à*ArnauJd, 
Defuit  GhATiA  Pet&o,  etc.  Le 
Père  NicoUû  donna  aussi  cet 
écrit  en  francois ,  sous  le  titre 
d'Avis  déUhératif;  et  il  combat- 
toit  la  doctrine  de  Jansérùus  » 
quoiqu'il  fit  profession  de  sou- 
tenir celle  des  Thomistes  ,  et  de 
rejeter  les  sentimens  de  Molina» 
IV-  LuDOriçi  JustiXIJItrium^ 
phalia  Monumenta.  C'est  'ua 
Poème  latin  de  Charles  Btys , 
que  Nicolaî  traduisit  en  francois. 
Cet  ouvrage  semé  d'emblèmes , 
de  figures  et  de  vers  latins  et 
francois,  les  uns  et  les  autres 
assez  mauvais,  valut  à  l'auteur 
une  pension  de  €00  liv.  V.  Des 
Thèses  sur  la  grâce,  attaquées 
par  Nicole  dans  la  Causa  Arnold 
dina.  VI.  Quelques  autres  écrits  , 
où  il  s'éloigne  quelquefois  des 
sentimens  reçus.  — On  trouve  en- 
core Philippe  et  Michel  Kico^ 
Ljû  ,  professeurs  de  théologie  re- 
nommés ,  dont  on  a  des  Ouvrai 
gés.  Le  premier  mourut  en. I  €08; 
le  Second  en  16  5^ ,  à  Tubinge. 

L  KICOLAS,  prosélyte  d'Aii- 
tiocbe ,  qui  de  Païen  s'étant  fait 
Juif,  embrassa  ensuite  la  religion' 
Chrétienne,  et  fut  choisi  pour 
être  im  des  Sept  premiers  Dia-m 
ores  de  l'Eglise  de  Jérusalem»  La 
mémoire  de  ce  diacre  est  flétrie 
par  l'accusation  vraie  on  fausse  , 
intentée  contre  lui ,  d'être  l'au- 
teur, ou  du  moins  d'avoir  donné 
occasion  à  la  secte  des  Nico^ 
laites.  Ceux  qui  le  font  coupable^ 
prétendent  que  Nicolas  ayant  été 
blÂmé  par  les  Apôtres  de  ce  qull 
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avoît  repris  sa  femme,  dont  il 
s'étsoit  séparé  pour  garder  la  con- 
tinence', se  fit  des  principes  op- 
posés à  la  vérité  et  à  la  pureté  9 
et  se  livra  aux  derniers  e^oès. 
D'autres  soutiennent  avec  plus 
de  raison  ,  qu'il  ne  donna  jamais 
dans  ces  abominations  ;  mais  que 
giielques  libertins  ,  abusant  de 
certaine^  expressions  équivoques 
échappées  à  Nicolas  ,  avoient 
donné  lieu  à  une  hérésie  qu'ils 
appelèrent  de  son  nom  pour  l'ac- 
créditer. On  dit  que  Nicolas  fut 
établi  évoque  de  Samarie.  Les 
sectaires  qui  se  parèrent  de  son 
nom  ,  avoient  des  sentimens  ex- 
travagans  sur  la  Divinité  et  sur 
la  création.  Ils  admettoient  la 
communauté  des  femmes ,  et  pra- 
tiquoient  sans  scrupule  toutes  les 
impiétés  du  Paganisme. 

II.^^ÏC0LAS,  (St.)  évéque 
de  Myre  en  Lycic,  étoit  honoré 
par  un  culte  public  dès  le  6*  siè- 
cle; mais  il  n'y  a  rien  de  bien 
certain  sur  les  circonstances  de 
.sa  vie  et  de  sa  mort.  On  trouve 
«ne  bonne  Dissertation  sur  Saint 
Nicolas,  dans  les  MémcHres  de 
lÂltérature  et  (C Histoire  du  Père 
Uesmolets ,  tomfe  I,  page  io€.  Il 
y  est  prouvé  contre  TiUemont  et 
Baillet,  que  le  saint  jévêque  de 
Myre  vivoit  sous  Constantin  le 
Grand ,  et  qu'il  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  Nicée. 
Voyez  aussi  son  Histoire,  par 
D.  Delisle  ,  1745,  in-i2.  ' 

III.  NICOLAS  DE  TOLBNTIN  , 

(St.)  né  à  Tolentin  en  1289  , 
fut  chanoine  de  cette  ville.  Il 
entra  ensuite  dans  l'ordre  des 
j4ugustins  ,et  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  austérités.  Il 
mourut  à  Tolentin  lô  10  sep- 
tembre i3io,  et  fut  inscrit  p?u 
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de  temps  aj^ès  d^ijs  le  ^talogue 
des  Saints. 

IV.  NICOLAS  !•%  dit  U 
Gband  j,  étoit  fils  de  Théodore  , 
et  diacre  de  l'Eglise  de  Rome ,  sa 
patrie.  Il  fut  élu  pape  après  Be^ 
noit  III,  le  24  avril  8,58  ,  etfuïf 
«rcré  le  même  jour  dans  l'Eglise 
de  Saint-Pierre ,  en  présence  d^ 
Fempereur  Louis  IL  H  envoy» 
des  légats  à  Constantinopïe  pà 
860 ,  pour  examiner  l'aflaire  de' 
St.  Ignace  ,  et  frappa  d'anathème 
Pholius»  Cette  démarche  fut  l'o- 
rigine du  schisme  déplorable  qui 
subsiste  encore  entre  l'Eglise 
Grecque  et  l'Eglise  Latinei  Ni'- 
colas ,  animé  par  un  2èle  ardent, 
excommunia  ensuite  Lothaire  ^ 
roi  de  Lorraine,  et  Valdrade'^ 
concubine  de  ce  prince.  Les  évo- 
ques de  France  n'eurent  aucun 
égard  à  ses  censures ,  et  ne  vou- 
lurent pas  le  reconnoître  pour 
)uge.  Les  soins  que  se  donna  le 
pape  pour  la  propagation  de  1^ 
Foi  5  produisirent  la  conversioft 
de  Bogoris ,  roi  des  Bulgares.  Ç^ 
prince  embrassa  la  religion  Chré-r 
tienne ,  avec  une  partie  de  sa  na<- 
tion,  en  865.  Il  envoya  l'année 
d'après  son  fil?  k  Rome,  accom^ 
pagné  de  plusieurs  seigneurs  ^ 
charg,és  de  demander  des  évoque» 
et  des  prêtres  ,  çt  de  consultef  le 
pape  siir  plusieurs  questions  de 
reHgion.  Nicçlas  fit  une  ample 
réponse  à  leur  consultation  ,  et 
leur  accorda  tout  ce  qu'ils  de— 
mandoient.  Il  envoya  en  même 
temps  trois  légats  à  Constanti- 
nopïe ;  mais ,  ayant  été  arrêtés 
et  maltraités  sur  les  frontières  de 
l'Empire,  ils  furent  obligés  da 
revenir  sur  leurs  pas.  Les  affaires 
venoient  de  changer  de  face  à 
Constantinopïe.  PhoUus  triom- 
phoit  ;   il  assembla  lyi  concile  , 


r4 


N  I  Ç 


•dans  le^el  il  prononça  xme  setn- 
tence  de  déposition  contre  Nico- 
las  et  d'exco]:n^lu^ication  contre 
ceii]ç  gui  çommuniqueroient  avec 
^ui.  Ce  schismatique  prétendoit 
quç  quand  lesjï.mpereurs  assoient 
fasse  de  Rome  à  Constanlinople , 
\a  primauté  de  VJ^glise  Romaine 
çt  sfis  pri^iU^es  avaient  passé  à 
VEglise  de  Constanlinople,  Le 
pape  écrivit  aux  évoquer  d^ 
France  en  867  ,  po\ir  les  info  re- 
nier de  ces  prétentions  extrava-r 
^ntes  ,  des.  calomnies  que  les 
Grec5  vomissoient  contre  Téglise 
de  Rome ,  et  des  reproches  in- 
justes qu'ils  lui  faisoient.  «Avant 
que  nous  leur  eussions  envoyé 
1103  légats ,  dit  le  pape ,  ils  ;îouç 
comblûient  de  louanges  et  re- 
nvoient f autoriJ;é  du  St.  Siège  : 
Biais  depuis  qi^e  ^loiis  avons  con- 
damné leurs  exc^s ,  ils  ont  parlé 
un  ïapgage  tout  contraire  ,  et 
nous  ont  chargé  d'injures  :  et 
n'ayant  trouvé ,  grâces  à  Dieu  , 
çien  de  personnel  à  nous  repro- 
cher ,  ils  se  sont  avisés  d'attaquer 
les  traditions  de  nos  Fères ,  quç 
jamais  leurs  ancêtres  n'ont  osé 
Reprendre.  »  P  i^oiirut  le  i3  nor 
yenjbre  de  la  inême  année ,  re— 
.  gardé  comme  ui\  die^  plus  grands 
pontifes.  Son  zèle,  sq  fermeté, 
8a«  charité ,  lui  ont  mérité  une 
place  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  fur  différens  points 
de  morale  et  de  discipline ,  qu'on 
a  recueillies  à  Rome,  en  iS^a  , 
in-folio. 

.  V.  NICOLAS  ï!  ,  (  Gerabd 
'de  Bourgogne  )  étoit  né  dans 
cette  province.  Ses  tfiîcns  et  ses 
Tertus  le  firent  élever  sur  le  siège 
de  Florence,  et  ensuite  sur  ce- 
lui de  Rome  ,  oii  il  fut  placé  le 
^S  décembre  loSS,  et  coliro.uné 
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le  x8  janvier  loSg.  C'est  le  pre-r, 
mier  pape  dont  l'Histoire  ait 
marqué  le  couronnement.  Une 
faction  lui  opposa  Jean  évêque 
de  Vélétri,  connu  sous  le  non^ 
de  Benoit  X ,  mois  il  le  fit  dé- 
poser par  les  évêques  ide  Tos- 
cane, et  de  Lom hardie  assembléf 
à  Sutri.  Un  second  concile  con^ 
yoqué  à  Rome ,  régla  qu'à  la  mort 
du  pape  les  évêques  -  cardinaux 
traiter  oient  ensemble  les  premiers 
de  l'électipu^,  qu'ils  y  appelle— 
roient  ensuite  les  clercs— cardi- 
naux, e.t  enfin  que  le  reste  du 
clergé  et  çîu  peuplç  y  dônneroit 
son  consentement.  «  On  choi- 
sira 5  ajoute  le  Décret ,  dans  lé 
^ein  de  l'Eglise  rtcme  ,  s'il  s'jr 
trouvç  un  sujet  capable  j  sinon  , 
^ans  un  autre  :  sauf  l'honneur 
du  à  notre  cher  fils  Henri ,  qui 
est  maintenant  roi ,  et  qui  sera  , 
s'il  plaîç  a  Dieu  ,  empereur  , 
cpmiue  nous  lui  avons  déjà  ac- 
cordé ;  et  on  rendra  le  même 
honneur  à  ses  successeurs,  à  qui 
le  saint-Siége  aura  personnelle- 
ment accordé  le  même  droit.  » 
Nicolas  passa  ensuite  dans  la 
PonîUç  à  la  prière  des  Nor- 
mands ,  qui  lui  restituèrent  les 
doniaines  de  l'Eglise  Romaine 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Le 
pape  y  fit  un  traité  avec  eux  , 
après  avoir  levé  l'anathème  qu'ils 
a  voient  encouru.  Éichard  l'un 
de  leurs  elle fs,  fut  confirmé  dans 
la  principauté  de  Capoue,  ^î^i'il 
avoit  conquise  sur  les  Lombards. 
Robert  Guichard  autre  chef  de 
ces  conqucrans,  fut  confirmé  dan» 
^e  duché  de  la  Fouille  et  de  la 
Caiabrc  ,  et  dans  ses  prétèntiojis 
sur  la  Sicile  qu'il  enlevoit  aux 
Sarasins.  11  promit  au  pape  une 
rcnlevance  annuelle,  et  se  ren- 
dit son  vas£:il.  C'est  l'origine  rfa 
royaume  de  Naples ,  selon  Fleurie 
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lu^sNonnands  travaillèrent  aussi* 
fcot  à  délivrer  Rome  des  seigneurs 
qui  la  t)TannlsoieRt  depuis  si  }'ong< 
temps  9  et  à  raser  l«s  forteresses  ' 
qu'ils  avoient  aux  eirvirens.  Ni» 
colas  mourut  peu  de  temps  après^ 
en  1061 9  avec  la  réputation  d'un 
assez  bon  politique.  Il  garda  le 
siège  de  Florence  pendant  •son 
pontificat.  On  a  de  lui ,  neuf 
Z^ettres  concernant  les  affaires  da 
France. 

VI.  NICOLAS  m  ,  (.Jean 
Gaétan  )  de  l'illustre  famille  des 
Z/rsins  ,  étoit  cardinaJ-rdiacre  , 
lorsqu'il  obtint  la  tiare  le  25  no- 
vembre 1277  ,  après  Jean.  XXI^ 
Sa  prudence  étoit  si  <:onnue ,  qu'a- 
vant sojî  élection  on^oe  l'apper- 
Joit  que  le  Cardinal  -composé , 
Cardin ALjs  ccvfositvs.  Il  tra- 
vailla avec  ?èle  à  la  conversion 
des  schismatiques  et  des  Païens* 
fi  envoya  des  légats  à  Michef 
Paiéologue  empereur  4'Orient., 
et  des  missionnaires  en  Tarta- 
Tie  ,  mais  ses  â^injs  produi^rent 
peu  do  fruit.  Ce  pontiCe.  avoit 
ëe  grandes  qualités  ^  mais  son 
attachement  excessif  à  ses  pa-^ 
rens  ,  et  les  injustices  qu'il  com^ 
mit  pour  lefi  jenrichir ,  tarni^en^ 
l'éclat  de  ses  vertus.  Il  ne  s'ou- 
blia pas  moins  dans  la  haine  in- 
juste qu'il  conçut  contre  Charles 
d'Aftjoit  roi  do  Sicile  qui  avoii 
méprisé  son  alliance.  Il  obligea 
ce  roi  à  se  déi^tre  de  ses  char- 
ges de  vicaire  de  l'Empire  et  de 
gouverneni:  d«  Ro;n^.  Sa  ven^ 
geance  n'étant  pas  çmçore  atsou-r 
vie ,  il  fit ,  dit-on ,  avec  le  roi 
C^Aragon  wr^  ligue ,  qui  produi<« 
»t  bientôt  après  l'horrible  mas- 
sacre connu  sous  le  nom  de  Vé- 
pres^  Siciliennes.  Nicolas  ne  fui 
((^pendant  ni  témoin ,  ni  com-r 
çlice  ïte  ççtte  ba^bmic-,  f^y  se^ 
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Ion  Voltaire  même  y  ne  fut  pa« 
préméditée.  Il  étoit  mort  deux 
ans  auparavant ,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  aa  août  1280.  Ce 
pontife  aimoit  la  vertu  et  les 
lettres,  et  les  récompénsoit  dans 
ceux  qui  les  cuHivoient.  On  lui 
attribue  un  traité ,  JJe  ^elecUon^ 
dignitatum, 

VIL  NICOLAS  IV.,  (N.ite 
liuBEis  )  général  des  Frères  Mi-» 
nenrs ,  sous  le  nom  de  Freine  Je-* 
rôme  ,  né.  à  Ascoli  dans  la  Mar- 
che d'Ancone ,  fut  élevé  sur  le 
Mcge  pontiÊcaHe  22  février  1288* 
Il  renonça  4eux  fois  à  son  élec^ 
tion  ,  et  n'y  consentit  qu'aveb 
beaucoup  de  peine,  Leoommen*» 
cernent  de  son  pontilicat  futfnar** 
que  par  une  ambassade  d'Argon  ^ 
kan  des  Tartares.  Ce.  prince  de-» 
mandoit  le  baptême ,  et  promet-* 
toit  de  faire  la  conquête  de  Jé- 
rusalem pour  les  Chrétiens  ;  malt 
ces  projets  s'évanouirent*  La.  Pa-^ 
lestine  étoit  alors  en  proie  à  \% 
fureur  des  Musulmans.  Acre  fui 
prise  et  pillée  ;  les  Chrétiens  de 
Tyc  abandonnèrent  leur  ville  sans, 
k  défendre  :  enfin  les  Latins  par-* 
dirent  tOMt  ce.qui  leiir  restoit  dana^ 
ce  pays.  A  ces  nouvelles,  Nico** 
las  redoubla  sqs  efibrts  pour  ex-n. 
citer  le  ?èle  des  princes  Chré- 
tiens, Il  donna  des  Bulles  pouc 
une  nouvelle  Ccoisadc:  il  ûtas-« 
sembler  des  conciles  :  mais. sa. 
9iort,  arcivée  le  4  avilir,  1292 9. 
«près  quatre  ans  de  règne,  reji-^. 
dit  tQ^s  iQS  soijis  inutiles.  Ce 
pontife  joignait  à  des  intention». 
pures ,  les  talons  nécessaires  pouç 
remplir  sa  place.  Il,  savoit  ce^ 
qu'on  pouvoit  savoir  de  son  tenips.,_ 
D.  érigea  en^.  1289^,  l'umireBsite^^ 
de  Montpellier ,  et  composa  plu^^^ 
sieurs  ouvra«;e£!  :  l.  Des  Comintn'^ 
iQènes  SHT  tÇçritvrfv  Ik— Si.U.i* 
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IVIaîtrç  des  Sentences.  III.  Plu- 
sieurs Bulles  en  faveur  des  Fr an- 
ciscoins  ses  confrères,  etc. 

Vin.  NICOLAS  V ,  (  Thomas 
de  S.4RZANNE  )  cardinal ,  ^véque 
de  Bologne  ,  né  dans  un  bonrg 
près  de  Luni  ^  fut  élu  pape  mal- 
gré lui  après  Eugène  If^  ,  le 
i6  mars  (447.  Son  premier  soin, 
Ahs  qu'il  fut  assis  sur  le  trône 
pontilical,  fut  de  travailler  à  la 
paix  de  l'Eglise  et  de  l'Italie  :  il 
y  réussit  heureusement.  Les  Al- 
lemands le  reconnurent,  et  re- 
noncèrent à  toute  communica- 
tion avec  l'antipape  Félix  JK. 
Charles  VIII ,  roi  de  France  , 
approuva  aussi  cette  élection ,  et 
envoya  rendre  obéissance  au  nou- 
veau pap^  par  une  magnifique 
ambassade  ,  ^ue  Mézerai  croit 
•voir  donné  lieu  à  la  pompe  et 
à  la  dépense  de  ces  grandes  am- 
]>assades  d'obédience ,  que  les  rois 
envoient  à  chaque  mutation  de 
pontife.  L'antipape  Félix  se  prêta 
à  la  paix ,  et  fut  traité  généreuse- 
ment par  Ktco/fl* ,  qui  le  nomma 
doyen  des  cardinaux.  Cette  mo- 
dération lui  acquit  l'estime  et 
l'amitié  des  grands.  Les  princes 
d'Italie  se  reprochèrent  d'être  en 
jguerre ,  tandis  que  Dieu  donnoit 
Ja  paix  à  son  Eglise  après  un 
schisme  aussi  long  que  déplo- 
rable. L*année  1450  fut  célèbre 
par  l'ouverture  du  Jubilé.  Cette 
solennité  attira  tant  de  monde  à 
Home,  que  plusieurs  personnes 
furent  étouffées  dans  les  églises 
et  ailleurs.  (  Voy.  Fredbric  IV  , 
n.®  V.  )  Jusqu'alors  Nicolas  avoit 
gouverné  avec  beaucoup  de  bon- 
heifr  ;  mais  la  conjuration  for- 
mée contre  lui  et  contre  les  car- 
dinaux par  un  Etienne  Porcario , 
ot  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs  ,  en  1453  y  erapoison- 
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Aèrent  sa  félicité.  Il  avoit  exhorta 
pendant  long.-temps  les  princes 
et  le»  peuples  à  secourir  les 
Grecs  ,  mais  son  zèle  ne  pro- 
duisit aucun  fruit.  Les  malheurs 
des  Chrétiens  Orientaux  lui  cao- 
scrent  une  tristesse  si  vive ,  qu'il 
en  mourut  le  24,  mars  i455  ^ 
à  5^  ans  ,  après  avoir  tenu  huit 
ans  le  saint-Siége.  Les  belles- 
lettres  ,  ensevelies  pendant  plu-* 
sieurs  siècles  sous  la  barbarie  Go-» 
thique ,  ressuscitèrent  avec  éclat. 
Nicolas  les  cultiva ,  et  répandit 
ses  bienfaits  sur  ceux  qui  ^y  con- 
sacrèrent. Sa  bibliothèque  fut  en- 
richie àes  plus  beaux  manuscrits 
grecs  et  latins  ,  recueillis  par 
son  ordre  dans  tous  les  lieux  da 
monde.  *I1  fit  traduire  les  ou- 
vrages grecs  ,  et  récompensa  ma- 
gnifiquement ceux  à  qui  il  con— 
fioit  ces  traductions  et  la  recher- 
che des  livres.  On  prétend  qu'il 
promit  cinq  mille  ducats  ^  celui 
qui  lui  epporteroit  l'Evangile  de 
St.  Mattkiett  en  hébreu.  Des  ou- 
vrages publics  «levés  à  Rome  et 
ailleurs ,  des  palais  ,^e8  Eglises  , 
des  Ponts ,  des  fortiroations ,  les 
Grecs  réfugiés  et  les  pauvres  gen- 
tilshommes secourus  avec  libéra-^ 
lité,  les  filles  mariées  honorable- 
ment ,  les  bénéfices  et  les  char- 
ges conférés  nu  seid  mérite  : 
tout  dépose  en  faveur  de  l'incli- 
nation de  ce  pontife  pour  le  bien 
du  peuple  ,  pour  l'honneur  des 
lettres  et  pour  la  gloire  de  la 
Religion.  Les  bous  citoyens  qui 
voudront  connoître  plus  parti- 
culièrement Nicolas  K,  doivent 
consulter  sa  Vie  publiée  en  1 742  , 
À  Rome  ,  in-4'* ,  en  latin  ,  par 
Tabbé  Georgi,  chapelain  de  BcnotL 
XIV.  Cet  ouvrage  intéressant, 
composé  sur  les  monûmens  les 
plus  authentiques,  feit  honneur 
au  héros  et  au  panégyriste. 
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I X.  NICOLAS  DE  Damas  , 

philosophe  ,  poëte  et  historien 
du  temps  d* Auguste ,  et  l'un  des 
plus  sa  vans  hommes  de  son  siècle , 
)ouit  d'une  grande  répiitatèpn.  Il 
ne  nous  reste  que  des  fragmens 
de  ses  Ouvrages  ,  publias  ^ar 
Henri  de  Valois ,  à  Paris ,  1 634  > 
vol.  in-4.*' 

X.  NICOLAS  le  Grammai-- 
rien  ,  patriarche  de  Constanti- 
nople  en  1084,  s'employa  for- 
tement avec  l'empereur  .Alexis 
Comnène  ,  pour  dissiper  une 
necte  qui  s'étoit  formée  d'une  es- 
pèce de  Manichéens ,  depuis  plu- 
sieurs années.  Il  mourut  en  1 1 1  r. 
On  a  de  lui ,  des  Décrets^  et  une 
JCfitre  synodale  dans  les  Basi- 
liques de  Fabrot.  —  Il  faut  le 
distinguer  du  patriarche  Nico-^ 
"las  ,  que  Léon  VI  empereur 
de  Constactinople  fit  déposer , 
parce  qu'il  avoit  excommunié  ce 
prin ce  qui  convoloit  en  quatrièmes 
noces. 

XL  NICOLAS  DE  Clair- 
vaux,  fut^isciple  et  secrétaire 
de  St*  Bernard»  Il  se  retira  en- 
suite dans  le  monastère  de  Mon- 
tiranjey  ?  où  il  mourut  vers  1 180. 
On  a  oè  Ini,  un  volume  de  Let-' 
très  cpii  sont  utiles  pour  la  con- 
noissance  des  affaires  de  son  temps. 
On  les  trotive  dans  la  Bibliothè-' 
que  des  Pères, 

Xn.  NICOLAS  DE  MÉTHONE  , 

ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  étoit 
ëvêque  de  cette  ville  ,  iju'fl  ré- 
gla selon  les  Canons  et  qu'il  édi- 
fmpar  ses  vertus  j  dans  le  1 1  *  siècle. 
Il  l'éclaira  aussi  par  sa  science. 
On  trouve  dans  VAuctuarium  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  un 
Traité  de  cet  évêque  sur  la  vé-^ 
rite  du  Corps  et  du  Sang  de  Jé- 
fiïis— Christ  en  l'Eucharistie  :  et 
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dans  Allatjus  un  Traité  de  la 
Procession  du  Saint-Esprit, 

XI IL  NICOLAS  DE  CusA, 
Cusanus  ,   né  en  1401  à  Cusa  ^ 
Village  situé  sur  la  Moselle,  au 
diocèse  de  Trêves ,  étoit  fils  d'un 
pêcheur.  Le  comte  de  Mander^ 
cheidt  l'ayant  pris  à' son  service 
dès  son  enfance  ,  lui  .trouva  des 
dispositions ,  et  l'envoya  à  De-» 
venter  pour  le  faire  étudier.  Ni^ 
cola4  de  Cusa  fit  des  progrès  con-» 
sidérables.   Il  fréquenta   ensuite 
les  plus  célèbres  universités  d'Al- 
lemagne et  d'Italie,  prit  à  Pa- 
doue  le  bonnet  de   docteur   ea 
droit  canon,  à  l'âge  de  aa  ans, 
et  se  rendit   habile  non-seule- 
ment dans  les  langues ,  mais  aussi 
dans  les  sciences.  Il  se  passionna 
sur-tout  pour  la  scoiastique  et 
pour  la  métaphysique  ancienne  ^ 
qui   domine   un  peu   trop  dan*^ 
ses  ouvrages.  Ce  défaut  les  rend' 
obscurs  et  abstraits,   quoiqu'il» 
«oient  écrits  d'ailleurs  d'u^  stylo 
net  et  facile,  sans  affectation  et 
sans  vains  omemens.    Il   paroit 
constant  qu'il  n'a  fait  profession 
dans  aucun  ordre  religieuse.  Il  de-r 
vint  curé  de  Saint-Florentin  h 
Coblentz .,  puis   archidiacre   d© 
Liège.  Il  assista  en  cette  qualité, 
l'an  1431  ,  au  concile  de  Basle,- 
dont  il  fut  un  des  plus  grand* 
défenseurs.  Eugène  IV  instruit 
de  son  mérite  ,    se  l'attacha  et 
l'envoya  en  qualité  de  légat   à 
Constantinople  ,  puis  en  Aile-* 
magne  et  en  France,   Après  iai 
mort  de  ce  pape ,  Cusa  se  retira 
dans  son  archidiaconé  de  Liège* 
Mais  Nicolas  V,  zélé  protecteur 
des  gens^de  lettres ,  le  tira  de  la 
retraite  pour  l'honorer  de  la  pour- 
pre en  r448,  et  lui  donna  l'é- 

véché  de  Brixen  dnns  le  Tirol. 

Le  nouveau  cardinal  assista  à  Toiv 
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verture  du  Jubilé  ,  en  1450  ,  et 
fut  ejivoyé  légat  à  îatere  ,  vers 
les  princes  d'Allemagne ,  pour  les 
porter  à  faire  la  paix  entre  eux 
et  à  tourner  leurs  airoes  contre 

"Mahomet  II ,  qui  menaçoit  Ja 
Chrétienté.  Il  fitpubJieren  même 
temps  dans  ce  pays  les  indulgen- 
ces du  Jubilé  ,  et  se  comporta 
dans  sa  légation  avec  tant  de  pru- 
dence ,  de  vertu  et  de  désinté- 
ressement ,  qu'il  mérita  l'estime 
et  la  vénération  des  peuples,  {lien 
n'étoit  [dus  simple  que  son  équi-r 
page.  11  étoit  monté  surune'mule. 
Son  domestique  étoit  très— peu 
nombreux.  Sa  cour  n'<Jtoit  pa's 
composée  de  flatteurs ,  mais  de 
jj^ens  de  lettres.  Les  princes  et 
les  prélats  alloiônt  au—devnnt  de 
Iwi  avec  une  foulç  de  peuple ,  et 
Cusa  n'en  étoit  que  plus  modeste. 
Il  refusa  tous  les  présens  qui  \u\ 
furent  offerts ,  et  voulut  que'ccux 
de  sa  suite  l'imitassent  dans  ce 
désintéressement.  L'Allemagne  ne 
l'admira  pas  moins  ,  lorsqu'il  y 
lut  envoyé  de  nouveau^  en  qua- 
lité de  légat ,  par  les  papes  Crf- 
iixte  ni  et  Fie  IL  Ce  derniei? 
pontife  fit  ce  qu'il  put  pour  ré- 
concilier CiA5rt  avec  l'archiduc  Si* 
gismoiid,  qui  s'étoit  brouillé  avec 
lui  à  l'occasion  d'un  monastère 
oii  le  cardinal  avoit  voulu  in»- 
troduire  la  réforme  en  retour- 
nant h  Rome  avec  Calixte  III. 
Sigismond  fit  les  plus  belles  pro- 
liiesses  ;  mais  à  peine  le  cardinal 
de  Cusa  eut-il  remis  le  pied  dans 
son  diocèse  ,  qu'il  fut  enlevé  et 
mis  en  prison  par  ordre  de  l'ar- 
cbiduc.  Dès  ce  moment  on  cessa 
l'office  divin  dans  presque  tout 
&0n  diocèse.  Le  pape  excommu- 
nia Sigismond ,  et  celui-ci  relâ- 
cha enfm  le  cardinal  de  Cusa , 

.  h.  àt^  conditions  injustes  et  très- 
dures.  Ce  grand  homiiiej  rendu 
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à  st?s  ouailles  ^  mounit  q«eïqu« 
temps  après  à  Todi  ,  le  1 1  aoufe 
1454 ,  à  53  ans.  Toutes  ses  Œu- 
vres furent  imprimées  à  Basle  , 
ea  i565  ,  en  3  tomes  in-folio. 
On  trouve  dans  le  premier  vol.  t 
1.  Les  Traites  Théologiques  sur 
les  Mystères,  IL  Trois  livres  De 
la  docte  ignorance  ,  dont  il  fait 
l'apologie.  III,  Un  é^srit  tpucbant 
la  FiUatio(i  4^  Dieu,  IV.  De^ 
Dialogues  sur  la  Genèse  et  sur 
la  Sagesse»,,  Le  deuxième  volume 
comprend  :  I.  De  savantes  Exer-> 
citations,  IL  La  Concordance  Ca-* 
tholùcfiie ,  en  trois  livrea.  ITI.  Plu-n 
siçurs  Traités  de  controverse  , 
dont  l'un ,  intitulé  YAlcoran  cri^ 
hlé  ,  offrç  sous  un  titre  bizofre 
des  choses  judicieuses  ;  ej  l'autre. 
intitulé  Conjectures  sur  les  der-~ 
niers  Temps  ,  traduit  en  fran- 
çois  ,  1700,  in-S^,  est  une  rô-a 
verie  extravagante.  L'auteur  y 
place  la  défaite  de  V Antéchrist 
ht  la  glorieuse  résurrection  da 
l'Eglise  avant  l'année  1784,  Le 
trpisrème  volume  renferme  des 
'çuvrages  de  Mathématiques ,  d^ 
Géométrie  çt  à! Astronomie*  On, 
sait  que  Iç  cardinal  ^^  Cusa  ta- 
cha de  refisusciter  l'hypothèse  di\ 
înoiivçm<?jît  de  la  terre,  oubliéa 
depuis  lythagore  i  mais  ses \ef- 
fpi ts  ement  peu  de  succès  ;  Co- 
pçrnic  et  Galilée  f^rent  plus  heu- 
reux. C'étoit  un  homme  savant; 
et  pioux  ,  possédé  de  cette  heu- 
rcujse  avidité  de  savoir  qui  fait 
tout  embyas^er  ^  mais  en  mèma 
temps  un  esprit  faux  et  vision- 
naire 5  qui  se  laissoit  dominer  par 
nne  imçigination  déréglée.  Il  fut 
singulier  dans  ses  sentimens ,  subr 
til  jusqu'à  se  rendre  inintelligi- 
ble ,  ennemi  du  naturel  et  da 
simple  i»  amateur  de  l'allégorie  jusr 
qu'au  plus  ridicule  excès.  Sa  Via. 
a  été  iaiprixûée  à.  TjfèYC^j  ^», 
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1730  5  par  le  P.  Hartzkeim  ,  J(S- 
Huite  :  elle  est  en  latin  et  sage- 
xueiit  écrite.  Voy,  l'art.  ï.  Cuar- 
xjjp/ï,3  à  la  fin.\ 

XiV.  Î^ICOLAS  DE  Lyre; 
ainsi  nomm,é  du  lieu  de  sa  nais- 
sance 5  petite  ville  do  Norman- 
die au  diocèse  d'Evreux.  On  a 
dit  qu'il  étolt  Ké  Juif,  et  qu'il 
avoit  commencé  d'étudier  sous 
les  rabbins  :  mais  le  Père  J3er— 
ihier  révoque  en  doute  cette  ori- 
gine hébraïque.  Quoi  qu'il  en 
*oit  5  la  grâce  ayant  touolié  son 
cœur  ,  il  prit  i'hnbit  des  Frères 
Mineurs  l'an  1291.  11  vint  à 
paris  5  oii  il  fut:  reçu  docteur  , 
et  expliqua  long-temps  rÉcri— 
ture-oainte  dans  le  grand  cou- 
vent de  son  ordre.  Ses  talens  lui 
concilièrent  l'estime  de  la  reine 
Jeanne  ,  comtesse  de  Bourgogne, 
femme  du  roi  Philippe  V,  dit  le 
Long,  Cette  princesse- le  nomma 
parmi  les  exécuteurs  de  son  tes- 
tameiit  fait  l'an  i325.  Il  mourut 
à  Paris  le  z'i  octobre  i  340  , 
dans  un  iige  avancé,  après  avoir 
été  provincial  de  son  ordre.  On 
à  de  lui  :  ï.  Des  Pastilles  ou 
petits  Commentaires  sur  toute  la 
Bible,  qui  ont  été  autrefois très- 
•consultés.  L'édition  la  plus  rare 
est  de  Rome  ,  1472  5  en  sept 
tomes  in-folio;  et  la  meilleure , 
d'Anvers,  1684,  six  vol. in-fol. 
Ces  Commentaires  sont  refondus 
dans  la  Biblia  maxima ,  à  Paris  j 
îG6o  ,  19  vol.  in-folio.  11  y  en  a 
ime  traduction  françoise  ,  Paris  , 
1 5 1 1  et  I  5 1 2  ,  cinq  vol.  in-folio. 
La  méthode  de  î^icolns  de  Lyre 
est  estimable.  Le  sens  littéral  est 
son  premier  objet:  viennent  en- 
suite les  divers  sentimens  des  rab- 
bins ;  et  il  ne  manque  pas  do  les 
réfuter  ,  quand  ils  mêlent  des 
(Mes  aux  vérités  des  livres  saint*. 
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Gn  peut  lui  reprocher  qu'à  cet 
égard  il  entre  quelquefois  dans 
des  détails  inutiles.  On  trouve 
aussi  qu'il  n'est  pas  assez  en 
garde  contre  la  philosophie  de 
son  temps  ;  il  la  ramène  fré- 
quemment, il  subtilise  trop,  et 
.s'dppuie  souvent  sur  Aristote-. 
IL  One  Dispute  contrôles  Juifs, 
in-folio.  IIL  Un  Traité  contre 
un  Rabbin  ,  qui  se  servoit  du 
ïs'^ouveau  'l'estament  pour  com-r 
battre  la  religion  Chrétienne  , 
et  d'autres  ouvrages.  Cet  auteur 
possédoit  la  langue  hébraïque, 
aussi 'bien  qu'on  pouvoit  la  pos- 
scVier  dîuis  un  temps  où  cette 
étude  n'étoit  pas  commime.  Il 
ëtoit  d'ailleurs  silnple,  modeste 
et  trcs-cittaché,  à  son  ordre  et  à 
l'église^.  Ou  lui  donna  dau3  les 
écoles  le  titre  de  Docteur  utile*; 
dénomination  aussi  vraie  que  peu 
fastueuse. 

XV.  NICOLAS  DE  PrsE,  ar,. 
chitecte  et  scaiplour  ,  florissoit 
au  mifieu  du  xiîi*  siècle.  C'est 
lui  qui  construisit  h  Bbulogne 
l'église  et  le  couvent  des  ï'rères 
Prêcheurs  ,  après  avoir  fini  un 
tombeau  de  marbre  pour  ense- 
velir le  corps  de  St."  Dominique, 
instituteur  de  cet  ordre  ;  il  fut 
aussi  fort  employé  à  Pisp  et 
dans  plusipurs  autres  villçs  cé- 
lèbres d'Italie.. 

XVI.  NICOLAS  Eymerick, 
Dominicain  de  Gironne,  mopt 
dans  sa  patrie  en  139)9  î  ^"*'  "^^ 
quisiteur  général  contre  les  Vau- 
dois  sous  le  pape  Innocent  VI , 
puis  chapelain  de  Grégoire  XI 
et  juge  (îes  causes  d'hérésie.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :. 
Le  Directoire  des  Inijuisiteurs. 
Cet  ouvrage,  imprimé  à  Rome, 
1687,  in-folio;  et  à  Venise, 
1G.07  5    offre  des  maximes  exv 
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traordinaires ,  déveîdpp^es  dans 
des  Commentaires  qiii  nç  le  sont 
pas  moins.  Des  trois  parties  qui 
composent  ce  livre,  la  première 
est  consacrée  à  établir  le  pou- 
voir de  l'Inquisition  sur  les  hé- 
rétiques et  les  fauteurs  d'hérésie  ; 
et  la  dernière  explique  la  forme 
dé  procéder  contre  eux.  Les  par- 
ticuliers ne  sont  pas  seulement 
soumis. à  ce  tribunal  ;  le  Direct 
ioire  y  soumet  les  rois  eux- 
mêmes.  Il  est  vrai  que  ceux-ci 
sont  jugés  secrètement.  Les  en- 
nemis de  rinquisition  ont  ajouté 
<{ue  le  Saint-Oflice  députoit  des 
.Clément,  des  Barrière ,  des  Ra^ 
vaUlac  ,  pour  exécuter  ses  sen- 
tences. C'est  rnie  calomnie  ab- 
surde. Quelle  puissance  pourroit 
souffrir  ce  tribunal  dans  ses  états, 
s*il  se  permet  toit  des  choses  si 
abominables  ?  Il  eût  été  plus  snge 
de  faire  sentir  les  conséqueiii^es 
dangereuses  que  peuvent  avoir 
les  principes  du  Directaire  ,  sans 
ajouter  des  mensonges  ridicules , 
qui  ne  prouvent  rien,  parce  qu'ils 
prouvent  trop.  M.  l'abbé  iJfo— 
rellet  a  donné,  en  1762 ,  in-12 , 
un  Abrégé  du  Directoire  et  du 
Commentaire» 

XVn.  NICOLAS  DE  MuNS- 
TBR,  auteur  (}*une  secte  qui  s'ap- 
peloit  Famille  ou  Maison  d'A>~ 
mour ,  se  prétendit  d'abord  ins- 
piré ,  et  se  donna  ensuitepour  un 
homme  déifié.  Il  se  vantoit  d'être 
plus  grand  que  Jésus-Christ, 
qui  ,  dis  oit— il  ,  h'avoit  que  son 
type  ou  son  image.  Vers  l'nn 
1540  ,  il  tâcha  de  pervertir 
Théodore  Volhars  -  Kornkert, 
Leurs  disputes  furent  aussi  fré— 
cjuentes  qu'mutfles  ;  car  quand 
J.'ficolas  nç  «avoit  plus  que  ré- 
pondre à  2'héodore  ,  il  avoit  re*- 
cour^  à  ITsprit  ç/u*  /ax  ordon^ 
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noit ,  disoit^il  ,  de  se  taire.  Cet 
enthousiaste  ne  laissa  pas  de  se 
faire  bien  des  disciples  ,  qui 
comme  lui  secroyoient  des  hom- 
mes déifiés.  Nicolas  fit  quel- 
ques livres  :  tels  furent  l'JÉi'/i/i— 
gile  du  Royaume  ;  la  Terre  de 
Paix ,  etc.  La  secte  de  la  Famille 
d'Amour  reparut  en  Angleterre 
Tan  1604.  Elle  présenta  au  roi 
Jacques  I,  une  confession  de  foi, 
dans  laquelle  elle  se  déclare  sé- 
parée des  Brownistes.  Cette  secte 
fait  profession  d'obéif  aux  ma- 
gistrats, de  quelque  religion  qu'i)^ 
puissent  être:  c'est  im  point ibn-^ 
daroental   chez  eux* 

NICOLAS,  (Gabriel)  Voye^ 
Reinié. 

XVni.  NICOLAS  ,  (Augus- 
tin) avocat  de  Besançon,  devint 
conseiller  d'état  du  duc  Chartes 
de  Lorraine  dont  il  avoit  solli- 
cité l'élargissement  auprès  du  roi 
d'Espagne  ,  et  fiit  pourvu  d'une 
charge  de  maître  des  requêtes 
au  parlement  de  Dôle  ,  à  la  sol- 
licitation de  Dom  Ix)uis.de  Haro, 
Il  mourut  à  Besançon  en  1695* 
Jl  écrivoit  facilement  en  vers  et 
en  prose.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Poésies,  réimprimées  à  Besan- 
çon en  1653.  Elles  prouvent  qu'il 
avoit  la  vanité  des  poètes,  mais 
non  qu'il  en  eût  les  talens.II.Uno 
Relation  dé  la  dernièrcrévolulion 
de  Naples  ,  Amsterdam  ,  1660, 
jn-8°  ,  assez  bonne  et  vraie  j 
ime  autre  de  la  Campagne  de 
166^  en  Hongrie ,  avec  diverses 
Pièces  historiques.  III.  Disserta-" 
tion  morale  et  juridique  ;  savoir  1 
Si  la  torture  est-un  moyen  sûr  de 
vérifier  les  crimes  secrets?  à  Ams- 
terdam ,  1 682  ,  in- 1 2.  Ce  livre  , 
difficile  à  trouver ,  est  le  meil- 
leur ou  le  moins  médiocre  de 
ceux  qif  a  produits  Nicolas. 
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NICOLAS   LE  €alabro)s, 

Voyez  lï.  GoNSALVE  (  Martin  ). 

NICOLAS  DE  Palsrme,  Voy. 

TUDESCHU 

L  NICQLE,  (Glande)  con^ 
seiller  du  roi ,  puis  président  de 
Vélection  de  Chartres,  sa  patrie  ^ 
cultiva  les  Muses  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  22  novembre  1685^  à 
74  ans.  On  a  de  lui,  un  Becueil 
de  Vers  ,  en  deux  vol.  in-ii^ 
réimprimés  à  Paris  en  1693.  Le 
style  en  est  foible  et  languissant* 
On  ^  trouve  des  imitations  de 
difFérens  morceaux  de  Virgile , 
d'Horace ,  A* Ovide ,  de  Juveaal , 
de  Perse,  Ce  sont  les  chefs-* 
d'œuvre  d'Apelle  copiés  par  un 
peintre  d'enseignes* 

II.NICOii£ ,  (Pierre)  parent 
dn  précédent,  naquit  à  Char- 
tres le  10  octobre  1625.  La  na- 
ture lui  accorda  un  esprit  péné-; 
trant  et  une  mémoire  heureuse. 
Avec  de  telles  dispositions,  ses 
■progrès  ne  purent  qVêtre  rapi- 
des. Dès  Fâge  de  14  ans  il  possé- 
doît  parfaitement  le  latin  et  le 
grec.  Son  père,  sons  les  yeux  du- 
quel Il  avoit  fait  ses  humanités , 
l'envoya  à  iParis  pour  faire  son 
Cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. D  s'adonna  a  ces  deux 
sciencei  avec  d'autant  plus  de 
fruit ,  que  son  esprit  avoit  la 
maturité  ,  la  profondeur  et  la 
Justesse  qu'elles  demandent.  Ce 
xiit  pendant  son  cours  qu'il  con- 
nut les  cénobites  de  Port^Eoyal. 
fis  trouvèi-ent  en  lui  ce  qu'ils 
t^herchoient  avec  tant  d'empres- 
sement ,  l'esprit*,  les  mœurs  et 
ja  docilité.  Nicole  donna  une 
partie  de  son  temps  à  finstruc- 
"tion  de  la  jeunesse  qu'on  élevoit 
;àaiis  cette  solitude.  Eu  formant 
ides  éUvet  distinpiés  9  il  se  forma 
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et 


lui-même.  Il  acquit  une  facilité* 
extrême  d'écrire  en  latin.  Après 
ses  trois  années  ordinaires  dû 
théologie ,  il  soutint  sa  tentative 
avec  un  succès  peu  commun.-  Lo 
jeune  théologien  se  préparoit  à 
entrer  en  Licence ,  mais  les  que* 
relies  que  lés.  Cinq  PmposiUong 
avoient  allumées  dans  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  ,  le  déter- 
minèrent à  se  contenter  du  Bac- 
calauréat qu'il  reçut  en  1649. 
Plus  libre  alors ,  ses  engagemens 
avec  Port-Royal  devinrent  plus 
suivis  et  plus  étroits  ;  il  fréquenta 
cette  pieuse  et  savante  maison  ; 
il  y  fit  même  d'assez  longs  sé- 
jours ,  et  travailla  avec  le  grand 
Arnauld  à  plusieurs  écrits  pour 
la  défense  de  Jansénius  et  de  sa 
doctrine.  En  1664^  il  se  rendit, 
avec  ce  célèbre  «écrivain  ,  à  Chà- 
tilion  près  de  Paris ,  et  y  con- 
sacra son  temps  à  défendre  l'É'- 
glise  de  deux  ennemis  lignés 
contre  elle ,  les  Calvinistes  et  les 
Casuistes^  relâchés.  Il  sortit  de 
temps  en  temps  de  cette  retraite, 
pour  aller  tantôt  à  Port-Royal  , 
tantôt  à  Paris.  Au  commence- 
ment de  167^,  sollicité  d'entrer 
dans  les  orA^es  sacrés  ,  il  con- 
sulta PavilUm  évoque  d'Alet  , 
auprès  duquel  il  s'étoit  rendu. 
La  décision  qu'il  lui  demandoit 
fut  bientôt  donnée.  Pour  entrer 
dans  les  ordres  sacrés  ,  il  avoit 
besoin  da  consentement  de  1'^ 
vêque  de  Chartres  ;  et  ce  prélat  , 

Î>révenu  contre  ses  opinions  ,  le 
ui  refusolt.  L'évêque  d'Alet  lui 
fit  envisager  ce  refus ,  comme 
une  disposition  de  la  providence, 
qui  vouloit  le  retenir  dans  l'état 
de  simple  clerc.  Il  est  donc  faux 
que  s'il  ne  sortit  point  de  cet 
état ,  ce  fut  parce  que  sa  tinii-* 
dite  râvoit  empêché  de  répondre 
à  u^  examen  ^'il  aroi^ .  subi  k 
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Arles  :  anecdote  qu'on  trouva 
dans  plusieurs  Ana  ,  mais  dont 
pnne  voit  la  preuve  nulle  part. 
tJne  Lettre  qu'il  écrivit  Tannés 
d'après  ,  en  1677  ^  pour  les  évê- 
ques  de  Saint-Pont  et  d'Arras  , 
au  ]pape  Innocent  XI ,  contre  le 
relâchement  dès  Casuistcs  ,  attira 
sur  lui  un  orage  qui  l'obligea  de 
quitter  la  capitale.  La  mort  de  la 
duchesse  de  LongueviUe ,  la  plus 
ardente  protectrice  du  Jansé- 
nisme ,  arrivée  en  1679  ,  lui 
donna  du  dé^utpourla  France, 
J^ai  perdu,  dit -il  9  tout  mon 
crédit^  y  ai  même  perdu  mon  Al>- 
haye  ;  car  celte  Princesse  étoit 
la  seule  qui  m'appelât  M»  V4bbé. 
II  quitta  son  pays  au  printemps 
d"e  la  môme  année.  Cette  retraite 
fut  un  peu  forcée;  mais  après 
différentes  courses  ,  il  obtint  la 
liberté  de  revenir  à  Chartres  ^  sa 
patrie ,  et  quelque  temps  après 
à  Paris.  L'illustre  fugitif  profita 
du  repos  dont  il  jouissoit  après 
la  tempête,  pour  enrichir  l'È— 
|;lise  de  différentes  productions. 
Il  entra,  à  la  fm  de  ses  jours  , 
dans  deux  querelles  célèbres  : 
celle  des  Études  Monastiques ,  et 
celle  du  Quiétisme.  Il  défendit 
.  les  sentimens  de  Mabillon  dans 
la  i'*®,  et  ceux  de  Bossuet  dans 
la  2®  ;  mais  sans  donner  dans  les 
emportemens ordinaires  aux  écrir 
vains  polémiques.  Je  naime  pas  , 
disoit  -  il  ,  les  guerres  civiles» 
(  Voyez  IV,  Arnauld.  )  Les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  furent 
fort  languissantes  ,  et  enfin  il 
mourut  d'une  seconde  attaque 
d'apoplexie  ,  le  i  6  novembre 
1695,  à  70  ans.  Nicole  est  le 
Hoëce  ou  le  Rodriguès  de  la 
France.  Ses  Essais  de  Morale 
ont  produit  beaucoup  de  bien. 
La  vérité  et  la  méthode  carac- 
térisent cet  ouvrage.  Si  la  roar-^ 
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che  de  fauteur  est  lente ,    erît^ 
est  ordinairement  sûre.  Ses  rai-^ 
sonnemens  sont  pleins  d'iine  jus- 
tesse, qui  vaut  quelquefois   au- 
tant que  la  chale;ur.  Il  va  de  priii^ 
cipc  en  principe ,  de  conséquence 
en  conséquerice  i  Aussi,    disoit 
lin  Incrédule  ,  quand  on  le  lit  , 
il  faut  prendre  garde  à  soi  ;     si 
on  lui  passe  quelque  chose,   an 
est  bientôt  confondu  :  arrête z^lc 
dès  le  premier  pas.  Cet  homme,  si 
fort  la  plume  à  la  main  ,  étoit  unt 
second  la  Fontaine  dans  la  con- 
versation :  il  sentoit  lui-même 
qu'il  n'y  brilloit  pas.  Il  disoit ,  aw 
sujet  de  Tréville  ,  htymme  d'es-^ 
prit  et  qui  parloit  bien  :  Il  m^ 
bat  dans  ta  chafiibre  ;  mais  je  ne 
^uis  pas  plutôt  au  bas  de  Vesca-* 
lier  ,    que  je  Vai  confondu,  PeU 
de  philosophes  ont^  eu  plus  de 
candeur  d'ame  ;  simple  ,  timide, 
sans  aucun  usage  du  monde ,  il 
amusoit  souvent ,  par  ses  naïve*;» 
tés  5  les  Solitaires  de  Port-foyaL 
Une  Demoiselle  était  venue  !• 
consulter  sur  un  cas  ide    cons- 
cience. Au  milieu  de  Fentretien  y 
arrive  le  Père  Touque t  de  f  Ora- 
toire ,   fiïs  âi\  fameux  surinten«*  . 
dnnt  ;  Nicole  ,  du  plus  loin  qu'il 
î'apperçeit,  s'écrie,  :  Voici ,  Ma-* 
demoiselle ,  quelqu'un   qui  déci^ 
dera  la  chose;  et  sur-le-champ 
il  compte  au  Père  Fouquet  toute 
ï'histoire  de  la  Deimoiselle  ,  qui 
rougit  beaucoup.  On  fit  des  re- 
proches h  Nicole  de  cette  im-i 
prudence  ;  il  s'exciisa  sur  ce  qutf 
cet  Oratorien  étoit  son  cohfes- 
seur.    Puisque  je  n*ai,  dit— if  ^ 
rien  de    caché  pour  ce   Père  ^ 
Mlle   ne  doit    pas  être   réservée 
pour  lui.  Ce  célèbre  écrivain  étoit 
enfant  à  bien  des  égards.  Il  fut 
logé  très -long -temps  au  fau- 
fcourg  Saint-Marcel.   Quand  on 
lui  «H  dsoiandoit  la  raisoU  i^CUUf 
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répqndit-il ,'  que  les  ennemis  qui 
ravagent   tout    en,    Flandres    et 
menacent  Paris  ,  entreront  par 
la  porte  Saint'-Martin  avant  que 
d.e    venir  chez  moi,    La  crainte 
continuelle  qt^il  ne  liri  'tombât 
cjiielque  tuile  sur  la  tête ,  l'em- 
pêchoit  de  paroître  dans  les  mes. 
Les  noTtibreiîx  ouvrages  sortis  de 
sa  plume  sont  :  Les  Essais  de 
IMnrale  ,  en  quatorze  vol.  in-i  2  , 
a  Paris,   1704,  parmi  lesquels 
on  trouve  trois  volumes  de  Let^ 
très.  Il  règr\e  dans  cet  ouvrage 
iTii  ordre  qui  plaît,  et  une  so^ 
îidité  de  réflexion  qui  convainc  ; 
mais  l'auteur  ne  parle  qu'à  l'es- 
prit :  il  est  sec  et  froid.  Son 
Traité  des  Moyens  de  conserver 
la  paix  dans  la^  Société  ,    mérite 
d'être  distingué  ;    «  mais  cette 
paix  5    dit  Voltaire  ,    est  peut- 
être  aussi  difficile  à  établir  ,  que 
celle  de  Vabbé  de  Saint—Pi^re. 
Dans   les   autres  traités   il  y  a 
trop  d'idées  communes  ,   selon 
d'Alembert  >  et  délayées  souvent 
clans  un  style  un  peu  lâche.  «  Ni- 
cole ,  disoit  le   marquis   de  5e- 
vigné  h.  sa  sœur ,  met  uïie  quan- 
tité de  belles  paroles  dans  le  sien  ; 
cela  fatigue  et  fait  mal  h  la  fin. 
C'est  comme  quelqu'un  qui  man- 
fjeroit   trop  de  blanc  -  manger. 
Pouvez-vous  mettre  en  compa- 
raison le  style   de   Port—Royal 
avec  celui  de  M.  Pascal.  C'est 
cehii*-là  qui  dégoûte  de  tous  les 
antres.  »  Les  Réflexions  Morales 
•    sur  les  Épttres  et  Évangiles  de 
Vannée,  eii  cinq  volumes  in-12  9 
sont  comprises  dans  les  quatorze 
volumes  dès  Essais  de  Morale. 
.    Et  si  on  y  joint,  les  Instructions 
Théologiques  sur  les  Sacremens, 
deux  volumes  ;  sur  le  Symbole  , 
deux  volumes  ;    sur  le   Pater  , 
un  volume;   sur  le  Décalogue  , 
4tax  voliuxtes  »  et  sur  le  Traité 
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de  la  Prière ,  deux  volumes;  cela 
forme  vingt-trois  volumes.  Oi» 
re  peut  mieux  faire  connoître  le 
mérite  de  ces  Instructions  Théa^ 
logi/jues  ,  qu'en  rapportant  le  ju- 
jement  des  Journalistes  de  Tré--» 
voux  (  février  1707  ).  «  On  y  re-» 
connoît,  disent-ils,  M.  Nicole, 
au  soin  d'approfondir  ]es  matiè- 
res, et  de  les  rédiger  dans  un 
bel  ordre  ;    à  la   précision   det 
idées,  à  la  justesse  des  conclu- 
sions tirées  des  principes  ;  enfin 
à  la  sécberesse  presque  insépa- 
rable de  cette  exaetitude  géomé- 
trique dont  il  fait  profession;  qrr 
doit  ajouter,  à  une  grande  con- 
iloisâance  du  cœur  humain ,  et  à 
une  expression  toujours  pure.  On 
voit  bien  qu'il  a  toujours  suivi 
l'ordre  du  Cathéchisme  Romain.. 
5on  dessein  a  été  de  dégager  la 
théologie  ô.es    subtilités    et  des 
longueurs  de  l'école,    et  de   la 
mettre  à  la  portée  des  gens  du 
monde,  et  de  certains  ecclésias- 
tiques trop  occupes  pour  s'en- 
gager dans  des  études  profondes  : 
il  a  été   au-delà  de  son  projet  ; 
et  les    savans   peuvent   lire  se» 
Instructions  s   comme  le  système 
théoîogique  d'un  auteur  de  ré- 
putation. L*ouvrage  est  écrit  en 
forme  .de    dialogues  ;    c'est  la 
meilleure  manière  de  composer 
les  instructions  :  cette  méthode 
contribue  beaucoup  a  les  rendre 
claires  et  précises.  »  Ce  grand 
moraliste    avoit    peu   de  talent 
pdlir  les  sermons  ,  encore  moins 
pour  les  .panégyriques ,  quoiqu'il 
eût  fait  quelques  discours  de   ce 
genre  pour  ses  amis,  entr'autre» 
pour  l'abbé  de  Bo>quetïe ,   contre 
lequel  on  fit  cette  épigramme  ; 

On  dit  qne  I*Abbé  Roquette 
Prêche  les  Sermons  d'autrui; 
Moi  qui  sab  qu'il  les  achette«    ,.. 
Te  soutiens  qu'ils  so«  à  lu». 
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I^icole  auroit  pu  le  mieux  servir. 
H  n'avoit  aucun  talent  pour  Té-» 
loquence  de  la  chaire  :  «  il  falloit 
gu'il  eut  quelque  chose  à  prouver 
et  à  démêler  ;  sans  cela  il  tom- 
boit  »  ,  comme  il  le  dit  lui  même. 
D.  J'raUé  de  la  Foi  hutnaine  , 
composé  avec  Amauld  ,  1664  , 
Jn-40  ;  Lyon%  1 698, in- 1 2.  C'est , 
fiuivant  de  bons  juges  ,  im  chef- 
d'œUvre  en  son  genre.  III.  La  Per^ 
pétuité  de  la  Foi  de  l'Eglise  Ca^ 
ihollque  tpuchant  l'Eucharistie  , 
à  Paris,  1670,  1672  et  1674, 
3  vol.  in-^**  ,  avec  Arnauld ,  qui 
y  a  eu  très-peu  de  part.  IV.  Les 
Préjugés  légitimes  ,  contre  les 
Calvinistes.  V.  Traité  de  l'Unité 
de  l'Eglise ,  contre  le  ministre 
Jurieu,  VI.  Les  Prétendus-Ré-^ 
formés  convaincus  de  Schisme  , 
et  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse ,  estimables  pour  la  science 
et  la  solidité.  VII.  Les  Lettres 
imaginaires  et  visionnaires ,  2  vol. 
in-i2,  1657  ;  il  y  en  a  dix-huit. 
Elles  furent  commencées  en  1 664, 
et  finies  en  1666.  L'auteur  y  ré- 
fute fort  bien  les  rêveries  de  des 
Maréts  de  Saint^Sorlin.  Mais  en 
les  comparant  aux  Provinciales  , 
on  les  trouvera  communes  et 
verbeuses.  VIII.  Un  très-grand 
nombre  d*Oii,vrages  pour  la  dé- 
fense de  Jansénius  et  6* Arnauld* 

IX.  Plusieurs  Ecrits  contre  la 
rnorale    des    Casuistes  relâchés. 

X.  Quelques-uns  sur  la  Grâce, 
générale,  recueillis  en  4  vol.  in- 1 2^ 
avec  les  écrits  ^Arnauld  ,  ,  de 
Quesnel  et  des  autres  théologiens 
qui  ont  combattu  ce  système.  Il  y 
en  a  une  édition  de  1715,  en  2 
vol.  in-i!^9  avec  une  JPréface  de 
Véditeur.  XI.  Un  choix  d'£pi— 
grammes  latines ,  intitulé  :  £;»»- 
grammatum  delectus ,  1 6  59  in- 1 2. 
(  Voyez  II.  Lancblot  ,  vers 
la  an,  )  XIL  TraducUgh  laUnc 
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des  Lettres  FmvinciaUs  avec  de* 
notes ,  etc.  sous  le  nom  de  f^f'  «?/*— 
drock.  Tout  ce  qu'à  liait  Nicole 
sous  ce  nom,  a  été  traduit   en 
françois  par  IM^l*  de  JottcotLx* 
La  I"*  édition  des  Provinciales 
latines  parut  en  i658  ;  là  4*  ,  qui 
est  beaucoup  plus  ample  ,  est  de 
l'année  i665.  Pascal  revit  cette' 
version  dont  on  a  loué  la  fidélité 
et  rétégance  ,   mais  non   pas  la 
pureté.  Sa  latinité  est,  dit- on  , 
celle   de   Térence  qu'il  avoit   lu 
plusieurs  fois ,  et  sur  laquelle  il 
avoit  formé  soi[i  style.  «  A  cela  , 
dit   d'AlemSert ,   je   n'ai  qu'une 
question  à  faire  :  Croit-on  que 
le  st}'le  épistolaire  doive  être  le 
même  que  celui  de  la  comédie  ?  » 
Seroit-ce  en  eflfet  louer  un  auteur 
de  Lettres  écrites  en  françois  et 
sur-tout  de  Lettres  théologiques  9 
de  dire  qu'en  le  lisant  or\  croit 
lin»  Molière  ?  XIIL  Belga  per-^ 
contator,  contre  la  relation  Anti<- 
Jansénienne  de  Marpa  ,    1657  , 
in-40...  \oy.  Y  Histoire  de  la  Vie 
et  des  Ouvrages  de  Nicole,  i  733  »^ 
in- 12  ,   par  l'abbé   Coujet  ;    le 
Tome  XXIX    des  Mémoires   de 
Niceron  ;  et  le  nouveau  Moréri, 
dans  lequel  il  y  a  une  liste  exacte 
des  productions  de  cet  écrivain 
célèbre.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on 
en  donnât  une  édition  complète  , 
du  moins  de  celles  qui  peuvent 
intéresser   le  public  impartial  y 
également  ennemi  du  Jansénisme 
et  du  Molinisme. 

m.  NICOLE,  < François)  né 
à  Paris  en  i683  9  montra  beau-« 
coup  de  génie  pour  les  matjiké^ 
matiques.  Il  donna  ,  en  1706,  à 
l'académie  des  Sciences,  un  Essai 
sur  la  théorie  des  Boulettes  ,  qui 
le  fit  recevoir  Tannée  suivante 
dans  cette  compagnie.  Il  com- 
mença. eAi7i7t  un  Traité  dm 
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datent  des  Différences  finies ,  sur 
lequel  il  a  donné  ensuite  beau- 
'COïip  de  Mémoires.  En  1729  5  il 
^onna  à  l'académie  lui  Traité  des 
Lignes  du  troisième  ordre  s  plus 
tM>mp]ât  qiié  cdni  de  Newton.  En 
17:17    il  «e   fit  adJ4iger   et  céda 
h.  VHôtei-Dieu  de  Lyon  un  prix 
^e  3ooo  livres ,  que  M.  Malkulon . 
«voit  déposées    pour   celui    qui 
démontrereit  la   fausseté  d'une 
^nndratnre  du  cercle  qu*il  croyoit 
avoir  trouvée.  Cet  habile  acadé^ 
tnicien  tnotirutle  10  janvier  17 5!î, 
^un  érysipèîe ,  à  75  ans.  Quelque 
profond  qo'il  fut  dans  la  géomé- 
trie ,  il  n'avoit  point  Je  ton  aride 
*t  soc  des  géolmètres  :  il  vivoit 
dans  la  meilleure  compagnie  ,  et 
y  étoit  toujours  gai  et  aim^able. 

NÎCOLLE  DE  LA  Croix, 
t Louis- Antoine)  mort  le  14  sep- 
tembre 1760  ,  à  Paris  sa.patrie^ 
à  56  ans,  étoit  un  ecclésiastique 
de  mœurs  pures  et  d'un  savoir 
tissez  étendu*  On  a  de  lui  :  h  Mé** 
ibodcit étudier,  tirée  des  Ouvrages 
de  St.  Augustin ,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Balle rini^  1760,  in-i2* 
IL  Géographie  Moderne  »  1706  j 
réimprimée  avec  des  augmenta- 
tions considérables  ,  par  Barbeau 
des  Bruyères ,  en  1768  ,  a  vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès,  quoiqu'il  y  eût 
quelques  fautes  ,  et  on  le  lit  avec 
fruit  :  il  est  instructif ,  clair  , 
méthodique.  III*  Abrégé  de  la 
Géographie  à.  l'usage  des  jeunes 
personnes^  petit  volume  in— 12. 
Cest  un  extrait  de  sa  Géographie 
^odemek 

NICOLOpjfi;  -^^B.^r^,  pein- 
tre, riè  h.  Modène  en  i5i2.  On 
lai  a  donné  le  surnom  del  Abbate , 
parce  quil  étoit  élève  du  Pri^ 
matice  ,  abbé  (?.e  ^  Saint-Martin. 
Le  Pnmatice  ayant  connu  le  m«- 
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rite  ié  Nicole ,  f  amtna  avec  lui 
en  France  ,  Tan  i552  ,  et  Vf 
employa  à  peindre  à  fresque  sur 
ses  dessins  ,  dans  le  château  d6 
Fontainebleau.  Nicolo  excelloit. 
sur-tout  dans  le  coloris  ;  sos  des- 
sins arrêtés  d'un  trait  de  plume 
et  lavés  au  biâtre ,  sont  la  plupart 
terminés.  Son  goût  de  dessin 
approche  de  celui  de  Jules  Bo-^ 
main  et  du  Parmesan^  La  cha- 
pelle de  l'Hôtel  Soubise  est  omé^ 
des  peintures  de  Nicoio  .-.il  a 
aussi  fait  plusieurs  dessus  de  porte 
à  l'Hôtel  de  Toulouse.  On  voit 
au  Palaifi-ro,?al  un  de  ses  ta- 
bleaux, représentant  l'Enlève-* 
ment  de  Proserpine. 

NICOLO-FRANCO  ,  Voye^ 
II.  Franco.. 

KÎCOLOSIO  ,  (  jTean-Bap-» 
tiste)  Sicilien  ,  mort  à  Rom.e  ert 
1670  ,  étoit  très-versé  dans  lea 
mathématiques  et  la^géographie'^ 
et  mérita  l'estime  ^Alelran-^ 
are  VIL  On  a  de  lui  :  I.  Hercules 
Siculus  sive  Studinm  géographie 
Cum,  1  vol.  IL  Guida  allô  studio 
geografico.  III.  Ia  Theorica  del 
globo  terrestre,  IV.  Ortfis  des^ 
cfiptiû ,  en  dix  grandes  cartes* 
V.  Une  Description  de  Vital  dé 
VEgUse.  VI.  -^du  royaume  dé^ 
Naples.  VIL  Des  Cartes  avec  de» 
notes  pour  Yhistoire  d'Alexandre, 
par  Quinte-'Curce ,  etc. 

L  NICOMÊDÉI*',  roid# 
Bithynie,  fils  de  ZipoëU ,  fon-^ 
dateur  de  cette  monarchie,  montit 
sur  le  trône  après  son  père  Taa 
278  avant  Jésus-Christi  H  traita 
ses  frères  avec  la  cruauté  d'uii 
tyran.  On  prétend  que  c'est  lui 
qui  bâtit  Nicômédie,  à  laquelle 
il  donna  son  nom. 

ILNICOMÈDE  IL  surnommé 

par  dérision  Philopainr,  petit-iila 
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dn  précédent ,  ota  le  sceptre  S 
Priisias  son  père  qu  il  fit  assas- 
siner dans  nu  temple  oii  il  s'étoit 
réfugié,  l'an  148  avant  Jésus- 
Christ.  11  régna  ensuite  en  paix, 
la  fin  de  sa  vie  fut  agitée  par  la 
crainte  de  la  puissance  de  Milhri- 
date,  dont  il  avoit  épousé  la  sœur, 
'  veuve  SAriarathe.  Il  fit  paroître 
un  jeune  homme,  qu  il  disoit  être 
froisième  fils  SAriaratheJ  Les 
Bomains  pour  mortifier  les  deux 
rois  rivaux  ,  ôtèrent  la  Cappa- 
éoce  à  Mithridate ,  et  la  Paphla- 
gonie  à  Nicomède  qui  mourut 
Fan  ^o  avant  Jésus-Christ  Ce 
monarque  se  concilia  Tamour 
de  ses  sujets  par  la  douceur  de 
ton  caractère  et  par  les  qualités 
qui  font  un  hon  roi;  mais  sa 
gloire  fut  souillée  par  le  meur-- 
tre  de  son  père  et  par  son  am- 
'bition. 

lîl.  NICOMÈDE  m ,  fils  du 
"  précédent  et  son  successeur ,  fut 
détrôné  par  son  frère  aîné  ,  ap- 
pelé Socrate  ,  puis  par  MUhri^ 
date  ;  mais  les  Romains  le  réta- 
blirent. 11  mourut  sans  enfans  , 
l'an  75  avant  Jésus-Christ,  lais- 
Mnt  les  Romains  héritiers  de  son 
royaume  de  Bithynie  ^  qui  fut 
réduit  en  province. 

ÏV.  NICOMÊDE,  géomètre 
célèbre  par  l'invention  de  la 
'  courbe  appelée  Concholde ,  qui 
«ert  également  h  la  résolution  des 
deux  problêmes  de  la  duplication 
du  cube  ,  et  de  la  trisection  de 
l'angle.  11  vivoit  peu  après  JEm- 
msthène  ,  puisqu'il  badinoit  .ce 
géomètre  sur  le  mécanisme  de 
*on  Mésolabe  ;  et  que  Geminm  , 
'  qui  vivoit  dans  le  second  siècle 
avant  Jésus-Christ,  avoit  écrit 
sur  cette  Conchoide ,  dont  ce 
Tficomède  étoit  néanmoins  réputé 
inventeur.  Ceux  qm  Vont  plftc4 
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4011  5  siècles  après.Jésus-Christry 
ignorent  ces  faits  ,  qui  déter-' 
minent  à  pen  près  k  temps  oa 
il  vivoit. 

NICON  ,  (  Saint  >  moine  «te 
X*  siècle  ,  surnommé  Métanoïi^, 
travailla  ,  avec  autant  de  zèle  qii* 
de  fruit,  à  la  conversion  de« 
Arméniens.  11  laissa  un  TraiiS 
sur  la  Religion  de  ces  peuples  , 
quon  trouve  datfs  la  Bihliothè^ 
que  des  Pères.  11  mourut  en  99S  > 
à  Corintbe. 

NtCON ,  Voyez  Nikon. 

NICOT ,  (  Jean  >  né  à  N^mes 
d'un  notaire  de  cette  ville ,  quitta 
sa  patrie  de  bonne  heure ,  et  «'in- 
troduisit à  la  cour  5  où  son  mérite 
lui  procura  les  bonnes  grâces  de 
Henri  II  et  de  François  L  On 
le  nomma  ambassadeur  en  Por- 
tugal ;  à  son  retour  il  apporta  en 
France  la  plante  qu'on  appelle 
Nicotiane  de  son  nom.  Cett%. 
plante,  qui  a  fait  quelque  bien 
et  tant  de  mal ,  est  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Tahnc  , 
qu  elle  tire  de  l'isle  Tabago.  EI1« 
fut  présentée  à  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  et  de  là  lui  vint  son 
nom  à*Herlfe  à  la  reine.  On  Yaç-^ 
^]aeLi\ssiHerh  du  Grand  Prieur, 
parce  que  le  grand  prieur  en 
prenoit  beaucoup.  (  Voyez  Go— 
HORRU)  Nicot  mourut  à  Paria 
en  i6bo,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  1.  Un  Traité, 
de  la  Marine ,  oii  il  avoit  re- 
cueilli tous  les  termes  des  Mari^ 
niers.'ll.  Trésor  de  la,  Langue 
Françoise  tant  ancienne  que  mo-- 
derne.  Ce  Dictionnaire  qui  eut 
beaucoup  de  cours  dans  son 
temps ,  ne  parut  qu'après  la  mort 
de  l'auteur,  en  1606  ,  in-fol. 

NIDER ,  (  Jean)  Dominicain  ^ 
^ui  assista  aH  conçâJa  de  Basle  ^ 
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•t.  qni  mourut  vers  Tan  t44o  9 
est  connu  par  son  Forniicarium  , 
oïl  il  y  a  beaucoup  de  choses  tou- 
chant les  sortilèges.  Nous  avons 
aussi  de  lui  I}e  reformatione  Re^ 
li^ibsorum,  Anvers,  161 1 ,  in>8*^ 

NIDHABD  ',    ou  NiTHARD  , 
X,  Jean-Everard  )  né  au  château 
lie  Falkenstein  en  Autriche,  Tan 
1607,  entra  dans  la  Société  des 
Jésuites   en    i63i.  Appelé  à  la 
cour  de  renapereur  Ferdinand  III, 
il  fut  confesseur  de  l'archiduchesse 
Hlarle ,  qu*il  suivit  en  Espagne 
lorscju' elle  épousa  Philippe  iK. 
Ce  monarque  conçut  tmtd'amrtié 
et  d*estime  pour  lui,  quil  voulut' 
Je  faire  décorer  de  la  pourpre 
romaine.  Agrès  la  mort  de  PAt- 
lippe ,  la  reme-mère  lui  donna 
la  charge  dlnquisiteur  général  et 
1«  fit  entrer  dans  le  ministère.  Le 
Père  Nidhard  n'avoit  rien  d'un 
ministre  et  d'un  Jésuite ,  à  ce  que 
disoient  ses  ennemis ,  que  la  hau- 
teur et  l'ambition ,  et  étoit  plus 
capable    de   dominer   snr  lame 
foibîe  de  sa  pénitente,  que  *  de 
gouverner  un  Etat.  Il  osa  dire 
1111  jour  au  duc  de  Lerme  ,  son 
rival  en  crédit  ©t  en  pouvoir  : 
C'est  vous  tfui  me  devez  du  res- 
pect ,  puisque  j'ai  tous  les  jours 
votre  Dieu  dans  mes  mains  ,  et 
cotre  Jieine  à  mes  pieds.  Tandis 
que  le  Jésuite  et  le  duc  se  dispu- 
toient  l'autorité  ,  le  trésor  étoit 
sans  argent 5 les  places  delà  rao- 
ïiarchie  en  ruine  ,  les  ports  sans 
vaisseaux ,  les  armées  sans  disci- 
pline et    sans  chef  qui   sût  les 
conduire.  L'incapacité  du  ministre 
Jésuite  et  des   généraux ,  con- 
tribua  aux  premiers   succès   de 
Ijonis  XIV  ,  quand  il  attaqua 
son  beau-frère  et  sa  belle-sœur 
en  1667,  et  qu*il  leur  ravit  une 
partie  de  la  Flandre  et  toute  la 
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Wanchfr-Comtéi  Cependant  il  m 
forma  contre  Nidhard  un  parti 
suscité  par  le  duc  de  Lerme  ,  et 
soutenu  par  JÛon  Juaad^ Autriche^ 
ùls  naturel  de  Philippe  IV ;  et 
malgré  la  protection  de  la  reine  ^  ' 
il  fallut  que  son  confesseur  cédât 
à  l'orage.  Le  ministre  disgracié 
se  retira  à  Rome ,  où  il  fut  am-« 
bassadeur  dlCspagâe  auprès  da 
pape.  Clément  X  l'éleva  au  cardi-« 
nalat  en  1 672  ,  et  lui  donna  l'ar-* 
chevêche  d'Edesse.  Le  cardinal 
Nidhard  mourut  le  i**"  février 
1681  ,  à  Tàge  de  78  ans.  On  a  dé 
lui  quelques  Ouvragés  sut  Ut 
Conception  immaculée  de  la  Sainte 
Vierge ,  imprimé*  à  Paris ,  1 677  ^ 
2  vol.  in- 12. Quelques  ex-Jésiritea 
se  sont  plaints  de  l'impartialité 
que  nous  avons  mise  dans  le  por-^ 
trait  du  Père  Nidhard*  Tous  les 
historiens  le  peignent  comm« 
nous  y  entr'autres  l'abbé  Millotg 
qui  parle  de  l'arrogance ,  de  r*»-^ 
capacité  orgueilleuse  de  ce  minis^ 
tre^  sous  qui  tout  empira,  ï\  seroit 
bien  singulier  qu  un  historien  ex^ 
Jésuite  pût  faire  de  tels  aveux  9 
et  qrue  la  vérité  fût  interdite  k 
un  lexicographe ,  qui  ne  tient 
ni  aux  Jésuites  ^  ni  à  leurs  ad'- 
versaires. 

NIEL,  ( N.)  musicien ,  mort 
vers  1760,  a  fait  la  musique  de 
plusieurs  grands  ballets  del'Opéra^  . 

NIEREMBERG  ,  (Jean-Eu- 
sèbe  de  )  Jésuite ,  Allemand  d'o- 
rigine, naquit  à  Madrid  en  1590* 
et  y  mourut  le  7  avril  i658  , 
à  68  ans»  C'étoit  un  homme  pé- 
nitent ,  austère  même  ,  et  tres- 
laborjeitx.  Il  a  beaucoup  écrit;, 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages  de 
piété  ,  composés  soit  en  espa-- 
gnol ,  soit  en  latin  ,  ont  été  tra^ 
duitâ  en  diverses  langues^  et 
quelques-uns  en  françois.  Lm 
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Traite  ài\  Discernement  du  Temps 
et  de  L'Eternité ,  ou  De  la  àiffé^ 
rence  du  Temps  el  de  V Eternité, 
n'a  pas  seulement  été  mis  eu 
françois  par  le  P. .  Brignon  ;  il 
Ta  été  aussi  en  arabe  par  le  Père 
Fromage  ,  de  la  même  Société. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  est  le 
plus  recherché  "des  curieux,  est 
sa  Curiosa  y  Filosofia  de  las  3Ta-^ 
ravillas  de  Naturalrzia  ^  à  Ma- 
drid, 1643  ,  .in-4."  On  a  encore 
de  lui  :  I.  UÈloge  des  Jésuites  , 
en  espagnol,  Madrid,  1643  , 
6  vol.  in-fol.  IL  Traité  de  rOn- 
gine  deVÈcriturC'Sainte  ,  Lyon  , 
1^415  in-foL  III.  Histon'a  Na^ 
ittrcBt  Anvers,  i635,  in-fol. 

NIEUHOFF ,  (  Jèaiï  de  >  au- 
teur Hoîlandois ,  né  vers  le  com- 
mencement du  17*  siècle  ,  à 
qui  nous  devons  une  Relation 
estimée  ,  de  son  Ambassade  de 
la  part  de  la  Compagnie  Orien^ 
iale  des  Provinces  -  Unies  vers 
VEmpereur  de  la  Chine,  Cette 
Relation  curieuse  est  en  hollan^ 
dois.  Jean  le  Carpentier  en  a 
donné  une  bonne  traduction  en 
françois  ,  in-fol. ,  Leyde  ,  i665  : 
cette  édition  est  rare ,  et  le  livre" 
est  recherché. 

NÏEULANT  ,  (  OuiÏÏaume  )\ 
célèbre  paysagiste ,  né  à  Anvers, 
en  1584  ,  mort  à  Amsterdam  en 
i635.  On  a  gravé  d'après  lui. 

NIEUWENTYT^  (Bernard) 
né  à  Westgrnafdyck  ,  en  Nort- 
Hollande ,  l'an  1654,  ^narqua  dès 
sa  première  jeunesse ,  de  l'incli- 
nation pour  les  sciences  ;  mais 
avec  le  désir  de  tout  savoir ,  il  eut 
la  sagesse  de  se  borner.  Il  s'atta- 
cha d'abord  à  l'art  de  raisonner 
juste  ,  et  il  pénétra  ensuite  dans 
•e  que  les  mathématiques  ont  de 
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plus  profond.  Il  passa  à  la   mè-^ 
dfcine  et  au  droit ,   et  ses  pro** 
gvès  dans  ces  deux   sciences    11^ 
fui'ent  pas  moins  rapides.  Il    de- 
vint ,  par  son  application    cqtI'^ 
tinuelle  ,  et  en  secondant  réten— ' 
due  de  son  génie  ,   bon  philoso^ 
phe  ,  grand  mathématicien  ,   mé- 
decin célèbre  ,  magistrat  habile 
et  équitable.  Plus  attentif  à  cul- 
tiver les  sciences  ,  qu'avide   de*' 
honneurs  du  gouvernement,   il  se- 
contenta  de  les  mériter.  Il    fut 
cependant  conseiller  'et   bourg- 
mestre de  la  vilîede  Purmerende, 
où  il   demeuroit  ,  sans  briguer* 
des  emplois  qui  l'auroient  tiré  de 
son  cabinet.  Ce  savant  mourut 
le  3o  mai  1718  ,  à  63  ans.  Quoi-^ 
qu'il  fut  d'un  caractère  naturelle*  • 
ment  froid  ,    il   ne  laissoit  pa** 
d'être  agréable  en  conversation* 
Ses  manières  engageantes  lui  ga-» 
gnoient  l'amitié  de  ceux 'qui  joiiis- 
soient  de  sa  société  ,  et  sa  don-* 
ceur  ramenoit  souvent  à  son  avi* 
àes  personnes  qui  en  pai  oissoient 
fort    éloignées.    Ses    principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  Traité  ei> 
hoîlandois ,  traduit  en   frnnçoi» 
par  Noguès   ,    sous    ce    titre    ; 
L'Existence  de  Dieu  démontrée 
par  les  Merveilles  de  la.  Nature,. 
in--4o  ,  Paris  ,    1740.   Cet    ou- 
vrage excellent  en   son  genre  , 
s'il  étoit  moins  diffus  ,  et  si  l'au- 
teur ne  se  trorrpoit  quelquefois 
dans  les  vi>es  qu'il  prête  au  Créa- 
teur ,  est  divisa  en  trois  parties  , 
dans   lesquelles    il    traite  de   la 
structure  du  corps  humain  ,  des 
élémens  ,  des  astres  et  de  leur» 
divers  effets.  C'est  une  espèce  de 
physique  ,  dans  laquelle  ce  sage 
écrivain  tourne  tout  à  la  gloire 
de  l'Être-suprême  et  de  ses  ou- 
vrages.   II.  Une  Ééfutation    de  , 
Spinosa  ,  in— 4°  ,  en  hoîlandois. 
II L  Analysas    Infiaitorwn.  ,,  ^ 
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Amsterdam  1695,  in-^.*)  IV.ron- 
miderationes  sécuudœ  circa  Cal- 
cull  differenUalis  priiicipia  ,  à 
Amsterdam  9  1 696 ,  m-4.*>  (  Voy, 
JiERMANN.  )  Il  avoit  donné ,  deux 
ans  aupfiravant  une  Brochure  sur 
la  même  matière. 

1.  NIGER  -  Perate  ,   fut  un 
"^es  plus  vaillans  hommes  de  son 
temps  parmi  les  Juifs.  Il  com- 
toandoit  dans  la  province  d'Idu- 
mée   au   commencement    de    la 
.guerre  de  ce  peuple  contre   les 
Komains  ,  et  il  se  signala  dan» 
plusieurs  rencontres  ,   principa- 
lement contre  Cestius  Gallus  ,  à 
Gabaon  et  k  Ascaloru  Simon  et 
Jean  ayant   usurpé  toute  l'au- 
torité  dans  Jérusalem  ,    Niger 
dont   les   talens   excitoient  leur 
jalousie  ,   fut  un    des   premiers 
qu'ils    accusèrent    d'intelligence 
avec  les  Romains.  Ils  lui  firent 
mille  outrages  ,  et  le  traînèrent 
enfin  hors  des  murailles  de  Jé- 
rusalem ,  où  ils  le  firent  assom- 
mer à  coups  de  pierre  9  sans  vou- 
loir lui  permettre  de  se  justifier 
des  crimes  dont  il  étoit  accusé. 

IL  NIGER  ,  (  C.  Pescennius" 
Jus  tus  )  gouverneur  de  Syrie  , 
se  signala  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Les  légions  Romaines  le 
Saluèrent  empereur  à  Antioche 
vers  la  fin  d'avril  igS  9.  sur  la 
nouvelle  de  la  mort  dp  Pertinax, 
Niger  respectant  et  chérissant  la 
mémoire  des  bons  princes  ,  se 
proposa  d'imiter  IV7^  ,  Trajari , 
Antonin  ,  Marc—Aurèle.  Il  avoit 
des  vues  ,  de  la  fermeté ,  et  une 
douceur  soutenue  et  animée  par 
la  vigueur  d«  courage.  La  for- 
tune ne  l'enivra  point  ;  il  dédain 
gna  même  les  fiatteries  que  la 
bassesse  prodigue  à  la  puissance. 
Un  orateur  ayant  voulu  céiébi*er 
Km  avéaement  à,  l'empire  par  ua 
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panégyriqiïe  :  Composez  plutôt, 
lui  dit  i\jG£jt  ,  t'éioge  de  qiieU^ 
que  fameux  Capitaine  qui  soit 
mort  ,  et  retracez  à  nos  yeux  ses 
belles  actions  pour  nous  servir  de 
modèle.  C'est  se  moquer  que  d'en-^ 
censer  les  vii^ans  ,  s^r'-tout  les 
Princes  ,  dont  il  y  a  toujours 
quelque  chose  à  craindre  ou  à  ' 
espérer.  Pour  moi  ,  je  yeux  faire 
du  bien  pendant  ma  vie  ,  et  n'être 
loué  '  qu'après  ma  mort. . .  Niger 
ne  jouit  pas  long-temps  du  com^ 
mandement  ;  il  perdit  plusieurs 
batailles  contré  Révère  ,  et  enfin 
l'empire  avec  la  vie  dans  les  pre- 
miers mois  de  Tan  195  de  Jésus- 
Christ.  (  Voyez  I.  Clément.  )  Ce 
prince  n'avoit  pas  du  son  éléva- 
tion à  sa  naissance  ;  elle.  <^toit 
lionnéte ,  mais  médiocre.  Sorti 
d'une  famille  de  chevaliers  Ro- 
mains ,  né  probablement  à  Aqui- 
num  où  son  grand-père  exerça 
l'emploi  d'intendant  des  Césars  ', 
il  prit  dans  sa  jeunesse  quelque 
teinture  des  lettres.  Se  sentant 
plus  de  courage  et  d'ambition 
que  de  fortune  ,  il  se  conduisit 
Ôans  les  difFérens  degrés  de  la 
milice  par  lesquels  il  passa  ,  de 
manière  h  mériter  les  éloges  de 
MarC'Aurèlc.  Sous  Commode  ^ 
il  se  signala  dans  une  guerre  con- 
tre les  Barbares  voisins  du  Da- 
nube. Il  fiit  aussi  employé  dans  la 
guerre  des  déserteurs  qui  avoienfe 
inondé  les  Gaules  9  et  il  y  réussit 
si  bien ,  que  Sévère  ,  alors  gou- 
verneur de  la  Lyonnoise  ,,  lui 
rendit  auprès  de  l'empereur  ,  le- 
plus  glorieux  témoignage  ,  l'ap- 
pelant unr  homme  nécessaire  à  la 
République,  Il  parvint  ail  con- 
sulat nar  une-  voie  honorable  y 
c'est-a-dire  sur  la  pecommandà— 
tion  des  officiers  qiri  ser voient 
sous  ses  ordres.  Sa  fermeté  h 
maintenir  la  diseipline  étoit»  s| 
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connue,  quç  Sévère  lûî-mAme, 
son  ennemi  déclaré  et  spn  vain- 
queur 9  le  citoit  pour  modèle  à 
ceux  à  qui  il  donnoit  le  com-' 
mandement  des  troupes.  Jamais 
on  soldat  de  Niger  n'exigea  d'un 
sujet  de  Tempire  9  ni  bois  ,  ni 
huile ,  ni  corvée  ;  ou  si  quel- 
ques-uns violèrent  en  ce  point 
les  défensf^s  de  leur  général ,  ils 
en  furent  sévèrement  punis.  Il 
ordonna  que  Ton  tranchât  la  tête 
À  dix  soldats  y  qiii  avoient  mangé 

^  «ne  poule  volée  par  l'un  d'eux. 
JLes  murmures  de  Tarmêe  l'ayant 
empêché  de  faire  exécuter  un 
ordre  si  sévère  ,  il  voulut  du 
léoins  que  les  coupables  rendis- 
sent chacun  dix  poules  poi#  celle 
3 ni  avoit  été  enleva  :  il  les  con- 
amna  de  plus  à^  ne  point  faire 
de  feu  de  toute  la  campagne,  à 
^e  manger  rien  de  chaud  ,■  et  à 

^e  contenter  d'eau  et  de  nourri- 
tures froides;  et  il  leur  donna 
des  surveillans  qui  les  obligeas- 
sent à  observer  la  loi  qu'il  leur 
imposoii.  •  .11  se  montrolt  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  ressentôit 
le  luxe  et  la  mollesse  dans  une 
«rmée.  Ayant  remarqué  des  sol- 
dats ,  qui  pendant  qu'on  étoit 
en  marche  pour  aller  à  l'ennemi, 
buvoient  dans  une  tasse  d'argent, 
il  interdit  l'usage  de  toutes  pièces 
d*argenterie  dans  le  camp,  li  disoit 
que  la  vaisselle  de  bois  devoit 
suffire ,  et  qu'il  ne  falioitpas  que 

Jes  Barbares  ,  s'ils  venoient  à 
s'emparer  des  bagages ,  pussent 
tirer  vanité  d'une  argenterie  con- 
quise sur  les  Romains.  Il  ne  sou f- 
éroit  point  de  boulanger  dans  l'ar- 
inée  durant  les  expéditions ,  et 
il  réduisoit  au  biscuit  les  soldats 
et  les  officiers.  Il  proscrivit  le 
YÎn  ^  voulant  qu'on  se  contentât 
de  vinaigre  mêlé  arec  de  l'eau, 
suiraAt  l'ancien  nsage.  On  peut 
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)»ger  qu'une  telle  réforme  dé-* 

Slaisoit  beaucoup   aux  troupesu. 
lals  Ni^er  tint_  ferme ,  et   de« 
soldats  qui  gardoient  les  fron- 
tières de  l'Egypte  lui  ayant  de- 
mandé du  vin  :  Que  dites-vous  , 
leur  répondit-il  ?   Vous  avez  tm 
Nil  ,  et  le  vin  vous  est  néces^ 
saire  !  Dans  une  autre  occasion^ 
des  troupes  vaincues  par  les  Sa- 
ra sins  ,  s'excusèrent  sur  l'épuisé^* 
ment  de  leurs  forces.  Belle  rai-^ 
son  ,  leur  dit-il ,  vos  vainqueurs 
ne  boivent  que  de  Veau  / ...  et  il 
nç  prescrivit  rien  ,  qu'il  ne  le 
pratiquât  lui-même.  Il  sut  à  la 
Rn  se  faire  craindre  des  soldats  ^ 
et  aimer  des  peuples. 

NIGIDIUS  FicuLus ,  (  PuhUus  ) 
bon  humaniste  ,  habile  philoso- 
phe et  grand  astrologue  ^  passa 
pour  le  plus  savant  des  Romains 
après  VarroH,  Ses  talens  lui  pro- 
curèrent les  charges  de  préteur 
et  de  sénateiir.  Il  fut  utile  n  Ci-* 
céron  pour  dissiper  la  conjura** 
tion  de  CatiUna  ;  mais  ayant 
pris  le  parti  de  Pompée  contre 
César ,  il  fut  exilé ,  et  mourut 
dans  son  eiil ,  Tan  45  avant  J.  C. 
Cicéron  ,  qui  fait  de  lui  le  plus 
grand  éloge ,  lui  écrivit  une  bello 
lettre  de  consolation.  St*  Augustith 
dit  qu'il  fut  surnommé  Figulus  , 
c'est— à— dire  Potier,  parce  qu'il 
se  servît  d'un  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier,  pour  répondre 
à  cette  question  qu'on  lui  faisoit 
contre  l'astrologie  :  Pourquoi  la. 
fortune  de  deux  Enfans  jumeau» 
n'âst-elle  pas  la  même  ?  Il  ne 
nous  reste  de  ses  Ecrits  que  des 
fragmens.  Il  écrivoit  ^'une  ma-» 
nière  si  abstraite ,  qite  ses  con- 
temporains les  négligèrent. 

I.NIGRISOLI,  (Jérôme) sa- 
vaut  médecin  ,  mort  à  Ferraro 
en  168^9  à  63  ans,  a  fait  in-v 
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'  iBirinier  hGuastalia,,  iW5,  J?/«- 
gymnasmata  Medica,  II  pratiqua- 
son  art/ avec  succès. 

II.  NIGRISOLI ,  (  Françoi»- 
Marie)  mortàFerrare  le  lo  dé^ 
osnnbre   1727 ,  à  79  ans  ,  étoit 
^s  du  précédent ,  et  ne  se  rendit 
pas  moins  habile  que  son  père 
dans  la  médecine,  il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  k  plupart 
.furent  bien  accueillis  :  entr' a  li- 
tres un  Traité  du  Quinquina  ,  en 
latin,  Ferrare  ,   1700  9  in-40 , 
•t  J^harmacopœa  l'errariensis.  On 
igHore  à  qui  du  père  ou  ,du  iils 
on  doit  attribuer  ime  Disserta* 
tion  très-érudite  :  De  chartd  ve^ 
ierum  ejusque  usu^ 

NIHUSIUS,  (  Barthoid  )  né 
r«n  1 589  à  Wolpe ,  dans  les  états 
de  Brunswick,  dune  famille  Lu- 
tkérienne,  embrassa  à  Cologne 
la  religion  Catholique  vers  1622. 
Après  avoir  eu  pour  premier  em- 
ploi ia  direction  du  collège  des 
Prosélytes ,  il  devint  abbé  dllfeld 
•n  i^^^y  puis  suIFragant  de  Tar^ 
che vêque  de  P/laïence  ,  sous  le 
titre  d'évéque  de  Mysie.  Il  mou- 
rut au  commencement  de^mart 
1667  ,  à  66  ans.  On  a  de  luL; 
I,  Annotationes  de  Communione 
Orientalium  suh  specie  unicd  , 
in-4''  ;  Cologne ,  1648.!!.  Trac- 
tnius  chorographlcus  de  nonnullis 
Asiœ  provinciis  ad  Tigrini ,  Eu- 
phraiem  ,  etc,  16  58,  in-S*»  ;  et 
d'antres  ouvrages  de  littérature  9 
de  théologie ,  de  controverse  et 
d'histoire. 

NÏKON,  né  en  i6i3 ,  d*une 
famille  obscure  ^  dans  le  gouver- 
nement de  Novogorod  en  Russie, 
embrassa  l'état  monastique ,  de- 
.  vint  successivemenif  archîman- 
Aîte  ,  métropolite  de  Novogo- 
tod ,  et  enfin  patriarche  de  Hue- 
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tie  en  i65a.  Le  czar  AUxiowita 
lui  donna  toute  sa  confiance.  Il 
introduisit  dans  Téglise  fiusse  le 
chant  ,   à  l'exemple  de  1  église 
Grecque ,  et  assembla  une  espèce 
de  concile  pour  la  restitution  du 
Texte  Sacré.  Il  avoit  remarqué 
dans  les  exemplaires  dont  on  se 
servoit  ,  beaucoup  de  passages  al- 
térés ,  peu  conformes  à  la  version 
des  Septante.  On  rassembla  le^ 
anciennes  versions  slaves ,  dont 
qiieiques;^unes  avoient  au  moins 
cinq  siècles  d'antiquité.  Les  moi- 
nes du  Mont-Atbos  et  les  Grecs 
de  l'Orient  fournirent  beaucoup 
de  copies  des  Livres  saints.  Il  y 
fut  prononcé  que  l'ancienne  ver- 
sion slavone  étoit  fidelle ,  et  qu'il 
ne  s'y  étoit  glissé  des  fautes  que 
par  la  multiplication  des  copies. 
Oji  en  fit  une  nouvelle  édition  à 
Moskow  ,  que  î^lhun  signa.  Ces^ 
changemens  causèrent  une  divi- 
sion dans  cette  église.  Ceux  qui 
étoient  attachés  aux  anciens  usa- 
ges ,   furent  Appelés  liaskoUiikU 
Ce  schisme  n'est  pas  encore  fini. 
La  faveur  dont  l^ikon  jouissoife 
auprès  du  prince  ,     fut    suivie 
d'une  disgrâce  qui  lui  donna  Le, 
loisir  de    rassembler  différentes 
Chroniques  ,  de  le's  confronter  ^ 
de  les  corriger  l'une  par  l'autre  y 
et  peut-être  de  les  altérer  ;  il  en 
composa  une  Histoire  qui  con- 
duit    jusqu'au     règne    du    czar 
Alexiowitz,  S(iint-Pëtersbourg, 
1767  ,  3  vol.  in-4.®  Nikon  s'étoit 
démis  de   la   dignité  patriarcale 
en  i65B  ,  pour  se  consacrer  en- 
tièrement à  la  retraite  et  à  la  pé- 
nitence. Cette   démission  géné- 
reuse n'empêcha  pas  ses  ennemi» 
de  le  déposer  en  1666  ,  dans  un 
concile-,  et  de  le  faire  enfermer* 
L'empereur  Ftedor  lui  rendit  le 
liberté;  il  n'en  jouit  pas  long-» 
temps  9  étant  mort  en  i68u 

E4 
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L  NIL,  (  Saint  )  Niîus  ,  dis- 
ciple de  6^  ChrisûstôiHe  ,  avoit 
une  grande  répiitation  da  piété 
dès  le  commencement  du  5«  siè- 
cle. On  dit  qu'il  étoit  de  Cons- 
tnntinople  ,  et  de  la  première 
noblesse.  Après  avoir  eu  deux 
cnfaiis  de  son  mari(jge  ,  il  se  sé- 
para de  sa  femme,  et  se  re|:ira 
dans  la  solitude  Jivec  son  fils  , 
510mm é  Tîiéodule ,  laissant  sa 
ifiUe  avec  sa  femme  à  Constan- 
tin ople.  Il  alla'  au  désert  du 
IVÎont-Sinaï  ,  çt  y  vécut  long- 
,  temps  avec  des  moines  d'une  sain- 
teté exemplaire.  Ils  demeuroient 
dans  des  cavernes  ou  dans  des 
cellules  qti'ils  bàtissoient  eux- 
mêmes  ,  éloignées  les  unes  des 
autres.  La  plupart  ne  mangeoient 
point  de  pain  ,  mais  seulement 
des  fruits  sauvages  et  des  herbes 

/  crues  ;  quelques  -  uns  ne  man- 
.  geoient  qu'une  fois  la  semaine. 
Ils  avoient  im  prêtre,  et  s'as- 
sembloient  le  dimanche  dans  Te— 
glise  ,  pour  recevoir  la  commu- 
nion et  s'entretenir  des  vérités 
saintes  de  la  religion.  Des  Sara- 
sins  attaquèrent  les  Solitaires  de 
Sinaï  ,  en  tuèrent  plusieurs  ,  en 
emmenèrent  d'autres  captifs  ,  et 
donnèrent  à    quelques-uns    de 

.  ceux  qui  étoient  plus  âgés  la  li- 
berté de  se  retirer.  St,  ï^il  fut  de 
ces  derniers  î  mais  son  fils  Thào- 
dule  fut  emmené  captif.  On  l'ex- 
posa en  vente  ,  et  personne  n'en 
voulant  donner  ce  que  le§  8a— 
rasins  demandoient ,  ces  barbares 
(  Touloient  le  mettre  à  mprt.  A 
force  de  larmes  ,  il  obtiu,t  qu'on 
l'achetât.  11  fut  revendu  à  l'évo- 
que d'Eluze  ,  qui  ayant;  reconnu' 
son  mérite  ,  l'éleva  à  la  cléri— . 
cature.  St,  NU  alla  chercher  ce 
cher  £ls  chez  l'évèque  d'Éluze, 
qui  n'usa  de  son  autorité  de  maî- 
tre }  que  par  la  violence  qu'il  fit 
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an  père  et  au  fils  de  leur  imposer 
\fis  mains  pour  l'ordre  ^cré  do 
la  prêtrise.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend plus  rien  de  Su  Nil ,  mai# 
il  y  a  apparence  qu'il  écrivoit  en^ 
core  vers  l'an  450,  temps  auquel 
on  place  ordinairement  sa  mort. 
Parmi  se«  ouvrages  ,  on  estime 
priiîcipalement  ses  Epîlres^et  se» 
Exhortations  à  la  vie  spirituelles 
L'édition  de  ses  Œuvres  ,  don- 
née par  Allatius  et  Suarès,  en 
2  vol.  in-folio,  à  Rome,  166S 
et  1678  ,  commence  à  devenir 
rare  en  France.  Ellei  est  en  greo 
et  en  latin. 

II.  NIL ,  archevêque  de  Thés- 
salonique  dans  le  14*  siècle^  écri- 
vit contre  la  primauté  du  pape- 
Barlaam  après  avoir  écrit  en  fa- 
veur du  siège  de  Rome ,  adopta 
l'erreur  de  NU ,  et  la  soutint  dana 
un  Traité  semblable  pour  le  fond 
à  celui  de  ce  schismatique.  Cea , 
deux  Traités  ont  été  réunis  par 
Saiimaise  en  un  vol.  in— 4° ,  im- 
primé chez  £/z<?i7> ,  en  1645.  Ce 
commentateur  infatigable  y  a 
ajouté  des  notes  et  quelques  au- 
tres Traités.  En  1608  ,  il  en  avoiÊ 
donné  une  édition  in-8**  ,  moin» 
ample  qne  celle  que  nous  venons 
de  citer. 

II ï.  NIL,  surnommé  Doxo- 
PATRius ,  Archimandrile ,  (  c'est- 
à-dire  abbé  d'un  monastère  grec) 
composa  ,  par  ordre  de  Roger  , 
roi  de  Sicile ,  àla  fin  du  onzième 
siècle  ,  un  Traité  des  cinq  Pa-» 
triarcats  de  Rome  ,  d'Antio- 
che ,  d'Alexandrie ,  de  Jérusalem 
et  de  Constantinople.  Etienne  le 
Moine  en  a  donné  une  édition 
en  grec  et  en  latin ,  Leyde ,  1 685  y 
inw4.o 

NILHISDALE,  (N.)  Angloiso 
célèbre  par  s%,  tendresse  conju-» 
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gale,  saitva  la  vie  à  son  époux 
condamné  à  tnort  en  1716  , 
comme  ayant  secondé  le  roi  Jac^ 
ques  dans  son  entreprise  pour 
remonter  sur  le  trône.  La  veille 
du  jour  fixé  pour  l'exécution  , 
miladi  NillUsdale  entre  dans  la 
tour  9  un  mouchoir  sur  les  yeux 
et  dflns  l'attitude  d'une  femme 
^  désolée.  Aussitôt  elle  change  de 
vêtement  avec  son  mari  qui  étoit 
.de  même  taille  qu'elle  ,  et  le  fait 
évader.  Le  lendemain  le  ministre 
qui  vint  pour  préparer  le  pri«- 
fionnier  à  son  dernier  moment, 
trouva  une  femme  au  lieu  d'un 
homme.  La  cour  consultée  sur 
cet  événement ,  ordonna  de  met- 
tre en  liberté  miladi  NUhisdale  , 
fui  .alla  rejoindre  son  mari  en 
rance, 

NINLiS ,  ou  Nixus  le  Jeune  , 
fils  de  Ninus  et  de  Sémiramis ,  mon- 
ta ,  vers  l'an  2 1 08  av.  J,  C.  9  sur  le 
trône  d'Assyrie  ,  après  sa  mère, 
qui  avoit  ^bdiqué  l'empire  9  ou 
selon  quelques  auteurs ,  qu'il  avoit 
fait  mourir  parce  qu'elle  l'a  voit 
«oîlicité  au  crime.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  ne  fut  pas  plutôt  affermi 
dans  SQè  états ,  qu'il  «n  abandonna 
le  soin  à  ses  ministres,,  et  "se  ren- 
ferma parmi  ses  femmes  dans  son 
palais  9  où  il  mena  la  vie  la  plus 
\ok]ptueu$e ,  ne  so  faisant  voir 
-  que  très-rarement  eu  public.  On 
lui  donne  trente-huit  ans  de  rè- 
gne. Ses  successeurs  ne  survirent 
que  trop  l'exemple  de  ce  prince 
lâche  et  fainéant  ;  aussi  connoit- 
on  à  peine  leurs  noms  jusqu'à 
Sardaiiapale* 

NI  NO    DE    GUEVARA,   (  N.) 

peintre  célèbre  9  né  à  Madrid  en 
i63i  9  mort  en  1698  9  embellit 
les  églises  de  Cordoue ,  de  Ma- 
lega  et  de  Grenade  ^  dç  ses  ou- 
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vrages.  Sa  touche  est  ferme ,  son 
coloris  vrai,  et  Son  dessin  très- 
correct.  Formé  sur  les  peintres 
Italiens  ,  Espagnols  et  François  ^ 
il  se  fit  une  manière  particulière  ^ 
qui'  tenoit  de  tontes  les  trois* 

NINON  j  Voyez  Lenclos. 

NINUS  ,  premier  roi  àes  A»^ 
syriens  ,  étoit ,  dit  —  on  ,  fils  de 
Béliis»  Il  fit  la  conquête  de  plu-* 
sieurs  pays  ,  depuis  l'Egypte  jus-» 
qu'à  l'Inde  et  la  Bactriane  ;  et  à 
son  retour ,  il  bâtit  Ninive ,  ville 
célèbre ,  située  sur  le  bord  orien- 
tal du  Tigre.  Après  ce  grand  ou* 
vrage  9  Ninus  marcha  à  la  tète 
d'une  armée»  formidable  contre 
les  Bactriens  9  qu'il  n'avoit  en- 
core osé  attaquer.  Il  se  rendit  mai* 
tre  d'un  grand  nombre  de  villes  ^ 
et  singulière nuîjit  de  Bactres  9  ca-' 
pitale  du  pays.  Il  dut  en  partiels 
prise  de  cettf^  place  forte  à  iSVini- 
ramw,  femme  d'un  de  ses  premiers 
officiers.  Ninus  conçut  une  forte 
passion  pour  cette  héroïne  9  et 
l'épousa  après  la  mort  de  son 
roarî  ,  qui  s'étoit  tué  pour  pré-* 
venir  les  terribles  menaces  de  son 
puissant  rivai.  Le  roi  laissa  en 
mourant  le  gouvernement  de  son 
royaume  à  Sémiramis  ,  vers  l'an 
2164  avant  Jésus-Christ  ,  aprè* 
un  règne  de  cinquante— deux  ans. 
Nous  remarquerons  ici  9  que  l'his» 
toire  de  Ninus  et  de  ses  succes- 
seurs est  vraisemblablement  peu 
digne  de  croyance.  «  Ctésias  de 
Gnide,  médecin  de  Cyrus  le  Jeune ^ 
est  le  père  de  toutes  les  faussetés 
tant  de  fois  écrites  sur  l'empire 
Assyrie,n.  Diodore  de  Sicile  ,  con- 
temporain de  César  ,  a  copié  les 
récits  de  César  ;  plusieurs  his— 
toriens  postérieurs  ont  copié  Dio^ 
dore;  une  source  corrompue  a 
infecté  presque  tous  les  canaux 
de  l'histoire.  De  quel  poids  peut 
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donc  être  raiitorité  dn  mëdecin 
•  de  Cyrus  ?  Arisiote  le  jpgeoit  in- 
digne de  croyance.  »  Tout  lo 
inonde  avoue  que  son  Histoire 
des  Indes  étoit  pleine  de  fictions  , 
qn'i]  attestoit  hardiment  comme 
témoin  oculaire.  Convaincu  d'im- 
posture à  cet  égard,  il  ne  devoit 
pas  en  imposer  sur  d'autres  ob- 
jets ,  et  il  le  devoit  d'autant  mohis 
que  son  Histoire  d'Assyrie  avoit 
elle  —  même  des  caractères  frap— 
pans  d'absurdité.  (  Voy.  NiniaS. 

^—  SfiMlllAMIS.  ) 

NIOBÊ,  (Mythol.)  fille  do 
Tantale ,  sœur  de  Fjélops  et  fem- 
me d'Ampkion ,  roi  de  Thèbes. 
Enorgueillie  de  se  voir  une  puis- 
sante reine  et  mère  de  quator:^ 
énfans,  (  Homère  ne  lui  en  donne 
que  douze  ,  six  garçons  et  six 
filles  )  osa  non-seulement  se  pré- 
férer à  Lato  ne  qui  n'en  avoit  que 
deux,  mais  encore  défendre  qu'on 
lui  fit  des  sacrifices.  -  La  Déesse 
irritée  de  l'orgueil  deJSfiobé  ,  im- 
plora le  secours  de  %es  enfans  , 
Apollon  et  Diane  ,  qui  ,  pour 
venger  l'outrage  fait  à  leur  mère, 
percèrent  à  coups  de  flèches  tous 
les  enfans  de  Niobé  sous  ses  yeux. 
'Alors  cette  mère  infortunée  fut 
pénétrée  d'une  si  vive  douleur  à 
la  vue  de  ce  spectacle ,  qu'elle  en 
demeura  i^imobile  ,  et  les  Dieux 
la  changèrent  en  rocher  près  de 
la  ville  de  Sipile  sa  patrie.  — Elle 
•5t  différente  de  A  iobe  fille  de 
Phoronée  ,  et  mère  Ci  Argus  et 
de  Pelasgus. 

NIPHUS,  (Augustin)  né  à 
Jopoli  dans  la  Calabre,  vers  1478, 
fit  la  plus  grande  partie  de  ses 
études  à  Tropêa.  Son  père  et  sa 
mère  lui  njiînt  été  enlevés ,  il  en- 
tra chez  \m  bourgeois  de  Sessa  , 
pour  être  prccejitcur  de  ses  en- 
.fa}is«  Il  suivit  ensuite  ses  disciples 
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h  I^adon»,  où  H  s'appliqua  à  Im 
philosophie  sous  Nicolas  Vern-ia» 
De  retour  à  Sessa  V  il  résolut  àm 
s'y  fixer ,  et  y  épousa  une  fill*- 
vertueuse  ,  nommée  Angelella  , 
dont  il  eut  plusieurs  enfans.  Quel- 
que  temps  après  on  lui  donna 
une  chaire  de  philosophie  à  Na- 
pies.  A  peine  y  fut  —  il  arrivé  ^ 
qu'il  composa  un' Traité  De  In» 
tellectu  ft  Dœmonibus ,  dans  le- 
quel il  soutenoit  qu'il  n'y  a  qu'iix 
seul  entendement.  Cet  écrit  sou- 
leva aussitôt>tont  le  monde,  sur- 
tout les  religieux,  contre Niphuss 
il  lui  en  auroit  peut-être  coûté 
la  vie ,  si  Pierre  Barocci  évêque 
do  Padoue  ,  n'eût  détourné  l'o- 
rage en  l'engageant  à  publier  son 
Traité  avec  des  corrections.  Il 
parut  en  1492,  in-folio,  avec 
les  changemens  nécessaires  ;  et 
fut  réimprimé,  en  i5o3  et  en 
iS'sy.  JSiphu^  donna  depuis  ce 
temps  au  public  une  suite  d'au- 
tres ouvrages ,  qui  lui  acquirent 
uns  grande  réputation.  Les  plus 
célèbres  universités  d'Italie  lui  of- 
frirent des  chaires  avec  des  ho- 
noraires considérables.  11  est  cons-* 
tant  qu'il  avoit  mille  ocus  d'or 
d'appointement ,  lorsqu'il  profes- 
soit  à  Pise  ^rers  1S20.  Le  pape 
Léon  X  admirateur  de  se&  ta<<» 
lens  ,  le  créa  comte  Palatin ,  lui 
permit  de  joindre  à  ses  armea 
celles'  de  la  maison  de  Médicis , 
et  lui  donna  le  pouvoir  de  créer 
des  maitrcs-ès- arts,  des  bache- 
liers ,  àes  licenciés  et  des  doc- 
teurs en  théologie  et  en  droit  ci- 
vil et  canonique ,  de  légitimer 
des  bâtards  et  d'anoblir  trois  per* 
sonnes.  Les  lettres  patentes  da 
ces  privilèges  singuliers  sont  du 
x5  juin  1021.  Ce  savant  auteur 
mourut  vers  l'an  1 35o,  ngé  de  plus 
de  70  ans.  Cetoit  un  fhilosoph» 
d'assez  mauvaise  mine  3  mais  il 
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Ipacloit  avec  grâce ,  aimoit  la  boiM 
ne  chiite  et  les  plaisirs.  Il  «ovoit 
le  talent  d'amaser  par  sescontes  et 
par  ses  bons  mots.  Son  enjoué^ 
toent  lui  procura  de  l'accès  au^ 
près  des  grands  seigneurs  et  des 
daines  de  considération ,  et  il  pro- 
fita de  cet  accès  pour  sotis faire 
les  passions  dont  il  étoit  dévoré. 
On  prétend  qne ,  dans  nn  de  ces 
enthousiasmes   que  lui  inspiroit 
l'orgneil  ^  il  dit  à  Charles^i^àitU  : 
J" B  suis  Empereur  des  Lettres , 
comme  vous  étesEmpereur  des  Sol- 
dais, Ce  prince  lui  ayant  deman- 
dé «  feorament  les  ïlois  pou  voient 
bien  gouverner  leurs  états^  »  Ce 
serm,  lui  répondit-il  ^  en  se  ser^ 
9ant de mes.semhla.hles i  (les  PA/- 
iosopkes.  )   On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaires  latins  sur  Aristote 
et  Averroès  »  en  14  voL  in-folio. 
lï.  Des  Opuscules  de  Morale  et 
de  Politique ,  Paris  ,  1645  ,  vol. 
in-4.*»  m.  Des  Epkres.  IV.  Un 
'Traité  de  l'immortalité  de  VAnie 
contre  Pompon  ace  ,  etc.  1618, 
in-folio.  V»  De  amore ,  de  piU- 
ehro  ,   Veneris   et  Cupidinis  ve-* 
nalps ,  Leyde,  1641 9  vol.  in- 16. 
VL  Un  Traité  très- rare  :   De 
falsd   Diluvii  prognosticatione  , 
^uœ  ex  convcnlu  omnium  Planer- 
iarum  qui  in  Piscibus  continget , 
anno  1 524  ,  divulgata  est  ;  Rome  , 
i52i  ,  ia-4.**  Tous  CCS  ouvrages 
sont  écrits  en  lutin  ,  d'im  style 
diffus  et  incorrect. 

NIHÎËE ,  roi  de  Sam  os ,  dont 
la  beauté  étoit  passée  en  pro- 
verbe ,  ibrmoit  un  parfait  con- 
traste avec  Thersite ,  Fliomnie 
le  plus  laid  dn  camp  des  Grecs. 

I.  NISUS  ,  roi  de  Mégare  en 

Acbai'e  ,    avoit  parmi    ses  cke-* 

veux  blancs-)  un  cbeve^  de  cou- 

'leur  de  pourpre  siir  le  haut  de 

la  tdte  )  d  oà  dépendolt  y  selon 
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rOraele  ,  la  conservation  de  son 
royaume.  Scylla  ,  sa  fille,  ayant, 
conçu  de  îamour  pour  Mitws , 
qui  assiégeoit  Mégare  ,  coupa 
adroitement  à  son  père  pendant" 
qu'il  dormoit ,  le  cheVeu  fatal  , 
et  alla  le  porter  à  Minos  qui 
peu  apr^s  se  rendit  maître  de  la 
vilie.  I\isus  en  conçut  tant  de 
dépit  qu'il  sécha  de  douleur  ,  et 
les  Dieux  touchés  de  compassion 
le  changèrent  en  épervicr.  ScyUa 
se  voyant  mt'priséc  de  Minos  qui 
manqua  à  sa  parole  en  partant 
sans  elle  9  se  jeta  de  désespoir  dans 
la  mer' pour  le  suivre,  et  y  j^rit. 
Les  Dieux  l'ayant  changée  en 
alouette^  l'épei-vier  fondit  aussi- 
tôt sur  elle  9  et  devint  son  plua 
cruel  ennemi. 

H.  NISUS  9  li^rosTroy<?n, 
qui  suivit  Enée  en  Italie.  Ayant 
voulu  venger  la  mort  de  son  ami 
Euriale  ,  tué  par  les  Uutules,  il 
fut  la  victime  de  famitié  et  de 
son  courage. 

MTARD,  roy.  NiDHAïy>. 

INTITARD,  abbé  de  Sainte 
Riquier  ,  étoit  fils  ô'Angilhert  et 
de  Berikè  ,  fille  de  CharlemagnCm 
Il  s'attacha  à  Charles  le  Chauve , 
qui  estimoit  son  savoir  et  9cs 
vertus.  Nous  avons  de  lui ,  dang 
le  recueil  de  du  Chcsne  ,  une  J/w- 
toire  des  Guerres  entre  les  trois 
fils  de  Louis  le  Dcbonnaire.  Elle 
est  utile  pour  connoitre  les  évé- 
nemens  de  son  siècle.  U  mourut 
vers  853. 

NITIUS ,  Vpyez  Rossi. 

NITOCRIS,  reine  de  Bnby-. 
lone  ,  rompit  le  cours  de  l'Eu— 
plu-ate  9  et  fit  bâtir  un  ppnt  sur 
ce  fleuve.  Elle  ce  fit  élever  un 
tombeau  au  —  dessus  d'une  dos 
pof  tes  les  plus  remarquables  d» 
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la  ville ,  avec  ces  paroles  :  Si  queî^ 
quun  de  mes  successefirs  a  besoin 
d'argent ,  qu'il  ouvre  moti  Sépul- 
cre ,  et  qu'il  en  puise  autant  qu'il 
voudra  ;  mais  quil  ny  touche 
point  sans  une  extrême  nécessité , 
éinon  sa  peine  sera  perdue.  Le 
tombeau  demeura  fermé  jusqu'au 
règne  de  Darius  ,  fils  d'Hyslas- 
pes ,  qui  l'ayant  fait  ouvrir  vers 
l'an  1 16  avant  Jésus-Christ ,  au 
lien  des  trésors  immenses  qu'il 
se  flattoit  d'en  tirer ,  n'y  trouva 
c|u'un  cadavre  et  cette  inscrip- 
tion :  Si  tu  nétois  insatiable  d^ar^ 
gen$  et  dévoré  par  une  basse  ava- 
rice ,  lu  n*aurois  pas  violé  la  sé^ 
pulture  des  Morts, 

'  I.  NIVELLE,  (  Jean  PE  Mont- 
morency ,  seigneur  de  )  fils  aîné 
de  Jean  de  Blontmorency ,  grand 
chambellan  de  France  sous  Char- 
les F//,  embrassa,  avec  Louis 
«on  frère  ,  le  parti  du  comte  de 
Charolds  contre  le  roi  Louis  XI ^ 
dans  la  guerre-du  Bien  public.  Son 
père  fut  si  indigné  de  cette  ré- 
bellion ,  qu'après  l'avoir  fait  som- 
mer ,  à  son  de  trompe ,  pour  ren- 
trer dans  son  devoir  ,  sans  qu'il 
comparût ,  il  le  traita  de  Chien  ; 
d'où  est  venu  ce  proverbe ,  en- 
core à  la  mode  aujourd'hui  :  Il 
ressemble  au  chien  de  Jean  de 
Kivelle  ,  il  s'enfuit  quand  on  l'ap- 
pelle. Ce  seigneur  mourut  en 
1477.  à  55  ans.  11  étoit  bisaïeul 
du  comte  Philippe  de  Home  et 
du  baron  de  Montigny  ,  que  le 
duc  d'Albe  fit  décapiter ,  en  1 568 
et  1570,  avec  le  comte  cVEg-^ 
Twortf ,. durant  la  guerre  des  Pays- 
Bas. 

IL  NIVELLE  DE  Ui  Chaus- 
sée ,  (Pierre-Claude)  naquit  à 
Paris  en  1652,  d'une  famille  ri- 
che. 11  fit  ses  premières  classes 
«u  collège  des  Jésuites^  mi  rh4- 
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•torique  et  sa  philosopliie 
Plessis.  Né  dans  le  sein  de  1« 
fortune,  et  neveu  d'un  fermie*^ 
général,  il  eut  le  courage  d'é=— 
carter  toutes  les  illusions  qui  l'en— « 
touroient ,  et  de  se  livrer  à  l'a-* 
mour  de  l'étude  II  répajtdit  soim~ 
ame  dans  des  vers ,  qu'il  ne  mon-* 
troit  qu'à  ses  intimes  amis.  U  né— 
gligeoit'méme  depuis  long-temp» 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  lik 
nature  ,  lorsque  la  Mothe ,  cet 
esprit  si  fécond  en  paradoxes  in- 
génieux ,  fit  paroitre  son'système 
de  la  poésie  en  prose.  La  Faye  ^ 
quoique  ami  de  ce  poëte  détrac— 
'  teur  de  la  poésie  ,  prit  le  parti 
de  la  Chaussée  dans  sa  querelle» 
Ce  fut  ce  qui  donna  naissance  k 
«son  EpUre  à  Clio  :  ouvrage  plein 
d'une  saine  critique  ,  sage ,  mais 
froid ,  et  sans  cette  énergie  qui 
caractérise  les  Épîtres  des  iJoi- 
leau  ,  des  Rousseau  et  des  Vol^ 
taire.  Animé  par  le  succès  de  ce 
petit  Poëme ,  il  se  livra  au  théâ- 
tre. Les  lauriers  qu'il  y  cueillit,^ 
lui  méritèrent  une  place  à  l'acs^* 
demie  Françoise.  Il  y  fut  reçu  car 
1736.  Sofi  discours  de  remercî-» 
ment ,  moitié  prose  et  moitié^ 
vers ,  fut  applaudi*  Cet  ingénieux 
académicien  mourut ,  le  14  mara 
1754,  âgé  de  62  ans,  avec  la 
tranquillité  d'un  sage.  Son  san^ 
froid  dans  ses  derniers  momens  y 
lui  permit  des  plaisanteries  jus» 
ques  sur  son  successeur  à  l'aca- 
démie. Il  s'étoit  opposé  à  la  ré- 
ception de  Bougainville ,  qui  am- 
bitieux du  titre  d'académicien  9 
avoit  employé  toutes  sortes  de- 
moyens  pour  l'obtenir-  La  Chaus- 
sée réfléchissant  qu'après  sa  mort 
ce  candidat  devoit  trouver  moins 
d'obstacles,  dit  i  II  serait  plai- 
sant que  ma  place  luifât  donnée* 
Elle  le  fut  en  effet ,  et  Bougain-*- 
ville  loua  Ia  Chaussée  x  comm» 
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'BB!  avoit  exi  à  s'en  loiter.  Ce  poète 
n*oublioit  pas  aussi  facilement  les 
ofiFenses  que  son  successeur.  Ayant 
à  se  plaindre  de  Piron  ,  auteur 
d'une  Épi^r^mme  contre  ses  Co- 
médies ,  i\  traversa  son  élection 
Jt  la'  place  d'académicien.   Aussi 
tes    amis  de  Piron  le  comparè- 
rent—ils  a«  la  Rancune  du  roman 
comique  de  Scarron.  La  Cliaus-^ 
sée    ëtoit  d'ailleurs   un   homme 
«imable  et  un  hQnilête  homme. 
Quant  à  son  mérite  dramatique, 
cet  auteur  a  de  la  raison  ,  de  la 
noblesse  ,  du  'sentiment ,  du  pa- 
thétique 9  et   il  tourne  bien  un 
vers.  li  s'est  exercé  avec  succès 
dans  le  comique  larmoyant.  On 
peut  mettre  à  la  tête  de  ses  Co- 
médies   Y^cnle   fies  JMères ,    le 
premier  des   Drames  romanes- 
«pes   ait    goût    des  bons  juges» 
Une  mère  qui  voit  les  sottises  de 
«on  fils  ,  qui  les  sent ,  et  qui  ne 
peut  s'empêcher  de  les  favoriser , 
forme  un  contraste  très-sailiant 
avec  la  fermeté  du  bon  Argant , 
homme  simple  ,  sage  et  sans  ri- 
dicule. Mélanide  fut  le  triomphe 
de  la  Cfmussée  ;  elle  est  pleine 
<le  sentiment,  de  chaleur,  et  de 
détails  bien  rendus.  L'action  est 
un  peu  lente  dans  les  premiers 
actes  \  mais  elle  marche  avec  vi- 
vacité dans  les  derniers.  Le  célè- 
bre Piron  ,  jalou»  de  voir  Mé- 
.lanide  jouir  du  même  succès  que 
la  Métromanie  ,  plaisanta  beau- 
coup sur  les  Comédies  attendris- 
santes ,  qu'il  comparoit  à  de  froids 
Sermons.  2*u  vas  donc  entendre 
prêcher  le  Père  la  Chaussée  ? 
^it-il  un  jour  à  un  de  ses  amis, 
qu'il   rencontra  allant  à    Mélà" 
Tiide.  On  lui  attribua  même  des 
couplets  firt  piquans ,  dont  Collé 
est  le  véritable  auteur.  Le  comi- 
que larmoyant  y  est  représenté 
mpinme    un    genre   fantasque  ^ 
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dbmftie  une  comédie  bâtarde  * 
flasque  avorton  de  la  tragédie ,  et 
qui  n'a  de  ce  dernier  genre  que  Je 
ton  pleureur  et  Tennui.^On  y 'dit 
des  pièces  de  la  Chaussée  ,  que 
les  plans  semblent  faits  par  la 
Grange  ,  et  les  vers  par  l'abbé 
Pcllegrin»  On  finit  par  ce  cou.* 
plet  : 

R^v^rend  ^èrt  i«  <huustit  , 
Prédicateur  <}«  jaint  Vallon  « 
Porte  ta  morale  glacée 
Loin  des  neuf  Sotlin  et  i^Àp^lh»* 
Ke  crtAs  pas  ,  Cotin  dramaciqve  « 
A  la  Muse  du  yrai  comique 
Devoir  tes  passaf  et»  succès  : 
Non  ,  la  yërUable  Tkalîc' 
S*eodormit  à  chaque  homélie 
Que  tu  &s  prêcher  aux  ?raiiçolt« 

«  Cependant ,  dit"iVL  de  la  Harpt- , 
VAndrienne  des  ancien»  ,  trans-» 
portée  sur*  notre  théâtre  ,  étoit 
absolument  une  comédie  lar- 
moyante. Elle  offroit  un  fond 
d'aventures  romanesques ,  des  ca-* 
ractères  passionnes  ,  et  l'Intérêt 
alloit  quelquefois  jusqu*aux  iar-* 
mes  ;  c'est  qu'en  effet  la  corné* 
die  n'exclut  rien  de  tout  cela. 
La  peinture  de  la  vie  humaine 
doit  nous  présenter  des  passions ^  " 
comme  elle  nous  montre  des  tra* 
vers  et  des  ridicules  ;  et  tous  ce» 
objets  sont  également  du  ressort 
de  la  bonne  comédie.  Nous  nous 
sommes  long  — temps  persuadés 
que  la  comédie  ne  devoit  que. 
faire  rire  ,  et  c'est  avec  ces  pré- 
■  jugés  étroits,  que  l'on  circons- 
crit l'étendue  des  arts  et  le  vol 
du  génie.  Certainement  le  Mi- 
santrope  et  le  Tartuffe  ,  deux 
chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain  , 
ne  sont  pas  toujours  plaisans  , 
quoiqu'ils  le  soient  souvent  et 
beaucou|||^  —  i/i  Chaussée  est 
venu  ensuite  ,  et  trouvant  qi^'on 
avoit  saisi  les  ^ands  caractères 
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-   Jt  les  grands  ridicules  9  il  a  tâché 
de  joindre  une  morale  douce  et 
utile  à  des  situations  touchantes- 
Ce  sont  des  romans  en  dialogue , 
mais  ces  romans  peignent  des 
mœurs   vraies  î  ils  intéressent , 
et  sont  versiDés  en  général  avec 
asse^   de  pureté    et   d'élégance. 
.Voilà  sans  doute  «ssez  de  mé- 
rite', pour  justifier  tous  les  succès 
qu'on  lui  a  tant  reprochés  de  son 
vivant ,  et  qui  ont  augmenté  après 
8a  mort.  »    Maxlmien ,  tragédie 
tien  conduite ,  a  quelques  beau- 
tés ,  ainsi  que  le  Préjugé  à  la 
mode  ,  qui  est  intéressant ,  mal- 
gré  quelques  scènes  froides  et 
languissantes ,  dans  les  premiers 
actes  ,  quelques  caractères  ou- 
trés et  des  plaisanteries  froides. 
Mais  le  fonds  du  sujet,  le  ton 
de  vertu  qui  y  règne  ,  l'élégance 
et  la  pureté  du  sfyle  y  un  grand 
nombre  de  vars  heureux ,  et  la 
chaleur  qui  anime  les  derniers 
«ctes,  la  feront  toujours  lire  avec 
plaisir.  Après  ces  quatre  pièces , 
auxquelles  on  pourroit    join.dre 
encore  la  Gouvernante ,  pièce  en 
cinq  actes  ,  on  ne  voit  plus  chez 
lui  que  des  ouvrages  très-raédio- 
crcs,  oîi  règne  un  mauvais  goût 
de  Roman  ,  qui  déprime  beau- 
coup lé   talent  de   la   Chaussée. 
Rien  de  vrai,  rien  de  naturel, 
point  de  ces  plans  heureux  ,  qui 
«e  développent  sans  peine,  et  qui 
nous  offrent  une  action  qui  at- 
tache sans  fatiguer,  ï*a  Chaussée , 
mdme  dans  le  genre  larmoyant, 
ua    pas  rempli  entièrement  sa 
carrière.  Que  Ton  compare  tout 
son  Théâtre  nii  seul  Georges  Bar- 
neveld  ou  le  Marchand  de  Lan-' 
ares ,  et  Ton  verra  combien  le 
François  en   ce  genre  est  infé- 
rieur à  VAnglois.  Son  style ,  dans 
ses  mauvaises  pièces,^  lâche, 
diffus,  traînant  et  souvent  fr^id. 
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Malgré  ces  observations  sévère*^ 
.  il  aura  un  rang  distingué  sur  ïo' 
Parnasse  ;  il  sera  regardé  comn^e 
un  des  premiers' auteurs  dans  une- 
branche   du    Théâtre  ,    connue 
avant  lui ,   mais  qu'il  a  fait  re- 
vivre. —  Voici ,  suivant  Voltaire , 
à    quelle  occasion  il   ressuscita^} 
ce  genre.  Quelques  personnes  ^eL- 
miTSoient  à  jouer  dans  un  château 
quelques  petites  comédies  ,  qui 
tenoicnt  de  ces  farces  qu'on  ap- 
pelle Parades.  On  en  fit  une  eiv- 
1782  ,  dont  le  principal  person- 
nage étoit  le  fils  d'ttn  Négociant 
de  Bordeaux  ,  très-bon  homme, 
et  marin   fort   grossier ,   lequel 
ayant  perdu  sa  femme  et  san  fils  , 
venoit  se  remarier  h.  Paris  ,  aprèj 
un  long  voyage  dans,  Flnde.  Su 
femme  étoit  une  impertinente  ^ 
qui  étoit  venue   faire  la  grande 
dame  dans  la  capitale  ,  manger 
une  bonne  partie  du  bien  acquis 
par  son  mari ,  et  marier  son  fils 
a  une  demoiselle   de  condition. 
Le  fils ,  beaucoup  plus  impertî-f 
nent   que  la  mère  ,   se  donnoit 
des  airs  de  seigneur;  et  son  plus 
grand  air  étoit  de  mépriser  beau- 
coup sa   ff  mme  ,   laquelle  étoit 
un  modèle  de  vertu  et  de  raison. 
Cette  jeune  femme  Taccabloit  de 
bons  procédés  sans  se  plaindre, 
payoit    ses    dettes    secrètement 
quand  il  avoit  joué  et  perdu  sur* 
sa  parole,  et  lui  faisoit  tenir  do 
petits  présens  très  — galans  sou* 
des  noms  supposés.  Cette  con- 
duite rentloit  notre  jeune  homme 
encore  plus   fat.   Lis  Marin  re- 
venoit  a  la  fin  de  la  pièce  ,  et   ' 
mettoit  ordre  à  tout.  Une  Ac-* 
trice  de  Paris  ,  fille  de  beaucoup 
d'esprit ,  nommée  M^^®  Quitiault , 
ayant  vu    cette   farce  ,    conçut 
qu'on  en  pourroit  faire  une  co-* 
médie  très-intéressante,  et  d'na 
genre  tout  nouveau  pour  le^  Fntiv* 
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cois  9  en  exposant  sur  le  théâtre 
te  contraste  d'un  jenne  homme 
qnl  croiroit  en  effet  que  c'est  nn 
ridicule  d'aimer  sa   femme  ^  et 
d'une  épouse  respectahle  qui  for- 
ceroit  enfin  son  mari  à  l'aimer 
publiquement.  Elle  pressa  Vol^ 
taire  d>n  faire  une  pièce  régu- 
lière ,    noblement  écrite  ;  mais 
ayant  été  refusée,  elle  demanda 
permission  de  donner  ce  sujet  à 
la  Chaussée,  jeune  homme  qui 
iàîsoit  très^bien  les  vers ,  et  qui 
AToit  de  la  correction  dans  le 
Jtyle.  Ce  fut  ce  qui  valut  au  pu- 
blic le  Préjugé  à  la  mode.  C^tte 
pièce   quoique  attendrissante  et 
bien  écrite,  étoit  froide  auprès  de 
celles  de  Molière  et  de  Begnard} 
elle  ressembloit,  dit  un  homme 
de  goût ,  à  tin  homme  un  peu 
|)esant ,  qui  danse  avec  pins  de 
justesse  que  de  grâce.  L'auteur 
voulut  mêler  la  plaisanterie  au 
.  gentiment  :   mais  ses    railleries 
sont  presque  toujours  froides  et 
forcées*.  «La  comédie  larmoyante, 
dit  Voltaire ,  n  est  au  fonds  qu  un 
monstre  ,   né  de   l'impuissance 
d'être  eu  plaisant  ou  tragique. 
Celui  qui  n'a  pas  le  don  du  co- 
mique ,  cherche  à  y  suppléer  par 
l'intérêt  5    il    ne    peut    s'élever 
an   cothurne  ;    il    rehausse    un 
peu  le  brodequin.   H   peuf   ar- 
river, sans  doute,  des  aventures 
très^fànestesà  de  simples  citoyens; 
^ais^  elles  sont  bien  moins  atta-< 
chantes  qne  celles  des  souverains, 
'  dont  le  sort  entraine  celui  des 
nations.  Un  bourgeois  peut  être 
assassiné  comme  Pompée,  mais 
la  mort  de  Pompée  fera  toujours 
un  tout  autre  effet  qne  celle  d'un 
bourgeois.  »   Les  Œuvres  de 
Théâtre  de  la  Chaussée  ont  été 
imprimées  à  Paris ,  1 763  9  en  cinq 
|etit*.VoL  ix^ii* 
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ÏÎL  NIVEH^E  ,  (  Gabriel-, 
Nicolas  )  prêtre  ,  prieur  com>« 
mendataire  de  Saint  —  Géréon  , 
diocèse  de  Nantes  ,  né  à  Paris  ^ 
mourut,  le  7  janvier  176 1 ,  âg^ 
de  74  ans.  Comme  il  aimoit  la 
retraite  et  l'étude ,  il  s'étoit  re» 
tiré  de  bonne  heure  au  Séroi^ 
naire  de  Saint^Ma gloire  ,  d'oà 
il  fut  obligé  de  sortir  en  l'ji^y 
époquç  des  changemens  arrivéâ 
à  ce  Séminaire  ;  son  opposition 
à  la  Bulle  Unigenilus  le  fit  ren- 
fermer quatre  mois  à  la  Bastille  ^ 
en  lySo.  Il  a  publié  :  1.  Les  Be^ 
talions  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
au  sujet  de  la  Constitution  Uai-^ 
genitus  ^  7  vol.  in- 12.  IL  Le  Cri 
de  la  Foi,  3  vol.  in-12,  «719. 
in.  La  Constitution  Unigenituâ 
déférée  à  l'Eglise  Universelle  , 
ou  Recueil  général  des  Actes 
d'appel,  1757  ,  4  vol.  in— folio. 
L'Histoire  Romaine  est  moins  vo« 
lumineuse  que  cette  compilation. 
L'éditeur  y  a  ajouté  des  préfaces 
historiques,  des  observations  qui 
en  lient  les  parties,  et  l'analyse 
des  ouvrages  considérables  qu'il 
n'a  pas  cru  devoir  faire  entrer 
dans  son  entier.  IV.  Un  Coto/o- 
gue  manuscrit  de  tous  les  Ou-^ 
vrages  faits  sur  le  Jansénisme  et 
la  Constitution,  jusqu'en  1738. 
On  le  conservoit  dans  la  bibiio-: 
thcque  du  roi  ;  et  on  en  a  suivi 
l'ordre  dans  l'arrangement  du  Ca^ 
taiogue  de  cette  bibliothèque  , 
tome  U.dela  Théologie,  Voyez' ^ 
son  Éloge  dans  le  Supplément  au 
Nécrologe  des  Défenseurs  de  la 
vérité  ,   1703,  in— 12. 

NIVELON^  (N.)  ftit  le 
plus  célèbre  danseur  de  son  temps.  >^ 

Il   avoit  imaginé  une  danse  do 
Suisses  ,  dans  laquelle  il  excel- 


«d         N  I  V 

loit.  dur  la  fin  de  ses  jonrs  il  de- 
vint entrepreneur  d'un  spectacle , 
où  il  se  rnina ,  et  qui  ftit  fermé 
en  1711.  Son  fils,  héritier  de 
«eâ  taJens ,  débuta  à  Paris  ,  en 
1728  ,  par  une  entrée  de  paysan 
en  sabots ,  qui  fit  courir  toute 
'  la  ville.  Ce  dernier  exécutoit  les 
danses  grotesques  avec  la  pliii 
grande  légèreté  ^  et  en  compo-* 
«oit  lui— môrae  les  airs.  Il  a  lé- 
gué à  sa  famille  son  goût  pour 
Ift  danse  et  ses  succès. 

NIVERNOIS ,  <  Louis-Jules 
Mancini  duc  de)  ministre  d'état  9 
membre  de  l'atadémie  Françoise 
et  de  celle  des  Belles— Lettres, 
naquit  k  Paris  le  1 6  décembre 
17 1 6  9  et  étoit  petit-fils  du  duc  de 
J^evers  ,  connu  par  son  esprit  et 
son  goût  pour  la  poésie.  (  Voyez 
N  B  V  E  R  s.  )  Après  avoir  suivi 
quelque  temps  la  carrière  mili- 
taire ,  le  ieune  Nisfernois  ftit 
nommé  ambassadeur  à  Rome  , 
puis  à  Berlin  ^  où  il  fut  très- 
accueilli  de  Frédéric  ;  enfin  à 
Londres,  oîi  il  négocia  la  paix 
de  1763.  Par-tout  il  se  condui- 
sit en  ministre  éclairé,  sage  et 
prudent ,  tempérant  Fanstérité 
de  ses  fonctions  par  les  charmes 
de  ses  discours  ,  et  unissant  les 
grâces  à  la  dignité.  De  retour  à 
Paris ,  les  lettres  le  possédèrent 
entièrement ,  et  ses  ouvrages  lui 
eussent  fait  un  nom  distingué,  s'il 
ne  l'eût  été  déjà  par  sa  naissance 
et  ses  services  publics  ;  aussi  un 
poète  moderne  à  dit  avec  raison  : 

Niveraois   an  Parnasse  est  eacor  duc 
et  pair. 

]a  facilité  de  son  esprit  se  montre 
dans  la  variété  de  ses  productions. 
Ses  imitations  de  Virgiie ,  d'Ho^ 
race  ,  de  TihuUe  ,  SOvide ,  de 
lAriosU  et  de  MiUojtj  sont  faites 


N  I  V 

Avec  goût,  et  sont  aussi  naturelles 
que  ce  morceau  imité  par  lui  ,  de 
la  seizième  Ode  d'Horace  : 

XJn  Clair  misseatf  ,  de  petits  l>ois  « 

Une  fraîche  et  tendre  prairie  » 

Me  ^nt  ofl  trésst  que  les  rois 

Ne  pôurroient  voir  q«*ate«  eiririe« 

Je  préfère  robsctirité 

Qui  suit  la  toédiocrité  , 

▲  réelat  qui  svit  la  pnissanée* 

Le  riche  etràu  sein  des  plaisirs 

Moins  faevreex  par4a  )ottissaactf 

Qoe  iflalheitreiix  par  ses  désira* 

Je  o'ai  point  ces  riches  babitt 
Qu'avec  orgueil  Plutus  étale  $ 
Ni  vins  rares  «  ni  mlrs  exquis 
Ke  couvrent  ma  table  frUgele  | 
Mais  dans  ma  douce  panvrecd^ 
De  la  dure  nécessité 
J'ignore  l'afn'tçeanre  peine* 
Je  jouis  d*nn  destin  heureux  i 
Es  n*ai-je  pas  toujours  Michu  p 
Si  je  Toulob  former  des  tcenx  ? 

Les  fables  et  les  chansons  de  JVY- 
vernois  furent  renommées  pnr 
leur  délicatesse.  On  peut  en  ju- 
ger par  celle-cî ,  intitulée  ,  mes 
Souhaits  : 

D'aimer  jamaîs'sl  |e  fais  la  fMîe  « 
Et  que    je   sou  le  naître  de  fluott 

choix  , 
Copnois  amour,  Celle   qui  soos  tWÊc 

loi» 
Fourra  fixer  le  destin  de  m»  ^ie»     • 

Je    la    voudroia    moins    belle    qti# 

gentille  , 
Trop   de   fadeur  suit  de    près    la 

beauté , 
Simples  attraits  piquent  la  volupté  « 
Du  feu  d'amour  joli  minois  paille»  * 

Je  la  vondrois  moins  coquette  que 

tendre , 
Sans  être  Agn^s  ayant  peu  de  désir  « 
Sans  le  chercher  se  livrant  au  plaisir  f 
Et  l'augmentant  en  Toulnt  se  'dé« 

fendre. 
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T^  la  Tovdrois  sliftpl*  dans  Si  parore  » 
Sans  négliger  le  soin  d«  ses  appas  ; 
Car  un  peu  d*art  qui  ne  s'apperçoit 

pas. 
Ajoute  encor  va  prix  ï  la  nature. 

Te  la  irottdroîs  n^ayanc  pas  d'autre 

envie 
D'aarre  bonkeor  que  celui  de  m'ai- 

mer; 
Si  cet  objct-np  Xttour  »  peut    se 

trouver  t 
De  te  servir  ]o  ferai  la  folie* 

X^s  poésies  fugitives  de  lauteur 
ont  de  rà-propos  ,  et  luttent  sou- 
vent d'agréiient  avec  celles  de 
J^oUaire  ;  telle  est  cette  réponse 
n  Mad.  de  Mirepoix  qui  lui  avoit 
envoyé  de  ses  cheveux  blancs, 
et  que  sa  brièveté  nous  permet 
de   citer  encore  ; 

Quoi   !    vous   parlez    de   cheveux 

blancs  ! 
X«aissons  ,  laissons  courir  le  tenps  $ 
Que  vous  importe  son  ravage  ? 
Les  amours  sont  toujours  enfans  » 
£t  les  grâces  sont  de  tout  fige. 
Pour  moi ,  Thémtre  «  je  le  sens  , 
Te  suis  toujours  dans  mon  printemps 
Quand  )e  vous  offre  mon  hommage. 
Si  je  n'avob  que  dix-huit  ans  , 
Te  pourroîs  aimer  plus  long>tempf  « 
Mais  non  pas  aimer  davantage. 

Vivernois  mis  en  prison ,  malgré 
son  grand  âge,  sous  le  gouver- 
nement de  BohespUrre ,  y  resta 
jusqu'au  neuf  thermidor  ;  mais  il 
ne  jouit  que  deux  -  ans  de  sa  li- 
berté ,  étant  mort  le  7  ventôse 
de  l'an  6 ,  (  1798  )  âgé  de  82  ans. 
Il  conserva  jusqu'au  dernier  mo- 
ment son  goût  pour  la  poésie  ; 
et  dans  la  matinée  même  du  jour 
de  sa  mort ,  il  écrivit  à  son  mé- 
decin ce  billet  en  vers,  pour  le 
dissuader  d'en  appeler  d'autres 
en  consultation  : 

Tome  IX. 
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..  7e  n*en  veux  poiat  d^aïuve  en  ma 

cure, 
Pai  l'amitié ,  i*ai  la  nature    .     , 
Qui  fiottt  bonne  guerre  an  trépas  ^ 
Mais  peut-être  dame  nature 
A  déjà  décidé  raoa  cas  ; 
Ah  !  du  moins  ,   sans  changer  d^aU 

lure. 
Te  veux  mourir  entre  vos  bras.  « 

Les  ouvrages  de  cet  auteur  sont: 
I.  Lettres  sur  l'usage  de  l'esprit , 
dans  la  société ,  la  solitude  et  les 
affaires.  II.  JÛLalogues  desjyiorts. 
Ils  sotit  au  nombre  de  quatre  ^ 
et  offrent  des  rapprochemens  heu- 
reux et  philosophiques.  III.  Ré-* 
fiexions  sur  le  génie  d^ Horace  ^ 
de  Despréaux  et"^e  JeanSap^ 
liste  Rousseatt ,  in- 12.  «  Malgré 
la  contagion  du  mauvais  exemple 
que commençoient  à  donner  quel- 
ques gens  de  lettres ,  dit  M.  Pa-* 
Ussot  ,  Nivemois  rend  à  Des-^ 
préaux  une  justice  que  l'on  afiTecta 
aujourd'hui  de  lui  refnser,  môme 
dans  des  poétiques.  11  nous  sem- 
ble à  cet  égard  ,  d'autant  pins 
digne  d'éloges,  qu'il  avoit  à  com-« 
battre  non-seulement  les  préju- 
gés de  nos  beaux  esprits ,  mais 
encore  un  sentiment  daversion 
pour  le  genre  satirique ,  qu'il  ne 
dissimule  pas,  et  qui  tenoit  sans 
doute  à  l'aménité  de  son  carac- 
tère. »  IV.  Traduction  de  l'essai 
sur  l'art  *  des  jardins  modernes  y 
par  Horace  Walpole  ,  1784. 
V.  Notice  sur  la  Vie  de  l'abbé 
Barthélemi ,  1 79  5.  Ce  dernier  fut 
lié  avec  Tauteur  de  la  plus  étroite 
amitié.  VhRéfiexions  sur  Alexari' 
dre  et  Charles  XIL  VII.  Tra-^ 
duction  de  la  vie  d'Agricola ,  par 
l'acné,  VIII.  Autre  en  vers ,  de 
YEssai  sur  l'Homme  de  Pope^ 
IX.  Portrait  de  Frédéric  le  Grand 
roi  de  Prusse.  X.  Adonis  et  Ri^ 
chardel»  poèmes  traduits  en  vert. 
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de  l'italien.  XI.  Recueil  de  Fables, 
Elles  ne  furent  rénnies  qu'en 
'  1796.  On  y  trouve  beaucoup  d'es- 
prit et  de  finesse  ,  ihais  quelque- 
fois trop  d'aflféterie  ,  et  cette  re- 
cherche de  traits  saillans  qui  ex- 
clut la  naïveté.  Plusieurs  sont 
aussi  ingénieuses  que  celles  de  la 
Mothe  ,  et  présentent  les  mêmes 
défauts.  On  a  publié  en  l'an  4  , 
<  1796)  chez  Didot  le  jeune,  les 
ŒwfTesdsNwerjiois,  8  vol.  in- 8.° 

NIXES,  (NixiiDU)  (Myth.) 
Dieux  qu'on  invoquoit  dans  les 
accouchemens  difficiles  ^  et  quand 
on  croyoit  qu'il  y  avoit  plusieurs 
enfans.  Ils  étoient  au  nombre  de 
trois. 

NIZOLIUS,  (Marias)  gram- 
mairien Italien  de  Bersello  dans 
le  Modénois,  contribua  beaucoup 
à  la  renaissance  des  lettres  dans 
le  16*  siècle,  par  son  esprit  et 
par  son  érudition.  On  a  de  lui  ; 

.  JL  De  veris  principiis  et  verd  ra- 
tione  philosophandi  contra  pseu^ 
do-'Philosophos  ,  Libri  quatuor  , 
à  Parme ,  i553  ,  in-4.0  11  y  atta- 
que vivement  les  scolastiques  , 
non—seulement  sur  la  barbarie 
de  leurs  termes,  mais  aussi  sur 
leurs  ridicules  opinions  en  plu- 
sieurs points.  «  Les  faux  Philo- 
sophes ,  dit  FonUnelle  ,  étoient 
tons  les  scolastiques  passés  et  pré- 
sens ;  et  NizoUus  s'élève  avec  la 
dernière  hardiesse  contre  leurs 
idées  monstrueuses  et  leur  lan- 
gage barbare,  jusques— là  qu'il 
traite  St.  Thomqf  lui-même  de 

.  Borgne  entre  des  Aveugles,  La 
longue  et  constante  admiration 
qu'on  avoit  eue  pour  Aristou^ 
ne  prouvoit ,  disoit— il  ,  que  la 
multitude  des  sots  et  la  durée  de 
la  sottise.  »  Le  célèbre  Leibniiz , 
charmé  de  l'élégance  et  de  la  so- 

Jlîdité  de  att  ouvrage ,  en  donna 
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en  t<»70  ,  une  nouvelle  ëditxoit 
in— 40  ;  mais  en  '  homme  impar^ 
tial ,  il  prit  à  certains  égards    Is 
défense  à*Aristote  et  de  «S^.  Thck^ 
mas.  II.  Thésaurus  CiceroniaoEAS  , 
ou   Apparatus  linguœ  Uuinœ     é 
scriptis  TnllH  Ciceronis  collectus  , 
in-fol.  Cest  un  bon  Dictionnaix'« 
latin ,  composé  des  mots  et  des  ex- 
pressions  de  Cicéron  ,  par  ordre 
alphabétique.  NizoUus  est  un  des 
premiers  qui  a  composé  ces  sortes 
de  Dictionnaires   des   écrits    de 
Cicéron.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
soit  qu'une  compilation ,  l'autenr 
avoit  un  génie  fort  supérieur  h 
celui    des  simples  compilateurs^ 
m.  Observationes  in  Ciceronem  , 
à  Basle,  1548,  in— fol.  Ces  re- 
marques philologiques  sont  uti- 
les, et  les  éditeurs  de  l'Orateur 
Romain  en  ont  profité. 

KOADIAS ,  Voyez  Ssméias. 

L  NOAILLES ,  (  Antoine  de) 
chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  cham- 
bre, gouverneur  de  Bordeaux, 
d'une  illustre  et  ancienne  maison 
du  Limousin ,  qui  possède  de- 
puis un  temps  immémorial  la 
terre  et  le  château  de  Koailles 
situé  près  de  Brives ,  naquit  eu 

I  5  o  4*  Son  mérite  l'éleva  aux 
places  d'ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  de  chambellan  des  enfans 
de  France ,  et  d'amiral  de  Guieii- 
ne  ,   puis  de  France  en  x543. 

II  ménagea,  pendant  son  am- 
bassade d'Angleterre  ,  la  trêve 
faite  à  Vaucelles  entre  Henri  II 
et  Philippe  II,  rois  de  France  et 
d'Espagne.  A  son  retour  il  chassa 
les  Huguenots  de  la  ville  de  Bor- 
deaux dont  ils  s'étoient  emparés  ; 
et  mourut  le  1 1  mars  i  5  6  2  , 
à  58  ans ,  regardé  comme  un 
homme  également  propre  aux 
négociatisiiiS  et  aux  arj«ei. 
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n.NOATLLES,  (François  de) 
frère  du  précédent,  évêque  de 
Dax,  et  l'un  des  plus  habiles  né* 
gociatears  de  son  siècle ,  fut  am- 
bassadeur en  Angleterre ,  à  Ho~ 
me ,  à  Venise  et  à  Constantino- 
~ple,  ou  il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  Chrétienté.  Il  mourut 
k  Balonne  le  1 6  septembre  i  S85  , 
k  66  ans.  Henri  III  et  Catherine 
de  Médicis  le  consultoient  dans 
les  afiaires  les  plus  épineuses.  Ce 
fut  sur  son  avis  qu'ils  résolurent 
de  porter  la  guerre  en  Espagne, 
pour  délivrer  la  France  de  ce  Ûéau. 
^s  Ambassades  en  Angleterre,  et 
celles  de  son  frère,  ont  été  impri- 
mées à  Paris ,  en  1 7  6  3 , 3  voL  in>  1 2* 

III.  NOAILLES,( Anne- 
Jules  de)  duc-etpair  et  maréchal 
de  France ,  etc. ,  étoit  fils  à! Anne 
de  NoaiUes ,  en  faveur  duquel  le 
comté  d'Ayen  fut  érigé  en  duché- 
pairie  au  mois  de  décembre  1 663. 
Anne  étoit  petit  —  fils  ^Antoine* 
Il  mourut  le  i5  février  167JB, 
après  avoir  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Anne*^ules  ,  né  en  i65o, 
fut  ftiit  premier  capitaine  des  gar- 
des du  corps,  en  survivance  d^ 
ton  père  ,  eut  le  commandement 
de  la  maison  du  roi  en  Flandre , 
Tan  1680,  commanda  en  chef 
dans  1^  Roussillon  et  la  Cata* 
logne  en  16S9,  et  fut  fait  maré- 
chal de  France  au  mois  de  mars 
1693.  U  gagna  la  bataille  duTher, 
le  27  mai  de  Tannée  suivante, 
prit  les  villes  de  Palamos ,  de  Gi- 
ronne,  et  mourut  à  Versailles 
le  20  octobre  1708,  à  69  ans.  Ce 
seigneur  se  distingua  par  la  réu- 
nion des  qualités  qui  forment 
l'honnête  homme,  l'hommed'es- 
prit  et  le  général.  D  fut  aussi  re^ 
commandable  par  son  amour 
pour  la  religion,  que  par  son  zh\% 
«rdoat  pour  le  bxea  de  l'étAt 
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IV.  NOAlLLES,(Adrien- 
Maurice,  duc  de)  ûis  du  précé- 
dent, vit  le  jour  en  1678.  Né 
avec  des  talens  pour  la  guerre  ^ 
il  servit  de  bonne  heure ,  et  s« 
trouva  à  tous  les  sièges  que  le  due 
sou  père  Rt  dans  la  Catalogne  « 
en  1  6  9  3  et  1694.  Il  se  signala 
ensuite  sous  le  duc  de  Vendôme 
dans  la  même  province,  passa  ea 
Flandre  l'an  1696,  et  continua 
d'y  montrer  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Ces  deux  qualités  le  firent 
choisir  en  1700  ,  pour  accom- 
pagner le  roi  d'Espagne  jusqu'à 
Madrid.  Personne  n'ignore  les  ser-. 
vices  qu'il  rendit  en  Catalogne 
pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne.  On  le  distinguoit 
dès-lors  comme  un  homme  dont 
les  talens  et  les  qualités  étoient 
au-dessus  du  commun.  «  Uno 
belle  ame ,  un  esprit  supérieur  ^ 
une  gaieté  charmante ,  beaucoup 
d'amabilité  et  beaucoup  de  cul-« 
ture  ;  l'amour  du  roi  et  de  la  pa-« 
trie ,  le  2èle  du  bien  public ,  uiia 
ardeur  prodigieuse  pour  le  tra- 
vail ,  une  émulation  vive  pour 
tout  ce  qui  est  digne  d'éloges^ 
formoient ,  dit  l'abbé  MiÙot  «. 
le  fonds  de  son  caractère.  Se%  dé- 
fauts mêmes  tenoient  à  de  grandes 
qualités.  Une  conception  rapide 
lui  faisoit  voir  d'un  coup  d'œil 
trop  d'objets ,  pour  ne  pas  le 
rendre  quelquefois  indécis  ou 
trop  lent  à  se  décider.  La  passion 
de  bien  faire  ^  le  désir  de  mériter 
les  suffrages ,  lui  inspiroient  une 
sorte  d'inquiétude  sur  les  juge- 
mens  d'autrui ,  capable  d'altérer 
son  ame ,  quand  il  se  croyoit  en 
butteà  des  injustices.  Ardent  pour 
tous  ses  devoirs  ^  il  étoit  sujet  k 
s'emporter  quand  on  ne  remplis— 
soit  pas  les  siens  ;  mais  sa  colère 
étoit  celle  d'un  homme  vertueux 
qui  se  calme  aisément  et  qui  pMr* 
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des  ordres  du  roi.  Dans  la  gti<*rre 
de  1733^  il  servit  au  siège  de  Phi- 
lipsbourg  ,  pendant  lequel  il  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France.  11  eut  le  commai^dement 
des  troupes  pendant  l'hiver  de 
1784,  et  obligea  les  Allemands 
d'abandonner  "Worras  dont  ils 
s^étoient  emparés.  Nommé  ,  en 
1735  ^  général  en  chef  des  trou- 
pes Françoises  en  Italie  ,  il  alla 
cueillir  de  nouveaux  lauriers.  Si 
la  guerre  de  ^741  ne  prouva  pas 
son  bonheur,  elle  montra  du 
moins  ses  talens.  L'affaire  d'Et- 
tingen  en  Allemagne ,  dont  un 
ëvpi>ement  malheureux  fit  man-* 
quer  le  succès  en  1743,  avoit 
été  préparée  par  la  plus  savante 
manœuvre ,  et  ménagée  avec  une 
'  intelligence  digne  des  pins  grands 
capitaines.  Enfin,  dans  Ja  der- 
nière guerre ,  son  grand  âge  ne 
lui  permettant  pas  d'être  à  Ja  tête 
d'une  armée,  il  entra  dans  le  mi- 
nistère, et  servit  l'état  de  ses 
conseils.  Ce  citoyen  illustre  mou- 
rut à  Paris,  le  24  juin  1766, 
âgé  de  près  de  S^S  ans.  U  joignoit 
a  beaucqiTp  de  facilité  d'esprit  ^ 
l'art  dedévelopper  ses  pensées  avec 
force  et  avec  élégance.  Personne 
ja'a.  écrit  des  Dépêches  mieux 
que  lui.  «  Si  nous  le  considérons 
comme  gén  éral ,  dit  l'abbé  Millot , 
les  vrais  connoisseurs  ont  tou- 
jours admiré  son  talent  pour  le9 
plans  de  campagne;  mais  ils  lui 
ont  reproché  d'avoir  manqué  de 
vigueur  dans  l'exécution.  Nul 
îiomme  n'est  sans^  défauts.  Quel- 
quefois indécis  à  force  de  pré- 
voyance ,  quelquefois  trop  vive?- 
inent  agité  parles  contradictions 
ou  par  de  jnstes  sujets  d'inquié- 
tude, il  put,  en  certaine»,  con-r. 
Jonctures ,  perdre  des  momens  fa- 
vorables.. Il  put  aussi  parpitre  ti-? 
luide,  lorsqu'il  s'étoit  gue-pru^ 


N  o  A 

dent.  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  se* 
premières   campagnes  jusqu'aux 
derriières ,  on  vit  des  traits  frap— 
pans  d'activité  et  de  courage  ,  et 
des  résolutions  égalementpromp- 
tes  et  heureuses,  couronnées  par 
le  succès.  »  Duclos  ne  pense  pas 
aussi  favorablement  du  maréchal 
de  Noailles^  que  Y  Mi  f  Millot  ^ 
et  il  n'est  point  étonnant  que  deux 
portraits ,  l'un  fait  par  un  faisto— ' 
rien  non  payé ,  et  l'autre  par  un 
peintre  gratifié  par  la  famille  ,  ne 
se  ressemblent  pas  en  tout.  Voici 
celui  de  Duclos  :  «  A  l'égard  de 
Noailles ,  président  du   conseil 
des  finances ,  en  le  décomposant 
on  en  auroit  fait  plusieurs  hom- 
mes, dont  quelques— uns  auroient 
eu  leur  prix.  U  a  (  car  il  vit  en- 
core )  beaucoup  et  de  toute  sor-. 
te  d'esprit,  une  éloquence  na-t 
turelle,  flexible   et  assortie  aux 
différentes   matières  ;    séduisant 
dans  la  conversation,  prenant  le 
ton  de  tous  ceux  à  qui  il  parle  , 
et  souvent  par-là  leur  faisant  adop- 
ter ses  idées ,  quand  ils  croient  lui 
communiquer  les  leurs. Une  ima^ 
gination  féconde  et  vive,  toute- 
fois plus  fertile  en  pr$^ets  qu'en 
moyens.  Sujet  à    s'éblouir  lui- 
même,,  il  conçoit  avec  feu,  com- 
mence  avec  chaleur,  et  quitte 
subitement  la  rout;e  qu'il  suivéit, 
pour  prendre  celle  qui  vient  la 
traverser  :  11  n'a  de  suite  que  pour 
•on  intérêt  personnel  qu'il  n'a  ja- 
mais perdu  de  vue.  Maître  alors 
de  }ni*-niéme ,  il  parott  tranquille 
quand  il  est  le  plus  agité.  Sa  con- 
versation   vaut  mieux   que  se» 
écrits  ;  car  en  voulant  combiner 
ses  idées ,  à  force  de  vouloir  ana^ 
lyser,  il  fait  tout  évaporer.  Ses 
connoissances  sont  étendues ,  va-* 
riées  et  peu  profondes.  U  accueille^ 
fort  les  gens  de  lettrçs— .  Dévot 
ou  libertin  y  s\iivant  les  circon«« 
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tances  9   il  se   fit  disgracier   en 
JSspagne ,  en  proposant  une  maî- 
tresse à  Philippe  V.  Il  suivit  en- 
suite Mad.  de  Maintenon  à  l'é- 
glise y   et  entretint  une  fille  d'o- 
péra  ,  au  commencement  de  la 
régence,  pour  être  au  ton  ré- 
gnant. Le  désir  de  plaire  à  tous 
les  partis,  lui  a  fait  jouer  des  rôles 
embarrassans ,  souvent  ridicules 
et  quelquefois  huroilians.  Citoyen 
zélé  quand  son  intérêt  propre  le 
lui  permet,  il  s'appliqua  a  rétablir 
les  finances ,  et  y  seroit  peut-être 
parvenu  si  le  régent  l'eût  laissé 
continuer  ses  opérations. Quelque 
fortune  que  Noailles  se  fôt  pro- 
curée ,  ce  ne  pôuvoit  êtFe  un  ob- 
jet pour  l'état.  On  auroit  du  moins 
évité  la  secousse  du  pernicieux 
système  de  Law ,  etc.  »  De  son 
mariage ,  célébré  en  1698,  avec 
Françoise   d*Aubigné  ,  fille  uni- 
que du  comte  d'Aubigné  frère 
de  Mad.  de  Maintenon,  il  eut 
ëenxfils,  Tttn  et  l'antre  mare— 
chaux  de  France;  l'nn  sous   le 
nom  de  Noailles ,  et  l'autre  sous 
celui  de  Mouchi,  L'abbé  Millot 
a  publié  ses  Mémoires  en  1777 , 
en  6  vol.  in-^ii.  On  les  a  lus  avec 
empressement,  parce  qu'ils  sont 
curieux,  instructifs  et  sagement 
écrits.  La  froideur  et  l'uniformité 
de  style  qu'on  a  reproché  au  ré- 
dacteur, étoit  difficile  à  éviter 
dans  un  livre  qui  est  ime  espèce 
de  journal,  et  eii  il  faut  sans  cesse 
couper  la  narration  par  les  ex- 
traits des  Lettres  de  Louis  XIV ^ 
de  Louis  XV,  de  Philippe  V, 
du  duc   d'Orléans,  de  Mad.  de 
Maintenon,  de  plusieurs  géné*« 
raux  et  de  divers  ministres.  En 
supprimant  ces  lettres  et  les  ré- 
flexions qu'elles   font  naître,  la 
diction  auroit  été  plus  intéres- 
'  santé  et  pliU  rapide  ;  tnais  on  au-' 
roit  perdu  du:  côté  de  l'instrac-: 


N  o  A  87 

tioiî  ce  qu'on   auroit  gagné  dtt 
côté  de  l'agrément. 

V.  NOAILLES,  (Louis-An- 
toine de)  frère  A* Anne -^  Jules  , 
dont  nous  avons  parlé  au  n.®  lîl , 
naquit  le  27  mai  1 65  r .  Il  fut  élevé 
dans  la  piété  et  dans  les  lettres. 
Appelé  à  l'état  ecclésiastique ,  il 
en  remplit  les  devoirs  avec  un  zèle 
si  exemplaire,  que  sa  mère ,  fem- 
me d'une  haute  vertu ,  n'eut  point 
d'antre  confesseur  que  lui.  Après 
avoir  fait  sa  Licence  en  Sorbonne 
avec  distinction ,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1 67^  Le  roi ,  ins- 
truit de  son  mérite ,  le  nomma 
à  l'évêché  de  Cahors  en  1679.  Il 
fut  transféré  à  Châlons  — sur- 
Marne  l'année  d'après ,  et  rappela 
dans  ces  deux  villes ,  par  &&  solli- 
citude pastorale ,  la  mémoire  des 
évêques  des  premiers  siècles  de 
l'Église;  L'archevêché  de  Paris 
étant  venu  à  vaquer  en  1695, 
Louis  XIV  jeta  les  yeux  sur  Jui 
pour  remplir  ce  siège  important- 
Noailles  hésita  à  Tacceptenll  re- 
présenta au  roi,  «  qu'il  seroit 
accablé  de  contradictions  dans  la 
capitale  ;  qu'il  auroit  pdur  enne- 
mis les  Jésuites ,  dont  il  n'épou- 
seroit  pas  les  passions  ,  et  les 
Jansénistes,  dont  il  combattroit 
les  sentimens.  d  Voilà  bien  det 
ennemis,  lui  dit  le  roi  ;  mais  vou» 
pouvez  compter  sur  toute  mon  au^ 
torité^k»  Noailles  ayant  accepté  , 
LouisXIV ait  Bx\xcxi\xti\sdins:  Si  ^ 
fat^oif  connu  un  homme  plus  digne 
de  cette  place  ^  VEvéque  de  Clid-^ 
Ions  ne  Vauroit  pas  eue.  Le  nouvel 
archevêque ,  plus  indifférent  sur 
son  élévation  que  sur  celle  de  sa 
famille  ,  se  servit  d'un  tour  à  . 
peu  près  pareil ,  pour  avoir  pour 
successeur  à  Châlons  l'abbé  dm 
Noailles  9  son  frère.  Sire,  dit-« 
il  au  Roi,  si  je  connoissais.  un. 
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meilleur  sujet  je  ifous  le  propose-" 
rois*  L'archevêque  de  Paris  con- 
tinua comme  il  avoit  commencé 
à  Châlons:  il  fit  d'excellens  Ré- 
glemens  pour  le  gouvernement 
de  son  diocèse  et  pour  la  ré- 
forme de  son  clergé  ;  mais  ce 
qu*il  avoit  prévu  lui  arriva.  Il 
perdit  la  tranquillité  dont  il  avoit 
joui  dans  son  premier  évéché, 
Noaille s  Rvo'ït  donné,  en  16865 
n'étant  encore  qu'évéque  de  Châ- 
lons ,  une^  approbation  authen- 
tique aux  Réflexions  Morales  du 
Père  Quesnel ,  ou  plutôt  il  en 
avoit  continué  l'approbation;  car 
son  prédécesseur ,  Félix  Vialart , 
Tavoit  accordée  pour  son  diocèse. 
Devenu  archevêque  de  Paris,  il» 
chargea  plusieurs  docteurs  d'exa- 
miner ce  livre;  et  ce  fut  après* 
cette  révision  que  parut  l'édi- 
tion de  1699.  Ce  n'est  pas  qu'il 
pensât  comme  Quesnel  ;  il  avoit 
condamné,  en  1696,  le  livre  de 
Tabbé  de  Barcos  ,  intitulé  :  Ex"' 
position  de  la  Foi  Catkoli(fue 
touchant  la  Grâce;  mais  ayant 
approuvé  d'abord  le  livre  de  lO- 
raftorfen ,  il  se  crut  engagé  d'hon^ 
neur  à  le  défendre,  lis  ennemis 
de  cet  ouvrage  lui  parurent  les 
siens.  La  guerre  ne  tarda  pas 
à  s'allumer  entre  lui  et  les  Jé- 
suites. Le  Père  JDoucin  en  donna 
le  signal  en  1698.  H  publia  le  fa- 
meux problème  :  Auquel  fallait^ 
il  croire  »  ou  de  Jlf.de  Noailles  , 
archevêque  de  Paris  i  condtrm^ 
nant  V exposition  de  la  Foi;,  ou 
de  M*  de  Noailles,  évêque  dé 
Chdlons  ,  approuvant  les  Béfle*^  ^ 
xions  Morales  ?  Cette  méchan- 
ceté ,  attribuée  aux  Jéjttntes  , 
ne  le  disposa  pas  favorablement 
pour  eux.  11  avoit  dit  au  Père 
Bourdaloue  ,  qu  tZ  voulait  taii^ 
jours  être  l'ami  '  des  JésuiUs  et 
jamais  leur  valet  ;  et  il  ne  fut  bien- ' 
î 
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iht  ni  l'un  ni  l'autre.  Dans  V&^ 
semblée  de  1700,  à  laquelle  il 
présida,  il  fit  condamner  127  pro- 
positions tirées  de  difFérens  Ca- 
suistes ,  parmi  lesquels  plusieurs 
étoient  Jésuites.  La  pourpre , 
dont  il  fut  honoré  cette  même 
année ,  loin  de  désarmer  l'envie , 
ne  fit  qtle  l'exciter.  Lorsque  le 
nouveau  cardinal  vint  remercier 
Lj^uis  XJV ,  qui  lui  avoit  fait 
obtenir  cette  grâce,  ce  prince 
lui  dit  s  Je  suis  assuré  ,  Mon^ 
sieur  le  Cardinal  ,  que  j'ai  eu 
plus  de  plaisir  à  vous  donner  U 
Chapeau  ,  que  vous  n'en  avez  eu 
à  le  recevoir^  Malgré  ce  propos 
obligeant.,  ce  prince"  ne  tarda 
pas  à  être  indisposé  contre  lui« 
On  proposa,  en  1701  ,  un  pro- 
blème théologique  ,  qu'on  ap- 
pela le  C/is  DE  Conscience  par 
EXCELLENCE»  Poitvoit-on  don^ 
ner  les  Sacremens  à  un  homme 
qui  auroit  signé  le  Formulaire  ^ 
en  croyant  dans  le  fond  de  son 
cœur  que  le  Papeet-méme  tEf;Use 
peuvent  se  tromper  sur  le  fait  .^Qua- 
rante docteurs  signèrent  qu'on 
pouvoit  donner  Tabsolution  à  cet 
homme.  Le  cardinal* 4e  Noailies 
ordonna  qu'on  crut  le  droit  d'une 
foi  divine  ,  et  le  fait  d'une  foi  hu- 
maine. Les  autres  évéques  exi- 
gèrent la  foi  divine  pour  le  fait. 
Clément .  XI  crut  terminer  la 
querelle  en  donnant ,  en  1705  , 
la  BuUe  Vineam  Domini  ,  par 
laquelle  il  ordonna,  de  croire  le 
fait  ,  5aïi8  expliquer  si  c'étoit 
d'une  foi  divine  ou  d'une  foi 
humaine.  L^assemblée  du  Clergé 
de  là  même  année  •  reçut  cette 
BuUe,  mais  avec  la  clause  quo 
les  évéquès  Vacceptoient  par  voie 
de  jugement.  Cette  clause,  sug- 
gérée par  le  cardinal  de  Noailies^ 
indisposa  Clément  XI  contre 
lui.  Cependant  le  candinal  voulut 
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&ir&  signer  la  Bulle  aux  religieu- 
ses de  Port-Roy  al-des-Charaps. 
£lles    sigjnèrent,   mais  en  ajou- 
tant   que  «  c  étoit  sans  fléroger 
à   ce    qui  s*étoit  fait  à  leur  égard 
à  la  paix  de  Clément  XI.  »  Cette 
déclaration  fut  mal  interprétée. 
L»e    roi   demanda  une  Bulle  au 
Pape  pour  la  suppression  de  ce 
monastère,   et  en  1709  il  fut 
démoli  de  fond  en  comble.  Le 
cardinal  de  Noa nies ,  qui  avoitdit 
plusieurs  fois  que  Port  — Royal 
^toit   le   séjour  de   V innocence , 
se    irréta  à  sa  destruction ,  parce 
qu'il  crut  voir  ensuite  que  c'é- 
toit  celui  de  l'opiniâtreté.  L'an- 
née d'auparavant  1708,  Clément 
XI  avoit  porté  un  décret  contre 
les  Béjlexions  Morales  ;    mais  le 
parlement  de  Paris  y  ayant  trouvé 
des  nullités^  il  ne  fut  point  reçu 
en   France.    Les   foudres  lancés 
contre    Quesnel  ne  pitWuisirent 
leur  effet  qu'en  1713,  année  dans 
laquelle  la  fameuse  Constitution 
ZTnigenitus  vit   le  jôîir.    Celte 
Bulle  fat  sollicitée  en  partie  par 
le  Père  le  Tellier,  confesseur  du 
roi.  Ce   Jésuite ,    homme  dur , 
sombre  y  iardent ,  vindicatif,  in- 
flexible ,  étoit  mal  personnelle- 
ment avec  lé    cardinal  -  arche- 
vêque. Il   remua   toute   l'Église 
de  France  9  et  dressa  des  Man— 
démens  et    def    Lettres    contre 
l'ouvrage  de   Quesnel,    que    des 
évoques  dévoient  signer  et  lui  en-* 
▼oyer  avec  un  cachet  volant.  Une 
*  lettre  de  l'abbé  Bochart ,  neveu 
de  l'évéque  de  Clermont,  décou- 
vrit cette  mancfemTe.  Noailles  au 
désespoir  en  deniande  justice  au 
Foi  5   au    diïo   -de    Bourgogne  , 
à  "Mad.  de  Maintentm ,  et  n'est 
ééouté  de  personne.    Le  cardi- 
nal-archevêque  ,   opprimé  pa^ 
un  Jésuite  ,   s'en  prît  à  tous  les 
Jésuites  :  il  leur  ota  le  pouvoii^ 
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de  prêcher  et  de  confesser.  Le 
TeUier,  dans  les  premiers  mou- 
vemens  du  ressentiment,  dit,  à 
ce  qu'on  prétend,  quïZ  /allait 
qu'il  perdît  sa  place  ,  ou  le  Cdr-^ 
dinal  la  sienne.  I]  n'est  pas  sur 
qu'il  tint  ce  propos,  rapporté 
dans  le  Dictionnaire  de  Lad-* 
vocat  et  ailleurs  ;  mais  on  le  lui 
prêta,  et  on  peut  juger  par-là 
de  quoi  on  le  croyoit  capable* 
£nûn  la  Bulle  Unjgehitus  ar*« 
riva ,  et  cette  guerre  civile  n'en 
fut  que  plus  vive.  Une  partie  de  la 
nation  aceueiliit  d'abord  peu  fa- 
vorablement ce  décret.  Une  nom-^ 
breuse  assemblée  d'évcques  fut 
convoquée  à  Paris  ;  les  uns  ac-» 
ceptèrent  la  Bulle  ,  moyennant 
quelques  explications;  les  aut^j^es 
ne  voulurent  ni  de  la  DuUe,  ni 
des  correctifs.  Le  cardinal  rfô 
Noailles  s^  mit  à  la  tète  de  ces 
derniers ,  qui  étoient  au  sombra 
de  sept.  Louis  XIV ,  croyant 
que  sa  conscience  l'obligeoit  h 
écouter  son  confesseur  c^^ntra 
son  archevêque ,  défeedit  à  co^ 
lui-ci  de  paroître  à  la  conir  ^  e% 
renvoya  les^  évêque»  ses  adhé-» 
rens  dans  leiir  diocèse»  Le  car-^ 
dinal  exilé  de  Versailles  ,  n!en 
eut  que  pkis  de  partisans  à  Pa^ 
ris.  «eaucpMp  de  personjies  da 
tons  les.  corps  de  l'État ,  se  joi'* 
gnirent  à  lui  contre  Rome  et  la 
Cour  i  '  mais  quoi<^ue  la  Bnilé 
a'eôt  pas  d'abord  la  pluralité  deé 
suffrages.,  «elle  fut  eiAn  enre- 
gistrée par  la  Sorbonne  et  par 
le  Parlementjja  quatre-vingt-on- 
zième préposition  condamnéepa^ 
roissoit  siyraie  atix  magistrats, 
qite  la  proposition  contrmre  an-A 
rott  été ,  selon  eux ,  une  'héré^ta 
politique  dans  toor.les  gourerne- 
mens.  La  crainte  d'une  excommiu* 
nication  injuste  ne  doit  pat  noue 
empêcher,    disoit  Quesnel^   </a 


96         N  O  A 

faire  notre  devoir.  Le  Parlement 
pensoit  ^e  si  cette  maxime  étoit 
fkasse,  aacim  soaTerain  ne  se- 
reit  en  snreté  contre  rei  sujet 
SQperstitienx.  Cependant  il  enre- 
gistra la  Bulle,  mais  avec  des 
modifications.  Les  ennemis  dn 
cardinal  triompboient.  On  pré- 
tend qne  le  confesseur  dn  Roi 
proposa  de  donner  «me  Décla- 
ration ,  par  laquelle  «  tout  Ëvé- 
qne  qui  n'anroit  pas  reçn  la  Bolle 
purement  et  simplement ,  seroit 
tenn  d'y  souscrire  ,  on  ponrsnivi 
à  la  reqnéte  dn  Procnrenr  gé- 
néral. »  Mais,  après  la  mort  de 
Ijouis  XI V  en  1 7  i  5  ,  tout 
diangea  de  iîice.  Le  dnc  d'Or- 
Uant ,  régent  du  royaume,  exila 
ie  Tellier  ,  et  mit  le  cardinal 
de  NoaiOes  à  la  tète  dn  conseil 
de  conscience.  Ce  prélat  étant 
Ibien  accneilli  h  la  conr  du  Ré- 
gent, tons  les  évéqnes  opposés  k 
kl  Bulle  appelèrent  et  réappelè- 
rent à  un  futnr  Concile.  Noailies 
appela  aussi  en  1717  ;  mais  il  ne 
Tonloit  point  d'éclat,  et  son  ap- 
pel fat  imprimé  malgré  InL  Le 
régent  détestoit  ces  querelles;  il 
ordonna  le  silence  aux  deux  par- 
tis. Cette  loi  dn  silence,  tou^ 
jours  recommandée  et  tou^nrs 
violée ,  ne  fut  observée  par  au^ 
cnn.  La  cour  de  France  et  la  cour 
de  Home  se  consumoient  inuti- 
lement en  négociations,  lorsque 
le  Système  des  Financée  calma 
les  esprits ,  et  tourna  leur  acti- 
Tité  vers  les  espérances  que  la 
fortune  donnoit.  Law  fit,  lui 
seul,  ce  que  tant  d'évèques,  ni 
Louis  XI y,  ni  le  Pape,  n'a^ 
▼oient  pn  fiiire.  Ces  momens  fa* 
vorables  furent  employés  à  réunir 
rÉglice  de  France,  trop  long.- 
temps  et  trop  souvent  déchirée. 
Le  cardinal-archevêque  se  prêta 
à  tout^  il  rétracta  son. appel,  et 
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son  Mandement  de  rétractation 
fut  affiché  le  ai  août  1720. Cette 
réunion  du  Clergé  de  France  fut 
principalement  l'ouvrage  du  non- 
vei  archevêque  de  Cambrai  ,  du 
Bois,  fils  d'un  apothicaire,  de-> 
puis  cardinal  et  premier  minis- 
tre. Ceux  qui  furent  fâchés  de* 
FacceptatiDn  du  cardinal  de  Naail^ 
les  ,  observèrent  qu'il  étoit  alors 
avancé  en  âge,  etqne  des  per- 
sonnes attachées  à  la  cour  le 
gouvemoient  totalement  ;  mais 
les  gens  sages  crurent  cette  sou- 
mission sincère.  En  effet ,  il  ac- 
cepta purement  et  simplement  la 
Constitution  par  un  Mandement 
du  I*""  octobre  1728.  Il  mourut 
le  4  mai  de  l'année  suivante  , 
à  78  ans.  Dans  i'épitaphe  qu'on 
grava  sur  un  marbre  noir  près  de 
son  tombeau  ,  on  disôit  de  lui  s 

SoWeitudînt  pastor  ,  Ckeritate  fMter^ 
lu  orattone  rnssidams ,    im  lâkcrt    indt" 

fcstiu  ,     • 
ht  cttlm  moiunu  9  in  vietu  siwtplex  ; 
Sihifmrcus  ,  i»  uueros  ssnetè  prodigus  $ 
A  teneris  mi  $*niam  étquûUs  idanqme  , 
Stmper  prudent ,  mitU  ,  pmcifcus  , 
Vitum  trausegit  btmefacUndo, 

£n  effet,  se^  charités  étoient  im- 
menses ;-  ses  meubles  vendus  et 
tontes  les  autres  dépenses  payées, 
il  ne  laissa  pas  plus  de  5oo  livres. 
Set  ennemis  ne  purent  refuser 
de  voir  en  lui  les  meilleures  in^ 
tentions.  D  aimoit  le  bien  et  le 
faisoit.  Écriture  Sainte ,  Pères 
de  l'Église  ,  Tradition  ,  Théo* 
logie  positive,  Théologie  mo- 
rale ,  il  savoit  tout  ce  qu'un  ëvê« 
que  doit  savoir.  Doux ,  agréable 
dans  la  société ,  brillant  même 
dans  la  conversation ,  sensible  à 
l'amitié ,  plein  de  candeur  et  de 
franchise ,  il  attachoit  le  ccenr 
et  l'esprit  S'il  se  laissa  quelque- 
fois prévenir,  c'est  qu'il  jiigeoit 
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i3es  autres  par  l'élévation  de  «on 
sme ,  et  cette  ame  étoit  incapa- 
"Lie  de  tromper.  Ses  adversaire» 
«rurent  voir  en  lui  nn  mélange 
^e  grandeur  et  de  foiblesse,  de 
courage  et  d'irrésolution  ;  et  il 
faudroit  en  juger  ainsi,  s*il  étoit 
vrai  quil  existât  deux  Actes  de 
$a  main,  datés  de  1728  et  1729 , 
où  il  protestât  contre  toute  ac- 
ceptation arrachée  à  sa  vieillesse. 
Plein  de  bonne  foi ,  il  soutenoit 
des  gens  qu'on  accuèoit  d'en  man- 
quer. Il  favorisoit  ceux  qu'on  ap- 
pelle Jansénistes ,  sans  l'être  lui- 
même.  L'idée  seule  de  faction  le 
révoltoit  ;  il  aimoit  la  paix  ,  et 
il  auroit  voulu  la  donner  à  l'É- 
glise. Un  évoque,  en  lui  faisant 
ime  visite  ,  lui  dit  :  Je  viens  me 
ranger  à  votre  parti. — Je  ne  suis , 
répondit  l'archevêque  choqué  du 
terme,  d'aucun  autre  parti  que 
de  celui  de  Jésus-Christ.  Malgré 
ces  dispositions  ,  son  épiscopat 
fut  continuellement  agité.  Mon- 
tant par  un  méchant  escalier 
pour  aller  voir  une  réparation 
qu'on  avoit  faite  au  haut  de  Yé^ 
giise  de  !Notre->Dame ,  Jamais, 
dit-il ,  on  n*a  fait  passer  Arche^ 
vêque  par  d*aiissi  mauvais  che— 
mins  que  moi»  Son  administra- 
tion prouve  très-bien  que ,  pour 
gouverner  à  la  satisfaction  de 
tout  le  monde  ,  il  ne  suIBt  pas 
d'être  vertueux.  Op  lui  doit  en 
partie  l'établissement  de  la  mai- 
son des  Prêtres  de  Saint  François 
de  Sales:  (  Voyez  Witasse.  ) 
Gaston-Jean-'ÈapUste-^houis  de 
JfoAiLLES  ,  son  frère  ,  qui  lui 
succéda  dans  l'évêché  de  Châ— 
Ions,  avoit  les  mêmes  sentimens 

Sue  lui,  et  y  étoit  plus  attaché, 
mourut  en  1720,  à  62  ans. 
Le  cardinal  de  Noailles ,  son 
frère  9  lui  Et  ériger  un  tombequ 
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avec  une  ^pitaphe,  oii  on  In! 
donnoit  des  éloges  mérités  : 

Jn  sermone  rtrûs  ,  ésptr  in  itietu  p  tm 

eultu  sîmpltM  , 
Jn  utroque  fieilit ,  in  eastimonla  ttterus  § 
In    oratione   assiduus  ,  in    elumosyni$ 

fTofuSUS. 

On  voit  que  les  deux  frères  «• 
ressembloient  dans  les  vertus  et 
dans  les  lumières.  Nous  aiou- 
terons  que  l'évéque  de  Châions 
à  voit  moins  de  douceur  que  Far- 
chevéque  de  Pari» ,  et  qu'il  étoit 
ardent  et  entier  dans  tout  ce  qu'il 
vouloit,  sur-tout  s'il  croyoit  le 
vouloir  pour  le  bien  dèTÉglise 
ou  de  son  diocèsei^ 

NOBILIUS,  Voyez  FtA- 
MiNius,  n.o  IIL 

L  NOBLE,  (Eustacfae  le)  né 
à  Troyes  en  1(43  ^  d'une  famille 
distinguée ,  s'éleva  par  son  esprit 
à  la  charge  de  procureur  géné- 
ral du  parlement  de  Metz.  Il 
jouissoit  d'une  réputation  bril— ' 
lante  et  d'une  fortune  avanta- 
geuse ,  lorsqu'il  fut  accusé  d'a>- 
voir  fait  à  son  profit  dç  faux 
actes.  Il  fut  mis  en  prison  au 
Châtelet,  et  condamné  à  faire 
amende-honorable  et  à  im  ben-* 
nissement  de  neuf  ans.  Le  Noble 
appela  de  cette  sentence  qui  n'é" 
toit  que  trop  juste ,  .  et  il  fut 
transféré  à  la  Copciergerie.  Ga- 
hrielle  Perreau ,  connue  sous  le* 
nom  de  la  Belle  Épicière,  étoit 
alors  en  cette  prison  ,  ou  son 
mari  l'avoit  fait  mettre  pour  son 
ijïconduite.  J>  Noble  la  connut, 
l'aima  ,  et  se  chargea  d'être  son 
avocat.  Cette  femme  ne  fut  pas 
insensible  ;  une  figure  prévenante^ 
beaucoup  d'esprit ,  une  imagina-* 
tion  vive,  une  facilité  extrême 
de  parler  et  d'écrire ,  tout  en  lu^ 
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AiBonçoit  l'homme  afmalïîe.  Lps 
deux  amans  en  vinrent  aux  der- 
rières foiblesses.  La  Belte  Epi- 
cière  demanda  à  être   enfermée 
dans  un   couvent ,   pour   y  ac- 
<foucher   secrètement,  entre  les 
mains  d'une  sage- femme ,  que  le 
Noble  y  fit  entrer  comme  pen- 
sionnaire. Le  fruit  de  ses  désor- 
^es  parut  bientôt  au  jour,    et 
eUe  fnt  transférée  dans  un  autre 
souvent  ,    d*oii   elJe    trouva  le 
moyen  de  se  sauver.  Le  Noble  s'é- 
vada atissi  quelque  temps  après  de 
la  Conciergerie,  en  avril  1695  , 
pour  rejoindre  5a  maîtresse.  Ils  vé- 
curent ensemble  quelque  temps  ; 
mais  ils  cbangeoient  soiTvent  dd 
ijiwrtier  et  de  nom ,  de  peur  de 
«urprise.  Pendant   cette  vie  er- 
rante ,  eile  accoucha  de  nouveau. 
he  NoUe  fut  repris  et  mis  en 
prison  ,  oit  il  fut  jugé  comme 
faussaire,  ]«  24  nfiars  tS^S,  et 
condamné  derechef  à  faire  une 
«mende  honorable  dan»  la  cham- 
bre du  Chàtelet ,  et  a  un  ban- 
nissement de  9  ans.  8a  maîtresse 
fut  jugée  au  mois  de  mai  sui- 
vant ,  et  par  Farrèt ,  U  Noble 
fut  chargé  de  trois  en  fan  s  dé- 
clarés bâtards.  Malgré  ce  nouvel 
incident,  il  obtiïttSa  permission 
de  revenir  en  i'rance^  à  condition 
de  iM  point  exercer  de  charge  de 
indicatnre.  Les  malheurs  de  le 
Noble  ne  l'avoient  point  corrigé. 
U'fut  déréglé  et  dissipateur  toute 
sa  vie ,  qu'il  termina  dans  la  mi- 
sère le  3i  janvier  171  t  ,  à  soi- 
xant^hoit  ans.  Il  fallut  que  la 
charité  de  la  paroisse  Saint-%Se- 
fvedn  fit  enterrer  cet  homme, 
*  0^và  «voit  fiait  gagner  plus  de  cent 
«ftille  écns  è  ses  imprimeurs.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'où- 
vrages;  recueillis  en  1  g  volumes 
in- Il  ,  par  Bnutet^  împrin^ur 
|le  Paris.   On  peut  les  diviser  en 
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trois   classes;    dans   la    i^*  nont 
placerons  les  ouvrages    sérieux, 
dans   la  2«  Ips    ouvrages    roma- 
nesque? i»   et  dans  la  3*  les  ou- 
vrages pV)étiqiies.  On.    a   de  lui , 
dans  le  premier  genre  :  I-  UHis- 
toire    de    V établissement    de    la 
République  He  Hallande  ;     c'est 
un  extrait ,  fait  avec  trop  de  pré- 
cipitation ,  de  VRistoive  de  Gro^ 
tins ,  en  deux  vol.  in- 12  ,  Paris, 
1689  et  1690.  Cet  ouvrage,  peu 
favorable   aux    Hollandois ,   fut 
proscrit  dans  les  £tats   de  la  ré- 
publique,  quoique   J'aiitenr  eût 
-dit   la   vérité,    ou    plutôt  parce 
qu'il  l'avoit  dite.  IL    Helnllon  de 
l'Etat  de  Gênes,   Paris,   i685, 
in  -  12  ;     ouvrage     superficiel. 
DI.    Traité   de   la    Monnoie  de 
Metz,  in-12.  L'auteur  y  donne 
un  Tarif  de  sa   réduction  arec 
celle  de  FratKîe.  IV.  Dissertation, 
Chronologique  de   l'année  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  Paris  ^ 
1693  ,  in*-i2.  V.  Le  Bouclier  de 
la  France ,  ou  les  Sentimens  de 
Gerson    et  des  Canànéstes  tou^* 
chant  les  différends  des  Papes  et 
des  Bois  de  France  ;  cet  onvragt 
a  aussi  paru   sous    le  titre   de 
Y  Esprit  de  Gerson.  VI.  Une  Tra- 
duction des  Pseaumes  ,.  en  prose 
et  en  vers ,  avec  des  Réflexions 
et  le  texte  latin  à  côté;  ce  qui 
forme  un  volume  in-8**,  à  trois 
colonnes.  VII.  Entretiens  poîiti^ 
ques  sur  les   affaires  du  temps  : 
ouvrage  périodique  ,    pJein   de 
saillies  heureuses  et  de  plaisan-' 
"teries   basses  ,   qui  eut  If  pi"' 
grand  succès  dans  sa  naissance- 
On  a  de  lui  dans  le  second  genre  : 

I.  Histoire  secrète  de  la  Conjara^ 
tion  des  Pazzi  contre  les  Médicis.' 

II.  La  Fausse  Comtesse  d'isam-* 
hert,    IlL     MUord     Courienau  ^ 
IV.  Epiearis,  V.  Idegerie,  Beiné 
deNorwége.  VL  ZuUaia.VU.Mih 
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wtoi^s  du  Chevalier  BaUhazar, 
V  1 1 L  Aventures  Provinciales. 
IX.  Les  Promenades.  XT  Nou^ 
pelles  Africaines.  XL  Le  Gage 
touché.  XIL  U Ecole  du  Monde  ; 
ouvragé  qui  renferme  beancoup 
de  bonne  morale ,  ma»  écrit  avec 
la  légèreté  propre  à  une  produc- 
tion frivole.  XI  IL  U  Histoire  du 
détrônement  de  Mahomet  IV.  Ces 
di/Férens  ouvrages  sont  moitié 
romanesques  et  moitié  histori- 
ques. On  y  trouve  de  loin  en  loin 
quelques  morceaux  intéressans; 
mais  le  total  n'en  vaut  rien  or- 
dinairement. Le  style,  presque 
toujours  facile  et  abondant,  man- 
que de  précision  ,  de  pureté  y 
d'élégance  et  de  délicatesse.  On 
voit  cependant ,  à  travers  ces  dé- 
fauts 9  de  lesprit ,  du  feu  et  des 
connoissances  variées...  On  a  de 
lui,  dans  le  troisième  genre  : 
L  Des  Traductions  rampantes  , 
en  vers ,  des  Satires  de  Perse  , 
et  de  quelques  Odes  ^Horace. 
IL  Des  Contes  et  des  Fables ,  en 
2  vol.  in-x2.  Cet  ouvrage,  plu- 
sieurs fois  réimprimé,  ne  mé— 
rit  oit  pas  tant  d'empressement. 
Il  y  règne  une  prolixité  froide  , 
un  ton  familièrement  bas^  un 
style  languissant.  Les  moralités 
»y  sont  pas  rendues  avec- fin  esse, 
et  les  images  y  sont  mal  choisies. 
Ces  Fables  eurent  pourtant  quel- 
que vogue  dans  le  temps ,  parce 
qu  elles  étoient  relatives  aux  évé- 
nemens  qui  faisoient  la  matière 
de  ses  pasqninades.  UL  Des  Co» 
médies ,  qu'on  ne  joue  plus  ;  le 
bon  comique  y  domine  moins 
que  la  polissonnerie.  IV.  Dtfs 
Èpitres ,  des  Stanees  et  des  Son^- 
nets  »  qui  ne  sont  guère  au-dessus 
du  médiocre.  Le  Noble  a  encore 
traduit  les  curieux  Voyages  de 
GcmelU  Carreri ,  Paris,  1727  , 
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€  vol.  in-is.  Il  fit  ces  quatre  vers 
pour  son  portrait  : 

Nobilitas  si  cUra  d*dit  nomta^ue  0 
gtnufqut  ; 

Clarior  ingeniù  ,  nobêlUrque  mUau 
Inrida  Fortuna  sic  sptrnts  uU  malignst  r 

ftr  scopulos  Virtus  sgsfiks  astra  pait. 

IL  NOBLE,  (Pierre  le  )subs^ 
titut  du  procureur  général  da 
parlement  de  Rouen  ,  mort  en 
1720,  a  donné  un  Becueil  de 
Plaidoyers  sur  des  sujets  utiles 
ou  curieux. 

NOCETI ,  (  Charles)  Jésuite , 
né  à  Pontre-Moli,  enseigna  la 
théologie  au  collège  Romain ,  fut 
donné  pour  coadjnteur  au  Père 
Turano ,  pénitencier  de  Saint** 
Pierre,  et  fut  un  des  examina- 
teurs des  évêques.  Il  mourut  k 
Rome  en  1759.  On  a  de  lui,  Ve^. 
ritas  vindicata ,  en  2  vol.  C'est 
une  critique  de  la  Theologia 
Chris tiana  du  P.  Cûncina ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit.  Noceti 
étoit  bon  poète,  comme  on  le 
voit  par  ses  églogues  et  par  lea 
Poèmes  sur  Y  Arc -^  en  ^  Ciel  et 
l'Aurore  Boréale* 

NODINUS ,  NoDiTis ,  ou  No- 
DUTUS ,  (Mythol.  )  Dieu  qui  pré- 
sidoit  aux  moissons  lorsqu'elles 
germ oient ,  et  que  les  nccud&  se 
formoientaux  chaumes. 

NÔDOT  ,  fN.  )  auteur  qui 
n'est  connu  que  par  des  Fragmens 
de  Pétrone ,  qu  il  prétendit  avoir 
trouvés  à  Belgrade  en  1688,  et 
qu'il  publia  à  Paris  en  1694.  Les 
savans  se  sont  partagés  sur  Taii- 
thenticité  de  ces  Fragmens ,  dans 
lesquek  on  trouve  des  expres- 
sions, que  ni  Ciceron ,  ni  Ki>- 
gile ,  ni  Horace  n'ont  jamais  em- 
ployées ;  Voyez  IL  PiïRONE. 
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L  NOÉ ,  fils  de  Lamech,  na-« 
quit  l'an  2978  avant  J.  C.  Il  fut 
juste ,  et  trouva  grâce  devant  le 
Seigneur,  qui  voyant  la  malice 
des  hommes  ,  résolut  de  faire 
périr  par  un  Déluge  tout  ce  qui 
Tespiroit  sur  la  terre.  Dieu  or— 
donna  donc  à  Noé  de  bâtir  une 
Arche  pour  se  sauver  du  Déluge , 
lui  et  toute  sa  famille ,  avec  des 
bêtes  et  des  oiseaux  de  toute  es* 
pèce ,  mâles  et  femelles.  Il  mar- 
qua lui-même  la  forme,  les  me- 
sures et  les  proportions  de  ce 
grand  vaisseau  :  il  devoit  être  de 
la  figure  d'un  coffre  ,  long  de  3oo 
coudées ,  large  de  5o  ,  et  haut  de 
3o,  enduit  de  bitume,  et  dis- 
tribué en  trois  étages  ,  dont 
chacun  devoit  avoir  plusieurs  lo- 
ges. Le  premier  pour  les  animaux 
à  quatre  pieds ,  le  second  pour 
les  provisions  ,  et  le  troisième 
pour  les  oiseaux  et  la  famille  de 
Noé,  U  j  avoit  une  porte  au  pre- 
mier étage ,  et  une  grande  fe- 
aétre  au  troisième ,  outre  plu- 
sieurs petites  pour  donner  du  jour 
à  tous  les  étages.  Quelques-uns 
en  mettent  quatre ,  dont  le  plus 
bas  ëtoit  destiné  à  recevoir  les 
immondices  de  l'Arche.  Dans 
chacun  de  ces  étages ,  il  y  avoit 
différens  compartimens ,  séparés 
par  des  cloisons  pour  les  diffé- 
rentes espèces  d'animaux,  et  pour 
les  provisions  nécessaires.  De 
toutes  les  descriptions  qui  ont 
été  faites  de  l'Arche  ,  celle  de 
M.  U  Pelletier  paroit  la  plus 
«ommode  et  la  plus  vraisemblable. 
Il  fait  voir  que  l'Arche ,  disposée 
dans  son  système ,  pouvoit  con- 
tenir à  l'aise  tous  les  hommes  , 
Animaux  et  oiseaux  qui  dévoient 
y  être  renfermés,  avec  les  pro- 
visions nécessaires  pour  les  nour- 
rir pendant  un  an,  et  que  les 
p«noaaMqaiétoi«ntdaQsi'Arche 
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pomroient  en  avoir  soin  chaqiM 
jour.  Noé  crut   à    la   parole  de 
Dieu,  et  exécuta    tout    ce  qu'il 
avoit  commandé.  Après  qu'il  eut 
fait  porter  dans    TArclie  tontes 
les  choses   nécessaires     pour  la 
vie  des  hommes  et  des  animaux, 
sept  jours  avant  le  Délug^e,  Diea 
lui  ordonna  d  y    entrer   avec  sa 
femme  ,   sts  trois    fils   et  lenrs 
femmes  ,  et  des  animaux  de  toute 
espèce.  Il  étoit  alors  âgé  de  600 
ans.    Le  jour  de    la   veng-eanct 
étant  venu,  la  mer  se   déborda 
de  tous  côtés,  et   il  tomba  une 
pluie  horrible  pendant  40  jours 
et  40  nuits.  Toute  la  terre   fut 
inondée ,  et  tout  périt ,  excepté 
ce  qui  étoit  dans  FArche.  Après 
que  les  eaux  eurent  couvert  la 
race  de  la  terre  pendant  1 5o  jours, 
Dieu  fit  souffler  un  grand  vent , 
qui  commença  à  faire   diminuer 
les  eaux.  Sept  mois  après  le  con»- 
mencement  du  Déluge,  l'Arche 
se    reposa   sur    les     montagnes 
d'Arménie  ou  le  mont  Ararath  , 
près  la  ville  d'Erivan.  Le  dixième 
jour  du  dixième  mois  ,  les  som- 
mets des  montagnes  se  décou- 
vrirent ,  et  40  jours-  s' étant  passés 
depuis  que  l'on  eut  commencé  à 
les  appercevoir,  Noé  ouvrit  h 
fenêtre  de  l'Arche  ,  et  lâcha  un 
corbeau  ,  qui  ne  rentra  plus.  U 
envoya  ensuite  la  colom2>e,  qui 
n'ayant   pu  trouver   où    asseoir 
son  pied ,  revint  dans  l'Arche  : 
sept  jours  après  il  la  renvoya  da 
nouveau ,  et  elle  revint ,  portant 
dans  son  bec  un  rameau  d'oli- 
vier  dont  les    feuilles    étoicnt 
toutes  vertes.  Noé  ,  déterminé  à 
quitter  l'Arche,  en  sortit  un  an 
après  qu'il  y  fut  entré.  Son  pr^ 
mier  soin  fut  de  dresser  vin  autel 
au  Seigneur ,  et  de  lui  offrir  ea 
holocauste  un  de  tous  les  aoH 
maux  pars  qui  étoîMit  dans  l'Af'^ 
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^e.  Dieu  fit  une  alUanee  étet- 
nelle  avec  lui  9   et  voulut   que 
r Arc-en-ciel  en  fut  comme  le 
signe.  Soit  que  ce  météore  n'exis- 
tât point  avant  le  Déluge  comme 
quelques  auteurs  le  prétendent  ; 
soit  que  ne  paroissant  que  dans 
des  temps  pluvieux,  il  fût  plus 
propre  que  tout  autre  signe ,  à 
rappeler  la  promesse  faite  à  Noé, 
et  à  le  rassurer  contre  une  nou- 
velle  inondation.  Cette    grande 
catastrophe  du    globe  ,    décrite 
dans  les  saintes  Lettres  avec  tous 
les  caractères  de  la  vérité  9  em- 
preinte pour  ainsi  dire  dans  tous 
les  traits  qui  forment  le  tableau 
de  la  nature  actuelle  9  s'est  con- 
servée dans  le  souvenir  de  toutes 
les   nations.    «  Point  de   vérité 
historique,  dit  un  critique  mo- 
derne ,  mieux  prouvée  que  celle 
du  Déluge.  Berose  le  Chaldéen 
nous  parle  de  T  Arche  qui  s'arrêta 
vers  la  En  du   Déluge  sur  une 
montagne  d' Arménie.  Nicolas  de 
Damas ,  dans  le  96*  livre  de  sq% 
histoires  9  dit  qu'au  temps  du  dé- 
luge 9  il  y  eut  un  homme  qui , 
mrrivant  avec  une  arche  ou  i^i 
vaisseau  sur  une  haute  montagne 
d'Arménie  9  échappa  à  ce  fléau 
universel  9  et  que  les  restes  de 
cette  arche  se  sont  long-temps 
éonservés   sur  cette   montagne. 
Abydène ,  auteur  d'une  Histoire 
des  Cnaldéens  et  des  Assyriens  9 
donne  de  ce  Déluge  quantité  de 
détails  semblables  à  ceux  qu'en 
donne    Moyse,    Qu'on    lise    le 
Traité  de  Lucien  sur  la  Déesse 
Syrienne,  on  y  trouvera  toutes 
les  circonstances  de  ce  terrible 
événement  aussi    clairement  et 
aussi  énergiquement  exposées  que 
dans  le  livre  de  la   Genèse  ;  ce 
qui  ne  peut  être  que  l'effet  de 
&  tradition  générale  établie  alors 
«hez  les  Oriexitanx.  Ot^  verra  les 
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mêmes  choses  dans  le  i*'  livre 
des  Métamorphoses  d'Ovide.  Kar« 
roit  parle  du  temps  qui  s'écoula 
depuis  Adam  jusqu'au  Déluge  ^ 
ab  hominum  principio  ad  Cata^ 
clismum.  Les  Chinois  disent  qu'iui 
certain  Puea^Cuus  échappa  seul 
avec  sa  famille  du  Déluge  uni- 
versel. Jean  de  Laët  etLescarboù 
rapportent  la  tradition  constant* 
du  Déluge  parmi  les  Indiens  de 
l'Amérique.  Boulanger  convient 
que  la  plupart  des  usages  de  l'an^ 
tiquité  sont  autant  de  monumen» 
de  la  révolution  arrivée  sur  notre 
globe  par  le  Déluge.  Les  diver» 
déluges  9  dont  les  historiens  et 
les  mythologistes  ont  fait  men<« 
tion9  ne  sont  dans  le  fait  que 
celui  de  Noé,  défiguré  par  des 
traits  qui  n'empêchent  pas  qu'on 
ne  le  reconnoisse  très-distincte- 
ment. »  Après  Je  Déluge  9  N'oé 
se  mit  à  cultiver  la  terre ,  et  il 
planta, la  vigne.  Elle  étoit  connue 
avant  ce  temps-là;  mais  il  fut  le 
premier  qui  la  planta  avec  ordre  9 
et  qui  découvrit  l'usage  qu'on 
pouvoit  faire  du  raisin  en  expri- 
mant sa  liqueur.  Ayant  donc  fait 
du  vin  9  il  en  but  9  et  comme  il 
n'en  avoit  point  encore  éprouvé 
la  force  9  il  s'enivra ,  et  s'endor- 
mit dans  sa  tente.  Cham  son  fils  j 
l'ayant  trouvé  découvert  d'une 
manière  indécente  9  s'en  moqua 
et  en  donna  avis  à  ses  frères'^ 
qui  9  marchant  en  arrière  9  cou- 
vrirent d'un  manteau  la  nudité 
de  leur  père.  Noé ,  h  son  réveil  9 
apprenant  ce  qui  s'étoit  passé  ^ 
maudit  Chanaan ,  Gis  de  Ckam  » 
dont  les  descendans  furent  dans 
la  suite  exterminés  par  les  Israé- 
lites 9  et  bénit  Sem  etJaphet.  Ce 
saint  homme  vécut  encore  3âo 
ans  depuis  le  Déluge  9  et  mourut 
à  l'âge  de  sSo  9  l'an  2029  ayant 
^.  C.  Quelques  coaunoatatemi 
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ont  cru  qiie  l' Arc-en-cîel  ne  pa- 
roissoit  point  avant  le  Déluge  , 
parce  que  le  texte  sacré  nous 
apprend  qne  Dieu  l'établit  pour 
être  un  signe  que  le  Déluge 
n'inonderoit  plus.  D'antres  assu- 
rent que  FArc-en-ciel  étant  un 
météore  riatnrel ,  il  avoit  paru 
dans  les  premiers  siècles  du 
inonde  ;  mais  qn  après  le  Déluge 
il  commença  d'être  un  signe  sai-« 
vant  l'ordre  de  Dieu  ,  ce  qu'il 
n'étoit  pas  auparavant-  On  de- 
mande si  Noé  eut  des  enfans 
après  le  Déluge ,  ou  s"il  n'y  eut 
que  Sem ,  Cham  et  Japhet  qui 
multiplièrent  le  genre  humain. 
Dieih  ayant  béni  Noé  ,  et  lui 
ayant  commandé  de  croître  et  de 
multiplier,  il  n'est  pas  croyable 
que  ce  patriarche  n'ait  pas  con- 
tribué à  repeupler  la  terre  ,  pen- 
dant les  3âo  ans  qu'il  vécut  de- 
puis. Cajetan  semble  être  de  ce 
•sentiment  ;  mais  Pererius  et  d'au- 
tres soutiennent  le  contraire  , 
parce  que  l' Ecriture  ne  parle  que 
de  Sent,  de  Cham  et  de  Japlml. 
Les  Rabbins  rapportent  à  ce  sujet 
une  fable ,  semblable  à  celle  de 
Cœlus  et  de  Saturne,  Us  disent 
que  Cham  employa  un  secret 
magique  pour  rendre  son  père 
stérile  pendant  qu'il  dor  m  oit.  Les 
Chaldéens  donnent  à  JSoé  un 
fils ,  nommé  Junithum  ;  mais  ce 
Junilhum  étoit  un  petit -fils  de 
Noé,  et  non  pas  son  véritable 
fils.  On  a  donné  le  nom  àeNoa- 
chides  aux  descendans  de  Noé  , 
et  les  préceptes  des  Noachides 
sont  ceux  que  les  Juifs  disent 
avoir  été  donnés  à  Noé  et  à  ses 
enfans,  lesquels  ne  renferment 
que  le  droit  nature]  ,  et  sont 
d'une  pratique  indispensable  pour 
tous  les  hommes.  Ces  préceptes 
-sont  au  nombre  de  sept.  Le  pre- 
mier défend  fidolàtrie  ;  le  second 
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ordonne  de  bénir  le  nom  ât 
Dieu;  le  troisième  défend  l'ho- 
micide; le  quatrième  condamne 
Tadultère  et  l'inceste  ;  le  cin- 
quième défend  le  larcin  ;  le 
sixième  commande  de  rendre  la 
justice  et- d'y  obéir;  le  septième 
défend  de  manger  la  chair  qui 
aura  été  coupée  d'un  animal  qui 
étoit  encore  en  vie. 

IL  NOÉ ,  (  Marc- Antoine  de) 
d'une  famille  ancienne  de  Gas- 
cogne ,  naquit  dans  le  diocèse  de 
la  Rochelle,  en   1724.    D'abord 
grand  vicaire  de  Tarchevêché  de 
Rouen  ,  il  fut  nommé  évêque  de 
Lescar  en   1768 ,  et  se  fit  aimer 
de  ses  diocésains  par   son  carac- 
tère doux   et  honnête  ,    par  sa 
bienfaisance    et    sa  popularité. 
Après  le  concordat  il  passa  an 
siège  de  Troye ,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  cinquième  jour  com-» 
plémentaire  an   dix  ,   vivement 
regretté.    Ses    lumières    étoient 
aussi  étendues  que  ses  vertus.  U 
possédoit  l'hébreu    et  le  grec  , 
et  il  a  laissé  des  ouvrages  esti- 
més ;  tels  qu'uni  Discours  sur  une 
bénédiction  de  drapeaux  y    une 
Lettre  sur   une   épizootie  ^    un 
autre  Discours  sur  l'état  futur  de 
l'Eglise ,  où  l'on  trouve  de  Télo^ 
quence ,  des  idées  fortement  con- 
çues ,  et  une  sorte  de  prédiction 
de  tout  ce  qui  de  voit  arriver  au 
clergé  dix  ans  après.  En  prenant 

Sossession  de  l'évêché  de  Tçpye, 
1.  de  Noé  publia  un  discours 
plein  d'onction  et  d'un  zèle  véri- 
tablement apostolique.  On  peut 
en  juger  par  ce  morceau  adressé 
au  préfet  de  l'Aube  :  «  Vous 
êtes  au  dehors  ce  que  Dieu  a  vou- 
lu que  nous  fussions  au  dedans; 
vous  veillez  autour  de  l'enceinte 
sacrée  et  défendez  ses  avenues  ; 
nous,  nous  sommes  les  sentinelles 
qui 
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tjni    veillons  dans  lé  Saîhl  iej^ 
&iints.   Voiis  écartez  le  trouble 
let     lé   ^candnle  du  sanctuaire  ; 
nous  9  nous  répondons  de  sa  pu- 
reté- Yons  réprime^  les  entre- 
prises ot  les  olélits  que  notre  cha- 
rité ne  doit  pas  poursuivre  ;  nous , 
non  s  attendons  dans  le  secret  de 
lenrs  consciences  les  coupables  ^ 
"et  punissons  les  crimes  que  vos 
lois  ne  sauroient  atteindre.  Fai- 
sons lé  saint  accord  qu'un  grand 
pape  proposoit  à  un  grand   em- 
pereur. Uni^-Sons  nos  vîtes  et  nos 
moyens  ;   croisons   nos  armes  , 
dlsoit-jl,  Jungamus  dextras  ;  et 
par  la    réunion  de  nos   efforts  , 
vous ,  par  les  plus  heureux  dons 
de  la  nature  et  Vautorité des  lois; 
nbus ,  par  la  prière  ot  l'instruc- 
tion ,  faisons  marcher  ensemble 
deux  intérêts  qui  ne  doivent  eh 
Former  qu'un  ^  le  bonheur  de  la 
société  civile  et  religieuse  ^  qui 
ïie  voyage  sur  la  terre  que  po*ir 
aller  chercher  son  établissement 
dans  lé  Ciel.  >»  Ce  morceali  sem- 
me  une  paraphrase   élégante  dé 
kes  deux  vers  d'Ow^». 

Lex  et  relîgio  junxenàitfecÀcra  :  pravci 
Sac  hominum  menus  tomprimit  ;  illa 
mknasx 

liÇ  Journal  afficiet  à  tracé  éétté 
esquisse  du  portrait  de  M.  de 
Noé.  «  Il  àvoit  cette  charité  douce 
qui  concilie  îés  partis  ,  et  cette 
force  de  tété  qui  ne  se  Ihissé' 
point  conduire  par  des  ihtrigans 
subaltei'nes.  Huit  jonts  après  soli 
installatioiî ,  il  ne  fut  plus  qlies- 
tlon  dans  son  diocëSe  de  prêtreé 
assermentés  ,  ni  ihèerrtientés. 
Toué  se  réunirent  autour  de  leur 
respectable  prélat  ;  tous  le  pleU- 
j'èrént.  >*     , 

NOË  j   (  Le  Père  la)  Voyez 
ÎHenard  ,  n.°  IV. 
Tome  IXé 


NOEMÀ  ,  fille  de  Làrhech  et 
de  Sella  sa  seconde  femme  ^ 
passa  pour  avoir  inventé  la  ma-* 
nière  dé  filer  la  laine  et  de  faird 
la  toile;  Quelques  -  Uns  ont  cru 
qii'elle  avoit  épousé  Noé  ,  et 
d'autres  qu'elle  étoit  la  même 
que  la  Minerve  des  Grées ,  uotti-» 
mée  aussi  Nemanourik 

NOÉMI  ^  femme  d'JÈ/tm^i^cÀ  i, 
de  la  tribu  de  Benjainin  ,  ayant 
été  obligée  de  suivre  son  mari 
dans  le  pays  des  Moabites,  l'y 
perdit  ,  et  maria  ses  deux  fils 
Chélioa  et  Makalon  ^  à  Orpha 
et  à  Bttth,  filles  Moabites*  Ces 
deux  jeunes  époux  étant  mort» 
sj^ns  laiss'er  d'enfans,  Hoémi  té-k 
solut  de  retourner  dans  la  Judée* 
Bitth  ne  voulut  point  la  quitter  , 
et  elles  arrivèrent  ensemble  k 
Bethléherti,  dans  le  tfemps  tmè 
Ton  commençoit  à  coiiper  lei 
oTgeS.  Bvlh  alla  glanci:  dans  lé 
champ  de  Boo^  ,  homme  forÉ 
riche ,  et  le  proche  pai^éni  à'EU-^ 
lAelech ,  qui  l'invita  a'  sttivfe  se» 
nloissonntîurs  et  à  rtiah^er  avec 
eliir.  BiUh  de  retour  à  la  mai* 
sOn  9  ayant  appHs  à  Nôéml  ce 
qui  s'étoit  passé  ,  celle-ci  Tàver- 
tit  qtte  Booz  étoit  son  prOchëi 
paréht  ,  et  elle  lui  dOrina  un: 
expédient  pour  le  déèermiher  ti 
l'épouser.  Buth  suivit  le  conseil 
dfe  sa  belle-mère ,  et  parvint  à  se' 
marier  avec  Booz ,  dont  elle  eutr 
lin  fils  nommé  Obed,  qui  fut  uir 
des  ancêtres  de  J.  C.  Voy»  Ruth» 

•  N0E1%  Noèlus,  hérésiai^qui* 
du  3«  siècle ,  fut  mniti-e  de  Ha-i' 
belltus.  Il  enseigna  i^uo  J.  C.  n'é- 
toit  pas  différent  du  Père;  qu'it 
n'y  avoit  qu'une  seule  personne 
en  Diéu ,  qui  prenait  tantôt  lé- 
nom  de  Pôré,  tantôt  celui  dé 
Fils  ,  qui  s'étoit  incarné  ,  qui 
étoit  né  de  la  Vierge ,  et  ftV9it 
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souffert  sur  la  croix.  Ayant  été 
cité  devant  les  prêtres ,  il  désa- 
voua d'abord  ses  erreurs^  Il  ne 
changea  cependant  pas  d  avis  9  et 
ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
adopter  ses  rêveries  à  une  d(>u— 
zaine  de  personnes  9  il  les  pro- 
fessa hautement ,  et  .se  fit  chef 
de  secte  :  il  prit  le  nom  de  Moyse, 
et  doiina  le  nohi  à*Aaron  à  son- 
confrère.  Ses  sectateurs  s'ap— 
pelîèrent  Noétiens.  Leurs  erreurs 
étoient  les  mêmes  que  celles- dé 
Praxeas  et  de  Sabelllus, 

NOGABEt ,    Voyez  t  Va^ 

LETTE. 

NOGARET,  (Guillaume de) 
fut  cbarû^é  par  Philippe  le  Bel  ,. 
d'aller  signifier  ^U  pape  Boni-* 
face  VllI  l'appel  au  futur  con- 
cile,  des  Bulles  dont  le  roi  se 
plaignoit.  U  s'acqiiitta  de  sa  com- 
mission avec  beaucoup  de  du- 
reté, {VoyCTi  BONIFACE  VIII.) 
et  revint  eii  France  oii  il  obtint . 
]çs  sceauXv  en  i3o7r  ot  la  place 
de  chancelier  l'année  suivantCi  II 
sollicita  l'absolution  pour  les^  vio- 
lences qu'il  avoit  laissé  com'- 
niettre  contre  le  pape  :  il  ne 
l'obtint  qu'à  condition  de  passer 
en  la  Terre-sainte,  et  de  n'en 
pas  revenir;  mais  il  mourut  en 
i3i3,  avant  que  de  partir.  Sa 
postérité  unit  à  son  petit-fils» 

ï.  NOGAÏIOLA  ,  (  Isotta  ) 
fille  savante  de  Vérone ,  possé- 
doitles  langues,  la  philosophie, 
la  théologie,  et  môme  les  Pères 
de  l'Eglise.  Le  cardinal  Bessa^ 
TLon  fit  exprès  le  voyage  de  Vé- 
rone pour  s'entretenir  avec  elle. 
IsoLUi  étoit  en  relation  avec  la 
plupart  des  savans  de  son  temps. 
Ses  lettres  les  charraoient,  par 
la  profondeur  du  savoir  et  par 
k»  grt^ccs  cla  9tyle»  £Ue  itiourut 
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en  1468',  a  38  ans. feUe  laissa  ri!# 
Dialogue  sur  la  question  ;  Qm»? 
d'Adam  ou.  d'Eve  avoit  péché  le 
plus  grièvement  en  mangeant  dit 
fruit  déjendu  ?  Elle  prit  le'  parti 
die  kr  première  fenjme,  contre 
Louis  Foscaro  qui  défendit  vi*- 
vement  le  premier  homme,  et 
qui  auroit  pu  mieux  employer  soir 
temps. 

IL   NOGAROLA,   (  Ix)iiis  > 

Véronois,  d'urte  famille  illustre, 
se  rendit  très-habile  dansk  Jarr»- 
gue  grecque,  et  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  pac  ses  Tra.- 
ductions  de  plusieurs  livres  grecs  , 
en  latin.  Il  parut  avec  éclat  air 
concile  de  Trente,  eut  des  em— 
plots  honjorablès  dans  sa  patrie  y 
et  mourut  à  Vérone  en  1659, 
âç;é  d'environ  5o  aiiB^  On  a  de  liii 
divers  ouvrages. 

NOGAROLE ,  (  lés  )  dames  de 
Vérone,  d'une  famille  illustre  y 
se  distinguèrent  par  leur  esprit 
dans  le  16®  siècle:  elles  étoienfe 
au  nombre  de  cinq.  Antoinette  , 
célèbre  par  sa  beauté  et  son  sa-  • 
voir,  épousa  Salvatico  Bona-^ 
eolti  y  seigneur  de  Man  toue. — An,^ 
gèle  ,  fille  de  la  précédente ,  belle- 
et  vertueuse ,  se  livra  à  Tétude 
de  l'Ecriture- Sainte  ,  dbnt  elle- 
mit  en  vers  l'explication  desmys* 
tères  et  les  prophéties.  — Isotta 
savoit  les  langues  et  la  philoso-^ 
phie  \  prononça  diverses  haran- 
gues au  concile  de  Mantoue,  ^t 
devant  les  papes  Nicolas  V  et 
Pie  II,  Ln  bibliothèque  de  M.  de 
Thou  possédoit  un  recueil  de  56S:, 
lettres  en  manuscrit  de  cette  sa- 
vante, sur  divers  sujets.  (  Voye& 
sou  article,  )  — -Geneviève  et  Laure 
ses  sœurs  ,  suivirent  ses  trace* 
dans  la  littérature  et  la  pratique- 
des  vertus..  Elles  épousèrent  dfes 
sénateurs  Vénitiens. 
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.  jkÔïNyiLLE,  (Jacqiies-Ber- 
Viard  du  Rey  de  )  président  ho— 
kioraire  au  grand  conseil ,  mort 
Je  19  juillet  17681,  étoit  membre 
de  l'académie  des  Inscriptions.  Il 
se  rendit  recommandable  dans 
cette  compagnie  par  son  caracr 
tore,  son  savoir,  et  sur  — tout 
^ar  un  prix  de  400  livres  qu'il 
fonda  en  1733.  .On  a  de  lui: 
.1.  Histoire  de  l'Opéra^  lySy  i^ 
.m  vol.  in-8»o  IL  Dissertation,  sur 
les  bibliothèques  et  les  diction* 
liaires ,  1766,  in- x  2.  IIÏ.  —  sur 
)eâ  Almànachs  *  1^62  ,  in-i  2. 

NOIR,  (Le Prince)  Voyet 
Edouard  ,  n.''  X, 

NOIR ,  (  Jean  le  )  fameux  cha- 
tioine  et  théologal  de  Séès ,  étbit 
fils  d'un  conseiller  au  présidial 
^'Alençon.  Il  prêcha  à  Paris  et 
en  province  avec  réputation.  Il 
'eut  pu  jouir  tranquillement  de  sa 
ploire  ;  mais  son  seèle  inconsidéré 
le  brouilla  avec  isOn  évéque ,  qui 
àvoit  donné  un  mandement  pbur 
3a  publication  du  Formulaire.  Il 
l'accusa  de  plusieurs  erreurs  dans 
des  écrits  publics.  Il  dénonça  uii 
Catéchisme  publié  {Jans  le  dio— 
tîèse  par  le  sieur  Enquessen  , 
sous  ce  titre  :  Le  Chrétien  cham-^ 
pétre.  On  f  lisoit  en  termes  ex- 
près ,  qvLil  y  avoit  quatre  Per-^ 
'sonnes  Dhines ,  qui  dévoient  être 
f  objet  de  ta  dévotion  des  Fi~ 
délies  :  savoir  ,  Jésus-Christ  , 
$t.  Joseph ,  Ste  Anne  et  St.  Joas^ 
chim...  Que  Notre^Seigneur  étoit 
dans  le  Sùint-Sacremènt  de  l'Au- 
tel ,  comme  un  poulet  dans  la 
coque  d'un  œuf.  Le  refus  que  fit 
l'évêque  de  Séès  de  satisfaire  à 
cette  réquisition ,  porta  le  théo- 
îogal  à  accuser  juridiquement  ce 
prélat  de  favoriser  les  erreurs.  H 
|>résenta  sa  requête  au  roi,  et 
l'accompagna  d'une  dénonoiatiOn 
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de  plusieurs"  propositions  qu'il 
croyoit  hérétiques.  Le  Noir  pu~» 
blia  à  ce  sujet,  des  écrits  où  il 
franchissoit  toutes  les  bornes  de 
la  modération ,  non-seulement  à 
l'égard  de  son  évêque^  mais  en« 
çore  à  l'égard  de  son  métropoli- 
tain. On  nomma  àçs  çommis-h 
saires  pour  le  juger,  et  sur  la 
représentation  de  ses  libelles ,  il 
fut  condamné  le  24  avril  y  684  y 
à  faire  amende  honorable  Rêvant, 
l'Eglise  métropolitaine  de  Paris, 
et  aux  galères  à  perpétuité.  Quel- 
ques jours  après  ce  jugement  on 
fit  courir  une  Complainte  latine, 
dans  laquelle  on  disoit  ,  «  qu'il 
étoit  JSfoir  de  nom ,  mais  Blanc 
par  èes  vertus  et  son  caractère.  »' 
Cependant  la  peine  des  galères 
.ayant  été  commuée,  il  fut  con-^ 
duit  à  Saint-Màlo ,  puis  dans  les 
prisons  de  Brest',  et  enfin  dans 
belles  de  Nantes  oii  il  mourut 
le  22  avril  î  692.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrapjes  qui  sont  écrit* 
d'un  style  vif  et  singulier,  mais 
remplis  d'injures  et  d'emporté* 
ment.  Les  principaux  sont  :  L  Btf- 
cueil  de  ses  Requêtes  et  Faetums  , 
in-folio  ;  l'on  y  trouve  unô  élo-?- 
quence  impétueuse ,  et  une  con-* 
noissance  du  droit  peu  commune. 
IL  Traduction  de  l'Echelle  da 
Cloître,  lII.  Les  Avantagea  incon* 
testables  de  VEglise  sur  les  Cal-* 
vinistes  ,  in-S.®  IV.  Les  nouvelles 
Lumières.  Politiques  ou  l'Evan-m 
gile  nouveau  du  Cardinal  Palla- 
vicini  dans  son  Histoire  du  Con^ 
cile  de  7 rente  ,  1676  ,  in- 12  ; 
écrit  qui  fit  supprimer  la  Tra- 
duction françoise  que  Fon  pré-» 
paroit  de  l'Histoire  de  Pallavi^ 
cini»  V.  1/ Hérésie  de  la  domina-^ 
lion  Episcopale  que  l'on  étabUt 
en  France  ,  in-i2.  VI.  VEyêqu0 
de  Cour,  in- 12.  VIL  Protesta^ 
tion   Contre  les    Assembléa  4i 

G  X 
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Clergé  de  iSSi^  in-4**;  et  plu- 
sieurs autres,  tant  imprimés  que 
manuscrits  ,  dont  le  plus  curieux 
est  Un  écrit  contre  le  Catéchisme 
de  Se  es,  «  Cet  homme  illustre  j 
ait  l'abbé  Barrai ,  n'avoit  point 
Thumeur  farouche  ,  l'aigreur  et 
l'emportement  que  ses  ennemis 
lui  attribuent  ;  il  étoit  au  con- 
traire doux ,  humain ,  sociable  ; 
si  l'oii  remarque  de  la  vivacité 
dans  ses  écrits  ,  elle  vient  de  son 
grand  .zèle  pour  la  vérité  et  la 
àïscipHne  ecclésiastique  ,.  potit 
l'intérêt  desquelles  il  avoit  lïieii 
compris  toute  l'étendue  du  mal 
que  fait  dans  l'église  l'hérésie  de 
la  domination  épiscopale,  et  il 
<*étoit  voué  à  la  combattre.  »  Ce 
passage  n'a  pas  besoin  de  corn— 
iftentarre.  Il  est  seulement  étrange 
qu'un  homme  d'un  caractère  doux, 
soit  violent  dans  ses  ouvrages. 

.  NOLASQUE,  roy- Pierre, 
iï°  XXII, 

NOLDÏUS ,  (  Christian  )  né  à 
Hoybia  enScanie  l'an  1626  ,  fut 
ïiommé  en  i65o  ,  recteur  du 
collège  de  Landscroon ,  charge 
qu'il  remplit  pendant  quatre  an^. 
il  Voyagea  ensuite  en  Allemagne , 
en  Hollande  ,  en  Angleterre  et 
en  France ,  et  retourna  dans  sa 
patrie  en  1657.  Trois  ans  après 
il  obtiiit  la  place  de  gouvernent 
des  enfans  du  seigrieur  de  Gers- 
torfF,  grtind-maitre  de  la  cour 
de  Danémarck.  Noldlus  devint  4 
en  1664,  ministre  et  professeur 
de  théologie  à  Copenhague ,  où 
SI  mourut  le  24  août  i683,  à  57 
lins.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ;   les    principaux    sont  ; 

I.  Co.ircordantiœ  Particularum 
tlehrœo-Chaldaïcarum  :  ouvrage 
•stiraé ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Iène,  en  1734 ,  in-4.* 

II.  Historia  Idumœa  ,   seu  JD« 
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Pîtd  etjgfstis  Herodum  BtatHèâi 
III.  Saci^rum  Historlarunt  et  ^Ar 
tiquitatum  Synopsis*  IV.  lL»ogica<^ 
V.  Une  nouvelle  édition  de  l'his- 
torien   Josèphe  ,    etc.    Nnldius 
étoit  en  commerce  de  littér^tune 
avec  "grand    nombre    d'homme» 
savans.   C'est  l'un  des  premjrei'ji 
-qui  ont  soutenu  que  les  Diable» 
ne  peuvent  faire  aucun   miracle 
pour  introduire  ou    autoriser  i» 
vice.  C'étoit  un  homme  sans  cessfsi 
occupé  de  ses  études;  les    ma^ 
Hères      d'érudition      recherchée  " 
avoient  pour  lui  un  attrait  siii-* 
gulier.    Il   ne  se    bornoit    pas  ^ 
comme   tant  d'autres  savans ,  ci 
faire  usage    de  sa  mémoire  ;  il 
Savôit  se  servir  rtussi  de  son^»sprit 
et  de  sa  raison. 

I.  NOLIN^  (Denis)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  quitta  I9 
barreau  pour   s'appliquer  à  Vé^ 
tude  de  l'Ecriture-Sainte.   On  « 
de  lui  ;  I.  Lettre  de  JV.  Indes  , 
théologien  de   Salamanque  ,   o4 
l'on  propose  la  manière  de  cor^m 
riger  la  version  grecque  des  Sep^ 
tante  >  avec  des  éclaircissemens 
sur  quelques  difficultés  ,  à  Paris, 
1708,  in- 12.  IL  Deux  Disserm 
liiiions,  l'une  sur  les  Bibles  Fran^ 
çoisçs  jusqu'à  l'an  1541  ,  et  l'autre 
sur  Véclaircissement  du  Pkéno— 
mène  littéraire,  et  Lettre  critiqua 
de  la  Dissertation   anonyme   e{ 
des  Lettres  de  Richard  Simon  0 
touchant  les  antiquités  des  Chair 
déens  et  des  Égyptiens,  in— rs. 
JYo/t»  mourut  en  171a  ,   aprèf 
avoir  inené  une  vie  occupée  et 
édifiante.  Sa  Bibliothèque ,  choi'* 
sie  avec  soin  ,  fut  après  sa  mort 
le  partage  des  pauvres  de  sa  pa- 
roisse 9  dont  il  avoit  été  le  coa-« 
solateur  et  le  père. 

II.  KOLIN ,  (Jean-Baptiste) 
Çé^graph«   d«  P«ris  ,  mort  \% 
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%•*  )iiillet  176a  5  âgé  de  76  ans. 
'ïl  travailloit  avec  application ,  et 
^onnoit  de  la  netteté  et  de  la 
^race  à  ses  Cartes.  On  estime  ^ 
pour  leur  exactitude ,  celles  sur- 
tout qui  portent  le  nom  du  sieur 
'UPillemond  y  c'est-à-dire  M.  du 
"^rélage.  Son  fonds  de  géogra- 
phie est  aujourd'hui  épuisé,  et 
l'on  a  peine  à  en  recouvrer  les 
jneilleurs  morceaux. 

NOLLET5  (Jean-Antoine) 
diacre  ,  licencié  en  théologie, 
maître  de  Physique  et  d'Histoire 
-naturelle  des  Enfans  de  France, 
professeur  royal  de  Physique  au 
collège  de  Navarre  ;  membre  de 
Tacadémie  des  Sciences  de  Paris , 
de  la  Société  royale  de  Londres  , 
de  l'Institut  de  Bolpgne ,  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  d'Erfort  ; 
naquit  à  Pimbré ,  diocèse  de 
Noyon  ,  le  17  novembre  1700, 
dç  parens  honnêtes  mais  peu 
accommodés  des  biens  de  la  for- 
tune. Au  défaut  des  richesses  , 
ils  vouliu*ent  assurer  à  leur  fils 
l'avantage  d'une  bonne  éducation. 
Ils  le  mirent  au  co^llége  de  Cler- 
mont  en  Beauvoisis ,  ensuite  à 
Beauvais  pour  y  achever  ses  hu- 
manités. Les  succès  qu'il  eut  dans 
ses  classes,  les  déterminèrent  à 
l'envoyer  à  Paris  pour  y  faire  sa 
philosophie.  Ilsle  destinoient  dès- 
lors  à  l'état  ecclésiastique  :  des 
mœurs  pures  et  sévères ,  beau- 
coup d'application  au  travail  , 
leur  parurent  des  preuves  suffi- 
santes de  vocation.  Le  jeune 
Nollet  obéit  sans  répugnance  au 
choix  de  ses  parens.  Le  goût  qu'il 
a  voit  annoncé  pour  la  Physique , 
dès  qu'il  avoit  été  capable  domon-^ 
trer  quelque  inclination  ,  n'étoit 
pas  devenu  sa  passion  dominante. 
Il  le  sacrifia  à  l'étude  de  la  théo- 
logie scolasti^ue ,  et  s'y  livra  tout 
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entier  pendant  son  cours  de  li— 
cence  en  1728.  A  peine  eut -il 
reçu  le  diaconat ,  qu'il  sollicita 
et  obtint  une  dispense  peur  prê- 
cher. Ce  nouveau  genre  d'occu-» 
pation  ne  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  leô 
premiers  objets. de  ses  études. 
Insensiblement  le  partage  de  soa 
temps  se  fit  ,  même  sans  qu'il 
s'en  apperçût ,  d'une  manière  pin» 
égale.  L'amour  des  sciences  l'em- 
porta ,  et  dès  ce  moment  il  s6 
livra  à  l'étude  de  la  Physique 
avec  une  ardeur,  que  l'espèce  da 
privation  dans  laquelle  il  vivoit 
depuis  si  long— temps  avoit  en-» 
core  augmentée.  11  fut  reçu  de  la 
société  des  Arts  établie  à  Paris 
sous  la  protection  de  feu  M.  le/ 
comte  de  Clermont.  En  173©^ 
l'abbé  Nollet  travailla  conjoin- 
tement avec  Beaumur  et  Bufay  , 
de  l'académie  des  Sciences.  En 
1784  il  fit  un  voyage  à  Lon- 
dres avec  Dufay  ,  Duhamel  et 
Jussieu,  Son  mérite  le  fit  re- 
cevoir de  la  Société  royale ,  san» 
qu'il  eut  brigué  cet  honneur, 
ï>eux  ans  après  il  passa  en  Hol- 
lande ,  où  il  se  lia  étroitement 
avec  JDesaguliers ,  s'Gravesande 
et  MiLSschembroëck.  De  retour  à 
Paris  ,  il  reprit  le  cours-  de  Phy- 
sique expérimentale  qu'il  avoit 
ouvert  en  1735,  et  qu'il  a  con- 
tinué jivsqu'en  1760.  Ce  sont  ces 
cours  de  Physique  qui  ont  fait 
naître  l'idée  des  cours  particu- 
liers en  d'autres  genres  ,  tels 
que  ceux  de  Chimie  .  d'Anato- 
mie,  d'Histoire  naturelle,  etc. En 
1738  ,  le  comté  de  Maurepas  fit 
agréer  au  cardinal  de  Fleury  l'é^ 
tablissement  d'une  chaire  publir- 
que  de  Physique  expérimentale 
à  Paris ,  dont  l'abbé  Nollet  fut 
nommé  le  premier  professeur. 
Au  commencement  de   173^  il 
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II.  NONNIUS,  (Louis)  më- 
^eci\î  d'Aipivers  au  xvii*'  siècle  , 
fe  signala  par  $on  habileté  dans  . 
^an  art ,  et  par  une  érudition  peu 
ççinupune.  On  a  d©  lui  :  L  Un 
i?cellent  Traité ,  intitulé  :  Diat- 
^ç-ticon  ,  sive  De  re  cibarid  , 
Anvers  ,  1646  ,  in-4^  :  ouvrage 
Vtile  et  agréable.  II.  Un  Coin^- 
jnentaire  fart  étendu  5  en  un  voj. 
jn-falio  ,  1620  ,  sur  les  mé- 
dailles de  la  Qrèce,  sur  celles  de 
J^ales  César  ,  C^ Auguste  et  àfi 
Tibère.  Il  contient  les  deux  ou- 
vrages de  GoUzlus  sur  le  nxême 
?ujet.  III.  Hispania  ,  sive  Popu^ 
lorum  et  Urbium  accuratior  des-^ 
criptio  ^  à  Anvers ,  in-8®  ,  1 607  : 
description  nécessaire  pour  la 
connoissance  de  l'ancienne  Es- 
pagne. lY-  Un  Commentaire  $ur 
la  Grèce ,  les  Isles ,  etc.  de  Golt" 
zius  ;  ouvrage  savant.  V.  Jç/i— 
(hyophagia  ,  sive  De  Pisciuijfi 
esu  ,  in-8**)  Anvers,  i;6i6  :  il  y 
fait  voir  qne  le  poisson  est  un 
aliment  très-salutsvire  aux  per-r- 
çonnes  sédentaires ,  aux  vieil- 
lards ,  î\ux  malades  et  aux  gens 
de  foible  complexion  ,  parce 
qu'il  fait  un  sang  de  moyenne 
consistance  ,  propre  à  leur  tem- 
pérament. VI^  Des  Po^si^$  assQz 
faibles. 

NOIJNUS ,  poëte  Grec  du  v* 
«iècle ,  de  Panople  eji  Egypte  , 
*st  auteur  ,  I.  D'un,  Poème  en 
Ters  héroïques  ,  en  48  livres, 
intitulé  :  Dionysiaca  ,  greec.  et 
lat.  ex  version-e  Luhini ^  Hanaii  ^ 
i6o5  ,  in— 80,  Leyde  ,  i6io, , 
in  — 8°;  la  prcnaière  édition  à 
Anvers,  chez  Plantin  ,  i5%, 
Jin-8°  ,  est  fort  i*are.  IL  D'une 
Paraphrase  ,  en  vers  ,  sur  l'JSJ- 
Vangile  de  Sainte  Jean ,  iGjj.^ 
in-S»,  et  dans  la  Bibliothèque 
i«iaPèfres.  Cette  partçhrase  peut 
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servir  de  commentaire*.  Elfe  «t 
fort  claire,  mais .très^peu  poé^ 
tique. 

NOODT,   (Gérard)    profes- 
seur   en  droit  à   Niniègue,  lieii 
de  sa  naissance  ,    puis  à  Frane^ 
ker  ,    à   Utrecht  ,     et    enfin  à 
Leyde  oîi  il   mourut  le  i5  aoitt 
1725,  à   78     ans.    Cétoit  un 
bomme  bien   fait  ^    d'une  santô 
robuste,  d'un  travail  infatigable^ 
pacifique  ,  nullement  égoïste.  Il 
porta  dans  l'étude  du  droit  l'es- 
prit philosophique  ,     mais  il  le 
pousse  quelquefois    trop   loin.  Il 
ne  se  montra  pas  cependant  en- 
têté de  sea  sentimens  ,   ni  fâché 
qu'on  ne  les  adoptât  point.  Lors^ 
que  ses  -étudions  s'en  éioignoient 
dans  leurs  disputes  ,  il  leur  indi- 
quôit  lui-même  ce   qu'ils   potz- 
voient  avoir  oublié  de  favorable 
à  leur  opinion.  Quand  il  ne  tro\i- 
voit  rien  de  satisfaisant  sur  cer- 
taines difficultés  qui  se  rencon-i 
trent  dans  l'explication  ou  dans 
la  conciliation   des    lois  ,•  il  ne 
dccidoit  rien  ;  il  av-ouoit  debonn© 
foi  son  jgnQrance.  Ce  n'est  pas 
ma  coutume  »  disoit-il ,  d'en  set" 
gner  aux  autres  ce  que  j'ignore 
moi-même.  Mais ,  dit  le  Pi^re  Nir^ 
ceron  ,    <c   lorsqu'une    fois ,  eti 
suivant  tes  règles  de  la  çritiqno^ 
i\  étoit  bien  convaincu  du  sei>s 
et  de  la  véritable  étendue  d'une 
loi  ;  quoiqu'il  y  remarquât  quel- 
que chose  de  contraire  ,   ou  à 
l'équité  ,  ou  à  d'autïes  lois  aus^i 
claires ,   il  ne  s*en  mettoit  pas 
en  peine  ,   et  ne  sç  tourmentoit 
pas  pour  faire  violence  aux  ter- 
mes par  des  adoucîssemens  for- 
cés ,    ou   par    des   conciliatio/i5 
précaires  ,    comme    le  font  k 
plupart  des  commentateurs.  »  U 
(ivoit  beaucoup  lu  les  originaAix 
^ç  1^  jurisprudence  Ilûinaù\e ,  etf 
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lea     auteurs    de    Fantiquité   qni 
«ervent  à  les  cclaircir  ;   c'est  ce 
qu'on    voit  par    son  style  pur, 
mais  trop  concis.  Il  est  difficile  à 
entendre  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas    versés  dans   la   lecture    de 
J*L£ne  et  de  Tacite,  On  a  de  lui 
Cle    savans  Traités  sur  des   ma— 
t.iëj:es  de  jurisprudence  dont  il 
^oiiiia  un  recueil  à  Le)-de,   en 
X724  ,  in-folio,  Noodt  possédoit 
les   belles-lettres  ,  l'iiistoire  ,  les 
lungues,  etc»  Barbey rac   a  tra- 
duit et  commenté  le   Traité  de 
Noodt  sur  le  pouvoir  des  Sou^ 
verains  et  la  liberté   de  cons- 
cience ,    Amsterdam  ,    i  7  i  5  , 
in— 12.  Dans  le  premier ,  Noodt 
parle  de    l'autorité   des  rois  en 
républicain  outré;  dans   le  se- 
cond ,   il  prêche  une  tolérance 
absolue  9  tant  ecclésiastique  que 
civile  ,    et   ne    veut   pas  qu  on 
inquiète  ceux  qui  s'efforcent  d'in- 
troduire de  nouvelles   religions 
dans  un  état  ;    il  n  en  excepte 
pas  n^ôme  l'idolâtrie  déclarée. 

NORADIN,  fils  de  Sanguin, 
(  autrement  Emadeddin ,  )  Soudan 
d'Alep  et  de  Ninive  ^  tué  par  ses 
eunuques  au  siège  de  Calgembar 
en  1145;  partagea  les  états  de 
«on  père  avec  Sciffedin  son  frère 
'luné.  La  souveraineté  d'Alep  étoife 
tombée  dans  le  partage  de  No-- 
radin  :  il  l'augmenta  par  ses  armes 
et  par  sa  prudence ,  et  devint  un 
des  plus  puissans  princes  d'Asie. 
Cétoit  alors  le  temps  des  Croi- 
sades :  Noradin  signala  sa  valeur 
contre  les  Croisés  ,  (  Voyez  I. 
Amal'ri.)  défit  JosseJin  comte 
d'£desse,  se  rendit  maître  de  ses 
états  et  le  fit  prisonuier  ,  après 
avoir  vaincu  Eaimond  .  prince 
d'Antioche ,  dans  une  bataille 
où  ce  dernier  fut  tué.  Le  con- 
çnérant  tourna  ensuite  ses  armes 
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contre  lesWtan  dlcone,  qui  fut 
vaincu  à  son  tour.  Celui  d'ËgypIe 
détrôné  par  Margan ,  ayant  ap- 
pelé Noradin  à  son  secours ,  Ini 
donna  occasion  de  le  dépouiller 
lui-même,  Gyracon  ,  général 
de  ses  armées ,  se  fit  établir 
Soudan  d'£gjpte ,  au  préjudice 
de  Noradin  son  maître  ;  mais  ce 
nouveau  Soudan  mourut  en  1170. 
Il  laissa  pour  successeur  le  grand 
Saladin,  Celui-ci  épousa ,  dit-on, 
la  veuve  de  Noradin  ,  qui  ctoit 
mort  en  1 174  9  avec  la  réputation 
d'un  grand  capitaine.  11  n'avoit 
rien  de  barbare  que  le  nom.  Sa 
valeur  étoit  soutenue  par  beau- 
coup de  prudence ,  de  religion  et 
de  générosité.  Baudouin  ,  roi  dé 
Jérusalem  ,  ayant  été  empoisonné 
par  son  médecin  à  l'âge  de  3£* 
ans ,  Noradin  refusa  de  tirer 
avantage  de  cette  mort  :  Compas 
tissons  plutôt,  dit-il ,  Ala  douleur 
quelle  cause  ,  puisqu'on  pleure  la 
jfiort  d*un  Prince  qui  ne  laisse 
point  d'égal  après  luL  De  pareils 
traits  honoreroient  la  nation  la 
plus  civilisée. 

yORBERG,   Voyez  Norbh 

BERO, 

L  NORBERT ,  (  Saint  )  né 
l'an  1082  ,àSanten  dans  le  duché 
de  Clèves  ,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  d'Allemagne ,  pas?a 
à  la  cour  de  l'empereur  JFfe/iri  V , 
son  parent.  Il  y  brilla  par  les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sa 
figure,  et  y  plut  par  l'enjouement 
et  la  vivacité  de  son  caractère. 
La  cour  produisit  sur  ses  mœurs 
l'effet  qu'elle  devoit  produire  ; 
elle  les  adoucit  et  les  corrompit. 
Norbert,  touché  par  la  grâce,  se 
retira  du  sein  de  la  corruption  , 
se  démit  de  ses  bénéfices  ,  vendit 
son  patrimoine  et  en  donna  le 
prix  aux  pauvres.  Dégagé  de  toud 
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Jes  liens  qui  le  reten«ienlt:  au 
inonde,  il  s'en  alla  de  ville  en 
yiile  prêcher  le  royaume  de  Dieu. 
JBarlhélemi  i  évêquede  Laon,  \^i 
«yant  donné  un  vallon  solitaire 
ïiommé  Prémontré ,  il  s  y  retira 
^n  1 1 20  5  et  y  fonda  l'ordre  des 
phanoines  réguliers  qui  porte  le 
nom  de  ce  désert.  Ses  sermons  , 
appuyés  par  ses  e;xempïes,  Uii 
attirèrent  une  fqqle  de  disciples  ; 
fl  leur  donna  la  règle  de  Saint- 
Augustin  ,  et  l'habit  blapc  qui 
étoit  celui  des  clercs ,  mais  tout 
ide  laine  et  sans  linge.  Cette  nou- 
velle milice  ecclésiastique  gardoit 
un  silerice  perpétuel ,  jeûnoiteii 
tout  temps,  et  ne  faisoit qu'un 
repas  par  jour  et  très-frugal.  Cet 
prdre  confirmé  six  ans  aprèA ,  en 
!ï  ia6  ,  par  Honot^tùs^  Il ,  avoii 
nlors  huit  abbayes  foncées ,  outre 
J^rémontré*  Quoiqw'il  k\t  mis  di«r 
vers  adpucissemens  à  la  première 
rigueur  de  son  institution  ,  c'est 
im  de  ceux  qui  servent  le  plus 
utilement  l'Eglise.  Si  on  excepta 
quelques  maisons  où  l'esprit  du 
siècle  s'est  introduit ,  la  régula- 
rité ,  l'application  à  l'étude ,  des 
mœurs  pures,  un  zèle  actif  et 
éclairé  distinguent  encore  les  en- 
fans  de  St.  Norbert,  llç  ont  dans 
plusieurs  pays  un  grand  nombre 
de  cures  à  administrer  \  et  ils  s'ac- 
quittent de  cet  emploi  important 
avec  beaucoup  de  fruit  et  d'édi- 
fication. Il  est  naturel  que  des 
hommes  qui  ont  pris  dans  le  seiu 
de  la  vie  religieuse  les  grands 
principes  de  charité  ,  de  zèle  ,  de 
désintéressement ,  soient  propres 
aux  fonctions  pastorales.  C'est 
sans  doute  cette  considération , 
qui  durant  plusieurs  siècles,  a  fait 
choisir  les  évêques  dans  les  mo- 
nastères. St.  Norbert  ayant  été 
appelé  à  Anvers  pour  combattre 
rhérétiqae   Tanchelin ,    se  dis- 
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tingna  contre  lui.  L'arcHevécM 
de  Magde bourg  ayant  vaq;ué  ,  ie 
clergé  et  le  peuple  le  choisirent 
pouR   le   remplir.  Il  appela    ses 
chanoines  dans  cette  ville  ,  et  leur 
vie  austère  étonna  ceux  du  cha— 
pitre  de  Magdebourg  ,   $ans    le^ 
changer.  Le  dessein  dje  réforme 
que  leur  archevêque  médit  oit  ^  les 
anima ,  pendant  un  temps  ,  d'tuiiS 
haine  ci  violent^ ,   qu'ils  atten- 
tèrent plusieurs  fois  sur  sa  vie^ 
L'pccasion  du  co.neâe  de  Rheinis 
le  rappela  en  France  ppur  qiael- 
que  temps  ;  et  après  avoir  eu  la 
consolatiop  de  voir  sa  maison  de 
Prémontré  peuplée  de  5oo  reli- 
gieux ,  il  alla  mourir  dans  sa  ville 
^piscopale  ,  le  6  juin  1134,  à   52 
ans.  Grégoire  ^fll  le  plaça  dans 
le  catalogue  des  Çaints  en   1584, 
Il  ne  faut  pas  juger  de  St,  Norbert 
par  ce   qu'en  dit  AbaUard ,  son 
ennemi ,  qui  le  représente  comme 
séduisant  le  peuple  par  de  faux 
prodiges.  L'archevêque  de  Mag- 
debourg  s'étoit  trop  montré  con- 
traire aux  erreurs  du  théologiei^ 
du  P^raclet ,  pour  que  celui-ci 
lui  pardonnât  le  zèle  qui  servit 
à  le  faire  condamner.  Où  attribive. 
à  St.  Norbert  des  Sermons  et  trois 
livres  de  ses  Visions  ;  mais  il  y 
^  apparence  que  ce  dernier  ou*- 
vrage  a  été  enfanté  par  quelque 
tête  moins  bien  réglée  que  ceUe 
dct  St.  Norbert.  Son  ordre  pos- 
sède un  grand  nombre  de  cures 
et  plusieurs  bénéfices  considé- 
rables.   Voyez  VHistoire  de  ce. 
saint  archevêque  par  Don  Hugo  ^ 
qui  a  aussi  écrit  celles  des  Pr^- 
montrés. 

IL  NORBEEIT  ,  (le  Père  ) 
Capucin ,  dont  le  vrai -nom  étoit 
Pierre  Parisot ,  naquit  à  Bar-le- 
Dnc  l'an  1^97 ,  d'un  tisserand, 
il  ce  que  dit  Cheçrier  qui  ne  ln\ 
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«  peut-être  donné  cette  origice 
'  ^ue  pour  avoir  l'occasion  de  dire  : 
Ç[iie  J^arisot  quitta  la  nai^ette  pour 
lô  Rtidiment,  Quoi  gu'il  en  soit  9 
il    fit  sa  profession  cliez  les  Ca- 
pucins de  Saint-Mîhiel ,  en  1716. 
Le     provincial  allant  à  Rome  ^ 
pour    assister  à  T^lection    d'im 
général ,  en  1784 ,  emmena  avec 
lui  le  Père  Norbert  en  qualité  de 
secrétaire.  Le  Capucin  Lorrain  9 
avec  l'air  lourd  avoit  le  caractère 
intrigant. Les  cardinaux^  dont  il 
se    procura  la  bienveillance  ,  lui 
firent  avoir  Ifi  place  de  procureur 

fénéral  des  missions  étrangères. 
\t\  ijZS  il  étoit  à  Pondicbery , 
bien  accueilli  par  Ihipleix ,  qui 
le  fit  nommer  curé  de  cette  viUe.. 
Les   Jésuites   auxquels  il  faisoit 
ombrage  ,   vinrent  à  bout  de  lui 
faire  perdre  sa  cure.  Des  Indes 
orientales  il  passa  en  Amérique. 
Après  y  avoir  exercé  les   fonc- 
tions du  ministère  pendant  deux 
ou  trois  ans  ,  il  revint  à  Rome 
en  1744.  Il  s*y  occupa  de  son  ou- 
vrage   sur  les   rits    Malabares  ; 
mais  craignant  les  intrigues  des 
Jésuites  j  il  se  retira  à  Lucques  , 
ôii  il  fit  paroître  son  livre  en  deux 
volumes  in-4** ,  sous  le  titre  de 
J\/îémoires  historiques  sur  les  Mis^ 
fions  des  Indes.  Cet  ouvrage  mal 
écrit,  mais  plein  de  faits  curieux, 
fit  une  grande  sensation  ,  parce, 
qu'il   dévoiloit  tous  les    moyens 
dont  les  missionnaires  de  la  So- 
ciété se  servoient  pour  faire  dé§ 
néophytes,  et  pour  les  conserver 
malgré    leur    attachement    aux 
superstitions  et  aux  préjugés  de 
leur  enfance.  L'abbé  des  Fontai- 
nes ,   surpris   de  cette  levée  de 
bouclier  delà  part  d'un  Capucin, 
dont  l'ordre  passoit  pour  attaché 
aux  Jésuites,  lui  appliqua  ces  mots 
connus  :  Et  tu  quoçue,Bbute  ! 
qu'il  traduisit  malignement  et  i.n- 
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justement  ainsi  :  Et  toi  aussi  , 
Brute  !  Quelques  confrères  dii 
Père  Norbert  désapprouvèrent , 
dit-on  ,  sa  hardiesse.  La  craintq 
d'être  exposé  à  des  tracasseries 
claustrales  ,  et  peut-être  l'in- 
constance, l'obligèrent  de  passer 
à  Venise ,  en  Hollande ,  en  An- 
gleterre ,  oii  il  établit  à  troi^ 
milles  de  Londres  deux  manufac-* 
tures  de  Tapiss^ies ,  l'une  d'a- 
près les  Gobelins ,  l'autre  d'aprè$ 
celle  de  Chaillot.De  là  il  se  rendit 
en  Prusse ,  et  dans  le  duché  de 
Brunswick.  Ce  fut  dans  cedernieç 
asile  qu'il  reçut  du  pape,  en  1759, 
un  Bref  qui  lui  permettoit  de. 
porter  l'habit  de  prêtre  séculier. 
Il  prit  le.  nom  d'abbé  Platel ,  re- 
parut en  France  ,  et  la  quitta 
pour  passer  en  Portugal ,  où  ses 
démêlés  avec  les  Jésuites  lui  pro- 
curèrent une  pensipn  considé- 
rable. Enfin ,  il  revint  en  France 
faire  réimprimer  son  grand  Ou- 
vrage contre  les  Jésuites ,  en  siîç 
vol.  in-4.**  Il  rentra  dans  l'ordre 
des  Capucins  à  Com merci ,  en 
sortit  de  nouveau ,  et  se  retira 
enfin  dans  une  chambre  d'un  mi- 
sérable village  de  Lorraine,  ou  il 
finit  sa  vie  errante  en  1770  ,  à 
73  ans.  Ceux  qui  l'ont  connu 
dans  les  derniers  temps  ,  nous 
assurent  que  dans  la  sociétéc'étoit 
un  fort  bon  homme ,  sans  fiel  et 
sans  méchanceté  ,  quoique  les 
Jésuites  l'aient  peint  avec  quelque 
raison  sous  d'autres  couleurs.  Il 
est  vrai  que ,  lorsqu'il  étoit  ques- 
tion d'eux  ,  sa  bile  s'échauÔbit  ; 
mais  les  persécutions  qu'il  en 
avoit  essuyées  ne  lui  permet— 
toient  point ,  à  ce  qu'il  disoit , 
d'entendre  avec  tranquillité  pro- 
noncer leur  nom.  Au  reste ,  ses 
écrits  anti-Jésuitiques  ,  ne  sont 
que  de  prolixes  compilations  , 
qui  n'auroient  pas  peut-être  éti 


n 


lo?        N  O  R 

«rlietéed  sans  la  baiiie  qn  on  por- 
toit  alors  aux  membres  de  la 
Société  éteinte.  Il  écrivait  à  peu 
près  comme  il  parloit  ,  sans 
correction  et  sans  grâces.  Che^ 
trier  donna  sa  Vie  ,  en  176»  9 
in— 12  y  cest  un  tissu  de  mé- 
chancetés. 

NORBBERG,  (J.A.)  cha- 
'{lelaîn  de  Charles  XII ,  mort  en 
<174...  suivit  ce  prince  dans  toutes 
se»  campagnes.  Il  en  a  écrit  YHis- 
toire.  Cet  ouvrage  fut  traduit  du 
tuédois  en  François,  par  Tf^arm- 
%oUz,  et  imprimé  à  la  Haye  en 
1743  9  in- 12.  Il  fut  recherché  , 
è  cause  des  remarques  critiques 
de  l'historien  sur  ceux  qui  avoient 
parlé  avant  lui  de  son  héros. 
Cette  Histoire  est  d'arl leurs  assez 
mal  écrite.  Il  est  vrai  ,  dit  Vol^ 
taire ,  que  c'est  un  ouvrage  bien 
mal  di^ré  et  bien  mal  écrit,  dans 
lequel  on  trouve  trop  de  petits 
faits  étrangers  à  son  sujet ,  et  où 
les  grands  événemens  deviennent 
petits,  tant  ils  sont  mal  rapportés. 
Cest  un  tissu  de  rescrits ,  de  dé- 
clarations ,  de  publications  qui 
se  font  d'ordinaire  au  nom  des 
rois  quand  ils  sont  en  guerre. 
Elles  ne  servent  jamais  à  faire 
coiinoîtrele  fonds  des  événemens. 
Slles  sont  inutiles  au  militaire  et 
au  politique ,  et  sont  ennuyeuses 
pour  le  lecteur.  Un  écrivain  peut 
seulement  le  consulter  quelque- 
fois dans  le  besoin ,  pour  en  tirer 
quelques  lumières  ,  ainsi  qu'un 
architecte  emploie  des  décombres 
dans  un  édifice. 

NORDEN,  (Fréderic-Lonis) 
né  à  Ghickstadt  en  1708 ,  devint 
capitaine  de  vaisseau ,  et  alla  en 
Egj'pte  ,  où  il  prit  les  dessins  des 
m  on  u  mens  de  l'ancienne  Thèbes. 
Après  avoir  voyagé  en  Angle- 
terre^ il  viatà  Pan*^  ou  il  mwtr- 
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nit  en  1742..  I-.es   Mémoire»  é^ 
cet  habile  voya^ewr  ont  été  iii>. 
primés  à  Copenhague  en   1765, 
a  vd.  in-fol.  en  françots.  iJsont 
très-curieux   et  très-impoFtans , 
sur-tout  pour    ceux   qui  aiment 
l'antiquité.  On  y  voit  les  'dessm 
des  Monumensqui  subsistent  dans 
la  Thébaïde.  Ce  voyageur  mérite 
plus  de  croyance  que  ceux  qni 
î'avoient  précédés.- 

NORDENFI^EICHT ,  (Che- 
devig-Charlotte  de  )  née  à  Stock- 
holm ,    et  connue    sous  le  nom 
de  la  Bergère  du  Nord,  a  fait 
passer   dans  la    poésie    suédoise 
la  chaleur ,  l'énergie  et  les  beautés 
des    poètes   anciens.    Parmi  ses 
ouvrages.,    on    distingue    deiix 
poëmes  ,  le  premier   intitulé  le 
Passage  des  Belts.  Ce  sont  deux 
petits  détroits  de  îa  mer  Baltique 
que  Charles  Gustai^e  passa  sur  î!ï 
glace  avec  son   armée  en  i65S  j 
pour  aller  combatre  les  Danois. 
Le  second  a  pour  titre  :  Apologie 
des  Femmes,  L'auteur  y  combaC 
particulièrement  J.  J.  Rousseaik 
qui  dans  sa  Lettre  sur  tes  specr 
tacles  ,    refuse  au  beau  sexe  la 
force   et  les   talens    nécessaire» 
pojiir  exceller  dans  les  sciences, 
et  sur  tout  dans  fart  du  gouver- 
nement. Mad.  de  l^ordenfteiclà 
est  morte  dans  sa  patrie  le  oj 
fuin  1793  5  à  l*âge  de  44  ans. 

NORDENSCHOLD,  Suédois 

gouverneur  de  Finlande  et  che- 
valier de  l'ordre  de  l'Êpée ,  s'est 
distingué  par  ses  connoissance* 
dans  l'économie  politique ,  et  par 
plusieurs  Mémoires  qu'il  a  publié» 
sur  cette  partie.  Il  est  raort  en 
176-4  ;  et  son  éloge  a  éré  pro^ 
noncé  ptibliquement  à  l'académie 
deStociklTolm  dont  ilétoit  roen>- 
bre,  par  M.  Kryger  commissai» 
au  buKau  des  manufactures» 
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^KORÈS  ,  <  Jasôri  de  )  littéra- 
teur ,  poët^  et  philosophe  ,  né  à 
ïîicosie  dans  l'isle  de  Chypre , 
Fut  dépouillé  de  ses  biens  par  les 
*riiro3  5    qui  s'emparèrent  de  sa 
patrie  en  iSyo.  Il  se  retira  à  Pa»- 
âoue  ,  où   i\  enseigna  la  philo- 
iopliie  morale  avec  beaucoup  de 
f  épiitation.  Ce  savant  avoit  cette 
âureté   de  tara  et  ère  ,    que   l'on 
Contracte    quelquefois    dans    la 
I^ou-ssîère  de  Técole.  G'étoit  urt 
de    ces  hommes  infatués  d'Aris-^ 
tote  ,    qui  discutent  tout  et  ne 
sentent  rien.  Le  Pastor  Fido  dé 
Guarini   parât  :  les    Pastorales 
étoiéftt  devenues  la  lecture  à  la 
mode  dans  toute  l'Italie.  Norès 
qui  ne  goûtoit  pas  ces  sortes  de 
productions  ,   attaqua   celle   de 
Guarini  ,  qui  le  foudroya  par  une 
brochure  imprimée  à  Ferrare  en 
1588.  Norès  répliqua  deux  ans 
«près  9  el  le  poète  lui  préparoit 
fine  réponse  encore  plus  piquante 
que   la  première  ^    lorsque   son 
adversaire  mourut  cette  'année  , 
de  la  douleur  que  lui  causa  l'exil 
de  son  fils  unique  ,  banni  pour 
avoir  tué  un  Vénitien  dans  une 
querelle.  On  a  de  lui  nn  grand 
nombre  d'ouvrages ,  les  uns  en 
italien  et  les  autres  en  latin»  Les 
principaux  des  italiens  soivt  ;  I.  La 
PoétUim ,  à  Padoue,  1 588 .  in-4®  j 
«ette  édition  est  rare  JL  Un  Traité 
de  la  Répwblique ,  1 578 ,  in-4** , 
qu'il  forme  sur  le  modèle  de  celle 
des  Vénitiens  ,    ses   souverains. 
HL  Un  Traité  du  Monda  et  de 
ses   Parties,  à  Venise,    la^i  , 
in-8.**  IV.  Introduction  aux  trois 
Uçres  de  la  BHélorlijue  d'AristoLe ,  ■ 
Venise,    1584-,   in-4*  ;   estimé. 
V.  Traité  de  ce  que  la  Comédie  , 
la  Tragédie  et  le  Poëme  héroïque 
peuwent  recevoir  de  la  Philoso- 
phie  morale  ,   etc.  Ceux  qu'il  a 
éUritB  «n  latin  sont  :  L  InstUutio 
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în  Phitosophiam  Cîceronis  \  Pa.» 
doue,  1676  ,  in~8,**  IL  Brei^is  et 

distincta  Summa  Praceptorujjg 
de  arîe  discendi  ,  eùù  Lihris  Cice-m 
ronis  collecta  ;  Venise,  1553^ 
ih-^o  :  bon  ouvrage.  III,  De  Cons-m 
titutione  partium  humana  et  dm 
Vîlis  Philosophiœ ,  in-4.^  IV.  I»-* 
terpretatio  in  Artem  Poeiicam 
Horatii ,  etc.  On  remarque  danf 
tous  ces  ouvrages  beaucoup  é^ 
méthode  et  de  clarté  ,  une  pro- 
fonde érudition ,  des  expression* 
heureuses  ,  un  style  élevé ,  maîA 
quelquefois  emphatique.  Pierre 
de  Noués  son  fils  ,  successive^ 
ment  secrétaire  de  plusieurs  car^ 
dinaux  ,  homme— de -lettres  et 
homme-d'affaires  ,  laissa  divers 
ouvrages  manuscrits  ,  entre  au- 
tres,  la  f^ie  du  pape  Paul  IV^ 
en  italien* 

NORFOLCiC,  (Leduc  de> 
Voyez  YIII.  Élizabeth. 

NORIS,  (Henri)  né  à  Vé^ 
rone  le  29  août  i63i  ^  d'un<i 
famille  originaire  d'Irlande,  moni^; 
tra  ,  dès.  son  enfance  ,  beaucoupL 
d'esprit  et  d'application  à  Tétude. 
Son  père  fut  son  premier  maître  , 
et  il  eut  la  consolation  de  vôitf 
dans  son  fils  un  élève  qui  don- 
noit  les  plus  grandes  espérances. 
Son  goût  pour  les  ouvrages  dt 
St.  Augustin  l'engagea  à  prendre 
l'habit  des  Hermites  qui  portent 
le  nom  de  ce  Père  de  l'Église^ 
Le  général ,  instruit  de  son  mé^ 
rite  ,  l'appela  à  Rome.  Le  iefUi^ 
Noris  pûssoit  le  jour  et  une  par- 
tie de  la  nuit  dans  la  bibliothèque* 
Il  étudioit  ordinairement  qua- 
torze heures  pnr  jour  ^  et  il  con-« 
tinua  ce  travail  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  honoré  de  la  pourpre.  Ses 
talensje  firent  choisir  pour  pro- 
fesser dans  différentes  maisons  de 
son  ordre.  U  s'tn  acquitta  avec 
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certaine  personne  une  ôominé  de 
vingt  mÙle  livres ,  et  quelques 
années  après  cette  personae  étant 
devenue  insolvable ,  il  se  crut 
obligé  de  restituer  ces  Vingt  mille 
livres.  11  mourut ,  le  4  juin  1745^ 
à  58  ans.  Voy,  Cochin  ,  n.^  I» 

NpnïHOFF  ,  (Levold  a)  né 
dans  le  comté  de  la  Marck  le 
ai  janvier  1178,  devint  chanoine 
de  l'église  de  Liège  ,  et  abbé  sé- 
culier de  Visé  en  1 822*  Il  pré- 
sida à  l'éducation  d'Engelbert , 
fils  du  comte  de  la  Mardi ,  l'ac- 
compagna dans  ses  voyages  en 
Italie ,  obtint  des  bénéfices  à 
Rome ,  et  paSsa  le  reste  de  sa  vie 
au  service  des  comtes  de  la  Marck, 
li  étoit  encore  en  vie  en  i36o. , 
On  à  de  lui  ,  Origines  Marcha-- 
nos  slve  ChrOnicon  comltum  de 
Marcha  et  Altend,  Cet  ouvi'age  , 
écrit  d'un  style  «barbare  ,  a  été 
corrigé ,  mis  en  bon  latin  et  en- 
richi de  notes  savantes  par  Henri 
Melbomius  ,  Hanovre,  i6i3 ,  iu- 
fôlio  ;  puis  inséré  dans  Scriptp-» 
res  rerurrl  Germanlcarum  ,  tome 
premier  5  édition  de  i688. 

NORTHUMBERLAl^Dj 

'  Voyez  L  Gray  ,  (Jeanne). 

L  NOSTRADAMUS ,  (Mi- 

•hel)  né  à  Sainte  Rémi  en  Pro- 
vence l'an  i5o3)  d'une  famille 
autrefois  JuiVe  ,  prétend  oit  êtrd 
de  la  tribi|  A'Issachar,  parce  qu'il 
«st  dit  dans  les  Faralipomènes  s 
De/dus  quoque  Issachar  viri  eru-' 
diti ,  qui  noverant  omnia  tempora< 
Après  avoir  été  reçu  docteur  en. 
médecine  à  Montpellier ,  il  par« 
courut  la  France  et  se  maria  k 
Agen.  Devenu  veuf ,  il  retonirna 
•n  Provence  ^  et  obtint  une  pen^ 
sion  de  la  ville  d'Aix  ,  qu'il  avoit 
secourue  dans  im  temps  de  con- 
tagion. U  se  iixa  ensuite  à.5alon , 


et  s'y  maria  tine  seconde  fois,  ta 
loisir  dont  il  jouit  dans  sa  nou- 
velle retraite  9  l'engagea  à  se  li- 
vrer à  l'étude  ,  et  sur-^tout  à  celle 
de   l'astronomie»    Il   se  mêla  de 
faire  des  prédictioiis  ,  qu'il  ren- 
ferma dans  des  Quatrains  rimes, 
divisés  en  centuries.  La  première 
édition  de  cet  ouvrage  extrava- 
gant, imprimé  à  Lyon  en  i555  j 
in- 8®,  n*en   contient   que  sept 
Leur  obscurité  impénétrable ,  le 
ton  prophétique  que  le  rêveur  y 
prend,  l'assurance  avec   laquelle 
il  y  parle  ^  joint  à  sa  réputation^ 
les  firent  recherclier.  Enhardi  par 
ce  succès  9  il  en  publia  de  non-'  ' 
velles:  il  mit  au  joui*,  en  ^5584 
la  8*^,  ^®  et  10*  Centuries  ,  qu'il 
dédia  au   roi  Henri  IL   C'étoit 
alors  le  règne  de  l'astrologie  et 
des  prédictions*  Ce  prince  ^  en- 
têté de  cette  folie  ,   Voillut  voit 
l'auteur  ^  et  le  récompensa  comme 
un  grand  homme.  On  l'envoya  à 
Blois  pour  tirer  l'hdroscope  des 
jeunes  prijicés.   I^osiradiimus  se 
tira  le  mieux  qu'il  put  de  cette 
commission  difficile  ;-  mais  0n  ne 
sait  point  ce  qu'il  dit.  Jtenri  II 
étant  mort  l'année  d'après ^  dune 
blessure  reçue  dans  un  tournois  f 
on  appliqua  a  ce  triste  événement 
le  35*  quatrain  de  la  première! 
centurie  de  Nôslradantus  s 

Le  Lion  Jeune  le  vieux  snriftontert 
En  champ  bellique  par  singulier  duel/ 
Dans  cage  d^or  les  yeux  lui  crèvera* 
t>eux  plaies  nn« ,  puis  mourir  :  t09ii 

cruelle  ! 

Cette  sottise  augmenta  heaucoujj 
la  répiitation  du  prophète  j  qni^ 
s'étoit  retiré  à  Salon,  comblé 
d'honneurs  et  de  bieïis.  Ce  fut 
dans  cotte  ville  qu^il  redat  la  vi- 
site ôiEmmanuel  dttc  de  Savoie  f 
de  la  ^xmcQ$^ù  Morguifilchti  fetri'^ 
me,  et  quelque- temps  après  àé 

Charles  /X 
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t^harles  IX,  Ce  monarque  lui  fit 
tàonner  deux  cents  éciis  d'or ,  avec 
un  brevet  de  médecin  ordinaire 
du  roi,etdesappointemens.^05- 
tradamus  mourut  i6  mois  après, 
en    I  5  66  ,  à  Salon  ;  regardé  paf 
le  peuple  comme  un  homme  qui 
connoissoit' autant  l'avenir  que  le 
passé  ,  quoiqn  aux  yeux  des  phi- 
losophes il  ne  connût  ni  lun  ni 
raiitre.  Naudé  comparoit  ses  pro- 
phéties ,  dont  la  plupart  peuvent 
être  appliquées  à  diflFérens  évé»- 
nemens  ,   «  au  soulier  de  Thé^ 
ramène  ,  qui  alloit  bien  à  tous 
les  pieds.  »   Gassendi  rapporte  , 
C  dans  le  premier  volume  de  sa 
Physique)  que  dans  Un  voyage 
qu'il  fît  à  Salon  en  i638  ,  Jean-^ 
Baptiste  Suffren   juge  de   cette 
ville  5  lui  communiqua  l'horos- 
cope à^ Antoine  Suffren  son  père. 
Cet  horoscope  étoit  écrit  de  la 
propre    main    de   Nostradamus, 
Charmé  de  cette  découverte,  le 
philosophe  voulut  examiner  cette 

J)ièce  ;  il  interrogea  Suffren  sur 
es  circonstances  de  la  vie  de  son 
père  ,  et  elles  se  trouvèrent  pré- 
cisément toutes  contraires  aux 
prédictions  de  Fastrolôgue  méde- 
cin. Le  prétendu  prophète  disoit , 
que  Suffren  porteroit  une  longue 
î)arbe  et  fort  crêpée  ,  et  il  se  lit 
toujours  raser  ;  qu'il  auroit  les 
dfents  mal-propres  et  rongées  par 
la  rouille  ,  et  il  les  eut  jusqu'à  sa 
mort  très-blanches  ;  que  dans  sa 
vieillesse  il  seroit  fort  courbé  , 
et  au  contraire  il  porta  toujours 
fon  corps  fort  droit  ;  qu'à  sa  1 9* 
année  il  auroit  une  succession 
étrangère ,  et  il  n'eut  jamais  que 
celle  de  son  père  ;  que  se$  frères 
lui  dresseroient  des  embûches  , 
et  que  dans  sa  87*  année  il  se- 
roit blessé  par  ses  frères  utérins  : 
mais  il  n'en  eut  jamais ,  et  son 
jçre  n'eut  qu'une  fenajtie  ;  qu'il 
Tome  IX. 
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se  marieroit  hors  de  la  province  » 
et  il  se  maria  à  Salon  même.  Qu'^ 
sa  vingt-cinquième  année  %es  maî- 
tres lui  apprendroient  la  théolo- 
gie ,  les  sciences  naturelles  ;  qu'il 
s'appliqueroit  sur-tout  à  la  phiip-* 
Sophie  occulte ,  à  la  géométrie ,  à 
l'arithmétique  ,  à  l'éloquence  :  il 
n^tudia  que  la  jurisprudence,  dont 
le  charlatan  Provençal  ne  dit  mot. 
jQive  dans  sa  vieillesse  il  aime-* 
roit  la  navigation  ,  la  musique  ^ 
les  instnimens  :  il  ne  s'embar- 
rassa ,  ni  jeune  ni  vieux ,  de  toute» 
ces  sôiences  :  il  ne  ht  jamais  au- 
cim  voyage  sur  mer ,  et  mourut 
l'an  1 597  ,  quoique  Nostradamut 
ne  fixât  sa  mort  qu'en  1 6 1 8.  Cet 
horoscope  est  une  des  meilleures 
preuves  de  la  folie  des  astrolo- 
gues ;  mais  il  ne  guérira  per- 
sonne ,  ni  les  fourbes  qui  sédui- 
sent ,  ni  les  simples  qui  sont  se-* 
duits.  Le  tombeau  de  Nostrada*^ 
mus  est  dans  l'église  des  Corde-» 
liers  ,  chargé  d'une  magnifrque 
Épitaphe  que  le  temps  a  effacée. 
On  y  traite  sa  plume  de  divine* 
Ses  partisans  disent  encore  au- 
jourd'hjii  que  tout  ce  qu'il  a  pré- 
dit lui  avoit  été  révélé  :  cela  pour- 
roit  être;  mais  ce  n'étoit  sûre- 
ment que  par  le  démon  du  dé-* 
lire.  Nostradamus  ,  avant  que  d« 
faire  des  Prophéties  ,  avoit  dé- 
bité une  poudre  purgative ,  qui 
seule  auroit  été  capable  de  Ten- 
richir  en  France  ,  oii  l'on  court 
après  tous  les  nouveau^  remèdes  ^ 
et  où  ces  remèdes  font  ordinaire- 
ment des  malades  sans  nombre. 
Outre  ses  douze  Centuries ,  imi» 
primées  en  Hollande  ^  i  6  6  8  ^ 
in^  11 ,  et  réimprimées  plusieurs 
fois  pour  le  peuple  et  pour  les 
esprits  qui  sont  peuple  ,  avec  la 
Vie  de  l'auteur  ;  on  a  de  lui ,  des 
ouvrages  de  Médecine ,  qui  ne 
yi^fnt  pas  oûeui;  que  $9»  Prér- 
H 
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dictions.  (  Voy,  Chavigni.)  Jb- 
delLe  a  fait  ces  deux  vers  sur  ce 
faux  prophète  : 

Ncstr»  damus  ehm  falsa  damus  ,  nam 
falUre  nostrum  est  $ 
Xi  cùm  falsa  damus  ,  nil  tdsi  nostra 


Salon  ,  patrie  de  Nostraiamus  , 
donna  le  jour ,  dans  le  17*  siècle , 
à  un  autre  insensé.  C'est  le  nbm* 
mé  François  Michel  ,  maré- 
chal ferrant.  Ce  prétendu  devin 
s'adressa  à  l'intendant  de  Pro- 
vence ,  pour  lui  annoncer  qu'un 
spectre,  qui  lui  étoit  apparu,  lui 
«voit  ordonné  d'aller  révéler  au 
roi  les  choses  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  secrètes.  On  eut 
la  bonté  de  le  faire  partir  pour 
la  cour  dans  le  mois  d'avril  1697. 
Les  uns  assurent  qu'il  parla  à 
XouM  XIV,  d'autres  disent  que 
le  roi  refusa  de  le  voir.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  vrai,  ajoute-t-on,  c'est 
qu'au  lieu  de  l'envoyer  aux  petites 
maisons,  il  obtint  de  l'argent  pour 
son  voyage  ,  et  l'exemption  de© 
tailles  et  des  autres  impositions 
royales.  C'est  apparemment  tout 
ce  que  vouloit  cet  imposteur ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps.  Voyez  le  tome  VI  de 
V Histoire  de  Louis  XIV,  par 
Larrey, 

II.NOSTRADAMUS,  (Jean) 
frère  puîné  du  précédent,  exerça 
long-temps  la  charge  de  procu- 
reur au  parlement  de  Provence , 
et  l'exerça  avec  honneur.  Il  cul— 
tivoit  les  Muses  Provençales ,  et 
faisoit  des  Chansons  assez  peu 
délicates  ,  mais  qui  plaisoient 
dans  un  temps  grossier.  On  a  de 
lui ,  une  pinte  rapsodie  pleine 
de  fables  et  d'absurdités  ,  sous  le 
titre  de  Vies  des  anciens  Poètes 
Provêoçaim^ ,  k  L^on  j.  1575  9 
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m -8.®   Jean    Juge  perdit      sdn 
temps  à  les  traduire  en  italien. 

ni.NOSTRADAMUS,  (Cé-- 
sar  )  fils  aîné  de  Michel ,  né  à 
Salon  en  i555  ,  mort  en  1629  9 
à  74  ans  ,  se  mêla  de  rimer-  I^e 
recueil  de  ses  produ(;tions  en  ce 
genre  parut  à  Toulouse  en  i  6a 6 
et  1608,  2  vol.  in-ii.  Il  laissa 
aussi  une  Histoire  et  Chronique 
de  Provence ,  in-folio  ,  à  Lyon  9 
16 14.  C*est  une  compilation  fort 
mal  écrite,  et  qui  n'est  estimable 
que  pour  les  recherches  qu'elle 
renferme. 

IV.  NOSTRADAMUS ,  (Mi- 
chel )  appelé  le  Jeune ,  frère  du 
précédent ,  se  livra  à  l'astrologie 
comme  son  père.  Il  fit  imprimer 
ses  Prophéties  dans  un  Aima" 
nach ,  en  l'année  i568.  Ses  ora- 
cles lui  coûtèrent  cher.  La  Mothc 
le  Vayer  dit ,  qu'il  prédit  que  le 
Pouzin  devant  lequel  on  avoit 
mis  le  siège  en  16294,  périroit 
par  le  feu  ;  que  pour  ne  pas 
passer  pour  faux  prophète,  on 
le  vit ,  lors  de  la  prise  de  cette 
place  ,  mettre  le  feu  par-tout 
dans  le  tumulte  du  pillage  ;  et 
que  Saint  "Luc  indigné  lui  fit 
passer  son  cheval  sur  le  ventre 
et  le  tua.  Mais  l'abbé  le  Clerc 
doute  de  ce  fait  ^  attendu  que 
Nostradamus  avoit  alors  74  ans. 
Michel  Nostradamus  faisoit  pas- 
sablement des  vers  provençaux.  - 

NOSTRE  ou  NÔTRE ,  (  An- 
dré le)  né  à  Paris  en  i6i3,  mort 
dans  la  même  ville  en  septembre 
1700,  à  87' ans,  succéda  à  son 
père  dans  l'emploi  d'intendant  des 
Jardins  des  Tuileries.  Il  mérita , 
par  ses  rares  talens ,  d'être  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Mi^ 
chel ,  contrôleur  général  des  bà- 
timens  de  Sa  M? j^sté  ,  et  émmi^ 
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nateur  de's  Jardins.  Choisi    par 
JFouquet  pour  décorer  les  Jardins 
da  château  de  Vaux-le-Vicomte, 
il  en  fit  un  séjour  enchante  ,  par 
les  oniemens  nouveaux  et  pleins 
de  magnificence  qu  il  y  prodigua. 
On    vit  alors  pour  la  première 
fois  y  des  portiques  ,  desber— 
4ïeaux,  des  grottes  ,  des  treilla- 
ges ^  des  labyrinthes  ,  etc.  em- 
bellir et  varier  les  spectacles  des 
grands  Jardins.  Le  roi  témoin  de 
ces  merveilles  ,  lui  donna  la  di- 
rection de  tous  ses  Parcs.  Il  em- 
bellit   par    son   art   Versailles  , 
Trianon  ^   et  fit  à  Saint  -  Ger- 
main cette  fameuse  terrasse  qu'on 
▼oit  toujours  avec  une  nouvelle 
admiration.  Les  jardins  de  Cla-^- 
gny  ,  de  Chantilly  ,  de   Saint— 
Cloud  ,  de  Meudon ,  de  Seaux , 
le  Parterre  du  Tibre^  les  Canaux 
qui  ornent  ce  lieu  champêtre  à 
É'ontainebleau  ,   sont  encore  son 
ouvrage.  11  demanda  à  faire  le 
voyage  dltalie ,  dans  l'espérance 
d'acquérir  de  nouvelles  connois- 
sances  ;  mais  son  génie  créateur 
l'aVïTit  conduit  à  la  perfection  : 
il  ne  vit  rien  de  comparable  à  ce 
qum  avoit  fait  en  France.  Ce  fut 
à  Rome  que  le  Nostre  connut  le 
c;^valier  Berninl ,  qui  avoit  alors 
une  pension  de  deux  mille  écus 
pour  travailler  à  la  statue  éques- 
tre de  Louis  XIV.  Il  engagea  ce 
prince  à  faire  venir  cet  ouvrage 
«n  France ,  malgré  la  voix  pu- 
bliqiije  qui  le  blàmoit.  Le  pape 
Innocent  XI  ,    instruit   de  son 
mérite,    voulut    le    voir  et  lui 
donna  une  assez  longue  audience , 
sur  la  fin  de  laquelle  le  Nostre 
s'écria  ,  en  s'ad ressaut  au  pape  ; 
J'ai  vu  les  deux  plus  grands  hom- 
mes du  monde.  Votre  Sain- 
teté   et  le  Roi    mon  Maître, 
*^Il  y  a  grande  différence  ,  dit 
1^  Pape  :    l&  l^oi  «st  un  ^raitd 
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Prince  victorieux  ■;  je  suis  un 
pauvre  Prêtre  ,  serviteur  det  scr^ 
vit  eu  r  s  de  Dieu.,,  Le  Nostre 
charmé  de  cette  réponse,  oublia 
qui  la  lui  faisoit ,  et  frappant  tut 
l'épaule  du  pape  ,  lui  répondit  à 
son  tour  ;  Mon  Révérend  Père  , 
vous  vous  portez  bien  ,  et  ç'Ous 
enterrerez  tout  le  sacré  collège* 
Le  pape ,  qui  entendoit  le  fran- 
çois ,  rit  du  pronostic.  Le  Nos-^ 
tre ,  charmé  de  plus  en  plus  de 
sa  bonté  et  de  l'estime  particu- 
lière qu'il  témoignoit  pour  le  roi, 
se  jeta  au  cou  du  pape  et  l'em- 
brassa. C  etoit  au  reste  sa  cou- 
tume d'embrasser  tous  ceux  qui 
publioient  les  louanges  de  Louis 
XIV ,  et  il  embrassoit  le  roi  lui- 
même  ,  toutes  les  fois  que  ce 
prince  revenoit  de  la  campagne. 
Voltaire  dit  que  le  conte  des 
embrassades  faites  au  pape  et  au 
roi  est  très- faux,  et  qu  il  le  tient 
de  Colline  au  ,  élève  de  /e  Nostre, 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  le  Nostre 
ayant  un  jour  trouvé  le  roi  dans 
les  jardins  de  Marli ,  ce  monar- 
que monta  dans  sa  chaise  cou- 
verte, traînée  par  des  Suisses^ 
et  voulut  que  le  Nostre  prit  place 
dans  une  autre  à  peu  près  sem- 
blable. Ce  vénérable  vieillard  , 
les  larmes  aux  yeux ,  se  voyant' 
à  coté  du  roi  ,  et  remarquant 
Mansard  surintendant  des  bà-< 
timens  ,  qu'il  avoit  produit  à  la 
cour  ,  marchant  à  pi*d ,  s'écria  : 
SlUE  ,  en  vérité ,  mon  bonhomme 
de  père  ouvrirait  de  grands  yeux, 
s'il  me  voyoit  dans  un  char  ,  au-" 
près  du  plus  grand  roi  de  la  terre. 
Il  faut  avouer  que  Votre  Majesté 
traite  bien  son  maçon  et  son  jar- 
dinier, "En  1675  ,  Louis  XIV  lui 
ayant  accordé  des  lettres  de  no- 
blesse et  la  croix  de  Saint-Mi-- 
cht'l ,  voulut  lui  donner  des  ar- 
Hiçs  j  mai.*  i  répondit  qu'il  ayoit 

Ha 
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les  siennes  ,  qui  étoîent  trois  li- 
maçons couronnes  d'une  pomme 
de  chou.  Sire  ,  ajouta-t-il  , 
pourrais -je  oublier  ma  bêche  ? 
Combien  doit^elle  m* être  chère  l 
Xf* est—ce  pas  à  elle  que  je  dois 
les  bontés  dont  Votre  Majesté 
m'honore  ?  . . .  Le  Nostre  avoit 
beaucoup  de  vivacité  dans  l'es- 
prit, un  goût  infini  pour  les. arts 
en  général  ,  et  particulièrement 
pour  la  peinture.  Il  a  enrichi  lé 
cabinet  du  roi ,  dé  quelques  mor- 
ceaux d'un  prix  inestimable.  Sa 
Vie  a  été  publiée  par  son  neveu 
Desgots. 

NOTGER ,  issu  d'une  illustre 
famille  de  Suabe  ,  embrassa  la 
vie  monastique  de  Saint-Gai ,  et 
s'y  distingua  tellement  par  son 
érudition- ,  qu'il  fut  appelé  dans 
le  célèbre  monastère  de  Stavelot 
pour  y  enseigner  les  hautes  scien- 
ces. 11  fut  ensuite  fait  abbé  de 
Saint-Gai  ;  et  enfin  élevé  sur  le 
-aiége  épiscopal  de  Liège ,  l'an 
971.  Il  s'y  signala  par  toutes  les 
vertus  qui  font  Fomement  de 
Tépiscopat.  Il  mourut  l'an  1007. 
JtuberC  le  Mire  croit  qu'il  a  com- 

£osé  avec  Herigère  ,  abbé .  de 
.obbes  ,  mortl'nn  1007  ,  YHis^ 
taire  des  évéques  de  Liège  ;  mais 
il  est  plus  que  vraisemblable  que 
Herigère  la  composa  seul ,  ala 
sollicitation  de  Noiger,  £lle  est 
insérée  dans  les  Gesta  Pontificum 
Leodiensium  de  Chaptauvilie. 

NOTHUS  ,  Voyez  III.  Da- 
rius. 

NOTKER  ,  (  Saint  )  U  Bè- 
gue ,  moine  de  Saint^Gal ,  mort 
le  6  avril  912,  est  auteur  d'un 
Martyrologe  publié  dans  les  An»~ 
tiquœ  Lectiones  de  Henri  Cani-^ 
sius  ,  mais  pas .  en  entier.  On 
onsenro  qualques  manuscrits  dé 
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St.Koller  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Gai.  I.Les  Vies  des  Saints 
Gai  et  FridoUn  abbé.  II.  J^arn-' 
phrase  en  langue  teutoni(jue  , 
des  Pseaumes.  Lambecius  ,  pour 
6n  donner  une  idée  9  a  inséra  la 
paraphrase  du  premier  Pseaume 
dans  son  Commentaire  de  la  Si-* 
bliothèque de  Vienne,  liv.  second  , 
chap.  5.  On  trouve  plusieurs  ou- 
vrages de  ce  Saint  dans  le  Novus 
Thésaurus  Monumentorum  ,  dar 
dom  Pez  ,  Augsbourg,  1721  k 
1729  ,  5  vol.  in-folio. 

NOTRE-DAME ,  (les  Re- 
ligieuses de  )  Voy  Lestonac* 

NOTRE-DAME  de  la  Mi-- 
SÉRJCORDE ,  (  les  Religieuses  de  ) 
VoyezYvA^, 

NO VARINI,  (Louis  )  reli- 
gieux Théatin  de  Vérone  ,  mort 
en  i65o,  à  56  ans  ,  exerça  le« 
premiers  emplois  de  son  ordre  ^ 
et  se  fit  aimer  des  princes  et  des 
savans  de  son  temps.  «  Il  savoit 
suffire  à  tout  ,  dit  Niceren  ,  et 
ménager  si  bien  son  temps ,  qu'il 
en  a  trouvé  assez  pour  compo* 
ser  un  nombre  prodigieux  d'ou- 
vrages qui  font  connoitre  qu'il 
avoit  extrêmement  lu  ,  et  fait 
de  grands  recueils  de  ses  lectures. 
On  assure  qu'il  savoit  fort  bien 
les  langues  grecque  ,  hébraïque 
et  syriaque  ;  et  il  ne  manque  pas 
de  faire  parade  de  sa  science  en 
ce  genre  dans  ses  onvrages.  Sa 
vivacité  naturelle  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  polir  ses  productions. 
Il  mettoit  indistinctement  sur  le 
papier  tout  ce  qu'il  trouvoit  dans 
ses  recueils  sur  le  sujet  qu'il  avoit 
à  traiter ,  soit  bon ,  soit  mauvais* 
L'envie  même  d'enfployer  tout  ce 
qu'il  avoit  ramassé  ,  le  jetôit  sou- 
vent  dans  des  écarts  ,  qui  ne  ser- 
vant qu'à  'eûfler  stS  livres.  Aussi 
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s^»ngeoit-il  plutôt  à  faire  de.  gros 
et:    nombreux  ouvrages  ,  qu'à  eu 
<:oiRposer  de  bons. . .  »  Les  Prin- 
cipmiuc  sont   :  L  Des   Commeti-^ 
Ê:a,ires  sur  les  quatre  Évangiles  et 
sur  les  Actes  des  Apôtres  ,  4  vol. 
^  n— f  ol.  H.  ElecLa  Sacra  ,   6  vol. 
xn—fol.  III.   Adagia  Sanctorum 
JFatrum  ,  etc.  y  a  vol.  in-folio. 
IV.    Calamita  de  cuori  ,  à  Vé- 
x'one  ,   1647,  in-16.  C'est,  sous 
ce  titre  singulier  qu'il  a  écrit  la 
"Vie  de  J,  C.  dans  le  sein  de  la 
Sainte   Vierge.  V.   Paradiso   di 
JBetelemme  ,    Vérone  ,     1646  , 
in- 16.  C'est  la  Vie  de  J.  C.  dans 
la  crèche.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  recherchés  pour  leur 
singularité. 

NOVAT  ,  NorATUs  ,  prêtre 
de  l'église  de  Carthage  au  3«  Hh^ 
cle  y  étoit  un  homme  perûde  ^ 
arrogant  ,  dévoré  par  une  ez-^ 
trêrae  avarice  ,  et  qui  pilloit  ef- 
frontément les  biens  de  l'église , 
des  pupilles  et  des  pauvres.  Il  crut 
^iter  la  punition  de  ses  crimes  ^ 
en  se  joignant  au  diacre  FéliciS"  ^ 
sime  contre  Sl  Cyprien,  et  pré- 
tendit avec  lui  qu'on  devoit  re- 
cevoir les  Laps  à  la  conynunion, 
âans  aucune  pénitence.  Étant  allé 
k  Rome  en  25 1  ^  il  s'unit  avec 
NovaUen  ,  et  embrassa  Terreur 
de  celui-ci  diamétralement  op- 
posée à  celle  qu'il  avdit  soutenue 
en.  Afrique.  Cette  union  causa 
nOn-seulement  le  premier  schis- 
me y  mais  Et  encore  une  hérésie. 
Voyez  l'article  suivant. 

NOVATIEN,  philosophe 
Païen  ^  se  trouvant  dangereuse- 
ment malade ,  demanda  le  bap- 
tême ,  et  on  le  lui  conféra  dans 
son  lit.  Étant  relevé  de  sa  ma— 
t  ladie ,  il  fut  quelque  temps  après 
jprdonné  prêtre ,  contre  les  rè- 
gles canoniques  et  contre  l'avis 
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de  son  évêque.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  grande  réputation. Cet 
ambitieux  portoit  ses  vues  sur  le 
siège  de  Rome ,  et  il  fut  si  outré 
de  se  voir  préférer  Corneille  après 
la  mort  du  pape  Fabien  ,  qu'il 
publia  des  calomnies  atrocos  con-v 
tre  son  successeur.  S'ctant  uni 
avec  Novat ,  \\s  firent  venir  trois 
évêques  simples  et  ignorans;  et 
les  ayant  fait  boire,  il  les  obli- 
gèrent d'ordonner  Novalien  éwtu 
que  de  Rome.  Cette  ordination 
irrégulière  produisit  un  schisme 
funeste  ,  qui  dégénéra  en  hcré-* 
sie  :  car  Novatien  soutint  que 
l'Église  n  avoit  pas  le  pouvoir  de 
recevoir  à  la  communion  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  l'idolâ- 
trie ^  et  se  sépara  de  Corneille, 
6es  premiers  disciples  n'étendi- 
rent pas  plus  loin  la  sévérité  de 
leur  discipline.  Dans  la  suite  ,  ils 
exclurent  pour  toujours  ceux  qui 
«voient  commis  des  péchés  pour 
lesquels  on  étoit  mis  en  péni- 
tence :  tels  étoient  l'adultère,  la 
fornication  :  ils  condamnèrent 
ensuite  les  secondes  noces*  La  sé- 
vérité de  Nowitien  à  l'égard  de 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  l'i- 
dolâtrie y  étoit  en  usage  :  ainsi 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il 
trouva  des  partisans  ,  même 
parmi  les  évêques  ;  mais  presque 
tous  l'abandonnèrent.  Il  y  avoit 
encore  des  Novatiens  en  Afrique 
du  temps  de  Si,  Léon ,  et  en  Oc- 
cident jusqu'au  8*  siècle.  Les 
Novatiens  prirent  le  nom  de  Ca^ 
thares  ,  c'est-à-dire  purs  ;  ils 
avoient  un  grand  mépris  pour 
les  Catholiques ,  et  lorsque  quel- 
qu'un ^'eux  embrassoit  leur  sen- 
timent ,  ils  le  rebaptisoient.  No^ 
vatien  ne  faisoit  que  renouveler 
l'erreur  des  Montanistes.  (  Voyez 
MoxTAN.  )Sa  sévérité  venoit  en 
partie  de  son  caractère   dur   «t 
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austère.  11  étoit  Stoïcien  ,  et  il 
avoit  une  mauvaise  santé.  On  lui 
attribue  le  Traité  de  la  Trinilâ , 
le  Livre  des  Viandes  Juives ,  qui 
sont  parmi  les  Œuvres  de  Ter^ 
liilHen  ,*  et  une  Lettre  ,  qu'on 
"trouve  par  m  L  celles  de  Si»  Cy^ 
jyrùcu.  C'est  l!ii ,  et  non  pas  JVo- 
vat  ,  qui  a  donné  son  nom  aux 
hérétiques  appelés  Novatieths,.* 
Jackson  a  publié  à  Londres  en 
T  728  9  in-4^  y  une  édition  de  tous 
les  Ouvrages  de  Novatien, 

NOUCHIREVAN  ,    roi    de 

Perse  ,  prince  très-enclin  à  la 
colère ,  donna  sujet  au  trait  sui- 
vant ,  qui  jnérite  d'être  rapporté. 
Il  avoit  condamné  à  la  mort  on 
de  ses  pages ,  pour  avoir  répamdn 
Mir  lui  par  mégarde,  de  la  sauce 
«n  le  servant  à  table.  Le  page  ne 
voyant  aucune  espérance  de  par- 
don 5  versa  le  plat  tout  entier  uir 
ce  roaitre  implacable.  Nouchire^ 
i^an  ,  plus  étonné  qu'indigné 
tfiuie  pareille  audace  ,  en  voulut 
savoir  la  raispn.  Prince  ,  loi  dit 
le  page  ^  y  ai  voulu  que  ma  mort 
ne  fit  aucun  tort  à  votre  renom- 
mée. Vous  passez  pour  le  plus 
juste  des  Monarques  ;  mais  vous 
fjcrdriez  ce  titre ,  si  la  Foslérité 
savoit  que  vous  avez  condamné  un 
4ie  vos  Sujets  pour  une  faute  si 
légère, .  •  .  Nouchirevan  revenu 
à  lui-même  ,  eut  honte  de  son 
Arrêt  sanguinaire  ,  et  lui  ât 
grâce. 

L  NOUE  •  (  François  de  la  ) 
surnommé  Bras-de-Fcr  ^  gentil- 
homme Breton,  naquit  en  i53i 
d'une  maison  ancienne.  11  porta 
les  armes  dès  son  enfaftce  ,  et 
se  signala  d'^ahord  en  Italie.  De 
retour  en  France  ,  il  embrassa 
le  parti  des  Calvinistes  ,  aux- 
quels il  rendit  les  plus  grands 
?!^rYices.  Ce  héros  prit   Orléans 
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sur  les  Catholiques    en    15^7, 
conduisit  VarriCTe-garde  à  la  ba- 
taille de  Jarnac  en   1663  ,  £t  se 
rendit  maître  de  Fontenai ,  d'O- 
leron,  de  Marennes  ,  de  Soubise 
et  de  Brouage.   Ce  fut  à  la  prise 
de  Fontenai  qu'il   reçut  au  bras 
gauche  ,   un  coup    qui   lui  brisa 
Tos.  On  le  lui  coupa  k  la  Ro- 
chelle,  ej:  on  lui    en   fit  un  de 
fer,  dont  il  se  servoit  trës-bien 
pour  manier  la  bride  de  son  che- 
val. Envoyé  dans  les  Pays-Bas 
en   1671  ,    il  y    surprit    Valen- 
ciennes.  A  son  retour  en  France , 
après  l'affreuse  journée  de  laSn 
Barthélcmi,  le  roi  le  nomma  gé- 
néral des  troupes  envoyées  pour 
le  siège  de  la  Rochelle  :  il  s'en 
servit  pour  fortifier  le  parti  des 
rebelles.  Le  remords  que  lui  can5i 
cette  perfidie,  lui  inspira  la  ré- 
solution de  chercher  une  mort 
honorable  dans   les    sorties  ^a« 
iirent  les  assiégés.  Il  se  mêla  une 
fois  si  avant,  quil  eut  été  twi 
sans    un    gentilhomme    nommé 
Marcel,  qui  se  mit  au-devant 
du  coup  dont  il  alloit  être  percé. 
Pendant  ce  sié^e,  il  proposa  à 
diverses    reprises    des    voies   de 
conciliation  entre  les  deux  partis. 
Le  ministre  la  Place  ,  Protes- 
tant d'un  caractère  inquiet,  ou- 
tré de  cette   modération ,  pro- 
digue  à   ce  héros  pacifique  le» 
noms  les  plus  odieux ,   et  finit 
par  lui  donner  im  soufflet.  La 
Noue  calme  jusque  dans  ses  pre- 
miers  mouvemens,   se  borne  « 
renvoyer  le  brutal  à  sa  femme, 
pour  remédier,  dit— il  ,  au  déran^ 
gement  de  sa  raison.  Cette  mo- 
dération s'accordoit  avec  ses  prin- 
cipes, «  La  cause  de  la  fureur 
des  duels,   a-t-il  écrit,  gît  eji^ 
nos  erreurs  et  folies  ,  et  est- ii« 
faux  honneur.  C'est  aux  guerres 
qu'on  doit  montrer  sa  valeufi 
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et  hasarder  librement  sa  vie... 
Pour  moi,  tant  (juç  j'aurai  une 
goutte\de  sang  et  un  arpent  de 
terre ,  je  l'emploîrai  pour  la  dé- 
fense de  l'état  dans  lequel  Dieu 
m*a  fait  naître  ;   ipais   quant  à 
ceux  qui  vont  précipitant  Jeur 
valeur  dans  des   querelles   per- 
sonnelles ,  il  faut  croire  qu'ils  ne 
s'estiment  point  à  grand  prix.  » 
i6a  valeur  et  sa  vertu  n'éclatè- 
rent pas   moins  "en    1578.   Il' 
passa' an  service  des  Ètats-gé- 
néraux  dans  les  Pays-Bas,  fit 
prisonnier  le  comte  d'Egmont  à 
la   prise  de  Ninove  ,   et  inspira 
iine   telle  ardeur   aux  soldats  ^ 
que  ,   loin  de  piller ,  ils  négli- 
gèrent   m4me   de   recevoir  leur 
paye.  On  leur  annonça  que  leurs 
soldes  étoient  arrivées  à  Menin; 
ils  répondent  :  «  qu'ils  ne  savent 
point  perdre   à  compter  de  l'ar- 
gent ,  un   temps  qu'ils   peuvent 
employer  à  vaincre.  »  Le  courage 
de   la   Noue   ne  l'empêcha    pas 
d'être  fait  prisonnier  en   i58o, 
et  il  n'obtint  sa  liberté  que  cinq 
ans  après.  Pendant  les  troubles 
de   la  Ligue,  il  se  signala  con- 
tre les  furieux  soutiens  de  cette 
confédération.  Les  Ligueurs  en- 
treprirent le  siège  de  Senlis  ,  en 
1589.  CommeJes  Royalistes  n'a- 
voient  pas  de    forces  suffisantes 
pour  attaquer  les  assiégeans,  ils 
se  bornèrent  à  vouloir  faire  en- 
trer  dans   la   place    des    inuni— 
lions    de    guerre  et   de  bouche. 
Les  marchands   ne   veulent   pas 
les  livrer  sans  argent,  et  les  Trai-* 
tans  refusent  de  l'avancer.  Oh  ! 
oh  l  dit  le  brave  et  vertueux  la 
Noue,   ce  sera  donc  moi  qui  fe-* 
rai  la  dépense  !   Garde  son  ar-* 
jgent    quiconque    l'estimera   plus 
»     que    son    honneur.    Tandis     que 
j  aurai   une  gouUe    de   sang   et 
un  arpent  de  terre ,  je  remploi-^ 
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rai  pour  la  défense  de  V état  oà 
Dieu  -nia  fait  naître,  ,11  engage 
aussitôt  la  terre  des  'Tournelles 
aux  marchands  qui  doivent  four-' 
nir  les  munitions...  La  Noue  con* 
tinua  de  servir  avec  gloire  sou* 
Henri  IV.  Ce  hépos  bienfaisant 
périt  au  siège  de  Lamballe  ,  en 
iS^ï,  d'un  coup  de  mousquet, 
dans  le  temps  qu'il  étoit*'  monté 
sur  une  échelle  ,  pour  recon— 
noître  ce  qu'on  faisoit  dans  la 
place.  La  Noue  fut  pleuré  dea 
Catholiques  et  des  Protestans. 
Aux  vertus  du  citoyen  et  aux 
qualités  dû  guerrier,  il  joignoit 
les  connoissances  de  l'homme  dot 
lettres.  Il  laissa  des  Discours  po-^ 
Utiques  et  militaires,  1 587  ,  in-40, 
qu'on  estime  encore ,  et  qui  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois.  Il 
les  composa^  pendant  sa  prison. 
Amirault,  ministre  Protestant^ 
a  écrit  sa  Vi^  ,  Leyde,  1661, 
in— 4.0  Ce  livre  offre  des  récher- 
ches ;  mais  il  loue  son  héros 
pour  les  choses  les  phis  ordi-.* 
jiaires  de  la  vie.  D'ailleurs ,  son 
style  est  dur,  incorrect,  et  sea 
réflexions  languissantes*.  (  Voy»  - 
L  MoNTLUC,  à  la  fin.):. 

II.  NOUE,  (  Od^de  la) 
fils  aîné  du  précédent^  fuË  em- 
ployé av€C  distinction, au  service 
de  Henri  IV,  qtii  l'aimoit  beau- 
coup, et  qui  lui  en  donna  des 
preuves,  lorsque  ce  prince  fit  son 
entrée  à  Paris  en  1594.  Des  ser*^ 
gens  venoient  d'arrêter  l'équi-i- 
page ,  pour  des  engagemens  que 
sow  père  avoit  pris  pour  sou- 
tenir le  parti  à! Henri  IV.  Il  alla 
se  plaindre  au  roi  de  cette  inso- 
lence :  La  Noue,  lui  dit  publi-^ 
queroent  le  roi  ,  il  faut  payer  ses 
dettes  i  je  paye  bien  les  miennes. 
Ensuite  le  tirant  à  l'écart ,  il 
.  lui  donna  ses  pierreries  pour  le» 
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engager  aux  créanciers  à  la  place 
de  ce  qui  avoit  été  saisi.  Ce  brave 
officier  OU) unit  vers  1618.  Il  est 
•auteur  de  quelques  Poésies  Chré^ 
tiennes»  Genève,  1594,  in-8°, 
qui  prouvent  plus  de  piété  que 
.de  génie. 

m.  NOUE,  (Stanisks-Louis 
de  la  )  comte  de  Vair^  de  la 
même  famille  que  les  précédens , 
naquit  au  château  de  Nazelles 

Î>rès  Chinon ,  en  1729.  U  étoit 
e  cinquième  de  six  frères ,  qui 
tous  à  Texemple  de  leurs    an- 
cêtres ,  ont  servi  Tétat  avec  dis- 
tinction. Entré  dès  l'âge  dedouze 
ans  au  service ,  il  se  signala  dans 
nombre  d'actions  de  la   guerre 
de  174 1 ,  et  continua  de  se  dis^ 
tinguer  dans  celle  de  1756,  au 
point  qu'il  obtint  le  commande» 
ment  d'un  corps  de  1600  volon<» 
taires,  à  la  tête  desquels  il  s» 
fit  beaucoup  de  réputation.  Il  fut 
tué  à  l'affaire,  de  6axenhausen  en 
1760,  à  rage  de  3i   ans,   et 
mérita  ce    mot  de  Louis  XV, 
équivalant  aux  plus  beUes  orai- 
sons funèbres  :  Je  viens  de  perdre 
un  homme  i^ui  seroit  devenu  le 
Laudon  *de  la  France,  Le  comte 
de  Vair^  «habile  à  se  concilier 
Testime  et>  l'attachement  de  ses 
égaux  et.de  ses  supérieurs,  ne 
l'étoit  pas  moins  à  captiver  la 
coniiance*'  et  TaiTection  du  sol- 
dat. Il  cùltivoit  aussi  les  belles- 
lettres  ,  sans  négliger  les  devoirs 
et  l'étude  de  sa  profession.  On 
a  de  lui,  un  livre  intitulé  :  Nou^ 
pelles  Constitutions  Militaires» 
avec  une  Tactique  adaptée  à  leurs 
principes rgrand  in-8® ,  imprimé 
à  Francfort  en  1760,  et  accom- 
pagné de  âo  planches  en  taille^ 
douce.- n  s'y  montre  z^é  par^ 
tisan  de  V  Ordre  profond.  Sa  Vie 
«  été  écrite  par  M,  le  vicomte 
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de  Tùustain,  znajor  de  cavalerie, 
qui  Ta  dédiée  aux  trois  princes 
enfans  de  S,  A.  S.  Monseigneur 
le  duc  de  Chartres  ,  sous  Je  titre 
de  :  Précis  historique  sur  le  comte 
de  Yair,  commandant  les  Vo^ 
lontaires  de  l* armée  ,  in— «•, 
Rennes,   1782. 

IV.  NOUE,    C  Denis  de  la  ) 

imprimeur  de  Paris,  renommé 
par  son  savoir ,  a  publié  un  grand 
nombre  de  belles  éditions  ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  la  Somme 
de  St.  Thomas  ,  et  une  Coacor-- 
dance  de  la  Bible  ,  publiée  en 
X  635 ,  et  recherchée  pour  la  net- 
teté de  l'impression  et  l'exacti- 
tude de  la  correction.  La  Noue 
mourut  en   1600. 

V.  NOUE,  (N...la)  fameux 
financier  sur  la  fin  du  xvii»  siècle, 
effaçoit  les  plus  grands  seigneurs 
du  royaume  par  son  faste  et  sei 
dépenses  excessives.  Il  fit  démolir 
et  reconstruire  plusieurs  fois  le 
superbe  hôtel  qu'il  faisoit  bâtir; 
et  lorsqu'il  fut  achevé ,  tout  Paris 
courut  en  foule  repaître  sa  cu- 
riosité de  ce  magnifique  édifice. 
Un  Gascon  s'étant  promené  dans 
tous  les  appartemens ,  apperçut 
une  porte  qu'on  n'ouvroit  point. 
Il  demanda  ce  que  c'étoit  ?  «  Cestj 
lui  dit-on,  un  escalier  dérobé.  » 
—  Justement,    repartit  le   Gas* 
con  ;  dérové ,  comme  tout  lé  reste 
de  la  maison,..  Les  malversations 
de  la  Noue  le  firent  condamner 
quelque  temps  après,  en  170$, 

a  neuf  ans  de  galères ,  et  à  être 
mis  au  pilori.  La  nuit  âavant  le 
jour  qu'il  subit  sa  sentence,  on 
afficha  au  pilori  ce  quatrain; 

D^an  Financier,  jadis  la^s. 
Ainsi  la  fortune  se  jove  : 
Je  vovs  montre  aujoord'liui  la  Nevi| 
Vous  verrez  bientôt  B9VRTAi>Aia< 
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ILsL  prédiction  seyérifiapour  Bour- 
v^Uais  à  certaiifr  égards  :  (  Voyez 
ce  mot.  )  Il  étoit  cependant  plus 
«âge,  et  généreux  sans  être  pro- 
digue.  La  Noue  étoit   au    con- 
traire un  fou  sans  conduite  ,   à 
qiai  SCS  biehs  immenses  avoient 
"tourné  la  tête  ,  et  qui  ne   res- 
sembloit  à  Bourvalais  que    par 
H*  obscurité  de  son  extraction  et 
la  Rapidité  de  sa  fortune. 

VI.  NOUE,  (  Jean-Sauvé  de 
la  )  vit  le  jour  à  Meaux  en  1701. 
ISntrainé  par  son  goût  pour  le 
"théâtre,  il  se  fit  comédien  aii 
sortir  du  collège ,  et  débuta  à 
Xyon  par  les  premiers  rôles  ,  à 
Tàge  de  vingt  ans.  Ayant  obtenu 
un  privilège  de  lever  une  troupe 
«le  comédiens  pour  le  théâtre  de 
Houen  ,  il  y  resta  cinq  ans,  et 
passa  de  là  à  Lille.  Sollicité ,  au 
nom  du  roi  de  Prusse ,  de  se 
rendre  à  Berlin ,  il  leva  une  nou- 
velle troupe.  La 'guerre  qui  sur- 
vint fit  échouer  ce  projet  :  il  fut 
obligé  non-seulement  de  congé- 
dier ses  acteurs ,  mais  encore  de 
les  payer  à  ses  dépens.  Il  revint 
alors  à  Paris ,  et  débuta  à  Fon- 
tainebleau, le  14  mai  1762  ,  par 
Je  Comte  tTEssex.  On  trouva 
«on  jeu  naturel ,  rempli  d'intel- 
ligence, de  noblesse,  de  senti- 
ment, quoiqu'il  eût  contre  lui 
la  figure  et  la  taille.  Comme  il 
étoit  à  la  fois  auteur  et  acteur , 
la  cour  le  chargea  d'un  Divertis- 
sement pour  les  fêtes  du  mariage 
de  monseigneur  le  Dauphin.  Il 
se  trouva  le  concurrent  de  Vol- 
taire, -qui  composa  pour  cette 
-  fête  la  Princesse  de  ^auarre.  La 
Noue  fit  Zélisca,  qui  lui  valut 
la  place  de  répétiteur  des  Spec- 
tacles des  petits  appartemens  , 
•yec  1000  livres  de  pension.  Le 
duc  ^Orléans  lui  donija  la  di- 
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rectîon  de  son  théâtre  à  Saint- 
Cloud ,  à  peu  près  dans  le'mêm© 
temps.  Dégoûté  de  la  vie  de  co- 
médien ,  il  la  quitta  pour  achever 
quelques  ouvrages  dont  il  avoit 
préparé  le  canevas  J  mais  la  mort 
L'enleva  le  i5  novembre  1761  , 
âgé  de  60  ans.  Ses  mœurs ,  son 
caractère  et  sa  probité  le  fat- 
soient  rechercher  par  les  per- 
sonnes les  plus  respectables.  L«a 
Œuvres  de  Théâtre  de  la  Noue 
ont  été  publiées  à  Paris  chez 
Duchesne^  »  7  6  5  ,  in-  la.  Le» 
pièces  qui  composant  ce  recueil , 
sont  :  1.  Mahomet  Second ,  tra- 
gédie, 1789.  Le  style  de  cette 
pièce  est  fort  inégal ,  le  dialo-  ' 
gue  enflé  et  peu  dramatique  ;  les 
scènes  en  sont  trop  peu  liées, 
et  le  dénouement  n  est  pas  heu- 
reux. £lle  eut  cependant  quel- 
que succès  sur  le  théâtre;  maïs 
elle  le  perdit  à  la  lecture.  II.  Zé^ 
Usca  ,  comédie- ballet  ,  en  trois 
actes  et  en  prose ,  1746.  III.  Le 
Betour  de  Mars,  Cette  pièce  est 
semée  d'allusions  fines  et  de  traits 
agréables.  IV.  La  Coquette  cor-^ 
rigée ,  .comédie  en  vers  et  en  cinq 
actes ,  1737.  Cette  pièce,  qui  est 
la  meilleure  de  la  Noue ,  fut 
applaudie  au  Théâtre  Italien  ; 
et  guoique  ce  ne  soit  pas  un 
chef-d'œuvre  ,  elle  a  néanmoins 
des  beautés ,  et  sur- tout  de  Té- 
légance  et  de  l'esprit.  Il  y  règne 
quelquefois  un  assez  mauvais  ton , 
mais  qui  étoit  celui  du  temps  où 
elle  fut  jouée.  •  M"e  Coniat  et 
Mole  ont  introduit  cette  pièce 
au  Théâtre  François ,  et  ils  en 
ont  rempli  long- temps  les  princi- 
paux rôles  avec  succès.  V.  L'Obs- 
tiné ,  en  un  acte  et  en  vers  , 
comédie  posthume,  qui  n'a  pas 
été  jouée.  Vï.  Quelques  Pièces 
fugitàes  ^  qui  terminent  le  le-» 
cueil  de  ses  Œuvres» 
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vu.  NOUE,  (le  Pèw)Mi-. 

nime.  V.  Mersenne  ,  vers  La  fin. 

JSOVES,  (Lawre  de)  Voyez 
Laitue. 

NOULLE AU,  (Jean-Bap- 
tiste )  né  à  6aint-Brieuc  en  1 604 , 
de  parens- distingués  dans  la  ma- 
gistrature,- entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  devint 
archidiacre  de  6aint-Brieuc  en 
1639  ,  puis  théologal  en  1640.  11 
prêcha  avec  applaudissenijent  à 
i)aint-Malo ,  à  Faris  et  dans  plu- 
sieurs antres  villes.  Son  zèle  im- 
prudent l'ayant  engagé  dans  de 
fausses  démarches  ,  la  Barde 
son  évéque  l'interdit  de  toutes 
fonctions  ecclésiastiques  dans  son 
diocèse.  Noulleau  composa  plu- 
sieurs Écrits  et  Factums  pour  sa 
défense  ;  mais  ne  pouvant  réus- 
sir à  faire  level  son  interdit ,  il 
fit  pendant  trois  ans  sept  lieues 
par  jour ,  pour  se  rendre  à  Saint- 
<^uel  dans  le  diocèse  de  Dol , 
alin  d'y  dire  la  messe.  Les  fati- 
gues de  ces  fréquens  voyages, 
et  la  rigueur  de  ses  anitérités, 
hâtèrent  sa  mort,  arrivée  vers 
1662,  âgé  d'environ  68  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Politique  Chrétienne 
et  Ecclésiastique ,  pour  chacun 
de  tous  Messieurs  de  l'Assemblée 
générale  du  Clergé  ,  en  166 5  et 
1666,  vol.  in- 12;  livre  oublié. 
Il*  iJ Esprit  du  Christianisme  dans 
U  Saint  Sacrifice  de  la  Messe, 
in- 12.  III.  Traité  de  l'extinction 
des  procès ,  in-i  2.  IV.  De  Vu  sage 
canonique  des  biens  de  V Eglise , 
in-i2,  etc. 

NOURRISSON ,  Voyez  Lor- 
rain, n.o  IL  et  Chemin. 

NOURRISSON,  (Guillaume) 
né  à  Ambert  en  Auvergne ,  vint 
se  fixer  à  Lyon  ,  ou  il  acquit 
une  grande  réputation  en  hor- 
logerie. Il  y  répara  la  célèbre  hor- 
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logé  de  Idppius;  et  y  ajouta  plu*- 
sieurs  pièces  deUbn  invention. 

NOURRY  ,  (  Dom  Nicolas 

le  )  né  à  Dieppe  en   i<>47  ,  Bé- 
nédictin de  la  congrégation   de 
Saint  ^Maur,   en  i665y   s'appli- 
qua avec  succès  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique.   Ce  savant 
religieux  ,    également  estimable 
par  ses  mœurs  et  ses  connois- 
sances  ,   mourut  à  Paris  Je    14 
mars  1724  ,  à  77  ans.  A  la  piété 
tendre  qui  Tanimoit ,  il  joignoit 
un    caractère   bon  et    officieux. 
L'édition  des  Œuvres  de  Cassio^ 
dore  est  le  fruit  de  son  travail 
et  de  celui  de  Dom   Garet  son 
confrère.  Il  travailla ,  avec  Dom 
Jean  du  Chesne  et  Dom  Julien. 
Bellaise ,  à  l'édition  des  Œuvres 
de  St.  Ambroise ,   qu'il  continua 
avec  Dom  Jacques  Friches.    On 
a  de  lui  2  vol.  sous  le  titre  d'Ap^ 
paratus  ad  Bibliothecam  Patrum; 
Parisiis  ,  in-Mio  ^  1708  et*  1716. 
Le  premier  volume  est  rare ,  et 
le  second  plus  commun  :  on  les 
a  joints    à    la  Bibliothèque   des 
Pères  ,  de  Marguerin  de  la  Bi^ 
gne,   Lyon,  1677,   27  volumes 
'  in-folio  5  et  avec  l'Index  de  Si* 
méon  de  Sainte—Croix,  Gênes, 
1707,   in-folio.  Le  tout  forme 
3o  vol.  Il  y  en  a  qui  y  joignent 
BibUotheca  Patrum  primitivœ  Ec^ 
clesiœ ,  k  "Lyon  ^    1680,  in-folio. 
La  collection  de  Dom  le  Nourry 
renferme  des  Dissertations  rem- 
plies de  recherches  curieuses  et 
savantes  sur  la  vie,  les  écrits  et 
les  sontimens  des  Pères ,    dont 
il  éclaircit  un  grand  nombre  de 
passages  difficiles.  La  saine  cri- 
tique et  la  bonne  théologie  dont 
cet  ouvrage  est  rempli ,  ont  fait 
regretter  aux    savans  qu'il  n'ait 
pas    exécuté    son   projet    d'une 
seconde  édition  de  la  Bibiioik^ 
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^ue  des  Pères  suivant  le  même 
plan.  On  a  encore  de  lui  une 
Dissertation  sur  le  traité  De 
Mortibus  perseculorum ,  à  Paris 
17T0,  in— 8.°  Il  prétend,  mal-à- 
propos  ,  que  ce  Traité  n'est  point 
de  Lactance,  mais  ^eljucius  Cœ- 
ciUns,  «  Le  style  du  Père-  le 
Nourry  ,  dit  Dupin  ,  est  simple  ^ 
pur  et  facile.  Il  est  exact  dans 
ses  citations  ,  modeste  dans  sa 
critique  ,  et.  juste  dans  ses  con- 
jectures, w 

NOYER,  (Du)  Voy.  Castrl 
n.o  IIL 

I.  NOYER ,  (  Anne  -  Margue- 
rite Petit,  femme  de  M.  du) 
nnquit  à  Nîmes  vers  Tan  1 663.  Sa 
mère  étoit  de  la  famille  du  Père 

'Cotton,  confesseur  (V Henri  IV. 
Après  avoir  abjuré  le  Protestan- 
tisme dans  lequel  elle  étoit  née , 
elle  épousa  M.  du  Noyer,  gentil- 
homme de  beaucoup  d*esprit  et 
d'une  famille  distinguée.  Quoi- 
qu'elle ne  se  piqjuVt  pas  dune 
fidélité  scrupuleuse  envers  son 
époux  5  elle  étoit  extrêmement  ja- 

'loi^se.  Cette  passion ,  jointe  a  son 
penchant  pour  le  Calvinisme  , 
mit  la  désunion  dans  leur  ménage. 
Mad.  du  Noyer  passa  en  Hollande 
avec  ses  deux  filles  ,  pour  profes- 
ser plus  librement  la  religion 
qu'elle  avoit  quittée.  Sa  plume 
fut  une  ressource  dans  ce  pays 
de  liberté.  Elle  écrivit  des  Lettres 
Historiques  d'une  Dame  de  Paris 
à  une  Dame  de  Proçince ,  en  5  vol. 
in-T  i.  Les  dernières  éditions  sont 
en  9  petits  in— 1 2  ,  parce  qu'on 
y  a  ajouté  les  Mémoires  de  Mad. 
du  Noyer  et  une  suite  n  sesXe/-» 
frf'j., Elles  sont  semées  d'anec- 
dotes, dont  quelques-unes  sont 
vraies,  mais  la  plupart  fausses 
ou  hasardées.  Elle  ramassoit  les 
Ipttises  de  la  province,  et  on  les 
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prenoit  dans  les  pays  étranger» 
pour  les  nouvelles  de  la  cour. 
Elle  écrivoit  avec  plus  de  facilité 
que  de  délicatesse.  Son  style  est 
diffus,  et  ses  plaisanteries  ne 
sont  pas  toujours  de  bon  aloi. 
L'exemple'  de  Mad.  du  Noyer  fut 
suivi  par  une  foule  de  barbouil-^ 
leurs  de  papier ,  qui  se  métamor- 
phosèrent en  Hollande  ,  en  mi- 
nistres ,  en  plénipotentiaires ,  et 
qui  dans  des  écrits  satiriques  , 
iixsuîtèrent  les  Souverains  en  pré- 
tendant les  gouverner.  Mad.  du 
Noyer  mourut  en  1720,  avec  U 
réputation  d'une  femme  aussi  bi- 
zarre qu'ingénieuse.  Elle  avoit 
paru  à  la  cour ,  où  elle  se  cou- 
vrit de  ridicule  par  sa  hauteur, 
et  avoit  vécu  long-temps  en  pro- 
vince ,  où  elle  recueillit  des  ri- 
sées par  de  fiAix  airs  de  cour. 
Sas  Mémoires ,  imprimés  sépa- 
rément en  un  vol.  in  —  t2  ,  ne 
donnent  pas  une  grande  idée  de 
la  solidité  de  son  caractère ,  quoi- 
qu'elle les  eût  écrits  en  partie, 
*  pour  faire  son  apologie.  On  a  im- 
primé une  Satire  contr'elle,  assee 
plate,  intitulée:  Le  Mariage  pré'» 
cipité ,  comédie  en  3  actes  ,  en 
prose ,  Utrecht ,  ï  7 1 3 ,  in-i  2. 

L  NOYERS,  (Hugues  de) 
évéque  d'Auxerre  en  1 1 83  ,  d'une 
famille  noble,  étoit  d'un  carac- 
tère fort  vif.  Il  eut  des  démêlés 
avec  Pierre  de  Courtenai  comte 
d'Auxerre  ,  qui  le  forcèrent  à 
Texcommunier.  Le  comte,  pour 
s'en  venger ,  chassa  tous  les  ec- 
clésiastiques de  l'Eglise  catbé-i 
draie.  L'excommunication  ,  qui 
dura  assez  long-temps ,  fut  en- 
lin  levée  ,  à  condition  «que  le 
comte  déterreroit  un  enfant  qu'il 
avoit  enterré  dans  une  salle  de 
l'évêché  ,  et  qu'il  lapporteroit 
pieds  nus  et  en  chemise  dans  î» 
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ciinetière;  ce  qui  fut  exécuté  à  la 
vue  de  tout  le  peuple.  Hagues 
mourut  en  1206.  / 

n.  NOYERS  5  (  Miles  de )  ar- 
rière—petit-neveu du  précédent , 
fat  fait  maréchal  de  France  en 
i3o&  par  Philippe  le  Bel ,  au- 
quel il  rendit  de  grands  services. 
Il  se  démit  de  cet  état  pour  être 
porte^-oriilamme;  et  en  cette  qua- 
lité il  se  trouva,  l'an  1828,  à  la 
bataille  de  Cassel.  L'avis  qu'il 
donna  à  propos ,  avant  l'action  9 
à  Philippe  de  Valois  près  d'être 
enlevé  par  les  Flamands ,  fut  la 
cause  du  salut  de  ce  prince  et  de 
kl  victoire.  Il  combattit  aussi  à 
laliatailie  de  Creci  en  1346.  U 
•voit  conseillé  au  roi  de  remettre 
le  combat  au  lendemain.  Son  avis 
fut  gonté,  mais  il  ne  fut  pas 
suivi ^  et  les  Anglois  furent  vain- 
queurs. Il  fut  nommé  exécuteur 
Âi  testament  de  Louis  Hutin, 
et  mounit  en  i33o.  Sa  maison 
s'éteignit  en  i'4i5. 

NOYERS,  (Des)'  Voyez 

NUIT,  (Mythol.)  déesse  des 
Ténèbres  ,  étoit  fille  du  Chaos , 
et  femme  de  VErèbe.  Elle  enfanta 
plusieurs  monstres  qui  assié* 
gcoient  Fentrée  des  enfers.  Hé'- 
fioJe  compte  parmi  ses  enfans , 
le  Travail,  la  Misère,  lesDes^ 
iins,]e9  Parques,  les  Hespéri^ 
des  ,  Némésis ,  la  Tromperie  , 
l'Amour ,  les  Contentions  ,  la 
Vieillesse  et  la  Mort,  Virgile  met 
«ussi  à  la  porte  du  royaume  de 
Plnton,  une  foule  de  monstres 
mal-faisans  qui  sont  à  peu  près 
les  m^mes.  Les  peintres  et  les 
poètes  représentent  la  Nuit  avec 
des  habits  noirs  parsemés  d'é- 
toiles, tenant  à  sa  main  unsccp- 
|re  de  plomb,  et   traînée  dans 
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un  cbar  d'ébène,  par  deux  che-^ 
vaux  dont  les  ailes  ressemblent  a 
celles  des  chauve— souris. 

NUMA-POMPILiyS,  fut  éla 

par  le  sénat  Romain  pour  suc- 
céder à  J^omulus ,  l'an  714  avant 
Jésus-Christ.  C'étoit  un  homme 
d'environ  40  ans ,  plein  de  pro- 
bité et  d'honneur.  Retiré  à    la 
campagne  depuis  long-temps  9  il 
ne  s'occupoit  que  de  l'étude  de» 
lois  et  du  culte  religieux.Xe  ma- 
riage qu'il  avoit  fait  avec  Tali^  , 
fille  de  ce  Tatius  qui  partageoit 
la  royauté  avec  Romulus  >  n'avoifc 
pu  l'engager  à  quitter  sa  retraite 
pour  venir  jouir  des  honneurs 
qui  l'attendoient  dans  Rome.  Il  fal- 
lut, pour  lui  faire   accepter  le 
sceptre ,  que  ses  proches  et  se» 
compatriotes    joignissent    leurs 
instances  à  celles  des  ambassar^ 
deurs   Romains.  Numa   n'avoit 
point  les  qualités  guerrières  dd 
son  prédécesseur;  mais  il  fut  un 
grand  roi  par  ses  seules  vertus  po* 
litiques.  Les  Romains  étoient  na- 
turellement féroces  et  indociles  ;  il 
leur  falloit  un  frein  :  Numa  le  leur 
donna,  en  leur  inspirant  l'amour 
pour  les  lois  et  le  respect  pour 
les  Dieux.  U  s'étoit  répandu  une 
opinion  qu'il  avoit  des  entretieni 
secrets  avec  la  nymphe  Egérie  : 
il  en  profita ,  pour  faire  croire 
au  peuple  qu'il  ne  faisoit  rien  que 
par  les  conseils  de  cette  Nymphe. 
Le  plus  beau  trait  de  la  politique 
de  Numa ,  est  la  distribution  qu'il 
fit  des  citoyens  Romains  par  arts 
et  par  métiers.  Jusqu'alors  Rome 
avoit  été  comme  partagée  en  deux 
factions ,  à  cause  de  la  distinction 
qui  subsistoit  toujours  entre  les 
Romains   et  les  Sabins.  Far  la 
nouvelle  distribution ,  chacuÀ  se 
trouva  porté  à    oublier  les  an- 
ciennes partialités ,  pour  ne  plus 
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sonjg^er  qu'aux  intérêts  du  corps 
t>u  il  étoit  entré.  Pour  attacher 
de  plus  en  plus  les  Romains  à  la 
culture  des  terres,  il  les  distribua 
par  bourgades,  leur  donna  des 
inspecteurs  et  des  surveillans.  Il 
visitoit  souvent  lui-même  les  tra^ 
vaux  de  la  campagne,  et  élevoit 
WLXxx  emplois  ceux  quil  connois'- 
soit  laborieux  ,  appliqués  et  in- 
dustrieux. Il   mourut    l'an    672 
avant  Jésus  -  Christ ,   après  un 
règne  de  42  ans.  Ce  bon  roi  em- 
porta avec  lui  lès  regrets ,  non- 
seulement  de  ses  sujets ,  mais  en- 
core des  peuples  voisins.  Us  s'em- 
pressèrent tous  d'assister  à  ses 
funérailles  :  espèce  de  triomphe 
qu'il  avoit  bien  mérité ,  puisqu'il 
fit  plus  pour  le  bonheur  des  Ro- 
mains,  que  Bomulus  pour  leur 
grandeur.  Parmi  les  établissemens 
que  ce  prince  fit  pour  la  Religion , 
on  peut  remarquer  :  I.  "Le  Col-^ 
lége   des  Pontifes.  Le  premier 
d'entr'eux  étoit  appelé  le  Souve- 
rain Pontife.  IL  Celui  des  Fia- 
mines,  ain«i  nommés  à  cause  du 
voile  couleur  de  feu ,  qu'ils  por- 
toient  (  Flammeum  ).  III.  Celui 
«les  Vestales ,  vierges  consacrées 
au  culte  de  la  déesse  Vesta.  IV.  Ce- 
lui des  prêtres  Saliens.  V.  Celui 
des  Augures.  VI.  Il  distingua  les 
jours  en  fastes  et  néfastes,  c'est- 
à-dire,  en  jours  de  fêtes  et  en 
jours  ouvrables.  VII.  Enfin,  il 
divisa  l'année  en  douze  mois.  Plu- 
sieurs aviteurs  ont  cru  que  ce 
prince  étoit  parvenu  à  reconnoî— 
treVexistenced'un  seul  vrai  Dieu; 
qu'il    en   faisoit   mention    dans 
ses  livres;  qu'il  défendit  de  re- 
présenter la  divinité  soits  aucune 
forme  corporelle ,  et  qu'en  con- 
séquence les  Romains  n'eurent  y 
pendant  plus  d'un  siècle  et  demi  y 
aucunes  statues  dans  leurs  Tem- 
ples. MmS»  tout  ce  quç  «ous  ap^ 
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prenons  du  culte  religieux  de  c« 
peuple ,  ne  sert  point  à  confirmer 
cette  opinion  ;  et  Vidée  que  l'his- 
toire nous  a  laissée  de  Numa^ 
Pompilius ,  la  contredit  ouverte- 
ment. Presque  toutes  ses  în^titu-*- 
tions  se  Ressentent  des  erreurs  da 
paganisme;  mais  quelque  tléfeo- 
tueuses ,  quelque  ridicules  mêice 
qu'elles  puissent  être ,  elles  sont 
infiniment  au-dessus  des  prîi^ 
cipes  d'une  philosophie  irréU^ 
gieuse.  «Telle  est,  dit  Foltam^ 
la  foiblesse  du  genre  humain,  et 
telle  est  sa  perversité  ,  qu'il  vaut 
mieux  sans  doute  pqurlui  d'être 
subjugué  par  toutes  les  supersti- 
tions possibles,  pourvu  qu'elles 
ne  soient  point  meurtrières,  que 
de  vivre  sans  religion.  L'homme  a 
toujours  eu  besoin  d'un  fre^n;  et 
quoiqu'il  fût  ridicule  de  sacrifier 
aux  Sylvains,  aux  Naïades,  il 
étoit  bien  plus  utile  d'adorer  ces 
images  fantastiques  de  la  Divi- 
nité ,  que  de  se  livrer  à  l'aHiéis- 
me.  »  La  conformité  des  sen-^ 
timens  de  Numa  avec  quelques 
principes  de  Pythagore ,  a  in- 
duit quelques  historiensà  croire 
que  le  législateur  des  Romains 
étoit  disciple  du  philosophe  de 
Crotone  ;  mais  cet  anachronisme 
est  insoutenable.  Numa  régnoit 
plus  de  cent  ans  avant  que  P/- 
ihagore  eut  ouvert  son  école. 

NUMÉNIUS,  philosophe 
Grec  du  a*  siècle,  natif  d'Apa- 
mée ,  ville  de  Syrie ,  suivoit  les 
opinions  de  Pythagore  et  de  Pia-* 
ton,  qu'il  tâchoit  de  concilier  en- 
semble. Il  prétendoit  que  Plaîom 
avoit  tiré  de  Moyse,  ce  qu'il  dit 
de  Dieu  et  de  la  création  da 
monde.  Qu'est— ce  que  Platon, 
disoit-îl,  sinon  Moyse  pwUuU 
Athénien  ?....  Il  ne  nous  reste  de 
Numénius  que  des  fra^meos,  qui 


ii6        N  U  M 

se  trouvent  dans  Origène ,  Eu-^ 
sèbe ,  etc.  Ce  philosophe  étoit  un 
modèle  de  sagesse. 

NUMÉRHLN ,  (  Mflrci^-^i/- 
rélias  —  Numerianus  )  empereur 
Bomain ,  fils  d^  Carus ,  suivit  son 
père  en  Orient,  étant  déjà  César; 
et  il  lui  succéda  avec,  son  frère 
Carift ,  au  mois  de  janvier  284. 
Il  fut  tué  par  la  perfidie  tVArrins 
Aper ,  son.  beau— père  ,  au  moiï 
de  septembre  suivant.  Cet  empe- 
reur possédoit  toutes  les  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit.  Les  affaires 
de  l'état  étoient  son  unique  occu- 
pation, et  ks  sciences  son  seul 
qmusemcnt.  (  Voyez  III.  NémÉ— 
Sis.w  j  II  se  faisoit  aimer  de  ses 
sujets  et  admirer  des  savans  ,  qui 
Tont  fait  passer  pour  le  plus  ha- 
bile de  son  trmps.y4/7^r  poignarda 
IfumârLen  dans  sa  litière,  qu'il 
fît  refermer  après.  11  l'accompa— 
gnoit ,  comuje  si  le  prince  eût 
été  vivant ,  dans  l'espérance  de 
trouver  une  occasion  favorable 
de  se  faire  déclarer  empereur; 
mais  la  puanteur  du  cadavre 
trahit  son  crime ,  et  il  en  subit 
sur— le-champ  la  peine. 

NUMÊRIUS,  gouverneur  de 
la  •  Gaule  Narbonnoise  :  Voyez 
Delphidj  us. 

NUMITOR,  étoit  fils  de 
Procas  roi  d'Albe  ^  et  frère  d'^- 
mulius,  Procas,  en  mourant  l'an 
795  avant  Jésus— Christ ,  le  fit  hé- 
ritier de  sa  couronne  avec  Amu— 
lius,  à  condition  qu'ils  régne- 
roicnt  tour— à-tour  d'année  en 
année  ;  mais  Amulius  s'empaça 
du  trône  ,  et  donna  l'exclusion  à 
Numitor ,  dont  il  fit  mourir  le 
fils  nommé  Lausus.  Il  contraignit 
ensuite  Rhea  Sylvia ,  fille  unique 
de  ISumitor ,  d'entrer  parmi  les 
.Vestales.  Cette  priaccssè   «taut 
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devenue  enceinte  malgré  ces  pré- 
cautions, publia  que  c'étoit  du 
dieu  Mars ,  et  accoucha  de  iîd- 
mus  et  de  Pomwlus.  Lorsqu'-^mo- 
Uus  en  fut  instruit,  il  fit  enfer- 
mer la  mère  dans  «ne  étroite  pri- 
son, et  jeter  les  enfans  dans  le 
Tibre.  Ceux  qui  étoient  chargés 
de  cet  ordre,  crurent  qu'il  suf- 
firoit  de  les  exposer  clans  leur 
berceau  sur  ce  fleuve  :  en  efiet, 
après  avoir  flotté  quelque  temps 
au  gré  des  eaux,  ils  furent  jetés 
à  bord  ,  oîi  ils  restèrent  jusqu'à 
ce  qu'une  louve,  descendue  des 
montagnes  voisines  ,  accourut 
aux  cris  des  enfans  et  les  allaita. 
Lorsqu'ils  furent  en  âge,  ils  chas- 
sèrent l'usurpateur  du  trône  et  y 
rétablirent  leur  aïeul  l'an  754 
avant  Jésus-Christ. 

NUNDINA,  (Mythol)  Déesse 
que  les  Romains  invoquoiçnt 
quand  ils  donnoient  un  nom  à 
leurs  enfans  :  ce  qu'ils  faisoient 
le  neuvième  jour  après  leur  nais- 
sance. 

NUNEZ  ou  NoNius,( Ferdi- 
nand )  critique  Espagnol ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Pincianus ,. 
parce  qu'il  étoit  de  Pincia  près 
de  Valladolid,  introduisit  le  pre-< 
mier  en  Espagne  le  goût  de  l'é- 
tude de  la-langue  grecque.  Ce  sa»* 
vaut  étoit  modeste.  Quoiqu'il  fut 
de  l'illustre  maison  des  Guzmaiiy 
il  ne  crut  pas  se  déshonorer  en 
professant  les  belles— lettres  à  Al- 
cala  et  à  Salamanque.  Il  mouniC 
en  1 5  5  2 ,  dans  un  âge  for  t  avancé, 
emportant  des  regrets  aussi  vifs 
que  sincères  de  tous  les  gens  de 
bien.  11  ordonna  qu'on  nemettroif 
sur  son  tombeau  que  ces  mots  : 
La  mort  est  le  ries  grai^'O 
BIEN  DELA  ViE,  On  estime  Sur- 
tout ses  Commentaires  sur  PUne^ 
fiwr  FqmifojUas  ISliila ,  «t  sur  Se-* 
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nèque.  On  lui  doit  aussi  en  partie 
la  T^ersion  latine  des  Septante  , 
imprimée  dans  la  Polyglotte  de 
Ximenès.  Le  roi  Ferdinand  le 
Catholique  le  mit  à  la  tête  de 
ses  finances.  Il  laissa  à  l'université 
de  Salamanque  une  grande  et 
curieuse  Bibliothèque ,  dans  la- 
quelle on  trouve  beaucoup  de  ma- 
nuscrits grecs  qu'il  ûvoit  achetés 
fort  cher  en  Italie. 

KUNEZ,  Voyez  ï.  NoNNius. 
—  Elasço  —  et  Balboa. 

NÙZZÏ,  Koycs  Mario. 

ISTYCTIMUS,  fils  de  Ijycaon. 
Jupiter  l'épargna  ,  quand  il  fou-- 
droya  %eh  frères  avec  son  père. 
Ce  fut  de  son  temps  qu'arriva  le 
Déluge  de  Deucalion, 

NYDER,  (Jean)  Domini- 
eain  Allemand ,  professa  la  théo- 
logie à  Paris,  et  alla  mourir  à 
Niu-etaberg  vers  Tan  1440.  Son 
JDispositorium  moriendi ,  in  -  4®, 
sans  nom  de  ville  et  sans  date , 
est  très-rare. 

NYMANNUS  ,  (  Grégoire  ) 
professeur  d'anatomie  et  de  bo- 
tanique à  Wirtemberg  sa  patrie , 
mourut  le  8  octobre  16 38,  à 
43  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
latin  de  l'Apoplexie  ,  ^Virtem- 
berg,  1629  et  1670,  in— 4**,  es- 
timé, II.  Une  Dissertation  re- 
cherchée et  curieuse ,  sur  la  vie 
du  Fœtus,  ibid.  i6a8  ,  iii— 40; 
Leyde,  1644 ,  in- 12.  Ce  docteur 
y  prouve  qu'un  enfant  vit  dans  le 
sein  de  sa  mère  par  sa  propre  vie  ; 
et  que  5  sa  mère  venant  à  mou- 
rir ,  on  peut  le  tirer  souvent  de 
son  sein  encore  vivant  et  sans 
l'o  ffenser. 

.    NYMPHES,  (Mythol)  Dées- 
ses .^  filles  de  Y  Océan  et  de  TJ- 
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thys,  ou  de  Nérée  et  de  Borisi  Ips 
unes  appelées  Océanitides  ,  ou 
Néréides,  demeuroient  cfans  la 
mer  :  les  autjyes,  appelées  Nala-- 
des,  habitoient  les  fleuves,  les 
fontaines  et  les  ryrières  ;  celles 
des  forêts  se  nommoient  Drya^ 
des ,  et  les  Hamadryades  n'a  voient 
chacune  qu'un  seul  arbre  sous 
leur  protection  ;  les  Napées  ré- 
gnoient  dans  les  bocages  et  les 
prairies  ;  et  les  Orcades  ,  sur  les 
montagnes  ;  celles  des  lacs  s'ap-- 
peloient  Limniades,  Remarquez 
que  tous  ces  noms  sont  tirés  du 
grec.  On  faisoit  des  sacrifices  aux 
Nymphes^  mais  on  n'y  versoit 
point  de  sang.  On  leur  offroit 
seulement  du  lait,  du  miel,  de 
l'huile  ,  des  fleurs  et  du  vin. 

NYNAULD,  (Jean  de)  au- 
teur peu  conim ,  dont  nous  avons, 
un  Ijvre  curieux ,  sous  ce  titre  :* 
De  la  LycanChropie  ,  transfor-^ 
motion  et  extase  des  Sorciers  , 
à  Paris,  i6i5  ,  in-8.0  II  y  a  des 
contes  bien  singuliers  dans  cet 
ouvrage  peu  commun.. 

NYON,  (Jean-Luc)  l'aîné, 
savant  libraire  ^e  Paris ,  mort  en 
1759,  s'est  distingué  dîyis  sa  pro- 
fession ,  autant  par  ses  connois— 
sances  bibliographiques  que  par 
sa  probité.  On  lui  doit,  le  C/z- 
talogue  de  la  bibliothèque  de 
Courtanvaux ,  1782,  in— 8°;  ce-, 
lui  4iB  la  bibliothèque  de  la  Val-^  * 
Hère ,  seconde  partie  ,  1788, 
S  vol.  in-8*^  ;  celui ,  enfin ,  de 
la  bibliothèque  de  Malesherbes 
1796 ,  in-8.0 

NYXES,  Voyez  Nixes. 

NZAMY,  célèbre  poète  Per-* 
san,  se  plut  à  imiter  Saadi»  Il 
Vivoit  è  la  fin  du  i6»  siècle. 
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Vy,  (  François  D*  )  seifjneur  de 
FréMs ,  d'une  famille  illustre  de 
Kormandie,  s'acquit  les  bonnes 
grâces  de  Henri  SU  par  toutes 
les  bassesses  de  courtisan.  H  de- 
vint un  de  ses  favoris ,  et  fut  l'un 
des  trois  seigneurs  de  la  cour 
que  ce  prince  appel  oit  ses  enfans; 
les  autres  étoient  Joyeuse  et  d'E- 
pernon.  D"0,  élevé ipav Henri III 
à  l'emploi  important  de  surin- 
tendant des  finances ,  l'engagea 
à  accabler  son  peuple  d'impôts  : 
c'étoit  tous  les  jours  quelque 
nouvel  édit  bursal.  Son  luxe  dé- 
vora long- temps  la  substance  du 
peuple.  Quand  on  lui  pari  oit  de 
misères  et  de  misérables  :  N*en 
faut-il  pas ,  disoit  -  il  ?  JZ*  sont 
aussi  nécessaires  dans  la  vie,  que 
les  ombres  dans  un  tahleau.  Apf  es 
la  mort  de  Henri  III  en  1 589  , 
»  il  s'attacha  à  Henri  le  Grand,  On 
dit  qu'après  la  journée  dlvri  , 
Biron  et  lui  empêchèrent  ce  mo- 
narque d'aller  à  Paris ,  pour  des 
intérêts  particuliers  auxquels  ils 
sacrifièrent  l'intérêt  général.  Cette 
ville  ayant  ouvert  ses  portes  à 
Henri  IV ,  il  en  donna  le  gou- 
vernement a  d'O  ,  qui  mourut 
en  X  S94  ,  ayant  l'ame  et  le  corps 
également  gâtés  de  toutes  sortes 
de  vHainies.  Le  roi  se  consola  d'au- 
tant plus  aisément  de  sa  perte  , 
qu'outre  que  le  surintendant  vou- 
loit  le  tenir  en  tutelle,  il  faisoit 
d'effroyables  dissipations ,  et  que 
rien  ne  pouvoit  suffire  à  sa  ra- 
pacité. Cet  hpmmé  si  fastueux 
A'étoit  pas  encore  abandonné  des 
médecins  ,  dit  Sully  ,  que  ses 
pareps  et  ses  domestiques  (  qu'il 


avoit  cependant   toujours  affec- 
tionnés ,  )   le    dépouillèrent  su 
point ,  que  long  —  temps  avant 
son   dernier*  soupir   il  n'y  avoit 
plus  un  seul  meuble  dans  sa  ciism* 
bre  :  il  ne  lui  restoit  que  le  lit  ok 
il  expira.  Le  Brave  Grillon  ap- 
prenant qu'il  étoit  à  l'extrémité, 
dit  tout  haut  à  une  dame  delà 
cour:  A  l'heure  qu'il  est,  le paU" 
vre  d'O  va  rendre  son  ame  à  tous 
les  diables»  S'il  faut  que  chacun 
rende  ses  comptes  là-^Uaut ,  je 
crois  que  le  cher  d'O  se  trouvera 
bien  empêché  pour  fournir  de  bons 
acquits.  Au  reste  ,  il  signoit  or- 
dinairement François  O ,  et  non 
d'O  ;  et  il  trouvoit  ma  11  rais  qu'on 
alongeât  son  nom  de  moitié  par 
l'addition  d'une  lettre.  Le  deraier 
rejeton  de  sa  famille  est  mort  en 
1734. 

CANNES  ,  Oanès  ou  Obn  , 
un  des  Dieux  des  Syriens.  On  le 
représentoit  sous  la  ûg^ire  d'an 
monstre  à  deux  têtes  ,  avec  des 
mains  et  des  pieds  d'homme  ;  \t 
corps  et  une  queue  de  poisson* 
On  croyoit  qu'il  étoit  sorti  ds 
la  Mer-liouge ,  et  qu'il  àvoit  en- 
seigné aux  hommes  les  arts^  rt- 
griculture ,  les  lois  ^  etc. 

OATÈS,  (Titus)  AngloiSf 
né  vers  1619  ,  fut  d'abord  mi- 
nistre de  l'Église  Anglicane,  pui* 
Jésuite  ,  ensuite  apostat ,  et  en- 
fin Athée.  Après  avoir  âernewré 
quelque  temps  en  France ,  il  fÇ' 
tourna  en  Angleterre  ,  et  s'y  Si- 
gnala par  des  calomnies  atroces. 
Il  accusa  juridiquement,  en  167^» 
les  Catholiques  Anglois  à'uvor 

conspiré 
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^t>nspiré   contre   la   vie   du   rôi 
SCharlei  II  et  des  Pf  oteslans  An- 
^lois  ,  de  concert  avec  le  Pape , 
les  Jésuites  5  les  François  et  les 
Espa<mols  ,  pour  établir  par  cet 
horrible  attentat  la  seule  religion 
Catholique  en  Angleterre.   «  Le 
général  des  Jésuites  (  dit  le  Père 
ttOrléans  qui    se    moque   avec 
raison  de  ces  ridicules  et  odieuses 
imputations ,  )  étoit  reconnu  le 
chef  de  l'entreprise.  Ce  chef  au 
reste ,  étoit  si  sûr  du  succès  de 
son  noir  projet  ,  qu'il  avoit  en- 
voyé par  avance  aux  principaux 
des  conjurés  des  lettres-patentes 
signées  de  sa  main,  pour  pos- 
séder  les  premières  charges   de 
la   cour ,  de  Tarmée  et  des  tri- 
bunaux d'Angleterre.  Il  en  avoit 
envoyé  une  au  baron  d'Arondel , 
de  grgjid  chancelier ,  une  seconde 
au  comte  de  Powis  ,   de  grand 
trésorier   du    royaume  :  railord 
Bellasis  et  railord  Peters  avoient 
le  commandement  des  armées  , 
et  le  chevalier  Godolphin  ^toit 
fait  garde  du  sceau  privé  ;  d'au- 
tres avoient  d'autres  emplois.  Le 
xneurtredu  roi  et"  celui  des  Pro- 
testans  ne  dévoient  guère  coiiter 
qu'une  heure  ,  tant  les  mesures 
étoient  bien  prises  :  et  s'il  en  fut 
resté  quelques-uns  plus  prompts 
à  se  cacher  et  à  fuir  ,    ils  dé- 
voient  être   suivis  ,    exterminés 
jusqu'au  dernier  par  une  armée 
/de  deux   cent    mille    hommes  , 
partie  levée  dans  le  pays  ,  partie 
.  envoyée  de  deçà  la  mer  ,  payée 
par  le  pape ,  et  animée  par  une 
indulgence  plénière  à  concourir 
à   tant  (^'attentats.   Aill^iirs   on 
enfermeroit    comme  des    fous  , 
des  témoins  qui  viendroient  dé»- 
poser  de  si  ridicules  chimères  ; 
en  Angleterre  on  les  criit ,  ou  , 
ce  qui  est  pis  ,  on  feignit  d^  les 
,    croire.  >»  Malgré  l'absurdité  de 
Tome  IX. 
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Taccusation ,  les  preuves  démons- 
h-ativcs  de  l'imposture ,  les  varia-* 
tions  des  témoins  ,  mîlord  Staf-* 
fard ,  d'autres  personnes  de  mé- 
rite et  quelques  \Fésuites  furent 
mis  à  mort ,  comme  convaincus 
du  crime  de  haute  trahison.  Eu 
vain  seize  étudians  de  St-Omef 
avoient  attesté qu'Ofl/é.v  étoit  ayeô 
eux  au  collège,  de  cette  ville, 
dans  le  temps'  qu*il  juroit  avoir 
été  à  Londres.  Leur  témoignage, 
dit  l'abbé  MHlot ,  ne- leur  at- 
tira que  des  railleries.  L'un  d'eux 
ayant  dit  que  le  fait  étoit  certain  , 
qu'il  devoit  s'en  rapporter  à  sea^ 
sens  ;  Vous  autres  Papistes ,  ré-i 
pliqua  le  chef  de  justice ,  on  vous 
apprend  de  bonne  heure  à  ne  pas 
croire  vos  sens.  Ce  qui  mit  I0 
comble  à  Fhoi  reur  de  cette  scè-» 
ne,  c'est  que  le  scélérat  OaLèt 
obtint  une  pension.  Mais ,  sous 
le  règne^de  Jacques  II,  leiir  mé-« 
moire  fut  réhabilitée,  et  Oalès 
condamné  comme  parjure  à  une 
prison  perpétuelle  j  et  à  êtra 
fustigé  par  la  main  du  bourreaa 
quatre  fois  l'année  ^  et  mis  ces 
jours-là  au  pilori.  Ce  châtiment 
fut  exécuté  jusqu'en  1689,  que 
Je  prince  d'Orange  s'étant  emU 
paré  de  la  couronne  d'Angle-» 
terre  5  le  fit  sortir  de  prison  et 
lui  rendit  sa  pension.  Ce  mal- 
heureux mourut  à  Londres  le 
23  juillet  1705.  On  a-de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Ce  fut  à  l'occa- 
sion de  cette  horrible  et  ridicule 
accusation,  que  le  ministre  Ju^ 
rieu  publia  son  livre  de  la  Poli** 
tique  du  Clergé ,  auquel  Arnauld 
répondit  par  \  Apologie  des  Ca-* 
tholiques»  Il  y  justifie  les  Catho**. 
liques  et  en  particulier  l'arche- 
vêque de  Paris ,  le  P.  de  la  Chame 
et  les  autres  Jésuites.  Cette  Âpo- 
'  logie  lui  fit  d'autant  plus  d'hon- 
neur ,  qu'elle  tendoit  à  laver  ceux 
I 
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'qixAmauld  regardoit  coTnme  ses 
plus  cruels  ennemis.  Nous  n'au- 
rions pas  fait  cet  article  si  long, 
si  les  calomnies  d'Oatès  n  él-oient 
répétées  dans  quelques  livres  , 
(  comme  dans  le  Moréri  de  Hol- 
lande, i7/,o,)  et  par  quelques 
vieillards  irabécilies. 

OBADIAS,  foyez  AmyiKS. 

OBED,  fils  de  Booz  et  de 
Huih  ,  père  îïîsaï  et  aïeul  de 
David,  naquit  vers  Tan  1*75 
Avant  Jésus-Christ.     . 

OBED  ,   Voyez  Oded. 

OBED-EDOM  ,  Hébreu  dis- 
tingué par  ses  vertus,  vers  Fan 
1045  avant  l'ôre  Chrétienne.  Ce 
fut  dans  sa  maison  que  le  roi 
David  déposa  l'Arche  d'alliance  , 
lorsqu'il  la  faisoît  transporter  à 
Jérusalem.  David  frappé  et  épou- 
vanté de  la  punition  ^Oza ,  et 
ne  se  croyant  pas  digne  de  la' re- 
cevoir auprès  de  lui .  la  fit  porter 
chez  Obed'-Edom  :  elle  n'y  resta 
que  trois  mois*,  car  David  s'op- 
percevant  que  la  famille  éCObed- 
Edom  étoit  comblée  de  bénédic- 
tions 9  Bt  transférer  ce  sacré  dé- 
pôt à  Jérusalem. 

OBIZZl,  (  Lucrèce  de  gli  Ok>- 
loggi.  femme d* Enée ,  marquis  d* ) 
dans  le  Padonan  ,  s'est  rendue 
aussi  célèbre  au  17*  siècle  par 
sa  pudicité  9  que  l'ancienne  Lu- 
crèce. Vers  l'an  1645  ,  pendant 
que  le  marquis  à'Obizzi  étoit  à 
la  campagne,  un  gentilhomme  de 
la  ville  ,  éperdument  amoureux 
de  la  marquise  ,  entra  dans  sa 
chambre ,  oii  etle  étoit  encore  au 
lit  avec  son  fils  Ferdinand  ,  âgé 
fie  cinq  ans.  Le  gentilhomme  prit 
la  précaution  de  transporter  l'en- 
fant dans  une  chambre  voisine  , 
•t  sollicita  ?nittite  la  môre  d^ 


o  B  R 

condescendre  h  ses  désirs  ;  mai* 
n'ayant  pu  rien  gagner  ,  ni  par 
caresses  ,  ni  par  menaces  ,  il  U 
poignarda.  On  fit  arrêter  le  meur- 
trier ,  qui  nia  toujours  son  crim** 
On  se  contenta  de  le  tenir  en 
prison  pendant  1 5  ans ,  .au  bout 
desquels  il  en  sortit.  Mais ,  peu 
de  mois  après  ,  le  jeune  marquis 
ù'Obizzi  vengea  la  mort  de  sa 
mère  ,  en  tuant  d'mi  coup  de 
pistolet  son  adultèr  *et  lâche  as- 
sassin. Ayant  ainsi  satisfait  son 
ressentiment,  il  passa  au  service 
de  l'empereur ,  qui  le  fit  succes- 
sivement marquis  du  Saint-Em- 
pire ,  commandant  de  Vienne  ^ 
conseiller  d'état  et  maréchal  gé- 
néral de  camp.  Il  mourut  à  Vienne 
en  1710,  après  5o  ans  de  service ^j 
avec  une  grande  réputation  de 
valeur  et  de  probité. 

OBLATES ,  Voyez  I.  Fal-^ 
coNiERi ,  et  II.  Françoise. 

OBRECHT  ,  (  IHric)  habile 
professeur  en  droit  à  Strasbourg , 
étoit  petit-fils  de  George  Obrechù 
professeur  eo  droit  comme  lui^ 
mort  en  1612  à  66  ans ,  aprèa 
avoir  pitblié  quelques  ouvrages. 
Lç  Luthéranisme  étoit  la  religion 
de  leur  famille.  Ulric  se  fit  Ca- 
tholique après  la  prise  de  Stras- 
bourg par  les  François,  et  Louis 
XIV  le  fit  Préteur  Boy  al  de  cette 
ville  en  i685.  Les  langues  grec- 
que ^  latine ,  hébraïque ,  les  anp-i 
tiquités  ,  l'histoire  ,  la  jurispru-» 
dence  ,  lui  étoient  familières.  Il 
parloit ,  dit-on ,  de  tous  les  per^ 
saunages  de  l'histoire  comro« 
s'il  avoit  été  leur  contemporain  ; 
de  tous  les  pays  comme  s'il  y 
avpit  vécu  ,  et  des  différentes  loi* 
comme  s'il  les  avoit  établi v*s.Maiâ 
on  sent  qu'en  cela  ,  comme  dana 
ce  qu'on  raconte  des  mémoire» 
extraordmairçs ,  il  y  a  souvent 


OB  R 

âé  Texagé  ration.  Cependant  S^s- 
5uet ,  charmé  de  vok  tant  de  coii- 
tioissances  réunies  dansim  &eul 
lioinme ,  le  nomma  EpUome  om- 
nium scientiarum.  On  a  de  lui  : 
I.  Prodromus  rerumAlsaticarum, 
»n-4.° ,  1681  ;  livre  curieux  pour 
l'Histoire  d'Alsace  et  de  Stras- 
bourg. IL  Ejçcerpia  Historien  de 
naturd  successionis  ia  Monarchid 
-Hispaniœ ,  en  3  parties  in-4.^ 
Il  y  prouve  que  la  couronne  d'Es- 
pagne est  héréditaite  ,  et  que.  les 
lois  la  défèrent  à  Philippe  V, 
m.  Mémoire  concernant  la  sûreté 
publique  de  l'Empire.  IV.  Une 
édition  de  Quintilien  ,  avec  des 
remarques,  2  vol.  in-4.°  V. Ver- 
sion de  la  Vie  de  Pythagore  par 
^amhlique.  Ce  savant  mourut  le 
6  août  1701  à  55  ans,  consumé 
par  un  travail  opiniâtre ,  qui  avoit 
peu  à  peu  afFoibli  ses  forces. 

OBREGON,  (  Bernardin  ) 
instituteur  des  Trères  Infirmiers 
Minimes,  qui  ont  soin  des  ma-* 
lades  dans  les  hôpitaux  en  Es- 
pagne ,  naquit  à  Las  -  Huelgas 
ijrès  de  Burgos,  en  1540  ,  d'une 
famille  ancienne.  Bernardin  vé- 
cut d'abord  dans  la  dissipation 
qu'entraîne  le  parti  des  armes 
qu'il  avoit  embrassé  ;  mais  un 
exemple  de  vertu  dans  un  homme 
de  la  lie  du  peuple  ,  qui  le  re- 
tuercia  d'un  soufflet ,  toucha  son 
cœur.  Il  renonça  au  monde  en 
i568  9  et  forma  sa  congrégation, 
qr'il  instruisit  Autant  par  son 
exemple  que  par  ses  discours.  Ce 
saint  homme  mourut  dans  son 
Hôpital-général  de  Madrid  ,  le 
6  août  i5q9,  à  59  ans.  Le  peu- 
ple appela  Obre^ons  ,  les  re- 
ligieux établis  paf  cet  homme 
vertueuxi 

OBSEQUENS,  (JuUus)  écri-^ 
Vain  Latin  y  ^ne  Y  ou  conjectur» 


, Ayoir  yécu  un  peu  avant  l!ernp|i;o 

.d'Honorius,  vers  l'an  895  de  J.C„ 
çompoea  un  livre  De  ProdigUs  , 
qui  n'est  qu'une  liste  de  cçiix  q.u^» 
TUe-Liçe  a  insérés  très  -  mal- 
à-propos  dans  son  Histoire.  Obse" 

,quens ,  aussi  crétJule  que  lui,' em- 
prunte souvent  les   expressioi^s 

,de  cet  historien ,  sans  corriger 
•es  erreurs.  Il  ne  nous  reste  qu'un» 
partie  de  cet  ouvrage  ,  auquel 
Conrad  Lycosthènes  a  fait  de» 
addit;ioiis  pour  suppléer  à  ce  qui 
manque  dans  l'original.  Les  meil-* 
leures  éditions  de  Jidius  Ohse-^ 
quens,  sont  celles  où  les  addi^ 
tions  tie  Lycosthènes  çont  distin- 
guées du  texte»;  C'est  ainsi  qiwi 
Schefferus  dirigea  l'édition  qu'il 
en  donna  à'Amsterdam ,  en  1679* 
Elle  a  été  réimprimée  à  Leyde  en 
1720^  in-80,  et  on  la  joint  auJ( 
Auteurs  cum  notls  Variorum.  . 

OBSTAL  >    Voytz  Van^ 
Obstal. 

OQCAMou  OcKAM, (  Guil-* 
lanme  )  théologien  scolastique  ^ 
de  l'ordre  des  Cordeliers  ,  étoit 
Anglois  et  disciple  àe  Seot.  Il  fut 
le  chef  des  Nominaux  ,.  et  si'ac-* 
quit  line  si  grande  réputation  , 
qu'on  le  surnomma  le  Jùocteui^ 
invincible.  On  auroit  dû  plutôt 
le  nommer  le  Docteur  querelleurh 
Il  imagina  de  nouvelles  subtilités^ 
pour  mettre  aux  prise»  de  nou-^ 
Veaux  champions  de  l'école.  Il  en- 
tra dans  les  querelles  des  papes 
.  et  des  empereurs)  et  à  la  prière 
de  son  général  Michel  de  Cezène^ 
il  écrivit  en  fanatique  pour  Louit 
de  Bavière  contré  Jean  XXIIâ 
Occam  eut,  dit -on,  l'impru-» 
dence  de  dire  à  ce  prince  :  Sei-* 
gneut,  dé/en déz-^ous  de  Vantim 
pape  Jacques  de  Cahors  ,  avec 
vo^e  épée  ,  et  nous  saurons  biefà 
vous   défendre    contre  lui  aKtf# 
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yùotre  plume.  (  UiST.  d'Altema^ne 
<pnf'  M.  de  Montigni  ,'  qni  cite 
Trithénte.  )  il  aiiroit  été  beau  en 
eiFet  qu'il  y  eût  eu  une  bataille 
pour  faire  adopter  les  idées  des 
'Nominaux.  T.^»  ridicule  auteur  de 
■fcefte  scct{^  philosophique  fut  do- 
reuse  d'avoir  enseigné  avec  Ce-- 
zène ,  que  JésL's-Christ  ni  ses 
'Apôtres  n'avoient  rien  possédé, 
ni  en  commun  ,  ni  en  particu- 
lier. C'est  ce  qui  donna  lieu  à 
cette    plaisante    question   qu'on, 
appela   le    Pain   des   CordeUers. 
Il  s'agissoit  de  savoir  si  le  da- 
ma ine  des  choses  qui  se  consu- 
moient  par   l'usage  ,   comme  le 
pain  et  le  vin ,  leur  appartenoit  ? 
OÏL  s'ils  n'en  avoient  que  le  simple 
usage  sans  domaine ,  leur  règle 
ne   leur  permettant  pas   d'avoir 

•  rien  en  ptopfe  ?  Nicolas  ÎII 
voulant  les  enrichir  sans  la  cho- 
quer ,  ordonna  qu'ils  n'auroient 
que  l'usufruit  des  biens  qui  lenr 
seroient  donnés,  et  que  Je  fonds 

-  seroit  à  l'Église  Romaine.  Jean 
XXII  révoqua  la  Bulle  de  Ni-- 
colas-  II L  Le  pape  en  parlant 
de  Michel  de  Ce  zène ,  le  traita 
d'opiniâtre ,  de  téméraire  ,  d'in- 
sensé ,  de  fauteur  de  Louis  de 
Bavière  et  des  hérétiques,  de  ser- 
pent venimeux  que  l'Eglise  nour- 
rissoit  dans  son  sein  :  il  le  dé- 
clara ensuite  excommunié  ,  lui 
et  ses  complices ,  et  le  déposa  de 
sa  charge.  On  vit  alors  de  quelle 
estime  jouissoit  ce  général  des 
Gordeliers  dans  toute  l'Europe. 
Les  rois  de  France,  d'Angleterre , 

•  d'Aragon  ,  de  Naples ,  de  Ma- 
jorque ;  les  archevêques,  les  évê- 
ques ,  et  les  plus  grands  seigneurs 
de  tous  ces  royaumes  ,  écrivirent 
au  pape  en  sa  faveur ,  le  priant 
do'  ne  pas  pousser  à  bout  un 
homme  dont  la  science  et  la 
Tertu  étoient  général«jnent  re-* 
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connues.  Les  lettres    arrivèrent  | 

trop  tard ,  et  le  coup  étoit  déjà 
porté.  Ce  fat  alors  que  MichH 
de  Cezènc  ne  garda  plus  de  me- 
sures ,  et  se  mit  à  écrire  contre 
le  pape  avec    toute  l'amertume 
d'un   homme  irrité.  Occam    se^ 
-conda  son  ressentiment  ;  mais  il 
se  repentit  ensuite,  et  se  fit  ab- 
soudre des  censures  pontificales. 
Il  mourut  en  1847  ^  laissant  dif- 
férens   O utf rages  ,  j^avis  ^   «47^» 
2  vol.  in— fol. ,  qui  prouvent  un 
esprit  subtil ,  mais  bizarre. 

OCCATOR,(Mythol.)  un  des 
Dieux  des  laboureurs  ,  présidoit 
à  cette  partie  de  l'agriculture 
qui  consiste  à  herser  les  terres 
labourées. 

OCCHIALI,   royez-Lov-^ 

CHALI. 

OCCO  ,  (N*"^)  médecin  Alle- 
mand ,  né  à  Augsbourg,  publia 
en  1579,  ^^  première  description 
des  Médailles  Impériales ,  dont 
la  suite  s'étend  depuis  Pompée 
jusqu'à  Héracliusl  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  en  1601  ,  et  en 
1730  par  les  soins  d'ylrgelati , 
qui  l'a  enrichi  de  notes  et  d'ad- 
ditions. Occo  est  mort  à  la  fin  . 
du  16*  siècle. 

OCÉAN ,  (  Mythoî.  )  Dieu  ma- 
rin ,  fils  du  Ciel  et  de  Kesta  ,  père 
des  fleuves  et  des  fontaines  , 
épousa  Téthys ,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfans.  Les  anciens  Paîeus 
l'appeloient  le  père  de  toutes  les 
choses  ,  parce  qu'ils  croyoient 
qu'elles  en  étoient  engendrées; 
ce  qui  est  conforme  au  sentiment 
de  Thaïes ,  qui  établit  l'eau  pour 
premier  principe. 

OCELLUS  ,  ancien  philoso- 
phe Grec  de  l'école  de  Pytka^ 
gorc ,  étoit  uatif  de  Lucanije ,  ce 
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^r]Hii.lttî  a  fait  dànner  le  iu9m-ïk<« 
2*iu<:anus*  11  descendoit  d'une  aai^. 
oienne  fonnlle  de Trpyçç^J^hiy- 
^ie  ,  et  vivoit  long- temps  av^t,  ' 
JE^léUoiu. M  coinposa  uf}^ U Vai'té  des 
JSois  et  du.  Royaume ,  Aont  ,il.pe> 
xxous   reste  q^ue  q_uelques  vfrag—  ' 
mçns  )  ijnais  \é\iv^e de  l'Univers^.  ' 
Qu:'oa  Jni  attribue  ,  esfc  pary^iûv 
't:.oat    entier  jusqii'ft  nous  ,  et'  il 
^r  en  aplusieuTs  éditio}^s  ën^grec] 
ctt  en  latin,  Xîfs.nïeiljeures  so.ùi, 
celles  qui  se   trouvent  dans  les 
C>pera  MyUtologica ,  Cambridge , 
I  ^70  ,   in-8^  ,  ^oa  Amsterdam, ,,  ' 
1  688  ,   in  -  8°  ;  ^et  sépàremeijt  , 
Amsterdam,  iSG^i ,  in-8.**  ll.s'ef- 
forfe  Ysainement  d'y  prouver  fé- 
ter^ité  du  mcwide.  Le   marquis 
^'Argens  n; traduit  e't  commenté 
cet    oiivrage    en,  %jS%  ,    in-'S^*^. 
Son  but  n'est  pas  seulement  d*é- 
çlaircir  le  texte  ,  mais  de  répan-* 
dre  plus  de  jour  sur  les  ,ancj^AS 
eystèmes.  Ses  remarques  sont  au- 
tant de  petits  Traités ,  qui  dé- 
veloppent la  suite  des  anciennes, 
ppinions  ,  et  qui  en  présentent 
pour   ainsi  dire   la  filiation.  On 
souhaiteroit.  seulement    un   peu 
plus  de^  correcjtioadans  le  style, 
et  moins  de  hardiesse  dans  sa  Ta- 
»       çon  de  penser.  L'abbé  Batteuxa 
depuis  traduit  l'ouvrage  à*0(^el^ 
lus ,  dans  son  Histoire  des  Causes 
premières  ,  1769  ,  in-8®;  et  sa 
version  est  regardée  comme  plus 
exacte  que  celle  du  marquis  d'Ar- 
gens. 

OCfittN ,  (Bernardin)  Ochi- 
If  us  ou  OcELLVs  ;  lié  à  Sienne 
041  1487  ,  entra  jeune  chez  les 
religieux  de  l'Observance  àe  Saint- 
François  ;  mais  il  les  quitta  bien- 
tôt ,  pour  s'appliquer  à  l'étude 
de  la  médecine.  Touché  quelque 
temps  d'un  nouveau  désir  de  faire 
pçoitence ,  il  irentra  dans  l'ordre 
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^sy^S^^-^jW  son  zèle*,.;. sa  pïéçé^ 
et  ecs^tûlens.La  retorraè  des  Cap 
pwfiihV'.^r^-^' -"''"--''"-"-'-''^  "^ 

il  îfjib jaj 

lie«uçpup 

i)jisjçaut',,et  ep^  fut  ^&nêral.^^5^  • 

vii^.  pffroi?*oit  réguUcre,  e't  ^à  côû-  • 

^iiî^(f  éçîiîiaiiïtè.  Ses  au.stént'êâ!!^"  s(>rt|  ' 

h^abit .  g^f  6|sier'^  sa"  longue  ;  %î\\jiQ. 

5"ul  descendoit'  jiisq^'aiî  dessbna^ 
e^saî  pqîtrine ,  çôn - yisagjV^pale^ 
•  et-  ij^charné ,  .une*  certaine  Appaii  • 
rehce  d^iifirmité'  et"de*'fdtbressè'' 
aff^ç^éè  avec 'beaucoup  ct'art^,  etf 
'  ridé^'  que  tout  le*  ni  onde  àvdff  de 
s'àsafinteté'^le  fais6iènt"i*'ëgardei^  *  , 
comme  un 'homme  merveilleux^ 
Ce'n'étoît  pas'seïilemeut.lé  peuW 
pie  huï  en  portbit  ce'  jugement  : 
lès  pliis  grands  seigneurs  et^  le$ 
princes  souverains  le  révérôient 
comme:  ùh  Sam^.  Lorsqu'il' v^e-' 
noit*dan.s  leur  palais  ,  i)s  alloient 
au  devant  de  lui ,  et  lui  ren'doièhf 
de  grahdsi  hohrie^lfs  ,  Qu'ils   ac« 
çompagnoieht  de  marques  distii^_ 
guées  d'affection '«t  de  confiaiiC^'** 
Cet   hj^pdéritfe  ^àvoit  ;.i-ècouVs^^*à   * 
toutes  sortes  d'artifices  pour  coh«- 
firmer  l'opinion    si  avantageuse 
qu(ê'  Ton  avoit  donçue  de  lui.'  il 
aîloit  toujours   à  pied   dans  ses 
Voyages ,  et*  lorsque  lès  princes 
le  for^oîerit  de  loger  chez  eux  , 
la  magnificertce  des  p'ilaîs,  le  luxe 
des  habits  et  toute  la  pompe  dii 
siècle  ,   sembloient   ne   lui   rieiï 
Faire  perdre  de  son  amour  pour 
la  pauvreté  et  pour  la  mortifi- 
cation. On  ne  parîoit  que  de  sa 
vertu  dans  toute  l'Italie  ,  et  cette 
réputation  facilîtoit   les  progrès 
du  nouvel  ordre.  11  étpit  savant ,  ' 
quoiqu'il  ne  sût  pas  beaucoup  de 
latin  ;  et.  quand  il  parloît'sa  lan- 
gue naturelle,  il  s'énonçoit  avec  " 
tant  de  grâce  et  de  facilité  ,  que 
st&  discours  ravissoient  tous  sesr 

1} 
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alla  presenza  del  Corpo  di  G,  C* 
net  Sacramentn  delta  Cena  ,  Ba- 
silea,  i56i  ,  in-8°;  le  même  en 
latin,  avec  un  Traité  du  Libre 
Arbitre,  in  -  8.®  V.  Siucerœ  et 
verœ  Doctrinœ  de  Cœnd  Domini 
defensio  ^  Tigiiri,  iS56  5  in— 8»o 
"VI.  //  Catechismo  ,  i56i  ,  in-8-o 
"VU. Liber  adversùs Papam >  1 54^5 
in— 4.Û  VIII.  D'autres  Satires  san- 
glantes contre  la  cour  de  Kome 
et  contre  les  dogmes  Catholicjues. 
Tous  les  ouvrages  de  cet  apostat 
ayant  été  supprimés  par  les  papes, 
sont  peu  communs.  On  peut  en 
voir  une  liste  plus  détaillée  dans 
le  Dictionnaire  Typographique, 
3L»e  plus  rare  et  le  plus  singulier 
est  ses  Apolog.i  nelti  (fiiali  si  scuo- 
prano  gli  abusi  errorl  delta  Sina- 
goga  del  Papa  e  de  soi  Preti  , 
MonacCefrati ;  à  Genève  ,  1 5 54. , 
in -8^:  il  ny  a  que  le  premier 
livre  d'imprimé  ,  contenant  cent 
Apologues.  On  recherche  encore 
son  Espistole  allé  Senori  délia 
Cita  di  Siena  ;  Geneva  ,  15485 
in-8.0  Elle  est  traduite  en  frart— 
çois. 

OCHNUS  ou  AucNUS ,  (Mytb,) 
insigne  fainéant'  qui  fut  con- 
damné dans  le  Tartare  à  tor- 
dre une  corde  de  jonc  ,  qu'un  âne 
rongeoit  à  mesure  qu'elle  étoit 
faite. 'On  a  voulu  peindre  appa- 
remment sous  cet  emblème ,  et 
le  travail  inutile  ,  et  l'extrême 
fainéantise. 

I.  OCHOSIAS,  fils  et  succes- 
seur SAchab\  roi  d'Israël  ,  fut 
aussi  impie  que  son  père.  Il  com»- 
mença  à  régner  Tan  898  avant 
Jésus-Christ.  La  seconde  année 
de  son  règne ,  il  tomba  d'une 
fenêtre  et  se  froissa  tout  le  corps. 
Il  envoya  aussitôt  consulter  BéeU 
%ébub,  divinité  des  hnbitans  d'Ac- 
f aron ,  pour  savoir  sll  relèveroit 
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de  cette  maladie.  Alors  E[ie  vînt' 
an-devant  de  ses  gens  par  ordre 
du  Seigneur  ,  et  les  chargea  dé- 
dire à  leur  maître  ,  que  puisqu'il 
avoit  mieux  aimé  consulter  1& 
Dieu  d'Accaron  que  celui  d'Is- 
raël ,  il  ne  relèveroit  point  de 
son  lit ,  mais  qu'il  mourroit  très- 
certainement.  Les  gens  â'Ocho<^ 
sias  retournèrent  sur  leurs  pas  , 
et  dirent  à  ce  prince  ce  qui  ieiir 
étoit  arrivé.  Le  roi  ,  reconnois»- 
sant  que  c*étoit  Elie  qui  leur 
avoit  parlé  ,  envoya  un  capitaine 
avec  cinquante  hommes  poux 
l'arrêter.  Cet  officier  ,  impie  com- 
me son  maître,  ayant  parlé  aa 
Prophète  d'un  ton  menaçant,  le 
saint  homme  ,  embrasé  d'un  zèle- 
ardent  pour  rhonneur  de  Dien 
insulté  en  sa  personne ,  lui  de- 
manda qu*il  tirât  une  vengeance 
éclatajîte  de  l'insolence  de  ses 
ennemis  ,  et  il  fut  exaucé  sur-r 
le-champ  :  un  feu  lancé  du  Ciel 
consuma  l'ofiicier  avec  sa  trcrupe» 
La  même  chose  arriva  à  un  se- 
cond 5  que  le  malheur  du  premier 
n'avoit  pas  rendu  plus  sage.  Le 
troisième  qui  fut  envoyé  ,  se  jeta 
à  genoux, devant  EUe ,  et  le  pria 
de  lui  conserver  la  vie.  L'Ange 
du  Seigneur  dit  alors  au  Pro- 
phète ,  qu'il  pou  voit  aller  avec 
ce  capitaine  sans  rien  craindre» 
Il  vint  doQC  trouver  Ochosias  , 
auquel  il  annonça  sa  mort  pro- 
chaine en  punition  de  son  impiété» 
Il  mourut  en  effet  l'an  896  avant 
Jésus-Christ. 

IL  OCHOSIAS ,  roi  de  Juda^ 
étoit  le  dernier  fils  de  Joram 
et  A*Atha]ie,  Ce  prince  éboit  âgé 
de  vingt-deux  ans ,  lorsqu'il"" com- 
mença à  régner.  Il  marcha  dans 
les  voies  de  la  maison  à'Acfiab, 
dont  il  descendoit  par  sa  mère , 
fille  d«  ce  roi  impie  ,  et  ce  f«l: 
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la    cause  de  sa  perte.  Il  alloit  %. 
ï^emoth  de  Galaad  avec  Joram 
z-oi d'Israël ,  pour  combattre  con- 
tre Hazaël  roi  de  Syrie  5  et  Jb- 
w^im  ayant  été  blessé  dans  le  com- 
l>at,  retourna  à  Jezraël  pour  se 
faire  traiter  de  ses  blessures.  Ocho- 
sias  se  détacha  de  l'armée  pour 
«dler  lui  rendre  visite.  Mais  JWAm  , 
général  des  troupes^e  Joram  , 
s^étant  soulevé  contfe  son  maître, 
courut  pour  le  surprendre  à  Jez- 
raël j  sans  lui  donner  le  temps  de 
se  reconnoître.  Joram  et  Oclw-' 
siaç  y  qui  ignoroi^nt  son  dessein  9 
allèrent  au-devant  de  lui;  mais 
le   premier   ayant   été   tué  d'un 
coup  de  flèche  ,  Oetiosias  prit  Ja 
fuite.  Jéhu  le  fit  poursuivre  ,  et 
ses  gens  l'ayant  atteint  à  la  mon- 
tée de  Gaver  ,  près  de  Jeblaan  , 
le  blessèrent  mortellement.  Il  eut 
encore  assez  de  force  pour  aller 
À  Mageddo  ^  où  ayant  été  trouvé, 
il  fut  amené  a  Jéhu    qui  le  fit 
^     mourir  ,  l'an  884  avant  Jésus- 
Christ. 

OCHS,  (Jean ^Rodolphe) 
gravoit  les  pierres  avec  une  pré- 
cision qui  les  faisoit  confondre 
avec  les  antiques.  Il  étoit  né  à 
Berne  en  1675  ,  et  il  mourut  en 
lySo,  à  Londres,  où  ses  talens 
furent  employés  et  bien  payés. 

OCHUS ,  Voyez  m.  Darius  y 
—^et  III.  Artaxerces. 

OCKLEY  ,  (  Simon  )  profes- 
seur d'arabe  à  Cambridge ,  étoit 
né  à  Excester  en  1678.  On  a  de 
lui  :  IntroducUo  ad  Linguns  orien- 
tales ,  1706  ,  et  une  Histoire  des 
Sarasins ,  traduite  en  françois  , 
1748,  2  vol.  in-i2.  L'entretien 
d'une  nombreuse  famille  l'en- 
gagea dans  des  dettes  ,  qui  le 
firent  mettre  quelque  temps  en 
prison.  U  fat  jdu  gr^nd  nombre 


o  c  T       137 

des  savans  dont  le  mérite  est  au-i 
dessus  de  la  fortune. 

OCQUETONVÏLLE^^ 

(  Raoul  jd')   Koycz  l'art,  n.  Or- 

LÉANSv    '  .       . 

OCTAVE,  Voyez-h  Au- 


L  OCTAVIE  5  petite-nièce  dé 
Jules-César  et  sœur  à\4uguste  > 
fut  mariée  en  premières  noce» 
avec  ClaudiuS''Marcellus  ,  et  ea 
secondes  avec  Marc-Antoine*  Ce 
mariage  fut  le  lien  de  la  paix 
entre  ce  Triumvir  et  Auguste* 
C'étoit  une  femme  d'ttne  rare 
beauté  et  d'un  plus  rare  mérite, 
Marc^Anloine ,  loin  d'y  être  sen- 
sible ,  se  rendit  en  Egypte  auprOs 
de  Cléopdtre ,  dont  il  étoit  éper- 
dument  amoureux.  Octavie  vou- 
lut arracher  son  époux  à  cette 
passion  ,  en  allant  le  trouver  1^ 
Athènes;  mais  elle  en  reçut  ïq 
plus  mauvais  accueil  et  un  or-^ 
dre  de  s'en  retourner  à  Rome. 
Auguste  outré  de  cet  aflFront  $ 
résolut  de  s'en  venger.  La  géné- 
reuse Octavie  tâcha  d'excuser  son 
époux  dans  l'espérance  de  renouer 
quelque  négociation  entre  lui  et 
son  frère  :  mais  tous  ses  soins 
furent  inutiles.  Après  la  défaite 
entière  de  Marc—Antoine ,  elle 
vécut  auprès  à* Auguste ,  avec 
tous  les  agrémens  dûs  à  son  mé- 
rite. Son  fils  Marcellus ,  qu'elle 
avoit  eu  de  sort  premier  mari , 
(jenne  homme  qui  donnoit  de 
grandes  espérances  ,  et  qui  étoit 
regardé  comme  l'héritier  -pré- 
somptif de  l'empire  )  épousa  Jw- 
lie  fille  à' Auguste  ;  mais  il  mau- 
rut  a  la  fleur  de  son  âge.  Oc/a- 
vie  ,  plongée  dans  une  profonde* 
douleur  ,  mourut  de  chagrin  , 
1 1  ans  avant  Jésus— Christ.  Cette 
perte  fut  un  deial  public.  Au^ 
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giisLe  .prononça  un  discours  fur 
nèbrtf  ,  qui  étoit  un  éloge  de  ses 
vertus.  Les  gendres  à'Octauie  por- 
.tèrent  eux-mêmes  son  cercireJl  ; 
et  le  peuple  iLomaui  .dont  é\\fi 
étoit  la  gloiro  (  t  les  d  lices  ^  aur- 
roit  rendu  des  honneurs  divins 
à  sa  itfémoire'  si  Tempe reur  avoit 
voulu  le  permettre.  Elil>  eut  de 
ISlarç-'^imoint  :  Antonia  i'airiée, 
qui  épousa  Ltumiiius  yiniobai  hiis; 
€t  ^«^ortwz  la  jeune ,.  femme  de 
JJrusus  frère  de  'libère* 

IL  OCTAVIÈ ,  fille  de  l'em- 
pereur Claude  et.de  Messaline, 
fut  fiancée  à  Luceus  Silanus  ; 
mais  ce  mariage  fut  rompu  par 
les  intrigues  ^Agrippine  ,  qui  lui 
fit  épouser  Néron ,  à  l'âge  de  1 6 
ans.  Ce  princ^e  la  répudia  peu  de 
temps  après,  sous  prétexte  de  sté- 
rilité. Poppée  qu  il  prit  après  elle , 
«ccusa  UcLavie  d'avoic  eu  un  com- 
merce criminel  avec. un  de  ses  es- 
claves. On  mit  à  la  question  toutes 
les  servantes  de  cette  princesse. 
Quelques-unes  ne. pouvant  ré- 
sister a  la  violence  des  tourmens , 
la,  chargèrent  du  crime  dont  elle 
étoit  fausse  ment  accusée  ;  mais  la 
plupart  des  autres  eurent  la  forcé 
de  la  déclarer  innocente.  Cepen- 
dant Octavie  fut  envoyée  en  exil 
dans  la  Campanie;  mais  les  mur- 
mures du  peuple  obligèrent  Né" 
Ton  à  la  faire  revenir.  On  ne  saii- 
Toit  exprimer  la  joie  qu'on  Jt 
éclater  dans  Home  pour  ce  rap- 
pel ,  ni  les  honneurs  que  1^  peu- 
ple fit  à  cette  princesse.  Poppée 
te  crut  perdue ,  si  Octavie  ne  pé- 
rissoit  ;  elle  se  jeta  aux  pieds  de 
Néron  ,  et  obtint  enfin  sa  mort , 
sous  divers  prétextes.  Octavie  fut 
reléguée  dans  une  isie  ,  où  on  la 
contraignit  de  se  faire  ouvrir  les 
▼Qines  ,  à  l'âge  de  vingt  ans  ;  et 
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on  lui  coupa  la  tête ,  qui  fut  por^* 

tée  à  son  indigne  rivale. 

OGTAVIEN,  antipape,  de  là 
famille  des  comtes  de  Frescati  , 
se  fit  élire  en  ifSg  ,  par  deux 
cardinaux  ,  après  la  mort  d'-^— 
drien  IV,  et  prit  \e  nom  de  yic-^ 
tor  IV,  11  fut  soutenu  par  T  em- 
pereur Frédéric  I ,  protecteur  de 
cet  antipa^^Ii  convoqua  un  con- 
cile en  1 1 6o ,  a  Pavie ,  oii  AU'.ran- 
dre  ii/ fut  déposé,  Ce  pape  con- 
traint de  fuir  en  France ,  laissa 
le  trône  pontifical  k  Vusurpateiir 
qui  mourut  à  Lucques  en  1 164  ^ 
également  haï  et  méprisé. 

OC YPÈTE  ,  '  (  Mythol.  )  une 
des  Harpies  ,  ainsi  appelée  de  son 
vol  rapide  ,  habitoit  les  isles  Stro- 
phades  aveo  ses  sœurs  Aello  &t 
Çélœno» 

OCYROÉ  ,  (Mythol.)  nym- 
phe ^  fille  de  Chiron  le  Centaure 
et  de  Charicle  ,  étoit  née  sur  les 
bords  d'un  fleuve  rapide  ^  comme 
son  nom  qui  est  grec ,  le  signi- 
fie. Les  poètes  disent  que  peu  sa- 
tisfaite d'avoir  été  instruite  dans 
tous  les  secrets  de  la  nature  ,  elle 
voulut  se  mêler  de  prédire  l'a- 
venir ,  et  que  les  Dieux  irrités 
de  son  audace ,  la  changèrent  en 
jument.  »     - 

ODAZZI,  (Jean)  peintre  et 
graveur,  né  à  Rome  en  i663  , 
mort  dans  la  même  ville  en  17819 
à  68  ans ,  apprit .  d'abord  à  gra- 
ver ^e  Corneille  Bloëmnërt,  11 
passa  de  cette  école  dans  celle» 
de  Ciro—Ferri  et  du  BacicL  Son 
mérite  le  fit  recevoir  de  l'aca- 
démie de  Saint-Luc  ,  et  le  pape 
lui  donna  l'ordre  de  Christ.  Ce 
peintre  étoit  infatigable  dans  le 
travail ,  et  peignoit  avec  une  ra- 
pidité singulière.  Son  dessin  est 
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Correct  ;  ses.  peintures  à  fré%is« 
sont  snr— tout  fort  estimées.  jLa 
plupart  de  ses  ouvrages  se  voient 
«  Rome  ;  il  a  principalement  tra- 
vaillé pour  les  églises  :  la  Cou- 
pole du  Dôme  de  f^elietri ,  peinte 
4e  U  main  de  ce  maître  ,  est  un 
morceau  qui  le  place  au>rang  des 
artistes  distingués.  Oiazzi  se  pt 
une  fortune  considérable  par  son 
travail  ;  mais  il  riarfla  sa  san^é, 
par  une  trop.grande  attention  à 
la  conserver. 

ODED  ou  Obed  ,  Prophète , 
q^iii  s' étant  trotiVé  à  Samarie  dans 
le  temps  que  Phacée  roi  d'is— 
taêl ,  revenoit  dans  cette  ville 
avec  deux  cent  mille  prisonniers 
que  les  Israélites  avoient  faits  dans 
le  royaume  de  Juda ,  alla  au~de^ 
vant  des  victorieux ,  leur  repro- 
chant leur  inhumanité  et  Jeur  fu- 
reur contre  leurs  frères  que  Dieu 
avoit  livrés  entre  leurs  mains.  Les 
soldats  se  laissèrent  toucher  par 
îf  s  paroles  du  Prophète.  La  com- 
passion et  le  désintéressement 
prirent  tout-à-coup  dans  leurs 
cœurs  la  place  de  la  cruauté 'et 
de  Tavarice  :  ils  rendirent  la  li- 
berté aux  captifs  ,  et  abandon- 
nèrent le  riche  butin  qu'ils  avoient 
fait- 

ODENAT ,  roi  des  Palmyré- 
iiiens,  naquit  à  Palmyre  ,  sui- 
vant les  uns  d'une  famille  bour- 
geoise ,  et  suivant  d'autres  ,' 
d'une  famille  de  princes.  Il  s'é- 
toit  exercé  dès  son  enfance  , 
à  combattre  les  lions  ^  les  léo-^ 
pards  et  les  ours.  Cet  exercice 
anima  son  courage  et  devint 
im  des  fondemens  de  sa  fortune. 
Après  cette  fameuse  journée  , 
où  l'empereur  Valérien  fut  pris 
■et  traité  avec  tant  d'ignominie 
,  par  Sapor  roi  de  Perse ,  l'an  260 , 
l'Ojrieut  ©onstenxé  tâcha  de  flé- 
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cliir  cet  insolent  vainqueur.  Ode* 
nat  lui  envoya  jdes  députés  char-» 
gés  de  présens ,  avec  une  lettre , 
dans  laquelle  il  lui  protest  oit  qu'il 
n'avoit  jamais  pris  \ts  armes  con-i 
tre  lui.  Sapor  indigné  qu'un 
aussi  petit  prince  eût  osé  lui 
écrire  et  ne  fut  pas  lui-même 
venu  lui  rendre  hommage,  dé- 
chire sa  lettre  j  fait  jeter  seS  pré- 
sens  dans  la  rivière ,  et  jure  «  qu'il 
ruinera  bientôt  tout  son  paj-s  , 
et  qu'il  le  fera  périr  lui  et  toute 
sa  famille  ,  s'il  ne  vient  pas  se 
jeter  à  %qs  pieds  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  »  Odenat  indigné 
à  son  tour  ,  prit  le  parti  des  Ro- 
mains, et  fit  la  guerre  à  Sapor 
avec  tant  de  succès ,  qu'il  lui  en', 
leva  sa  femme  et  ses  trésors.  Il 
ruina  ensuite  le  pfirti  de  Quiétus 
£ls  de  Mucrien  ,  et  demeura  67 
delle  aux  Romains.  L'empereur 
GallUn  crut  ne  pouvoir  mieux 
r'-compenser  ses  services  ,  qu'en 
l'associant  à  l'empire.  En  ab4  'à 
lui  donna  les  titres  de  César  et 
d'empereur  ,  et  ceUii  d'Auguste 
à  la  reine  ZéiwHe  sa  femme  et 
à  leurs  enfans.  Odenat  fit  mou- 
rir Baliste  qui  s'étoit  révolté  , 
prit  la  ville  de  Ctésiphon  ,  et  ae 
préparoit  à  marcher  contre  les 
Goths  qui  ravageoiejit  l'Asie  ^ 
lorsqu'une  conspiration  formée 
dans  sa  propre  maison  ,  mit  lin 
à  tous  ses  projets.  Odenat  avoit 
_eu  d'une  première  femme  un  fils 
nommé  Hérodien  ,  auquel  il  té- 
moigiîoiç  une  prédilection  mar- 
quée ,  et  qu'il  faisoit  jouir  de 
tous  les  droits  d'aînesse  sur  ses 
frères  nés  de  Zé.iobie.  Iléro^ 
dien  étoit  néanmoins  peu  digne 
de  l'affection  d'un  père  tel  qu'O- 
denat.  Ce  jeune  prince  n'étoit 
connu  que  par  son  goût  pour  le 
luxe  et  la  mollesse.  Son  père ,  qui 
aiuroit  du  réprimer  ce  penchant, 
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ïê  favorisoit  par  une  Complaî- 
eance  aveugle.  Après  ses  pre— 
Inières  victoires  sur  Sapor  ,  il 
donna  à  son  fils  et  les  concn- 
tines  du  roi  de  Perse  qu'il  a  voit 
fait  prisonnières  ,  et  tout  ce  qu'il 
^voit  amassé  de  richesses  dans 
son  expédition  :  or  ,  étolFès  pré- 
cieuses ,  diamans  et  {Pierreries. 
Zénobiç  souffrit  impatiemment 
îa  préférence  que  donnoit  Ode-* 
nat  à  son  fils  aîné  sur  les  enfans 
^u'il  avoit  eus  d'elle  ;  et  il  n'est 
pas  hors  de  vraisemblance  qu'elle 
joignit  son  ressentiment  à  celui  / 
de  Meonius  ,  neveu  C^  Ode  nat 
et  aigri  contre  son  oncle  pour 
une  cause  assez  légère  dans  son 
origine.  Dans  une  partie  de  chas- 
se, Meonius  ,  par  une  vivacité 
peu  mesurée,  tira  le  premier  sur 
la  bête  ,  et  malgré  la  défense 
à'Odenat  ,  répéta  jusqu'à  deux 
et  trois  fois  ce  manque  de  res- 
pect. Odenat  irrité  lui  fit  ôter 
son  cheval  ;  ce  qui  étoit  un  grand 
affront  parmi  ces  nations  ;  et 
Meonius  s' étant  emporté  jusqu'à 
le  menacer ,  s'attira  enfin  un  trai- 
tement rigoureux  et  fut  mis 
dans  les  chaînes.  Il  résolut  de  se 
venger  ;  mais  pour  y  réus.sir  ^ 
il  dissimula  sa  colère.  Il  recourut 
humblement  à  Hérodien  ,  et  le 
pria  de  lui  obtenir  sa  grâce.  11  ne 
se  vit  pas  plutôt  en  liberté  ,  qu'il 
trama  une  conspiration,  contre 
son  oncle  et  contre  son  libéra*- 
teur  ;  et  profitant  de  l'occasion 
d'une  fête  que  donnoit  Odenat 
pour  célébrer  le  jour  de  sa  nais- 
sance, il  l'attaqua  au  milieu  de 
la  joie  du  repas  et  de  la  bonne 
chère  ^  et  le  tua  avec  son  fils. 
Cette  scène  tragique  se  passa  à 
tmèse  ,  et  est  placée  par  TiUe-- 
mont  sous  l'an  de  J.  C.  267.  Zé" 
nobie  gouverna  après  lui  ,  sous 
le  titre  de  reine  d'Orie/it. 
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^ESPUN"     DE      LA     MÊSCffl* 

NifeRE,  (Louis  )  prêtre' de  Chi- 
non  en  Touraine  ,    après  avoii" 
été  employé    par    le    Clergé  de 
France  ,   en  recueillit  les    Mé" 
moires  ,  dont  il  donna  deux  voi« 
in-^foîio  en  1646  ;    mais  d'autres 
cotlectiofts,  plus  amples  et  mieux 
faites  ,  ont  éclipsé  la  sienne.  B 
fit  paroitre  aussi  ,  la   même  an- 
née ,  une  collection  des  Conciles 
de  France ,  tenus  depuis  cehiide, 
Trente  ,   in-folio  ,    qui   sert  de 
suite  à  ceux  du   P-  Sirmond  ,  en 
3  vol.  in-folio  ,    et  auxquels  ou 
joint  les  SuppUmens  de  la  Lande\, 
i666  ,  in-fol.  Nous   ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

ODET  DE  CoLiGNi  ,    r'oyez 
II.  CoLiGNr. 

ODETTE  DE  Champdivbrs  , 
Voyez  Champdivbrs. 

ODIEUVRE  ,  (  Michel  )  né 
en  Norftiandie,  d'abord  taillenry 
puis  maître  peintre  et  marchand 
de  tableaux  et  d'estampes  à  Paris, 
s'est  rendu   recommand^ble  par 
une  suite  de  six  cents  Portraits 
de  personnes  illustres  ,  qui  for* 
ment  les  six  volumes   in— 4^  de 
YEurope  Illustre  de  M.  Dreux  da 
Badier  :  Odieuvre  les  a  fait  gra- 
ver à  ses  frais;  et  sa  collection 
est  curieuse ,  non-seulement  pàt 
les  estampes  ,    mais  encore  par 
les    discours  qui  accompagnent 
chaque  portrait.  Odieui^re  mou- 
rut en  1756  à  Rouen  ,  oii  il  étoit 
allé  pour  son  commerce. 

ODILON ,  (  Saint  )  5^  abbé 
de  Cluni ,  fils  de  Bérault  le  Grand, 
seigneur  de  Mercœur ,  naquit  en 
Auvergne  l'an  962.  Dès  son  en?» 
fance  il  fit  des  progrès,  dans  ]e$ 
lettres  et  dans  la  vertu.  Le  desif 
de  mener  ime  vie  plus  parfaite  ^ 
lui  inspira  la  résolution  de  se  re- 
tirer à  Cluni.  St.  Mayed  jets^ 
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Jes  j^enx  sur  lui  poHir  lui  succë- 
<Jer    :    Odilon  fut  le  seuV^ui  dé- 
sapprouva ce  choix.  La  réputa- 
tion  que   lui  firçnt  ses  vertus  , 
vint  jusqu'à  l'empereur  St.,  Henri, 
qui   Tappeloit  souvent  à  sa  cour 
"pour'  jouir  de  ses  pieux  entre- 
tiens.   L'impératrice    Ste   Adé-^ 
laide  ,  les  rois  de  France  Hugues 
Capet  ,  Robert  et  Henri ,  Ro- 
dolphe roi  de  Bourgogne,  Sanche 
et  Gardas  rois  de  Navarre ,  Ca-> 
simir  roi  de  Pologne  ,     eurent 
aussi    pour    Odilon   une   tendre 
affection  et  une  confiance  filiale. 
Ils  lui  écrivoient  et  lui  envoyoient 
souvent  des  présens  pour  cultiver 
son  amitié.  Les  faveurs  des  grands 
n*affbiblirent  point  sa  modestie. 
.Son   humilité  étoit   si  grande  , 
qu'il  refusa  l'archevêché  de  Lyon 
et  le  Palliam  dont  Jean  XIX 
voulut  l'honorer.  Ce  saint  abbé 
.mourut  à  Sauvigni  en  Bourbon- 
nois  le  3i  décembre  io48>  à  87 
ans  5  après    avoir  répandu  son 
.  ordre  en  Italie  9  en  Espagne  et 
.  en  An  gleterre.  Odilon  étoit  d'une 
taille  médiocre ,  mais  relevée  par 
.un  air  noble  ,  plein  d'autorité  et 
de  grâces.  La  blancheur  de  ses 
cheveux  donnoit    une   nouvelle 
majesté   à   son   visage    pale    et 
exténué  par  les  jeûnes.  Les  lar- 
mes que  sa  piété  douée  et  tou- 
chante lui  faisoit  verser ,  n'étei- 
gnirent point  la  vivacité  de  ses 
yeux.  Sa  vertu  quoique  austère  , 
n'eut   jamais   rien  de   rebutant. 
Exact  sans  rigueur ,  complaisant 
sans  affectation  ^   enjoué   même 
sans  dissipation  ,  insinuant  sans 
artifice  9  il  sut  se  rendre  agréable 
à  Dieu  et  aux  hommes.  Plus  père 
que  supérieur  ,  il  fit  aimer  la  rè- 
gle ,  et  par-là  il  la  fit  observer. 
Son  caractère    dominant    étant 
une  bonté  extrême  ,  il  fut  ap- 
.pelé  le  Débonnaire,  Son  nom  est 
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immortel  dans  l'Église  par  Tins— 
titution  de  la  CommémoraLùot^ 
générale  des  Trépassés,  CettQ 
pratique  passa  des  monastères  de 
Cluni  dans  d'autres  églises  ,  et 
fut  enfin  adoptée  par  l'église  uni- 
verselle. On  raconte  diversement 
la  révélation  qu'on  dit  y  avoir 
donné  lieu.  Dans  le  doute  ,  il  est 
plus  prudent  d'attribuer  cette  ins- 
titution à  la  piété  de  Tillustre 
abbé  de  Cluni  ,  qu'à  des  visions 
incertaines.  On  a  de  lui ,  dans  . 
le  recueil  intitulé  ,  BihlloLheca 
Cluniacensis  ,  '6149  in-folio: 
I.  La  Vie  de  St,  Mayeul.  IL  Celle 
de  Ste  Adélaïde  ,  impératrice. 
III.  Des  Sermons  qui  marquent- 
une  grande  connoissance  de  l'E-i 
criture-Saiiite.  IV.  Des  Lettres^ 
V.  Des  Poésies.,,  St,  Odilon  , 
dit  le-  P.  Longucval  ,  s'est  peint 
lui'-méme  dans  ses  ouvrages.  On 
y  retrouve  son  esprit,  son  carac- 
tère ,  sa  piété.  Autant  cet  ccri-» 
vain  fut  soigneux  de  cultiver  lui-» 
même  les  lettres ,  autant  le  fut-il 
de  les  favoriser  et  d'exciter  les 
talens  dans  son  ordre.  Comme 
St,  Odilon  mourut  ^  dit  B aille t  ^ 
un  peu  avant  minuit  d'entre  1048 
et  1049  ,  on  a  mis  quelquefois  sa 
fête  au  3i  décembre.  On  la  place 
dans*  les  Vies  des  Saints  au  i" 
janvier  ,  et  on  la  célèbre  le  jour 
suivant  dans  l'ordre  de  Cluni. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Odilon  ,  moiije  de  8aint-Mc<- 
dard  de  Soissons  ,  dont  on  a  un 
Traité  sur  les  translations  des  Re- 
liques des  Saints  ,  dans  les  Acta, 
Benedictinorum  âeMabiUon.  Ce- 
lui-ci vivoit  à  peu  près  dans  le 
même  temps  que  le  premier. 

ODINj  fut  à  la  fois  prêtre, 
conquérant ,  monarque  ,  orateur 
et  poote.  Il  parut  dans  le  Nord  9 
environ  70  ans  avant  J.  C.  Le 
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vîron  1 4  ans  ;  mais  les  bonnes 
qualités  qu'on  voyoit  éclore  en 
lui,  et  l'autorité  du  duc  sou  frère 
utérin  ^ui  l'avoit  nommé  ^  firent 
passer  par-dessus  les  règles  pres- 
crites par  les  canons.  L'ïin  1066, 
GuilUiume  ayant  résolu  de  con- 
quérir par  les  armes  le  royaume 
d'Angleterre,  dont  Harald  s'é- 
toit  emparé  k  son  préjudice  , 
l'évêque  de  Baïeux  fit  équiper 
à  ses  frais  cent  vaisseaux ,  et  vou- 
lut l'accompagner  dans  cette  pé- 
rilleuse entreprise.  Le  conqué- 
rant le  fit  son  lieutenant  pour 
gouverner  ce  royaume  en  son 
absence.  £bloui  de  l'éclat  de  ce 
poste  important ,  Odon  se  livra 
à  une  prodioralité  et  à  des  dé- 
penses ino\iies  ;  et,  pour  four- 
nir au  luxe  de  sa  table  et  de  ses 
équipages ,  il  accabla  les  peuples 
d'impôts  excessifs  ,  qui  les  firent 
révolter.  Au  lieu  d'adoucir  la  co- 
lère du  roi  en  leur  faveur  ,  il  lui 
conseilla  de  les  dépouiller  de  leurs 
terres  ,  qui  furent  partagées  aux 
Korniands  ,  et  il  eut  pour  sa  part 
jusqu  a  deux  cent  cinquante-trois 
fiefs  dans  différens  cantons ,  outre 
Je  château  de  Douvres  et  le  comté 
de  Kent ,  dont  il  avoit  déjà  été 
gnitifié.  Ces  grands  biens  lui  fi- 
rejit  naître  1  idée,  à  l'occasion  de 
quelques  fausses  prédictions ,  de 
fe  faire  pape.  Il  amassa  par 
toutes  sortes  d'extorsions ,  des 
f.ommes  immenses  en  Angleterre, 
et  il  se  fit  acheter  et  meubler  un 
palais  à  Rome  ;  mais  au  mo- 
ment oîi  il  se  disposoit  à  partir 
avec  des  troupes  qu'il  avoit  ga- 
gnées, il  fut  arrêté  par  ordre  du 
roi,  indigné  de  ses  concussions, 
et  fut  conduit  à  Rouen  ,  où  il 
resta  enfermé  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince.  Sa  prison  ne  fut  pas 
capable  de  le  rappeler  à  lui-même. 
Après  avoir  semé  la  division  entre 
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les  princes  ses  nevenx ,  il  se 

à  la  tête  d'un  gros  partit    povet\ 

arracher  le  sceptre  à  GiUlîaume 
le  Boux ,  en  ftiveur  de  son  irère 
hobert  ;  mais  il  ne  réussit    qu'à 
perdre  tous  les  biens  qu'il    avoit 
en  Angleterre,  et  à  être  renvoyé 
avec  mépris  en  Normand ie«  Le 
duc  liobert ,  pour  lequel  il  avoit 
tout  sacrifié  ,  le  prit  pour    son 
principal  ministre.  11  ne  ponvoit 
faire  un  plus  mauvais  choix.  Ce 
prélat    ambitieux   remplit    l'état 
de  troubles  par  ses  cabales  ,    et 
manqua  de  le  bouleverser;   mais 
il  n'est  pas  vrai  ,  comme    l'ont 
avancé  quelques  historiens  ,  qu'il 
se  soit  oublié  au  point  de  donner 
la  bénédiction  nuptiale  à     J^hi-^ 
lippe  roi  de  France  ,  et  à  JBer-» 
trade  i  que  ce  prince  avoit    en- 
levée à  son  mari  Foulques  comte 
d'Anjou.    Enfin   déchiré  par   les 
remords  ,  haï  et  méprisé  ,   Odon 
s'enrôla  .dans  la  première  Croi-i 
sade ,  etétf.nt  parti  Tan  1096  avec 
le  duc  llo/j^rf  pour  la  Terre  sainte, 
il  mourut  en  chemin  l'année  sui- 
vante à  Palerme  en  Sicile. 

III.  ODON  ou  Odoard  ,  évo- 
que de  Cambrai ,  né  à  Orléans  , 
mourut  en  i  ii3.  On  a  de  lui, 
une  Explication  du  Canon  de  la 
Messe,  Paris,  1640,  in-40  ;  et 
d'autres  7>ailés  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  Sa  vie 
fut  remplie  par  le  travail  et  1er 
bonnes  œuvres. 

ŒBALUS,  fils  de  Cynortas  , 
roi  de  Sparte.  Voy»  GoRGoPHo^cfi. 

ŒBARE ,  écu)  er  de  Darius  , 
procura  la  couronne  de  Perse  à 
son  maître  ,  après  la  mort  de 
Smerdis  ,  en  lui  enseignant  le 
moyen  de  faire  hennir  son  che- 
val avant  ceux  de  ses  compé- 
titeurs.  Voyez  II.  Darius. 

CEBOAS, 
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ŒBOAS  ^  héros  Grec ,  rem- 

Îorta  le  prix  de  la  course  bu^ 
eux  Olympiques  dans  la  sep— 
iièxae  Olympiade.  Les  Achéens 
Ixii  érigèrent  une  sjtatue ,  que  les 
'Vainqueurs  aux  jeux  couronnoient 
après  leur  victoire.  ^ 

CECOLAMPADE  ,   .(  Jean  ) 
xiaquit  au  village  de  Reinsperg 
dans  la  Françcmie>  en  1482.   Il 
apprit  assez  bien  le  grec  et  Tbé- 
breu  ,  et  a'-quit  diverses  connois- 
sanceB,  L'amour  de  la  retraite  et 
de   r étude  l'engagea   à   se  faire 
religieux  de  Sainte-^Brigite  dans 
le   monastère  de  .»î/zi/2t—2^tfr^/i^ 
près  d'Aug«bonrg  ;    mais  il    ne 
persévéra  pas   long-temps  dans 
sa  Tocation.  Il  quitta  son  cloî- 
tre pour  se  rendre  à  Btisle,  où 
il  fut  fait  ciiré.  La  prétendue  ré'- 
forme   commençoit  à    éclater  ; 
Œcoîampade  en  adopta  les  prin-  ' 
cipes  ,  et  préféra  le  sentiment  de 
Zmngle  à  celui    de  Luther   sur 
l'Eucharistie.  Il  publia  uij  traité 
intitulé  ;  De  l'exposition  natu^ 
relie  de  ces  paroles  du  Seigneur , 
Ceci  est  mon  Corps  ,  c'est-à- 
dire    selon    lui ,   le   Signe  ^    la 
Figure,  le   Type  ,   le  Symbole. 
Les  Luthériens  lui  répondirent 
par  un  livre  intitulé  :  Syngram-^ 
ma ,  c*est-.à— dire  ,  Écrit  com-' 
mun ,  composé  à  ce  qu'on  croit , 
par  Brentius.  C$.colampade  en  pu- 
blia un  second  ,  intitulé  :  Anti^ 
Syngramifia ,  qui  fut  suivi  de  di- 
vers Traités  contre  le  Libre-Ar^ 
litre ,  X Invocation  des  Saints ,  etc. 
A  l'exemple  de  Luther ,  (Eco^ 
lampade  se  maria  9  quoique  prê- 
tre ,  ^  une  jeune  fille    dont    )a 
beauté  Vavoit  touché.  Voici  com- 
ment Erfisnie  le  raille  sur  ce  ma- 
riage. Œcoîampade ,  dit-il ,  vient 
^épouser  une  osiez  belle  fille  : 
apparemment  que  c'ett  uiasi  qu'il 

Tome  IX. 
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Pt^  mortifier  sa  chair»  On  a  beau, 
dire  que  le  Luthéranisme  est  une 
chose  tragique  ;  pour  moi ,  fe  suis 
persuadé  que  rien  n'est  plus  co^* 
mique  :  car  le  dénouement  de  Im 
pièce  est  toujours  quelque  ma-^ 
riage ,  et  tout  finit  en  se  mariant, 
comme  dans  les  Comédies.,., 
Erasme  a  voit  beaucoup  aim^ 
Œcoîampade  ,  avant  qu'il  eût: 
embrassé  la  Réforme.  Il  se  plai^» 
gnit  que  ,  depuis  que  cet  ami 
étoit  entré  dan^  un  parti ,  il  ne 
le  connoissoit  plus;  et  qu'au  lieu 
de  la  candeur  dont  il  faisoit  pro-^ 
fesHon  tant  qu'il  agissoit  par  lui- 
même  ,  il  n'y  trouvait  plus  qu^ 
dissimulation  et  artifice.  Œco-^ 
lampade  eut  beaucoup  de  part  à 
la  réforme  de  Suisse;  il  mourut 
.àBasle,Ie  i**"  décembre  f53t^ 
à  49  ans.  Onlitentrpautreschose» 
^ur  son  Épitaphe  dans  le  templp 
de  cette  ville  :  Auctor  Evange^ 
licœ  DoctrincE ,  in  hàc  Urbe  pri^ 
mus  et  7  empli  hujus  verus  Epis-^ 
copus.  Expressions  bien  dignes  d^ 
l'orgueilleux  réformateur,  mai^ 
bien  au-dessous  de  la  simplicité 
évangélique.  On  a  de  lui ,  de^ 
Commentaires  sur  plusieurs  livrer 
Âe  la  Bible ,  in-folio  ;  et  d'autres 
ouvrages  qui  passèrent  dans  lc^r 
temps  pour  être  écritsavec  force. 

ŒCUMÉNIUS ,  auteur  Gre^ 
du  lo*  siècle.  On  a  de  lui,  des 
Commentaires  sur  les  Actes  de» 
Apôtres ,  sur  TÈpître  de  St.  Jac-^ 
ques ,  etc....  et  d'autres  ouvrages  , 
recueillis  avec  ceux  d*Arétas,  par 
Frédéric  Morel ,  à  Paris ,  i63o  , 
en  2  vol.  in-folio,  grec -latin. 
Il  ne  fait  presque  qu'abréger  «5/. 
Chrysostôme  ,  et  il  le  fait  avec 
assez  peu  de  choix. 

ŒDIPE,  (  My  th.  )  r©i  de  Thè- 
bes ,  fils  de  Laïus  et  de  Jocaste* 
ïi'Orâci»  ayoit  prédit,  k  Laïm  ffO!^ 
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son  fils  le  tueroit,  et  épouseroît  sa 
mère.  Pour  éviter  de  tels  crimes , 
Laïus  donna  Œdipe  ,  aussitôt 
après  sa  naissance ,  à  un  de  ses  of- 
ficiers, pour  le  faire  mourir;  mais 
cet  officier  ému  de  compassion  , 
l'attacha  par  les  talons  à  un  ar- 
bre. Un  berger  passant  par- là 
prit  l'enfant  et  le  porta  à  Po— 
lybe  roi  de  Corinthe  ,  qui  Téleva 
comme  son  fils.  L'Oracle  ayant 
menacé  Œdipe  des  malheurs  dont 
Laïus  avoit  déjà  été  averti ,  il 
•'exila  de  Corinthe ,  croyant  que 
c'étoit  sa  patrie.  Il  rencontra  un 

Î*our  Laïus  dans  la  Phocide ,  sans 
e  connoître ,  eut  querelle  avec 
lui  et  le  tua.  De  là  il  alla  à 
Thèbes  ,  et  y  expliqua  l'énigme 
du  Sphinx.  Il  falloit  répondre  à 
cette  question  :  Quel  est  l'ani^ 
mal  qui  marche  à  quatre  pieds 
le  matin  ,  qui  ne  se  sert  que  de 
deux  sur  le  midi  ,  et  qui  marche 
à  trois  vers  le  soir  ?  Œdipe  ré- 
pondit ,  que  l'animal  dont  il  s'a- 
gissoit  étoit  XHommb  ,  qui  dans 
son  enfance  se  traînoit  sur  les 
mains  et  sur  les  pieds  ;  dans  la 
force  de  son  âge ,  il  n  avoit  be- 
soin que  de  ses  deux  jambes  ; 
mais  dans  la  vieillesse ,  il  se  ser^ 
yoit  à&hdton  comme  d'une  troi- 
sième jambe  pour  se  soutenir.  Le 
Sphinx  ,  outré  de  dépit  de  ce 
qu'on  avoit  deviné  cette  énigme  , 
se  brisa  la  tête  contre  un  rocher  : 
c'est  ainsi  que  Thèbes  en  fut  dé- 
livrée. Jocaste  la  reine  devoit 
être  le  prix  de  celui  qui  vain- 
croit  ce  monstre  ;  et  il  épousa 
ainsi  sa  propre  mère.  Les  Dieux , 
irrités  de  cet  inceste  ,  frappè- 
rent les  Thébains  d'une  peste  , 
qui  ne  cessa  que  quand  le  ber- 
ger qui  avoit  sauvé  Œdipe,  vint 
à  Thèbes  ,  le  reconnut ,  et  lui 
fit  découvrir  sa  naissance.  Œdipe, 
f^vki  c«  terrible  oxana«n ,  se  cr«va 
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les  yeux  de  désespoir ,  et  s*eiîTa 
de  sa  patrie.  Ethéocle  et  Poly* 
nice  si  célèbres  chez  les  Grecs , 
étoient  nés  du  mariage  inces- 
tueux à*Œdipe  et  de  Jùcaste  , 
aussi  bien  qii* Antigone  et  Ismène, 
L'abbé  Gedoyn  dit  qu'Œrf^e  n'eut 
point  d'enfans  de  Jocaste  ;  mais 
qu'il  avoit  eu  ces  quatre-là  d'£tt- 
ryganée  fille  de  Périphas,  Les 
malheurs  d'Œdipe  ont  fourni  un 
sujet  de  Tragédie  à  plusieurs  de 
nos  Poètes.  Celle  de  Voltaire  tst 
la  meilleure ,  quoique  défectueuse 
à  plusieurs  égards. 

ŒILLETS,  (N..  des)  pre- 
mière actrice  tragique  de  son 
temps ,  fut  attachée  à  la  troupe 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ;  et  mou- 
rut en  1670  à  l'âge  de  43  ans. 

L  OELHAF  ,  (Nicolas-Jé- 
rôme) théologien  de  Nuremberg, 
étudia  dans  plusieurs  universités 
d'Allemagne  ;  et  dans  celles  de 
Strasbourg  et  d'Utrecht.  11  de- 
vint dans  sa  38®  année  pasteur 
à  Laussen  ,  où  il  mourut  en 
1675.  n  a  écrit  sur  le  Droit 
naturel  et  sur  la  Prédestination, 
Il  a  fait  aussi  une  Réfutation  du 
Traité  de  l'état  des  Am€s  après 
la  mort ,  etc.  Ses  ouvrages  sont 
restés  dans  son  pays. 

n.  OELHAF,  (Tobie)  juris- 
consulte ,  né  aussi  à  Nuremberg , 
fut  vice-chancelier  de  l'académie 
d'Altorf ,  où  il  mourut  en  1 666  , 
âgé  de  soixante-cinq  ans.  On  a  de 
lui  des  écrits  sur  les  Monnoies , 
sur  les  formes  et  les  espèces  des 
Bépubîiques  ;  sur  les  Donations , 
les  Magistrats  ,  les  Principes  du 
Droit ,  \ès  Appellations  ,  où  il 
a  semé  beaucoup  d'érudition. 

m.  OELHAF ,  (  Nicolas)  mé- 
4ecii;i ,  a  ^rit  «n  latin  sur  les 
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'Ptanles  des  environs  de  Dantzig  ^ 
4643  ou  1646,  in-4.0  II  y  aeud'au- 
"tres  sa  vans  du  même  nom  ;  mais 
ils  sont  peu  connus  en  France^ 

L  ŒNOMAtJS ,  fils  de  Mars , 
^toit  roi  d'Eîie  et  de  Pise.  Ayant 
appris  de  l'oracle  que  son  gendre 
le  feroit  mourir ,  il  ne  vouloit  ac- 
corder sa  fille  Hlppodamie  à  au- 
cun de  ceux  qui  la  demandoient, 
qua  condition  qu'ils  remporte»* 
roieut  sur  lui  la  victoire  à  la 
course  des  chars  ;  et  que  s'ils 
ëtoient  vaincus ,  ils  périroient  de 
sa  main.  Déjà  treize  jeunes  gens 
avoient  eu  le  malheur  de  suc- 
comber ,  lorsque  Pélops  fils  de 
Tantale  ,  se  mit  sur  les  rangs. 
Mais  avant  que  d'entrer  en  lice  , 
il  eut  soin  de  corrompre  Jlfyr- 
tile  écuyer  du  Roi ,  qui  mit  au 
char  de  son  maître  un  essieu  si 
foible  9  qu'ayant  cassé  au  milieu 
de  la  carrière ,  Œnomaûs  fut  ren- 
versé et  brisé  de  sa  chute.  Se 
yoyant  près  de  mourir  ^  il  con- 
jura Pélops  de  le  venger  de  la 
perfidie  de  son  écuyer.  En  ftffet  y 
ce  jeune  prince ,  au  lieu  de  don- 
ner à  Myrtile  la  récompense  qu'il 
lui  avoit  promise^  et  qu'il  deman- 
doit  avec  hauteur ,  le  précipita 
dans  la  mer. 

n.  ŒNOMAUS,  philosophe 
et  orateur  Grec  du  2*  siècle. 
Piqué  d'avoir  été  trompé  plu- 
sieurs fois  par  l'Oracle  de  Del- 
phes, il  fit  un  Recueil  des  Men- 
songes de  ce  lieu  fameux.  Eus^èbe 
nous  a  conservé,  dans  sa  Pré- 
paration Êmngélique ,  une  partie 
considérable  de  ce  Traité  ,  oîi 
ces  prétendus  Oracles  sont  ré- 
futés avec  beaucoup  d'esprit  et 
de  solidité. 

ŒNONE,  (  Mytliol.  >  une  des 
Kymphes  du  Mont^dda  ^  se  livra 


Œi)N        147 

à  j4 potion  ,  qui  lui  donha  une 
parfaite  connoissance  de  l'avenir 
et  de  la  médecine.  Elle  épousa 
Paris  y  qui  l'abandonna  bientôt  ^ 
et  à  qui  elle  prédit  qu'il  seroit 
la  cause  de  la  ruine  de  Troye. 
Lorsque  ce  prince  fut  blessé  par 
Philoctète ,  il  alla  la  trouver  sur 
le  Mont  Ida  ;  mais  elle  le  reçut 
mal.  Blessé  une  seconde  fois  par 
Pyrrhus  ,  il  y  retourna  et  en  ftit 
traité  comme  la  première.  Ce-» 
pendant  elle  le  suivit  de  loin  , 
dans  le  dessein  de  le  guérir  ;  mais 
il  mourut  de  sa  blessure  avant 
qu'elle  arrivât  :  elle  se  pendit  de 
désespoir  avec  sa  ceinture,  ou 
suivant  d'autres  ,  se  jeta  dans  le 
bûcher  de  Paris  :  elle  en  avoit 
im  fils  nommé  Corinthus. 

ŒNOPEUS  eu  ŒNotioN  y 
roi  de  l'isle  de  CSio,  fit  crever 
les  yeux  à  Orion  qui  avoit  séduit 
sa  fille.  . 

ŒNOTHUS ,  un  des  fils  de 
Lycaon  ,  donna  son  nom  à  une 
contrée  d'Italie  où  il  vint  s'é— 
tablir.  Quelques-uns  rapportent 
le  nom  aŒnotrie  qui  fut  donné 
à  cette  contrée  ^  a  un  ancien 
roi  des  Sabins  ,  nommé  aussi 
Œnotrus, 

ŒONUS  ,  fils  de  Lycimnius^ 
frère  d'Alcmène  ,  ayant  été  tué 
par  les  fils  d'Hippocoon ,  Her** 
cule  vengea  sa  mort  sur  le  père 
et  sur  les  enfans. 

OFFA  ,  roi  des  Merciens  en 
Angleterre ,  succéda  à  Étkelbald 
son  oncle  ,  l'an  757  de  J.  C, 
Il  assassina  Iftchement  Etkelbert 
rtoi  des  Anglois  orientaux ,  qu'il 
avoit  attiré  che2  lui ,  sous  pré** 
texte  de  lui  faire  épouser  sa  fille* 
Il  eut  ensuite  des  différends  aveo 
Charlemagne  ;  mais  Alcuin  , 
moine  savant  et  politique ,  la% 
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réconcilia.  Offa  fit  faire  un  large 
fossé  pour  k  défense  d'une  par- 
tie de  ses  états  ;  et  après  diverses 
oonqiiètes  ,  il  retourna  à  Dieu 
par  une  sincère  pénitence  :  enfin , 
â  remit  le  trône  à  Egfrid  son 
fils.  Il  mourut  peu  de  temps 
après ,  Van  79^6  ,  Ûlustré  par  son 
(Tourag^e  et  ses  cotiquétes  ,  et  haï 
pour  sa  cruauté  et  son  ambition. 
Ce  prince  ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Aome ,  augmenta  le  tribut 
établi  pnr  Ina  pour  l'entretien 
du  collège  Anglois  ;  mais  il  fut 
depuis  aboli  par  Henri  VIII , 
lorsqu'il  Se  sépara  de  la  commu- 
nion de  Home. 

OG  9  étoit  roi  de  Basan ,  ou 
de  cette  partie  de  la  Terre-pro*- 
mise  qui  étoit  au-delà  du  Jour- 
dain 5  entre  ce  fleuve  et  les  mon- 
tagnes de  Galaad.  Les  Israélites 
voulant  entrer  dans  la  Terre- 
promise,  Og  pour  s'y  opposer, 
vint  au-devant  d'eux  avec  tous 
ses  sujets  jusqu'à  £draï.  Moyse 
l'ayant  attaqué  par  l'ordre  de 
Dieu ,  le  vainquit  et  le  tua ,  passa 
au  fil  de  répée  tous  ses  enfans 
et  tout  son  peuple  ,  sans  qu'il 
en  restât  un  seul.  Les  Israélites 
se  mirent  en  possession  de  son 
pays  ,  ruinèrent  soixante  vjles 
fortes ,  et  en  exterminèrent  tous 
les  liabitans.  Og  étoit  seul  resté 
de  la  race  de  Raphaïm.  On  peut 
jtiger  de  la  taille  de  ce  Géant , 
parla  grandeur  de  son  Ht ,  qu'on 
a  conservé  long-temps  dans  la 
ville  de  Rabbath  ,  capitale  des 
Ammonites.  H  étoit  de  neufcou- 
idées  de  long  et  de  quatre  de 
large ,  c'est-a-dire  de  quinze 
pieds  quatre 'pouces  et  demi  de 
Jong  sur  cinq  pieds  dix  pouces 
de  krge. 

O  G  E  R  ie  Danois  ,  appelé 
aussi  Ott^sR  et  AvrtAinE ,  eit 
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célèbre  dans  les  anciens  Romans. 
H  rendit  de  grands  services  à  Char'* 
lemagne ,  et  fut  aussi  «inié  qu'es* 
timé  par  ce  prince  et  par  sa  cour. 
Le  Ciel  lui  iiyaiit  ouvert  les  yeux 
^ur  les  prestiges   du   monde  ,  il 
se  fit  religieux  dans  l'abbaye  de 
Saint—Faron    de    Meaux  ^  où  il 
attira  un  de  ses    amis     nommé 
Benoit,  Ils  moururent  tons  deux 
au  XI*   siècle  ,    avec  de   grandi 
sentimcns  de  piété. 

GGER,  Koyez.  Aoger  « 
Cavote. 

OGGIATI ,  (  Antoine  )  savant 
bibliothécaire  de  l'Ambroisienne 
à  Milan,  y  recueillit  plus  de  dix 
mille  manuscrits  ,  par  in  i  lesquels 
Montfaucon  dit  qu'on  en  voit  un 
du  6*  siècle,  en  papier  d'Egypte, 
qui  contient,  suivant  lui,  queU 
ques  livres  des  Antiquités  Judal^ 
ques  de  Josèphe» 

1.  OGIER,  (Charles)  naquit 
à  Paris  en  1395  ,  d'un  proonrewr 
au  parlement.  Dégoûté  de  Ja  pro- 
fession d'avocat  qu'il  avoit  d'a- 
bord em'brassée,  ilsoivit  le  camtt 
éCAjvttux  ,  ambassadear  en  Suède, 
en  Danemarck  et  en  Pologne.  Oe 
retour   en   France  il  seppUq^f^ 
à  difFérens  ouvrages  ,  et  moanit 
à  Paris  le  1 1  août  1 654  ,  à  69  an^» 
On  a  de  lui  ,   une  Relation  c?« 
ses  voyages  sous   ce  titre  :  ÎUr 
Dante um ,  Suecicum ,  TolonicMi, 
in-So,  à  Paris,  i635.   Quoique 
cette  Relation  soit  minutieuse , 
elle  offre  bien  des  choses  intéres- 
santes sur  les  pays  qu'il  avoit  par- 
courus ,  sur  leurs  usages ,  lenf* 
mœurs ,  et  les  hommes  célèbres 
qu'il  avoit  visités. 

ILOGIER,  (François) it^ïe 
duprécédent ,  embrassa  l'état  ec- 
déSiasftiquc,  et  suivit  Je  cotiitc 
â'Amux  lorsqu'il  alla  «g«er  Jp 
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paiif  en  1648.  Uabbé  Ogier  s'ë- 
toit  signalé  dans  la  querelle  de 
Dalzac  avec  le  P.  Goulu»  11  publia 
TApoiogie  dii  premier,  ou  plu- 
tôt son  paB'égyrique.  On  vit  alors 
ce   qu'on  voit  presque  toujours 
dans  les  écrits  polémiques,  rexa<- 
gération   des    deux    côtés.  L'a- 
•     gresseur  de  Balzac  en  avoit  fiùt 
lin  py gmée ,  et  son  apologiste  en 
Jàt  un  géant.  La  louange  parut 
si  prodigiKée  dans  cette  Apologie , 
qu'on  soupçonna  Balzac  d'avoir 
été  assez  vain  pour  la  composer, 
et  d'être  lut— même  le  sacrifica— 
t»ur  et  i'idolie.  On>  crut  y  recon- 
noitre  sa  manière  :  on   prétend 
même  qu'il  ne  s'en  cachoit  pas , 
et  qu'il' disoit  hautement:  Je  suis 
le  père  de  cet  ouvrage;    Ogier 
n'en  est.que  le  parrain, Il  a  fourni 
la  Soie  ,  et  moi  le  canevas.  L'abbé 
Ogier ,   fâché  qu'on  lui   enlevât 
la  gloire  de  son  ouvrage,  rompit 
avec  Balzac.  La  chaire  l'occupa 
autant  que  le  cabinet  ,  et  il  y 
parut   avec   éclat.   Cet    écrivain 
mourut    à    Paris ,    le    2  8   juin 
1670  5  dans  un  âge  assez  avancé. 
On  a  de  lui  :  I.  Jugement  et  Cen^ 
sure  de  la  Doctrine  curieuse  de 
JVa/zçoi'^  Garasse,  Jésuite,  1623, 
în-8.**  Cette  critique  fut  bien  ac- 
cueillie. I  L  Actions    publiques-  , 
çn  2  vqI.  in— 4°  ;  ce  sont  de  mé- 
diocres Sermons  applaudis  dans 
le  temps.  JIL  Des  i^oésies ,  ré^- 
panduGs  dans  différens  récu,eils. 
Le  temps  a  beaucoup  afTolbli  le 
"mérite  de, ses  ouvrages.  SesiS^r— 
mons  ne  le  place roient  aujour- 
d'hui qu'au  troisième  rang. 

OGIER,  (Jean)  Voy.Q^Vr- 

BAULD. 

.  OGILBI,  (Jean)  en  latin  0^4^- 
vius,  auteur  Écossois,  né  àÉdim- 
beurg  ou  aux  fiivirons  en  \%q(^^ 
i^oipm^uca  par  être  maître  ^ 
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danse;  mais  s.'étajat  appliqué  «x 
grec  et  au  latin  ,  et  y  ayant  fait 
des  progrès  rapides,  il  se  consa- 
cra à  la  géographie  et  à  la  litté- 
rature, tant  sacrée  que  profane. 
Ses  principaux  ouvrages  soîit  : 
L  Biblia  ïiegia  Anglica-,  Cam- 
bridge ,  1660,  grand  in-fol.  Cette 
édition  magnifique  est  ornée  de 
très  -  belles  gravures  en  taille- 
douce,  et  accompagnée  du  livr* 
des  Prières  et  des  Offices  angloi^. 
Les  curieux  la  recherchent  beau^ 
coup  pour  sa  beauté  et  sa  rareté. 
II.  Une  IVaduGlion  de  Virgile, 
avec  des  notes  et  de  belles  plan- 
ches qui  la  rçndent  chèrç;  Lon-i 
dres,  1 668 ,  in-fol.  UI.  Un  4,ilas, 
qui  lui  mérita  le  titre  de  C04- 
mographe  du  roi  d'Angleterre. 
IV.  Plusieurs  Versions  en  anglois 
d'Auteurs  anciens;  entr'autresdes 
Fables  d'Esope ,  en  vers ,  en  1 678  , 
2  vol.  in-8."  Sa  maison  fut  brûlée 
dans  l'incendie  de  Londres  ,  en 
16G6,  Il  la  fit  rebâtir  et  répara 
■  tout  par  son  économique  indu»-« 
trie.  Il  mourut  en  1 676 ,  avec  le  ti- 
tre d*impriraeur-géographe  du  roi. 

OCJIVE,  reine  deî'rance ,  cé-i 
lèbre  par  son  courage,  sa  beauté 
et  son  génie  ,  étoit  fille  d'^- 
douard  I  roi  d*Aneteterre.  Elle 
épousa  Charles  le  Simple ,  dont 
efte  "  eut  en  920  ,  Louis  sur- 
nommé d'Outremer.  Lorsque  son 
époux  eut  été  fait  prisonnier  par 
le  comte  de  Vermandois ,  qui  le 
retint  en  captivité  pendant  sept 
ans ,  Qgive  chercha  u;ie  retvaite 
à  la  coiiT  d'Adelstan  son  frère, 
et  y  éleva  avec  sagesse  son  fik, 
qui  revint  ensuite  en  France  pour 
y  remonter  sur  le  trône  de  ses 
aïeux.  Le  président  Hénault  a  fait 
l'Eloge  de  cette  Reine. 

OGNA  SAiNCHA  ,  comtesse 
de  CiRStille%vivoit  vers  Van  ^^<^ 
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Étant  veuve,  elle  devînt  passion- 
nément amoureuse  d'un  prince 
Maure.  Pour  l'épouser ,  elle  for- 
ma le  dessein  d'empoisonner  son 
iils  Sanche  Gardas  comte  de 
Castille ,  qui  pouvoit  s'y  opposer. 
Gardas  en  fut  averti.  U  étoit  à 
table,  lorsqu'on  lui  présenta  du 
vin  empoisonné  par  Tordre  de 
cette  princesse.  11  dissimula  ce 
qu'il  savoit ,  et  par  civilité  la  pria 
de  boire  la  première.  Ogna  vo- 
yant son  crime  découvert ,  et  dé- 
sespérant d'en  obtenir  le  pardon  , 
.  but  le  vin  qui  étoit  dans  la  coupe  , 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
On  dit  que  de  là  vient  la  cou- 
tume de  Castille ,  de  faire  boire 
les  femmes  les  premières  :  ce  qui 
«'observe  encore  aujourd'hui  en 
divers  endroits  d'£spagne. 

OGYGÈS,  fils  de  Neptune  tt 
à'AlisùFa ,  régna  dans  la  Grèce , 
où  il  fonda  plusieurs  villes. De  son 
temps  un  déluge  affreux  submer- 
gea toute  l'Attique  et  toute  l'A- 
chaïe.  On  en  place  l'époque  com- 
munément à  l'an  248  avant  le  dé- 
luge de  Deucaîioa. 

*OIHENART,  (Arhauld) 
lavQcat  au  parlement  de  Navarre 
au  17®  siècle  ,  étoit  natif  de 
Mauléon.  On  a  de  lui  :  Notitia 
utriusque  yasconiœ,  Paris  j  i638 
ou  i656 ,  in-4i**;  c'est  la  même 
édition  de  ce  livre  fort  savant , 
et  qui  n'eut  pas  autant  de  succès 
qu'U  méritoit. 

OISEAU ,  Voyez  Loyseau. 

O  I  S  Ë  L ,  (  Jacques  )  né  à 
Dantzig,  en  i63i ,  d'une  famille 
originaire  de  Frapce  ,  mort  le 
90  juin  1686  à  55  ans,  devint 
professeur  de  droit  public  et  de 
droit  des  gens  ,  dans  l'université 
de  Groningue.  Il  lia  une  étroite 
•initié  avec  Fuffcndor//t  ras3eai«^ 
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l)Ia  une  belle    bibliothèque ,  et 
entretint  un  commerce  de  litté^ 
rature  et  d'amitié  avec  plusieurs 
savans.    On    a    de  lui     quelques 
ouvrages  qui  marquent  beaucoup 
d'érudition  :  I.Oes  Corrections  et 
des  Notes   sur    divers    Auteurs, 
IL  Un  Traité  intitulé  :  Thesau- 
rus  seLeàlorum  ISfumismatum.  an-  • 
liquorum   are    expressorum  ,   à 
Amsterdam,   1677,   in— 4**;  cu- 
rieux, instructif  et  peu  conimim. 
III.  Catalogue  de  sa  bibliothèque, 
imprimé  en  i686. 

II.    OISEL,    (Antoine  1') 
Voy.  LoiSEU 

OKOLSKI ,  (  Simon  )  Jacobin 
Polonois  du  17*   siècle,  est  au- 
teur d'une  Histohre  de  sa  nation , 
sous  ce  titre  :  Orbis  Polonus ,  à 
Cracovie,  1641  ,  in— fol.,  3  voL 
Cet  ouvrage  est  rare;  mais  l'au- 
teur y  montre  la  partialité  ordi- 
naire à  cipux  qui   ont  écrit  Vhisr 
toire  de  leur  patrie.  Il  est  d'ailleurs 
plein  de  savantes  rechercher  sor 
l'origine   des  Sarma'tes  ,   et  sur 
celle  des  plus  anciennes  familles 
Polonoises ,  qui  enlevèrent  pres- 
que toute  l'édition.  Okolski  devint 
provincial  de  son  ordre  en  ^olo^ 
gne,  l'an  1649. 

OKSZI,  (Stanislas)    Oricho^ 
vus  y  gentilhomme  Polonois,  né 
dans  le  diocèse  de  Prémislaw  f 
étudia  à  Wirtemberg  sous  Luther 
et  sous  Mélancktkon  ,  puis  k  Ve- 
nise sous  Egnace»  De  retour  dans 
■  sa  patrie ,  il  entra  dans  le  clergé        ' 
et  devint  chanoine  de  Prémisïa^f. 
Son  éloquence  et  sa  fermeté  le 
firent  surnommer  le  Démosthèais 
Polonois,  Mais  son  ^ttacbeme/it 
aux  erreurs  de  Luther,  causa  de 
grands  maux  au  clergé.  U  fut  ex- 
communié par  son  évèque^  et  il 
n'en  devint  que  plus  furieux.  Eih 
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fol  il  rentra  dons  l'Église  Catho- 
lique ail  synode  tenu  à  Varsovie 
en  1 56 1 9  et  fit  imprimer  sa  Pro-^ 
fessioii  de  Fou  Depuis  ce  temps- 
là  il  s'éleva  avec  zèle  contre  les 
Protestans,  et  publia  un  grand 
nombre  de  livres  de  controverse. 
Ceux  qu'il  fit  pour  obtenir  aux 
Prêtres  La  liberté  de  se  marier , 
sont  curieux  et  recherchés:  on 
les  impriroa'  avec  d'autres  Opus^ 
eûtes,  en  i563,  in -8.'' On  lui 
<3oit  aussi  ^  les  Annales  dit.  règne 
de  Sigismond^Au^uste ^  în-12, 
en  latin. 

OLAGARRAY,  (Pierre  )  mi- 
nistre Protestant,  a  publié  :  His- 
toire  de  Foix ,  Béarn ,  et  Na- 
varre, J609,  in-fol.  C'est  Tune 
des  meilleures  histoires  de  pro- 
vince que  nous  ayons.  Marca  la 
.cite  avec  éloge. 

OLAHUS,  (Nicolas)  né  à 
Hermanstadt  en  1493  ,  d'une  fa- 
mille qui  descendoit  des  princes 
de  la  Moldavie,  après  avoir  rem- 
pli diflTérens  emplois  comme  ec-. 
clésiastique  et  comme  négocia- 
teur ,  il  fut  nommé  par  Ferdi- 
nand frère  de  Charles^Quint  et 
roi  de  Hongrie ,  évêque  de  Za— 
grab  et  chancelier  du  roj^aume 
de  Hongrie ,  et  placé  ensuite  dur 
le  siège  d'Agrie  en  1648.  Il  ré- 
para les  maux  que  l'hcrésie  avoit 
faits  dans  ce  vaste  diocèse.  Pendant 
le  fameux  siège  de  cette  ville ,  en 
1 S 32 ,  il  anima  les  généraux  et  les 
soldats  à  la  défendre  courageuse- 
ment contre  l'ennemi  du  nom 
Chrétien.  Se3  libéralités  et  sqs  dis- 
cours ne  contribuèrent  pas  peu 
h  faire  lever  le  siège  de  cette  ville. 
Ferdinand  le  nomma  ensuite  à 
l'archevêché  de  Strigonie ,  en 
1 553;  il  occupa  ce  siège  pendant 
1 5  ans ,  et  s'appliqua  sans  relâ- 
«he  à  faire  Heiirir  dans  son  dio^ 
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cèse  la-  religion  et  les  bonnes 
mœurs.  Il  tint  deux  conciles  na- 
thînaux  à Tyrnau ,  dont  les  actes 
ont  été  inipriiuès  à  Vienne  en 
i56o,  in— 4."  C'est  par  sa  muni- 
ficence et  celle  de  l'empereur  que 
se  forma  le  collège  des  Jésuites 
à  Tyrnau ,  le  premier  qui  fut 
établi  en  Hongrie  ;  il  fonda  en- 
core dans  la  même  ville  un  sérni-- 
naire  pour  les  jeunes  clercs.  En 
1 562  ,  il  fut  fait  palatin  du  royau- 
me ;  et  après  avoir  couronné 
Maximilien  en  qualité  de  roi  dé 
Hongrie  ,  il  mourut  à  Tyrnau 
l'an  i568.  On  a  de  ce  savant  et 
pieux  prélat  :  I.  Une  Chronique 
de  son,  temps,  U.  Une  Histoire 
d* Attila  ,  Presbourg  ,  i  5  3  8. 
m.  Une  Description  de  la  Hon^ 
grie ,  Presbourg  ,1735.  On  tro u ve 
sa  Vie  très-détaillée  dans  l'His- 
toire des  Palatins  de  Hongrie  ^ 
par  le  P.  Muszka,  Jésuite,  Tyr-^ 
nau,  1752,  in-fol. 

OL  A  VIDÉS ,  (  N.  comte  d'  )  né 
dans  l'Amérique  Espagnole ,  vint 
perfectionner  son  éducation  à 
Madrid ,  oii.  ses  talens ,  son  es- 
prit naturel  et  l'envie  d'être 
connu,  le  portèrent  bientôt  à 
d'importantes  places. Nommé  se- 
crétaire du  comte  d'Aranda  , 
il  le  suivit  dans  son  ambassade  en 
France.  11  y  perdit  son  maintien 
austère  au  milieu  d'une  nation 
enjouée  ,  et  finit  par  en  adopte» 
plusieurs  usages  et  aimer  son  ca- 
ractère. De  retour  en  Espagne  , 
Charles  III  le  créa  comte  et  le 
nomma  intendant  de  Se  ville.  Là  , 
il  conçut  plusieurs  projets  grandr 
et  utiles ,  et  sur— tout  celui  de 
défricher  la  Sierra  Morena  ou 
Montagne  Noire,  Cette  monta- 
gne, aride  dans  ses  sommités.^ 
pleine  de  marais  dans  ses  vallons  ^ 
impraticable  dans  tous  les  temps  • 

K  4 
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8  27  lîenes  d'étendu©  sur  \me 
larj;enr  qui  varie  de  4  à  5.  Pour 
rendre  à  1  agçriculture  et  au  com- 
merce cette  *vaste  contrée,  0/rt- 
ti4ès  y  appela  des  colonies  de  tou- 
tes les  nations,  et  sur^-totit  beaii^ 
coup  d'Allemands.  Une  protec- 
tion sûre  de  Ja  part  de  l'autorité 
}es  eut  bientôt  attachés  au  sol 
et  à  leurs  travaux.  Des  hôtelle- 
ries abondamment  fournies  de 
tout  ce  que  les  passans  peuvent 
demander,  s'élevèrent  dans  àe$ 
lieux  jusqu  ôlors  déserts  ;  et  ce 
canton  est  encore  celui  de  l'Es^- 
pagne  ou  le  voyageur  se  trouve  le 
liîieux.  Des  villes  s'élevèrent  sous 
les  ordres  de  l'intendant  qui  vou- 
h>t  y  établir  des  manufactures  de 
Lyon  ^  et  j  appela  des  fabricans 
et  des  dessinateur^  de  cette  ville. 
Des  imputartions  graves  et  peut- 
é!;re  exagérées  vinrent  interrom» 
pre  ces  succès ,  et  l'homme  qui 
avoit  contribué  à  la  gloire  et  à  I^ 
splendeur  de  son  pays  par  (fheu- 
/euses  institutions  ,  fut  jeté  dans 
un  cachot  et  emprisonné  pen-» 
<îant  trois  ans.  Cependant  les  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à  l'Es- 
pagne étoient  trop  éclatans  pour 
pouvoir  les  oublier;  ils  servirent , 
thi  moins  à  favoriser  son  évasion  ^ 
et  il  s'échappa  df?  sa  prison  pour 
ce  retirer  à  Venise.  Il  est  mort 
ilepuis  quelques  années ,  à  Yage 
d'environ  65  ans.  On  lui  attribue 
wn  ouvrage  espagnol ,  intitulé  : 
El  EvangeUo  en  triunfo  ,  Triom- 
pke  de  l'Évangile ,  4  vol.  in-4.«> 
Cet  écrit ,  destiné  à  consacrer 
le  retour,  à  Dieu  d'un  homme 
livré  anx  illusions  du  monde  et 
des  sens  ,  Q  pour  objet  de  dé*" 
fendre  les  vérités  et  les  bienfaits 
de  la  religion  contre  les  sophis- 
mes  de  l'incrédulité ,  les  sarcas^ 
ïnes  de  l'impiété  et  la  éédiiction 
'  ^s  pàsâons.  îl  e$t  plein  d^oqc- 
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tion  et  de  force  ^  et  l'espace  é% 
deux  années  eii  a  vu  paroître  huit 
éditions  consécutives  ^  dans  un 
pays  oii  peu  de  livres  nouveaux 
prennent  cet  essor.  Les  éditeurs 
de  ce  Dictionnaire  en  préparent 
une  traduction  Françoise  qni  doi^ 
paroître  incessaniinent  en  4  vol* 
in-8.° 

OLAUS  MAGJVU5  ,    rbyet 
Magnus  ,  n.o  11^ 

OLAUS  ÏIUI>J5ECK,  royez 

KUÛBECK. 

OLDECORN  ^    Jésuite    plus 
connu  en  Angleterre  sou§  le  nom 
de  Hall,  étoit  né  en  iS6i*  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Rheims  et 
à  Rome,  il  entra  dans  la  Soeiétè 
de  Jésus.  Ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent en    i588    en     Angleterre., 
en    qualité  de    missionnaire,  fl 
en  remplissoit  les  fonctions  de- 
puis dix-sept  an$  ^    lorsque  J« 
conjuration  des   poudre*  éclata. 
Jacques  I*»"  ayaiît  trompé  les  Ca- 
tholiques   dans    les    espérances 
qu'il   leur  avoit  fait  concevoir, 
quelques  furieux  conçurent  l'hor- 
rible dessein  de  se  venger,  par 
un  seul  coup ,  du  roi  et  de  leurs 
principaux    enBcmis.    Calesby  ^ 
gentilhomme  de  la  province  de 
Northampton ,  imagina  de  faire 
sauter  la  grand'cbambre  du  par- 
lement ,  lorsque  Jacques  y  seroit 
avec  les  princes  et  les  différente! 
chambres.  Ce  scélérat  s*étant  as-i 
socié  une  vingtaine  de  conjurés, 
leur  fit  promettre  le  secret  par 
les  plus  horribles  sermens.  Pour 
calmer  leur  conscience  agitée,  il 
consulta  Oldecorn,  qui  décida, 
dit-on,  qu'on  pouvoit  pour  dé- 
fendre la  cause  des  CathbKqnes 
contre  les  Hérétiques,  envelop- 
per dans  k  ruine  des  conpables, 
çue^iques  innocens.    Mais  no\^ 
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ne  voyoi3«  point  ,  dit  l'ahbé 
MiUot,  de  preuve  certaine  d'un 
fait  si  atroce.  Quoi  qu'il  en  soit , 
les  conjurés  louèrent  une  mai- 
son qui  avoit  une  cave  placée 
directement  sous  la  chambre  des 
assemblées.  Trente-six  barils  de 
poudre ,  transportés  secrètement 
cans  cette  cave ,  prépar oient  la 

*phis  horrible  tragédie,  lorsqu'un 
des  conjurés  découvrit  le  secret 

-par  son  imprudence.  Otdecorn. 
accusé  d'avoir  été  l'approbateur 
de  cet  afifreiix  complot ,  fut  con- 
damné à  être  pendu.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  à  Worcester , 
le  17  avril  1606.  Garneù  son  con- 
frère ,  périt  par  le  même  sup- 
plice. Le  P.  Jouvenci  qui  les  re- 
garde comme  des  martyrs ,  pré- 
tend que  non— seulement  ces  deux 
Jésuites  n'eurent  aucune  part  à 
la  conjuration;  mais  qu'ils  tâ- 
chèrent de  détourner  les  conjurés 
de  leur  affreux  dessein. 

OLDENBURG,  (Henri)  ha- 
bile gentilhomme  Allemand,  na- 
tif du  duché  de  Brème ,  étoit  con- 
sul à  Londres ,  pour  la  ville  de 
Brème,  dans  le  temps  du  long 
parlement  de  CromwelL  II  étu- 
dia dans  l'université  d'Oxford  en 
i656,  et  fut  ensuite  précepteur 
du  lord  Guillaume  Caveadish. 
Lorsque  la  Société  royale  de  Lon- 
dres fut  établie ,  il  en  fut  secré- 
taire et  associé.  Son  goût  pour 
les  hautes  sciences  l'unit  d'une 
étroite  amitié  avec  RohertBoyle, 
dont  il  traduisit  en  latin  plusieurs 
ouvrages;  et  cette  amitié  fut  cons- 
tante. Enfm  il  mdurut  à  Charl-^ 
ton ,  dans  la  province  dç  Kent , 
en  1678.  C'est  lui  qui  a  publié 
les  Transactions  Philosophiques 
des  4  premières  années,  en  quatre 
tomes  :  savoir ,  depuis  le  n.**  1®' , 
ï6ô4,  jusqu'au  iu°  cxxxvi)  1667. 


O  L  D        içj 

OLDENBURGER,  (Philippe- 
André  )  enseigna  le  droit  et  rhis-- 
toire  à  Genève  avec  réputation. 
On  a  de  lui,  un  très-grand  nom- 
bre  d'ouvrages,   dont  plusieurs 
sont  :  L  Thesausus  ïierum  publi-^ 
carum  iotius    Or  bis ,    en   4   vol. 
in-80  :  livre  qui ,   quoique  im- 
parfait ,  est  utile  et  curieux  pour 
la    connoissance    des    nouvelles 
monarchies  et  de  leurs  intérêts. 
IL  Limnœus  enucleatus,  in-folio, 
estimé   et   nécessaire   pour  Té— 
tude  du  droit  public  de  l'empire. 
IIL  Notiiia  Imperii ,   sivè  DiS'm 
cursus  ad  instrumenta  Pacis  Os^ 
nabrugo  —  Monasteriensis  ,   in— 
4",  sous  le  nom  de  Philippe^An^ 
dré  Burgolde nsis.  IW  *  L)ii  Traité 
des  moyens  de  procurer  un  état 
tranquille  aux  Républiques ,  sous .. 
ce  titre  :  Tractatus  de  Uebuspu-^ 
blicis  turbidis  in  tranqiUllum  sta- 
tumreducendis*  Tous  ces  ouvrages 
furent  goûtés  de  ceux  qui  aiment 
l'érudition  recherchée.  Ce  savant 
mourut  à  Genève  en  1678  ,  em- 
portant les  regrets  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  connu.  Comme  il 
prit  différens  noms  en  publiant 
ses  ouvrages,  les  uns  l'ont  soup- 
çonné de  vouloir  se  i'aire  encen- 
ser sous  le  masque  ;  d'autres  ont 
pensé  qu'il  avoit  voulu  éviter  par-là 
les  tracasseries  du  métier  d'auteurt 

OLDENDORP,  (Jean)  reli- 
gionnaire ,  natif  de  Hambourg  , 
enseigna  le  droit  à  Cologne,  puis 
à  Marpurg,  où  il  mourut  l'an 
ï56i.ïl  étoit  neveu  du  célèbr© 
Albert  Krantz»  On  a  de  lui,  di- 
vers écrits  de  jurisprudence ,  peu 
connus. 

OLDFIELD  ,  (  Anne  ) 
célèbre  comédienne  Angloise , 
née  en  1  6  8  3 ,  morte  à  Lon- 
dres en  I  7  3,0 ,  fut  enterrée  à 
l'abbaye  de  Westonnster,  avec    ♦ 
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les  grands  ho  m  mes  de  sa  nation. 
Elle  méritoit  du  moins  d*ètre  avec 
les  poètes  les  plus  renommés, 
puis<^u'elie  avoit  donné  sur  la 
scène  un  nouvel  éclat  à  leurs  ou- 
vrages. Son  génie  vif  et  facile  sai- 
«ssoit  l'esprit  de  tous  les  rôles. 
Dans  le  tragique ,  sa  beauté ,  sa 
£gare  noble  et  son  port  majes- 
tueux étoient  tempérés  par  une 
yroix  touchante  et  par  une  sen- 
sibilité tendre.  Dans  le  comique , 
son  engouement  plein  de  grâces 
et  ses  attraits  piqua n s  charm oient 
tous  les  spectateurs  ;  hors  du 
théâtre  ,  elle  se  faisoit  aimer  par 
des  manières  honnêtes  et  un  cœur 
généreux. 

OLDH  AM ,  (  Jean  )  né  à  Ship- 
ton  près  deThedbury,  en  iSSS, 
éloit  61s  d'un  ministre  non-Con- 
formiste ,  qui  réleva  avec  soin 
et  renvoya  étudier  à  Oxford.  Il  y 
devint  bon  humaniste ,  et  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  poésie  et  aux 
belles-lettres.  Après  avoir  pré- 
sidé à  l'éducation  de  plusieurs 
jeunes  sein^neurs ,  il  alla  jouir  du 
fruit  de  ses  travaux  k  Londres. 
II  y  partagea  son  temps  entre  le- 
tude,  la  société  et  la  table.  Dry- 
den  ,  et  toiit  ce  que  l'Angleterre 
possécîoit  de  plus  aimable  et  de 
plus  illustre ,  le  recherchèrent.  Sa 
conversation  avoit  des  agrémens 
iiiTmis.  Ce  littérateur  mourut  de 
la  petite  vérole  en  1 683  ^  à  3o  ans. 
Dryden  immortalisa  la  mémoire 
de  son  ami  par  un  Poëme  funè- 
bre, dans  lequel  il  l'appela  le 
Marcellas  du  Parnasse  Anglois. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Poésies  et 
des  Satires ,  Londres  ,  1722, 
2  vol.  in  — I  a  ,  qui  lui  méritèrent 
quelques  suffrages.  Ses  Satires 
contre  les  Jésuites  n*ont  point 
assez  de  finesse.  IL  Des  Tra^ 
ducUons  de  divers  Auteurs  y  dont 
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quelques-unes  approchent     <ies 
originaux. 

L  OLEARÏUS ,  (  Adam  )  né 
en  i6o3,  à  Steenwick  dans    les 
Pays-Bas,  d'un  tailleur  d'habits  ^ 
professa  quelque  temps  à  Leip- 
zig   avec    beaucoup    de   succès» 
Il  quitta  ce  poste  pour  passer  dans 
leîiolstein,  oii  le  prince  Frédéric 
le  nomma  secrétaire  de  l'ambas- 
sade  qu'il  envoyoit  au    Czar  et 
au  roi   de  Perse.  Cette  course 
dura  près  de    six  ans  ,    depuis 
i633   jusqu'en    1639.    OUarius  , 
de   retour  à  Gottorp ,   fut   fait 
eu  i6->o,   bibliothécaire,    anti- 
quaire et  mathématicien  du  duc. 
Il   remplit  ces  postes  avec  ap- 
plaudissement jusqu'à  sa  mort, 
arrivé'e  en  1671    à  68    ans.    Ce 
savant  joignoit  à  la  connoissance 
des  mathématiques ,  celle  des  lan- 
gues Orientales  et  sur-tout   du 
Persan.  Egalement  propre  aux 
choses  utiles  et  aux  arts  agréa» 
blés  ,  il  possédoit  la  musique  , 
et  jouoit  avec  goût  de  plusieurs 
instrumeus.  Son  caractère  étoit 
enjoué ,  et  on  aimoit  à  jouir  de 
sa  «ociété.  On  lui  doit  :  I.  Un» 
Belation  de  son   voyage,     aussi 
exacte  que  bien  détaillée.  On  en 
a  une  Traduction  froncoise  par 
Wiquefort  ,    dont  la   meilleure 
édition  est  «elle  de    1726,   en 
2  vol.  in-folio.  II.  Une  Chroni-^ 
ifue  abrégée  du  Holstein,  in- 4.* 
111.  La  Vallée  des  roses  de  Perse» 
C'est  un  recueil  d'histoires  agréa- 
bles, de  bons-mots  et  de  juaxi- 
mes ,   tirés   des    livres  persans. 
Tout  n'y  est  pas  saillant ,  mais  il 
y  a  quelques  pensées  heureuses. 

IL  OLEARÏUS,  (Godefroi) 
docteur  en  théologie  et  surin- 
tendant de  Hall,  mort  en  1687 
à  8 1  ans ,  est  auteur  d'un  Corps 
de  Théologie  à  l'usage  des  Luthé« 
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riens.  — Jean  Olearius  son  fils , 
professeur  de  rhétorique,  puis 
lie  théologie  ,  à  Leipzig,  fut  l'un 
des  premiers  auteurs  des  Jour- 
naux de  cette  ville,  sous  le  titre 
^Acta  ErudUorum.  11  étoit  né 
à  Hall  en  Saxe  en  1689  ,  et  il 
mourut  k  Leipzig  en  171 3  à 
7  4  ans  ,  après  avoir  exercé  les 
emplois  les  plus  distingués  de  l'u- 
niversité. On  à  de  lui  :  1.  Une  In- 
lf%ducUonàla  Théologie,  II. Une 
Tkéologie  positive  ,  polémique  , 
exégéiiqiie  et  morale  ,  etc,  etc» 

IIL  OLEARIUS,  (Godefroi) 
naquit  à  Leipzig  en  1672,  de 
Jeaa  Olearius  qui  professoit  la 
langue  grecque  dans  cette  ville. 
Après  ses  études  il  voyagea  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  La  ré- 
I}Utation  de  Tacadémie  dOxferd, 
ft  la  bibliothèque  Bodiéïenne , 
l'attirèrent  dans  ce  royaume.  Il  y 
demeura  plus  d'un  an ,  occupé  à 
se  perfectionner  dans  la  con— 
iioissance  de  la  philosophie ,  de 
la  langue  grecque  et  des  anti- 
quités sacrées.  De  retouf  à  Leip- 
zig avec  une  abondante  moisson , 
il  fut  agrégé  au  premier  collège 
de  cette  ville  ,  nommé  profes- 
seur en  langues  grecque  et  la- 
tine, puis  en  théologie,  obtint 
un  canonicat ,  et  eut  la  direction 
des  étudians  et  la  charge  d'as- 
sesseur dans  le  consistoire  électo- 
ral et  ducal.  U  mourut  de  phthisie 
le  lo  novembre  17-13,  âgé  de 
43  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Disser- 
ta tio  de  ado  ratio  ne  Fa  tris  per 
Jesum^Christuni  ,  in— 4** ,  1709. 
r'  II  y  réfute  une  des  principales 
erreurs  des  Sociniens  ,  qui  refu- 
se ient  à  Jésus-Christ  le  titre  et 
les  fonctions  de  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes.  II.  Une  bonne 
Edition  de  FhUostrate  en  grec 
et  en  latin  ^  in-folio,  1703,  à 
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Leipzig.  Les  notes  font  près  de 
la  moitié  de  cette  édition;  les  . 
unes  sont  grammaticales ,  les  au-  < 
très  historiques  ,  et  toutes  par- 
tent d'une  main  savante,  exercée 
a  manier  les  bons  livres.  III.  La 
Traduction  latine  de  YHistoire 
de  la  philosophie  de  Chômas 
Stantvy ,  in-4*> ,  à  Leipzig ,  1 7 1 2. 
Cet  ouvrage  bon  en  lui-même, 
est  encore  meilleur  par  les  ad- 
ditions et  les  correctiony  du  tra- 
ducteur. IV.  Histoire  Romaine 
et  d'Allemagne  ,  Leipzig ,  1 699  , 
in-8.®  Ce  nest  qu'un  abrégé. 

OLEASTEH. ,  (  Jérôme  )  ha- 
bile Dominicain  Portugais ,  natif 
du  bourg  de  Azambuja,  assista 
au  concile  de  Trente  en  qualité 
de  théologien  de  Jean  111  roi 
de  Portugal.  Il  refusa  à  son  re- 
tour un  évéché,  fut  inquisiteur 
de  la  Foi  ,  et  exerça  les  prin- 
cipales charges  de  son  ordre  dans 
sa  province.  Ou  a  de  lui ,  des 
ComininUalres  sur  le  Pcntateaquc» 
hfi  bwine  édition  de  cet  ouvrage  , 
imj>rimée  à  Lisbonne,  i  5  5  6— 
j558,  cinq  parties  en  un  vol. 
in— folio  ,  est  recherchée,  parce 
qu'elle  n'a  point  passé  par  les 
mains  des  inquisiteurs.  Il  est  rare 
d'en  trouver  toutes  le;;  parties  exac- 
tement rassemblées,  vu  qu'elles 
parurent  en  différentes  années. 
Oii  a  encore  d*Oleaster  des  Com^ 
mcntaires  sur  Isnïe ,  Paris ,  1628, 
in-folio.  Le  latin,  le  grec  et 
î'hcbreu  étoient  aussi  familiers 
à  OUaster  que  sa  propre  lan- 
gue. Il  mourut  en  1 563 ,  en  odeur 
de  sainteté. 

OLEG,  prince  Russe,  tuteur 
du  ieune  Igor  fils  de  Rourick , 
garda  pendant  34  ans  la  régence 
des  états  de  son  pupille.  11  sou- 
mit les  Drewiiens,  et  conquit 
la    ville    de  âmoleusko.  Ayant 
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armé  une  flotte  de  deux  mill*^ 
bateaux ,  il  alla  rauçonuer  Cons<- 
tantinople ,  sous  le  règne  de  Léoa 
le  philosophe  9  et  y  commit  tous 
les  crimes  dont  la  barbarie  peut 
se  souiller.  Cett«  expédition  est 
de  l'an  904. 

OLEN ,  poète  Grec  ,  plus  an- 
cien qu'Orphée ,  étoit  de  Xan- 
the  ville  de  Lycie.  Il  composa 
'plusieurs  Hymnes ,  que  l'on  chan- 
toît  dans  l'isle  de  Délos  aux  jours 
solennels.  On  dit  qu'O/en  fut  Tun 
des  fondateurs  de  TOracle  de 
Delphes  ,  qu'il  y  exerça  le  pre- 
mier la  fonction  de  prêtre  d'A- 
poUou  ,  et  qu'il  rendoit  des  ora- 
cles en  vers  ;  mais  tous  ces  faits 
sont  très-incertains. 

OLESNIKI .  (  Sbignée  )  lun  des 
plus  grands  hommes  que  la  Po- 
logne ait  produits ,  issu  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille,  fut  se- 
crétaire du  roi  Ladùlas  Jat;eîioit, 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  suivit 
ce  monarque  dans  ses  expéditio:.s 
militaires.  11  fut  assez  heureux 
pour  lui  sauver  la  vie ,  en  ren- 
versant avc*c  un  tronçon  de  lance 
Un  cavalier  qui  venoit  droit  à  ce 
prince.  11  embrassa  ensuite  l'éfcit 
ecclésiastique  ,  et  obtint  Tévê— 
ché  de  Cracovie  et  le  chnpeau  de 
cardinal.  Ladlslas  l'employa  dans 
les  ambassades  et  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  Ce 
prince   lui   laissa  en  mourant  , 

four  marque  de  sa  bienveillance  , 
anneau  qu'il  avoit  reçu  autre- 
fois de  la  reine  Hedwige ,  sa 
première  femme ,  comme  le  gage 
le  plus  cher  et  le  plus  pré- 
cieux de  son  amitié.  Olesniki 
lui  marqua  bientôt  sa  recon— 
poissance  :  dès  qu'il  fut  mort  y  il 
fit  élire  à  Posnanie  en  1484  , 
le  jeune  Ladlslas  son  fils  aîné, 
qui  fut  depuis  roi  de  Hongrie^ 
«t  qui  périt  mfdheureuscmcnt  à 
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la  bataille  de  Yarnes  en  1444* 
Le  cardinal  évéque  de  Cracovie 
fit  ensuite  ^iiie  Casimir  frère 
du  jeune  Ladislas ,  et  rompit 
l'élection  où  quelques  Polonois 
avoient  élu  Boleslas  duc  de  Mes- 
covie.  Cet  illustre  prélat  finît 
tranquillement  ses  jours  à  Son— 
domir,  le  i*'  avril  1455,  à  6S 
ans.  Une  régularité  exemplaire  , 
et  une  fermeté  inflexible  qui 
n*avoit  en  vue  que  les  intérêts 
et  la  gloire  de  la  religion  ,  du  roi 
et  de  sa  patrie,  formoicnt  son 
caractère.  U  laissa  en  mourant 
tous  ses  biens  aux  pauvres  ^  dont 
il  avoit  été  le  père  pendant  sa  vie» 

OLGIATI,   Voyez  Lampo- 

6NANI. 

OLIER ,  (  Jean-Jacques  )  ins- 
tituteur, fondateur  et  premier 
supérieur  de  la  communauté  des 
Prêtres  et  du  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris  ,  étoit  second  fils 
de  Jacques  OUer  maître  des  re- 
quêtes. U  naquit  en  i6o8.  Après 
avoir  fait  ses  études  en  Sor bonne  , 
il  fjt  un  voyage  à  Notre-Dame  de 
Lorette.  De  retour  à  Paris,  il  se 
lia  très-étroitement  avec  Vin-^ 
cent  de  Paul  instituteur  des  L»« 
zaristes.  Son  union  avec  ce  Saint 
lui  inspira  l'idée  de  faire  des  mis^ 
sions  en  Auvergne,  ou  étoit  si- 
tuée son  abbaye  de  Pébrac.  Son 
zèle  y  produisit  beaucoup  de  fruit. 
Quelque  temps  après  le  cardinajl 
de  "Richelieu  lui  offrit  l'évécbé  de 
Châlons— sur— Marne,  qu'il  re- 
fusa. 11  projetoit  de  fonder  un 
Séminaire ,  pour  disposer  aux 
fonctions  sacerdotales  les  jeunes 
gens  qui  embrassent  l'état  ecclé- 
siastique, lorsqu'on  lui  proposa 
la  cure  de  Saint-Sulpice.  Après 
s'être  dérais  de  son  abbaye  ,  il 
accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  à  exécuter  ses 
desseins ,  et  en  prit  possessioa 
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^Xï  1^42.  La  paroisse  de  Saint- 
-Sylpice  servoit  alors  de  rotraite 
à  tous  ceux  qui  vivoient  dans  le 
désordre.  De  concert  avec  les 
ecclésiastiques  qu'il  avoit  emme- 
nés arec  lui  de  Vaugirard,  où 
ils  avoieiït  vécu  quelque  temps 
en  communauté .,  il  travailla  à 
la  réforme  des  moeurs  avec  au- 
tant de  zèle  que  ,  de  succès*  Sa 
paroisse  devint  la  plus  réf^lière 
de  Paris.  Ou  sait  combien  les 
cuôJs  étaient  alors  fréquens  :  il 
vint  à  bout  d'en  arrêter  la  fu- 
reur. Il  engagea  plusieurs  sei- 
gneurs à  faire  publiquement  dans 
son  Église ,  un  jour  de  Pente- 
côte ,  une  protestation  qu'ils  si- 
gnèrent 9  de  ne  donner  ni  accep- 
ter aucun  appel ,  et  de  ne  se  servir 
jamais  de  seconds  ;  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent très  —  fidellement.  Cet 
exemple  fut  suivi  par  plusieurs 
autres  seigneurs ,  avant  nvérae 
qne  l'autorité  du  roi  eut  arrêté 
le  cours  de  ce  désordre.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux  ^  il  n'a- 
bandonna pas  le  projet  de  fonder 
un  Séminaire.  Comme  le  nombre 
des  Prêtres  de  sa  communauté 
s'étoit  très  — multiplié,  il  cr»t 
trouver  une  occasion  fiavorable , 
et  commença  k  les  partager.  Il 
en  destina  «une  partie  à  la  direc- 
tion du  Séminaire,  pour  la  fon- 
dation duquel  il  obtint  des  let- 
tres-patentes en  1645.  L'autre 
partie  continua  à  l'aider  dans 
les  fonctions  du  saint  ministère. 
Quoique  partagés  pour  deux  ob- 
jets difFérens ,  ces  ecclésiastiques 
n'ont  jamais  formé  qu'un  même 
corps.  «  Une  obéissance  aveugle 
à  toutes  les  décisions  de  Rome  , 
un  grand  éiolgnement  du  jansé- 
nisme ,  une  entière  dépendance 
des  évêqRes ,  les  fit,  dit St^-Simon , 
paroître  très —  utiles  aux  prélats 
qui  v^ukâent  éloigner  I«s  soup- 
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çons  de  la  cour  sur  la  doctrine , 
ou  qui  craignoient   le   joug  des 
Jésuites,   lesquels  les  perdoient 
sans  ressource    s'ils  ne    parve— 
noient  à  les  dominer.  »  £n  164^, 
Olier  fit  commencer  la  construc-* 
tion  de  TÉglisf  d^  Saint-Sulpice; 
mais  le  vaisseau  de  cette  Églisd 
n'étant  pas  assez  grand  pour  le 
nombre  des  paroissiens  ,  il  fit , 
de  couv-^ert  avec  son  succeSsSeur^ 
jeter  de   nouveaux   fondemens , 
en  i655,  pour  l'Eglise  que  non» 
voyons  aujourd'hui.  Ce  pieux  fon- 
dateur s'étant  démis  de  sa  cure 
en    1662  ,    se    retira    dans  son 
Séminaire  ^   et  travailla  à   faire 
de  semblables  établissem^ns  dans 
quelques  diocèses.  11  envoya  plu- 
,  sieurs  de  ses  ecclésiastiques  dans 
l'isle  de  Montréal  en  Amérique, 
pour  travailler  à  la  conversion 
des  Sauvages.  Il  mourut  sainte- 
ment le  2  avril  1657  ,  à  49  ans.  , 
Olier  étoit  un  homme  d'une  clia*.. 
rite  ardente  et  d'une  piété  ten- 
dre ,  et  on  pourroit  le  proposer 
pour  modèle  à  tous  les  ecclésias- 
tiques, s'fl  ne  l'avoit  pas  quel- 
quefois  déparée  par  -des    peti- 
tesses, et  si  son  zèle  avoit  été  tou- 
jours bien  réglé.  Ses  successeurs 
contribuèrent  beaucoup  à  la  dis- 
tribution des  bénéfices  sous  FLeury 
etfBoyer,  L'un  d'eux,  Couturier, 
homme  rusé  sous  un  air  gros- 
sier, souple   avec  les  ministres 
de  la  feuille  ,  hautain  avec  les 
évéques  ou  les  a^pirans  aux  évê- 
chés ,  remplit  l'Eglise  de  BVance 
de  sujets  zélés ,   mais  peu  éclai- 
rés ,  qui  perpétuèrent  les  que- 
relles sur  la  Bulle ,  et  les  aigri.* 
rent  encore  par   rintolérance , 
les  lettres  de  cachet  et  les  bil- 
lets de  confession.  Ce  Couturier 
disoit  quelquefois  de  bons  mots 
que  sa  figure  grotesque  rendoit  en- 
core pli|s  plalsaiis.  C'est  lui  qui 
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dit  lorsqu'on  lui  proposa  une  mai- 
son des  ex-Jésuites  :  je  crains  les 
revenans,  U  avoit  une  correspon- 
dance très-étendue  ;  et  il  avoit 
des  modèles  de  lettres  pour  le 
haut  ,  le  moins  haiif  et  le  bas 
clergé ,  que  ses  séminaristes  co- 

Fioient  aux  approches  du  jour  de 
an ,  et  qu  il  ne  faisoit  que  signer. 
On  a  éCOUer  quelques  ouvrages 
de  spiritualité ,  entre  autres  des 
Lettres ,  publiées  à  Paris,  in-T2 , 
1674,  remplies  d'onction;  mais 
dans  lesquelles  on  desireroit  quel- 
quefois une  dévotion  moins  mi- 
uutieuse  et  plus  éclairée.  Il  y  parle 
de  quelques-ims  de  ses  rêves  y 
que  son  imagination  échauffée 
prenôit  pour  des  révélations.  Le 
P.  Giry  a  donné  un  court  Abrégé 
de  sa  Vie  en  un  petit  vol.  in-i  2  , 
diaprés  des  Mémoires  que  lui 
avoit  communiqués  Leschassier  , 
itn  des  successeurs  d'Olier  dans 
là  place  de  supérieur  du  Sémi- 
naire* 

OLIMPO ,  (  Balthasar  )  poète 
Italien  du  xvi*  siècle,  dont  on 
a  :  Pegasea  in  s  tan  se  amorose  , 
Veniçtù  i525,  in-8.°  La  gloria 
d'Am^,  i53o,  in-8.°  Le  re- 
cueil de  ses  Œuvres ,  avec  les 
deux  pièces  précédentes  ,  i  5  3  8 
et  iSBq  9  a  huit  parties  en  2  vol. 
in-8^»  Comme  il  y  a  des  variantes  , 
on  recherche  aussi  les  deux 'pre- 
mières. 

OLIN  A ,  (  Jean-Pierre  )  na- 
turaliste dç  Novare  au  xvi®  siè- 
cle ,  dont  on  a  un  traité  curieux 
sur  divers  oiseaux ,  intitulé  :  Ver- 
celliera*  Uauteur  s'est  attaché  à 
expliquer  la  nature  et  la  pro- 
priété de  plusieurs  sortes  d'oi- 
seaux, sur -tout  des  chantans. 
Ce  traité ,  estimé  par  sa  singu- 
larité, et  les  planches  de  Tem," 
pestent  de  Villamène  qui  le  dé- 
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cotent,  fut  imprimé  à  Piome  eH 
1622 ,  in— 4.0 

OLÏVA  ,  Voyez  Gabrielt. 

L  OLIVA  ,  (  Alexandre  )  gé- 
néral de  Tordre  de  Saint- Au- 
gustin ,  et  célèbre  cardinal ,  né 
à  Sassoferrato  de  parens  pauvres, 
prêcha  avec  réputation  dans  les 
premières  villes  d'Italie.  Son  sa- 
voir,  sa  vertu  ,  et  sur-tout  une 
modestie  extrême  au  milieu  des 
applaudissemens ,  lui  méritèrent 
l'amitié  et  l'estime  de  Pie  II, 
qui  l'honora  de  la  pourpre  et  le 
nomma  à  l'évèché  de  Camerino. 
Ce  pontife  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  , 
et  il  eut  autant  à  se  louer  de  sa 
dextérité  que  de  sa  prudence.  Ce 
vertueux  cardinal  mourut  à  Ti- 
voli le  21  août  1463,  à  55  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  Chris ti  orlu 
Sermones  cenktm*  II.  De  Cand 
cum  Apostolis  factd,  III.  De  pec-^ 
cato  in  Spiritum  sanctum.  Ces 
ouvrages  sont  des  monumens  d» 
son  érudition  et  de  sa  piété.  Son 
caractère  étoit  fort  doux  ,  et  il 
y  avoit  autant  d'agrément  à  vivre 
avec  lui  que  de  plaisir  à  Je  lire. 

IL  OLIVA,  (  Jean^Paul  )  «çé- 
néral  des  Jésuites  ,  natif  de  GtV- 
nes ,  d'une  famille  illustre  qui  a 
donné  deux  doges  à  cette  répu- 
blique ,  fit  construire  et  peindre 
Téglise  des  Jésuites  ,  qui  est  une 
des  plus  belles  de  Rome.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1681  ,  à 
82  ans.  ♦On  a  de  lui  im  Recueil 
de  Lettres ,  et  d'autres  ouvrages  , 
qui  furent  plus  applaudis  par  se» 
confrères  que  par  le  public. 

m.  OLIVA,  (  Jean  )  né  en 
1689  à'Rovigo  dans  les  états  d* 
Venise,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  élevé  au  sacerdoce 
en  1711.  Son  goût  et  son  talent 
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déeîdéè  pour  ^a  littérature ,  le  fi- 
rent nommer  à  la  place  de  profes- 
seur d'humanités  à  Azolo ,  qu'il 
occupa  pendant  huit  ans.  H  alla 
à  Rome  en  1715  ,  oii  il  fut  bien 
•ccueiili  par  Clément  XL  Après 
la  mort  de  ce  pape  9  il  eut   la 
place  de  secrétaire  du  conclave  : 
place  qui  lui  procura  la  connois- 
sance  du  cardinal  de  Rohan ,  qui 
se  l'attacha  et  le  Ât  son  biblio- 
thécaire en   1722.  Le  cardinal 
n'eut  qu'à  se  louer  de  ce  choix. 
Sa.  bibliothèque  devint  le  centre 
de  l'érudition  et  l'asile  des  savans 
étrangers.  Trente-six  années  de 
recherches  continuelles  enrichi- 
rent prodigieusement    le   dépôt 
confié  à  l'infatigable  abbé  Oliua. 
H  le  conserva  jusqu'à  sa  mort  9 
arrivée  à  Paris  le   19  mai   1757 
à  68  ans.  On  doit  à  sa  plume  la- 
borieuse et  savante  :  I.  Un  Dis- 
cours latin ,  qu'il  prononça  dans 
le  collège  d' Azolo ,  sur  la  néces- 
sité de  joindre  l'élude  des  mé- 
dailles anciennes  à  l'Histoire  des 
faits,    IL  Une  Dissertation   sur 
la  manière^ont  les  études  s'intro- 
duisirent chez  les  Romains ,  et  sur 
les  causes  qui  firent  décheoir  les 
lettres  parmi  eux.  III.  Une  autre 
Dissertation  sur  un   monument 
de  la  Déesse  Isis,  Ces  trois  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Pasis, 
in-80,  lyb^^  chez  Martin,  sous 
le  titre  d' Œuvres  diverses  de  l'abbé 
Oliva.  IV.  Une  Edition  d'un  ma- 
nuscrit de  Silvestri  sur  un  ancien 
monument  de  Castor  et  de  Pol" 
lu»,  avec  la  Vie  de  l'auteur, 
in-g.*»  V.  Une  Edition  in-4»  de 
plusieurs  Lettres  du  Pogge ,  qui 
n'avoient  pas  encore  paru.  V  L  U  ne 
Traduction  françoise  des  Farfal- 
loni  de  l'abbé  Lancelotti  :  plai- 
santerie ingénieuse ,  qui  eut  beau- 
coup de  succès  à  Rome.  Cette 
traduction  n'a  pas  été  imprimée. 
yU.  Vu  Catalogue  piianu8«rit  de 
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la  bibliothèque  du  cariinal  de 
Rohan,  en  25  volumes  in-folio. 
VIII.  La  Traduction ,  en  italien, 
du  Traité  des  Etudes  de  l'abbé 
Fleury, 

OLIVARÈS,  (  GasQpr  de 
Guzman  comte  d'  )  duc  de  San-*- 
lucar,  d'une  illustre  maison  d'Es- 
pagne y  acquit  une  grande  favetnr 
auprès  de  Philippe  IV,  en  hû 
procurant  le  moyen  de  satisfaire 
son  goût  pour  les  femmes.  Après 
avoir  été  son  favori ,  il  devint 
son  premier  ministre  à  la  place 
du  duc  d'Uzeda  qu'il  eut  l'adresse 
de  supplanter  ,  et  jouit^  d'une 
autorité  presque  absolue  pendant 
vingt-deux  ans.  Il  signala  le  com<- 
•mencement  de  son  ministère  piv 
des  réglemens  utiles.,  Une  ordon- 
nance de  1624  supprimoit  les 
deux  tiers  de  justice  et  de  finance. 
Pour  favoriser  la  population  ,  fl 
exempta  le»  nouveaux  mariés  de 
charges  publiques  pour  quatre 
ans  ;  et  de  tout  impôt  pour  la 
yie ,  quiconque  auroit  eu  six  en^ 
fans  mâles.  U  permit  même  les 
mariages  sans  le  consentement 
des  parens  :  permission  dange- 
reuse ,  que  l'extrême  dépo]Milation 
du  royaume  pouvoit  seule  justifier- 
Il  défendit  aux  habitans  âes  pro- 
vinces de  venir  à  Madrid  ou  à 
Sévi  lie  9  sans  y  avoir  des  affaires 
importantes  ,  sous  peine  d'une 
amende  considérable.  II  promit 
exemption  des  taxes  aux  artisans 
et  aux  laboureurs  étrangers  qui 
s'établiroient  en  Espagne.  Mais 
au  lieu  de  maintenir  ces  sages 
lois  et  de  faire  fleurir  le  royaume 
par  le  commerce ,  il  ne  s'occp.pa 
que  des  moyens  d'en  tirer  de  l'ar- 
gent pour  soutenir  la  guerre  avec 
les  puissances  voisines.  Sa  durebd 
inflexible  fut  cause  que  la  Cata<- 
logne  S(5  révolta  ,  pour  conserver 
les  privilèges  qu'on   vouloit  lui 
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enlever»  l^s  Portugais  potidsës 
à  bout  par  de  mauvais  ^trttitemens, 
secouèrent  aussi  le  joug  de  cette 
cruelle  domination  9  et  reconnu- 
rent ponr  roi,  Tan  1640,  le  duc 
de  Bragance.  Les  Espagnols  bat- 
tus sur  terre  par  les  François 
et  sur  mer  par  les  Hollandois  , 
et  n'éprouvant  par-tout  que  des 
malheurs ,  s'en  prirent  à  la  né- 
gligence du  ministre.  Leurs  plain- 
tes parvinrent  jusqu'au  trène.  On 
fut  obligé  de  renvoyer.  Tan  f  643 , 
le  ministre  ,  au  moment  où  dé- 
livré de  son  plus  redoutable  rival , 
le  cardinal  de  Richelieu,  il  auroit 
pu  rétablir  les  affaires  du  gou- 
vernement. Olivarès  alloit  être 
rappelé  ,  s'il  n'eût  pas  précipité 
ses  espérances  ,  dit  HénauU  : 
«t  Car  en  voulant  se  justifier  par 
un  écrit  qu'il  publia ,  il  offensa 
plusieurs  personnes  puissantes  , 
dont  le  ressentiment  Ait  tel ,  que 
le  roi  jugea  à  propos  de  l'éloigner 
encore  davantage ,  en  le  confi- 
nant à  Toro  où  il  mourut  de 
chagrin  en  1643,  sans  en  fans, 
quoiqu'il  eût  été  marié  trois  fois.» 
Pon  Louis  de  Haro  son  neveu  , 
fut  rhéritier  de  ses  biens  et  de 
aa  faveur.  On  a  la  Relation  de  sa 
disgrâce  ,  traduite  de  l'italien  par 
André  Félibien  ,  i  €5o  ,  in-S» ,  et 
V Histoire  de  son  Ministère ,  tra- 
duite de  l'espagnol  du  comte  de 
la  Roca  ,  1678  ,  in- 12.  Don 
Guzman  étant  comte  d'Olivarès 
et  duc  de  Sanlucar,  il  prenoit  le 
titre  de  comte-duc  ,  comme  7î*- 
chelieu  prenoit  celui  de  cardinal- 
duc.  Voyez  les  articles  xiir. 
Philippe  iv  ,  roi  d'Espagne  ,  et 

FONTRAILLES. 

L  OLTVE  ,  (  Pierre-Jf an  ) 
Cordelier  de  8erignan  dans  le 
diocèse  de  Beziers,  étoit  un  par- 
tiian  zélé  de  la  pauvreté  et  de  U 
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désappropriatton  des  biens.  l.<^ 
religieux  de  son  ordre,  ennemie 
du  joHg  qu'il  vouloit  leur  impo- 
ser ,  cherchèrent  des  erreurs  é^n9 
son  Traité  de  lu  Pauvreté  et  dans 
son  Commentaire  sur  YApoca^ 
lypite.  Ils  crurent  en  avoir  trouvé 
plusieurs  qui  furent  censurëe« 
sur  leor  dénonciation.  Olive  ex- 
pliqua sa  doctrine  au  Cbapitre 
général  tenu  à  Paris  en  12.92  ^  et 
ses  accusateurs  fitrent  confondus. 
Il  mourut  à  Narbonne  Tar  1297, 
en  odeur  de  sainteté. 

n.  OLTVE,  ( N...  d*  )  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse ,  avoiC 
d'abord  été  avocat.  On  a  de  lui 
un  recueil  d'Arrêts  et  de  ses  Plai- 
doyers ,  intitulé  :  Actions  Fon-^ 
tcnses  ,  in -4°  On  l'a  partagé 
depuis  et  l'on  a  donné  les  Arrêt» 
avec  des  additions ,  séparément 
des  Plaidoyers.  Bretonnier  le  loue 
comme  un  homme  qui  étoit  à  la 
fois  orateur  et  jurisconsulte  y 
dont  le  style  est  élégant  et  le  rai- 
sonnement  solide. 

OLIVET ,  (  Joseph  Tfaonlier 

d'  )  né  à  Salins  en  1 682  ,  fut  élevé 
par  son  père  ,  depuis  conseiller 
au  parlement  de  Besançon.  D  entra 
de  bonne  heure  chez  les  Jésuites 
où  il  a  voit  un  oncle  distingué  par 
son  savoir.  Après  y  avoir  essafé 
ses  talens  en  divers  genres  , 
comme  poète,  comme  prédica- 
teur, comme  humaniste,  il  quitta 
cette  Compagnie  célèbre  à  l'Age 
île  trente-trois  ans. Quelque  temps 
avant  sa  sortie  des  Jésuite^  on 
voulut  lui  confier  l'éducation  du 
prince  des  Asturies;  il  aima  mieux 
venir  à  Paris ,  vivre  dans  le  sein 
des  lettres.  H  se  fit  en  peu  d'années 
une  telle  réputation ,  que  ,  lors- 
qu'il étoit  occupé  à  rendre  le» 
derniers  soins  à  son  père  mou-^ 
rant  ^  racadémie  Françoise  le 
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Ûoisit  absent ,  Jaar  là  seule  con« 
lidération  de  son  mérite ,  en  i  728. 
U  n'eut  besoin   que   d'un  ami  , 
pour  répondre  à  cette  compagnie 
de  son  désir.  L'étude  de  la  langue 
JFrançoise  devint  alors  son  amour 
de  préférence,  sa  pensée  habi- 
tuelle ;   mais  il  n'oublia  pas  les 
langues  anciennes.  11  s'attacha  sur- 
tout à  Cicéron  -,   pour  lequel  il 
conçut  une  admiration  qui  tenoit 
de  Tenthousiasme.  (  Voy,  I.  Cré- 
BiLLO.v ,  i^ers  la  fin,)  La  cour  d'An- 
gleterre lui  proposa  de  faire  une 
inagnifique  édition   des  Ouvra- 
ges de  cet  orateur.  Ayant  montré 
les  lettres  qu'on  lui  écrivoit  à  ce 
isujet ,  au  cardinal  de  Fleury  ,  et 
publiant  les  riches  promesses  de 
l'étranger ,  il  tonsacra  à  l'éduca- 
tion du  Dauphin  le  travail  qu'il 
eût  offert  au  diic  de  Cumherland, 
Cet  ouvrage  ,  long  et  pénible  , 
parut  en  9  vol.  in-4^ ,  en  1740  > 
à  Paris ,   avec  des  commentaires 
choisis,  purement  écrits  et  pleins 
3'érudition!  L'abbé  à'Olivet  avoit 
eu  dès  sa  jeunesse  les  liaisons  lit- 
téraires les  plus  étendues  et  les 
plus  illustres.  Il  compta  au  nom- 
bre   de^   ses    amis    Tévêque    de 
Soissons  et  toute   là  maison   dé 
Sillery  -,  lé  Savent  Huet ,  le  Père 
ïlardoidn,  leVhtede  T'ournemine^ 
Desprèaux  i  Rousseau  ,  le  prési-. 
dent  Bonhier  ,   etc.  Newton  et 
Pope    le    traitèrent   à  Londres 
fcomrae  Clément  Xt  l'avoit  traité 
a   Rome  ^    avec  une  distinction 
i^ui  supposoit  Une  haute  estime, 
II  avoit  l'accès  le  plus   familier 
chez  le  cardinal  de  Fleury  ;  l'é- 
Vêque  de  Mirepoix  l'écoutoit  avec 
confiance.  Les  deux  prélats  furent 
plus  d'une  fois   étonnés  de   son 
zèle  pour  les  autres ,  et  de  son 
iudifiFérencepour  lui-même,  Com- 
ine  il  se  cpntentoit  de  peu ,  il  laissa 
4ie  grandes  épargnes  à  sa  mort 

Tome  i-X, 
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ftf rivée  le  8  octobre  17^8  ,  à  8$ 
ans.  «  Oh  «  eu  raison  de  louer  ^ 
dit  le  Nécrologe  des  Hommeà, 
célèbres  d€  France,  l'égalité  d'amé 
qu'il  a  conservée  dans  les  deux 
mois  de  sa  maladie ,  et  l'indiffé*» 
rence  avec  laquelle  il  a  vu  |a  fiii 
approcher.  »  Ç'étojt  un  hommô 
attaché  à  la  religion  ,  et  dont  le* 
mœurs  étpient  sévères  sans  ri-* 
gorisme.  Il  aimoit  la  société^  efe 
quoique  SQn  extérieur  fût  peu  atti* 
rant,  il  savoit  s'y  rendre  aimable 
par  les  saillies  d'une  gaieté  fran^ 
che  :  d'ailleurs  un  peu  entiché 
de  ses  opinions  ^  les  défendant 
avec  vivacité  et  avec  cjialeur* 
Malgré  des  dehors  qui  serti bloienft 
repousser,  l'abbé  d'O/zVe^  poirtoit 
au  fond  du  cœur  une  eiivie  d'o-i 
bliger  «incère  et  active;  U  plaçii 
un  grand  nombre  de  gens  de 
lettres  ,  qu'il  fcrdyoit  propres  à 
l'éducation  ^  et  qui  né  réportdi-^ 
rent  pas  tous  à  soh  choix.  QuoU 
ques-uns  même  fjurent  peu  re-* 
connoissans  ;  et  il  se  consola  dé 
leur  ingratitude  par  le  plaisié, 
d'avoir  fait  du  bien.  Son  attache-* 
ment  à  sa  famille  ^  lé  soin  qu'it 
prit  de  ses  neveux  auxquels  il 
sacrifia  une  partie  de  ses  revenus  ^ 
le  justifièrent  du  reproche  d'avâ«a 
rice  et  d'insensibilité  ^  que  de* 
ennemis  injustes  lui  faisoient; 
Sans  afficher  la  philosophie,il  âvoit 
la  véritable ,  celle  qui  est  dans  lé 
cœur.  Il  regardoit  la  renommée 
comme  un  avantage  léger  et  pé-4 
rissable  dont  il  faut  savoir  jotii^ 
quand  on  le  possède  ,  et  se  pas- 
ser quand  on  l'a  perdui  Consi^ 
déré  comme  littérateur 4  on  voit 
en  lui  un  excellent  critique ,  uii 
grammairien  consommé  ,  un  tra-* 
duGteur  exact.  Savant  sans  pédan« 
terie  et  sans  faste  ,  il  défendit  les 
beautés  nobles  et  simples  des 
anciens    contre    la    dépravatioiii 
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^'occasionna  dans  les  lettres  te- 
ikuK  bel  esprit  de  quelques  écri— 
lUÙAS- modernes.  Disciple  de  Boi- 
leau ,  il  adopta  sans-  réserve  tonteer 
Ia  sévérité  de  ses  jugemens  litté- 
laires.  Peut^-être  avoit-il  comme 
ao^n  oracle  ^  le  goût  plus  austère 
^ue iin»Son  esprit  j  dit cCAlembert 
«[ue  nous  suivons  en  ceci,  res— 
temhioit  à  ces  palais  sains  et  vi'- 
|[ou]*eux  qiii  expriment  avec  force 
ttt  goûtent  avec  plaisir  le  suc  des 
luandes   pleines    de-  substance , 
mais  qui  ne  savent  ni  distinguer, 
ai  apprécier,  des  alimens  plus  dér* 
Kcat8..Ses-  ouvrages  sont  :  I.  En^ 
Retient  de  Cicéron  sur  la  nature 
des  Dieux  y. tt^àmtè  en  François, 
ly^S  ,  %  vol.  in- 12.  Le  président 
Bouhier  eut  part  à  cette  version , 
clont  les  notes  sont  savantes.  IL  La- 
Traduction  des   PhiUppiques  de^ 
Démoslhènes  et  des  Catilinaires 
de  Cicéron  t  élégante  et  fidelîe, 
conjointement  avec  le  président 
Bouhier,  1766,  in>-i,2.IIL  His^ 
toire  de  V Académie  Françoise  , 
pour  servir  de  suite  à  celle  de 
PeUsson  ,    in-i  2  :  ouvrage  esti- 
mable pour  les  recherches,  mais 
dont  le  style  est  quelquefois  lan- 
guissant. En  cherchant  la  sim- 
l^licité ,  en  voulant  éviter  le  st}'le 
guindé   et  précieux  ,   peut-être 
tombe-t-il ,  dit  d'Alembert,  dans 
le  style   bourgeois    et-  familier. 
L'auteur  entre  d'ailleurs  dans  de 
petits  détaiU,  indignes  de  la  gra- 
vité de  l'histoire  ;  et  il  n'a  pas  le 
talent   qu'àvoit   Fontenelle  ,    de 
peindre  avec    autant  de   finesse 
4g[^e  d'énergie  le  caractère  de  ses 
personnages.  Attaché   avec   su- 
perstition au  goût  des  anciens  , 
il  s'élevoit  par  une  espèce  d'os- 
tracisme contre  toutes  les  inno- 
vations en  littérature,  et  sur-tout 
contre  la  recherche  d'esprit  et  la 
^ibtilité  des  idées.  lY.Les  Tus^ 


o  L  r 

euîanes  dfe  Cicér&n ,  2  vot.  m**i  2  f> 
dont  trois  sont  traduites  parl'abbé^ 
d'Olisfet ,  et  les  deux  autres    par 
le  président  Bouhier.  V.  Reinu^-* 
ques  sur  Bâche  ,  in- 12.  (  Voye!c 
'Éarticle  de  ce  grand  poëte  ,    efc 
celui  de  l'abbé  Des  FoirrAiNES.  > 
VL  Pensées  de  Cicéron  pour  servir 
à  l'éducation    de   la   Jeunesse  ^ 
in-i2.  «Je  ne  sais  (  écrivoit  Kb/— 
taire  ,    lorsque  ce  petit   recusil 
parut  en   1744  ,)  si  ces  pensées 
détachées  feront  une  grande  for— 
time.  Ce  sont  des  choses  sages  ; 
mais    elles   sont  devennes  lieuif 
communs  ,    et   elles    n'ont  pas 
cette  précision  et  c&  brillant  qui 
sont  nécessaires  pour  retenir  les 
maximes.  Cicéron  étoit  di/Tiis  et 
ïl  devoit  l'être,  parce  qu'il  par— 
loit  à  la  multitude.  Gn  ne  peut 
pas  d'un  or&teur ,  avocat  à  Rome, 
faire  nn.la  Bochefoucault.  Il  faut 
dans  les  pensées  détachées  plus 
de  sel,  plus  de  hgures,  plus  de- 
laconisme.  Il  me  paroît  que  Ct- 
céron  n'est  pas  là  à  sa  place.  » 
Mais   Fabbé  d'OUi^t   auroit   pir 
répondre  que  tous   ces   extraits 
n'étoient  pas  puisés  dans  les  ha- 
rangues ,  et  qu'il  avoit  pris  une 
partie  des  pensées  répandues  dans 
les  livres  philosophiques  de  l'ora- 
teur romain.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
toutes  les  traductions  de  l'abbé 
d*OUvet  sont  estimées  ,  quoique 
écrites  avec  une- élégance  froide, 
et  que  cette  chaleur  douce  et  vive 
qu'on  éprouve  en  lisant  Cicéron  ^ 
ne  s'y  fasse  presque  pas  sentir  ; 
mais  il  est  Rdelle  au  sens  et  soix 
style  est  clair  et  nombreux.  Ce 
fut  le  hasard  qui  le  fit  traducteur». 
Il  s'agissoit  de  revoir  quelques 
versions  de  labbé  de  Maucroix*. 
L'habile  littérateur  les  refit  d'un> 
bout  à  l'autre  ,  et  les  donna  an 
public  sous  le  nom  de  Maucroix^ 
Lorsque  dans  la  suite  il  voulut 
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^erenâiquer  son  propre  bien ,  0 
^iit  à  combattre   et  fut    obligé 
«3e  produire  ses  titres.  Sa  traduc- 
tion des  En  Ire  Liens  de  Cicéron  sur 
Zrt  Nature  des  Dieux ,  eti'édition 
«îu  fameux  Traité  à'Huet  De  la 
^oihlesse  de  V Esprit  humain  ,  lui 
attirèrent  quelques  démêlés,  et 
l'engagèrent  à  brûler  une  Histoire 
^e    l'Académie  d'Athènes  ,    qui 
Auroit  figuré  avec  celle  de  l'Aca- 
démie Françoise  ,  et  qui  auroit 
«té  plus  intéressante.  VII.  Il  pu- 
Hia  le  recueil  des  poésies  latines 
de  ses  amis  Massiew ,  Huet  ,  la 
Nonnoye  et  Fraguier,  et  y  joignit 
Une  Idylle  de  sa  façon ,  sur  l'ori- 
gine   des    Salines   de    Franche- 
Comté  :  c'est  une  Métamorphose 
dans  le  goût  de  celles  d'Ovide.  On 
lui  attribue  aussi  la  Kie  de  l'abbé 
de  Choisy. 

OLIVETAN,  (Robert)  parent 
du  fameux  Calvin  ,  fit  imprimer  à 
Neurhàtel  en  i'535  ,  in-fol.  , 
Une  Traduction  françoise  de  la 
Bible»  la  première  qui  ait  été 
fait^  sur  l'hébreu  et  sur  le  grec. 
Elle  est  écrite  d'un  style  dur  et 
barbue ,  et  n'est  pas  trop  fidelle» 
lie  caractère  de  l'impression  est 
gothique  ,  et  la  diction  ne  l'est 
pas  en  oins.  Sa  rareté  est  son  seul 
médite.  Calvin  passe  pour  avoir 
en  la  plus  grande  part  à  cette 
traduction.  Olivetan  survécut  peu 
â  ésL  publication ,  car  on  prétenâ 
qu'elle  fut  cause  qu'on  l'empoi- 
sonna à  Rome  l'année  d'après. 
On  réimprima  la  Bible  d* Olivetan 
à  Genève,  1460  ,  in-40 ,  revue 
par  Jean  Calvin  et  N,  Malingre. 
Cette  édition  est  encore  plus  rare 
que  la  première.  On  l'appelle  la 
Bible  de  l  Epée,  "parce  que  cetoit 
l'enseigne  de  l'imprimeur. 

OLIVEYRA  ,  (  François  d'  ) 
Portugais  ,  quitta  la  religion  Ca- 
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tholiqne  pour  se  retirer  à  Lon* 
dres,  où  il  publia  quelques  ou-* 
vrages  sur  la  littérature  portu^ 
gaise  ,  qui  ont  servi,  dit-on,  'à 
perfectionner  les  études  dans  sa 
patrie.  U  mourut  en  1783  y  à 
83  ans. 

I.  OLIVIER  de  Mfdmesbury . 
savant  Bénédictin  Anglois  au  xi* 
siècle  ,  s'étant  appliqué  à  la  mé«- 
canique,  voulut  imiter  Dédale  et 
voler ,  il  s'élança  du  haut  d'une 
tour  ;  mais  les  ailes  qu'il  avoit 
attachées  à  ses  bras  et  à  ses  pieds , 
n  ayant  pu  le  porter  qu'environ 
1 20  pas  loin  de  cette  tour  ,  il  se 
cassa  les  jambes  en  tombant,  et 
mourut  à  Mal mesbury  l'an  1060* 
Cette  expérience ,  quoique  mal- 
heureuse, prouve  qu'il  n'est  point 
impossible  à  l'homme  de  se  sou-« 
tenir  quelque  temps  en  l'air.  On 
sait  que  les  efforts  dit  célèbre 
Dante  ,  de  Bacville  ,  de  Paul 
Guidotti,  d'un  Jésuite  de  Padoue  , 
d'un  Théatin  de  Paris,  etc  eurent 
aussi  quelque  succès»  £n  1782^ 
M.  Blanchard  parvint  a  s'élever  à 
une  certaine  hauteur.  Il  ne  faut 
cependant  pas  conclure  de  là  que 
nous  planerons  un  jour  dans  les 
airs  comme  les  aigles  des  Alpes; 
presque  tous  les  hommes  volaris, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  fu- 
rent, fracassés  de  leur  chute. 
M.  Mongez ,  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  France ,  dans 
un  Mémoire  sur  V Imitation  du, 
vol  des  Oiseaux ,  lu  à  l'académie 
de  Lyon  en  1 773  9  a  très-bien  dé-< 
montré  que  les  efforts  de  l'homme 
n'atteindront  jamais  à  cette  dan- 
gereuse imitation  ,  qui  seroit 
peut— être  un  nouveau  fléau  pour 
le  genre  humain.  M.  de  la  Lande  p 
dans  une  Lettre  adressée  en  17^2.  ^ 
aux  Auteurs  du  Journal  des  Sa*^ 
vans  ,  a  prouvé  la  raêmejchose  ; 

L  z 
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Permis  non  homini  datls»    Hor. 
(  Voyez  Dante  ,  Jenn-Baptiste.  ) 

IL  OLIVIER,  (Séraphin)  natif 
de  Lyon ,  étudia  à  Tournon ,  et 
ensuite  à  Bologne  en  droit  civil 
€t  canot)  ;  il  y  obtint  dès  l'âge  de 
a 4  ans  une  chaire  de  professeur. 
Etant  allé  à  Rome,  il  y  fut  connu 

ëar  Pie  IK,  devint  auditeur  de 
LOte,  et  exerça  cet  emploi  pen*- 
dant  quarante  ans.  Grégoire  XîII 
et  Sixte  V  l'en^ployc^Tent  en  di- 
verses nonciatures.  Clément  VIII 
lui  donna  en  1604  le  chapeafi 
de  cardinal ,  à  lat  recommandation 
du  roi  Henri  IV,  11  fut  évêque 
de  Rennes  après  îa  mort  du  car- 
dinal d'Ossat,  On  a  de  lui  :  Deci^ 
aiones  Rotœ  Romanœ  ,  en  2  Vol. 
in-folio,  à  Rome,  161 4  ;  et  à 
Francfort ,  avec  des  additions  et 
des  notes,  en  16 1 5.  Olivier  mou- 
Tut  en  1609  9  âgé  de  71  ans. 

m.  OLIVIER  DB  Leuville  , 

(  Jacques  )  fils  d'un  procureur  au 
parlement  de  Paris,  qui  amassa 
de  grands  biens  ,  parvint  par  son 
mérite  à  la  charge  d'avocat  gé- 
néral ,  et  ensuite  à  la  présidence 
du  premier  tribunal  de  la  nation. . 
11  s'y  soutint  avec  honneur  ,  fut 
estimé  des  rois  Louis  XII  et 
François  I ,  et  termina  sa  car- 
rière en  1519  ,  après  avoir  si-*- 
gnalé  sa  gestion  par  des  services 
distingués. 

IV.  OLIVIER  ,  (François) 
fils  du  précédent,  et  président  a 
mortier  au  parlement  de  Paris , 
étoit  un  magistrat  habile,  élo- 
quent, judicieux,  sincère,  bon 
ami ,  d'un  courage  inflexible ,  et 
d^lne  force  (Fesprit  qui  ne  se  re- 
lâchoit  jamais  dans  ce  qu'il  de- 
voit  à  son  roi  et  à  sa  patrie.  Fran- 
çois I  lui  donna,  en  1545  ,  la 
place  de  chancelier  de  Fra^nce  ; 
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mais  la  duchesse  de  Valentinoi^ 
lui   fit    ôter   les    sceaux  ,    soiK 
Henri  II  ,    qu'elle   gouvernoft. 
L'austérfté  de  ses  mœurs   et  les 
entraves  qu'il  mettoit  aux  libéra- 
lités du   roi ,  lui  avoient  attiré 
cette  dangereuse  ennemie.  Mais 
ce  qui  lui  nuisoit  plus  que  tout 
le  reste  ,  auprès  des  avides  cour- 
tisans ,  c'étoit  son  opiniâtreté  à 
rejeter  tous  les  projets  de  finance 
trop  onéreux  au  peuple  ,   et  ïe 
peu  de  soin  qu'il  se  donnoitpour 
imaginer  de  nouvelles  taXes.  Oa 
prit  occasion    d'une  fluxion  qui 
étoit   tombée   sur   les    yeux   du 
chancelier ,  et  qui  l'a  voit    forcé 
de   suspendre  pendant  quelques 
jours  les  expéditions,    pour  lui 
demander    la    démission     de   sa 
place  5   moyennant  une  récom- 
pense telle  qu'il  voudroit  l'exiger. 
Olivier  répondit  ,    «   qu'il  étoit 
parvenu  au   grade  de  chancelier 
de  France  ,  par  de  longs  travaux 
et  des  seryices  importans  rendus 
à  l'Etat  dans   plus  d'un  genre  ^ 
que  depuis  qu'il  en  étoit  revêtu  , 
il  s'en  étoit  acquitté   d'une  ma- 
nière irréprochable;  qu'il   som- 
moit  ceux  qui  cherchoient   à  le 
dépouiller  ,  de  déclarer  publique- 
ment en  quoi  il  avOit  démérité  : 
que  le  possédant  à  juste  titre  ,  et 
sous  la  sauve-garde  des  lois  ,  ik 
ne   consentiroit  jamais  que  per- 
sonne ,  de  son  vivant ,  en  prît  le 
titre  et  en  touchât  les   gages  ; 
mais  que  n'ayant  jamais   eu   en 
vue    que  de  servir  l'état    et   de 
contenter  le  roi ,  il  verroit  sans 
peine  qit'un  autre ,  plus  heureux 
peut-être    mais   non  plus   zélé 
que   lui  ,    en  exerçât  les   fonc- 
tions ,  et   qu'il  donneroit   à   cet 
égard  toutes  les   facilités   qu'on 
pourroit  désirer.  »    Il   se  démit 
donc  de  la  commission  de  Garde- 
des-sceaux,  qu'on  érigea  en  titr« 
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^office,  et  il  vécut  paisiblement 
dans  une  retraite  honorable.  Rap- 
pelé   à   la  cour  par  François  II , 
en    i559,   il    s'y  trouva  lorsque 
l'empereur  Ferdinand  I  envoya 
l'évèque  de  Trente  en  France  , 
pour  y  demander  la  restitution  de 
Metz,    Toul  et  Verdun.  L'am-. 
"bassadeur    de    Ferdinand    avoit 
gagné  la  plupart  des  membres  du 
conseil.  Le  chancelier  qui  y  pré- 
sidoiit    déconcerta   ses   mesures , 
en  proposant  de  trancher  la  tête 
à   celui  qui  favoriseroit  ses   de- 
mandes. Ce  digne  magistrat  mou- 
rut h  Amboise   le  3o  mars  i56o. 
Sa    postérité    masculine    finit  à 
Charles  Olivier ,  mort  en  1671  , 
à  22  ans. 

Y.  OLIVIER ,  (  Jean  )  oncle 
du   chancelier   de    France  ,    fut 
évèque    d'Ang;ers   en    i532.   De 
simple     religieux   étant    devenu 
grand  aumônier  au  monastère  de 
Saint-Denis  ^  et  ensuite  abbé  de 
Saint-Crespin  et  de  Saint-Médard 
de  boissons  ^  il   permuta   cette 
dernière    abbaye    pour   Tévéché 
d'Angers  ,    oii   il   partagea   son 
temps  entre  les  fonctions  pasto- 
rales et  les  lettres.  On  a  de  lui 
tm  Poëme  latin,  intitulé  ;  Jani 
OUvarii  Panâora  ,  Paris ,  1542, 
în-12;  etHheims,  1618,  in-8.» 
Cet  ouvrage  acquit  à   raiiteur  , 
parmi   ses   contemporains  ^  une 
réputation  qui  a  un  peu  dégé- 
néré. 11  fut  traduit  eh  françois  , 
par  Gabriel-Michel  de  Tours  , 
dès  qu'il  parut ,  in- 12.  Ce  prélat 
littérateur  gouverna   son  diocèse 
avec  autant  de  zèle   que  de  lu- 
mières ,  et  fit  le  bien  sans  faste 
et  «ms   ostentation  :   iî  mourut 
en  1540.  —Il  ne  faut  pas  le  con- 
fpndre  avec  un  autre.  Jean  Oli-^ 
ri£R  ou  OUvarius  de  Oand ,  pro- 
fesseur d'éloquence  et  de  la  lan- 
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gue  grecque  à  Douai ,  mort  à 
Cambrai  vers  Tan  1624,  qui  nous 
a  laissé  plusieurs  Poèmes  esti- 
més, et  une  bonne  édition  de 
St.  Prosper ,  enrichie  de  varian- 
tes ,  plus  ample  et  plus  correcte, 
que  celles  qui  avoient  paru  jus- 
qu'alors 5  Douai  5  1 577 ,  et  réim- 
primée plusieurs  fois  depuis. 

VL  OLIVIER,  (Claude-Mat- 
thieu) avocat  au  parlement d' A  ix, 
né  à  Marseille  en  1701  ,  parut 
avec  éclat  dans  le  iDarreau.  Il 
contribua  beaucoup  à  l'établisse- 
ment de  l'académie  de  Marseille, 
dont  il  fut  un  des  premiers  mem-« 
bres.  C'étoit  un  homme  d'un  es- 
prit vif  et  facile.  Quelques  heures 
enlevées  à  son  amour  pour  la 
société  et  les  plaisirs  ,  lui  suffî- 
soient  souvent  pour  se  mettre  en 
état  de  parler  et  d'écrire ,  mé^me 
sur  des  causes  importantes  ;  mais 
«es  ouvrages  se  sentoient  ordi— 
nairenàent  de  cette  précipitation. 
Excessif  eh'  tout  ,  après  avoir 
donné  quinze  jours  à  étudier  le 
Code  et  le  Digeste ,  ou  à  se  rem- 
plir des  beautés  de  Démosthènes , 
^Homère ,  de  Cicéron  ,  de'  lios-^ 
suet  >  il  en  abandonnoit  quinze 
autres ,  souvent  un  mois  entier  ^ 
à  une  vie  désoccupée  et  frivole. 
,  11  monnrt  en  1786,  à  35  ans, 
après  avoir  publié  :  I.  Îj  Histoire 
de  Philippe ,  rei  de  Macédoine  et 
père  d'Alexandre  le  Grand ,  denx 
vol.  in-  12.-  Nul  écrivain  n'a  si 
bien  développé  l'Histoire  du  siè- 
cle de  Philippe ,  les  intérêts  des 
peuples  de  la  Grèce,  leurs  mœurs 
et  leurs  coutumes  ;  mais  son  ou- 
vrage manque  d'art.  Les  digres- 
sions sont  trop  fréquentes  ,  eÇ 
quelquefois  ennuyeuses.  Le  style 
n'est  nidlement  historique.  Il  est 
en  général  sec ,  décousu ,  et  sur 
le  ton  de  dissertation.  Oii  y  ren— 
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contre  cependant  des  morceaux 
pleins  de  feu  et  de  grâces  ,  et  des 
tours  vraiment  originaux.  La  ma- 
la  die  dont  son  cerveau  fut  atta- 
qué et  qui  le  Et  languir  pen- 
dant plusieurs  années ,  l'empêcha 
dy  mettre  la  dernière  main. 
IL  Mémoire  sur  les  secours  don- 
nés aux  Romains  par  les  Mar-^ 
seillois ,  pendant  la  4*  Guerre 
Tunique.  IIL  Mémoire  sur  les  se- 
cours donnés  aux  Romains  par 
les  Marseillois  ,  durant  la  Guerre 
contre  les  Gaulois...  Voyez  aussi 
Tarticle  de  Kretzchmer. 

OLIVIJER-MAILLARD,  Voy. 
Maillard. 

OLLENIX ,  Voy.  MoNTREux-. 

OLON ,  (  St.  )  PiDou. 

CLONE ,  (  Louis  de  la  Tri^ 
mouille  ,  comte  d')  né  en  1626  , 
«e  trouva  à  la  bataille  de  Nort- 
lingue  eu  1645,  coinmanda  les 
chevaux-légers  à  la  majorité  de 
Louis  XIV,  et  mourut  en  4686 
sans  la'.S5er  d'enfans.  11  avoijt 
épousé,  en  16 Si,  Catiiecine-^ 
Henriette  d'Angennes  ,  parente 
de  la  maréchale  de  la  Ferlé.  C'est 
cette  dame ,  morte  en  1.7 1 4  ^  que 
le  comte  de  Bussy  n'a  rendue  que 
trop  fameuse  dans  son  Roman. 
Satirique^  Le  frère  du  comte 
d'Olone  termina  cette  branefae 
en  1690^  8a  fille  en  a  fait  passer 
les  biens  dans  la  muisen  de  Mont" 
moreacy.^  Voyez  h  Racine. 

OLONNOIS ,  (  Jean-David  Y  ) 
fameux  aventurier  du  17^  siècle  y 
naquit  près  d'Olonne  en  Poitou  9 
dont  il  conserva  le  i>om.  U  quitta 
la  France  dès  sa  jeunesse  ,  et 
s'embarqua  à  la  Rochelle ,  où  il 
s'engagea  à  un  habitant  des  isles 
de  l'Amérique.  Lorsqu'il  fut  sorti 
d?  servitude  9  il  se  retira  sur  la 
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côte  de  Saint-Domingue  on  il 
se  joignit  aux  Boucaniers.  Après 
avoir  mené  ce  genre  de  vie  pen- 
dant quelque  temps,  il  voulut 
aller  faire  des  courses  avec  les 
aventuriers  François  qiû  se  retî^ 
roient  à  l'isle  de  la  Tortue  ,  pro— 
che  la  grande  isle  Espagnole.  H 
Ût  fort  peu  de  voyages  comme- 
soldat  ;  car  ses  camarades  le  pri- 
rent bientôt  pour  commandant , 
et  lui  donnèrent  un  vaisseau  avec 
lequel  il  fit  quelques  prises.  Les 
Espagnols  armèrent  contre  lui  ^ 
tuèrent  presque  tout  son  monde  , 
et  le  blessèrent;  il  se  mit  parmi 
les  morts ,  et  sauva  sa  vie  par  ce 
stratagème.  Dès  qu'ils  furent  re- 
tirés y  il  prit  l'habit  d'un  Espa- 
gnol qui  avoit  ctc  tué  dans  le 
combat  ,  et  s'approcha  de  la  ville 
de  Campesche.  11  trouva  le  moye» 
d'y  parler  à  quelques  esclaves  , 
auxquels  il  promettoit  la  liberté 
s'ils  vouloient  lui  obéir.  Ces  es-. 
claves  amenèrent  le  canot  de  leur 
maître  kVOlonnois  ,  qui  se  sauva 
à  la  Tortue  ;  ensuite  il  se  pr^ 
senta  avec  deux  canots  devant  la 
Havane.  Le  gouverneur  de  cette 
isle  envoya  contre  lui  une  frégate 
de  dix  pièces  de  canon.  L'OÀon— 
nois  s'en  rendit  maître  ,  et  coupa 
hii-méme  la  tête  k  tous  les  Es- 
pagnols, les  faisant  passer  devant 
lui  l'un  après  l'autre  ,  et  ne  par'-* 
donnant  qu'au  derixier  ,  qu'il  en- 
voya au  gouvemeiu:  de  la  Ha- 
vane pour  lui  annoncer  qu'il  lui 
préparoit  le  même  traitement. 
Cet  homme  aussi  cmel  qu'in- 
trépide ,  fut  pris  ,  après  plusieurs 
autres  exploits,  p^  les  Indiens 
sauvages  y  qui  le  bâchèrent  par 
quartiers ,  le  firent  rôtir  et  le 
mangèrent. 

OLYBRIUS  ,   (  Anicius  )  de 
r&ncicnne  et  illustre  famille  des 
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'jAntoes ,  épousa  Blaciâie  Bcerur 
«de  l'empereur  ValenLinien  III  , 
•qui  l'envoya  en  Italie  à  la  tête 
._  rfune  armée.  Le  général  Bieîmer 
s'y  étoit  révoké  contre  Tempe— 
reur  Anthemius,  Le  rebelle ,  aa 
lieu  de  combattre  Olybrius  ,  le 
fit  proclamer  empereur  au  com- 
mencement d'avril  471  ,  après 
avoir  détrôné  Anthemîus.  Oly^ 
hriits  resta  paisible  possessônr  de 
l'empire  d'Occident,  mais  il  n'eut 
pas  Je  temps  d'ejfécuter  rien  de 
mémorable.  Il  mourut  le  i3  oc- 
tobre ,  après  im  règne  très-court. 
Ce  prince  étoit  reçommandable 
par  son  courage ,  ses  mœurs ,  sa 
piété  et  son  patriotisme.  Il  laissa 
une  fille  nommée  Julienne ,  qui 
^ousa  le  patrice  Aréobinde  ; 
celui-ci  refasa  l'empire  <i'Orient , 
que  le  peuple  de  Constantino- 
pie  mécontent  de  la  conduite  do 
l'empereur  Anaslase  «  vouloit  lui 
faire  accepter^ 

OLYMPIAS ,  sœur  ê^Alexati'^ 
dre  roi  des  Epirotes  9  femme  de 
Philippe  roi  de  Macédoine,  et 
mère  d'Alexandre  le  Grand  , 
(  Voyez  CallixÈne.  )  est  aussi 
connue  par  son  esprit  que  par 
son  ambition.  Son  époux  l'ayant 
soupçonnée  d'infidélité  ,  la.  ré- 
pudia pour    épouser    CléopdLre 

>  nièce  d'AUale.  Olympias  fut  d'au* 
tant  plus  sensible  à  sa  cbûte  ^  que 
les  cérémonies  du  mariage  de  sa 
rivale  fiirent  magnifiques»  vi^to/c 
eut  l'imprudence  de  dir^ ,  au  mi- 
lieu d'un  repas  donnée  pendaiit  le 
cours  de  ces  fêtes  brillantes  : 
H  Qu'il  ne  lui  restoit  plus  qu'à: 

,  prier  les  Dieux  d'accorder  un  lé- 
gitimia  successeur  au  roi  Phi^ 
Uppe.^  Alexandre  ÎAs  de  Phi-^ 
Uppe  a  piqué  de  cette  double  in- 
culte pour  sa  mère  et  pour  bn  : 
J^iiçrahle  l  li4  dit- il  y  me  prtindi.r 
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tu  pour  un  bâtard  ?  et  lui  jeta  «m 
même  temps  sa  coupe  à  la  têta^ 
Après   la  mort  de   Philippe,  à 
laquelle  on  soupçonna  Olympia$ 
d'avoir  eu  part ,  elle  accourût  d# 
rSpira  où  elle  s'étcit    réfugiée 
«uprès  du  roi  son  frère ,  et  vint 
cabaler  en  Macédoine.   Se  rap-r 
pelant  avec  indignation  l'outrage 
ignominieux  qu'on  lui  avoit  fait^ 
elle  rassembla  les  membres  épars 
du  meurtrier  de  son  mari ,  lui 
mit  une  couronne  d'or   sur  lu 
tête  ;  et  après  lui  avoir  fait  ren-* 
dre  les    derniers    devoirs  ,   elle 
plaça    l'urne    qui    contenoit    su 
cendre  à  côté  de  celle  du  roi  de 
Macédoine.   Tous   ses    soins  se 
bornèi^ent  alors  à  gouverner  sok 
fils,  qui    n'aimoit  pas   à   l'être^ 
Elle  le  railla  quelquefois  sur  sil 
vanité.  Alexandre  ayant  pris  le 
titre  de  Fils  de  Jupiter  dans  une 
lettre  qu'il  lui   écrivoit ,  elle  lui 
répondit  :    Qu'w-^j'efaU,  pout 
que  vous  vouliez  me  mettre  maè 
avec  Junon  2  Le  conquérant  M*» 
cédonien  étant  mort  ,  sa  mère- 
tàcha  de  recueillir  une  portioa 
de  son  empire.  Philippe  Aridée  , 
et  sa  femme  Euridice  ^  excité-» 
rent  des  troubles  dans  la  Macé-  ' 
doine  :   Olympias  les  fit  mourir 
cruellement  Tim  et  Vautre.  Elle 
ordonna  encore  le  supplice  de 
jS'icajf'Or  frère  de  Cassandre ,  e!t> 
de  cent  des  principaux  Macédo-»- 
niens  attachés  à  son  parti.  Tatit^ 
de  cruautés  ne  demeurèrent  paa 
impunies.  Olympias  s'étoit  reti-^ 
rée  dans  Pydna^  avec  le  jeune 
TOI  Alexandre  ,  Èoxane  8a  mère  ^ 
et  Thessalonice  sœur.  ^Alexan^ 
dre  le  Qrand^  Cassandre  vint  Vf 
assiéger,  par  terfe  et  pat  mer*v 
OIympias\.  kpiès  avoir  soufiert^ 
avec  un  coura^einvineiUe  tott^> 
tes  les  extrémités  d'une  faminftî 
ciucUe  5  «yant  perdu  tftttîe  ef^éfN- 
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^ance  de  secours ,  fut  enfin  eon- 
fraintedese  rendre  à  discrétion, 
Cassandre,  pour  s*en  défaire  d*unc 
inanière  moins  odieuse ,  inspira 
fiux  parens  des  principaux  officiers 
cvCOlympias  avoit  fait  mourir 
pendant  sa  régence ,  de  l'accuser 
^ans  l'assemblée  des  Macédo- 
ïiiens.  Ils  le  firent ,  et  après  qu'on 
les  eut  ouïs ,  elle  fut  condamnée 
quoique  absente ,  à  mourir ,  sans 
que  personne  prît  sa  défense.  Elle 
demanda  inutilement  à  plaider  sa 
cause  dans  l'assemblée  publique. 
Cassandre ,  craignant  que  le  sou- 
venir à^  Philippe  et  di  Alexandre 
pour  qui  les  Macédoniens  con- 
servaient du  respect  ,  ne  leur  fît 
changer  tout— à— coup  de  senti- 
inent ,  envoya  sur-le-champ  deux 
cents  soldats  pour  la  tuer.  Mais , 
quelque  déterminés  qu'ils  fus- 
sent ,  ils  ne  purent  soutenir  l'é- 
clat de  la  majesté  qui  partoit  des 
yeux  et  du  visage  de  la  prin- 
cesse, et  ils  se  retirèrent  sans 
nvoir  exécuté  leurs  ordres.  Il  fal- 
lut employer ,  pour  ce  meurtre , 
les  parens  de  ceux  qu'elle  avoit 
fait  mourir.  Ils  furent  ravis  de 
satisfaire  leur  vengeance  parti- 
culière, en  faisant  leur  cour  a 
Cfl«fl«<ire,  Ainsi  périt ,  l'an  3i6 
^vant  J,  C. ,  la  fameuse  Olym^ 
fias ,  fiUe  )  sœur ,  femmo  et  mère 
<^  rois. 

OLYMPIODORE,  philoso- 
phe Péripatéticien  d'Alexandrie , 
sous  Théodose  le  Jeune,  a  fait 
des  Commentaires  sur  quelques 
Traités d'^m/oi<?,  i55i ,  in-fol., 
ainsi  que  sur  Platon  ;  et  une  Vie 
de  Platon  ,  où  il  y  a  bien  des 
choses  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  Diogène  Laërce,  Jacques 
ÎVindet  a  traduit  cette  Vie  en 
latin ,  et  Ta  enrichie  dç  savantes 
potes, 
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OLYMPO,  Voyez  Otsuro, 

I.  OMAR   I«»  9     successeur 
âtAhouhekre  et  second  calife  des  ' 
Musulmans  après  Mahomet  son 
gendre  ,   commença    son  règne 
l'an  634  de   J.  C.  Ce  prince  fut 
un  des  plus    rapides  conquérans 
qui  aient  désolé  la  terre.  11  prit 
d'abord  Damas     capitale  de  Is 
Syrie  ,   et   chassa    les    Grecs  de 
cette  province  et  de  la  'Phénkie* 
Il  tourna  ensuite  «es  armes  vers 
Jérusalem ,  et  la  reçut  à  compo^ 
sition,  après  un  siège  opiniâtre, 
l'an  637-    Omar    lit    son  entrée 
dans  cette  ville  ,   monté  sur  m 
chameau  chargé  de   deux   sacs, 
l'un  plein  de   fryits  ,  Tautre  de 
blé,  qui  cpmposoient  tontes  sei 
provisions.  Un  plat  de  bais  étoit 
toute  sa   vaisselle  ,  et  il  n'a?oi* 
d'autre  siège  que  la  terre.  Comme 
la  capitulation  de  Jérusalem  a  servi 
depuis  de  règle  à  beaucoup  d'aiH 
très  que  les  Musulmans  accordè- 
rent ,  nous  en  donnerons  un  exr 
trait  :  «  Les  liabitans  conserveront 
leur  vie ,  leurs  biens ,  leurs  églises  \ 
mais  ils  n'en  pourront  bâtir  de 
nouvelles ,    ni   ériger   des  croix 
au-dessus  des  anciennes.  Us  ne 
sonneront  point  les  cloches  et  se 
borneront  à    tinter.    Si  quelque 
Musulman  passe  par  leur  viJie, 
ils  le  défrayeront  .pendant  trois 
jours.  Ils  n'engageront  personne 
à    quitter  le  mahométisme,  et 
n'empêcheront  point  leurs  parens 
de  l'embrasser.  Ds  ne  prendront 
ni  la  langue,  ni  l'habit,  ni  les 
noms  des  Mahométans.   Us  ne 
porteront  point  d'armes  ,  ne  ven- 
dront point  de  vin,  seront  fidelleï 
au  calife ,  et  payeront  régulière-» 
ment  les  impôts.  »  D'autres  vic- 
toires   assuroient    le    triomphe 
d'Owar.  Ses  lieutenans  s'avan-» 
Çoient  en  Çerse,  et  défaisoie^it 
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en  bataille^  rangée  Izdegerde ,  le 
dernier  des  rois  idolâtres  de  cette 
grande  monarchie.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  Mœdain  ^ 
la  capitale  de  l'empire  des  Perses, 
^mrou ,   un   de  ses  lieutenans  , 
battit  les  troupes  de  l'empereur 
Uéraclius  ;  Memphis  et  Alexan- 
drie  se  rendirent;  l'Egypte  en- 
tière et  wne  partie   de  la  Libye 
furent   enlevées    aux    Romains, 
C'est   dans  cette   conquête   que 
fut  brûlée  la  fameuse  bibliothè- 
que d'Alexandrie ,  monument  des 
çonnoissances  et  des  erreurs  des 
hommes,  commencée  par  Pto- 
lomée  Philadelphe ,  et  augmentée 
par  tant  de  rois.  Alors  les  Sara- 
«ins  ne  vouloient  d'autre  science 
que  cejle  de  VAlcoran  ;  mais  ils 
^isoient  déjà  voir  que  leur  génie 
pouvoit  s'étendre  à  tout.   L'en- 
treprise de  renouveler  en  Egypte 
Vancien  canal  creusé  par  les  rois , 
yétabliensuite par  Trajan ,  et  de 
Rejoindre  ainsi  le  Nil  à  la  Mer 
(louge  9  est  digne  des  siècles  les 
plus    éclairés.   Un    gouverneur 
d'Egypte  entreprit  ce  grand  tra- 
vail soui  le  califat  d'Omar,  et  en 
yint  à  bout.  Rien  ne  résistoit  aux 
ijrmes  des  Musulmans  :  ils  pous- 
sèrent leurs  conquêtes  bien  avant 
flans  l'Afrique  ,    et  même   sui- 
vant  quelques-uns  ,    jusqu'aux 
Indes.  Omar  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ses   conquêtes  ;  il  fut 
assassiné  l'an  644  de  ,T.  C,  à  63 
ans ,  par  un  esclave  Persan.  Son 
assassin  s'appeloit  Firouz,  Il  vint 
un  jour  porter    ses  plaintes    à 
Omar   contre   son  maître ,    qui 
exigeoit  tous  les  jours  de  lui  deux 
drachmes  d'argent.  C'étoit  le  plus 
souvent  tout   ce     qu'il  pouvoit 
gsignei^  par  son  travail.  Om^r  lui 
demanda  combien  de  métiers  il 
«avoit  ;  et  ayant  appris  qu'il  étoit 
fiFchitecte  y  charpentier  ,  sculp« 
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teur ,  il  lui  dit  que  cette  sommQ 
n'étoit  pas  excessive ,  et  que  son 
maître  pouvoit  l'obliger  à  lui 
donner  trois  drachmes,  puisqu'il 
avoit  trois  professions.  11  ajouta 
qu'il  voulait  l'employer  à  cons^ 
truire  des  moulins  à. vent,  pour 
moudre  le  blé  des  greniers  pu-, 
blics.  Firouz ,  irrité  de  la  réponse 
diOmar  et  frémissant  de  colère  j, 
lui  dit:  Je  vous  ferai  un^  moulin, 
dont  on  parlera  ,  tant  que  la  roue 
de  celui  du  Ciel  tournera  sur  Im 
tête  des  hommes^,,  Omar ,  enten-* 
dant  ces  paroles ,  dit  à  sq^  cour-» 
tisans  :  //  semble  que  cet  homm& 
me  menace  ?  et  son  soupçon  iiit 
juste.  L'esclave  prit  si  bien  son 
temps  ,.  qu'il  le  frappa  quelques 
'  jours  après  d'un  coup  de  couteau 
au-dessous  du  nombril,  dont  il 
mourut  trois  jours  après.  Les 
grands  le  prièrent  de  se  choisir 
un  successeur  ;  mais  leurs  ins- 
tances furent  inutiles.  Il  répondit 
seulement  :  Si  Salera  étoit  encore 
en  vie  ,  je  Vaurois  préféré  à  tous 
les  autres.  On  lui  proposa  d'éle- 
ver son  fils  à  cette  dignité  ;  mais 
il  s'en  défendit  avec  vivacité ,  di- 
sant que  c* étoit  bien  assez  quil 
se  fût  trouvé  dans  sa  famille  un. 
homm^  qui  e4t  bien  voulu  se 
charger  d'un  tel  fardeau.  Pen-^ 
dant  son  règne  ,  qui  ne  fut  que 
d'environ  dix  ans  ,  les  Arabes  se 
rendirent  maîtres  de  36,ooo  vil- 
les ,  places  Qu  châteaux ,  détrui- 
sirent 4000  temples  des  Chré-« 
tiens  ou  Idolâtres ,  firent  bâtir 
1400  Mosquées  pour  l'exercicQ 
de  leur  religion.  L'enthousiasme 
les  animoit  autant  dans  leurs  con- 
quêtes ,  que  le  désir  de  domine? 
et  de  s'enrichir.  Omar  se  bor— 
noit  dans  sa  table  et  ses  vête- 
mens  au  seul  nécessaire,  ne  se 
nourrissant  que  de  pain  d'orge  , 
né  buvant  ^ue  de  l'eau ,  et  pra- 
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liguant  toutes  les  austérités  pres^ 
crites  par  l'Alcoran,  lue  Maho^ 
jnétisme  n*a  point  eu  d'apôtre 
plus  zélé  et  plus  vertueux  que  ce 
guerrier.  Il  fut  le  premier  qui 
rendit  le  califat  électif,  voulant 
que  le  mérite  seul  put  élever  à 
cette  dignité  ,  et  se  contentant 
de  demander  pour  son  fils  une 
place  dans  le  conseil  tfétat.  Ce 
fut  lui  qui  bâtit  le  grand  Caire. 

n.  OMAR  II,  1 3*  calife,  de 
la  race  des  Ommiades ,  succéda  à 
«on  cousin  Soliman  ,  l'an  717  de 
J.  C.  Il  attaqua  Constantinople 
•vec  toutes  les  machines  et  toutes 
les  ruses  de  guerre  imaginables  ; 
mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
«iége  ,  et  sa  flotte  ayant  été  sub- 
mergée par  une  horrible  tem- 
pête, il  persécuta  crnellement 
les  Chrétiens  de  son  empire.  Son 
:sèle  outré  pour  sa  religion  en 
étoit  le  motif;  car  d'ailleurs  il 
«toit  équitable  :  en  voici  une 
preuve  remarquable.  Les  Oot- 
nUades  ses  prédécesseurs  avoient 
établi  «des  malédictions  solen- 
nelles contre  la  mémoire  ai  Ali  ^ 
afin  de  la  rendre  exécrable  à  tous 
les  peuples.  Omar  voulut  abolir 
ce5  anathémes  ,  parce  qu'il  les 
croyoit  injustes.  C'étoit  rouvrir 
^^  route  du  trône  aux  AUdes. 
Pour  se  garantir  de  cette  révo- 
lution ,  sa  famille  le  fit  empoi- 
sonner auprès  d'Emèse  ville  de 
Syrie,  l'an  720  de  J.  C,  après 
wn  règne  de  deux  ans  cinq  mois. 

•  '  OMEIS ,  (  Magnus  Daniel  )  né 
à  N^remberg ,  obtint  par  son 
savoir  la  place  de  professeur  en 
éloquence,  en  morale  et  en  poé- 
sie, à  Altorf,  où  il  mourut  le 
22  novembre  1708,  à  63  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Ethica  Pytha-^ 
gorica.  IL  Ethica  Platonica,  cui 
accêssU  Spéculum  virttOim  quO'^ 
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tidlè  eonsulendum,  m.  ThâAîntm 
virtutum  et  vitiorum  ab  AristoteJe 
omissorum.  IV-  Juvenci  Uistoria. 
Evangelica  cum  no  Lis*  Ces  ou- 
vrages ne  sont  guère  consuIté< 
aujourd'hui. 

OMER,   (St.)   Audomarus, 
né  dans   le    val    de    Goldenthal 
près  de  Constance  ,  sur  le  haut 
Rhin  ,  d'une  famille  noble  et  n^ 
che,  se  retira    dans  sa   jeunesse 
au  monastère  de  Luxeiiil ,  et  ht 
nommé  évêque  de    Térouane  par 
le  roi  Dagobert ,  en  636.  Il  tra- 
vailla avec  zèle  à  rétablir  la  dis- 
cipline dans  son  diocèse  ,  et  bâtit 
le  monastère  de  Sithin  ,  auquel 
St.  Bertin   qui  en  fut  le  second 
abbé ,  donna  son   nom.  Sa  mort 
fut   sainte  connue    9a   vie;  elle 
arriva  en  668. 

OMONT,  V^oyez  AuMONT. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie 
et  îemiRed* Hercule  ,  répondit  à 
l'amour  de  ce  héros  ,  parce  que , 
selon  la  Fable,  il  tua  près  du 
fleuve  Sangaris  un  serpent  qui 
désoloit  son  royaume.  Hercule 
eut  tant  de  passion  pour  cette 
princesse  ,  qu'il  prenoit  sa  que^ 
nouille  et  s'amusoit  à  filer  avec 
elle. 

OMPHALIUS ,  (  Jacques)  na^ 
^if  d'Andernach  dan^  l'électoral 
de  Cologne ,  fut  un  habile  juris-» 
consulte  ,  et  conseiller  du  àucdfi 
Clèves.  Il  mourut  en  iSyo.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  lar* 
tin,  qui  contiennent  un  grand 
fonds  de  littérature.  Les  plu* 
connus  sont  :  I.  De  ojficio  etpo^ 
testaie  Principis.  IL  De  elocu^ 
tionis  imitatione  et  apparatu* 

ONAM,  Voyez  Hofi Ali. 

ON  AN,  fils  de  Juda  et  petite 
fils  dQ  Jacob.  Juda  ayant  îofuA 
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^Thamar  pour  femme  à  Her  son 
lîls  aîn(^ ,  cohii-ci  mourut  sans 
avoir  d'enfans  ;  alors  Juda  fit 
épouser  Thamnr  à  Onan  son  se- 
cond fils  ,  afin  qu'il  fît  revivre  le 
nom  de  son  frère.  Mais  Onan 
enipêcka  par  une  action  détes- 
table que  Tliamar  ne  devînt 
mère,  et  le  Seigneur  le  frappa 
de  mort.  ' 

ONÉSICRITE ,  philosophe  à 
la  suite  d*Alexandre  le  Grand» 
Ce  prince  l'envoya  vers  les  So- 
phistes Indiens  avec  lesquels  il 
eut  de  longues  conférences  ,  sur- 
tout avec  Calamis ,  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  5  qu'il  détermina  à 
le  suivre  jusqu'en  Perse  ,  où 
après  avoir  donné  de  gjrandes 
preuves  de  sagesse,  il  quitta  la 
vie  en  se  faisant  brûler  vif  en 
présence  de  toute  l'armée  des 
Macédoniens. 

ONESIME  ,  Phrygien ,  es- 
clave de  Philémon  ami  de  Saint 
Paul,  fit  un  vol  considérable  à 
son  maitre ,  se  sauva  et  rencon-* 
Ira  Su  Paul  à  Rome.  Cet  apôtre 
le  convertit,  et  lui  donna  une 
lettre  pour  Philémon  ,  qui,  ravi 
de  voir  son  esclave  Chrétien  ,  le 
combla  de  biens  en  Iç  mettant  en 
liberté.  On  croit  que  St.  Paul  le 
lit  évêque  de  Bérée  en  Macé- 
doine ,  où  il  couronna  sa  vie  par 
le  martyre. 

ONESIPHORE  ,  disciple  de 
St»  Paul ,  souffrit  le  matyre  avec 
St,  Porphyre  :  il  fut  traîné  à  la 
queue  d'un  cheval, 

ONGOSCHIO,    Voyez  Fi- 

DERI. 

I.  ONIAS  I  j  successeur  de 
Jeddoa  ou  Joaddus  ,  obtint  le 
souverain  pontificat  l'an  824 
4ivant  Jésus-Christ.  Pendant  son 
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gouvernement ,  Ptolnmée  sur- 
nommé Soter ,  fils  de  Lagus , 
prit  Jérusalem  par  trahison  ,  un 
jour  de  Sabbat  que  les  Juifs 
i'avoient  reçu  dans  la  ville  en 
qualité  d'ami. 

IL  ONIAS  II ,  grand  Prêtre 
l'an  24a  avant  Jésus  —  Christ  ^ 
étoit  un' homme  de  peu  d'esprit 
et  d'une  avarice  sordide.  Il  refusa 
de  payer  le  tribut  de  20  talens 
d'argent  que  ses  prédécesseurs 
a  voient  toujours  payé  aux  rois 
d'Egypte  ,  comme  un  hommage 
qu'ils  faisoient  à  cette  couronncb 
Ptolomée  E^fergète  ,  qui  régnoit 
«lors ,  envoya  à  Jérusalem  un  de 
ses  courtisans  pour  demander  les 
arrérages  qui  mont  oient  fort 
haut  ,  menaçant  cette  vUle  en 
cas  de  refus  ,  d'abandonner  la 
Judée  à  ses  soldats  ,  et  d'y  en-< 
voyer  d'autres  habitans  à  la  place 
des  Juifs.  Ces  menaces  mirent 
l'alarme  dans  Jérusalem.  Onias 
fut  le  seul  qui  ne  s'en  effraya 
point;  et  les  Juifs  alloient  éprou- 
ver les  derniers  malheurs  ,  si 
Joseph  neveu  du  grand  Prêtre, 
n'eût  détourné  l'orage  par  sa  pru- 
dence. Il  se  fit  députer  à  la  cour 
d'Egypte  :  il  sut  si  bien  gagner 
l'esprit  du  roi  et  de  la  reine , 
qu'il  se  fit  donner  la  ferme  dej$ 
tributs  du  roi  dans  les  provinces 
de  Célésyrie  et  de  Palestine.  Cet 
emploi  le  mit  en  état  d'acquitter 
les  sommes  dues  par  son  oncle, 
et  fut  le  sâlut  de  sa  nation. 
Onias  eut  pour  successeur  Si^ 
mon  II  ^   son  fils. 

m.  ONIAS  m ,  fils  de  Si-, 
mon  et  petit -fils  ^  Onias  II , 
fut  établi  dans  la  grande  sacrifi-. 
cature  après  la  mort  de  son  père, 
vers  l'an  200  avant  Jésus-CJxrist. 
C'étoit  un  homme  juste  ,  qui  a 
mérité  que  le  Saint-Esprit  lui 
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dcwmât  les  plus  grandes  louan- 
ges. Sa  piété  et  sa  fermeté  fai- 
«oient  observer  les  lois  de  Dieu 
dans  Jérusalem  9  et  inspiroîent 
•iix  rois  mêmes  et  aux  princes 
idolâtres  un  grand  respect  pour 
fe  Temple  du  Seigneur.  C'est 
jons  lui  qu'arriva  Vh  istoiré  d'Hé- 
hodore.  Un  Juif  nommé  Simon  , 
outré  de  la  résistance  qn'Onias 
«pportoit  k  ses  injustes  entre- 
prises ,  fit  dire  à  Seleucus  roi 
de  Syrie ,  qu'il  y  avoit  dans  les 
trésors  du  'Temple  des  sommes 
immenses ,  qu'il  pouvoit  très— 
facilement  verser  dans  le  sien. 
Zjeroi,  sur  cet  avis,  envora  à 
Jérusalem  Hèliodore  ;  (  Voyez 
ce  mot.  >  Le  perfide  Simon ,  tou- 
iourâ  plus  animé  contre  Onias  ^ 
ne  cessoit  de  le  faire  passer  pouF 
r&uteur  de  tous  les  troubles  , 
qu'il  excitoit  lui  -  même.  Onias 
craignant  les  suites  de  ces  accu- 
sations ,  se  détermina  cà  aller  à 
Ai^tioche  pour  se  justifier  auprès 
du  roi  Seleucus  :  ce  priiice  mou-^ 
xnt  sur  ces  entrefaites.  Aniiochus 
Epêpkanes  son  frère ,  lui  ayant 
succédé,  Jason  frève  d Onias  , 
qwà  desiroit  avec  ardeur  d'être 
élevé  à  la  soitve raine  sacrîBcar- 
tnre  ^  l'acheta  du  roi  à  prix  d'ar- 
gent, et  en  dépouilla  son  frère 
qui  se  retira  dans  l'asile  du  bois 
^e  Daphné.  Ce  siaint  homme  n'y 
lut  pas  en  sûreté  ;  car  MénélaUs  , 
gui  avôit  usurpé  sur  Jnsoti  la 
souveraine  sacrificature  et  pillé 
les  vases  d'or  du  Temple  ,  fati- 
gué des  reproches  que  lui  en 
faisoit  Onias,  le  fit  assassiner 
par  Andronic  gouverneur  du 
pays.  Ce  meurtre  révolta  tout  le 
monde.  Le  roi  lui-même,  sen- 
sible à  la  mort  d'un  si  grand 
homme  5 -ne  put  retenir  ses  lar- 
mes ,  et  la  vengea  sur  l'auteur 
qu'il  fit  tuer  au  même  lieu  où  il 
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avoît  commis    cette    impiété...* 
Onias  laissa    un     fils  ,    (lui  ,   se 
voyant  exclus    de    la    dignité  de 
son  père  par  l'ambition  de  Jason 
et  de  Ménélaûs    ses   oneles  ,   et 
par  l'injustice  des   rois  de  Syrie , 
se  réfugia  en  Egypte  auprès  du 
roi   Ptolomée    JRftilometor,     Ce 
prince  lui  accorda  la  permission 
de  faire  bâtir  un  Temple  au  vrai 
Dieu  dans  la  préfectnre  d'Hélio- 
polis.  Il  appela  ce  Temple  Onion, 
et  le  construisit   sur    le   modèle 
de  celui  de  Jérusalem  ,  y  établit 
des  Prêtres  et  des  ^.évites ,  qui 
faisaient  le  même  service  et  pra- 
tiquoient  les  mêmes  cérémonies 
que  dans  le  vrai  Temple.  Le  roi 
lui  assigna  de  grandes   terres  et 
de  forts  revenus,   pour  j'entre-» 
tien  des  Prêtres   ,    et    pour  les 
besoins    du   Temple.    Après  là 
ruine  de  Jérusalem  ,    T^espasiea  , 
craignant    que   les    Juifs    ne  se 
retirassent  en  Egypte  et  ne  con- 
tinuassent à  faire    les  exercices 
de  leur  religion  dans  le  Temple 
d'Héliopohs  ,  le  fit  dépouiller  de 
tous   ses  ornemens  ,    et  en  fit 
fermer  les  portes. 

IV.  ONIAS,  Jiùf  d'une  vertiF 
éminente,  obtint   de   Dieu  par 
ses  prières  la  fin  d'ime   cruelle 
famine    qui  affligeoit    ses   corn" 
patriotes  ;  mais  il  n'obligea  que 
des    ingrats.   "Voyant   la  guerre 
allumée  pour  le  pontificat  entre 
Ilyrcan  et  Aristobule,  il  se  retira 
dans  une  caverne ,  pour  nepoiji^ 
prendre  part  à  ces  horreurs ,  Tua 
et  l'autre  parti  étant  composé  de 
Juifs,   11   fut  cependant  accusé 
d'être  de  celui  à'Hyrcan,  Qommt 
on  voulut   le   forcer  à  ma^dir^ 
Aristobule    et  les   sâcrîftcateius 
attachés   au   Temple  ,  le  saint 
homme   fit  cette  prière  :  Grand 
Dieu ,  puisque  ceux-ci  sont  votr9 
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iPêuple  et  ceux-là  vps  Sacrifica»^ 
keurs ,  je  vous  conjure  de  n  exau- 
cer ni  les  uns  ni  les  autres  ?  Le 
peuple  furieux  l'accabla  aussitôt 
'de  piertes  ;  et  cô  crime  fut  puni 
"peu  après  par  le  même  fléau  , 
dont  Dieu  ,  à  sa  considération , 
les  avôit  délivrés. 

O.N  K  EL  O  S  ,  surnommé  te 
Prosélyte  ,  fameux  rabbin  du 
premier  siècle  ,  est  auteur  de  la 
première  Paraphrase  Chaldaïque 
.sur  le  Pentateuque.  On  dit  dans 
ie  TaHnud  ^  qu'il  fit  les  funé-- 
Tailles  dii  rabbin  Gamaliel ,  et 
que  pour  les  rendre  plus  magni- 
•liques  il  y  brûla  des  meubles 
^our  la  valeur  de  plus  de  ao^ooo 
îivres.  C'étoit  la  coutume  des 
Hébreux  de  brûler  le  lit  et  les 
outres  meubles  des  rois  après 
leur  mort.  On  observoit  la  même 
cérémonie  aux  funérailles  des 
présidens  de  la  Synagogue ,  tels 
qu  étoit  GamalieL 

ONOMACRtTE,  poëte  Grec, 
ique  Ton  croit  auteur  des  Poésies 
attribuées  à  Orphée  et  à  Musée , 
florissoît  vers  l'an  5  i  6  avant 
Jésus-Christ.  Il  fut  chassé  d'A-^ 
thènes  par  Hipp arque ,  un  des 
fils  de  Pis is traie, 

ONOSANDER  ,  philosophe 
Platonicien,  dont  11  nous  reste 
un  traité  Du  devoir  et  des  vertus 
d'un  Général  d'Armée  ,  que  Bi-* 
gault  a  publie  en  i6oo  ,  in-4°, 
en  grec ,  avec  une  bonne  traduc»- 
tion  latine.  Biaise  de  Vigênère 
Va  traduit  en  françois,  in— 4*, 
/et  sa  version  est,  rare  :  elle  parut 
à  Paris  en't6o5*  M.  le  baron 
de  Zurlauben.  en  a  donné  une 
meilleure  dans  sa  Bibliothèque 
Militaire,  1760,  trois  volumes 
tn— i2.Ilyena  une  édition 
grecque  et  françoise  de  Nurem^ 


berg  ,  17^2  ,  in-folio  ,  qui  esC 
estimée. 

ONSEMBRAY  ,   Voytt. 
Pajot. 

ONUPHRE  PANVINI, 
Voyez  fANViNi. 

OORT  5  Voyez  Wan-Oort. 

OPHIONÉE ,  chef  des  mau- 
vais Génies  qui'  se  révoltèrent 
contre  Jupiter,  au  rapport  de  Phé^ 
récyde  de  Scyros  :  d'où  quelques 
Mythologistes  bizarres  ont  coai*- 
clu  assez  mal  -  à  —  propos  ,  q»ie 
les  anciens  Païens  ont  eu  qwel-* 
que  connoissance  fle  la  chute  de 
Lucifer,  Ge  mot  grec  signifie 
Serpent;  ce  qui  a  encore  oon<>« 
tribué  à  accréditer  son  système* 

OPHNI  et  PHINÉES,  en- 
fans  du  grand  prêtre  îîéli ,  fu-. 
rent  si  impies  et  si  méchans  ^ 
que  l'Écriture  leur  a  donné  lé 
nom  de  FUs  de  BéliaL  Le  pèire 
ëtpit  sage  et  vertueux  ;  mais  si 
foiblesse  pusillanime  et  sa  crinai-» 
nelle  complaisance  ,  fur«nt ,  en 
quoique  sorte  ,  la  cause  des  dé- 
bordemens  de  ses.  enfans,  et  il 
en  fut  puni  avec  eux.  Ces  infâmes 
faisoient  violence  aux  femmes  et 
aux  filles  qui  venoient  au  Tem- 
ple, s*approprioient  les  oilFran— 
des,exigeoient  des  contributions 
pour  rendre  la  justice  ou  plutôt 
rinjustice.  Le  père  en  fut  sou-* 
vent  averti,  et  il  n'eut  jamais  le 
courage  ni  la  force  d'y  reniédien 
Enfin  ,  Dieu  irrité  lui  envoie  le 
Prophète  Samuel  ,  et  lui  fait 
annoncer  que  tiontôt  il  lui  arri- 
veroit  des  malheurs  si  grands  \ 
que  tous  ceux  qui  les  appren-* 
droient  en  seroient  effirâyés.  En 
effet  la  guerre  s'étant  alhimé» 
entre  les  Israélites  et  les  Philis- 
tins ^  on  en  vint  à  une  bataille  % 
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c'étoit  \k  le  moment  des  ven- 
geances de  Dieu.  Vingt  mille  Is- 
raélites restèrent  sur  le  champ 
de  bataille  ;  TArche  d'alliance  ^ 
cette  sauve  -  garde  qui  assuroit 
ordinairement  la  victoire ,  tomba 
entre  les  mains  des  ennemis  ;  et 
les  deux  fils  du  pontife ,  Ophni 
et  Phinées  ,  furent  trouvés  au 
nombre  des  inorts  noyés  dans 
leur  sang.  On  apporte  en  trem- 
blant la  fatale  nouvelle  au  père  , 
qui ,  frappé  comme  d'un  coup 
de  foudre  ,  tombe  à  la  renverse  ; 
sa  cervelle  se  répand  sur  le  pavé  , 
et  il  expire  à  l'instant.  Ainsi  pé- 
rirent le  père  et  les  fils ,  victi- 
mes ,  les  uns  de  leurs  injustices 
sacrilèges ,  et  l'autre  de  sa  foi- 
blesse  aveugle  pour  d'indignes 
enfans. 

OPILIUS,  (Aurehus  )  habile 
j  grammairien  ,  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Libri  Musarum  , 
florissoit  l'an  94  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  recueil  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous. 

I.  OPITIUS ,  (  Martin  )  poète 
de  Breslaw  ,  s'est  fait  un  nom 
célèbre  par  ses  Poésies  latines  , 
et  encore  plus  par  ses  Poésies  alle- 
mandes. Après  avoir  beaucoup 
voyagé,  il  profita  de  ses  connois- 
sances  pour  donner  à  son  pays 
les  premières  leçons  de  goût  et 
^  de  pureté  de  langage.  On  a  de 
lui,  des  SyU^es ,  des  Épigram- 
mes ,  un  Poème  sur  le  Vésuve,  les 
Distiques  de  Caton  ,  etc.  Ses 
vers  allemands  ,  qui  l'ont  mis  à 
la  tète  des  poètes  de  sa  nation  , 
sont  également  naturels  et  bril*« 
lans.Ils  ont  été  recueillis  à  Ams- 
terdam en  1698.  Les  latins  Ta- 
voient  été  en  i63i  et  1640, 
in-8.0  On  Ta  comparé  à  Pope  , 
parce  que  ses  écrits  offrent  une 
philosophie     éc]air<;c    L'auteur 
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monrut  de  la  peste  à  Dant«l^, 
le  i3  août  1639  9  ainié  bt  es-* 
timé. 

IL  OPITIUS,   (Henri)  théo^ 
logien  Luthérien  ,    né  à  Alten- 
bourg  en  Misnie  l'an    1642,  fut 
professeur  en  langues  orientales 
et  en  théologie    à   Kiel  ,  oii  il 
mourut  en   171  a  9  à  70  ans.  On 
a  de  ce  savant  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  antiquités  Hé- 
braïques ;  il  ternit  sa  réputation 
en  voulant  établir  le  rapport  de  la 
langue  grecque  avec  les  lances 
orientales  ,  selon  la  méthode  que 
Wasmuth  avoit  suivie  pour  mon- 
trer la  liaison  que  tous  Jes  dia- 
lectes de  l'Orient    ont   entr'eux. 
Cette  envie  bizarre    d'assujettir 
la  langue  grecque     aux   mêmes 
règles  que  l'hébreu  ,   l'engagea  à 
donner  quelques  livres  ridicules. 
Opitius   étoit    d'ailleurs    lin  des 
hommes  les   plus   savans  de  sa 
secte  et   de  son    siècle.   On  ne 
recherche  de  lui  que  sa  Biblia 
Hebraïca ,    Kiel  ,    1719)  ^«-4*'j 
deux  volumes. 

OPMÉER  ,  (  Pierre)  nati( 
d'Amsterdam  ,  se  distingua  par 
son  érudition   et    par  son  T£\e 
pour  la   défense    de  la    religion 
Catholique.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
T^-aité   de  V Office  de  la  Messe, 
1670,  in-8.0  II.   U Histoire  des 
Martyrs  de  Gorcum  et  de  Hol-^ 
lande  ,   Leyde  ,  deux  vol.  in-8.« 
C'est  l'histoire   des  Catholiques 
les  plus  zélés,  dont  lesHolJan- 
dois  ont  versé  le  sang  pour  ci- 
menter  l'hérésie    et  la  révolte. 
IIL    Une   Chronique  depuis  U 
commencement  du  Monde  jus- 
qu'en 1 569  ,   avec  des  suppJé- 
mens   par  Laurent  Beverlinck  ^ 
jusqu'en  161 1;  Anvers,  161 1> 
deux  vol.  in-folio ,  avec  figures. 
Cet  ouvrage  est  un  des  meilleur! 
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^i*bn  ait  en  ce  genre,  le  style 
en.  est  net  et  fort  intelligible. 
Opméer  a  le  plus  souvent  puisé 
âans  les  soiirGes  :  tous  ses  ou^ 
vrages  sont  écrits  en  latin.^  Cet 
écriv^ain  mourut  à  Delft  en  1 5^5, 
lîfgé  de  69  ans» 

OlPORIN ,  (Jean)  impriméi^jr 
âe  Basic  ,   vit  le  jour  en  1 507. 
11  ftit  plus  favorisé  de  la^hatu^e 
que  de  la  fortune  :  obligé  d'être 
maître  d'école  pour  avoir  du  pain , 
H  transcrivit  des  manuscrits  ,  et 
se  mit  en  état  d'être  correcteur 
^'imprimerie ,    et   enfin  impri- 
meur lui  -  même.  Il   enrichit  la 
république  des   lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages  dés  Anciens ,  im- 
primé» avec  une  exactitude  scru- 
puleuse, et  ornés <le  Tables  très- 
amples.  Il   mourut  le    6   juillet 
xS68,  à  61   ans.  Il  fut  inhumé 
^ns  la  cathédrale  de  Basle  près 
de  son  ami  Erasme ,  dont  il  avoit 
publié    les    ouvrages  ,    et  près 
à'Œcolampads'et    de   Sébastien 
Munster,  Oporin  s'étoit   imposé 
dans  sa  jeunesse  le  joug  du  ma- 
riage. Sa  première  femme  étoit 
une  furie  ;  là  seconde  étoit  une 
prodigue;  il  eut  le  bonheur  de 
les  perdre,  et  il  passa  en  paix  le 
reste  de  ses  jours  avec  deux  au- 
tres  femmes  plus   sages  ,    qu'il 
épousa  successivement.  On  a  de 
lui  :  I.  De  savantes  Scolies  sur 
diflFérens  ouvrages   de    Cicéron, 
H.  Des  Notes  pleines  d'érudition 
sur  quelques  endroits  de  Démos- 
Ihènes,  III.  L'édition  de  38  Poê- 
èes  Bucoliques.    Conrad  Gesner 
a  donné  le  catalogue  des  livres 
sortis  des  presses  à*Oporin. 

OPPÈDE ,  (  Jean  Meynier  ,^ 
baron  d*  )  premier  président  au^ 
parlement  d'Aix,  sa  patrie,  suc- 
céda dans  cette  place  à  Chasse- 
ueux ,  et  joignit  à  sa  charge  la 
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lieutenance  générale  de  Ptovenc» 
et  le  commandement  militaire  enr 
l'absence  du  comte  de  Grignan» 
Ce  magistrat  guerrier  se  signala 
par  un  zèle  cruel.  Le  parlement 
d'Aix  avoit  ordonné  le  18   no-i 
vembre  1 540 ,  par  un  arrêt  so** 
lennel ,  que  toutes  les  maison» 
de   Mérindol    occupées   par  les 
hérétiques    nommés    Vaudoés  ^ 
seroient  entièrement  démolies  y 
ainsi  que  les  châteaux  et  les  forts 
qui  leur  appartenoient.  Dix-neuf 
des  priaicipaux   habitans   de    ce 
bourg  furent  condamnés  à  périr 
par  le  feu.  Les  Vaudois  effrayés 
députèrent  vers  le  cardinal  Sa^ 
dolet    évêque    de    Carpentras^  y 
prélat  philosophe  ,  qui  les  reçut 
avec  bonté  et  intercéda  pour  eux. 
François  premier  touché  parleurs 
représentations  ,  leur  pardonna  ^ 
à   condition    qu'ils   ab}ureroient 
leurs  erreurs.  On  n'abjure  guère 
par  force  ce  qu'on  a  sucé  avec 
le  lait.  (   Voyez   Chasseneux.  ) 
D*Oppède  yirnté  de  Topiniâtreté 
de  ces  esprits  inflexibles ,  fit  exé- 
cuter en  1Ô4S,  l'arrêt  dont  oa 
avoit    suspendu    l'exécution.   11 
falioit  des  troupes  :  d'Oppède  et 
l'avocat  général  Gwerm,  s'étant 
fait  une  petite  armée ,  fondirent 
sur  les  villages  de  Cadenet  ^  de 
Pertuis ,  de  la  Mothe ,  dé  Saint- 
Martin  ,  de  Villelaure ,  de  Lour- 
marin ,  de  Genson ,  de  Treme- 
zines  ,  de  la  Roque ,  de  Cabriè- 
res  ,  de  Mérindol  ;   tuèrent  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent ,  brûlèrent 
les  maisons  ,    les  granges  ,  les 
moissons  et  les  arbres.  Les  fugi- 
tifs furent  poursuivis  à  la  lueur 
de  l'embrasement.   Il  ne  restoit 
dans  le  bourg  de  Cabrières  que 
60   hommes  et  3o  femmes.  Us 
se    rendent ,    sous  la  promesse 
qu'on  épargnera  leur  vie  ;   mais 
à   peine    se   sont  -  ils  rendus  y 
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quon  les  massacre.  Quelques 
femmes  réEugiées  dans  une  Égli- 
se, en  sont?  tirées  par  l'ordre 
de  l'implacable  ctOppède  ;  il  les 
enferme  dans  une  grange  ,  à  la- 
quelle il  fait  mettre  le  ieu.  '<  Lors- 
qu'elles se  présentoient  à  là  fe- 
Îiêtre  pour  se  jeter  en  bas  ,  dit 
e  continuateur  de  Fleury  ,  on 
les  repoussoit  avec  des  fourches  , 
Ou  on  les  recevoit  sur  les  pointes 
des  hallebardes.  Ceux  qui  se  sau- 
vèrent dans  les  montagnes  ne  fu- 
rentpas  plus  heureux  :  la  faim  et 
les  bêtes  farouches  les  dévorè- 
rent ,  parce  qu'on  leur  coupa  tous 
les  chemins.  On  lés  assiégea  j 
comme  des  lions  dnns  un  fort  ; 
on  défendit ,  soUs  peine  de  là  vie , 
de  leur  donner  aucuns  alimens. 
Ces  misérables  députèrent  vers 
d*Oppède  pour  obtenir  de  lui  la 
f)erniission  dlabandonner  leurs 
biens ,  et  de  se  retirer  la  vie  sauve 
dans  les  pays  étrangers.  Le  baron 
de  la  Garde ,  quoique  aussi  crueï 
que  l'autre  ,  paroissoit  fiéchi  ; 
mais  le  président  lui  répondit 
brusquement ,  qu'i7  les  vouloit 
tous  prendre  sans  qu^aucan  né— 
chappdt  ,  et  tes  envoyer  habiter 
tes  Enfers.  Huit  cenfs  personnes 
périrent  dans  cette  action.  On 
alla  ensuite  à  là  Coste  ,  dont  ïe 
Seigneur  avoit  promis  aux  habi^ 
fans  qu'il  ne  leur  seroit  fait  au- 
Clm  dorpmage  ,  pourvu  qu'ils  por- 
tassent leurs  armes  dans  le  châ- 
teau ,  et  qu'ils  abattissent  les  mu- 
railles de  la  ville  en  quatre  en- 
droits. Ces  bonnes  ^oiis  ,  trop 
crédules,  firent  ce  qui  leur  étoit 
ordonné  ;  mais  à  l'arrivée  du  pré- 
sident ,  les  faubourgs  furent  bru- 
lés  ,  la  ville  fut  prise ,  ef  les'"ha- 
bitans  taillés  en  pièces ,  sans  qu'il 
en  restât  un  seul.  Les  femmes  et 
les  filles,  qui  pour  se  dérober 
à  ia  première  furie  du  soldat  ^ 


ô  p  p 

s*étoîei>t  retirées  dans  un  jardiii 
proche  le  château  ,  furent  toutes 
violées    et    si   cruellement  trai- 
tées ,  que    plusieurs    moururent 
dé  faim  oii   de   tristesse ,  on  des 
fourmens  qu'on   leur  fit  souffrir. 
Ceux    qui    étoient    caches  dans 
Mussi    ayant    été    enfin   décou- 
verts ,  éprouvèrent  lé  même  sort 
que  les  autres  ;  et   ceux  qui  ef- 
roient  dans  les   forêts  et  sur  leâ 
montagnes  désertes  ,  chérchoient 
plutôt  la  mort   que  Ja  vie  dans 
leur  retraite  ,  ayant  perdu  leurs 
biens  ,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans.  Il  y  eut  vingt-deux  bourgs 
ou  villages  âaccagés  ou  brûlés.  » 
(  Et  non  quarante-quatre,  commef 
le  dit  le  cdntinuataur  du  petit 
Dictionnaire  Historique  de  Lad" 
vocat.  )  Lorsque  les  flammes  fu- 
rent éteintes ,  la  contrée  ,  aupa- 
ravant florissante  et  peuplée ,  fut 
un  désert  affreux  où  l'on  ne  voyoit 
que   des    cadavres.    Le  peu  qd 
échappa  ,  se  sauva  vers  le  Pié-^ 
mont.  François  I  eut  horreur  de 
cette  destruction  atroce.  L'arrêt, 
dont  il  avoit  permis  l'exécution^ 
portoit  seulement  la  niort  de  dix- 
neuf    hérttiqucs   :   d'Oppëde  et 
Guérin   en   firent    périr  plus  de 
quatre  mille  paf  lé  fer  et  piirlé 
feu ,  hommes ,  femmes  et  enfansî 
{Voy,  L  GuÉiîiN.)  Les  sei^neiiri 
dont  les  villages  et  les  châteaux 
avoient  été  consumés  par  les  flam- 
mes ,  demandèrent  justice  au  Toij 
qui  recommanda  expressément  a 
son  fils  Henri  II  ^  en  mourant ^ 
de  faire  punir  les  auteurs  de  cette 
barbarie.  L'affaire  fut  portée  en 
1-55 1  ,   au   parlement   de  Varïs, 
Jamais  cause  ne  fut  plus  solen* 
nellement  plaidée  ;  elle  tint  cin- 
quante   audiences    consécutive*. 
Le  président  d'Oppèâe'i^?ix\^  av^f 
tant  de  force  ,  et  fit  agir  tant  àb 
protecteurs  ,  ^'iï    fut  renvoyé 

absouSif  , 
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q1>soiis.  iVtonclia  spr-tout  beau- 
coup par  son  PWdoyerJ,  qui  corn»* 
mençoit  par  ces  mots  :  Judica  me , 
JJjscrs  ,  et  discerne  Causam  meam 
de  gente  non  sançtd,,  \\,  tàch^  de 
prouver  qu'il  n'avoit  fait  qu exé-. 
cuter  les  ordres  de  François  pre-^^ 
mier  contre  les  sectaires  ;  et  que 
lé    roi  avolt  ordonné,  qit'au.cas 
^u*ils  reftisasserit  d'abjui'er  Thé-" 
Tésîe  5  on  les  extern^in.tt  comme? 
Breuavcfit  ordonné  à  *5â/?/ d'éx-, 
ter  miner  tdiis  les  Amalécites:  C'est* 
ainsi  que  cet  homme  ditr  et  in-^ 
fieafible    abusoit   de   FEdriture— ^ 
Sainte  pour  "ôtitOriser  sè's  hor- 
•  reiirs,  Mrtis  les  gens  sages  le  soup- 
çônnoient 'd'^avoir  des  motifs  per-r 
aonnels  de  haine  contre' léé  Vau^  ■ 
ê,oîs.   «  Un  de  ses  fermiers  ^  à\î 
"M.'Gamier  ;  lui  avoît  dérobé  le 
prix  de  éa  terre ,  et  s'étoit  cach^ 
parmi  eiix.  La  comtesse  dé  'Cen-i 
tal ,  qui  n'étoit  devenue  riche  que 
parce   qu'elle   àvôit   peuplé    se^ 
ferres  d'habitàtiohs  'Vaiid crises  , 
avoit  rejeté  avec  mépris  l'offre  dêr 
satnaiTi.Ce  ressentiment  secret.» 
qti'iî  se  dissittiulôît  à'  lui-même  J 
put"  bien' le  porter  aux  atrocitéiS' 
dont  il  se  souilla.  C*étoit  d'ailleuri 
un  homme  d'une  probité  et  d'und 
intégrité  incormptibles  ;  il  exerçrf 
SA  charge  avec  beaucOMp^d^bon- 
jieur  jusqu'à  sa  nj^ort,,,  arrivée  en 
.»9-58-»  Les  écrivains  Protestans  f 
«taprès  eU;x  le  président  fte  Thou 
et  Dupleix ,  disent  que.  la  Justicq 
^vine  le  punit. de  sa  cruauté ,  ei^ 
le  faisani^  mourir  dans  des  dou*i 
leurs  horribles- .2l^ûîmi>our^  dit  ; 
^que  la  yraie  cause  de  ses  douleurs 
fut  la  trahison-  d'un   opérateur 
protestant ,  qui  le  sondî^  avec  un^ 
ionâe  empoisonnée  pour  venger 
9a  secte  ;  »  mais  il  ne  donne  au- 
cune preuve  de  ce.ifait.  On  a  de 
lui  une  Traduction  francoise  d« 
§ix  Trioqiphes  de  Fétrarquem 
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OPPENORT ,  (  Gille**Marieîf 
architecte ,  mort  à  Paris  en  1730^ 
est  regardé  par  les  connoi^seurd 
comme  un  génie  du  premier  ori^v 
dre  dans  l'art  qH'il  a  professé** 
Aucun  maître  vCsi  possédé  danà. 
un  degré  plus  éminent,  le  dessiir 
conVenableà  cet  art.  Le  ducci'Or^ 
léan4  ragent,  du  royaume,  juste 
estimateur  des  talens  ,  lui  donna, 
la  place  de  directe  m?  général  do 
ses  bàtimens. et,  jardins.  Oppenorù 
a  lotisse  des  D^sùns  dont  M.  Hzfr- 
qv.ier  artiste  connoisseur ,  a  gra-« 
vé  avec  beaucoup  de  propreté 
et  d'intelligence ,  une  suite  con-* 
sidérable. 

OPPIEN  ,  poëte  Grec  ,  natî 
d'Anazarbe  ville  de  Cilicte,flo-i 
Eissoit<:lans  k  deuxième  siècle, 
apus  le  règrue  de  l'empereur  Ca-* 
racalla»  Ce  po.ëte  a  composé  pîiv^ 
sieurs  ouvri^ges  où  Ton  remar.-< 
que  beaucoup  d'éruditiOn  em- 
bellie paf  les  charmes  et  la  déli-« 
catesse  de  sa  versification.  Nous» 
avons  de  lui  cinq  "livres '«/e  Ut 
Pêche  et  quatre  de  la  Chasse  » 
L'empereur  Caracdlla  ,  touché 
des  beautés  de  sa  poésie  ,  lui  fit 
donner  un  écu  d'or  pour  chaque 
vers  du  Cynegeticon  ou  Traité  de 
la  Chasse,  C'est  de  là  que  les  ver# 
à*Oppien  ,  dit-on,  furent  appe- 
lés V^ers  dorés,'  Son' ]^ortT}xit  du 
cerf  dàils  ce  "Poëme  ,  est  d'un 
grand  peintre.  Ce  poète  fut  mois-* 
Sonné  par  la  peste  dans  sa  patrie  , 
au  commencemeiit  clu  troisième 
siècle  ,  à  l'âge  de  3o  éns.  Ses  com* 
patriotes  firent  graver  sur  son 
tombeau  cette  inscription  :  Le» 
Dieux  ne  .se  sont  hâtés  4e  rap^ 
peler  Oppien  à  la  fleur  de  Vàge  , 
que  parce  qu  il  avoit  déjà  surpassé 
U's  mortels.  Les  meilleittes  édi- 
tions de  ses  Poèmes  imprimé* 
ides  14785  in-40j  sont  cçlles  4|( 
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]Pam4  »ck«e  ytudosM  en  1 5^^ , 

IteBDDctitnâé 5 «t  t*e  Leyân  ^  «^^7  > 
jfii«'* ,  «m  -grec  et  *n  d«hn,  «vec 

d:émdi<7i(m.On  e^iie  Ttadudti^ 

H&tettZ^Ohrélien  ,^  l>Dëttie  /fe  ft* 

par  SuMÙel  Fermmt ,  à  «Paris  , 
nâ^»^  m-ii.  SmâM  ,  ^ârrs  ston 
Bictiinfityaiï«  grec ,  à  î*artîd«  êe 
k  i%e  4'©/o^e«  ,,«l8«ttre  qwe  ce 
poâtç  ^voift  -composé  «n  (Poëffre 
mi  dm9[  iivrefi ,  strr  ^a  -Chasse  nux 
QiMMû«  5  «0t  -©«vrage  o'est  point 
parvenu  jusques  à  nous.  'Erasme 
Jf^inding  a  donné  la  paraphrase 
du  sopliitfte  Eutecniu€ ,  «ur  ce  ckr- 
Hieir  Poëme  à'Opf^ien ,  d'après  «n 
xnflbtiscrit  du  Vatican  ,  publié  à 
CopenfcagHe  en  170^,' in -8.» 
— Kioye*  Vero£CG. 

OPPIUS ,  <  €aïu»)  «st  auteur  > 
^elott  quelque!  -  uus  ,  des  C&m^ 
nienUiircs  sur  les  guerres  dA^^ 
leçcandrie ,  à' Afrique,  €t  ^CEspn^ 
^10^  attribué*  k  H*rfiBw-(Voy«a 
^  mou)  Ou  croit  auMÎ  qu'à  a 
^t  un  Tr4tiU  des  H0nuHeé  H^ 
lustrer. 

OPPORTUNE ,  (Sainte)  ab- 
bêsse  de  Montreuil  dans  le  dio- 
cèse de  Séès ,  étoit  d'une  famille 
fllustre  9  et  sœnr  de  Si,  Gode- 
grand  évèque  de  ce  siège.  Elle 
mourut  le  2^  avril  770  »  après 
avoir  passé  sa  vie  dans  les  exer- 
cices de  .la  pénitence. 

OPS  ,  (Mythol.)  fille  dti  Ciel 
«t  de  Vestâ ,  sœur  et  femme  de 
Satarne  ;  est  la  même  que  Bhée 
9t  Cyhèie,  Cicéron  la  prend  ponr 
la  Terre ,  parce  que  c'est  elle 
qui  produit  ies  choses  nécessaires 
à  la  $iibfii$ta*^c«  d^s  honynes.  Voy, 
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î.  'ÔPSOPJîtJS  ,  <VîrK>ent) 

AHwaattâ*  éGritanî  du  i«^  sîè- 
oh»  ;  'âtJnt  ïieite  avons  «n  la  fin 
imP0èrt»ebeK*i«fue, intitulé  :  I>éf 
dif^e  Uhthât  ,  Francfort  ,  i  578  , 
itî'*  8°  ^  tfki  Jilut  à  ceux  de  sa 
n^ôn. 

ÎI.  OPSOPJEtJS  ,  (Jean  )  né 
à  Breten  àans  le  Palat^t ,  en 
i556  ,  fut  correcteur  de  l'impri- 
merie de  tP^echel ,  qu'il  suivit  ^ 
Paris ,  et  auquel  il  iîit  fort  utile 
par  ses  conuoissauces.  Son  ssèle 
pour  les  itjfuveaux  hérétiques  le 
fit  mettre  deux  fois  eu  prison. 
Il  se  consacra  à  la  médecine  ^  et 
il  y  fit  de  si  grandi  progrCiS  ,  qu'é- 
tant de  retour  en  Allemagne  , 
ou  lui  donua.une  chaij^  de  pro-. 
(esseur  en  cette  science  à  Heidel- 
iêrg-  Û  y  mourut  en  1 5^6  ,  à 
40  ans.  Il  avoit  un  frère  nominé 
$imoii ,  qui  excella  dans  la  prati- 
que de  l'art  de  guérir  et  qui  comme 
lui  brilloit.  dans  la  théorie.  OH 
e  de  Jean  di«€xs  Traités  à*Hip^ 
pocratc  »  avec  des .  traduction* 
fatiues  corrif  ée?  ^  et  dç|8  reraar- 

?ue8  tirées  de  divers  manuscrits, 
)n  lui  doit  encore  le  Recueil  deî 
br^a/df /A?*  iS>r£»t//« ,  Parj^  ,  1 607  , 

OÏ^STRAET,  (Jean)  né 
à  Beringhen  dans  le.payaf'dé 
Idége ,  en  ifesi ,  professa  d'abord 
k  théologale  à  Louvain  ,  ensuite 
6u  séminaire  de  Malines.  L'arii^ 
èhevêqtie  de  cette  viTle,  instruit 
de  son  attachemti^t  à  Janséniuè 
et  à  Quesnei ,  lé  renvoyia  comme 
tin  homme  qu*iA  'Croyoît  dange^ 
tewk.  De'  retour  à  Loftvahi ,  il 
entra  dans  !es  qnerellefà  excitée» 
par  les  écrits  âeSteynëH  ,  et  fut 
banni  'pftV  lettre  de  cachet ,  eu 
1704  /de  tous- les  états  de  Pki^ 
Uppe  V.  Revenu  à  Louirain  deux 
ans  après,  lorsque  oette  ville  passa 


OPS 

t»tts  la  domination  de  l^^nperetir  ^ 
û  ftit  fait  principal  du  collège  de 
Faucon.  Il  mouiut  dans  cet  em^ 
ploi,  le  29  novembre  1720,  à 
^9  ans.  Ce  savant  avoit  de  Tes-* 
|>rit,  de  Ja  lecture,  et  écrivoit 
)Msez  bien  en  latin  lorsqu'il  le 
vouloit  ;  mais . souvent.il  s'actom*^ 
«•doit  exprès  «jt  style  plus  pré- 
cis et  moins  pur  ,  des  Scolasti- 
ques.  Sa  xie  exemplaire  et  son 
iâésintéressement  le  rendirent  le 
modèle  des  Jaixsénistes  de  Hol- 
lande ,  ainsi  que  ses  lumières  l'en 
.OToient  rendu  l'oracle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  et  eh  françois ,  recher- 
chés avec  avidité  par  les  parti- 
aans  de  Quesftel.  Les  pr'incipauii 
sont  :  ï.    Thèses    Theologîcœ  , 
1706.  On  y  trouve  ,  suivant  le 
Lexicographe  des  lÀ^res  Sansé*» 
nistes ,  cette  plaisanterie  basse  et 
impie ,  «,que  les  JWesses  pour  les 
Motts  setvent  biëil  plus  au  Ré^ 
fectoire    quau    Purgatoire  ;  » 
tnals  c*est  une  calomnie.  |I.  Bis^ 
seriadon  Théologique  sur  la  ma»^ 
nUrf  d'éuk^'H^is^er  le  Saf^evieht 
de  Pénitence  ,  contre  Steyaêrt , 
in^i,%»  UIv  J^vraié  Doctrine  tou' . 
chaut  le  Bftpiiémeltéorieux ,  trois 
volum.  iBr-i;2^  centre  le  méme^ 
iV.  InstriiJCtibns    Théc^giqués 
pour  les  jeunes  Théologien8..V,  Le 
bon  Pasteur ,  où  l'on  traite  (des 
devoirs  des  Pasteurs.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  françois  par  Her^ 
fnant  curé  de  Maltot  près  Caen  1 
en  2  voi.  in- 12.  Vî.  Le  Théolo-* 
0icn  Cïtrétien  ^  mis  en  françois 
par  SaUit—André  de  Beauchesne , 
îils  d'un  président  à  mortier  du 
parlement  de  Grenoble  ,  e^  im*- 
primé  avec  quelques  retranche- 
mens  et  quelques  .additions  ^  ^ 
Paris  ,  en  1728  9  sous  ce  titre  : 
Le  Directeur  d'un  jeune  Théo^ 
logien  «  ior^iSt  'VU*.  Ii^tructions 
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Théoîogiques  sur  les  Actes  hu-^ 
mains ,  3  vol.  in-12,  VIII.  7'héo^ 
iogie Dogmatique ,  Morale,  Pra* 
tique  et  Scolastique  >  en  à  voU 
in-ii.  IX.  Traité  des  lieux  Théo^ 
logiques  ,  eh  3  voL  in-ia.  C'est 
un  des  plus  estimés.  X.  Disser-- 
tation  Théologiquê  sur  la  Con-> 
version  du  Pécheur.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  françois ,  maie  avec 
beaucoup  de  liberté ,  par  l'abbé  de 
Natte  ;  il  a  éfé  imprimd  plusieurs 
fois  sous  ce  titre  :  Idée  delà  Con- 
version du  Pécheur,  La  dernière, 
édition  franc oise  est  de  1 73  2  y 
en  deux  vol.  in-i  i ,  avec  ides. ad* 
ditions  qui  ne  scÀit  pas  du  tra« 
ducteur. 

OPTAT  ,  évéque  de  Milève  ^ 
fille  de  Numidie  en  Afrique ,  sent 
l'empire  de  Valentinien  tt  à^f^a* 
lens  ,  a  un  nom  célèbre  dans  V£-;> 
glise  ,  quoiqu'il  n'y  «oit  gùèra 
connu  que  par  ses  ouvrages  :  St^ 
Augustin  ,  St.  Jérôme ,  St^  FuU* 
gênée  le  citent  avep  éloge,  a  0;f- 
iat,   dit  le    premier ,    pourroit 
éU'e  une- preuve  de  la  vérité  de 
i'Ëglise  Catholique  y  si  elle  s'ap<« 
puyoit  sur  la  «vertu  de  ses  minis^ 
très.»  Nous  n'avons  d' Optât  que 
sept  Livres  du  Schisme  des  Do-^ 
natistes,  contre  P  arménien  évè-* 
que  de  cette  secte.  Cet  ouvrage 
est  wne  marque  de  son  éruditioA 
et  de  la  netteté  de  son  esprit,  Mon 
Style  est  noble ,  véhément  et  ser- 
ré. La  meilleure   édition  de  ce 
livre  est  celle  du  docteur  Dupin  , 
en  1700,  in— foliow  L'éditeur  )'a 
enrichie  de  courtes  notes  au  b^s 
Aqs  pages ,   avec  un  recueil   de 
tous  les  Actes  des  Conciles  ,  des 
Lettres  des  évêques  ,   des  Édits 
des  empereurs ,  et  des  Actes  des 
martyrs  ,  qui  ont  du  rapport  à 
l'histoire  des  Donatistes ,  dispo-^ 
^és  par  Qr^re  chronologique  ju^^i 

M  X 
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q^u'au  temps  de  Grégoire  le  Grand, 
On  trouve  à  la  tête  une  Préface 
«avante  et  bien  écrite  ,  sur  la 
vie ,  les  Œuvres  et  les  différentes 
éditions  d'Optat.  Avant  celle  de 
Dupin,,on  estimoit  l'édition  qu'en 
«voit  donhé  Gabriel  Aubespine 
avec  des  annotations  ^  à  Paris  ^ 
en  i63i ,  et  celle  de  le  Prieur, 
1679. 

ORANG-ZEB,  Voyez  Au- 
réng-Zbb. 

I.  ORANGE,  (Philibert  de 
Cliâlons  9  prince  d'  )  né  en  1 5o2  5 
quitta  le  service  de  François  I  en 
1620  y  piqué  de  ce  qu'à  Fontai- 
nebleau le  maréchal  des. logis  de 
la  cour ,  par  ordre  du  roi ,  Tavoit 
délogé  pour  faire  place  à  un  am- 
bassadeur de  Pologne  ,  et  passa 
à  celui  de  l'empereur.  Il  perdit 
parce  changement  sa  principauté 
d'Orange ,  que  le  roi  fit  saisir  , 
ainsi  que  le  gouvernement  de 
Bretagne  qu'il  avoit  eu  dès  le 
berceau.  L'empereur  l'en  dédom- 
magea en  lui  donnant  la  princi- 
pauté de  Mejphes  s  le  duché  de 
G  ravina  ,  plusieurs  antres  terres 
en  Italie  et  en  Flandre  ,  et  l'or- 
dre de  la  Toison  d'or.  Il  fit  ses 
premières  armes  à  la  reprise  de 
Tournai  sur  les  François  en 
i^ai  9  et  commanda  toute  l'in- 
fanterie Espagnole  au  siège  de 
Fontarabie  en  1622.  Ayant  été 
fait  prisonnier  par  André  Doria 
en  t524,  il  ftit  envoyé  à  la  tour 
de  Bourges ,  où  il  resta  jusqu'au 
traité  de  Madrid  après  la  bataille 
de  Pavie  ,  par  lequel  l'emporeur 
lui  fit  rendre  sa  principauté,  Il 
fut  général  de  l'armée  impériale 
en  1 527 ,  prit  Rome  qu'il  sac- 
cagea après  la  mort  du  conné- 
table de  Bourbon  ,  et  perdit  la 
vie  le  3  août  i«63o  ,  dans  un 
combat  en  Toscane  près  de  Pi»; 
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toîe  9  qU  il  commandoit  les  troiM 
pes  de  l'empereur  contre  les  FJo.* 
rentins  alors  en  guerre  avec  le 
pape.  Il  n'avoit  pas  encore  atteint 
i'age  de  vingt— hiiit  uns  ,  et  il  ne 
laissa  qu'une  fille  9  qui  porta  ses 
titres  et  ses  bieni  dans  la  msdsoù 
de  Nassau. 

II.  ORANGE.;  V^oy.  Chah, 
NACÉ.  —  Nassau  ^  —  et  Guil- 
laume ,  n.o  IIL . 

ORANTES,  (François)  Cor- 
delier  Espagnol  ,  mort  en  1584  f 
assista  en  qualité  de  théologien, 
au  concilede  Trente  ^  où  il  pro-: 
nonça  un  savant  Discours  en 
1 562.  Il  fut  ensuite  confesseur  de 
Don  Juan  d' Autriche  ,  puis  M-» 
que  d*Oviedo  en  i58i.  On  a  de 
lui ,  on  latin  ,  un  Livre  contre  Us 
Institutions  de  Calvin,  etCé 

OBATOIRE  d'Italie é 
(Les  Pères  de  V)  Voyez  Neru 

—  DE   France,    Voyez  Be- 

RULLE. 

-  ORBAY,  Voyez  BoKBAT. 

ORBELLISv(Nico]aside) 
Cordelier  9  natif  d'Angers,  mort 
en  1.455  ,  laifisa  un  Abrégé  de 
Théologie  seloti^  Ia  doctrine  dt 
Scot,  in-8*** 

ORBTANA,  {Barbia)  impé- 
ratrice Romaine,  fut  la  troisième^ 
femme  â* Alexandre  Sévère,  Ses 
médailles  sont  recherchées. 

\  ORBILIUS,  ancien  et  célébré 
grammairien  de  Bénevent,  par- 
vint à  un  si  grand  âge,  que  Ton 
dit  qu'il  oublia  tout  ce  qu'il  sa- 
voit  ;'  et  comme  il  ne  savoit  q»^ 
des  mots ,  il  n'oublia  pas  grand'-^ 
chose. 

ORCAJi,r<?^wQitXA^' 
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^  .^aCIDÉS,  capHaine  Hébry-» 
«ûen ,  combattit  vaiiiaminent  con- 
tre les  Argonautes-  descendant 
sur  le  rivage  de  sa  patrie ,  et  tua 
âe  sa  main  Tcdaûs. 

ORCUS ,  (  MythoL  )  Dieu  des 
Enfers,  le  même  que  Platon, 
mnsi  appelé  du  nom  grec  O'/jkoc, 
t:ombeau  ou  sépulcre.  Les  an- 
ciens donnoient  ce  nom  à  toutes 
les  divinités  de  l'enfer,  même  à 
Cerbère.  Il  y  avoit  de  ce  nom  un 
fleuve  deThessalie  qui  sortoit  des 
iharais  du  Styx,  dont  les  eaux 
et  oient  si  épaisses,  qu'elles  surna- 
goient  comme  de  l'huile  sur  celles 
du  fleuve  Pénée ,  dans  lequel  elles 
se  déchargeoient.  Ce  fleuve  au- 
ifoit  bien  pu  donner  une  idée  aux 
poètes  des  demeures  infernales. 

ORDELAFFI,  Voyez  Qia. 

ORDRIC  VITAL^  originaire 
d'Orléans ,  né  en  Angleterre  en 
1075,  fut  amené  à  1  âge  de  dix 
ans  en  Normandie ,  et  fut  élev4 
dans  l'abbaye  d'Ouche,  {Sainte 
Évroult)  après  que  son  père ,  qui 
étoit  prêtre  et  veuf,  eut  embrassé 
l'état  monastique.  Il  en  prit  lui- 
même  1  habit  à  onze  ans,  et  quoi- 
qu'il eût  reçu  le  sous--diaconat 
dès  I  d  ans ,  il  ne  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce qua  dans  sa  33^  année,  il 
passa  toute  sa  vie  dans  l'état  de 
simple  religieux,  n'étant  occupé 
que  de  ses  devoirs  et  de  l'étude. 
Il  mourut  après  1143.  Nous  lui 
devons  une  Histoire  Ecclésiasti-' 
f^ue  en  i3  livres ,  que  Duchesne 
a  fait  imprimer  dans  les  Historics 
Xformaiiuorum  Scriptores ,  Paris  , 
16 19,  in— fol.  Cet  ouvrage  con—  . 
tient ,  parmi  quantité  de  fables 
adoptées  dan^  le  siècle  ^Ordric , 
beaucoup  de  faits  très-intéressans 
qu'on  ue  trouveroit  pas  ail  leurs  i» 
tant  par  rapport  à  1»  Normandie 


♦t'a  4* Angleterre  5  que  par  rap-* 
port  à  la  France.  Ce  seroit  un 
'grand  service  rendu  à  la  littéra- 
ture ,  que  de  publier  la  nouvelle 
édition  préparée  par  D.  Bessin  , 
que  l'on  conservoit  à  l'abbaye  do 
Saiiit*^Onen  de  Rouen. 

OREGIUS,  (Augustin)  phi- 
losophe et  théologien ,  né  à  Flo- 
rence de  parens  pauvres  ,  alla 
à  Rome  pour  y  faire  ses  études. 
On  le  plaça  dans  une  petite  pen- 
sion bourgeoise,  oii  il  éprouva 
les  mêmes  sollicitations  que  le 
patriarche  Joseph ,  et  ne  fut  pas 
moins  fidelle  à  son  devoir.  Il  fuit 
de  la  maison  de  son  hôtesse,  et 
eut  le  courage  de  passer  une  nuit 
d'hiver  dans  la  rue^  sans  habits» 
Le  cardinal  Bellarmin  instruit 
de  sa  vertu,  le  fit  élever  dans  un 
collège  de  pensionnaires  de  la 
première  qualité  à  Rome.  Ore^ 
gius  fut  chargé  par  le  cardinal 
Barberin ,  d'examiner  quel  étoit 
le  sentiment  d'Aristote  sur  l'im- 
mortalité de  l'ame;  et  c'est  pour 
ce  sujet  qu'il  publia  en  i63i  ,. 
son  livre  intitulé  :  Aristotelis  verd 
de  ratio nalis  Animœ  immortali-^ 
tate  Sententin ,  in— 4.0  Enfm  ,  ce 
cardinal  étant  devenu  pnpe  sous, 
le  nom  iY  Urbain  Vlll ,  l'honora 
de  la  pourpre  en  16*34,  et  lui 
donna  l'archevêché  de  Bénevent 
où  il  mourut  en  i635,  à  5S  ans» 
On  a  de  sa  plumé,  les  Traitôs 
DE  Deo  y  DE  2'rimitaie  i  de  An-» 
gelis  ,  DE  Opère  sex  die  ru  m  ;  et 
d'autres  Ouvrages  imprimés  à 
Rome  en  1687  et  en  1^(^42,  in- 
folio  ,  par  les  soins  de  Nicolas 
Orcgius  son  neveu.  Le  cardinal 
Bellarmin  l'appel  oit  son  Jliéo-^ 
logien  ,  et  le  pape  Urbain  VIII- 
son  Docteur,. 

ORELL  AN  A,  (François)  est, 
cornant*  on  le  croit  commune^ 
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ment  ^  le  premier  Enropéeh  qtAû 
reconnu  la  rivière  des  Amazones. 
11  s  embarqua  en  i  S3^  ,  assez  près 
de  Qnito ,  snr  la  rivière  de  Coca  y 
qni  plus  Ims  prend  le  nom  de 
î^apo.  De  èeUe-ct  il  tdmba  dans 
«ne  autre  phis grande,  et  selais- 
sant  aller  sans  autre  guide  que 
le  courant ,  il  arriva  au  Cap  du 
Nord ,  sur  la  côte  de  la  Guiane  y 
après  une  navigation  de  près  de 
,  1800  lieues.  Orellana  périt  dix 
ans  après ,  avec  trois  vaisseaux 
qui  lui  avoient  été  confiés  en  Es- 
pagne ,  Sans  avoir  pu  retrouver 
rembonchure  de  sa  rivière.  La 
rencontre  qu*il  fit  en  la  descen- 
dant ,  de'  quelques  femmes  ar- 
tnées  ,  dont  un  cacique  Indien 
lui  avoit  dit  de  se  défier  9  la 
fit  nommer  rivière  des  Jjna" 
zones, 

ORESME,  (Nicolas)  docteur 
de  'Sorbonne  et  grand  maître 
du  collège  de  Navarre ,  natif  de 
Caen ,  fut  précepteur  de  Charles 
Cinq ,  qui  lui  donna,  en  1877, 
l'évêché  de  Lisieux.  On  l'avoit  dé- 

Îïuté  à  Avignon  en  i363  vers 
e  pape  Urbain  K,  à  qui  il  per- 
suada de  ne  pas  retourner  à 
Home.  Oresme,  de  retour  dans 
son  diocèse,  y  fit  fleurir  la  scienc© 
et  la  piét)é.  Les  belles- lettres  , 
la  philosophie,  la  théologie  et  les 
bonnes  œuvres ,  remplirent  en- 
tièrement sa  vie  qu'il  termina 
saintement  en  i38z.Ses  ouvrages 
les  plus  connus  sont  :  L  Un  Di#- 
cours  contre  les  dérèglemens  de 
la  cour  de  Rome.  H.  Un  Traité 
estimé,  D^  communicatione  Idio^ 
matum*  IIL  Un  Discours  contre 
le  changement  de  la  Monnoie. 
IV.  Un  Traité  De  Antichristo , 
imprimé  dans  le  tome  ix«  de 
yAmpLissimq  CoUectio  du  Père 
^arfenne  :  il  est  pleiu  éc  ré— 
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iêxîons  }iidicteu8es.  V.  Sa  3Va-» 
ductioti  de  la  Morale  et  de  la  Rt>^ 
Utique  d'Ariitote,  qu'il  entreprit 
ainsi  que  la  suivante ,  par  ordre 
du  roi  Charles  V.  VL  Celle  dtt 
Traité  de  Pétrarque  ,  des  if**- 
mèdes  de  l'une  et  de  Vautre  for^ 
tune.  On  le  fait  auteur  encore 
d'une  Traduction  française  de  la. 
Bible,  qui  est  également  attri- 
buée à  Baoul  de  Presle ,  et  4 
Guyars  des  Moulins, 

OR  ESTE,   roi  de   My- 

cènes,  fils  à* Agamemnon  et  de 
Clytemnestre  :  sa  sœur  Electre  , 
craignant  qu'Ég'iJi/îe ,  qui  avoit 
tué  Agamemnon  et  déshonoré 
Clytemnestre,  ne  le  fit  mourir, 
l'envoya  secrètement  chez  Stro^ 
phius  roi  de  Phocée,  qui  le  fit 
élever  avec  son  fils  Pylade  dont 
il  devint  dès— lors  Fami  insépa- 
rable. Après  y  être  resté  douze 
ans ,  il  revint  à  Atgos  avec  quel^ 
ques  ï^hocéens  envoyés  par  Stro^ 
phius,  qui  avoient  ordre  d'an- 
noncer la  mort  étOreste  dans  la 
ville.  Electre,  qni  étoit  du  com- 
plot ,  Fintroduisit  avec  les  Pho- 
céens chez  sa  mère  Clytemnes** 
tre  qu'il  tua  d'aljord ,  et  ensuit» 
Egisthe ,  pour  venger  la  mort  do 
son  père.  De  là  passant  en  Épire 
dans  le  temple  de  Delphes ,  il  7 
poignarda  Pyrrhus  11  u  pied  de 
l'autel  où  il  alloit  épouser  Her^ 
mione ,  et  voulut  enlever  cette 
princesse»;  mais  toujours  agité 
des  Furies  depuis  son  parricide  , 
rOracle  lui  ordonna  d'aller  dans 
la  Tauride  potir  se  purifier  de 
se»  crimes.  Il  partit  accompagné- 
de  Pylade  son  intime  ami ,  qui 
ne  voulut  jamais  le  quitter  ;  et 
lorsqu'ils  fuirent  arrivés,  ils  fu- 
rent arrêtés  par  ordre  de  Tkoa» 
roi  de  cette  contrée ,  pour  être 
stcrifiés*  Oreste  ayant  ^U  désigné 
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pour  Vètte  le  premier,  Fyîade 

voulut  ivutikfnenfc  prol^ngev  la 

vie  de  son  ami ,  en  meuruit  à  m 

pla^:^;  mai$ dansle  moment  qvC(^ 

resie^  allait  Fecevoir  le  coup  de 

couteau  9  Iphigénie  sa  sœur  y  prâ^ 

tres&e  de  £Hatfe ,  le  reconnut.  lip 

t:vièrent.  Tkoas  et  prirent  la  fuita» 

J^lad^    époAisa    IpkigénU  ,    et 

€>res$e  eut  Henjûame  dont  il  g^«iH- 

v«rna  les  états.  Il  rnoorut  de  hi 

morsure  d'une  ripère ,  vers  l'an 

1 144  avant  J.C 

ORESTE  ,  préfet  d'Alexan- 
drie j  Voyez  Hypatie. 

ORESTE,  général  Roumain; 
f^oy,  IL  Nbpos  et  IL  Glycbrf.. 

ORESTE,  tyran  de  Ror 
me ,  Voyez  Augustule  ^ 
Odoacre. 

QRESTILLE,  (.Livie)  rfnne 
iUuâtre  {arailla  Romaine,  btlte 
«t  pleine  d'esprit ,  fut  pcomise  an 
sénateur  Co/purnuivj  FÎMom ,  qui^ 
noorrandrelacélébrc^ioB  de  so« 
hy'iiieii  phu  sdienneOe,  y  invitk 
l'empereur  CaUgahu  CehÛMti , 
clmrmé  de  la  uoniTelle  ép^use^ 
l'emmena  après  le  lastia  et  l'é-^ 
paiiisa  le  jour  nêav»*  Quelque 
temps  après ,  il  la.  répudia  ;  et 
ayant  apfria  quelle  avoil  reça 
ehez  elle  Cal^«itrmiu& ,  il  les  cxâa 
rmi  et  Tautie  dana  des.  ialei  sé^ 
parées  et  lointaines. 

OR^ÀNEL,  (Hyacinthe)  Do- 
minicain Espagnol,  né  àValencQ 
en  1578,  fut  brûlé  vif  dans  59 
mission  du  Japon,  en  1622,  k 
44  ans.  Il  est  auteur  d'une  JFÎ«— 
loire  de  la  prédication  de  l*Ei'ari-- 
file  au  Japon ,  depuis  1 602  ju^ 
qu*en  iSzi.  Cet  ouvrage  exact  et 
eurieux  fut  iw  primé  à  Madrid 
en  1 633,  in-4.® 

ORGAGNA ,  (  André  de  Cic- 
•ioné)  peintre  y  sculpteur  et  ar«> 
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chitecte,  natif  de  Flaranae- im 
i33^,  mourait  en  i^^,  âgé  de 
€aaas.  C'est  eomme  peijitiaqWU 
s'est  rendu  recQmmandabk  :  il  ' 
avait  an  génie  faclJet  ^  ses.  tay> 
lens  auroient  pu  être  pJLins.  consi* 
dérailles ,  si  ce  maître  eût  ei^  de<- 
vant  les  yeux  de  plus  beças  ouv 
vraies  que  ceux  qui  exMtoieivt 
€]fi  so(^  tempa  C'est  à  Piae-qit^'iH 
le  (ilus  travaillé  ;  il  yv  a  pç'wA  an 
Jugement  UttiveF&t'l ,  dans  leqnal 
il  a  afl^€té  de  représeatev  sas 
amis  dans  la  gloire  ckv  Paradis, 
et  ses  ennemie  dans  les  âammea 
de  l'Enfer. 

ORGBMONT ,  (  Pierre  d*  )  da 
La gny-sur— Marne,  conseiflep  aa 
parlement  de- Paris,  sous  le» roi 
Philippe  de  Valois ,  s'éleva,  par 
son  mérite.  Il  devint  successive^ 
mmyf  maitre'des  requêtes  de  l'Hô- 
tel, second  président  au  mémà 
parlement,  chanceliier  de  Dati«. 
phiné,  premier  président ,  et  en- 
fin chancelier  de  France  en  iSjSi» 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
<wia,  suivant  les  actes  anciens 
de  lachambre  des  Comptes  de  P»- 
ris,  il  fut  élu  ebancelier  de  Franca 
par  voie  de  scrutin  en  présence  ^ 
du  roi  Charles  V,  11  exerça  cette 
charge  jusqu'au;  aiaia  d'octobre 
i3So,  que  son  grand  âge  l'ohli^^ 
de  remettre  les  sceaux  au  roi.  U 
mourut  à  Paris  en  1^389,  avec 
une  grande  réputation  d'intégritéC 
Sa  postérité  ma^nline  finit  k 
Françoifi^,  mortau^siégedciCItor- 
g©^  en  1687. 

ORGEVÏLLE  ,   Voyez  Mo-i 

RMSVILUERS. 

O^BIB ASË  D£  Pbroame  ,  diSH 
ciple  de  Zenon  de  Chypre,  et 
médecin  de  JmUeii.  i' Apostat ,  qm 
le  fiJVQuesteur  de  Constantinople^ 
Il  fut  exilé  sous.  les  empereurs 
suivans  ^  et  se  fit  estimer  des  Bar-» 

M  4 


*84        O  R  ï 

bares  mêmes  par  sa  vertu.  On  le 
rappela  dans  la  suite.  Il  mourut 
an  commencement  du  5*  siècle. 
On  a  de  lui,  un  grand  nombre 
d'ouvrage§ ,  imprimés  à  Basle  en 
1557  1  ^n  3  vol.  in~fol.  ;  et  dans 
les  Artis  Medicœ  Principes  d'E^ 
tienne ,  le  plus  estimé  est  son  li- 
vre des  Collections ,  entrepris  à 
la  prière  de  Julien.  L'auteur  avoit 
puisé ,  pour  former  ce  recueil  , 
dans  Galien  et  dans  les  autres 
médecins.  Il  étoit  en  72  livres, 
dont  il  ne  nous  reste  plus  que  17. 
*ôon  Anatomie  parut  à  Leyde  en 
,1735,  in-.4.o 

.    OmCELLARIUS,  roy.Ruc- 

CBLLAI ,   n.o  IL 

•    OniCHOVIUS,    Voyez 
Okszi. 

ORIENTIUS,  écrivain  vclé- 
Biastique  et  évêque  d'Elviie  en 
Espagne  dans  le  6*  siècle ,  cultiva 
la  morale  et  la  poésie.  Dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  et  dans 
le  Trésor  du  P.  Martenne  on 
trouve  de  lui  des  Açertissemens 
aux  Fidelles^,  en  vers ,  dont  la 
poésie  foible  est  relevée  par  l'ex- 
ceUence  des  préceptes  qu'il  y 
donne. 

ORIFICUS,  rayez  AvKi^ 
FICUS. 

ORIFLAMME,  Voyez  ^  au 
sujet  de  cet  étendard,  l'article 
de  Louis  le  Gros ,  s^ers  la  fin. 

L  O  RI  GÈNE  ,  naquit  à 
Alexandrie,  lan  186  de  J.  C.  , 
S't  ^ut  surnommé  Adamantinus 
à  cause  de  son  assiduité  infatiga-- 
bJe^au  travail.  Son  père  Léo- 
mde ,  réleva  avec  soin  dans  la 
religion  Chrétienne  et  dans  les 
sciences ,  et  lui  apprit  de  très- 
bonne  heure  l'Écriture~S#inte. 
Ori^ène  donna  des  preuves  de  lit 
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grandeur  de  son  génie  dès  sa  phis 
tendre  )eunessë»  Clément  ^lexajC- 
"driti  fut  son  maître.  Son     père 
ayant  été  dénoncé  comnne  Chré- 
tien et  détenu  dans  les  prisons, 
il  l'exhorta  à*  souffrir  le  mart)rre 
plutôt  que  de  renoncer  au  Chris- 
tianisme. A  18  ans  il  se   trouvA 
chargée  du  soin  d'instruire  \&s  fi- 
délies  à  Alexandrie.  Les  hommes 
«t  les   femmes    accouroient    en 
foule  à  son  école.  La  calomnie 
pouvoit  l'attaquer;  il  crut  lui  fer- 
mer la  bouche  en  se  faisant  eu- 
nuque ,  s'imaginant   être  auto» 
risé  à  cette  barbarie  par  un  pas- 
sage de  l'Évangile.  Après  la  mort 
de  Septime  Sévère ,  \m  des   plus 
ardeiis  persécuteurs  du  Christia- 
nisnje ,  arrivée  en  211,  Origènc 
alla  à  Rome,  et  s'y  fit  des  admi- 
rateurs et  des  amis.  De  retour  à 
Aiejcaiidrie  ,  il  y  reprit  ses  \^ 
çons   à   la  prière  de  Démétrius 
qui  en  étoit  évêque.  Une  émeute 
f[ui    survint  dans    cette    ville  , 
le  fit  retirer   en  secret  dans   la 
Palestine.  Cette  retraite  f  exposa 
à  la  jalousie  et  au  ressentiment 
de  son  évêque.  Les  prélats  delà 
province   l'engagèrent,  à  force 
d'instances ,  à  expliquer  en  pubJic 
\^s  divines  Écritures.  Démétrius 
le  trouva  si  mauvais ,  qu'il  ne  put 
s!empêcher  den  écrire  aux  évê- 
qUes  de  Palestine ,  comme  d'unft 
nouveauté    inouïe.  Alexandre  , 
évêque  de. Jérusalem ,  et  Théoc-^ 
tiste  de  Césarée ,  justifièrent  hau*. 
tement  leur  conduite.  Us  allé- 
guèrent, «  que  c'étoit  «ne  cou* 
tume  ancienne    et  générale  de 
voir  des  évêques  se  servir  indif- 
féremment de  ceux  qui  avoient 
du  talent  et  de  la  piété;  et  quç 
c'étoit   une  espèce  d'injustice  dç 
fermer  la  bouche  à  des  gens  à  qui 
Dieu  avoient  accordé  le  don  de 
k  parole,  a»    D^ntétriits   insen- 
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>i])Ie   à  leurs   raisons  ,  rappela 
'Origène,  qui  continua  d'ëtonneï 
les  fidelles  par  ses  lumières,  par 
ses   vertus  5  par  ses  veilles,  ses 
jeûnes  et  son  zèle.  L'Achaïe  se 
trouvant  affligée  de  diverses  hé- 
^résies,  il  y  fut   appelé  peu   de 
temps  après.  En  passant  à  Césaree 
de  Palestine, il  fut  ordonné  prê- 
tre par  les  évêques^qui  s'y  trou- 
vèrent. Ce  fut  là  le  commence- 
ment des  persécutions  qui  em- 
poisonnèrent sa  vie,  et  celui  des 
troubles  de  l'Ègjpte  et  des  dis- 
putes  qui  déchirèrent  si  long- 
temps l'Église.  St.  Alexandre  dé- 
fendit Origène ,  qui  vint  repren- 
dre à  Alexandrie  ses   exercices 
ordinaires  ;  mais  Démélrius  dont 
la  réconciliation  n'étoit  que  fein- 
te, ayant  assemblé  deux  Conciles , 
le  déposa  du  sacerdoce  ,  lui  dé- 
fendit d'enseigner  dans  Alexan- 
drie ,  l'obligea  d'en  sortir  et  l'ex- 
communia. Cette  condamnation 
fut  approuvée  à  Rome,  ainsi  que 
par  presque  tous  les  autres  évo- 
ques :  mais  les  Églises  de  la  Pales- 
tine ,^e  l'Arabie,  de  la  Phénicie  et 
de  TAchaïe,  entretinrent  toujours 
communion  avec  Origène.  Cepen- 
dant Démétrius  écrivoit  de  tous 
côtés  pour  le  rendre  odieux.  Ce 
fut  sur  la  peinture  qu'en  fit  cet 
'évoque,  que  l'Eglise  Romaine  le 
.    condamna.  Origène  s'en  plaignit  à 
ses  amis  ,   désavoua  les  erreurs 
qu'on  lui  ïmputoit,  et  se  retira 
à  Césarée  en  Palestine.  Théoc^ 
liste  qui    en.    étoit  évèque  ,    l'y 
reçut  comme  sou  maître,  et  lui 
confia  le   soin  d'interpréter   les 
^Ecritures.  Son  persécuteur  étant 
mort  l'ai)  23 1  ,  Origène  joiiit  du 
repos^  et  de  la  gloire  qu'il  mé- 
ritoit.  Grégoire  Thaumatiirge  et 
Athénodore  son  frère  se  rendi- 
rent auprès  de  lui ,  et  en  appri- 
rent Iqî  sciences  humaines  et  les 
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vérités  sacrées.  Vne  sflinglaut# 
persécution  s' étant  allumée  sou$ 
Maximin  contre  les  Chrétiens  ^ 
et  particulièrenicnt  contre  le* 
.prélats  et  les  docteurs  de  l'E- 
glise ,  Origène  demeura  caché 
pendant  deux  ans.  La  paix  fut 
rendue  à. l'Eglise  par  Gordien ^^ 
l'an  287  ;  Origène  en  profita  pour 
faire  im  voyage  en  Grèce.  Il  de- 
meura quelque  temps  à  Athènes^ 
et  après  être  retourné  à  Césa- 
rée ,  il  alla  en  Arabie  à  la  prière 
des  évéques  de  cette  province. 
Leur  motif  étoit  de  retirer  de 
Terreur  l'évêque  de  Bostres  ^ 
nommé  Bérylle  ,  gui  nioit  que 
«  Jésus  -  Christ  eut  eu  aucune 
existence  avant  l'Incarnation  ^ 
voulant  qu'il  n  eût  commencé  à 
être  Dieu  qu'en  naissant  de  la 
Vierge.  »»  Origène  mania  cette 
affaire  avec  une  dextérité  singu- 
lière. Il  parla  si  éloquemment  à 
Bérylle  qu'il  rétracta  son  erreur 
et  qu'il  remercia  depuis  Origène» 
hçs  évêques  d'Arabie  l'appelèrent 
ensuite  a  un  Concile  qu'ils  te- 
noient  contre  certains  hérétiques, 
qui  assuroient  que  «  la  mort  étoit 
commune  au  corps  et  h  l'ame.  » 
Origène  y  assista ,  et  il  traita  la 
question  avec  tant  de  force ,  qu'il 
ramena  au  chemin  de  la  vérité 
tous  ceux  qui  s'en  étoient  écar- 
tés. Cette  déférence  des  évéque§ 
pour  Origène ,  sur  un  point  qu  on 
croit  être  la  principale  de  ses  er- 
reurs , .  l'en  justifie  pleinement 
Dèce  ayant  succédé  ,  l'an  249  , 
à  l'empereur  Philippe  ,  alluma 
une  nouvelle  persécution.  Ori- 
gène regardé  comme  la  princi- 
pale colonne  de  l'Eglise,  l'ut  n\is 
en  prison.  On  le  chargea  de  chai- 
nes  ;  on  lui  mit  au  cou  un  carcan 
de  fer  et  des  entraves  aux  pieds; 
on  lui  fit  souffrir  plusieurs  autres 
tourmens ,  et  oii  le  menaça  soU'- 
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vent  du .  fctt  :  mais  on  né  le  fit 
pas  mourir ,  dans  l'espérance  d'en 
abattre  plusieurs  par  sa  cbftte. 
Qrigène  épuisé  par  les  tour- 
mens  et  les  austérités,  monritt 
î  Tyr  5  peu  de  temps  après ,  l'an 
s  5  4  ,  dans  sa  6  9*  année.  Pen 
d'auteurs  ont  autant  travaillé  que 
lui ,  peu  d'hommes  ont  été  ail- 
lant admirés  et  aussi  universel- 
lement estimés  qu'il  le  fut  pen- 
dant long-temps.  Personne  n'a 
été  plus  vivement  attaqué  et  pour- 
suivi avec  plus  chaleur ,  qu'il  l'a 
été  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  On  peut  dire  quOrigène 
mérita  en  partie  ces  divers  trai- 
temens.  Qui  n'auroit  admiré  un 
homme  qui ,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  compta  au  nombre  de 
ses  disciples  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  savans  parmi  les  Chrétiens  et 
de  philosophes  parmi  les  Païens; 

?[ui ,  à  peino  sorti  de  l'enfance , 
ut  jugé  capable  d'être  rais  à  la 
tête  de  l'école  célèbre  d'Alexan- 
drie 9  école  qui  sous  lui  devint 
celle  du  martj're  ?  Sa  vertu  ainsi 
que  son  génie  fut  si  précoce ,  que 
LéonLde  son  père  al! oit  baiser  sa 
poitrine  lorsqu'il  dormoit,  comme 
le  sanotuarre  de  l'Esprit  divin.  Un 
tel  homme  méritoit,  sans  doute, 
l'estime  que  tant  d'illustres  per- 
sonnages conçurent  pour  lui. 
Mais  il  fut  très-blàmable  d'avoir 
voulu  actommoder  les  vérités  de 
la  Religion  avec  les  idées  des  Pla- 
toniciens. C'est  sur-tout  dans  soil 
livre  des  Principes  contre  les  Hé- 
rétiques ,  qu'il  expose  un  système 
tout  fondé  sur  la  philosophie  de 
Platon ,  et-dont  le  principe  fon- 
damental est  que  toutes  les  peines 
sont  médicinales.  Malgré  cela  on 
peut  penser  avantageusement  de 
lui ,  puisqu'il  ne  proposoît  ses 
opinions  qu'en  doutant,  et  que 
d'ailleurs,  comme  il  s'^  plaint x 
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Inî-Kiéine ,  les  Hérétt^eS  de  FôiT 
temps  avotent  falsifié  ses     ou^ 
rrages.  On  hii  a  reproché    sans 
raison ,  qu'il  étcrît  favorable   au 
Matérialisme.  Il  réfute  expressé- 
ment  ceux    qui   croyoieat    c^ue 
^lEu  éioit  corporel.  R  dit  que 
Dieu  n*est  ni  un  corps ,  ni  dans 
un  corps;  qnil  est  une  substance 
simple  ,  inttUi^etite ,  exempàe  cte 
toute  composition,  qui ,  sous  quel- 
que  rapport  qu'on  l'envisage  ,  n'est 
qu'une  ame,  et  la  source  de  toutes 
les  Intelligences.  Si  Dieu,  dit-« 
il  9   étoit  un  corps ,  comme  toui 
corps  est  composé  de  matière  , 
il  faudrait   aussi  dire  que  I^ijsxr 
est  matériel  ,*  et  la  matière  étant 
essentiellement  corruptible  ,  ilfauf 
droit  encore  dire  que  Dieu  es^ 
eormptihle.  Peut^on  croire  qu*u» 
homme  tel  ^Origene ,  qui  cont* 
duit  le  Matérialisme  jusqu'à  ces 
conséquences  9  puisse  être  incer-» 
tain  sur  l'immortalité  de  TÉtr»^ 
suprême  ?  On  ne  s'est  pas  con<- 
tenté  de  calomnier  sa  doctrine  f 
on  a  calomnié  sa  conduite.    Oa 
a  prétendu  que  pour  sortir  d# 
prison ,  il  Et  semblant  d'offrir 
de    l'encens  à  l'idole  Sérapis   h. 
Alexandrie  ;  mais  c'est  une  im- 
posture forgée  par  les  ennemis 
de  ce  grand  homme ,  et  rapport 
tée  trop  légèrement  par  St»  Epi-* 
phane* . . .   Ses  ouvrages    sont  i 
I.  Une  Exhortation  au  Martyre  , 
qu'il  composa  pour  animer  ceux 

Î[ui  étoient  dans  les  fers  avec  lui. 
I.  Des  Commentaires  sur  VEeri^» 
ture—Sainte,  Il  est  peut-être  le 
premier  qui  l'ait  expliquée  toute 
entière.  Les  explications  d'Or/- 
gène  étoient  de  trois  sortes  :  des 
Notes  abrégées  sur  les  endroill 
difficiles  :  des  Commentaires  éten- 
dus ,  où  il  donnoit  l'essor  à  son 
génie  :  et  des  Homélies  au  peu- 
ple }  où  il  se  bornoit  aux  expU«> 


«étions  lAofales,  pour  s'ëeootTf* 
inoder  à  la  portée  de  se&  âudî^ 
tewrs-  Il  nous  reste  uhe  ^ritnde 
partie  des  Commentair'frs  d*Or^*. 
gène  ;   mais  la  plupart  ne  sont 
que   des  traductions  fort  librew^ 
L'on  y  voit  par— tout  nn  grané 
fonds  de  doctrine  et  de  piété.  Il 
travailla  à  une  édition  de  TEcri- 
fure  à  six  colonnes ,  qti'il  inti- 
tula Hexnples.  La  première  con- 
tenoit  le  Texte  tiébreii  en  lettres 
hébraïques  ;  la  seconde ,  le  môme 
T^xte  en  lettres  grecques  ,  ^n 
faveur  de  ceux  «|IH  entendoient 
l'hébreu  sans  le  savoir  lire  ;   ia 
troisième  renferm<>it  la  version 
^Aqttila  ;  la  quatrième  colonne  ^ 
eelle  de  Symtnaque  ;  la  cinquième ," 
celle  des  Septante  ;  la  dixième  ^ 
•eHe  de  Théodotion.  Il  regardait 
la  version  des  Septante  comme 
lia  plus  authentique ,  et  celle  sur  la- 
^lelleles  autres  dévoient  être  cor- 
rigées. Les  Ociaples  contenoient 
de  plus  (^eux  Versions  grecques  9 
qai  avoient  été  trouvées  depuis 
pea,  sans  qu'on  en  connut  les 
auteurs.  Orpgène  travailla  à  ren^ 
dre  l'édition  des  Septante  sufll- 
fante  pour   ceux  qui  n'étoient 
point  en  état  de  se  procurer  l'é^ 
dition  à  plusieurs  colonnes.  III.  On 
ftvoit  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Sermons  >  dont  il  nous  reste  une 
grande  partie.  Ce  sont  des  dis- 
cours familiers  quil  prononçoit 
sor-le^champ  ;   et  des   notaires 
écrivoient  pendant  qu'il  parloit , 
par  l'art  des  notes  qui  s'est  perda. 
Il  avoit  ordinairement  *ept  se- 
crétaires ,  uniquement  occupés  k 
écrire  ce  qu*il  dictoit.  IV.  Son 
livre  des  Principes.  IM'inthuIa 
ainsi ,  parce  qu*il  pTétendoit  y 
établir  des  principes  auxquels  il 
,fout  s'en  tenir  sur  les  matières 
df  la  religion  ^  et  qui  doivent  ser- 
vir d'introâ«ctio&  à  4a  tlu^alogie. 
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Cesï ,  de  tons  les  Ouvra«:es  é^O^ 
tigène ,  celui  t)ii  il  suit  le  phiâ 
le  raisonnement  humain  et  ia 
bhilosophie  de  Platon,  Nous  né 
l'avons  que  de  la  version  de  Bu^ 
fin ,  qui  déclare  lui-m<^iTîe  y  avoir 
ajouté  ce  qui  lui  a  plu ,  et  en 
avoir  6té  ce  qui  lui  paroissoit 
contraire  à  la  doctrine  de  TÉ- 
É;lise  ,  principalement  touchant 
fa  Trinité.  On  ne  laisse  pss  d'y 
trouver  encore  des  prmcipes  per- 
nicieux. V.  Le  Traité  contré 
Celse.  Cet  ennemi  de  la  Heligiott 
Chrétienne  avoit  publié  contre 
ielle  son  Discours  de  vérités  qui 
étoit  rempK  d'injures  et  de  ca^ 
lomnies.  Origène  n'a  fait  paroître 
dans  aucnn  de  ses  écrits  autant 
de  science  chrétienne  et  profana 
que  dans  celui-ci ,  ni  emplo3'é 
tant  de  preuves  fortes  et  sofides. 
On  le  regarde  comme  l'Apologie 
du  Christianisme  la  plus  nclyevée- 
et  la  mieux  écrite  que  nous  ayons 
dans  l'antiquité.  Le  style  en  est 
beau  y  vif  et  pressant  ;  les  rai-# 
sonneitiens  bien  suivis  et  couvain'' 
eans  ;  et  s'il  y  répète  plusieurs 
fois  les  mêmes  choses  ,  c'est  quo 
les  objections  de  Ctlse  l'y  obîi- 
geoient  ,  et  qu'il  n'en  vouloir 
laisser  aucune  sans  les  avoir  en-» 
tièrement  détruites.  Origène  en- 
treprit  cette  Réponse ,  à  la  sot- 
licitation  de  son  ami  Ambroise. 
U  ia  commence  en  disant,  «  qu'il 
aaroit  peut-être  été  plus  à  pro- 
pos d'imiter  Jésus- CHRisr  qui 
ne  répondoit  aux  calomnies  de 
ses  ennemis  que  par  la  sainteté 
de  sa  vie  et  par  la  grandeur  de 
ses  miracles.  »  A  pejne  Origène 
avoit41  été  enlevé  à  l'Eglise ,  qîi'il 
s'éleva  des  disputes  sur  son  or- 
thodoxie. Dans  le  4*  «iède ,  los 
Ariens  «e  servirent  de  son  nuto- 
lité  pour  prouver  leurs  erreurs. 
St.  Atk&ftase ,  S  té  Basile  et  St* 
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Qrègoire  de  Nazianze  le  défen- 
dirent 9  comme  ayant  parlé  d'une 
manière  orthodoxe  sur  la  divinité 
i^tt  Fils.  Su  Jfilaire^  TiU  de 
]Bostes  ,  Dydyme  d'Alexandrie  y 
Su  Ambroise,  Eusèbede  Verceil, 
«t  Su^  Grégoire  de  Nysse  ,  ont 
cité  ses  ouvrages  ave^  éloge  vinais 
Théodore  de  Mopsueste ,  Apol- 
linaire et  Césaire,  ne  lui  furent 
pas  favorables  ;  et  Su  Basile  dit 
-expressément  {De  Spiriiu  Sano» 
lo  ,  chap.  20.  )  «  qu'il  n'a  pas 
pensé  sainement  sur  la  divinité 
du  Saint-Esprit.  »  Dans  le  même 
Siècle  où  s'éleva  la  dispute  sur 
^'orthodoxie  ^Origène ,  Jean  de 
Jérusalem  et  Rufin  firent  son 
Apologie  ,  et  Su  Chrysoslôme  se 
joignit  à  eux»  St.  Epiphane  et  Su 
Jérôme  au  contraire  l'attaquèrent 
Yiveinent.  Théophile  d'Alexan- 
drie persécuta  les  moines  de  Ni- 
trie ,  au'il  accusa  d'Origénisme  , 
et  qu'if  condamna  dans  un  Corv- 
cile  d'Alexandrie.  Son  jugement 
fut  approuvé  par  le  pape  Anas-^ 
tase  /  et  par  la  plupart  des  évo- 
ques d'Occident  ;  mais  Orlgène 
eut  quantité  de  défenseurs  en- 
Orient.  Dans  le  6*  siècle,  l'em- 
pereur Justinien  se  déclara  en- 
nemi de  sa  mémoire ,  écrivit  une 
lettre  à  Menhas  qpntre  sa  doc- 
trine 9  donna  un  Edit  contre  lui 
l'an  640,,  le  fit  condamner  dans 
un  concile  tenu  Ja  mêtne  année 
à  Constant) nople,  dont  les  Actes 
ont  été  recueillis  avec  ceux  du 
cinquième  Concile  général.  Jui- 
linien  dans  son  édit  expose  les 
erreurs  imputées  à  Origine ,  et 
les  rapporte  h  six  chefs.  «  i."  Sur 
la  Trinité  :  Le  Père  est  plus  grand 
que  le  Fils,  le  Fils  que  le  Saint- 
Esprit  ,  et  le  Saint-Esprit  plus 
grand  que  tous  les  autres  Esprits. 
Le  Fils  ne  peut  voir  le  Père  , 
ni  le  Saint-Esprit  ne  peut  voir 
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le  Fils  ;  et  ce  que  nous  somme* 
à   l'égard  du  Fils  ,   le  Fils    l'est 
à  l'égard  du  Père.  2.°  Sur  la  Créa- 
tion :  "La  puissance  de  Dieu   est 
bornée  ;  et  il  n'a  pu  faire  qu'un 
certain  nombre  d'Esprits  et   une 
certaine  quantité  de  matière  dont 
il  pût  disposer.  Les  genres  et  les 
espèces  sont  co-éternel3*à  I>ieu. 
Il  y  a  eu  et  il  y  aura  p1usîeur« 
Mondes;  en  sorte  que  Dieu  n'a 
jamais  été  sans  créatures.  3.®  I^s 
substances  raisonnables  n'ont  ja- 
mais été  attachées  a  leurs  corps 
que  pour  être  punies  ;  et  les  Ames 
des  hommes  en  particulier   ont 
été  d'abord  des  intelligences  pures 
et  saintes ,  qui  s'.étant  dégoûtées 
de  la   contemplation    divine    et 
tournée»  au  mal  9  ont  été  jetées 
dans  des  corps  pour  en  recevoir 
la  punition.  4.°  Le  Ciel ,  laLune^ 
les  Etoiles  et  les  Eaux  qui  sont 
sur  les  Cieux  9  sont  animées  et 
raisonnables.   S.*'  A  la  résurrec- 
tion ,  les  corps  humains  seront 
de  figure  ronde ,  comme  la  plus 
parfaite.  6.°  La  punition  des  mé- 
chaus  Hommes  et  des  Démons 
finira  ^  et  ils  seront  rétablis  dans 
leur  premier   état«..  »    Oji  peut 
consulter  sur  les  erreurs  attri- 
buées à  Origène   dont  on  a  dit 
avec  raison  :  ubi  benè ,  nil  me— 
lii)s  ;  ubi  tnalè ,  nemo  pejûs  ;  I.  Les 
Vies  de  Terlullien  et  à' Origène  , 
par  le  sieur  de  la  Molhe ,  (  c'est-à- 
dire  par  Thomas,  sieur  dn^Fosséy 
imprimées    à   Paris   en    167  5. 
II.  Dupin,    dans    sa   Bibliotkè-^ 
que  des  Auteurs  Ecclésiastiques* 
IIL   Vom  Cellier,   Histoire  ele^ 
Auteurs  Sacrés  et  Ecclésiastiques, 
tomes  deux. et  trois ,  article  Pam-^ 
PiiFLE,  IV.  Doucin  ,   Jésuite  y. 
Histoire  de  l'Origénisme*  Le  sa- 
vant Héiet  a  publié  ce  qui  reste 
des  Commentaires  êi'Origène  sur 
le  nouveau  Testament,  en  grec 


0  Rï 

'^t  en  latin,  2  vol.  in-folio ^  avec 
'M.tï  Vie  &Origène  et  dés  notes  es- 
timées. Cet  ouvrage  fut  imprimé 
Ci   Honen  en  1668.  On  en  a  fait 
-nne  secçnde  édition  à  Paris  en 
3679  >  ^^  ""®  troisième  en  Al- 
lemagne, en  1 685.  Dom  de  Mont- 
faucon  a  «îonné  les  Hexaples  en\ 
1 7 13, en  2 Vol.  in-fol.  On  a  actuel- 
le ment  une  édition  complète  des 
CEuvres  dOrigène,  en  4  vol.  in«fol. 
Cette  éditibn  a  été  commencée 
"  par  le  P.  Oiarles  de  la  Rae ,  Bé- 
nédictin, tnort  en  1789  ,  et  •con- 
tinuée par-  Dom  Charles  de  la 
jRue  ,  son  neVeù  ,  ^ui  a  donné 
y&  quatrième  et  dernier  volume  , 
à  Paris,  en  1769.  Foyczl.  Ma- 

1 1.  pRIGÉNE ,  dit  l'Tmpur , 
étoit  Égyptien.  11  enseigna ,  vers 
l'an  290 ,  que  le  Mariage  étoit 
de  Vinvenlion  du.  Démon  ;  qu'il 
étoit  permis  de  suivre  tout  ce 
que  la  pa&sion  pouvoit  suggérer 
de  plus  i|i€ame,  afin  que  l'on 
empêchât  la  génération  par  telle , 
vt)ie  que  l'on  pourroit  inventer , 
mâme  par  les  plus  exécrables 
pioyens.  JJImpur  eut  des  sec- 
tateurs ,  qui  furent  rejetés  avec 
Jiorreur  par  toutes  les  Eglises.  Ils 
ce  perpétuèrent  cependant  jus- 
qu'au 5*  siècle.  On  ne  sait  quelle 
r^i^n  a  eu  le  xontiniiateur  de 
Ijadvocat y'çovLt  donner  à  cet  hé- 
rétique le  surnom  ^Empereur  , 
et  pour  taire  cette  bévue  dans  se^ 

Eri:ata  périodiques. 
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tll.  ORIGÈNÉ,  philosophe 
Platonicien,  disciple  et  ami  de 
Porphyre  ,  étudia  la  philosophie 
jous  Ammonius,  11  avoit  fait  un 
Panégyrique  de  l'empereur  Gal^ 
Uen ,  que  nous  n'avons  plus. 

OiUGNXj  Voy.  DoRiGNY. 
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OMGNY ,  (  Pierre- Adam  d'I 
mort  le  9  septembre  i  7  7  4>  a  . 
Hheims  sa  patrie ,  entra  de  bonne 
heure  au  service.  Une  blessure 
qu'il  reçut  à  l'attaque  des  ligne*, 
^e  Wissembourg  en  Allemagn^^ 
le  contraignit  de  le  quitter  ,  aprè^ 
avoir  obtenu  une  pension  et  ïi* 
croix  de  $aint^Xjpuis.  11  s  adonn« 
à  Fétudç  de  l'Histoire  ,  et  pro-* 
duisit .  l'Egypte  ancienne  ,  et  la 
Chronologie  des  Egyptiens  ,  l'une 
en  176a  ,  Vautre  en  1766,  cha- 
cune en  2  voi,  in-i  2.  On  y  trouve 
des  recherches  laborieuses  et  im*^ 
po^tani^^  ;  tXf^^s-  comme  il  loche 
de  faire  valoir  un  système  par- 
yculiçr ,  il  avance  bien  des  con** 
jectures  fausses  çt  des  idées  in-* 
soutenables.  t.e  savant  M.  Paw 
Xa  quelquefois  très -bien  réfuté 
dans  ses  rechêrclies  sur  les  Egyp- 
tiens. I?'0rf;g7îjr,s'occupoit,  quand 
il  est  mort,  d'une  Histoire  géné^ 
raie  SEgyp^e ,  depuis  sa  fonda-i 
tion  jusqu'à  sa  ruine  entière. 

ORIOL,  (Pierre)  Corde-s 
lier ,  natif  de  Verberie-sur-Oise 
en  Picardie ,  enseigna  la  théolo^ 
gie  à  Paris  avec  tant  de  réputa-» 
tion  qu'il  fut  surnommé  le  Doc» 
teur  éloquent.  Il  devint  provincial 
dans  son  ordre ,  puis  archevêque 
d'Aix  eh  i32'ï.  Il  vlvoit  encore 
en  134-5.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu4l  fut  cardinal.  On  a  de 
lui  j  des  Commentaires  ïoxt  sub- 
tils sur  le  Maître  dei  Sentences  , 
Rome,  1695  et  i6o5  ,  deux  vol. 
in-folio;  ôtun  Abrégé  del&  Bi- 
ble', intitulé  :  Breviarium  Bi-* 
hUomm  ,  Paris,  i5o8  et  168  5, 
in-8.« 

ORIOL,  Voy.  ÀuRioL. 

ORIOLLE ,  (  Piorre  d'  )  chan- 
celier de  France  et  seigneur  de 
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Cessons  ,  n.®  II.  —  Il  eut  un  fili 
nommé  Charles  :  Voyez  ci-des- 
«ous  ,  n.o  lïl.  —  Le  titre  de  Duc 
itOrléans  passa  successivement 
à  deux  fils  de  François  premier , 
dont  le  second  fut  Henri  II*. . 
à  Gaston  ,  3*  fils  de  Henri  IF: 
i  Voyez  Gastoî>î  ,  n.o  111).. .  et 
enfin  à  un  fils  de  Louis  XÏIX  $ 
iiommé  Philippd ,  mort  en  1701 , 
qui  eut  Philippe,  Voyez  les  dçujç 
Philippes  ,  nP*  XXI  et  xxii. . — Le. 
dernier  fut  père  de  Louis  :  Voy* 
ci-dessous,. n.®  IV.  Son  petit- 
fils  a  porÇé  Je  titr«  de  Dw:  d^Or^ 
léaas. 

.  H.  ORLÉANS  i  (  Louis  dr 
France  ,  duc  d*  )  comte  de  Va- 
lois ,•  d'Ast  ,  de  Blois ,  "etc. ,  fils 
du  roi  Charles  V  ,  naquit  eu 
iSyi ,  et  eut  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  pendant  le  rè- 
gne de.  Charles  VI  son  frère- 
Jleatt  duc  de  Bourgogne  ,  oncle»' 
du  fci  ,  jaloux  de  l'autoritç  du», 
duc  d^*)rléans^  le  fit  assassiner. 
à  Paris  le  23  novembre  1407.: 
(  Voyez  Jean',  n."  lxvii.  )  Le 
chef  des  assassins,  nommé  Raoul 
à' ùcquetonviUe  .,  gentilhomme: 
Normand,  lui  décharge  d'abord 
un  grand  coup  de  sabre  qui  lui 
abat  le  poignet.  Il  crie  quï/  est  le 
Duc  d'Orléans,  On  lui  répond , 
que  cest  à  lui-même  qu'on  eip 
veut  ;  et  snr-le-champ  la  troupe 
des  meurtriers  fond  sur  lui  et  le 
perce  de  plusieurs  coups ,  avec 
un  de  ses  écuyer3  ^  qui  avpit  .tè-^ 
ché  de  couvrir  de  son  corps  celui 
de  son  maître.  Ainsi  finit ,  à  l'âge 
de  36  ans  ,  un  {jrince  qni  pas- 
soit  pour  le  plus  bel  homme  du 
royaume  ,  le  plus  éloquent ,  le 
pi  lis  affable.  Sa  taille  étoit  ma- 
jestiieuse  ,  son  air  noble  et  pré- 
venant.  Il  avoit   le  talent  de  la 
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parole  ,  Tesprit  vif  et  BÏsé  j  rf 
aimoit  la  littérature  et  les  geni 
de  lettres.  Il  abusa  un  peu  de  ce^ 
heureuses  dispositions.  Il  se  livra 
aux  plaisirs  ,  il  écouta  son.  am— 
bitidn ,  et  fut  la  Vîfctîme  de  Vam^ 
bition  d'un  autre.  Le  meurtre  da 
duc  dHOrléans  fut  Torigine  de  \tt 
fameuse  division  ,  si,  ^tal^.  à  la. 
France,  entre  les  maisons  d'Or^ 
léans  et  de  Bourgçgne,- 

IIL  ORLÉANS  ,  (  Charte» 

duc  fi*  )  fils  de  Louis  de  France^ 
duc  ^iSOrléans  ,  et  de  Va^entin^ 
de  Milan ,  porta  le  titre  de  Zhitr. 
dAngauléme  durant  la  vie.de  sotù 
père ,  qui  périt  victime  de   Ja 
trahison  du  duo  de  Bourgogne* 
Charles  se  trouva  à.  la  malheu-% 
reuse  bataille    d'Azincoust     eit 
141 5  ,  où  il  fut  fait  prisonnier^ 
De  retour  en  France ,  après  avoi* 
été  retenu  vingt-^inq  ans  en  Aih^ 
gleterre  ,  il  entreprit  la  conqiié(€!k 
du  duché  de  Milan  , ,  qui  loi  ap^ 
partenoit  du  chef  de  sa  mère^ 
mais  il  ne  put  se  rendre  maîtxa 
que  du  comté  d'Ast  :   (  Voyez^ 
II.  Sforce.  )  Ce  prince  aima  le» 
lettres ,  et  les  cultiva  avec  suo» 
ces.  On  a  dé  lui ,  un  recueil  de 
Poésies  ,  dont  plusieui*s  ont  ét^». 
insérées  dans  les  Annales  Poé»» 
tiquas  ,  oii  Ton -découvre  un  vrai 
talent.  L'abbé  Sallier  de   raca<* 
demie  des  Inscriptions  ,  a  donné 
ime  très-bonne  Notice  des  ou- 
vragés^ de  ce  prince  ;   et  il  dit-* 
avec  raison   que  si  le  hasard  le» " 
eut  fait  tomber  entre  les  mains 
de  Despréaux  ,'  ce  dernier  eut 
regardé  Charles  d' Orléans ,  plutôè 
que  Villon ,  comme  le  restaura- 
teur du  Parnasse  François.  On 
trouve    dans   cette  Notice   une 
chanson  que  Cliàrles  fit  pendant 
sa  longue  captivité  en  Augleteriie, 

u 


A 


d  R 1 

11  mourut  à  Amboise  «i  t^o  9 
laissant  uji  fils  ,  Charles  duc 
d'AngoulJme ,  qui  ^^flousa  Louise 
de  Savoie  mère  de  François  /«»*, 
depuis  roi  de  France  ,  (  Voyez 
II.  François.  )  et  dé  Marguerite 
de  Valois,  depuis  reine  de  Na*- 
varre.  (  Voy.  VU.  Marguerite 
et  1.  Gaillard.  )  De  Marie  de 
Clèvrs ,  Charles  d'Orléans  eut, 
entr  autres  en  fans  ,  Louis  qui 
-fut  le  roi  Louis  xii  :  Voyez  ce 
mot ,  n."  xvii  ;  et  iv.  Jeanne  de 
France. 

IV.  ORLÉANS,  (Louis 
clac  d'  )  premier  prince  du  sang , 
, né  à  Versailles  le  4  août  lyoS, 
de  Philippe  ,  depuis  restent  dn 
royaume ,  reçnt  de  la  nature  un 
esprit  pénétrant,  propre  à  tout, 
et  beaiiconp  d'ardeur  pour  le— 
tude.  Sa  jeunesse  fut  assez  dissi- 
pée ;  mais  après  la  mort  de  son 
père  et  celle  de  son  épouse,  il 
quitta  le  monde  pour  se  consa- 
crer entièrement  aux  exercices 
de  la  pénitence ,  aux  œuvres  de 
charité  ,  et  à  l'étude  de  la  reli- 
gion et  des  sciences.  En  1 780  il 
prit  un  appartement  à  l'abbaye 
Sainte-Geneviève  ,  et  s'y  fixa  to- 
tale^nent  en  1742.  Il  ne  sortoit 
de  sa  retraite  que  pour  se  rendre 
a  son  conseil  au  Palais^Rôyal  , 
ou  pour  aller  visiter  des  hôpi*- 
taux  et  des  églises.  Marier  des 
filles ,  doter  des  religieuses ,  pro- 
curer une  éducation  à  dîs  en- 
*Ta ns,  faire  apprendre  des  mé- 
tiers ,  fonder  des  collèges  ,.  ré- 
pandre ses  bienfaits  sur  les  mis- 
sions ,  sur  les  nouveaux  établis- 
semens  ;  voilà  les  œuvres  qui 
rempliront  tous  les  instans  de 
la  vie  de  ce  prince,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  4  février  1732, 
n  48  ans  ej  demi.  La  reine  dit 
en   apprenant  cette  tri«te  nou- 

Tome  IX. 
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veîle  :  C'est  un  bienheureux  qui 
laisse  après  lui  beaitcoup  de  mal'* 
heureux.  Le  duc  d'Orléans  cul-« 
tiva  toutes  les  sciences;  il  pos-« 
sédoit  l'hébreu  ,  le  chaldéen  ,  le 
syriaque  ,  le  grec  ,  l'Histoire 
sainte  ,  les  Pères  de  l'Église  ^ 
l'Histoire  universelle ,  la  Géogra-» 
pbie,  la  Botanique,  la  Chimie^ 
l'Histoire  naturelle  ,  la  Phy-« 
sique  ,  la  Peinture»  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
manuscrit.  Lè5  principaux  «ont, 
suivant  l'abbé  Ladi^ocnt  de  qriï 
nous  empruntons  ces  particula'4. 
rites  :  l.  Des  Traductions  iitté^ 
raies  ,  des  Paraphrases  et  des 
Commentaires  sur  Une  partie  de 
V Ancien  Testament*  IL  Une  Tr<z- 
duction  littérale  des  Pseaumes^ 
faite  sur  l'hébreu  ,  ayec  une  pa-* 
raphrase  et  des  notes.  Cet  ou-i 
vrage  est, un  des  plus  complets 
tle  ce  pieux  et  savant  prince.  Il  y 
travailloit  encore  pendant  la  ma-  . 
ladie  qui  l'enleva  ,  et  il  y  mit  la 
dernière  mftin  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  On  y  trouve  des  expli-^ 
cations  savantes  et  ingénieuses  , 
et  une-  critique  saine^et  exacte* 
Il  est  accompagné  d'un  gran  d 
nombre  de  dissertations  très- eu— 
^rieuses  et  remplies  d'érudition  ^ 
dans  l'une  desquelles  il  prouver 
clairement  que  «  les  notes  grec-» 
ques  sur  les  Pseaumes  ,  qui  ser 
trouvent  dans  la  Chaîne  du  Père 
Cordier  et  qui  portent  le  nom 
de  Théodore  d'HérMclée ,  sont  ^e 
Théodore  de  Mopsueste  »  r  dé-« 
couverte  que  ce  prince  éclaire 
a  faite  le  premier  ,  et  qui  est 
due  à  sa  grande  pénétration  eC 
à  i>ez  recherches.  III.  Plusieuf» 
Dissertations  contre  les  Juifs  ^ 
pour  servir  de  réfutation  au  fa- 
meux livre  hébreu  intitulé  :  Le 
Bouclier  de  la  Foi.  Le  duc  d'Or- 
léajtf  n  étant  point  satisfait  de  k 
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réfutation  de  ce  livre  par  Goui-^ 
set  ,  entreprit  lui-même  de  le 
réfuter  ;  mais  il  n*a  point  eu  le 
temps  d'achever  cette  réfittation , 
qui  est  beaucoup  meilleure  que 
celle  de  Gousset,  et  rép9nd  mieux 
aux  difficultés  des  Juifs  qu'il  a 
examinées.  IV.  ,Une  Traduction 
littérale  des  Épttres  de  St.  Paul , 
faite  sur  le  grec ,  avec  une  para- 
phrase ,  des  notes  littérales  et 
àes  réflexions  de  piété.  V.  Un 
Traité  contre  les  Spectacles. 
"V  I.  Une  Béfutatioa  solide  du 
gros  ouvrage  françois  intitulé  : 
Les  Exaples.  VIL  ÎPlusieurs  au- 
tres Traités  et  Dissertations  cu- 
rieuses sur  difFérens  sujets.  Il  ne 
voulut  jamais ,  par  modestie  , 
faire  imprimer  aucun  de  ses  écrits. 
— LoMw  Philippe  duc  d'Orléans 
son  fils  ,  né  le  12  mai  1725, 
mort  le  18  novembre  1785,  a 
été  bien  caractérisé  dans  les  vers 
suivans  : 

Que  Philippe  en  effet  inérite  bien 

nos  pleurs  ! 
Digne  pat  ses   vertus  du  sang  qui 

le  fit  naître  ,    '  ^ 

Il  sut  être  à  la  fois  noble  et  simple 

en  ses  moeurs, 
Père ,  ami  ,  citoyen  >  tendre  époux 

et  bon  maître. 

Ses  bonnes  actions ,  snr-tout  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  ,  ra- 
chetèrent les  foiblesses  de  ses  pre- 
mières années.  Un  particulier  qui 
avoit  sa  confiance  visitoit ,  à  sa 
prière  9  les  prisons  ,  pénétroit 
dans  les  tristes  réduits  de  la  mi- 
sère ,  payoit  les  dettes  des  pères 
de  famille  détenus  dans  les  liens , 
faisoit  des  pensions  à  des  veuves , 
assuroitla  subsistance  des  orphe- 
lins ,  secouroit  de  vieux  soldats 
ou  d'anciens  officiers.  Le  secret 
t^achoit  tant  de  bienfaiti. 
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ORLÉANS  ,  (  autres  Princes 
et  Princesses  de  la  maison,  d*  ) 
Voyez  Antoinette  ,  OuNOis  , 

LONGUEVILLE  ,   VaLENTINE    ,     et 

au  mot  Philippe. 

V.  ORLEANS  ,  (Louis  )  oa 
plutôt  DoRLEANS ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  se  signala  par 
son  fanatisme.  La  Ligue  le  clioisil: 
pour  son  avocat,  et  le  députa 
aux  états ,  oii  il  parla  d'une  ma- 
nière  emportée.   De    retour    à 
Paris  ,  il  écrivit  et  il  déclama 
contre  He9,ri  IV,  Dans   vm,  ii— 
belle  publié  en   16939    sous    le 
titre     â*Expostulatio     Jjuiiovici 
Dorléans  ,  ce  bon  roi  est  appel» 
fœtidum  Satané  stercus,  L  evêque 
de  Senlis ,  Bose ,  mit  de  sa  pro- 
pre main  des  notes  marginales  à 
cet  écrit  en  signe  d'approbation  ; 
le  parlement  l'obligea  de  les  ré- 
tracter ,  et  condamna  l'ouvrage 
au  feu.  Dorléans,  apprenant  la 
conversion  du  roi,   devint  plus 
furieux  et    composa  mie  autre 
Satire,   qui   fit  imiversellement 
détester  l'ouvrage  et  fauteur.  Ce 
malheureux ,  chassé  de  la  capi- 
tale ,  n'y  revint  qu'après  un  exil 
de  neuf  années.  Ses  discours  sé- 
ditieux le  firent  arrêter  et  mettre 
à  la  Conciergerie.  Henri  IV  par 
un  excès  de  bonté  ,  le  fit  sortir. 
Quand    on  eut   représenté  à  ce 
grand  prince  que  cet  avocat  avoit 
déclamé  d'une  manière  injurieuse 
dansées  ouvrages  contre  la  reinô 
sa  mère ,  et  qu'on  lui  en  eut  lu 
quelques  endroits,  il  s'écria  :  Oh  ! 
le  méchant  !  Mais  il  est  revenu  • 
sur  la  foi  de  mon  passe— port ,  je 
ne  veux  point  qu'il  soit  maltraité  : 
D'autant  plus ,  disoit-il  encore  , 
qu'on  ne  devoit  pas  plus  lui  vou^* 
loir  de  mal  et  à  ses  semblables , 
qu'à  des  furieux  quand  Us  frap" 
pent  ,età  des  insensés  quand  ik 
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r^>^       promènent  tout  nus»,»*    jDôr- 
W^^:M.éis  sortit  donc  de  sa  prison,  et 
Sk^^     imprimer  en  1604  un  Remer-^ 
^^M-^'wrient  au  Roi  ,  dans  lequel  il  lui 
«fkonna   autant  d'éloges  qu'il  lui 
««."^z-oit  donné  de  malédictions.  Ce 
'mrmisérable    fanatique    mourut    à 
Jt^aris  en  1627  à  87  arts,  laissant 
c:i«ux   fils,  l'un  aveugle,  l'autre 
^^ondamné  aux  galères  pour  un 
'2:xoniicide.  On  lui  attribue  la  Ré-" 
^c^onse  des  vrais  Catholiques  Fran- 
^ois ,  à  l'Avertissement  des  Ca- 
tholiques Anglais ,  de  Louîë  Dor-^ 
léans  ,   pour  Vexclusion  du  Roi 
^e   Navarre  de  la  couronne  de 
France,  1 588, vol.  in-8°:  libelle 
qu'il  suppose  avoir  traduit  du  la- 
tin. L'auteur  exhale  sa  haii^e  en 
déclamations  pleines  d'amertume. 
Il  y  a  dans  ce  libelle  un  grand 
nombre  de  faits  calomnieux ,  en 
particulier  contre  Louis  de  Rour* 
ton  prince  de  Condé ,  chef  des 
Calvinistes   eh  France  ,    qu'on 
accuse    faussement    d'avoir  fait 
frapper  une  monnole  à  son  coin , 
ou  il  prenoit   le  nom  de  Louis 
JCIIl  roi  de  France.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Défense  des  Ca- 
tholiques unis  contre  les  Catho- 
liques   associés   aux  Réformés  , 
I  5  8  6  ,  in  -  8»o   II.   Premier  et 
deuxième  Avertissement  des  Ca-^ 
iholiques  Anglois  ,  1 690  ,  in-S.*» 
III.  Éanquet  du  Comte  d^ Arête  , 
1 594  ,  in-8°  :  autre  Satire  san- 
glante contre  Henri  IV,  IV.  J{^is- 
cours  sur  les  Ouvertures  du  Par- 
lement ,  au  nombre  de  29  ,  pleins 
de  traits  grossièrement  satiriques. 
V.Des  Commentaires  sur  Tacite 
et  Sénèque.  C'est  la  sagesse  com- 
mentée par  la  folie. 

VI.  ORLÉANS  ,  (  Pierre-Jo- 
seph d'  >  Jésuite  ,  né  à  Bourges 
en  1641.  Après  avoir  professé  les 
belle»-lettres ,  il  fut  destinér-^ar.. 
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ses  supérieurs  au  ministère  de  la 
chaire.  S' étant  ensuite  consacré^ 
à  l'Histoire ,  il  travailla  dans  c© 
genre  jusqu'à  sa  mort  arrivée  k 
Paris  le  3i  mars  1698 ,  dans  sa 
57*  année.  Le  P.  d'Orléans  par- 
lant avec  feu  et  avec  esprit ,  et 
ayant  eu  des  succès  en  littéra- 
ture, étoit  bien  accueilli  dans  le 
grand  monde.  Il  voulut  un  jour 
ramener  Ninon  de  Lenclos  à  une 
vie  plus  réglée  et  à  une  foi  plu5 
ferme.  Cette  fille  célèbre  lui  ayant 
dit  qu'elle  doutoit  de  bien  de» 
articles  de  notre  religion ,  on  a 
prétendu  que  le  Jésuite  lui  avoit 
répondu  :  Hé  bien  !  Mademoi'^ 
selle ,  en  attendant  que  vous  soyez 
convaincue  ,  offrez  toujours  à 
Dieu  votre  incrédulité.  Le  Père 
d'Orléans  ne  fit  pas  dans  doute 
une  réponse  si  niaise;  il  lui  dit 
vraisemblablement  i  Priez  Dieu 
d!éclairer^  vatre  incrédulité*  Mais 
la  réponse  ainsi  rendue ,  n'ati-  ' 
roitpas  fourni  au  poëte  Rous^ 
seau  le  sujet  d'une  épigramme..^ 
Les  principaux  ouvraçes  du  Père 
d'Orléans  sont  :  L  Histoire  des 
Révolutions  d'Angleterre,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  1693,  3  vol.  in-40,  et  4. 
vol.  in-i2.  Le  P*  d'Orléans  avoit 
une  imagination  vive,  noble  et 
élevée  :  elle  paroît  dans  plusieurs 
morceaux  de  cet  ouvrage  :  mais 
sa  diction  est  inégale  et  quelque- 
fois incorrecte.  D'ailleurs  depuis 
le  règne  de  Henri  VIII ,  on  sent 
qu'il  est  quelquefois  plus  décla- 
mateur  qu'historien.  «Le  P.^'Or- 
léans ,  dit .  le  sévère  Mahly ,  a 
prétendu  faire  une  Histoire  des 
Révolutions  d'Angleterre,  Au  lieu 
de  ne  parler  que  des  guerres  que 
se  faisoient  les  princes ,  il  auroit 
du  faire  Connoitre  le  gouverne-, 
ment  des  Bretons,  des  Anglo- 
Saxons ,  des*  Danois  et  des  Nor-« 

N  a- 
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inands,  parce  que  c'est   de  ces 
difFérentes  constitutions  que  sont 
sortis  ,   comme  de  leur   foyer , 
lès  intérêts   difîérens ,  les   que- 
relles ,  les  troubles ,  les  révolu- 
tions qui  ont  agité  VAngleterre. 
Oh  !  le  plaisant    historien  qui 
néglige    de    faire   connoître    la 
grande  charte  ,  et  se  contente  de 
l'appeler    l'écueil    de    l'autorité 
royale  et  la  source  des   mouvo- 
jnens    qui  agitèrent    depuis   les 
Anglois  1   II  en  fant  convenir  : 
le  P.  d'Orléans  ne  vouloit  traiter 
queles  changfemensquela  religion 
a  soufferts  'depuis  Henri  VÏII, 
Mais  pourquoi  ne  donnoit— il  pas 
à  son   ouvrage   le  titre  qui  lui 
convenoit  ?  Quand  il  est  parvenu 
à  cette  époque ,  il  entend  mieux 
Ce  qu'il  veut  dire-;  il  marche  d'un 
pas  plus  ferme  et  plus  rapide  ;  et 
on  le  jugeroit  digne  d'écrire  l'his^ 
toire ,  si  les  préjugés  lui  eussent 
permis  de^  voir  et  de  dire  tou- 
jours la  vérité.  »  On  lit  dans  les 
Œuvres  complètes  de  l'abbé  de 
Voisenon  ,   (  dernière  édition  ) 
une  singulière  anecdote  sur  l'au- 
teur de  cet  ouvrage.   «  Le  Père 
d'Orléans  présenta  ces  Bévolu^ 
tions  au  Régent ,  qui  frappé  de 
-la  conformité  du  nom ,  crut  que 
•ela  ne  venoit  pas  en  droiture. 
Il   questionna  le   Jésuite ,    qui 
écarta  ses  soupçons  en  assurant 
que  sa  famille  étoit   d'une  très- 
bonne  noblesse  d'Orléans.  N'en 
a-t-elle  pas  obligation  à  quel-^ 
iiu'un.  de  mes  ancêtres ,  reprit  le 
prince  ?  ^  Monseigneur ,  lui  ré- 
pliqua modestement  le  Père ,  je 
sais  que  ma  famille  existoit  long- 
temps avant  que  le  "Roi  eût  donné 
l'apanage  au  premier  des   Ducs 
■  d'Orléans.  »  Cette  anecdote  est 
ou  hasardée  ,  ou  mal  énoncée , 
et  elle  présente  un  anachronisme 
d'autant  plus  évident ,  qu'on  $ait 
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qiie  Philippe  d'Orléans  .  ne    fat 
nommé  à  la  régence  que    17  ans 
après  la  mort  de  Tauteur  des  Bé^ 
volutions  d'Angleterre.   -A.    moins 
que    l'abbé    de    Voisenan    n'ait 
voulu  parler  du  père  du  Régent, 
ou  qu'il  n'ait  cru  dire  qxie   ce  fut 
au  prince  depuis  Régent  ,   que  le 
Jésuite    présenta    son     ouvrage. 
II.  Histoire  des  MvoUuians  d'Es- 
pagne,  Paris,  1734,   en   3  vol. 
in-40,  et  $  vol.  in- 12  r  eiVGc  la 
continuation  par  les  Pères  -/<r- 
thuis  et  Brumoi.  Cette  Histoire  est 
digne  de  la  précédente  à  certains 
égards;  Le  style  est  en  général  élé-* 
gant  ;    quelques    portraits    soift 
brillaas  et  fiaelles;  les  féflezîon» 
justes;  les  faits  bien  choisis.  Vefk 
jdhistoriens   ont  saisi  comine  ce 
Jésuite,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pi- 
quant et  de  plus  intéressant  danê 
chaque  sujet.  ÏII.  Une  Histoire 
curieuse     de    deux    conquérant 
Tartares  ^  CkunchC  et   Can-hi, 
qui  ont  subjugué  la  Chine ,  îii-8.» 
IV.  La  Vie  du  Père  Cotton.  ,  Jé- 
suite, in-i2.  II  a  omis  plusieurs 
traits ,  rapportés  dans  la  Vie  du 
même  Jésuite  par  le  .P.  Bouvier»- 
V.Les  Vies  du  bienheureiLxlAiui» 
de  Gonzague  et  de  quelques  au- 
tres Jésuites ,  in- 12.  VL  La  Vie 
de  Constance ,  premier  rainistre 
du  roi  de  ^Siam ,  in- 12  ;  elle   est 
accusée  d'infidélité  ,.    mais  il    a 
écrit  sur  les  mémoire^  que  lui 
fournirent  les  ambassadeurs  en- 
voyés par  Louis  XIV.  Vil  Deux 
volumes  de  Sermons  ,  in-i  a  ,  qui, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  clu  pre- 
mier mérite.,   offrent   quelque! 
traits  éloquens  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
d<î  singulier ,  c'est  qu'on  y  trouve 
moins  de  chaleur  que   dans  ses 
Histoires ,  quoique  le  genre  de 
la  chaire  en  comportât  bien  da- 
vantage.   On     remarque   moins 
dmvention  dans  lesplai|s,  moùz» 
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ïlVirt  dans  rarrangeipent  ;  la  ma- 
rale  en  est  pesante,  et  le  style 
jaéglîge.  La  raison  de  cette  diffé- 
rence est,  qu'il  cultivoit  l'his— 
"toire  par  goiit  et  la  prédication 
par  devoir. 

ORLÉANS ,  (le  Père  d'  )  Vçy. 
Ohérubin» 

Vn.  ORLÉANS  DE  LA  Motte, 
\  Louis-François-Gabriel  d'  )  l'vni 
<des  plus  vertueux  évêques  du  18* 
siècle  ,  naquit  à  Carpentras  Tan 
■z  683  ,  d'une  famille  noble.  Suc- 
cessivement chanoine   théologal 
de  r  église  de  cette  ville,  grand 
vicaire  d'Arles,    administrateur 
•du  diocèse  de  Senès ,  il  fut  nom- 
mé l'an   1733  évêque  d'Amiens. 
H  ne  dut  cette  dignité   qu*à  ses 
qualités  personnelles  ;  jamais  en 
etfet  il   n'avoit   approché  de  la 
cour ,  et  la  capitale  (  chose  peut- 
être  unique  dans  ce  siècle ,  )  ne 
l'avoit  pas  vu  ime  seule  fois.  Ses 
vertus  se  manifestèrent  avec  un 
nouvel  éclat  après    sa  promo»- 
■  tion.  La  principale  fut  son  hu- 
iDÎKté.  Les  hommes  ^  d.isoit-il , 
nous  loue,  t  pour  la  moitié  de 
notre  devoir  que  nous  faisons  ,  et 
nous  devons  trembler  pOuf  Vautre 
moitié  que  nous  ne  faisons  pas, 
iVivartt  sans  faste  et  comme  un 
'simple  prêtrt,  a  peine  avoit— il 
-les  meubles  nécessaires  pour  ses 
besoins.  Il  n'ëtoit  que  dépositaire 
de  ses   revenus. ,  dont  les  pau- 
vres étoient  pour  la  plds  grande 
partie ,  les  usufruitiers.  Dans  les 
saisons  les  plus  rudes  ,  il  rejctoit 
tout   adoucissement.    L'aspérité 
'des  saisons ,  selon  lui,  est  une 
espèce  de  Pénitence  publique  que 
Dieu  impose  aux  hommes  ;  il  n*y 
'  a  qu'une  disposition  anti-chré- 
tieané  qui  peut  seule  chercher  à 
en  éviter  les  rigueurs*  Ses  visites 
pastoruos  dans  les  campagnes  j 
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iJtoient  pour  lui  une  mission  coft- 
tinuelle.  Il  prenoit  plaisir  à  s'en- 
tretenir avec  le'peuple  laborieuse , 
qui ,  selon  un  aute^^  moderne  , 
expie  les  crimes  des  grands.  Co 
digne   évêque,   accablé   sous   le 
poids  des  années  et  des  infirmi- 
tés ,  mourut  à  l'âge  de  9 1  ans , 
le  10  juillet   1774.  "  Comme  un 
nouveau  François  de  Sales ,   il 
allioit  à  l'aménité  du  caractère 
la  vivacité  de  l'esprit  le  plus  ai- 
mable :   bienfaisant ,  charitable 
(iorarae  lui ,  le  plaisir  de  soulager 
les   malheureux  étoit  un  besoin 
pour  son  cœur  :  comme  lui  en- 
fin, homme  sans  préjugés,  prélat 
sans   ambition ,  M.  d'Orléans  de 
la  Motte  fut  tout   à   la  fois  ie 
modèle  des  pasteurs  ,  l'exemple 
de  son  clergé ,  l'apôtre  de   son 
diocèse,  et  les  délices  des  gens 
de  bien.  »  La  gravité   pjistoraie 
etFaustérité  chrétienne  n'avoicvit 
point  étouffé  en  lui  la  plaisante- 
rie honnête,  et  même  piquante,, 
que  l'occasion  faisoit  briller  poiir 
un  moment,  comme  une  lueur 
rapide,  sur  sa  bouche  ingénue. 
Entre  autres  saillies  vives  qu'on 
lui  attribue ,  nous  rapporterons 
celle-ci.  Une  dame  lui  disoit  un 
jour  :  Mais ,  Monseigneur  ^  pas^ 
sez-moi  un  peu  de  rouge.  —  Oui  , 
Madame  ,  je  vous   le  permets  , 
pourvu  que  vous  n'en  mettiez^  que 
sur  une  joue,,.  Des  personnes  ac-* 
coutumées    à    venir    chez  ïui , 
«voient  .  pris    l^habitude    de    se 
tourner  le  derrière  vers  la  che»* 
**  miiiée  ,   après   avoir    relevé  les 
basques  de  leur  habit,  pour  se 
chauffer  plus  à  leur  aise.  Cette 
habitude ,   si    fort  adoptée    pw 
nos  petits-maîtres,  parut  indé^ 
<iente  au  prélat.  Je  savois  bien  , 
leur  dit-il  avec  son  air  enjoué^^ 
que   les  Picards  avoient  ta  tête- 
chaude  i    mais  ie  ne  savois  pa^ 

N  j 
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qu'Us  eussent  le  derrière  froid»^ 
S^s  Lettres  Spirituelles  ont  été 
imprimées  à  Paris  «n  1777  ,  en 
im  voJ.  in- 12.  Elles  renferment 
le  double  avantage  de  l'instruc- 
tion et  de  l'agrément.  Tout  y 
respire  la  candeur ,  la  droiture , 
le  désir  du  bien,  et  sur- tout 
cette  noble  simplicité  qui  carac-i 
térisoit  cet  illustre  évêque.  L'abbé 
Proyart  a  publié  sa  vie  en  1788  , 
in-i2. 

ORLETON,  Voy.  V.Adam. 

ORME,  VoyezJjoKtSE.      ^ 

ORMÉA  ,  (  le  Marquis  Fer^ 
reri  d*  )  d'une  famille  noble  de 
Mondovi ,  s'étant  attaché  à  la  ju- 
risprudence et  y-ayant  réussi ,  fut 
fait  intendant  de  Suze,  et  en- 
suite générai  des  finances  du  roi 
de  Sardaigne  Victor  -  jimédée. 
Envoyé  ensuite  à  Rome ,  il  ter- 
mina les  anciennes  contestations 
du  Saint-Siège  avec  la  cour  de 
Turin.  La  place  de  secrétaire  des 
affaires  internes  fut  la  récom- 
pense de  ce  servite  important. 
Lorsque  le  roi  Victor  eut  abdi-* 
que  la  couronne,  Charles-Em-^ 
manuel  l'honora  de  Tordre  de 
TAnnonciade ,  lui  confia  le  mi- . 
nistère  des  affaires  étrangères  y 
et  le  fit,  en  1742  j  Chancelier 
de  robe  et  £épée.  Le  marquis 
dOrméa  mort  depuis  quelques 
années,  méritoit  toutes  les  dî- 
|[nités  dont  il  <ëtoit  revêtu.  Ce 
ministre  infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  d'un  esprit  pénétrant  et 
d'une  prudence  consommée  , 
étoit  encore  agréable  dans  la  con- 
versation ,  et  avoit  autant  de 
majesté  que  d'agrément  dans  la 
figure.  L'histoire  doit  dire  le  pour 
€t  le  contre.  Condorcei ,  dans  une 
note  sur  le  siècle  de  Louis  XV, 
Jui  attribue  les  brouilleries  qni% 
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éclatèrent  entre  le  prince  Victor  1 
et  son  fils  Charles  -  JEmmanueL  \ 
Il  dit  que  d'Orméa  rappelé    de 
Rome,  et  placé  dans    le  minis- 
tère, forma  dès  son  arrivée  le 
projet  d'être  le  maître.     «  Il  crai- 
gnoit  peu ,  ajoute-t-il  9  les  au- 
tres ministres,  qu'il  parvint  bien- 
tôt à  rendre  suspects  ou  inutiles. 
Mais  Je  roi  Victor  étoit  un   obs* 
tacle  à  son  ambition.  »    Dès-iors 
il  le  décria  dans  l'esprit  de  son 
fils  ,  et  la   haine  entre  les  deux 
.monarques   fut   entretenue    par 
lui  avec  tant  de  soin  ,  qu'ils  de- 
vinrent irréconciliables. 

I.  ORMESSON ,  (  Olivier  le 

Fèvre  d'  )  d'une  famille   illustre 
dans  la  robe,  étoit  fils  d'André 
le  Fèvre  d'Ormesson,   mort  en 
166 5,  doyen  ùe$  conseillers  au 
parlement  de  Paris.  Il  fut  digne 
de  son  père  par  sa  probité  et  ses 
talens^,  et  fut  regardé  comme  le 
magistrat  le  plus  intègre  de  la 
cour  de  Louis  XIV,   11  résista 
avec  fermeté  ,   dit  le  président 
Henaut ,  aux  ministres  qui  voi>- 
loient  faire  périr  le  sprintendant 
Fouquet  ^  dont  il  étoit  chargé  de 
rapporter  le   procès  :   (  Voyez 
I.  FotJQUST.  )  Ni  les  menaces, 
ni  les  promesses  de  la  place  de 
chancelier,  ne   purent  lui  faire 
suivre  d  autre  avis  que  celui  qite 
la  vérité  lui  dictoit.  Louis  XIV 
n'oublia  jamais  cette  belle  ac- 
tion ,  et   quand  on  lui  présenta 
son  petit*^ls  ,  il  lui  dit  :  Je  vous 
exhorte    à    être   .aussi    honnétfi 
homme  que    le    Rapporteur  de 
M,  Fouquet.  Il  mourut  U  4  no«- 
vembre  i686« 

IL  ORMESSON,  (  André  te 
Fèvre  d')  fils  du  précédent  et  de 
Marie  de  Fourcy,  naquit  bn  1644. 
Il  fut  formé  aux  belles-lettres  et 
h  la  connoissance  du  droit  par  le 


O  R  M 

E-^Jèbre  abbé  Fîeury.  Il  fut  suc— 
Ci^ssivement   avocat    du    roi    au 
Cl^hâtelet  ,   conseiller    au  .grand 
<z:ouseil,  et  maître  des  requêtes. 
1ML.a  place   de  contrôleur  général 
T.ui  fut  offerte ,  et  il  la  refusa.  11 
ai'accepta   que    l'intendance     de 
X»yon.  D  visita  sa  province  avec 
soin  9  séjourna  dans  les  plus  pe- 
tites villes  et  dans  les  villages.  11 
pénétra  même  dans  des  lieux  où 
depuis  5o  ans  on  n'avoit  point 
vu  d'intendant,  uniquement  pour 
y  recevoir  les  plaintes  des  pau- 
vres   qui    n'auroient    pu  l'aller 
trouver  à  Lyon.  Accablé  de  tra- 
vail et  d'austérités,  et  d'ailleurs 
d'une   complexion   délicate  ,   il 
succomba  à  l'âge  de  40  ans ,  et 
mourut  en  1684.  Sa  Aile  épousa 
depuis  l'immortel  chancelier  £/'-4- 
guesseau. 

m.  ORMESSON,  (  Henri-- 
François-de-Paule  le  Fèvre  d'  ) 
fils  du  précédent  et  d'Eléonore  le  . 
Maître ,  naquit  en  1 68 1 .  Le  duc 
d'Orléans ,  régent ,  le  fit  entrer 
dans  le  conseil  de  régence.  Bien- 
tôt après  il  fut  nommé  plénipo- 
tentiaire du  roi  pour  régler  les 
limites  de  laf  Lorraine.  Il  fut  suc- 
cessivement conseiller  d'état ,  in- 
tendant des  finances  ,  et  con- 
seiller au  conseil  souverain  des 
finances.  Le  trait  suivant  carac- 
térise  bien  la   candeur   de   son 
ame.  Lorsque  l'illustre  ^'^^«^j- 
seau  fut  exilé  sous  la  régence ,  il 
se  retira  dans  sa  terre  de  Fres- 
nes ,  où   d'Ormesson  son  beau- 
4'rère  alloit  souvent  partager  sa 
solitude.  M.  le  Régent,  qui  con- 
servoit  toujours  à   dAguesseait 
son  estime  et  même  son  amitié  , 
dit   un  jour  en   présence  d'une 
partie  de   la  cour ,  quVZ  voulait 
avoir  l'avis  du  Chancelier  sur  une 
affaire  importan  f  cl  T  0  ut  le  monde 
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garda  le  silence ,  et  trembla  d'a- 
voir aucune  liaison  avec  un 
homme  disgracié.  lyOrmesson 
prit  la  parole ,  et  offrit  au  Ré- 
gent «  de  se  charger  de  sa  com- 
mission ,  parce  qu'il  partoit  pour 
Fresnes  en  sortant  du  conseil...  », 
Les  courtisans  se  regardoient  les 
uns  les  autres ,  et  murmuroient 
de  cette  imprudence.  M.  le  Ré- 
gent s'en  apperçut  ,  et  ^près 
avoir  dit  à  d'Ormesson  qu'il  lui 
donneroit  volontiers  ses  dépê- 
ches ,  il  se  retourna  et  dit:  Mes' 
sieurs ,  j'aime  bien  mieux  cette 
noble  franchise^,  que  votre  fausse 
prudence  et  votre  dissimulation» 
.  Ce  magistrat  mourut  le  zo  mar» 
1756. 

IV.  ORMESSON,  (  A.  L.le 

Fèvrè  d'  )  fils  du  précédent ,  retn- 
plit  avec  honneur  la  place  de 
président  au  parlement  de  Paris* 
Ayant  eu  pendant  quelque  temps 
l'administration  de  la  maison  de 
Saint-Cyr ,    il  avoit  été  dans  le 
cas  de  travailler,  pour  cet  objet  » 
directement  avec  Louis  XVI ,  et 
de  s'en  faire  connoître.  Après  la 
retraite   de   M.    de  Fleuri  ,   en 
1783  ,   du  contrôle  général,  le 
ministre  de   Vergennes  proposa 
pour  le  remplacer  le  Fèvre  d'A" 
mécourt  ,    Galonné    et  Foulon» 
Le  roi  nomma  d'Ormesson,  et 
dit  aussitôt  :  «  Pouy  le  coup,  on 
ne  dira  pas  que  ce  soit  la  cabale 
qui  ,ait  fait  appeler  celui— ci.  »  Le 
nouveau  ministre  jouissoit  alors 
de  cent  mille  livres  de  rente  et 
de  la  considération^  générale  5  sa 
mère  voulut  l'empêcher  d'accep- 
ter une  place  qui ,  dans  les  cir*- 
constances  critiques   où  Ton  se- 
trouvoit,  devenoit  un  fardeau, 
mais  il  réponilit  à  tout  :  Le  roi 
le  veut,  11  eut  d'abord  rintentiom 
de  refuser  les  émolumens  dé  1* 

N4 
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Î)lace ,  et  il  ne  les  accepta  que 
orsqu  on  lui  eut  fait  observer 
que  son  désintéressement  pour- 
roit  paroitre  de  l'orgueil  et  nuire 
ftux  intérêts  de  ses  successeurs. 
ISommé  député  par  la  ville  de 
Paris  "aux  états  généraux  de  1 789, 
il  y  parut  doux ,  modéré ,  attaché 
h.  Tordre  ,  ennemi  des  nouveautés 
dangereuses.  Bientôt  après ,  le 
tribunal  révolutionnaire  le  ré- 
compensa de  son  zèle  et  de  ses 
services  ^  en  le  condamnant  à 
mort,  le  1*^  floréal  de  l'nn  s , 
comme conspir'ateur  et  ayantpro- 
testé  contre  l'autorité  légitime. 
X>'Ormesson  étoit  alors  âgé  •  de 
'42  ans  î  "il  avoit  la  vue  basse, 
une  figure  agréable,  un  juge- 
pjcnt  sajn  ,  beaucoup  de  raé— 
jnoire;  il  connoissoit  les  lois  et 
en  citoït  à  propos  les  disposi- 
tions 5  à  l'appui  de  ses  opinions. 
Sa  famijle  prétendoit  descendre 
de  Su  François  de  Paule ,  ïpn->- 
dateur  des  Minimes,  et  d'après 
cette  origine ,  elle  n'avoit  pour 
livrée  que  des  habits  bruns, 

L  ORN ANC ,  (  Alphonse  d'  ) 
jnaréchal  de  France  et  colonel 
général  des  Corses  qui  servoient 
en  France,  ctoit  Corse  lui-même, 
îl  étoit  fils  du  fameux  San-Pie-- 
TRO  Bastelica,  (  Voyez  le  premier 
jnot.  )  Malgré  la  réputation  qi;e 
celui-ci  s'étoit  acquise  par  ses 
exploits  ,  le  nom  de  Bastelica  , 
après  la  mort  de  sa  femme,  de- 
vint 5i  odieux  ,  ^ii  Alphonse  son 
iils  fut  contraint  de  le  quitter, 
pour  prendre  celui  à'Onmno  , 
nom  de  la  famille  de  sa  mère,  l\ 
fut  envoyé'  à  Lyon  après  le  mas- 
(sacre  du  duc  de  Guise  ^  pour  se 
paisir  du  duc  de  Mayenne  ;  mais 
pu  moment  qu'il  y  entroit  par 
wne  porte,  le  duc  s'enfoit  par 
une  ftutre.  C'est  ce  général  cjui 
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disposa,  eji  1694  ,  Grenoble, 
Valence   et  les  autres  villes   du 
Daupliiné ,  à  secouer  le  joug   de 
la    Ligue.    Lesdiguières    et     lui 
avoient  fait  dans  cette  province 
une  guerre   opiniâtre  aux      Li- 
gueurs. Ces  deux  héros  étoient 
égaux  en  valeur,   en  âge,    en 
mérite  ;    mais  cette  égalité     fit 
naître  entre  eux  la  jalousie  ,   et 
il  fallut  que  Henri  IV\qs  séparât* 
D'Ornano  demeura  lieutenant  de 
roi   en  Dauphiné  :  Lesdiguîères 
le  fut  en  Provence;  mais  le  pre- 
mier eut  sur  le  second  l'avantage 
d'être  fait  maréchal  de  France  en 
1695  ,  et  Lesdiguières  ne  le  de- 
vint qu^en  1608.  Alphonse  d'Or- 
nano  mourut  le  1  janvier  i6xo  , 
âgé  de  62  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'im  grand  homme  de  guerre, 
et  plus  encore  avec  celle  d*avoir 
toujours  chéri  la  vérité ,  et  de 
n^avoir  jamais  craint  de  la  dir© 
en  face  aux  rois. 

IL  ORNANO,  (  Jean-Bap- 
tiste d'  )  fils  aîné  du  précédent  y 
gouverneur  de  Gaston,  de  France, 
frère  unique  du  roi  Louis  XIII ^ 
s'acquitta  si  bien  de  cet  emploi , 
qu'il  sut  à  la  fois  ^corriger  les 
mauvaises  habitudes  du  jeune 
Gaston  et  gagner  sa  confiance.  . 
D'Ornano  fut  en  ^ande  consi- 
dération jusqu'en  1624  ,  qu'il 
suggéra  à  ce  prince ,  qui  n*avoit 
pas  encore  \  6  ans  ,  le  désir  d'en- 
trer au  conseil ,  afin  d'y  entrer 
lui-même.  11  fut  éloigné  de  la 
cour  ;  néanmoins  par  les  bons 
offices  de  la  reine  Marie  de  7l/c'— 
dicis  ,  qui  craignoit  que  cet  in- 
cident ne  brouillât  Louis  XIII 
et  Gaston ,  d'Ornnuo  y  fut  rap- 
pelé et  fait  maréchal  de  France 
à  la  prière  de  son  pupille ,  îe^  7 
avril  1726;  mais  on  ne  fut  pas 
long- temps  ù  s*en  repentie»  A    • 
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'^l^kelne  d'Ornano  eut -il   ce  qii*il 
souhaitoit ,  qu'il  recommença  ses 
xnenées  ;  malheureuses  intrigues , 
qui  quelques  mois  après  le  con- 
duisirent en  prison ,  (  Voy,  Ali- 
^RE.  )  et  qui  donnèrent  occasion 
Cle   lui  faire    faire    son    procès, 
'ï'e'ndant  qu^on  y  travailloit,    il 
mourut  à  Yincenues  le   ^  no- 
vembre de  la  même  année ,  à  45 
anSj  de  poison  selon  quelques- 
uns  ,  et  selon  d'autres  d'une  fic- 
Tre   maligne  et  d'une    rétention 
d'urine.  C'étoit  uii  maréchal  de 
grâce  qui  reçut    le    bâton  ^ans 
«voir  servi  ;  il  fut  entre  ses  mains 
une  marotte.  Sa  postérité  s'étei- 
gnit en  1774. 

ORNANO,  (Vamnad')^oy. 
San-Pietro. 

ORNEVAL  ,    royez   DoR- 

WEVAL. 

OROBIO  5  (  Isaac  )  fameux 
Juif  Espagnol  9  fut  élevé  dans  la 
religion  Judaïque  par  son  père 
et  par  sa  mère ,  quoiqu'ils  fissent 
profession  extérieure  de  la  reli- 
gion Catholique.  11  étudia  la  phi- 
losophie scolastique  à  la  mode 
d'Espagne ,  et  y  fit  de  si  grands 
progrès  qu'il  fut  fait  lecteur  en 
mathématiques  dans  l'université 
de  Salamanque.  Orobio  s'appliqua 
ensuite  à  la  médecine  ,  et  l'exerça 
içôrae  a^'ec  succès.  Mais  ayant 
ëté  accusé  de  Judaïsme ,  il  fut 
mis  dans  les  prisons  de  l'Inqui- 
sition, où  il  souffrit  pendant  trois 
ans  des  tourmens  horribles  sans 
rien  avouejr.  Sa  liberté  lui  ayant 
été  rendue ,  il  passa  en  France 
et  demeura  quelque  temps  à 
Toulouse,  exerçant  la  médecine 
et  professant  extérieurement  la 
religion  Catholique.  Orobio  ,  las 
de  porter  le  masque ,  se  retira  à 
Amâtcrdaip  y  quitta  le  nom  de 
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D.  Bàlthasar  qu'il  avoit  pprt^ 
jusqu'alors ,  ïeçut  la  circoncision 
et  mourut  en  1Ô87  dans  Tindiffé- 
rence  de  toutes  les  religions.  Les 
trois  petits  écrits,  qu'i^  comppsa 
en  latin  ,  à  l'occasion  de  la  fa-^ 
meuse  conférence  qu'il  eut  avec  ^ 
Philippe  de  Limborch  sur  la  re- 
ligion Chrétienne,  sont  impri-- 
mes  dans  l'ouvrage  de  ce  dernier , 
intitulé  :  Arnica  CoUatio  cujn 
crudito  Judœç  t  Goude,  16S7  5 
in-4.°  On  a  à! Orobio  ,  Certamen, 
philo sophicum  adversûs  Spino^^ 
sam ,  Amsterdam ,  1684,  in-4% 
et  d'autres  ouvrages  en  manus- 
crit, qui  marquent  de  l'érutli— 
tibn*  Son  caractère  étoft  doux  et 
honnête. 

ORODES,  roi  des  Parthes^ 
succéda  à  son  frère  Mithridcle  , 
auquel  il  ôta  le  trône  et  la  vie. 
Les  Romains  lui  ayant  déclaré  la 
guerre ,  il  vainquit  Crassuj  ,  Tan 
53  avant  J.  C. ,  prit  l'enseigne 
des  Romains ,  et  fit  im  très-grand 
nombre  de  captifs.  On  ajoute 
qu'il  fit  fondre  de  l'or  dans  }a. 
-bouche  de  ce  général  Romain , 
pour  lui  reprocher  sorî  avarice 
insatiable ,  qui  lui  avoit  fait  com- 
mettre tant  d'injustices  et  de  sa- 
crilèges. L«s  Romains  se  vengè-^ 
rent  de  la  défaite  de  Crassus ,  sur 
Pacore  fils  à'Orodes  ,  qui  man- 
qua d'en  perdre  l'esprit.  Comme 
le  monarque  Parthe  étok  alors 
vieux  et  hydropique,  3o  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  différentes  fem- 
mes, le  sollicitèrent  peur  avoir 
sa  succession.  Phraate  ,  l'aîné  de 
tous,  l'emporta  sur  'ses  frères. 
C*étoit  un  monstre  :  il  n'eut  pas 
plutôt  la  couronne  ,  qu'il  voulut 
empoisonner  celui  qui  la  lui  avoit 
donnée  ;  mais  le  poison  ,  bien 
loin  de  lui  être  mortel ,  fit  éva- 
cuer, dit- 0)1  y  sou  hydropisio* 
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Alors  l'indigne  PhraaU  Téttangla 
de  ses  propres  mains.  Tan  35 
avant  J.  C.  Ainsi  mourut  Gron- 
des ,  après  5o  ans  de  règne'  : 
prince  illustre  par  son  courage  , 
s'il  n£fvoit  souillé  sa  gloire  par 
son  ambition  et  sa  cruauté. 

OROMAZE,  Je  Principe  ou 
le  Dieu  du  bien ,  selon  Zoroas^ 
Ire,  qui  adtnettoit  uii  autre  Prin- 
cipe ou  auteur  du  mal  |,  nommé 
Arimanes,  Ce  législateur  repré— 
sentoit  le  bon  Principe  comme 
environné  de  feu  ;  c'est  pourquoi 
il  voulut  qu'on  entretînt  un  feu 
perpétuel  en  son  honneur ,  et 
qu'on  rendit  un  culte  religieux 
au  SoleiL 

ORONGE  FINE,  Voy.Ymi. 

ORONOKO,  VoyetB^m. 

OROSE,  (  Paul  )  prêtre  de 
Tarragone  en  Catalogne  ,  fut 
envoyé  par  deux  évêques  Espa- 
gnols 9  l'an  4 1 4  9  vers  St»  Augus- 
tin» 11  demeura  un  an  avec  ce 
saint  Docteur,  et  fit  auprès  de 
lui  de  grands  progrès  dans  la 
science  des  Ecritures.  Il  alla  de 
sa  part  en    1 4 1 5  ,  à  Jérusalem 

Four  consulter  St.  Jérôme  sur. 
origine  de  l'ame.  A  son  retour 
il  composa  ',  par  le  conseil  de 
l'illustre  évêque  d'Hippone  ,  son 
Histoire  en  vu  livres  ,  depuis  le 
co^lmencément  du  monde  ,  jus- 
qu'à Tan  3i6  de  J.  C.  Cet  ou-* 
▼rage,  plus  dogmatique  qu'his- 
torique ,  plein  d'inexactitudes  et 
de  bruits  populaires,  ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  l'histo- 
rien ;  mais  il  pourra  être  utile  à 
ceux  qui  le  liront  avec  discerne- 
ment. La  première  édition  est /le 
147 1,  in-folio.  Les  meilleures 
sont  celles  de  1 6 1 5  5  in-4*'  ;  de 
1788,  publiée  à  Leyde  par  JFf/i- 
vercamp;  et  de  1767  ,  in-4.'  On 
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a  encore  de  lui  :  I.  Une  Ap/il^^ 
gie  du  lÀbre-arhilre  contre  -P^— 
loge*  II.  V ne  Lettre  à  St.  Augus^ 
tin  ,  sur  les  erreurs  desPriscillia— 
nites  et  des  Origénistes. 

ORPHANEL,  VoyeT^Om-^ 

PANEL. 

ORPHÉE,  (Mythol.  )  fils 
^Apollon  et  de  Calliope ,  [  d'au- 
tres disent  d^Magre  roi  de  Xhra— 
ce  ,  et  de  Polymnie  ,  ]  jouoit  si 
bien  de  la  lyre ,  que  les  arbres  et 
les  rochers  émus  quittoient  leurs 
places ,  les  fleuves  suspendoient: 
leur  cours  ,  et  les  bêtes  féroces 
s'attroupoient  autour  de  lui  pour 
l'ei^itendrei 

Sylrtstrts  homirus  saeer  imerpresqtie 

deorum  , 
Caditus  et  vUtu  fotdo   dettrruU  Or^ 

pheut  j 
Dictus  àb  hoe  Unire  tigrts  rabidos^tt 

Uones» 

Hor*  jtrt,  Poet, 

Euridyce  sa  femme,  étant  morte 
de  la  morsure  d'un  serpent  le  jour 
même  de  ses  noces  ,  en  fuyant 
les  poursuites  d*Aristée  ;  Orphée 
descendit  aux  Enfers  pour  la  re- 
demander ,  et  toucha  tellement 
Pbiton  ,  Proserpine  et  toutes  les 
Divinités  infernales  par  les  ac- 
cords de   sa   lyre  ,  qu'ils  la  lai 
rendirent ,  à  condition  qu'il  ne 
regarderoit  pas  derrière  lui  jus-^ 
qu'à  ce  qu'il  fût  sorti  des  Enftrs, 
Ne  pouvant  maîtriser  son  impa- 
tience ,  il  se  retourna  pour  voir 
si  sa  chère  Eurydice  le  suivoit  y 
mais  elle  disparut  aussitôt.  De- 
puis ce  malheur  il  renonça  aux 
femmes.  Son  indifférence  irrita 
si  fort  les  Bacchantes  ,  qu'elles 
se  liguèrent  contre  lui ,   le  mi- 
rent en  pièces  ,   et  jetèrent  sa 
tête  dans  l'Hèbre.  Les  Muses  re-. 
cueillirent  ses  jmembres  disper-^ 
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ses  ,  pt  leur  rendirent  les  hon- 
neurs funèbres.  Il  fut  métamor- 
phosé en  cygne  par  son  père  , 
et   son  instrument  fiït  placé  au 
nombrtf    des  constella^ons.   On 
représente  ordinairement  Orphée 
un*  lyre  ou  un  luth  à  la  main. 
Nous  avons  so»s   son  nom  des 
Hymnes  et   d'autres    Pièces    de 
Poésie,  dont  la  première  édition 
est  de  Florence,  i5oo,  in--4.o 
JLes  meilleures  sont  ;  Celle  d'U- 
trecht,  1689  ,  in-8o;  Cum  notis 
Variorum,  Leipzig,  17649  ^^^-^^  • 
et  dans  les  MisceUanea  GrœcO'^ 
rum  Carmina ,  de  MaiUaire ,  Lon- 
dres, 17^2,  in-40;  mais  il  est 
constant   quelles    sont    suppo- 
sées. Son  Poëme  des  Argonautes 
est  d'Onomacrite  ,  qui  vivoit  du 
temps  de  Pisislrate»  Orphée  étoit- 
il   un    personnage    imaginaire  ? 
c'est  sur  quoi  les  savans  ont  dis- 
puté. Il  n  exista  sans  doute  ja- 
mais ^Orphée  tel  que  les  poëtes 
Tont  imaginé,  traînant  après  lui 
les  arbres  et  les  rochers ,  et  pé- 
nétrant aux  enfers  à  la   faveur 
de  ses  chants  harmonieux.  Mais 
les  témoignages  d'Homère,  d'H^- 
rodoU ,  d'Hésiode  ,  de  Pindare , 
d*Euripide  ,    d'Aristophane  ,   de 
Platon,  d'IsocraUs  d&  Pausa- 
nias ,  attestent  assez  quHl  a  existé 
un  personnage  très-réel  sous  le 
nom  d'Orphée,  lequel  se  distin- 
gua comme  poëte,  musicien  et 
fondateur  de  secte. 

ORPHIREUS ,  Voyez  s'Gra- 

VESANDE.  . 

ORRERY,  Voy.  Boyle, 
n«»  U  ^t  ni. 

L  ORSATO ,  (  Sertotio  )  î/r- 
sâtus,  né  à  Padoue  en  1 6 1 7 ,  d'une 
des  premières  familles  de  cette 
ville  5.  fît  paroître  de  bonne  heure 
d'heureuses  dispositions  pour  les 
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lettres  et  les  sciences.  La  poé^a 
fut  pour  lui  un  amusement ,  et 
la  recherche  des  antiquités  et  d«s 
inscriptions  anciennes  une  occu- 
pation sérieuse.  Sur  la  fin  de  ses 
jours ,  il  fut  chargé  d'enseigner 
la  physique  dans  l'université  de 
Padoue ,  et  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  succès.  Le  doge  et 
le  sénat  de  Venise  voulurent  bien 
agréer  l'hommage  de  son  Histoire 
de  Padoue.  En  leur  présentartt 
cet  ouvrage  ,  il  leiu:  fit  un  long 
discours  ,  pendant  lequel   il  lui 
survint  un  besoin   naturel   qu'il 
maîtrisa  ,  et  qui  lui  causa  une 
rétention  d'urine  dont  il  mourut 
le  3  juillet  1678,  à  'St  ans.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  estimés  ,  les  uns  ea 
latin  et  les  autres  en  italien.  Les 
principaux  de  ceux  qui  sont  en 
latm  ,  sont  :  I.  Sertum  phiLoso-^ 
phicum,  ex  variis  Scientiœ  na^^ 
turalis  floribiLS  consertitm ,  i635  , 
in-4.*'  II.  Monumenta  Patavina-, 
i65a,  in-foL  111.  Commentarius 
de  notis  Romanorum  :  ouvrage 
utile ,  et  très-rare   avant  qu'on 
l'eût  réimprimé  k  Paris  en  ]7^^9 
in- 12.  On  le  trouve  aussi  dans 
le  tome  xi*  de  Grœvius.  IV.  Prœ^ 
nomina  ,    Cognomina  et  Agno^^ 
mina    antiquorum    Bomanorum. 
V.  Deorum  Dearumque  Nomina 
et  attributa.  VI.  Lucubrationes  in 
quatuor  Ubros  MeteororumAris* 
totelis,  VII.  Orationes  et  Carmina. 
Voici  les  principaux  de  ceux  qu'il 
a  composés  en  italien.  L  Histoire 
de   Padoue  ,    en  deux  parties  , 
1^78  ,  in-fol.  II.  Marmi  erudUi^, 
k  Padoue,  1662  et  1719  ,  irï-4  ; 
.  ouvrage  curieux  ,  aussi  en  deux 
parties.  III.  Cronologia  di  Reggi- 
menti  di  Padoua  ,  revue  avec  des 
notes  ,    1666  ,  in-4.^  IV.  Des 
Poésies  Lyriques,  i637  ,  m-12, 
V.  Des  Comédies ,    et   d'autres 
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Fièce$  de  poésies  ,  etc.  L'acadé- 
inie  des  Hicovrati  et  d'autres 
eompagnies  littéraires  l'avoient 
mis  au  nombre  de  leurs  membres. 

n.  ORS  ATO,  (Jean-Baptiste) 
babile  médecin  et  antiquaire ,  né 
à  Padoue  en  1678  9  et  mort  en 
1720  )  à  47  ans,  cultiva  les  beHes- 
lettres  et  la  médecine  avec  un 
succès  égal.  On  a  de  lui  :  I.  Dis- 
sertalio  epistularis  de  Liicernis 
tLiUiqids,  II.  Un  petit  Traité  De 
S  ternis  veterum.  III.  Dissertatio 
de  Paterd  antiquorum.  Il  règne 
dans  ces  ouvrages  une  profonde 
érudition. 

I.  ORSI ,  (  Jean-Joseph  )  phi- 
losophe 9  né  à  Bologne  en  1662  ; 
de  Mario  Orsi  patrice  de  cette 
▼il  le ,  étudia  avec  soin  les  belles- 
lettres  ,  la  philosophie  ,  le  droit 
et  les  mathématiques  ,  et  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  poésie.  Il  avoit 
-  sur— tout  do  goiit  pour  la  mo- 
rale. Sa  maison  étoit  une  espèce 
d'académie ,  dii  plusieurs  gens  de 
lettres  se  rassembloient  réguliè- 
rement. Leurs  conférences  lit- 
téraires commençoient  toujours 
par  un  repas ,  assaisonné  du  sel 
de  l'esprit  et  de  celui  de  Fen- 
|ouement.  Le  but  de  ces  confé- 
rences étoit  de  comparer  la  mo^ 
raie  des  anciens  philosophes  avec 
celle  des  premiers  écrivains  Chré- 
tiens. En  1712,  il  alla  s'établir 
à  Mod^ne  9  et  y  continua  ses 
exercices  académiques.  Il  se  si- 
gnala sur— tout  dans  l'art  des  Son- 
nets Italiens.  La  netteté  9  la  lé- 
gèreté, le  tour  et  la  liaison  des 
phrases  formoient  le  caractère 
des  siens.  Il  mourut  en  1733  9 
à  8 1  ans  ,  après  avoir  été  marié 
deux  fois.  Il  avoit  des  seiitimens 
de  religion  qui  avoient  un  peu 
modéré  son  tempérament  ,*  na- 
turellement biUeux  et  emporté. 
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Oti  a  de  lui  :  I.  Des  Sonnets    în^ 
génieiuc  9  des  Pastorales  et  plu- 
sieurs Pièces   de  'poésie.  II-    !-•« 
Déjense  êk  quelques  auteurs  Ita- 
liens 9  e^itr'autres  du  ^^asse  ,  cf>Ti-' 
treleV.Bouhvurs.ULBesLeUr^s* 
IV.  La  Traduction  de  la  Kï^  éhz 
comte  Louis  dpi  Sales ,  écrite  en 
françois  par  le  P.  JB/i^fr  Jésuite. 
Nous  avons  dit  qu  Or«  étoit  d'im 
caractère  fort  vif ,  et  sa  vivacité 
paroit  assez  Ans  ses   ouvrages 
polémiques.  Voy.  l'art.  II.  Ma  F— 
FEY  (  Scipion  )  9   n.**  III  de  ses 
ouvrages. 

IL  ORSI  9  (  François-Josepb- 
Augustin  )  cardinal  ,  né  dans  le 
duché  de  Toscane  en  1692.9  prit 
rhabit  de  Saint-Dominique  ,  et 
profita  des  leçons  et  des  exem- 
ples des  hommes  pieux  et  savar» 
que  renfermoit  cet  ordre.  Apre» 
avoir  professé  la  théologie  et  rem- 
pli l'emploi  de  maître  du  sacré 
palais,  il  fut  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine  par  Clément  XIII, 
en  1769.  Son  élévation  ne  chan- 
gea rien  au  caractère  de  son  ame 
simple ,  modeste ,  ni  à  cçlui  de 
son  esprit  uniquement  occupé  de 
1  étude  et  du  zèle  pour  la  gloire 
de  FÊglise.  Il  est  principalement 
connu  par  une  Histoire  Ecclé^ 
siastûjue  en  20  vol.  in-4.°  et  in-8*>, 
un  peu  prolixe  ,  mais  très— bien 
écrite  en  italien.  Le  xx*  volume 
de  ce  savant  ouvrage  a  été  publié 
en  176 1  ,  année  de  la  mort  de  cet 
illustre  cardinal.  11  contient  la  fin 
du  6*  siècle  ,  depuis  Fan  587  jus- 
qu'à Tan  600.  On  voit  quelle 
auroit  été  l'étendue  de  ce  livre  , 
si  l'auteur  l'avoit  poussé  jusqu'à 
nos  jours.  Cet  écrivain  connois- 
'  soit  les  principaux  auteurs  Fraiv- 
çois  de  l'Histoire  Ecclésiastique  9 
tels  que  Fleury  et  Tillemout  z 
il  a  profité  avec  raison  de  levu?& 
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'«nvif  ges.  Cette  Histoire  «t  coiîp^ 
tinuée  par  le  JP.  Philippe  -  Ange 
BecchetU  du  même  ordre.  Le 
tome  XXI  de  cette  continuation 
a  paru  à  Rome  en  1779  ,  in-40, 
et  renferme  l'Histoire  de  l'Église 
jusqu^à  Tan  1179.  On  a  encore 
de  lui ,  InfdlibiUtas  act.  Romani 
Fontijicis ,  1 7  4 1  ,''3  vol.  in-4  .** 

ORSILOQUE ,  fils  eildomé^ 
née,  avoit  suivi  son  père  à  la 
guerre  de  Troye  avec  les  autres 
princes  de  In  Grèce.  S'étant  op- 
pt>sé  de  toutes  ses  forces  à  ce 
t^vL  Ulysse  n'eut  aucune  part  au 
butin  de  cette  ville,  ce  prince  lui 
passa  son  épée  à  travers  iiu  corps 
et  le  tua.  C'est  aussi  le  nom 
â'nn  capitaine  Troyen  dont  parle 
Virgile, 

ORSINI ,  Voy.  II.  FuLvrus. 

ORTE ,  (  N...  vicomte  d'  )  gou- 
verneur de  Baïonne  pendant  le 
Vertige  sanguinaire  de  la  Saint- 
Bar  thélemi  ,   se  signala  dans  sa 
ville  par  la  même  fermeté  géné- 
reuse  et  humaine  que  l'évêque 
Hennuyer  dans  Lisieux ,  que  le 
président  Jannin  À  Dijon  ,  que 
le  consul   Villars   à  Nimes  ,  et 
quelques  autres  hommes  sages  en 
petit  nombre.  Charles  IX  avoit 
^•nvoyé  des  ordres  dans  toutes  les  ~ 
provinces  pour    exterminer    les 
Huguenots.  Tandis  que  la  plu- 
part des  gouverneurs  étoient assez 
féroces  ou  assez  lâches  pour  obéir, 
d'Orte  écrivit  au  roi  ce  billet , 
digne  d'un  Spartiate  :  «  Sire  ,  j'ai 
communiqué  la  lettre  de  Votre 
Majesté  à  la  garnison  et  aux  ha-* 
bitans  de  cette  ville.  Je  n'y  ai 
trouvé  que  de  braves  soldats  , 
de  bons    citoyens  ,  et  pas   un 
bourreau,  w 

ORTELIUS,  (Abraham)  né 
à  Anvers  «n  1527  j  se  rendit  l^a- 
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biîe  dans  les  langues  et  dans  let 
mathématiques ,  et  sur-tout  dan^ 
la  géographie.  Il  fut  surnommé 
le  Ptolomée  de  son  temps.  Juste 
lÂpse  et  U  plupart  des  grands 
hommes  du  16*  siècle,  eurent 
des  liaisons  de  littérature  et  d'a-- 
mitié  avec  ce  savant.  Il  mourut 
à  Anvers  sans  avoir  été  marié  ^ 
le  26  juin  1598  à  72  ans.  On 
a  de  lui  d'excellens  ouvrages  d« 
géographie.  Les  principaux  sont: 
I.  Theatrum  orbis  Terrarum ,  plu- 
sieurs fois  imprimé,  et  augmenté 
par  Jean—Baptiste  Vrientius  qui 
l'a  publié  en  latin  ,  espagnol  et 
italien.  Michel  Coignetus  en  a 
donné  un  Abrégé.  II.  Synonyma. 
Geographia  ,  1578  ,  in— 4**  :  cet 
ouvrage  a  été  donné  avec  des  ad- 
ditions sous  le  titre  de  Thésaurus 
Geographicus  ,  1578  et  1596, 
in— fol.  III.  Aurei  seculi  Imago  , 
1 598  ,  in— 4.°  C'est  une  descrip^ 
tion  des  mœurs  et  de  la  religion 
des  Germains  ,  avec  des  figures. 

IV.  Itinerarium  per  nonnullas 
Galliœ  Belgicœ  partes ,  par  Or^ 
telius  et  Jean  Viviane  ,  1 588  , 
in  —  8^  ;  lène  1684;  avec  les 
Opuscules  de  Conrard  Peutinger, 

V.  Syntagma  herharum  encomias'- 
ticum,  Anvers  ,1614,  in-4.^  Just^ 
Lipse  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Brtvb  terra  càtn  eapit  p 

Qui  ipse  orbem  terrarum  eepît  g 

Stylo  et  tibulis  illustravlt  , 

Sed  mente  contempsW 

'Qui  eceîum  et  al  ta  suspextt  » 

C^nstans  adversùm  spes  aut  metus  : 

Amieîtia  eultor  ,  eandore  ,  fide  ,  offieiîs  f 

Quietîs  eultor  ,  sine  lîte  ,  uxore  ,  proie  f 

Vitam  habuit  quale  alUts  votum. 

Ut  nune  quçque  atema  ei  quies  sit  ^ 

Votis  fave  >  Uctor. 

L  ORTILZ  ,  (  Alphonse  )  né 
à  Tolède  au  milieu  du  xv«  siècle , 
q^ort   vers   i53o  ^  s'appliqua,  ii 
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Tétude  des  matières  ecclésiasti- 
ques. Sa  science  et  son  mérite 
lui  procurèrent  un  canonicatdans 
la  métropole  de  sa  patrie.  Le 
cardinal  Ximenèn  Thonora  de  sa 
confiance*  9  et  le  chargea  de  ré- 
diger l'Office  Mosarabe  :  Ortilz 
s'en  acquitta  avec  intelligence. 
.  Cet  Office  ,  que  l'on  croit  com- 
posé par  St,  Léandre  et  St.  Isi" 
dore  son  frère  9  fut  d'abord  ap- 
pelé Gothique  et  ensuite  Mosa- 
rabe. Ximenès ,  voulant  perpé- 
tuer la  mémoire  de  ce  rite  par- 
ticulier qui  étoit  dans  l'oubli  , 
lit  imprimer  à  Tolède ,  l'an  1 5oo , 
le  Missel  de  cet  idiome  9  et  en 
1.502  le  Brévaire  :  ce  sont  deux 
petits  vol.  in-folio,  très-rares. 
Ortilz  en  dirigea  l'édition,  et  orna 
chacun  de  ses  ouvrages  d'une 
Préface  aussi  savante  que  cu- 
rieuse. Il  faut  y  joindre ,  pour 
la  parfaite  connoissance  de  cet 
Office  :  I.  Vie  de  Ximenès  avec 
VHistoire  du  Rite  Mosarabe  ,  en 
espagnol ,  Tolède ,  1 604 ,  in-4.** , 
par  François  de  Roblès.  II.  Joan- 
nis  Pinii  Litu-rgia  Mosarabîca  , 
nomae ,  1716,  deux  voL  in-foL 
m.  Le  Bref  Mosarabe ,  par  Eu^ 
genio  de  Roblès  ,  Tolède  ,  i6o3, 
in-4°  ,  de  a3  feuillets  ;  rare.  Le 
Missel  Mosarabe  a  été  réimprimé 
à  Rome ,  i756,in-4»<> 

IL  ORTILZ,  (Biaise)  parent 
et  contemporain  du  précédent, 
chanoine  de.  Tolède  commç  lui, 
fut  aussi  considéré  pour  ses  lu- 
mières. U  s'est  rendu  célèbre  par 
un  ouvrage  très-curieux  et  peu 
commun  ,  dont  voici  le  titre  : 
JDescripUo  summi  Templi  Tole- 
tani,  Toleti,  in-S**,  1549.  ^^ 
trouve  dans  cette  Description  un 
détail  intéressant  de  tout  ce  qui 
concerne  la  magnificence  ,  le$ 
ornemens ,  les  rites  et  les  usage» 
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de  cette  Église  fameuse.  L'oti^ 
Vrage  est  curieux  ,  sur-tout  pouf 
la  partie  où  l'auteur  décrit  la 
chapelle  que  le  cardinal  Ximenès 
fit  bâtir  tout  auprès  ,  et  dans 
laquelle  il  fonda  des  chanoines 
et  des  clercs  pour  y  célébrer 
journellement  l'Office  Mosarabe. 
On  appeloit  Mozarabes  les  Chré- 
tiens ,  qui ,  en  payant  tribut , 
vivoient.  sous  la  domination  des 
Maures  ,  suivant  leurs  coutumes 
et  leurs  lois. 

ORTUINUS    GRATIUS, 
Voyez  Gratius  ,  n.^  II. 

ORVAL ,  Voyez  Montgafl- 

LARD. 

LORVILLE,  Koy.  LLuu- 

LIER. 

IL  ORVILLE,    (Jacques- 
Philippe  d'  )  naquit   à    Amster- 
dam en  1696  ,  d'une  famille  ori- 
•ginaire  de  France.  Son  §:oi}t  pour 
les  belles-lettres  se  perfectionna 
dans  diffère n s  voyages  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie  ,   en  Allema- 
gne et  en  France.  B  fréquentoit 
par-tout  les  savans,  visitait  les 
bibliothèques  et  les  cabinets  d'an-  . 
tiquités  et  de  médailles,  et  for- 
moit  des  liaisons  avec  tous  les 
hommes  célèbres  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  De  retour  dans  ' 
sa  patrie,   il  obtint,  en   1730, 
la  chaire  d'histoire  ,  d'éloquence 
et  de  langue  grecque  ,  à  Ams- 
terdam.   Il  remplit  cette   place 
avec   la  plus  haute  réputation, 
jusqu'en  1742  ,    qu'il   s'en  démit 
volontairement    pour    se  livrer 
entièrement  à  l'étude  ,  et  pour 
travailler  avec  plus  de  loisir  aux 
difFérens     ouvrages    qu'il    aroit 
commencés.   Ce  savant  mourut 
en   1761  ,  à   55   ans.   On  a  de 
lui  :  L  Observationes  miscellaàeas 
Mowœ ,  ouvrage  d'une  profonde 


1 


A 


O  R  V 

t^riiditîon  et  d'une  critique  exacte. 
Ces  observations  avoient  été  com- 
xnencées  par  de  savans  Anglois. 
£!lés  furent  continuées  par  Bur'- 
wn^itn  et  d'O/ville ,  qui  en  publia 
«iix  volumes  avec  son  collègue , 
et  quatre  autres  après  que  la  mort 
le  lui  eut  enlevé.  On  trouve  dans 
<lé  recueil  quelques  ouvrages  qui 
xie  sont  que  de  lui  ;   parmi  les- 
quels on  distingue  sa  Disserta»- 
lion  sur  Vantiquité  de  Visle  de 
Délos  ,  et  ses  Remarques  sur  le 
Horaan  grec  de   CharUon  d'A— 
phrodise.  II.  Critica   Vannus  in 
inanes  Joannis  Cornelii  Pavonis 
paleas  ,    etc^  C'est   un  ouvrage 
aussi  savant  que  satirique  contre 
M.  de  Pàaw  ,   littérateur  d'U- 
trecht.  Après  sa  mort ,  M.  jBa/v- 
mann  a  donné  ses  Observations 
sur  la  Sicile ,  sous  le  titre  de  «S/- 
cula ,  Amsterdam,   1764»  vol. 
in— folio. 

III.  ORVILLE ,  (  Pierre  d'  ) 
frère  du  précédent ,-  mort  en 
X  7  3  9  ,  cultiva  à  la  fois  Fart 
di  Apollon  et  celui  dé  Mercure  : 
il  fut  commerçant,  et  ût  des 
vers  avec  succès.  On  a  de  lui 
des  Poésies.  —  Un  Nicotas-Phi-^ 
lippe  d'OnriLLE,  parent  des  pré- 
cédens ,  est  auteur  d'un  recueil 
de  dissertations  chrétiennes,  mo- 
rales et  historiques  ,  composées 
sous  le  nom  de  Pulcherie.  Cet 
ouvrage  manuscrit,  en  dix  vol. 
in— folio  ,  est  indiqué  dans  le  Ca- 
talogue des  manuscrits  de  Milso-^ 
fteau ,  publié  à  Paris  en  1770. 

IV.  ORVILLE  ,  (N.  Valois  d') 
fils  d'im  trésorier  de  France,  de 
Rouen ,  '  naquit  à  Paris  et  y  est 
mort  vers  1766.  Il  est  auteur 
d'une  foule  de  pièces  de  théâtre, 
^oit  seul,  soit  en  société  avec 
'  '  Laffichard  et  Favart,  Les  plus 
connues  soni  :  Us  SçuhaiU  »  Z'^-* 
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cole  des  Veuves ,  l'Ecole  de  Sa-* 
lerne ,  les  Talens  comiques,  la 
Fontaine  de  Sapience,  Ces  pièces 
n'ont  pas  été  imprimées ,  et  ce 
n'est  pas  une  grande  perte  pour 
le  public 

OSBORN,  (François)  écri- 
vain Anglois  ,  mort  en  1S59  À 
Nether-Worton ,  prit  le  parti  ^ 
du  parlement  durant  les  guerres 
civiles,  et  eut  divers  emplois  souS 
CromwelL  On  a  de  lui ,  des  jivls 
à  un  Fils  s  2  vol.  in— 8*»,  i65€ 
et  i658 ,  et  d'autres  ouvrages  en 
«nglois. 

L  OSÉE,  fils  de  Béeri^  un 
des  XII  petits  Prophètes  ,  et  le 
plus  ancien  de  ceux  qui  prophé^ 
tisèrent  sous  Jéroboam  II ,  roi 
d'Israël ,   et  sous  Ozias  ,   Joa— 
than  ,  Achaz  et  Ezéchias  ,  roi$ 
de  Juda  ,  l'an  800  avant  Jésus- 
Christ.  U  fut  choisi  de  Dieu  pour 
annoncer  ses  jugemens  aux  dix 
Tribus  d'Israël ,  et  il  le  fit  par 
des  paroles  et  des  actions  pro- 
phétiques. Lorsque  le  Seigneur 
commença  à  parler  à  Osée,  il 
]ui  commanda  de  prendre  pour 
femme  une  prostituée  ,  et  d'en 
avoir  des  en  fans.   C'étoit    pour 
figurer  l'infidelle  maison  d'Israël , 
qui  avoit  quitté  le  vrai  Dieu  pour 
se  prostituer  au  culte  des  idoles. 
Osée  épousa  donc  Gomer ,  (  Koy^ 
ce  mot  )  fille  de  Dehelaim  ,  dont 
il  eut  trois  enfans  ,  auxquels  il 
donna  des  noms  qui  signifioient 
ce  qui  devoit  arriver  au  royaume 
d'Israël.  Le  commandement  fait 
à  Osée  a  paru  si  extraordinaire 
à  plusieurs   interprètes  ,  qu'ils 
ont  cru   que  ce  n'étoit  qu'une 
parabole  ,  et  que  cet  ordre  s'é- 
toit  passé  en  vision.  Mais  St.  Aw^ 
gusjtin  l'explique  comme  un  ma- 
riage réel  avec  une  femme  qui 
avoit  d'abord  vécu  dans  le  dé<*< 
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sor<)re  ,  mais  qui  depuis  son  ma*- 
riage  s'étoit  retirée  de  tout  mau- 
▼ais  commerce.  La  prophétie 
€Osée  est  divisée  eu  quatre  cha- 
pitres. Il  y  représente  îa  Syna- 
gogue répadi  5e  ,  prédit  sa  mine 
tt  la  vocation  des  Gentils  ;  ii 
parle  fortement  contre  les  dé- 
sordres qui  régnoient  alors  à^n% 
le  royaume  des  dix  Tribus.  Il 
s'élwve  aussi  fortement  contre  les 
déréglemens  de  Juda,  et  an- 
nonce la  venue  de  Sennacherib 
et  la  captivité  du  peuple.  Il  finit 
par  tracer  admirablement  les  ca- 
ractères de  la  fausse  et  de  la 
véritable  conversion.  Le  style  de 
«e  prophète  est  pathétique  et 
plein  de  sentences  courtes  et 
vives,  très-éloquent  en  plusieurs 
•ndroits ,  m^is  quelquefois  obs— 
sur  par  l'ignorance  où  noiis  som- 
fties  de  rhistoire  de  son  temps. 

IL  OSÉE  ,  fils  û'Ela ,  ayant 
conspiré  contre  Phacée  roi  d'Is- 
raël ,  le  tua  et  s'empara  de  son 
royaume  ;  mais  il  n'en  jouit  plei- 
nement que  neuf  ans  après  l'as- 
sassinat de  ce  prince.  Salmana^ 
snr  roi  d'Assyrie  ,  dont  Osée 
étoit  tributaire  ,  ayant  appris 
qu'il  pensoit  à  se  révolter,  et  que 
pour  s'affranchir  de  ce  tribut  il 
avoit  fait  alliance  avec  Sua  roi 
d'Egypte  n  vint  fondre  sur  Israël. 
Il  ravagea  tout  le  pays  ,  et  le 
remplit  de  carnage  ,  de  désola- 
tion et  de  larmes.  Osée  se  ren- 
ferma dans  8amari(î;  mais  il  y 
fut  bientôt  assiégé  par  le  monar- 
que Assyrien  ,  qui ,  après  trois 
ans,  d'un  siège  oîi  la  famine  et 
la  mortalité  se  firent  cruellement 
sentir ,  prit  la  ville ,  massacra 
tous  ses  habitans ,  et  la  réduisit 
^n  un  moncenu  de  pierres.  Osée 
fut  pris,  charge  de  chaînes  ,  el 
•nvoyé  en  prison.  Les  Israélites 
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furent  transférés  en  Assyrie  9  & 

Hhia  et  à  Habor ,  ville  du  p^ys 
des  Mèdes,  près  de  la  rivière  cie 
Gozan ,  où  ils  furent  dispersée 
parmi  des  nations  barbares  et  ido- 
lâtres ,  sans  espérance  de  réuDÎon* 
C'est  ainsi  que  finit  le  .royaume 
d'Isracl  ,  Tan  721  avfint  Jésus-» 
Christ  y  2S0  ans  après  sa  sép'aA 
ration  de  celui  de  Juda. 

L  OSIANDER,  (André  )  né 
en  Bavière  Fan  1498  ,  apprit  les 
langues  et  la  théologie  à  Wir-» 
tembèrj;  et  à  Nuremberg  ,     et 
fut  Fim  des 'premiers  disciples  de 
Luther.  Il   devint  ensuite  pro- 
fesseur et  ministre  de  Tuniver^ité    . 
de  Konigsberg.  Il  se  signala  parmi 
les  Luthériens  par  une  opinion 
nouvelle  sur  la  Justification*  Il 
ne  vouloit  pas  ,  comme  les  au- 
tres Protêt  ta  lis  ,    quelle  se   fît 
par  l'imputation  de  la  justiee  de 
Jésus-Christ,  mais  par  l'intirae 
union  de  là  justice  substantielle 
de  Dieu   avec  nos  âmes.   Il  se 
fondoit  sur  ces  paroles  y  souvent 
répétées  f^ans  Isaïe  et  dans  Ji?-* 
rémie  :   Le    Seigneur   est  votre^ 
justice.  Selon  Osiander,  de  même 
que  nous  vivons  par  la  vie  snbs-« 
tantielle  de  Dieu  ,  et  que  nous 
aimons  par  l'amour  essentiel  qu'il 
a  pour  lui-môme  ;  nous  sommes 
justes  par  la.  justice  essentielle 
qui  nous  est  comn\uniquée  ;  et 
par  la  substance  du  Verbe  in*- 
carné ,   qui  -est  en  nous  par  la* 
foi ,  par  la  parole  et  par  les  Sa- 
crera ens.  Dès  le  temps  qu'on  dres* 
sa  la  Confession  d'Augsbourg  ^ 
il  avoit  fuit  les  derniers  efforts 
pour  faire  embrassser  cette  doc- 
trine par  tout  le  parti,  et  il  la 
^soutint  avec  une  audace  extrême 
à  la  face  de  Luther  ,    dans  l'as- 
semblée   de   Smalkade.  On  fut 
étonné   de  sa   témérité  ;   mai« 
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%feititîie  on    craignoit    de    feire 
"éclater    de    nouvelles  ^  divisions 
idans    le   parti  ou    il    tenoit  un 
Srarig    considérable  par    son  sa- 
voir ,    on  le  toléra.  Il  avoit  un 
.talent  particulier  pour   divertir 
JL,iLther.   11  faisoit  le  plaisant  à 
taille  ,  et  y  disoit  de  bons  mots 
'^j»oiavent  très-indecens.  Calvin  dit 
<}^ue   toutes  les  fois  qvCOsiantler 
"troiivoit  fe  vin  bon  ,  il  en  fai- 
soit l'éloge  ,    en  lui  appliquant 
cette  parole  que  Dieu  disoit  de 
lui   même  :  Je  suis  celui  qui  suis , 
£00  suM  QUI  sum;  ou  ces  aù^ 
^re3  mots  ;  Voici  le  Fils  de  Dieu 
~  %^i%^antn   II  ne  fut   pas  plutôt  en. 
3Prvisse,  qu'il  mit   en  feu^luni- 
yersité    de    Konigsberg    par   sa 
nouvelle, doctrine  sur  la  Justifi- 
cation. Cet    homme    turbulent 
mourut  le  17  octobre  1 552,  à 
64    ans.  Son   caractère  emporté 
ressembloit  à   celui  de  Luther, 
auquel   il  plaisoit  beaucoup.  Jl 
traitoit  d'dnes   tous  les  théolo- 
giens  qui  n  étoient  pas   de  son 
avis  ,  et  il   disoit  orgueilleiise— 
ment  qvtils  ri  étoient  pas  dignes 
de  décrotter  ses  souliers^  Ses  prin- 
cipaux ouvra'ges  sont  :  I.  Har-^ 
moaia  EvangeUca  y    in  —  folio. 
II.  Epistola  ad   Zwinglium   de 
Eucharistie»  III.  Dissertationes 
duœ  .,  de   Lege  et  EwangeUo  et 
Justificatione.  lY.  lÀber  de  inutM 
gine  Dei  ^  quid  sit. 

'  IL  OSIANDER,  (Luc)  fils 
«iu  précédent  ,  fut  coinme  lui 
ministre  Luthérien  ,  et  hérita  de 
«on  savoir  et  dé  son  orgueil.  Ses 
principaux  ouvrages  soht  :  I.  Des 
^Commentaires  sur  la  Bible,  en 
latim  II. Des  Institutions  delà  Re- 
Ugion,  Chrétienne.  III.  Un  Ahré^ 
gé  en  latin  des  Centuriateurs  de 
Magdehourg ,  1592  et  1604, 
Înir4«°  ^V.  Enchiridia  ê0ntrQVêr'* 

Tom€  JXé  * 
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siarum  Religionis  cum.  Pontifia 
ciis ,  Calvinianis  et  Anabaptistis g 
à  Tubinge  ,  i6o5  ,in-8.®  Il  moii- 
rut  en  1 604.  —  Il  faut  le  diâtin-. 
guer  de  Luc  Osiander  ,  chan-* 
celier  de  l'Université  de  Tubinge, 
mort  en  x638  à  68  ans.  Il  est 
auteur  d'un  griind  nombre  d'ou-i 
vrages,  entre  autres  :  I.  Justa 
Defensio  de  quatuor  quiestionibus 
quoad  omniprcesentiam  humanaà 
Christi  naturœ.  II.  Disputatio 
de  omniprœsentid  Chrjtj  ho-K 
minij.  III.  Des  Oraisons  funèbrei 
en  latin.  W^De  Baptismo,  V.  D# 
^  re^imine  Ecclesiast.  VI.  De  vi'^ 
ribus  liberi  Arbitrii ,  etc. 

IIL  OSL^NDER^  (André) 
petit-fils  du  disciple  de  Luther^ 
fut  ministre  et  professeur  de  théo- 
logie à  Wirtemberg.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Edition  de  la  Bible  ave* 
des  observations.  IL  Assertionei, 
de  conciliis.  IIL  Disputatio  iri 
Lib^um  Concordiœ.  IV*  Papa  non. 
Papa ,  seu  Papœ  et  Papicolaruni 
Lutheràna  Cvnfessio,  in-8.**  Tub* 
1599.  V.  Responfà  ad  Analys/n 
Gregorii  de  Valentid  ,  de  Ec** 
clesiâ  ,  etc.  Il  mourut  en  1617  ^ 
à  54  ans. 

IV.  OSIANDER ,  (Jeàn^Adam) 
théologien  de  Tubinge  ,  mort  en 
1697 ,  tint  la  plume  d'une  main: 
infatigable.  On  a  de  lui  :  1.  De» 
Observations  latines  sur  le  livré 
de  Grotius  De  jure  BelU  et  Paeis*. 
IL  Commentaria  in  Pentateu'^ 
chum  ,  Josue ,  Jadices ,  Ruth  , 
et  duos  libros  Samuetis  ,  troig 
vol.  in-folio.  Ili.  DeJubiiœo  H/e^ 
brœorum ,  ôentium  et  ChrisUano»^ 
r^m.  IVi  De  Asylis  Hebrœorum  ^ 
^^entilium  et  Chrlstianorum  ,  dans 
le  tome  vi  du  Trésor  de  Gro-^ 
novius,  V.  Spécimen  Jansenis-^ 
mi*   VL    Theologia    casualis  « 

Q 
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de  Magid ,  Tubinge  ,  1687, 
in-4**,  etc. 

OSIAS,  Voyez  AzATuiAS. 

OSIO ,  Voyez  Osius ,  n*°  IL 

OSIBIS ,  (Myth.)  fils  de  Jupiter 
ttàeNiobé»  régna  sur  les  Argiens; 
puis  ayant  cédé  son  royaume  à 
son  frère  Egialée  ,  il  voyagea  en 
tgypte  dont  il  se  rendit  maître. 
H  'épousa  ensuite  la  ou  Isis,  Ils 
établirent  d'excellentes  lois  parmi 
les  Égyptiens ,  et  y  introduisirent 
les  arts  utiles,  TibuUe  regarde 
Osiris  comme  l'inventeur  de  la 
charrue  : 

Frbttut  Mratra  ntûnu  solertlficit  Osiris  9 
Et  ttntram  /km  sùUUitavit  kumum. 

Les  ^Égyptiens  Fadoroient  sons 
divers  noms ,  comme  Apis ,  Se- 
rapis ,  et  sous  les  noms  de  tous 

,  lesautres  Dieux.  Les  symboles  ou 
les  marques  par  lesquelles  on  dé- 
«ignoit  Osiris  ,  ^ont  une  mitre 
ou  bonnet  pointu  et  un  fx>uet 
à  la  main.  <^elquefois ,  au  lieu 
d'un  bonnet  on  lui  mettoit  sur 

•  la  tète  un  globe ,  ou  une  trompe 
d'éléphant,  ou  de  grands  feuilla- 
ges. Assez  souvent ,  au  lieu  d'une 
tète  d'homme  on  lui  donnoit 
une  tête  d'épervier  ,  avec  une 
croix  ou  un  T  attaché  à  sa 
«nain  par  le  moyen  d'un  anneau. 
Voyez  Mezraïm. 

L  OSIUS ,  évéque  de  Cordoue 
en  20  5  ,  étoit  né  en  Espagne  Tan 
aSy.  Il  eut  la  gloire  de  confesser 
ÎFésus  — 'Chrlist ,  sous  l'empereur 
Maximien-Hercule  [qui  le  trouva 
inébranlable.  La  pureté  de  ses 
mœurs  et  de  sa  fei  lui  concHia 

'l'estime  et  la  confiance,  du  grand 
Constantin ,  qui  le  consulta  dans 

'  toutes  les  araires  ecclésiastiques* 
Osius  pro&ta  de  s^u  crédij^  ait-i 
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près  de  ce  prince ,  pour  FengA 
ger   à  convoquer  le  concile  de»! 
Nicée  Tan  325,  auquel  il  pré— f 
«da ,   et  dont  il  dressa  le  «Sym- 
holé.  L'empereur   Constance  ne 
respecta  pas  moins  que  son  père 
cet  illustre  confesseur  :  ce  ftit-a 
sa  prière  qu'il  convoqua  le  con- 
cile  de  Sardiqne  en  847.  Ma» 
ce  prince  s'étant  laissé  prévenir 
par  les  Ariens  et  les  Donatistes , 
il  devint  l'ennemi  déclaré  de  ce- 
lui dont  il  avoit  été  jnsqu  alors 
l'admirateur.  11  le  fit  venir  à  Mi- 
lan où  il  résidoit,  pour  l'engfr- 
ger  à  favoriser  l'Arianisme.  OsitLs 
reprocha  avec  force  à  l'empereur 
son  penchant  pour  cette  secte, 
•t  obtint   la  permission  de  re- 
noncer à  son  Église.  Les  ArienJ 
en  firent  àes  plaintes  à    ConS" 
fance ,   qui  écrivit  à  ce  respect 
table   prélat  des   lettres   mena- 
çantes, pour  le  porter  à  con- 
damner St.  Alhanase,  Osius  lui 
répondit  par  une  lettre  ,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  de  la  magnani- 
mité épiscopale.  «  J'ai  confessé 
dit-il  ,   JÉSUS -Christ   dans  la 
persécution  que  Maximien  votre 
aïeul  excita  contre  l'Église  ;    si 
vous  voulez  la  renouveler  ,  •vous 
me  trouverez  prêt  à  tout  souf- 
frir , .  plutôt    que   de    trahir  1« 
vérité  et  de  consentir  à  la  con- 
damnation d'un  innocent.  Je  ne 
suis  ébranlé  ni  par  vos  lettres  , 
ni  par  vos  menaces.   Ne  vous 
méïez  pas  ^  ajouta-t-il ,  des  af- 
faires ecclésiastiques  ;   ne  corn*- 
mandez  point  sur  ces  matières  ^ 
mais   apprenez  plutôt  de  nous    ' 
ce  que  vous  devez  savoir.  DImi 
vous  a  confié  Tempire ,  et  h  nous 
ce  qui  regarde  l'Eglise.  Comme 
celui  qui  entreprend  sur  votre 
gouvernement ,  viole  la  loi  di- 
vine  craignez   aussi  ,    a    votre 
tenrn  gu^o  TOUS  arrogeant  k  ce»*' 
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.^dissânce  des  arfairos  de  l'Église, 
"Vous  ne  vous    rendiez  coupable 
tf  lin  grand  crimei  H   est   écrit  : 
JRendez   à    César   ce   qui    est   A 
César  i    et  à  Dieiu  ce  qui  est  à 
X>ieiu   II  ne  nous  est  pas  permis 
d'uattrper  l'empire  de  la  terre  , 
ni  à   vous^    Seigrigur  ,  de  vous 
attribuer  aucun  pouvoir  sur  les 
choses    saintes.   »   L'empereur ,. 
nullement  touché  de  ce  langage , 
le  fit  encore  venir  à  Sirmich ,  où 
il  le  tint  un  an  comme  en  exil , 
sans  respect  pour  son   âge   qui 
étoit  de  cent  ans.  Les  prières  ne 
{>roduisant  rien  âur  lui ,  on  eut 
recours  aux    menaces  ,•  et  des 
inenaces  on  en  vint  aux  coups. 
Cet     illustre     vieillard     accablé 
•ous    le   poids  des   tourmens  et 
de  l'âge  )  signa  la  Confession  de 
foi  dressée  par  potamius  ,  f/r- 
gace  et  Valens  ,  ati  second  con- 
cile de  Sirmich  l'an  Sby.  Exem- 
ple encore  moins  étonnant  qu'ef- 
frayant de  la  fragilité  humaine , 
contre   laquelle    la    plus    solide 
Vertu  ne  doit  jamais  nous  ras— 
surer.  Dès  qu'il    eut  acquiescé  à 
ce  qu'on  prétendoit,  il  obtint  là 
liberté  de  retoutner  en  Espagne  ^ 
ou  il  modtut  bientôt  aprèA,  mais 
tn  pénitent  et  dans  la  commu- 
liion  de  l'église,  comme  S t»  A tha- 
nase  et  St»  Augustin  ndus  l'àp- 
{trennent  A  l'article  de  la  mort 
il  protesta  d'une  manière  authen- 
tique et  par  forme  de  testament, 
Contre    la   violenca  qui   l'avoit 
abattu ,  anathématisa  l' Arianisme 
avec  le  plus  grand  éclat,   et  il 
exhorta  tout  le  monde  à  en  con- 
eevoir  la  même  horreur4 

n*  OSltfS  ou  Osro,  CFélix) 
tié  à  Milan  en  1587  ,  savant  dans 
les  langues  et  les  belles-lettres  ^ 
se  distingua  par  soh  éloquence^ 
.11  fut  long-tefn{>s  {irofesfieur  Me 
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rhétorique  à  Padoue ,  611  il  moip 
rut  le  29  Juillet  i63i  ,  à  44  ans* 
On  tl  de  lui  divers  Ouvrages  en 
prose  et  en  vers.  Les  principaux 
sont:  L  Bomano-Grœcia»  ILTrac^ 
tatiis  de  SepuLchris  et  Èpitaphiii 
Eùhnieorum  et  Chris  tianorinrn 
III.  Elogia  Scriptorum  illustriumi 
IV*  Qratlones.  V*  Epistolarum. 
Lihri  duoi  VL  Des  Remarques  sui^ 
y  Histoire  de  Mussati.  VIL  Uil 
Recueil  des  Écrivains  de  VHis^ 
toire  de  Padoue  ,  etc»  Tliéodat 
Os  JUS  Son  iVère  ,  est  aussi  au». 
teur  de  divers  Traités*  Leur  fa-» 
mille  a  produit  plusieurs  autreé. 
hommes  distingués^  Elle  préteu;- 
dait  avoit  été  considérable  dès  le 
temps  de  St.  Amhroise,  C'est  dd 
cette  branche  qu'étoît  sorti ,  se-» 
Ion  eux  ,  le  cardinal  Stanislas 
Osius,  ou  plutôt  Hosius  {  Koy-i 
ce  mot. 

OSMA,  Voyez  JPiEaR|S 
^'Osma,  m^  XX VIII* 

L  OSMAN  I  ou  Othmav^- 
empereur  des  Turcs  ,  fils  ô'Ach-^ 
met  I ,  succéda  à  Mustapha  sohi 
oncle  en  1 6 1 8  ,  a  l'à^ge  de  douze 
ans.  Il  marcha  en  1621  contre 
les  Polonois  ,  avec  une  armée 
formidable  ;  mais  ayant  perdu 
plus  de  80  mille  hdmmes  et  loo 
mille  chevaux  en  difFérehs  com-« 
bats  ,  il  fut  obligé  de  faire  Ia 
paix  à  des  conditions  désavanta-i 
geuses.  II  attribua  ce  manvaiâ 
succès  aux  Janissaires ,  et  résolpÉ 
de  les  casser  pour  leur  substituer 
Une  milice  d'Arabes;  cette  nou-« 
velle  s  étant  répandue,  ils  se  soa-« 
levèrent ,  se  rendirent  au  nombre 
de  trente  mille  ti  la  place  de 
l'Hippodrome,  et  renversèrent 
Osman  du  trône  ,  le  19  mai  1622. 
On  rétablit  Mustapha,  qui  ht 
étrangler  le  jeune  empeteur  le 
lejademaiii.'  Il  n'y    a    que  trojl 
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d'exemples  dLun  pareil  forfait  par- 
mi les  TurcSfc  Telle  est  la  destinée 
de  leurs  rois  :  du  trône  ils  pas- 
sent à  1  ecltafaud  ou  k  la  prison. 

IL  OSMAN  II ,  empereur  des 
Turcs  5  parvint  au  trône  après 
la  mort  de  son  frère  MaJiomet  V, 
en  1754,  à  lage  de  56  ans.  Son 
règne ,  peu  fertile  en  événemens, 
fut  terminé  par  sa  mort  arï'ivée 
Je  29  novembre  1767 ,  à  5^  ans. 
Ë  renouvela  9  sous  des  peines 
gricves  ,  la  défense  à  ses  sujets  de 
boire  du  vin. 

OSMAN  5    Voyez  Othman... 

et  HlPPERDAv 

OSMONir,  (  Saint)  né  en 
NoroHindie  d'une  famille  noble  , 
joignit  à  une  grande  connoissance 
des  lettres  ,  beaucoup  de  pru- 
dence, et  les  qualités  guerrières. 
Après  la.  mort  de  son  père  ,  qui 
étoit  comte  de  Séès ,  il  distribua 
aux  Eglises  et  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  de  ses  revenus ,  et 
âuivifc  Tan  1066  9  Guillaume  le 
Conquérant  en   Angleterre.    Ce 

Î)rince  récompensa  Osmond  en 
e  faisant  comte  de  Dorset,  puis 
son  chancelier  ,  et  dans  la  suite 
évéque  de  Salisb.ury.  Il  corrigea 
la  Liturgie  de  son  diocèse  ,  la 
purgea  de  plusieurs  termes  bar- 
bares et  grossiers ,  et  la  mit  dans 
un  ordre  commode.  Cette  Liturgie 
ainsi  corrigée  ,  devint  dans  la 
suite  celle  de  tout  le  royaume 
d'Angleterre.  Ce  prélat  égale— 
menJt  recommandable  par  ses 
connoissances  et  par  son  zèle  ^ 
mourut  en  décembre  1099  »  ^^ 
fut  canonisé  35o  ans  après  par  le 
pape  Calixte  llî. 

OSORIO,  (Jérôme)  natif  de 
Lisbonne,  apprit  les  langues  et 
les  sciences  à  Paris,  à  Salamanque 
fS:  à  Bologne  j   et  devint  arcbi- 
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diacre  d'Évora ,  puis  évéqne  cftr 
Silves  études  Algarves.  L'infajilS 
Dom  Loxûs ,  qui  lui  avoit^oiil*^ 
l'éducation  de  son  fils- ,  l'en  ré*- 
compensa  en  lui  procurant  ce* 
dignités.  Ce  savant  s'exprimort 
avec  tant  de  facil  ité  et  d'éloquence^ 
qu'on  le  surnomma  le  Cicéron  de 
Portugal,  Il  mourut  ù  Taviîa  dans 
son  diocèse^  >e  20  août  1S80,  à 
74  ans  ,  en  allant  appaiser  une 
sédition  qui  s'y  étoit  élevée.  Ses 
mœurs' et  son  éruditan  justifièrent 
l'estime  dont  les  rois  de  Portug^ 
l'honorèrent.  Il'  nourrissoit  dans 
son  palais  plusrieurs  hommes  sok 
vans  et  vertueux.  Il  ?e  faisoit  tou- 
jours lire  à  table  ,  et  après  le 
repas  il  recueilloit  les  sentimens 
de  se|  convives  sur  ce  qu'on  avoit 
hi.  On  a  de  lui  r  I.  Des  Para— 
phrases  et  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livre»  de  TEcriturcj- 
Sainte.  II.  De   Nobilitate  civilL. 

III.  De   Nobilitate    Christianà, 

IV.  De  Gloriii.  V.  De  Régis  i/iy- 
titutione,  VI.  De  rébus  Ëmma- 

_nuelis ,  Lusitaniœ  Hegis  ,  virUUe 
et  auspicio  gestis  ,  Ubri  XI F  ^ 
1575  ,  in- fol.  Lisbonne  ;  traduit 
en  françois  par  Simon  GouLard , 
sous  le  titre  â^ Histoire  de  Por^ 
tugal ,  1 58  r  ,  1 587  ,  in-fol.  ^t 
iii-8.»  VII.  De  Justitiâ  cœlesU. 
y  m.  De  Sapientid,  etc.  Tous- 
ces  ouvrages  ,  que  les  moralistes- 
pourroient  lire  avec  fruit ,  ont 
été  recueillis  et  imprimés  à  Rom& 
en  1692,  en  4  tomes  in— fol:  i 
cette  édition  est  fort  rare.  Jérôme 
Osorio  son  neveu,  et  chanoine 
d'Evora  ,  qui  a  écrit  sa  Vie  ,  '  est 
connu  par  une  paraphrase  latine- 
sur  l'Ecclésiastique ,  Lyon  161  i.y 
in-4.0 

OSSAT,  (Arnaud  d')  naquit 
en  i536  à  Cassap^nabère  ,  petit 
village  près  d'Auch  ^  de  pare^fr 


os  Sf 

^>.,aitvres  :  les  uns  veulent  que  son 
*5>«^re  fit  ie  métier  d'opérateur  , 
«Vautres  qu'il  fiit   maréehal-fer- 
x"ant  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
.«î'est  que  d'Ossat  se  trouva  sans 
^3ère,  sans  mère«t  sans  biens  à 
"i^àge  tle  9  ans.  Il  ne  dût  son  élé- 
•^^ation  qu'à  lui-même.  Placé  au 
-service  d'un  jeune    seigneur   de 
:«on   pays  ,   appelé   Castelnau  de 
J\Iagnoac ,  de  la  maison  de  Mnrca, 
^ui  étoit  aussi  orphelin  ,  il  fit  ses 
«twdes  avec  Kii;  mais  il  le  surpassa 
bientôt  et  devint  son  précepteur. 
On  lés  envoya  à  Paris  en  i559  , 
\     «t  on  y  joignit  deux  mitres  enfans, 
censins  ^ermwns  de  ce  jeune  sei- 
gneur. IfOssaths  éleva  avec  soin 
?nsqu  au  mois  de  mai  1662  ,  que  y 
le^r  éducation  étant  finie,  iV  les 
renvoya  en  Gascogne.  Il  acheva 
de  s'instruire  dans  les  bel}es-*let- 
tres ,  apprit  les  maihématiques  , 
^  «k  fit  à  Bourges  un  cours  de  droit 
50US  Cujas,  De  retour  à  Paris ,  il 
suivit  le  barreau,  et  s'y  fit  admirer 
par  une  éloqitence  pleine  de  force. 
Ses  talens  hû  firent  des  proteo» 
leurs  ,  entr'autres  Paul  de  Foix, 
pour  lors  conseiller  èv.  parlement 
de  Paris.  Il  obtint  par  leur  crédit^ 
une  charge  de  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Mehin.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  jeter  les  fondemcns 
de  sa  fortune.  Paul  de  Faix,  de- 
venu archevêque  de  Toulouse  9  et 
nommé  ambassadeur  à  Rome  pn^: 
Henri  lïl^em  mena  avec  lui  d*Os^ 
sàt  en  qnalité  de  secrétaire  d'am- 
bassade. Aprèsla  mort  de  ce  prélat, 
arrivée  en  1584,  Villeroy  secvé" 
taire  d'état,  instruit  de  son  mérité- 
es de  son  intégrité  ,  le  chargea 
des  affaires  de  la  cour  de  France. 
«Z)'0^yrt£,  disoit-il ,  fait  plus  avec 
dç  la  raison ,  que  tous  Içs  autres 
ambassadeurs  avec  de  l'argent.  » 
Le  cardinal  d'Est  protecteur  de 
fe.ijîition  Fwnçoise ,  le  fut  au^si 
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de  d^Ossat.  Le  roi  lui  fit  offi-ir  unt 
charge  de  secrétaire  d'état ,  qu'il 
refusa  avec  autant  de  modestie 
que  de  sincérité.  Henri  IV  dut  à 
ses  soins  sa  réconciliation  avec 
le  Saint-Siège  et  son  absolution 
qu'il  obtint  aprè^bicn  des  peines, 
du  pape  Clément  VlIL  Sos  ser- 
vices furent  récompensés  par  J'^ 
vèché  de  Rennes,  par  le  chapeau 
lie  cardinal  en  1698  ,  enfin  par 
révcchédeBaïeuxen  i6or.  x\près 
avoir  servi  sa  patrie  en  sujet  zélé 
et  en  citoyen  magnanime .  :l  mou- 
rut à  Rome  le  l'à  mars  1604  ^  a 
68  ans.  Le  cardinal  d'Ossat  étoit 
im  homme  d'une  grande  péné- 
tration. Il  prenoit  ses  mesures 
avec  tant  de  discernement,  que 
dans  toutes  les  affaires  et  le* 
négociations  dont  il  fut  chargé  , 
il  est  impossible  de  trouver  luie 
fausse  démarche.  U  sut  allier 
dans  un  degré  émihent ,  la  poli--i 
tique  avec  la  probité,  les  grande 
emplois  avec  la  modestie ,  \es  di- 
gnités avec  le  désintéressements 
Nous  avons  dé  lui  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  qui  passent  avec 
raison  pour  deS  chefs-d'œuvre 
de  politique.  On  y  voit  un  homme 
page ,  profond  ,  mesuré  ,  décidé 
dans  ses  principes  et  dans  son 
langage.  (  Voyez  I.  Perron.  ) 
La  meilleure  édition  est  celjied*^- 
nielot  de  la  Ploussaye  ,  a  Paris 
en  169S  ,  a  vol.  in -4° ,  et  5  vol. 
in- 12...  Quoique  tes  affaires  dont 
traite  fi'Ô.vjû^,  soient  moins  inté- 
ressantes aujourd'hui  qu'autrefois, 
les  politiques  peuvent  toujours 
en  faire  usage  ,  sur-tout  pour  se 
former  aux  négociations  avec  la 
cour  de  Rome  :  c'est  ce  qui  en- 
gagea Jérôme  Canini  à  les  tra- 
d ai re  ea italien,  Venise,  1619^ 
in--4.**  Le  çvitd.xwBY  d'Ossat ,  dis- 
ciple de  P.  iîflmw5, composa  dan« 
sa.jeun€tsfe  »  pour  la  défense  de- 
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son  maître ,  un  puvrage  sous  ce 
titre  :  Expositio  Arnoldi  Ossati 
in  disputationem  Jacobi  Carpe n- 
tarii  de  methodo ,  1664,  in- 8.0 
He  style  en  est  pur ,  vif,  les  ré- 
flexions judicieusts  et  les  saillies 
piquantes.  Jacques  Charpcniier 
répondit  h.  d'Ossat  ,  ipais  par 
,  des  injures  ,  suivant  la  méthode 
de  ceux  qui  n'ont  fien  de  mieux 
p.  dire, 

OSSÏAN  j  Barde  ou  Druide 
Ecossois  au  3«  siècle  ,  prit  d'a- 
bord le  parti  des  armes.  Après 
fiVoir  suivi  son  père  Fin^al  dans 
ses  expéditions ,  principalement 
^n  Irlande  ,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement.  Devenu  infirme 
©t aveugle,  il  se  retira  du  service, 
et  pour  charmer  son  ennui ,  il 
chanta  les  exploits  des  autres 
guerriers  ,  et  particulièrement 
freux  de  son  fils  Oscar  qui  avoit 
^té  tué  en  trahison.  Malvina  , 
veuve  de  ce  fils ,  restée  auprès 
de  son  beau-père ,  apprenoit  ses 
vers  par  cœur  et  les  transmet-^ 
toit  ainsi  à  d'autres.  Ces  Poésies 
ipt  celles  des  autres  Bardes  ayant 
été  conservées  de  cette  manière 
pendant  1400  ans,  M.  Macpher-* 
ioa  les  recueillit  dans  le  voyage 
qu'il  fit  au  nord  de  l'Ecosse  et 
dans  téfk  isles  voisines.  Il  les  fit 
imprimer  avec  la  version  angloise, 
\i  Londres ,  en  1765 ,  2  vol.  in-lbl, 
!Klles  ont  été  traduites  depuis  ei> 
françois  par  M.  le  Tourneur  , 
'\yj'j^i  voirin-80,  avec  des  notes. 
On  y  voit  \di,  simplicité  àes  pre- 
miers temps  avec  tout  l'eut  hou-, 
çiasme  qu'inspire  la  pure  nature  ; 
;nais  le  gout^  la  précision, le  choix 
<àQs  figures  s'y  font  désirer.  Le 
peintre  moderne  Girodet  a  re- 
présenté Ossian  devant  lequel  les 
pmbres  des  héros.  François  morts 
PQH?  h  f  ^fie  sQn^  conduites  paç 
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la    victoire.     Ossian    5e    pencM 
pour  embrasser  Desaix,  et  Fin^à 
tend  une  main  à  Kléber,  Ce  sa- 
perbo  tablea  u   a   été  fait  en  J'ajr 
dix  pour  Je  gouvernement. 

OSSONE,  Ih^yez  GiRom. 

OSSUN  ,  V^oy.  AussuN, 

OSJADE  ,    f^çyfz  Van-Os* 

TADE, 

OSTEHJVf  ANN  ,    né  dans  k 
Westphalie  ,  d'un  ministre  luthé^ 
riei? ,  obtmt  par  çon  esprit  agréa- 
ble et  (rèS'Soiipie  la  confiance  de 
Pierre  /empereur  de  Russie,  ^m 
le  fit  vice-chancelier.  La  faveur  d» 
MenziHo/j  Timportunant,  il  s'ef- 
força  dé  le   faire  àisgraçier^  et 
après  lui  avoir  conseillé  la  démar- 
che ioïprudente    de   phercli^f  k 
faire  épouser  sa  iille  par  le  gr»nd 
duc ,  U  parvint  à  le  faire  exiler  ei^ 
Sibérie  par  Catherine L  En  1741  ^ 
l'impératrice  EUzabetk  exila  Oi-^ 
Lermann  li^i-méme  vers  les  cûJi-» 
fins  de  la  mer  glaciale ,  et  il  y 
niourut  en  1747.  Son  fils  obtint 
ensuite  la  place  de  \ïc&*çhance]kf 
?ous  Catkerine  Jln 

OSTERWAI^D ,  (  Jean-Fré- 
deric)  né  eii  i663  ^  Neufchàtel 
d'une  famille  ancienne  ,  fut  faif 
pasteur  dans  sa  patrie  en  1^99» 
11  forma  alors  une  étroite  amitié 
avec  Jeaa-Alphonse  TurrelU  àe 
Genève  ,  et  rj,  ans  après  avec  «Sa-i 
muel    Werenfels    de   Basle;  et 
l'union  de  ces  trois  théologiens , 
qu'on  appelai  le   Triuw"^^\^ 
Théologiens  Suisses  ,  a  àuréjas^ 
qu'à  la  mort.  Osterwald  n'étojt  pa^ 
celui  des  trois  qui  valait  le  moins. 
3és  talens  ..  ses  vertus,  etsonzèie' 
à  former  des  disciples  et  à  rét&bljp 
la  discipline   ecclésiastique ,   i^ 
rendirent  le  modèle  des  pasteurt 
réformés.  1}  çpourut  en  047  >  ^ 
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S  44  an*  9  et  sa  mort  inspira  des 
iro>^rets  à  tous  les  bons  citoyens. 
On  a  de   lui  un  grand   nombre 
«i*buvrages.  Lès  principaux  sont  : 
3-  Traité  des  Sources  de  la  cor-^ 
•ruption  ,  in  — 12.  C'est  un   bon 
^J-Vaité  de  morale.  IL  Catéchisme 
ou  Instruction  dans  la  'Religion 
Chrétienne ,1X1'%.^  Ce  Catéchisme, 
"très-bien  fait  dans  son  genre ,  si 
l'on  excepte  les  matières  rela- 
tives au  Calvinisme,  a  été  tra- 
duit, en  allemand ,  en  hollandois 
et  en  anglois.  ÏJ Abrégé  de  VHis-^ 
toire  sainte  ,  qui  est  à  Ja  tête  , 
fat  traduit  et  imprimé  en  arabe , 
pour  être  envoyé  aux  Indes  Orien- 
tales ,    par  les  soinc  de  la  So— 
ciétë  royale,  pour  la  propaga- 
tion  de  la  Foi.  Cette  Société , 
établie  à  'Londres  ,  admit  Tau— 
tâur  an  nombre  de  ses  membres. 
WL    Traité   contre  l'Impureté , 
in  —  la ,  écrit  avec  > beaucoup  de  n 
sagesse  ,  et  dans  lequel  il  n'ap- 
prend pas  le  vice ,  en  voulant  le 
corriger  y  comme  font  trop  sou- 
vent des  moralistes  et  des  ca— 
suistes  indiscrets.  IV.  Une  édition 
de  la  Bièle  françoise  de  Genève, 
avec  des  Argument  et  des   Bé-* 
fiexiQnâ ,  in  -  folio.  V.  Un  Re- 
cueil jde  Sennons ,  in-8.**  Jfffl/t- 
Hodolphe OsTEBir AL D  son  fils 
«né ,  pasteur  de  l'Église  Fran- 
çpise  à  Basle  ,  qui  soutient  avec 
honneur   la   réputation  'de   son 
père»  a  donné  au  public  im  Traité 
intitulé  :  Les  devoirs  des  Com-^ 
manions ,  in- 12 ,  estimé  des  Pro<« 
testans. 

OSTEENSIS,  Voye^  Henri  de 
Suze ,   n^  XXIV. 

L  OSWALD ,  (  S.  )  roi  deNor- 
thumberland  en  Angleterre,  fut 
ohU^é  après  la  mort  à*£delfrid 
son  père,  de  se  réfugier  chez  les 
Pietés  et  de  là  en  Irlande ,  parce 


qpiEdwin  son  oncle  s*étoit  em— • 
paré  de  son  royaume.  Il  se  fit 
Chrétien  durant  sa  retraite ,  re- 
vint ensuite  dans  son  pays  ,  défit 
Cerdowalla,  roi  des  anciens  Bre- 
tons, dans  une  grande  bataille 
oh  il  perdit  la  vie.  Oswald  réunit 
ensuite  les  deux  royaumes  de  Nor- 
thumberland ,  et  donna  l'exemple  * 
de  toutes  les  vertus  d'un  prince 
Chrétien.  Penda  "roi  de  Mercie  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  ^1 
Oswald  arma  pouf  le  repousser  ;• 
mais  il  fut  tué  dans  la  bataille 
de'  Marsefelth  ,    en  643. 

II.  OSWALD,  (  Erasme  ) 
professeur  d'hébreu  et  de  ma- 
thématiques à  Tubinge  et  à  Fri- 
bourg,  nrnrt  en  1579  9  ^  68  ans, 
publia  une  Traduction  du  Nou-. 
veau  Testament  en  hébreu  ,  et 
d'autres  ouvrages. 

OSWEN,  (  Jean  )  Tun  des 
plus  anciens  imprimeurs  Anglois, 
porta  le  premier  la  connoissance 
de  l'art  typographique  à  Wor- 
cester  en  1 549.  Qn  lui  doit  queU 
ques  traductions  d'ouvrages  étran- 
gers dans  sa  langue. 

OSYMANDYAS,  fameux  roi 
d'Egypte  ,  fut ,  selon  quelques 
auteurs ,  le  premier  monarque* 
qui  rassembla  un  grand  nombre 
de  livres  pour  en  faire  une  bi- 
bliothèque. Il  donna  à  cette  cu*« 
rieuse  collection  le  titre  de  Phar^ 
macie  de  l'Ame.  De  tous  les  mo»- 
numens  des  rois  de  Thèbes ,  criui 
d^Osymandyas  étoit  un  des  plut 
superbes.  Il  étoit  composé  de  la 
Bibliothèque  dont  nous  venons 
de  parler,  de  Portiques, de  Tem- 
ples f  de  vastes  Cours ,  duTom-^/ 
beau  du  roi  et  d'autres  bâtimens^ 
On  ne  n|but  lire  sans  surprise  ce 
que  Diodore  racoTite  de  la  ma- 
gnificence presque  incroyable  de 
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ce  monument,  et  des  sommes  im- 
menses qu'il  avoit  coûté.  Entre 
nutres  merveilles  ,  on  y  voyoit 
pne  statue  dans  la  posture  d'une 
personne  assise,  ejt  qui  étoit  la 
il  us  grande  de  toute  l'Egypte» , 
la  longueur  de  l'un  de  ses  pieds 
étant  de  plus  de  sept  coudées. 
Ce  qui-  rendoit  cette  pièce  un 
vrai  chef—  d'œuyre  ,  n'étoit  pas 
seulement  l'art  au  sculpteur ,  mais 
fiussi  la  beauté  de  la  pierre  ,  qui 
éteit  parfaite  dans  son  genre.  On 
y  lisoit  l'inscription  suivante  : 
Je  suis  OsYiUANDYAS  Roi  des 
Hois  ;  que  celui  qui  voudra  me 
disputer  ce  titre  ,  me  surpasse 
dans  quelqu'un  de  m£s  ouvrages. 
Ce  prince  soumit  les  Bact^iens , 
qui  s'étoient  révoltés.  On  ne 
sait  pas  au  juste  en  quel  temps* 
il  vivoit.  Tout  ce  que  Diodore 
en  dit ,  c'est  qu'il  fut  un  des 
prftices  qui  régnèrent  entre 
Menés  et  Myris  ;  mais  si  ce 
^u'il  dit  de  I9  JÇibliothèque  d'Q- 
symandyas  est  véritable  ,  son 
règne  doit  avoir  été  plus  ré- 
cente    . 

OTACILIA  ,  (  Maria  Otacilia 
Severa  )  femme  de  l'empereur 
Philippe  ,  étoit  Chrétienne  ,  et 
tlle  rendit  son  époux  favorable 
•ux  Chrétiens.  Ses  traits  étoient 
réguliers,  sa  physionomie  mo- 
deste, et  ses  mœurs  furent  d'au- 
tant plus  réglées  ,  qu'elle  avoit 
«mbrasséune  religion  qui  inspire 
toutes  les  vertus.  Le  Christia- 
nisme ne  put  cependant  la  guérir 
de  T'ambition  :  elle  étoit  entrée 
dans  les  vues  de  Philippe  ,  qui 
parvint  au  Irônepar  le  meurtre 
del'empereurGor^iV/i.  San  éfjoux 
•yant  été  tué ,  elle  crut  mettre 
^n  fils  en  sûreté  dans  le  camp 
^s  Prétoriens;  mais  elle  eut  la 
^ulenr  de  It   ^oir  poigparde]: 
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entre  ses  bras..  Elle  acheva  téi 
jours  dans  la  retraite. 

OTHELIO,  (  Marc-Antoine  > 
Othelius  ,  natif  d'Udine ,  et  mort 
en  x6z8,  enseigna  avec  succès 
le  droit  à  Padoue  jusqu'à  l'âge 
de  80  ans.  Ses  écoliers  lui  don- 
naient ordinairement  le  nom  de 
Père  ,  qu'il  mcritoit  par  son  ex- 
trême douceur.  On  a  de  lui  t 
I.  Consilia,  II.  De  Jure  dotium. 
III.  De  Pactis,  IV.  Des  Com.me/i- 
taires  sur  le  Droit  Civil  et  Ca-i 
nonique, 

OTHER ,  (  N,  )  né  en  Nor- 
•wége ,  passa  h  k  cour  d'Alfred 
le  Grand  rqi  d'Angleterre  ,  et 
fut  envoyé  par  ce  prince  JPaire 
le  voyage  de  la  Baltique  et  des 
mers  septentrionales.  Olher  écri- 
vit ses  trois  voyages  au— delà  d© 
la  Norwége  et  jusqu'aux  con— - 
trées  les  plus  froides.  Us  doi— . 
vent  avoir  eu  lieu  vers  l'an  890  ^ 
pendant  les  temps  paisibles  du  rè-t 
gne  d'Alfred,  L'ouvrage  d*Other 
a  été  imprimé  en  i  6  7  8  ,  à  Ox-i 
ford.  André  Busscçus  Danois  ea 
à  donné  une  nouvelle  édition  en 
1733,  à  Copenhague,  in-4.<> 

OTHMAN,  ou  Osman,  3* 
calife  des  Musulmans  depuis  Ma^ 
homet ,  monta  sur  le  trône  après 
Omar  ,  l'an  644  de  J.  C. ,  dan» 
sa  70®  année.  11  fit  de  grandes 
conquêtes  par  Moavias  général 
de  ses  armées,  et  fut  tué  dans 
une  sédition  Fan  656.  Ce  prince, 
doué  des  plus  grands  talens,  sut 
combattre  et  gouverner.  Attentif 
à  la  conservation  de  la  foi  Musul- 
mane ,  il  supprima  plusieurs  con 
pies  défectueuses  de  Ï^Alcoran  , 
et  fit  publier  ce  livre  d'après  l'ori- 
ginal qvCAhuheher  avoit  mis  en 
dépôt  chez  AyshaXwwe  dos  veuves 
du  prophète.  Ali  chef  des  ré-^ 
Tolté?,  lui  suecéds. 
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1.   OTHON  ,  «(  Marcus  SaU 
3^£us  )  empereur  Romain  ,  naquit 
«.    Rome  Tan  32  de  J.  C.  d'une 
Camille  qui  descendoit  des  anciens 
x-ois    de  Toscane.  Néron ,   dont 
±\  avoit  été  le  favori  et  le  com- 
»  pagnon  de  débauches ,  l'éleva  aux 
premières  dignités   de   l'empire, 
J^ommé  gouverneur  du  Portugal , 
•     Othon  se  fit  estimer  des  grands 
dans  ce  poste ,  et  chérir  des  pe- 
tits.  Après   la  mort  de  Néron  ^^ 
l'an    68  de  J.  C. ,   il   s'attacha  à 
Galba  ,  auprès  duquel  il  rampa 
en  vil  courtisan.   Olkon  se  per- 
Siiadoit  que  cet  empereur  l'adop- 
te roi  t  ;  mais  Pison  lui  ayant  été 
préféré  ,  il   résolut  d'obtenir  le 
trône  par  la  violence.  Sa  haine 
contre  Gallm  et  sa  jalousie  con- 
tre Pison ,  ne  furent  pas  les  seuls 
motifs  de  son  projet.  Il  étoit  ac- 
cablé  de  dettes  contractées  par 
srs  débauches  ;  et  il  regardoit  la 
possession*  de   l'empire    comme 
i  unique    mpyen   de    s'acquitter.- 
II  dit  même  publiquement,  que 
s'il  n'étoit  au  plutôt  Empereur , 
il  étoit  ruiné  sans  ressource;  et 
<\\\  après  touti  il  lui  étoit  indif-^ 
Jérent  de  périr ,   ou  de  la  main 
d'un  ennemi   dans  une  bataille , 
ou   de  celle  de     ses    créanciers 
prêts  à  le  poursuivre  en  Justice^ 
Il  gagna  donc  les  gens  de  guerre , 
fit   massffcrer  Galba   et    Pison , 
et  fut  mis  isur  le  trône  à  leur 
place  l'an  69.  Le  sénat  le   re- 
connut, et  les  gouverneurs   de 
presque  toutes,  les  provinces  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité.  Du- 
rant les  changeraens   arrivés    à 
Jlome  ,  les  légions  de  la  basse- 
Germante  avoient  décernéle  scep- 
.    tre  impérial  à  Viteilius.    Othon 
'    \m  proposa  en. vain  des  sommes. 
ÇQWfidérablesj  pour  l'engager*  h, 
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renoncer  h  Vompire  :  tout  fut  inu- 
tile. Othon  voyant  son  rival  in- 
flexible 5  marcha  contre  lui  et 
le  vainquit  dans  trois  combats 
difFérens  ;  mais  ,  son  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  dans  une 
bataille  générale  livrée  près  d« 
Bedriac ,  entre  Crémone  etMan- 
toue  ,  il  se  '  djonna  la  mort  le 
1 5  avril  de  la  même  année  69  ,  à 
37  ans.  «  Othq?i,  dit  Crevier , 
fit  paroître  dans  les  dernières  heu- 
res qui  précéderont  sa  mort ,  !• 
même  flegme  et  les  mômes  at^ 
tentions  pour  les  autres ,  que 
Caton,  à  qui  d'ailleurs  il  res-. 
sembloi*  si  peu.  D'un  air  serein  ,  . 
d'un  ton  ferme ,  réprimant  les 
larmes  et  les  plaintes  déplacées 
de  ceux  qui  l'environnoient  ,  il 
leur  parla  à  tous  avec  douceur, 
les  exhortant  ou  les  priant ,  sui- 
vant les  dilxérences  du  rang  et 
de  rage ,  départir  proraptemcnt, 
et  de  ne  point  aigrir  par  leur 
retardement  la  colère  du  vain-t 
queur.  Il  fit  donner  des  bateaux 
et  des  voitures  à  ceux  qui  s'en 
alloient.  11  brûla  les  mémoires  et 
les  lettres  qui  contenoient  des  té-^ 
moigcages  d'un  zélé  trop  vif  pour 
lui ,  ou  de&  reproches  capables 
d'offenser  Vitellius^  Il  distribua 
l'argent ,  mais  avec  discrétion  et 
sagesse ,  et  non  pas  comme  uix 
homme  qui  ne  ménage  plus  rien 
parce  qu  il  va  mourir.  Comme 
il  vit  que  le  jeune  Salvius  Coc-^^ 
ceïanus  son  neveu,  étoit  trem- 
blant et  extrêmement  affligé ,  il 
s'appliqua  à  le  consoler  ,  louant 
son  bon  Vœur  et  blâmant  ses 
craintes.  »  Vitellius ,  lui  disoit-il , 
à  qui  je  conserve  toute  sa  famille  ^ 
seroit-il  assez  ingrçit  et  assez  im^ 
pitoyable  pour  ne  pas  épargner 
la  mienne  ?  Je  mérite  la  clé-^ 
mencedii  vainqueur  par  ma  prompt 
titude  à  le  délivrer  d'un  rival,. % 
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m  Othon  écrivit  aussi  à  sa  sœur 
toi  billet  de  consolation ,  et  il 
recommanda  le  soin  de  ses  cen- 
dres à  la  veuve  de  Néron ,  Sta- 
ttUa  Messalina  ,  (  Vof.  II.  Mes- 
SALiNE»  )  qu'il  se  proposoit  d'é- 
pouser. U  prit  ensuit;e  quelque 
repos.  Mais  forsqu  il  ne  penjoit 
■|/lns  qu'à  mourir  4  une  émeute 
«ùbite  parmi  les  soldats  qui  trou- 
bloient  par  des  menaces  la  re- 
traite des  sénateurs,  le  rappela 
à'  d'autres  soins.  Ajoutons  en- 
core ,  dit— il ,  une  nuit  à  notre  vie. 
11  sortit,  et  réprimandant  avec 
sévérité  les  auteurs  de  la  sédi- 
tion, il  donna  audience  à  ceux 
qui  prenoient  congé  de  lui  jus- 
qu'à ce  que  toutes  les  mesures 
&ssent  prises  pour  leur  départ.  » 
Ses  dernières  paroles,  avant  de 
se  donner  le  coup  mortel  :  Il 
vaut  mieux  qu'un  seul  périsse  pour 
ious ,  que  tous  pour  un  seul ,  at- 
tendrirent son  armée  jusqu'aux 
larmes.  Plusieurs  soldats  vinrent 
baiser  ses  mains  et  ses  pieds  , 
et  après  une  inBnité  de  regrets*, 
mêlés  de  louanges ,  ils  se  tuèrent 
eux  —  mêmes  sur  le  bois  élevé 
pour  son  bûcher.  On  ne  sait  si 
Olhon  méritoit  ces  jparques  de 
tionleur.  Étroitement  lié  avec  Né- 
ron ,  il  avoit  eu  part  à  ses  crimes 
ainsi  qu'à  ses-plaisirs.  Ses  corn- 
plaisances  pour  ce  monstre  de 
cniauté,  ont  fait  penser  à  plu- 
sieurs historiens,  qu'il auroit pi u< 
tôt  été  un  tyran  qu'un  bon  em* 
pereur.  Ce  fut ,  dit  encore  Cre^ 
vier  ,'  un  caractère  étrangement 
mêlé  dd  bien  et  de  maT.  Son  at- 
tentat contre  la  vie  de  son  prince, 
ies  débauches  ocrées ,  sa  mol- 
lesse ,  qui  alloit  jusqu'à  prendre 
soin  de  son  ajustement  et  de  son 
teint  comme  une  femme  co— 
fUette ,  sont  des  faits  avérés.  La 
modération  et  la  denceur  qui  ho- 
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norêrent  son  règne ,  peuvent  étt& 
attribuées  en  partie  aux  périls 
continuels  auxquels  il  fut  exposé 
pendant  la  courte  durée  de  son 
empire.  On  pourroit  le  regarder 
comme  un  homme  extrême  ,  de 
qui  l'on  avoit  tout  à  craindre  s'il 
eiit  suivi  ses  premiers  penchans  9 
et  tout  à  espérier  s'il  eut  tonmé 
vers  la  vertu  les  ressources  de 
0on  esprit. 

IL  OTHONl",  emperenr 

d'Allemagne,  dit  le  Grand,  hls 
aîné  de  Henri  V Oiseleur  ,  naquît 
en  912  ,  et  fut  couronne  à  Aix- 
la-Chapelle  en  936.  Le  nouvel 
empereur  ne  fut  tranquille  sur 
le  trône  ,  qu'après  avoir  essuyé 
beaucoup  de  contradictions  de  Ja 
part  de  sa  mère  MathilJe.  Cette 
princesse  s'efForçoit  d'y  placer  son 
frère  .cadet  Henri,  sons  pré- 
texte qu'au  temps  de  la  nais- 
sance ô'Othon ,  Henri  l'Oiseleur 
n'étoit  encore  que  duc  de  Saxe; 
au  lieu  qiie  le  jeune  Henri  étoit 
fils  de  Henri  r Oiseleur  roî  d'Aï- 
lemagne.  La  couronne,  devenue 
pour  ainsi  dire  héréditaire  aux 
ducs  des  Saxons ,  rendit  ce  peu- 
ple extrêmement  fier.  Eberhard 
duc  de  Franconie  ,  entreprit  de 
les  humilier  par  la  force  det 
armes  ;  mais  Otkon  l'humilia  lui- 
même.  Il  fut  condamné  à  une 
amende  de  cent  talëns ,  et  se» 
complices  à  la  peine  du  Har— 
nescar.  Ceux  de  la  hante  noblesse 
que  l'on  condamnoit  à  cette  peine, 
étoient  obligés  de  charger  un 
chien  sur  leurs  épaules  ,  et  de  le 
porter  souvent  jusqu'à  une  dis- 
tance de  deux  lieues*  La  petite 
noblesse  portoit  une  selle  ,  les 
ecclésiastiques  un  grand  missel, 
et  •les  bourgeois  une  chafnie, 
Otkon  sut  non—  seulement  se 
£:iire  respecter  aùrdehorSi  maii 


O  T  H 

f  F  rétablit  au-dedan$  une  partie 
dfe  lempire  de  Charlemagne;  il 
Rendit ,  eômme  Ini ,  la  religion 
Chré tienne  en  Germanie  par  des 
victoires.  Les  Danois ,  peuple  in- 
domptable ,  qui  avoient  ravagé 
}a  France  et  TAIIemagne  ,  reçu- 
rent ses  lois.  II  soumit  la  Bohême 
en  950,  après  ime  guerre  opi- 
niâtre ,  et  c'est  depuis  lui  que  ce 
royaume  fut  réputé  province  de 
I*Empire.  Othon  s'étant  ainsi  rendu 
}é  monarque  le  plus  considérable 
Tàe  rOccident,  fut  l'arbitre  des 
princes.  Louis  d'Outremer  roi  de 
France,  implora  son  secours  con- 
tre quelques  seigneurs  François 
qui  s  erigeoient  en  souverain  et 
en  petits  t)rrans.  L'Italie  qui  étoit 
vexée  par  Bérertger  II ,  usurpa- 
teur du  titre  d'empereur,  appelle 
Othon  contre  ce  rebelle,  hes  Ita- 
liens vonloient  avoir  deux  maî- 
tres ,  pour  n'en  avoir  réellement 
aucun;  mais  Othon paroit^  et  ils 
se  soumettent.  Bérenger  prend 
là  fuite.  L'empereur  fit  marcher 
ensuite  à  Rome  :  on  lui  ouvre  les 
portes,  et  Jean  XII  le  cou-? 
ironne  empereur  en  96  a.  Othon 
étant  ent|:é  en  Italie  comme 
CHarlernagne ,  et  s'y  étant  cow^ 
(luit  de  même,  prit  les  noms 
^e  Gésàr  et  A* Auguste ,  et  obli- 
gea le  pape  à  lui  faire  le  serment 
de  fidélité.  Le  clergé  et  la  no- 
blesse Romaine  se  soumirent  à 
ne  jamais  élire  de  pape  qtj'en 
présence  des  commissaires  de 
l'empereuT.  Othon  confirma  en 
même  temps  les  donations  dé 
J*cpm ,  de  Charlemagne  et  de 
Louis  le  IHhonnaire  ,  sans  spé-^r 
cifier  quelles  étoient  ces  dona-? 
ttons  si  contestées.  Le  pape  ne 
vouloit  se  donner  qu'un  protec^ 
tenr;  il  s'étoit  donné  un  maître , 
et  il  lui  fut  bientôt  infidelle.  Il 
^  li^ia  CQiitre  l'eipperéur  ftYQÇ 
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Éérenger  même ,  réïtigié  chea 
des  Mahométans  qui  venoient'de 
>se  cantonner  sur  les  côtes  de 
Provence.  II  fit  venir  le  fils  de 
ce  Éérenger  k  Rome  j  tandis  que 
Othon  étoit  à  Pavie.  Jean  XII 
n'étoit  pas  assez  puissant  pour 
soutenir  cette  entreprise  hardie, 
et  l'empereur  l'étoit  assez  pour 
le  punir.  Il  passa  à  Rome  ,  t\t 
déposer  le  pontife ,  et  élire  Léon, 
VIII  à  sa  place  en  963.  Le 
nouveau  pape ,  le  sénat  ^  l^s 
principaux  du  peuple,  le  clergé 
de  Rome ,  solennellement  assem-» 
blés  dan^  Sainl'^ean  de  Latran  , 
accordèrent  à  perpétuité  à  Othon. 
et  à  tous  ses  successeur^  le  droit 
de  nommer  au  saint  Siège ,  ainsi 
qiùi  tous  les  archevêctés  et  évô- 
ches  de  ses  royaumes*  On  fit  en 
même  temps  un  Décret ,  ^por-. 
tant  n  que  les  Empereurs  au- 
roleiit  le  droit  de  se  nommer  tels 
successeurs  qu'ils  jugeroieutà  pro* 
pos.  »  C'est  ainsi  que  l'empire 
d'Occident  échut  aux  princes  AJ^ 
lemands  ,  qui  l'ont  toujours  pos- 
sédé depuis.  A  peine  Othon  étoit 
retourné  en  Allemagne ,  que  le» 
Romains  voulurent  être  libres. 
Us  mirent  en  prison  leur  nou'* 
veau  pape,  créature  de  l'empe- 
reur. Le  préfet  de  Rome  ,  les  tri-» 
btms ,  le  sénat ,  voulurent  faire 
revivre  les  anciennes  loia*  mais 
ce  qui  dans  un  temps  est  une 
entreprise  de  héros ,  devient  dans 
d'atitreè  une  révolte  de  séditieux, 
Othon  revole  en  Italie  ,  fait  pen- 
dre une  partie  du, sénat  ;  le  préfet 
de  Rome  qui  avoit  voulu  être 
un  Brutus ,  fut  fouetté  dans-  les 
carrefours,  pvomené  nu  sur  un 
âne ,  et  jeté  dans  un  cachot  où 
il  mourut  de  faim.  Les  Romains 
voulurent'  en  vain  s'affranchir  du 
joug  des  papes  et  des  empereurs, 
Pour  briser  S0S  fers ,  il  ri$  ^uiRt 
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p/is  de  l«s  détester  ;  il  faut  encore 
cî(3  mœurs  j  du  courage,  du  pa- 
triotisme: et  ie  peuple  de  Rome 
était  si  ipih  de  ces  vertus ,  que 
le  nom  de  homain  ,  dit  Luit- 
prand  ,  étoit  de  son  temps  syno- 
nime  de  ceux  de  lâche  et  de  scé- 
lérat. Les  derniore*  années  de 
Othon  furent  occupées  par  une 
guerre  contre  les  empereurs  d'O- 
rient, Il  avoit  envoyé  âes  ambas- 
sadeurs pour  amener  en  Alle- 
magne la  lille  de  l'empereur  Grec  , 
imncceà  son  fils  OUwn  II ;  mais 
le  traitre  Nicéphore  II  fit  assas- 
^ner  les  ambassadeurs ,  et  s'em- 
para des  présens  dont  ils  étoient 
chargés.  Othon  k  la  tête  d'une 
ariîiée  ,  se  jeta  sur  la  Fouille  et 
la  Calabr%  qui  appartenoient 
epcore  aux  Grecs.  L'armée  f!e 
T^icéphore  fut  défaite ,  et  les  pri- 
sonniers renvoyés  à  Constanti- 
nople  avec  le  nez  coupé.  Jea.fi 
Zimlscès  successeur  de  Nice— 
phore  ,  fit  la  paix  avec  Othon , 
et  maria  sa  nièce  Théophanie 
avec  Te  jeune  Othon  II.  L'em- 
pereur d'Allemagne  mourut  peu 
de  temps  après  ,  le  7  mai  978, 
avec,  la  gloire  d'avoir  rétabli  l'em- 
pire de  Charlemagne  en  Italie  ; 
mais  Charles  fut  le  vengeur  de 
Home  ,  au  lieu  qn  Othon  en  fut 
le  vainqueur  et  l'oppresseur,  et 
3011  empire  n'eut  pas  de  fondç^ 
inens  aussi  fermes  que  celui  de 
Charlemagne,  Othon  avoit  d'ail- 
leurs de  grandes  qualités ,  .beau- 
coup de  courage  ,  une  piété  fer- 
veirte  ,'  une  extrême  droiture  ,  et 
un  amour  ardent  pour  la  justice. 
C'est  à  lui  principalement  que 
le  clergé  d'Allemagne  est  rede- 
vable de  ses  richesses  et  de  sa 
puissance;  il  lui  conféra  dçs  du- 
chés et  des  comtés  entiers  ,  avec 
la  même  autorité  que  les  princes 
«içuliers   y  exerçoien^.    On   dit 
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{{ixOthov  avoit  coutume  de  jttr«r 
par  sa  barbe  ,  qu'il  laissoit  croî- 
tre jusqu'à  la  ceintura  suivant 
la  mode  du  temps. 

m.  OTHON  II ,  surnommé  fe 
Sanguinaire,  succéda,  a.  Othon  JT, 
son  père,  a.  l'âge  de  18  ans  ,   le 
i3   mai  973.   Sa  mère  Adélaïde 
profita  de  sa  jeunesse  pour  s'em- 
parer des  rênes  de  l'état  ;   mais 
Othon  ,   lassé  de  la  dépendance 
oii    elle  le    tenoit,    l'obligea   de 
quitter  la  cour.  A  peine  a-t-elle 
disparu,  que  la  guerre  civile  est 
allumée.  Le  parti  di  Adélaïde  fait 
couronner    empereur    le    jeune 
Heriri  duc    de  Bavière,   Harold 
roi  de  Danemarck ,  et  Boleslaj^ 
duc  de  Bohême,  profitent  de  ces 
troubles.  Othon  étant  seul  contre 
tous    réduit    ces    différens    en- 
nemis et  punit  les  rebelles.  Les 
limites  .de  l'Allemagne  et  de  la 
France  étoient  alors  fort  incer- 
taines .  Lothaire  roi  de  France  , 
crut  avoir  des  prétentions  sur  la 
Lorraine  et  les  fit  revivre,  Othon 
assembla  près  de  60  milje  hom>- 
mes ,  désola  toute  la  Champagne 
et  alla  jusqu'à  Paris.  On  ne  savoit , 
alors  ni  fortifier  les  frontières, 
ni  faire  Ja  guerre  dans  le  plat-^. 
pays  ;  les  expéditions  militaires 
n'étoiciit  que  des  ravages.  Othon 
fut  battu  à  son  retour  au  pas* 
sage  de  la  rivière  d'Aine.  Geo/-». 
frai  ^comte  d'Anjou ,    le  pour- 
suivit sans  relâche  dans  la  forêt 
des  Ardonuc^,    et  lui  proposa, 
suivant  les  règles   de    la  cheva- 
lerie ,  dq  vider  la  querelle  par  un 
duel.   Othon  refusa  le^défi,  soit 
qu'il  crut  sa  dignité  au  -  dessus 
d'un  combat  avec  Geoffroi  ,  soit 
qu'étant  cruel  il   ne    fut  point, 
courageux.  Enfin  l'empereur  et 
le  roi  de  France  firent  la  paix  en, 
980  ;  et  |)ar  cette  paix ,  Cffrarl^s  ^ 
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frêrede  Lothaire,  reçut  la  basse- 
Lorraine  avec  quelque  partie  de 
la  haute.  Pendant  qu'Oi/zon.s'af-. 
fermissoit  en  Allemagne ,  les  Ro- 
mains  avoient  Voulu   soustraire 
l'Italie  au  joug  Gerniajiique.  L'an- 
tipape Bonijace  VII  avoit  in- 
vité les  empereurs  Allemands  à 
Tenir  reprendre  Rome  :  Otkon 
passe  les  Alpes  ,  et  fait  rentrer , 
en  981 ,  les  rebelles  dans  .leur  de- 
voir 5  après  avoir  fait  éjror^er  les 
principaux.  Il  faillit  ensuite  cor»-- 
fcattre     les     Grecs    lignés    avec 
les  Sarasins  ,    qui  inondoient  la 
Pouille  et  la  Calabre.  Les  deux 
armées  se  trouvèrent  en. présence 
auprès  de  Busente^Je,  bourgade 
au  bord  de  la  mer.    11  fallut  li- 
vreti-  bataille.  Mais  à  peine  eut-on 
donné  le  signal  ,  que  la  plupart 
d'entr'eux ,  et  sur- tout  les  Ro- 
mains et  les    Béneventins,    lâ- 
chèrent le-^ied ,  et  abandonnè- 
rent les  Germains  à  la  fureur  des 
Grecs  qui  en  fir«uit  un  horrible 
carnage.  Of Ao»  ne  se  sauva  qu'a- 
•  vec  peine.  Il  eut  le  bonheur  de 
trouver  sur  le  rivage  de  la  mer, 
une   barque  dans    laquelle  il  se 
^jeta  avec  précipitation.    Mais  il 
crut    n'avoir    évité    un    danger 
.que  pour  tomber  dans  un  autre , 
lorsqu'il  eut  reconnu  qu'il  étoit 
parmi  des   pirateç.    Cependant , 
comme  il  entendoit  le    grec    et 
qu'il  le  parloit  même  assez  bien , 
les  pirates  ne  le  reconnurent  point 
et  le  mirent  en  liberté  moyen- 
nant une  grosse  rançon  qu'il  leur 
promit,  et  que  l'impératrice  qui 
fut  avertie  de  cette  aventure  lui 
fit  tenir  dans  un  petît^port  de  Si- 
cile. Les  Grecs  et  les  Sarasins  , 
au  lieu  de  marcher  droit  à  Rome , 
s'amusèrent  à  prendre  les  places 
de  la  Pouille  et  de  la  Calabre , 
que  l'empereur  avoit    ramenées 
sous  son  ol)éi&sance.  Ce  prxiice 
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eut  donc  le  temps  de  mettre  sùv^ 
p\eà  luie  nouvelle  armée ,  îpvec 
laquelle  il  résolut  d'abord  de  châ- 
tier les  Béneventins  de  leur  tra- 
hison. Il  s'empara  de  leur  ville  ^ 
l'abandonna  au^  pillage  pendant 
trois  jottr's ,  et  y  fit  mettre  le  feu.  '^ 

Il  passa  ensuite  en  Lombardfe  * 
pour  y  lever  de  nouvelles  trou-.' 
pes  ,  et  pour  y  recevoir  celle* 
qu'il  attendoitde  son  pays.Toiites 
ces  forces  étant  réunies  ,  il  se- 
trouva  à  la  tHe  d'unearmée  presi^ 
que  aussi  nombreuse  que  la  pre-* 
mière ,  avec  laquelle  il  marcha  ' 
contre  les  Grecs  et  les  Sarasins. 
La  fortune  se  déclara  cette  foi» 
en  sa  faveur ,  et  il  fit  de  sqs  enw 
nemis  une  si  grande  boucherie"^ 
qu'on  l'appela  la  pâle  mort  défi 
Sarasins ,  palljda  MORS  Sara^ 
CENORUSi,  Après  cette  grand»' 
victoire  ,  il  tint  une  assen^'ce  h 
Vérone ,  oii  il  fit  élire  roi  son 
fils  X)tîion  qui  n'avoit  pas  troîft 
ans.  Il  retourna  enyuite  à  Rome, 
et  y  mourut  le  7  décembre  983  y 
suivant  les  uns,  d'une  flèche  em- 
poisonnée ;  suivant  d'autres  ,  de- 
déplaisir  ;  enfin  ,  selon  quel(Jliesw 
uns ,  d'un  poison  que  lui  fit  pren- 
dre sa  feinme.  Ce  prince  ^  dont 
le  règne  ne  fut  que  die  dix  an— 
nées  ,  n'égaloit  point  son  père  ; 
il  avoit  moins  de  grandes  qua- 
li-tés  ,  et  le  peu  qu'il  en  possé>- 
doif  ,  étoit  terni  par  son  carac- 
tère cruel  et  perfide.  On  prétend 
que  lorsqu'il  arriva  à  Rome  en 
981  ,  il  invita  à  dîner  les  prin- 
cipaux sénateurs  et  les  partisans 
'  du  rebelle  Crescentius  ,  et  les  fit 
tous  égorger  au  milieu  du  repas. 
C'étoit  renouveler  les  temps  de 
Marins  ,  et  c'étoit  tout  ce  qui 
restoit  de  l'ancienne  Rome. 

IV.  OTHON  m,  fils  unique 
du  précédent ,  né  en  380  ,  avoit 
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à  peine  atteint  l'âge  de  trois  ans 
quand  son  père  fnouriit.  Les  états 
d'Allemagne ,  prévoyant  les  trOii-> 
blés  qui  arrivèrent  quelque  temps 
après ,  se  hâtèrent  de  le  faire  sa- 
crer à  Aix-*la- Chapelle  en  983* 
Henri  duc  de  Bavière,    rebelle 
sous  Othon  II  i  le  fut  sous  Otkon 
JII.  Il  s'empara  de  la  personne 
du  jeune  empereur,  usurpa  la  ré- 
gence durant  sa  minorité;  mais 
les  Etats  la  lui  enlevèrent ,  et  la 
donnèrent  à  la  mère  de  ce  prince. 
L'Italie  fut  encore  déchirée  par 
les  factions  sous  ce  règne.  Cres~ 
centius  remplit  Rome  de  trou- 
bles et  de  désordres.  Otkoii ,  ap- 
pelé en  Italie  par  le  pape  JeanX  K, 
cliasse  les  rebelles ,  et  est  sacré 
par  Grégoire  V^  successeur   de 
Jean  XV  qui  venoit  de  mourir. 
A  peifte  fut-il  de  retour  en  Al- 
lempcrne,  que  Crescenùus  chassa 
de  iLome  le  pape  Grégoire  V,  et 
mit  à  $a  place  Jean  XVI.  Cet 
àntipapfi  de  concert  avec  le  re- 
belle ,  projetoit  de   rétablir  'les 
empereurs  Grecs  en  Italie.  Othon 
obligé  de  repasser  les  Alpes ,  as« 
siégje  et  prend  Aome ,  dépose  Tan  - 
tipape  et  le  fait  mutUer.  Crescen^ 
tins  attiré  hors  dû  château  Saint- 
Ange    sur  l'espérance  d'un  ac- 
commodement ,  eut  la  tête  tran-* 
chée  en  998  ,  avec  douze  de  ses 
gens.  Son  corps  fut  pendu  par 
les  pieds  comme  celui  d'un  scé- 
lérat. Grégoire  Kque  l'empereur 
avoit  rétabli ,    mourut  en  999, 
Othon  III  mit  à  sa  place  Gerben 
«on  précepteur  ,  archevêque  de 
Havenne ,  qui  prit  le  nom  de  SiU 
restre  IL  Ce  fut  à  la  prière  de 
ce  pontife  que  l'empereur  donna 
cette  année  9.99  ,  à  l'Eglise  de 
Verceil,  la  vifie  même  de  VerceiJ, 
avec  toute   la  puissance  publi- 
que :  premier  exemple  de  l'auto- 
rité séculière  dom^ée  à  iiae  é^s» 
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sans   aucunes     bornes.    Oûwh  t 
de  retour  en  Allemagne  ,  pnssi 
en  Pologne  ,     et    donna  au  dqc 
BoUsilas  le  titre  de  roi.  Il  se  iren- 
dit  de  nouveau    en    Italie  pouf 
arrêter  le  prog^rès   des  S«irasins , 
et  ceux  des  défenseurs  de  la  Ji-i 
bei-té  Italienne  ,  plus  dnn^erem 
que  les  Sarasins.  Son  voyage  de 
Home  faillit  à  lut  être  ïimeste; 
le  peuple  l'assiégea  dans  son  pa- 
lais ,  et  tout   ce   qu'il  put  faire 
contre  cette  populace  mutinée  < 
fut  de    s'ehfuir    tandis    qu'il  lui 
faisoit  faire  des  propositions  à'ac- 
GommpdementJ    II    mourut  sans 
gloire  au  château  de  Paterno  don« 
la  Gampani^,  le  28  janvier  1002 ^ 
h  27.  ans ,  après  un  règne  de  dix- 
huit.  Sa  mort  laissa  plus  indécis 
que  jamais  Je  long  combat  de  la 
Papauté  contre    TEmpire  ,   dei 
Horaains  contre  l'un  et  ïautte, 
et  de  la  liberté  Italienne  contre 
la  puissance  Allemande.  C'est  ce? 
qui  tenoit  l'Europe  toujours  at- 
tentive. C'est  là  le  fil  qui  cotï- 
dmt  dans  le  labyrinthe  de  î'Bif^ 
torre  d'Allemagne.  Quelqties  au- 
teurs anciens  prétendent  qu'O- 
thon  III  distribua   J'AIIemagn«r 
en  quatre  duchés  ,  quatre  arche- 
vêchés ,  quatre  margraviats,  con- 
ser\'ant  en   tout  le   nombre  déf 
quatre  ;  mais  rien  n'est  plus  fa-   ' 
buleux   que  cette  àivision  pré- 
tendue ,  imaginée  par  quelque  pe* 
tit  esprit.—  Voy,  VIII.WUkib^ 

V.  OTHON  IV  ,  dit  U  SiM 

perbe ,  fils  de  Henri  le  Uon ,  cTiw^ 
de  Saxe ,  fut  élu  empereur  ert 
n  97  ,  et  reconnu  par  toute  J'Ai- 
lemagne  en  1208.  Pour  s'alFer- 
mir  ^ur  le  trône  ^  il  alla  recevoir' 
la  couronne  impériale  en  Italie* 
Le  pape  Innocent  III  la  lui  don' 
na ,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il 
Ihî  t^baadonQeroitle^faip^JU&JM' 
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x^ita^e  de  Malhilde  ,  et  nômmj5- 
Tnerjt  la  Marche  d'Aiiçone  et  le 
diicliédeSpoIette.  Malgré  ce  ser- 
ment ^   Othon  réunit  à  sou  cïo- 
XXI aine  les  terres  de  Mathilde,  Le 
pape  le  menaça  de  l'excommu- 
xiîca.tion  ,  l'empereur,   à  la  tête 
tf  wne    armée  ,    s'empara    de  la 
ï*0"ttiUe,.  Alors  Innocent  lance  ses 
€01:1  dres.  L'archevêque  de  May  en- 
ce  ^  à  qui  il  adressa  cette  e^çcom- 
tniinication  ^  la  publia  en  Aile- 
tn<to;ne  ^  et  invita  les  princes   à 
procéder  à  une  nouvelle  élection 
en.    faveur  de    Frédéric    roi  de 
Sicile,   fils  de  Henri IV,  Othon 
^oïe  en  Allemagne  pour  appaiser 
los  troubles  ,  convoque  la  diète 
<îe  Nuremberg  ,  et  après  avoir 
déclamé  beaucoup  contre  le  saint 
Siège ,  il  se  soumet  aii  jugement 
des  princes  ,  et  leur  abandonne 
l'empire.  Frédéric  ,  appuyé  par 
Innocent  III  et  par  le  roi  de 
France  Philip pe-jiugus te ,  se  Bt 
couronner  à  Maïence  ;  et  toute 
l'Allemagne  se  joignit  à  lui.  Othon 
jy ,  trop  foible  pour  lui  résister 
quoique  soutenu  par  TArjgleterre  9 
se  retira  dans  ses  terres  de  Bruns- 
"wick.  L'espérance  de  renverser  le 
principal  appui  do  Frédéric  II , 
le  fit  entrer  dans  la  ligue  du  comte 
de  Flandre  contre  le  roi  de  Fran- 
ce ;  mais  son  armée  fut  entière- 
ment défaite  à  la  bataille  de  Bou- 
vines  ,  le  2  juillet  i  2  1 4.  Cette 
perte  ruina  ses  affaires  ^  et  ne 
lui  permit  plus  de  songer  à  celles 
de  l'empire.  Il  s'enferma  dans  le 
château  de  Hantzbourg  9  oii  il 
mena  une  vie  privée  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  19  mai  121 8. 
Xfe  Prades  'dit  faussement  qu'il 
mourut  désespéré  y  et  qu'il  se  lit 
étouffer ^r  son  cuisinier.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai,  c'est  qu'il  fut  plus 
heureux  dans  la  retraite  que  sur 
le  troue ,  tur  lequel  il  n'avoifc  eu 
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Ai  as^ez  de  courage ,  hi  ass#  de 
prudence,  Heiss  rapporte  ,  aa 
sujet  de  son  élection  à  l'empire 
qui  lui  fut  disputée  par  Philippe 
de  Siuihe  ,  une  particularité  qu'on 
ne  trouve  que  chez  lui.  Othon 
étoit  en  Angleterre  auprès  de  soti 
oncle  liichard  I ,  lorsqu'il  apprit 
sa  nomination,  Richard  lui  fit 
présent ,  selon,  Heiss  ,  de  cin- 
quante chevaux  chargés  de  cent 
cinquante  raille  marcs  d'or  ,  et 
lui  conseilla  de. prendre  son  che- 
min par  la  France  ,  pour  attirer 
Philippe— Auguste  dans  son  parti. 

«  Philippe  fit  sentir  à  Othon  qu'il 
regardoit  son  entreprise  comme 
chimérique....  «  J'apprends,  lui 
ait,  Philippe  t  que  vous  êtes  ap- 
pelé à  l'empire.  —Il  est  vrai, 
repartit  Othon  ;  mais  il  n'en 
sera  que  ce  qu'il  plaira  à  Dieu. 
-«-  Croyez  -  vous  ^e  bonne  foi  , 
répliqua  le  roi  de  France  ,  que 
vous  parvien4rez  à  cette  dignité  ? 
Pour  moi ,  je  doute  fort  que  vous 
en  veniez  à  bout ,  et  si  vous  vou- 
liez me  céder  celui  de  vos  che- 
vaux de  charge  qu'il  .me  plaira 
de  prendre  ,  je  consens ,  si  von* 
êtes  empereur  ,  à  vous  donner 
le  choix  des  trois.principales  ville» 
de  mon  royaume  ;  de  Paris ,  d'Es- 
tampes ou  d'Orléans.  »  Othon  , 
piqué  de  cette  raillerie ,  accepta 
la  gageure  ,  et  laissa  au  roi  le 
plus  beau  de  ses  chevaux  avec  sa 
charge.  Il  se  rendit  aussitôt  en 
Allemagne  ,  oii  9  du  vivant  de 
Philippe  de  Suabe  son  compéti- 

-  teur  9  il  ne  put  parvenir  à  l'em- 
pire. Il  est  vrai  qu'il  y  fut  élevé 
après  ia  mort  de  ce  prince.  «Alors, 
dit  Heiss ,  Othon  envoya  une  am- 
bassade solennelle  à  Philippe'^Au- 
gitste ,  pour  le  prier  de  lui  re- 
mettre Paris  ,  qu'il  choisissoit  9 
disoit-il ,  en  conséquence  de  la, 
gageure  laite  eotr'eux*  Philippe-* 
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^yéS^uste  répondit  aux  ambassa- 
deurs, qu'il  y  avoit  long- temps 
que  la  gageure  n'existoit  plus  , 
puisqu'O^^o»  n'avoit  pas  emporté 
la  couronne  sur  son  concurrent , 
et  qu'il  ne  l'avoit  que  par  sa  mort. 
Cette  répoiise  piqua  Othon  ;  et 
ce  fut  là ,  suivant  l'historien  Alle- 
mand ,  la  cause  de  leur  inimitié.  >* 
Mais  je  crois  ,  dit  M.  de  Mon- 
ii^ni ,  que  sa  qualité  de  neveu  de 
Hichard  roi  d'Angleterre,  suûi- 
»oit  pour  lui  attirer  la  haine  du 
roi  de  France  :  du  moins  est-ce 
le  sentiment  de  Spener  ,  du  Père 
Daniel ,  du  Père  â^  Orléans  ,  d^ 
Hapin  Thoiras,  de  Maimbourg  et 
.  de  FUury  ,  dont  aucun  ne  parle 
ni  des  cinquante  chevaux  chargés 
de  cent  cinquante  mille  marc^ 
d'or ,  ni  du  voyage  à' Othon  à  la 
cour  de  France  ,  ni  de  sa  conver« 
sation  avec  Philippe  -  Auguste  , 
ïîi  de  leur  ridicule  gageure.... 
Othon  ne  laissa  aucun  enfant  de 
%es  deux  femmes.  La  première 
fut  Marie  de  Brahant ,  sa  pa- 
rente ,  qu'il  répudia  ;  la  seconde, 
Béatrix  de  Simbe  ,  morte  quatre 
jours  après  son  mariage.  Ce  prince 
étoit  d'une  très -grande  taille  et 
d'une  force  extraordinaire  :  qua- 
lités qui  semblent  avoir  été  atta- 
chées de  tout  temps  à  la  maison 
«le  Saxe. 

VI.  OTHON  ou  HÀTTON, 

archevêque  "de  Maïence ,  est  cé- 
lèbre par  une  histoire  qu'on  troii- 
ye  dans  presque  tous  les  annalistes 
Allemands.  On  prétend  que  dans 
nne  fap[iine ,  il  fit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui  pressés  de 
la  faim  lui  demandoient  l'au- 
mône ,  et  les  fit  brûler  vifs.  Dieu 
Îmnit  sa  cruauté  ;  car  les  rats  et 
es  souris  l'incommodèrent  telle- 
ment ,  qu'il  fut  obligé  de  se  ré- 
iii|per  dfuis  une  tour  qu'il  £t  bàtur 
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ait  tnilieu  du  Rhin  et  qu'on  ^ 

pelle  encore   aujourd'hui  Maus-t 
thurn  (  tour  des    souris  ).  Cette 
précaution  fut  inutile  ;  les  souri* 
l'y  poursuivirent-  Le  P*  Seranm^ 
dans  son  ouvrage  de  Rébus  Mo- 
guntinis  ,  a  tâché  de  prouver  la 
fausseté  dé  cette  histoire  ;  mm 
il  fut  vivement  attaqué  dans  une 
savante-  Dissertation   qui  p&nt 
dans  le  Journal  de  yerdun,  Ltn^ 
glet  du  Fresnoi  a  placé  la  méni* 
histoire  dans  ses  Tablettes  chro- 
nologiques s  le  fameux  Misson, 
qui  certainement  n'étoit  pas  trop 
porté  à  croire  aux  miracles ,  as- 
sure qu'on  ne  peut  la  combattre 
par  des  raisons  solides.  {Voyage 
d'Italie ,  tome  I ,  pag.  58.  )  Pour 
détruire  l'argument  tiré  del'in-» 
vraisemblance  ,  û  amène  l'exem- 
ple de  Popiel  II  roi  de  Pologne, 
6t  diverses   histoires    rapportées 
par  Pline  et  par   Varron,  Enfin 
si  Dieu  a  rempli  de  grenouille» 
le  palais  d'un  roi  superbe  et  obs- 
tiné ,  (  Edidit  terrd  illorum  rauas 
in  penetralibus    regum   ipsoruMé 
Ps.  104.)  il  n'est  pas  ridicule  de 
croire    qu'il   a    puni   un  prince 
cruel  et  avare  par  des  soiwis.  U. 
ville  de  Cosa  qui  n'est  pas  fort 
éloignée  de  Montai  te  en  halie, 
fut  tellement    dévastée 'par  les 
souris  ,  que  ses  habitans  furent 
obligés  de  l'abandonner, 'comme 
le  rapporte  Butilias  Nomatianus 
Gallus  : 

Pieuntur  cives  quondarU  migrare  coaetit 
Muribus  infestas  deseruisse  domos» 

Enfin  l'histoire  â'Othon  fât-eUe 
fausse  5  il  seroit  à  souhaiter  qu'elle 
fût  vraie  pofcr  effrayer  les  coeurs 
durs  et  les  âmes  atroces.  On  plac* 
la  mort  de  cet  arcbevégue  ea 
9 1 3.  Gualtorius  dit ,  que  dès  qu'il 
eut  rendu  le  dernier  soupir  5  les 
dimons «'emparèrent de  «on  corps 

et 


%%  'de    son  ame  j  et  allèrent  lés 
toréçipiter  dans  les    gôufFres  de 
inStna  '^  eh  lui  disant  :  Sic  pec-^ 
"çcUcL  lites  et  niendo  rués.  Le  petit 
livré   intitiilé   :    Pensez  y  bien  ^ 
"rapporte  le  même  fait  d'un  évoque 
tde  Salt^b'ourg;  Ces  récits  pour— 
Y-oie nt   bien    avoir   été    inventée 
^ar  la  haine  populaire ,  souvent 
iavêiiglé  ,  mais  inspirée  plus  sou- 
Vent  encore  pAr  dés  injustices  ty- 
iratiriiques. 

VIL  OTHON  ^  (Saint)  évè- 
^le  kie  Bamberg  et  apôtre  de  Po- 
xnéranie,  naquit  en  Souabe  vers 
xo69*  Formé  de  bonne  heure  à 
lèk    vertu  par  dés  exemples  do- 
mestiqués, engagé  dans  le  clergé  y 
bhoisi  par  l'empereur  Henri  IV 
pour  être  le  chapelain  de  sa  sœur 
'fJudith  reine  de  Pologne  ,  il  re- 
vint en  Allemagne  après  la  mort 
âe.  cette  pririceàse ,  et  deviiit  cha- 
pelain et  chancelier  de  Henri  IV, 
puis    évêqiie    de   Bamberg    i'aii 
1 1 OQ.  Il  convertit  Uratislas  duo 
dé  Foméranie  ,  avec  une  grande 
bartie  de  âes  sujets ,  et  mouirut 
a  Bamberg ,  le  3o  mai  i  iS^  ,  à 

Î'ro  ans.  Ses  vertil$ ,  son  zèle ,  ses 
uihières  fiirent  ladniiratioii  de 
l'Allemagne.  On  a  de  lui ,  une 
Lettre  à  Paschal  II,  Voyez  sa 
Vje  écrite  par  Dom  Anselme 
JHeiller  abbé  d'Ehsdorf  dans  le 
Haut-Palâtinat  ^  sbus  ce  titre  : 
JMundimiracutum,  S,Otho^  etc; 
iaiiiberg',  1789^  in— 4;** 

VIÎI.  OTHON  DE  Frisingùe  , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit 
ëvêque  de  cette  ville  aii  dou- 
zième siècle  ,  étoit  fils  de  Léo^ 
pold  marquis  d'Autriche ,  et  d'^- 
gnès  lille  dfe  l'einpereur  Henri 
ÎV.  Il  vint  en  France  faire  ses 
études  dans  luniversité  de  Paris , 
et  s^y  distingua.  L'amour  de  la 
âolitude  lui  ht  choisir  le  monas*- 

Temt  IXi 
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têré  de  Morimond  ,  dont  il  de-i 
vint  abbé.  Nommé  évêque  da 
Frisingue  en  ii38,  il  accompa-» 
gna  l'empereur  Conrad  dans  là 
Terre  sainte.  On  a  de  liii  unà 
Chronique  en  sept  livres,  depuié 
lé  commencement  du  monde  jus-* 
qu'en  1146.  Cet  ouvrage  qui  peut 
être  utile  malgré  les  fables  doi^t 
il  fourmille  ,  a  été  contiiiué  jus-^; 
qu'en  1210  par  Othon  de  Saint^^ 
Biaise,  Mais  si  Othon  a  souffert  ^ 
dit  le  P.  Fontenaî ,  des  défaut* 
de  son  temps ,  il  y  a  montré  que 
l'iesprit ,  le  sentiment ,  l'énergie  ^ 
sont  de  tous  les  temps.  Il  y  a  eit' 
effet  dans  sa  Chronique ,  que]<^ 
ques  tableaux  peints  avec  noblesse 
et  des  réflexions  dictées  par  lé 
jugement.  On  là  trouve  dans  lea^ 
Recueils  de  Plstqrius  et  de  Mu>^ 
ratori ,  ainsi  que  deux  autres  pro-i 
dûctions  du  prélat  Allemand  ;  la 
première  est  un  Traité  de  là  fiii 
du  Monde  et  de  l'Antéchrist ,  et 
là  seconde  une  Vie  de  l'empereur 
Frédéric  Barherousse  ,  en  deux 
livres ,  dans  laqtiéllé  il  loue  beau- 
coup ce  prince.  Othon  de  Frisims 
gne  mouirut  à  Morimond,  le  li" 
septembre  n 58,  apirès avoir  remî 
pli  dignement  la  carrière  épis-^ 
cdpalè. 

ÔTHONIEL ,  fiis  dé  Cenet 
et  parent  de  Caleb  ,  ayant  prié 
Dabir,  autrement  Cariath- Se— 
pher  9  épdusa  Axa  fille  de  Ca-^ 
leh ,  que  celui— ci  avoit  promisé 
en  mariage  à  quiconque  pi*en«ii 
droit  cette  ville  des  Chanànéens; 
Les  Israélites  ayant  été  àssujettiâ^ 
pendant  huit  ans  pai:  Chusàn^ 
Basathdïtn  roi  de  Mésopotamie  j( 
Othoniel  suscité  de  IDieu  ^  vain- 
quît ce  prince ,  et  aptes  avoir 
délivré  de  servitude  les  Israélites  ^ 
il  en  fut  le  juge  et  les  gouverna 
en  paix  l'espace  de  quarante  àn%{ 
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Sa  mort  ^  arrivée  Tan  i344  avant 
Jësùs-Christ ,  fit  coiiler  les  lar- 
ibes  des  Israélites. 

OTROKOTSI FORIS,  (Fran- 
eois)  hongrois,  fit  ses  études  à 
tJtrecht,  et  fut  ministre  dans  sa 
patrie  :  après  bien  des  disgrâces 
occasionnées  par  son  attachement 
il  l'erreur  ,  il  embrassa  la  religion 
Catholique ,  enseigna  le  droit  à 
Timau,  mit  en  ordre  les  archives 
de  l'église  de  Strigonie ,  et  mourut 
à  Tirnau  l'an  1 7 1 8.  On  a  de  lui , 
I.  Plusieurs  Ouvrages  polémiques 
imprimés  en  Hollande,  dont  il 
rougit  ensuite  et  qu'il  réfuta  lui- 
même.  II.  Origines  Hungaricœ  , 
Franeker,  1698,  2  vol.  in-8®; 
ouvrage  plein  de  recherches.  Il  y 
faut  joindre  Anliqua  retigio  Hiin- 
garorum  verè  christiana  et  catho^ 
lica  ,  Tirnau,  1706,  in— 8»,  que 
le  même  auteur  fit ,  lorsqu'il  fut 
revenu  de  ses  préjugés. 

OTTER,  (Jean)  né  en  1707 , 
à  Christianstadt  ville  de  Suèdo 
d*une  famille  commerçante ,  en- 
gagée dans  les  erreurs  du  Luthé- 
ranisme 5  fit  de  bonne  heure  son 
étude  principale  des  langues.  Il 
apprit  d'abord  celles  du  Nord  , 
dont,  il  joignit  la  connoissance 
à  l'étude  des  humanités.  Quand 
la  paix  de  Neustadt  eut  rendu. 
en  1724  le  calme  à  la  Suède, 
il  alla  étudier  dans  l'université  de 
Lunden ,  ou  il  se  livra  deux  ans 
à  la  physique  et  à  la  théologie. 
Ce  ftit  alors  qu'il  commença  à 
avoir  des  doutes  sur  la  reli- 
gion qu'il  professoit.  Il  passa 
en  France ,  où  il  fit  son  ab» 
juration.  Le  cardinal  de  Fleury 
l'accueillit  avec  distinction,  lui 
donna  un  emploi  dans  les  postes, 
«M'envoya  dftn»  le  Levant  en 
1734;  d'»ù  il  n«  revint  qu'au  bout 
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de  dix   ans*  J-^e  fruit  qu'il  retii| 
de  ses  courses  ,  fut  iine  connais^ 
sance  profonde  des  ]an^e$  tur- 
que ,  arabe ,  persane  ,  et  de  W 
géographie  ,  de  l'histoire  et  deJi 
politique  des  états  qu'il  avoif  frt^ 
queiités.    Il    avoit    aussi  travsiJJé 
avec  soin  à  remplir  un  autre  où- 
jet  de  sa    mifision,  qui  étoit  de 
rétablir  le   commerce  des  Fran- 
çois dans    la  Perse.  La  cour  de 
France  ne  tarda  pas  à  récompim^ 
ser  son  zèle  et  ses  travaux.  Ou- 
tre une  pension  qui  lui  fut  d'a- 
bord accordée  ,  on  l'attacha  à  k 
bibliothèque   royale ,  en  qualité 
d'interprète     pour     les    langue* 
orientales.    On   le    nomiDa ,  au 
mois  de  janvier    1746  ,   à  ua& 
chaire  de  professeur  royal  pour 
la  langue  arabe  ;  et  en  1748  il  fut 
admis  dans  racadéniie  des  In^ 
criptions  et  BeDes— Lettres.  OtUr 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
remplir  ces  difFérens  postes ,  avec 
autant  d'honneur   pour  lui  qne 
d'utilité  pour  le  public  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  long— temps.  Epuisa 
par  ses  voyages  et  par  la  conti- 
nuité de  ses  travaux ,  il  mourut 
la  môme  année  dans  Ja  41*  fin- 
née  de  son  âge.  Il  venoit  de  pu- 
blier son  Voyage  en   Turquie  e^ 
en  Perse  avec  une  Relation  du 
expéditions  de    Tkamas-KouU^ 
kan,  en  2  vol.  in-12,  enrichis 
d'un  grand  nombre  de  notes  in- 
téressantes ,  et  écrits  d'un  ton  S9S 
et  d'un  style  pesant.  U  avoit  la 
dans  l'académie  des  Belles-Let- 
tres un  premier  Mémoire  sur /a 
Conquête  de    tAfrique  par  ki 
Arabes ,  et  il  a  laissé  le  deuxième 
fort  avancé. 

OTTFRIDE  ou  Otfridb,  Oi- 
fridus  ,  moine  Allemand  vers  I» 
milieu  du  ix*  siècle.  D  passa  la 
plus  grai»d^  partie  de  «  vie,«« 


O  T  T 

^Witpuastère  de  Weissembourg  en 
fcasse— Alsace ,  et  fit  de  grands 
"ïiTTogrès  dans  la  littérature  sacrée 
«=t:  profane.  U  épura  la  langue  Al- 
^^ mande ,    qu'on    appeloit   alors 
miiéodisque  ou   Tudesque.  11  fit 
<3ans  cette  vue  une  Grammaire  ^ 
o"u  plutôt  il  perfectionna   celle 
«jue  Charlemagne  avoit  commen- 
<;èe.  Pour  faire  tomber  les  chan- 
sons profanes,  il  mit  en  vers  tu- 
^esques  rim^s  les  plus  beaux  en— 
idroi ts  de  l'Ëvangile.  Comme  ces 
vers   pouvoient  se   chanter,  ils 
«e  répandirent  beaucoup ,  et  pro- 
duisirent Teffet  qu'il  en  atteihoit. 
Ou/ride  A  fait  aussi  des  Sermons, 
des  Lettres,  des  Poésies  mêlées ,  et 
d'autres  ouvrages,  qui  prouvent 
>plus  en  faveur  de  sa  piété  qu'en 
faveur  de  son  goût....  Voyez  les 
'antiquités  Teutoniques  de  Jean 
SchiUer, 

OTTO  GUERICK,  Fox. 

'CyRRIK£.  ♦ 

.  OTTOBONÎ,  (Pierre)  Voy. 

{ALEXANDRE    VIH ,   Xlfi  XIV. 

OTTOCARE  II ,  roi  de  Bo- 

liénie  ,  obtint  l'Autriche  et  la 
^tirie  par  son  mariage  avec  ikfar- 
gaerite  SU  Autriche,  a  l'exclusion 
de  Frédéric  de  Bade ,  fils  de  la 
doéur  aînée  de  Marguerite;  et 
ecquit  à  prix  d'argent  la  Ca- 
rinthie,  la  Carnîole  et  Tlstrie, 
en  1262.  Fier  de  ses  richesses  et 
de  sa  puissance,  il  porta  la  guerre 
en  Prusse ,  en  Hongrie ,  et  eut 
plusieurs  avantages  sur  ses  enne^ 
inis.  Rodolphe  comte  d'Haps— 
bourg,  ayant  été  élu  empereur 
en  1273,  le  somma  de  rendre 
]iommage  pour  les  fiefs  qui  étoient 
de  sa  dépendance.  Sur  son  refus , 
ce  prince  le  cita  à  la  diète  de 
J'empire  pouf  rendre  rftison  de 
^es  floquisitiens  nijustes.ï  -mais  U 
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ne  comparut  ni  par  lui-ihéme,. 
ni  par  autrui.  Ce  mépris  irrita 
tellement  les  princes  Impériaux  , 
qu'on  résolut  de  lui  déclarer  It' . 
guerre.  L'empereur  marcha  don» 
vers  l'Autriche  ;  Ottocare  ne  s« 
fiant   pas   au  succès    d'une  ba-. 
taille ,  et  craignant  les  démttr-^ . 
ches  de  Frédéric  de  Bade,  àt^ 
manda  la  paix  y  consentit  de  cé-i  . 
der  l'Autriche  ,  et,  prêta  hom-<« 
mage  à  genoux  pour  la  Bohême 
et  pour   les   autres   terres  qu'il 
possédoit  ;  (  Voyez  Rodolphe  I, 
n.*  IL)  Mais  la  reine  son  épouse 
et  quelques  esprits   brouillons  ^  . 
lui  ayant  reproché   une  si  lâche 
démarche,  il  rompit  la  paix  et 
s'empara  de  l'Autriche  avec  une 
puissante   armée.  L'empereur  se 
mit  en  campagne  pour  le  com-« 
battre ,  avec  toutes  ses  troupe» 
Allemandes  et  Hongroises  qu'il 
avoit  ramassées.  La   bataille   sç 
donna  à  MarcJkfeld  près  de  Vien- 
ne, Fan    1278,  et    Ottocare  W 
perdit  avec  la  vie,  après  a 5  anj| 
de  règne. 

OTTOMAÏO,  (Jean-^Bap-,' 
tiste,  delF  )   poète    Italien    di» 
i6«  siècle,  est  auteur  de  5i  Cab-» 
zoni,  qui  furent  insérées  sans  sa 
participation  dans  l'édition  que 
donna    Grazzini^    en  i555 ,  dit 
deuxième  livre  do  Bertii,  intrtidé  : 
De  tutti  i  Triunfi ,  etc.  L'auteur 
les  fit  supprimer  de  ce  recueil  par 
l'autorité  des  magistrats  de  Flo-* 
rence,  et  les  publia  en    i556^. 
in-80 ,  y  ajoutant  quatre  npuvellef,* 
Chansons.  Cependant ,  malgré  ce 
supplément,  on  préfère  l'édition 
du  Recueil  de  Grazzini,  à  cause^ 
des  changemens   que  fit    Otto-^\ 
maïo  dans  la  sienjne ,  pour  la  dif- 
férencier de  la  première  :  Wcu-» 
rxéux  les  ràsjjemblent  tQutç.9  Kii 
dâux.  .       .         , 

p  » 
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OTTOMAN  ou  OthMav  1, 
prerriiei*  empereur  des  Turcs , 
ëtoit  tm  des  ëmirs  ou  généraux 
à'Alaëdin  ,  dernier  sultan  d'Ico- 
nium.  Ce  souverain  étant  mort 
sans  postérité ,  Ottoman  partagea 
tes  états  avec  les  autres  généraux , 
comme  autrefois  les  capitaines 
à* Alexandre  le  Grand.  Une  partie 
dÇ  la  Bit  h  y  nie  et  de  la  Cappa- 
doce  lui  échurent. Il  sut  conserver 
«es  possessions  par  de  nouvelles 
conquêtes  qu'il  fit  sur  les  Grecs 
du  côté  de  la  Lycie  et  de  la  Carie , 
et  ptit  la  qualité  de  Sultan  en 
1299  ou  i3oo.  II  fit  de  la  ville 
de  Pruse  Va  capitale  de  son  em- 
pire naissant,  et  mourut  en  iSiS. 
La  bonté  singulière  de  ce  sukan 
et  la  sagesse  de  son  gouverne- 
ment ont  passé  en  proverbe  chez 
les  Turcs.  Quand  leurs  empereurs 
Bûiontent  sur  lé  trône  au  milieu  ' 
des  acclamations,  on  ne  manque 

Jamais  de  leur  souhaiter,  entre 
es  vertus  dignes  d*un  souverain  ^ 
la  bonté  d'Ottoman^ 

OTTOMAN ,  (le  Père)  Voy. 
Ibrahim* 

OTA/VAY,  (Thomas)  poète 
Anglois  ,  né  en  i65i  à  Trottin 
dans  le  Sussex ,  fut  élevé  à  "VNTin- 
cbester  et  à  Oxford  ;  puis  alla  à 
Londres  où  il  se  livra  tout  entier 
au  théâtre.  11  étoit  en  même  temps 
auteur  et  acteur.  8es  Tragédies 
•ont  plus  estimées  que  ses  autres 
pièces.  On  fait  sur— tout  beaucoup 
do  cas  de  V Orphelin,  de  Venise 
sauvée,  et  de  JDom  Carlos.  Quel- 
ques beautés  qu  il  y  ait  dans  ces 
IPièces,  vraiment  pathétiques  et 
touchantes,  O/wfly  y  laissa  glisser 
«les  irréo:uIarités  et  des  bon/Ton- 
neries  dignes  des  farces  mons- 
trueuses de  Shahespear.  Dans  sa 
Venise  sauvée  ,  il  introduit  le  sé- 
xmteiu:  dàtonig  et  la  courtisane 
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Nakl ,   au    milieu    des  horretir^ 
de   la   conspiration    du    marquii 
de  Bedmar»  L'amoureux  vieillanl 
fait   auprès    de    sa     courtisane , 
toutes   les    singeries    d'un  vieux 
débauché  impuissant  et  hors  de 
bon  sens.  Il  contrefait  le  taureau 
et  le  chien  ;    il    mord  les  jambes 
de  sa  maîtresse,    qui  lui  donne 
des  coups  de  pietî  et  des  conpsde 
fouet.  Dans  cette  même  pièce, le 
son  d'une  cloche    se  fait  enten- 
dre :  et  cette   terrible   extra ra- 
gance  qui  ne    seroit  que  risiblé 
sur  le  théâtre  de  Paris,  réussit 
à  jetearefFroi  dans  lamedes  spec- 
tateuR    Anglois.    Son    style  est 
d'ailleurs  trop    emponlé  et  trop 
rempli  de  l'enflure  Asiatique.  Ce 
poète  mourut  en  i685  ,  à  34  ans* 
On  a   recueilli    ses    Œuvres,  à 
Londres,   17365  2  vol.  iri-n; 
et  1767,  3  vol.  \n— 12.  M. delà. 
Place  a  imité  et  traduit  en  par- 
tie sa    Venise    sauvée  ,   i  7  4  7  f 
in- 8.**  * 

OtJB ACHÈ ,  kati  âcs  Tartaret 
Tourgouths  5  étoit  parvenu  à  on 
âge  assez  avancé  dans  Texereicei 
des  vertus  paisibles  et  hospita- 
lières,  lorsqu'une  insulte  grossière 
vint  troubler  sa  vie.  11  comwan-^ 
doit  à  une  horde  de  600,000  Tar- 
tares  ,  qui  occupoienf  les  plaine» 
arrosées  par  le   WoJga,  entre 
Astrakan  et  Casaii.  Un  lieiite^ 
nant  Russe  ,  nommé  Kischenshîf 
vint  exiger  nn  nom  de  la  cour 
de  Russie,  le  tribut  que  ces  peu-* 
pies  lui  donnoient  annuellement î 
mais  avide  et  féroce  ^  il  s'empara 
de   plusieurs  troupeaux,  et  \es 
vendit  à  son  profit.  Ouhaché  se 
plaignit  à  lui-même  de  ses  exac- 
tions ,  et  Kischenskoï  osa  lui  don' 
ner  un  soufflet.  Le  kan  offense 
demanda  justice  à  Catherine  II f 
ses  envoyé^  fiireut  à  peine  écouté» 
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4par    le   ministre    de    Tînipëra^ 
*rice..  Les    Toiii^ouths  ,    sui- 
vant  Cnsléra  ,   avoient   souffert 
tranquillement  la  rapacité  et  le 
brigandage  ;  mais  ils  ne  purent 
endiirer  ni  l'outragé  fait  à  leur 
Ican  ,  ni  l'injustice  de  la 'pour  d^ 
Russie.  Oùhaàhê  et  les  anciens  de 
la  horde  ayant  tenu  conseil ,  ré- 
solurent d'abandonner  le  tetti- 
-toiré  de  Vempirè'  Russe ,' de  ^Vai- 
Verser  les  déserls,  et  de  se  re- 
tirer jnsq^ues  dans  la  Chine ,  au 
pi^  d«^s  mOnta^res  du  Thibet  j 
dont' une   tradition  leui*  faisoit 
ciboire  q*n'ilâ  étoient  origina'res. 
I^ès  Toui'gontKs    partirent    des^ 
bords' dti'Wolga "le  lo  décembre 
1770,  et  afVivêfeïît  sur  ceux  de 
Vby  le 'g  ao&t  1771',  après  avoir 
pf»rdu  ])rès  de  la' moitié* de  ]e\\t 
peuplade  dans  les  déserts  ou  erT 
combattant  d'antrfs  Tartares  qui 
voulurent  s'opposer  à  leur  pas- 
sage.   Catheriirè  ^t  reddpnaiid el- 
les Toupgôufhs  à  Tempèrent  de 
là  Chine.'  Ce  *mohârque  lui  ré— 
pondit!  :  Vcjlt'il  n  et  bit  point  ftss^z 
injuste  pour  livrer  ses  propre^ 
sujets  ft  une  puissance  étrangère, 
•m  '  assci  cruel  pour  *  chasser"  ^es 
enfan»  '  qui  *  rentroient    daiis  îe 
8ein  de  Icfui*  famille  ;  qu*ii  n*avoit 
été  instruit  du  pr^t  des  Touiv' 
gouths'^i'aw  momTOfe  de  leur  ar- 
rivée ,' et  qu'il  s'étoit  emjftiressé  de 
ïeur  reftdiV  le  pays  de  féurs  an-^ 
«êtres  ;  qiie  llmpératriee  ne  pou- 
voit  se  phiindre  que  de  celui  qui 
avoit  porté  la  'main  sur  le  visage 
tfun  kân  et  .rfun  vieillard  aussi! 
ifespectable  ç^\'Outaché.\>  Ce  der- 
nier mourut  qiielque  temps  après 
sa  courageuse  émigration, 

:  OUDAR,  Voyez  Bibz  et 

HOUDAB. 

OUDENHQy EN ,  (  Jacques  > 
ihinistre-l'rdilestant,  né  à  Bois- 
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!é-iDiic ,  mort  vers  Tan  1 683 ,  fit 
sa  principale  étude  de  l'histoire 
de  son  pays.  Ses  ouvrages  écrits 
en  Flamand  sont  :  I.  DestHpUon 
de  la  yille  et  mairie  de  Bois—le^ 
Duc,  1670,  in-4iO  II  y  parle 
des  Catholiques  avec  partialité. 
H.  Description  de  la  saille  de  Heus* 
din ,  Amsterdam,  1743,  in-4.* 
m.  i—  de  Dordrecht ,  Harlem  ^ 
1670,  in-8.0  IV.  Origine  et  anti*' 
^uité  de  •  la  viltç  df  Harlem  , 
1671  y  in— 12.  V.  Antiquités  Cim^ 
hriques  ,  Harlem  , .  i482  ;  on  y 
irouve  des  choses- curieuse^  tou- 
chant les  différentes  inondationa 
arrivées  en  Hollande.  VI;.  De#- 
çription.  de  la  HoUanele  a/icie/ine 
ou  de  la  Sud^Hollatide  ^  1654^ 
iai-r-4.**  ,     . 

'  Ï.OUDIN,. (César)  fils  de 
Nicolas  Oudin  grand  prévôt  da 
iassîgny ,  fut  élevé  à  la  cour  du 
r6i  de  Navarre,  qui  fut  depuis 
Henri  JK.  Ce  prince' l'employa  en 
diverses  négociations  importan- 
tes ,^et  lui  éonna  la  charge  de  se-- 
crétaire  et  d'interprète  des  lan-^ 
gués  étrangères^  ei(i:  i^7»  Il 
mourut  en  1615,  avec  k  répu- 
tation d'un  citoyen  jtéjç  et  d'un 
homme  intelligent.  On  a  de  lui  y 
des 'Grammaires  et  des  Diction-m 
naires  four  Us  langues  Italienne 
et  Espàguoîe  «^doat  c/a  ne  se  sert 
plus. 

^11.  OUDIN,  (Antoine)  filj 
du  précédent,  succéda  à  son  père 
dons  la  charge  d'interprète  de^ 
langues  étrangères.  Louis  XIII 
renvoya  en  Italie.  Le  pape  Ur'^ 
hàin  VIII  se  faisoit  un  plaisis 
de  s'entretenir  avec  îui.I)e  retour 
en  France ,  .il  fut  choisi  pour  en- 
seigner la  langue  italienne  k  Louis 
XIV*  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques ouvrages  :  I.  CvriositésFran^ 
çoises  pour  servir  de  supplément 
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nux  Dictionnaires,  ûj-S.» X'eaiE 
yn  recueil  de  nos  façons  de  parler 
proverbiales.il.  Grammaire  Fran- 
çoise ,  rapportée  ail-  langage  du 
temps,  in-i2.  Elle  n'est  plus 
d'aucune  ^tilité.  IIL  Reclierche^ 
Italienne  et  Françoise  >  deux  vol. 
'in-4.0  IV.  Le  Trésor  des  d^ax 
langues ,  Espagnole  et  Françoise \ 
in -4**^  i65  5.  Il  mourut  en 
16  5  3. 

IIL  ÔUDÏN,  (Casimir)  né  à 
Mezières  sur  la  Meuse  en  i(;58, 
«entra  chez'  les  Prémootrés  eil 
*iSd6,  et  s'appliqua  principale-^ 
toent  à  rétude  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique.- Z;e7«w  XIV  passant 
par  Tabbaye  dé  BwciHy  ertClurtn-i 
pagné ,  Ottdèn ,  cKargé  de  ïe  com^ 
plimenter ,  plut  à  ce  prince.  Xé 
yoi  étant  entré  le  i*'  mar«  1680 
dans  la  salle  de  l'abbayê,^  après 
un  temps  nébuleux,  k  soieij 
parut  tûut-à-coup. .  Un  rayon., 
passé  au  trevers  des  vitres ,  donna 
a  plomb  sur  le  portrait  du  roi  ;  p» 
^ui  donna,  occasion  à  ces  .deux 
vers,  qu'il  fit  s^r-le-qhamp:  ■ 

S<U«m   reri  hovun    nUne   Sol  antiqttits 

ttdtfrat , 
Et  Matttm  prmum  Martia  prima  dhs*    ' 

Le  roi  fiit  surpris  de  trouver,  dan» 
wn  lieu  .si  «auvage,  un  homme 
^ui-eut  tant  d'esprit^Mais  Oudia 
ne  soutint  pas  l'klée  que  son  dis- 
tique avoit  donné  de  lui.  Car 
Louis  XI y  lui  ayant  démanché, 
quelle  charge  il  avoit  dans  la 
maison?  ii  répondit  avec  la  der-^ 
liièire  de  toutes  lès  impolitesses  , 
qu't/  po  rtoit  son  Mousquet  ;  et  que 
"^ûànd  il  ne  pouvoit  le  porter ,  // 
le  tratnoit.  Le  roi  indigné  le  fil 
retirer ,  et  ne  voulut  plus  lé  voir. 
Cependant  son  .général  le  char- 
gea de  visiter  toutes  les  abbayes 
<ie  spn  ordre,. pour  tirer  des  ar- 
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son    Histoire*    Il    s'en,    .acqiiittt 
avec  succès^    6t  vint  à  Paris  e« 
,f  683  9  où  il  se  lia  avec  plusieurs 
aavans  illustres.  Oudin  ayant  e*- 
.^uyé  quelques  méccwitentemens, 
se  retira  à  Xicyde  en   1 690  ,  eriK 
lîrassa  la  Religion  Prétendue  Hé^ 
formée,  et  y  fixt  sous— bibiiothé^ 
caire  de  l'uniivprsité.  Ses  princier 
jiaux  ouvrages  sont  :  I.  Commea- 
tarius  de  Sçriptoribus  EccUiitB 
antûjuiSy  ilLorumque  scriptis,  etc. 
a  Leipzig  ,  1 7  a  i  ,  3  voL  in^foL  : 
compilation  qui  prouve  beaucouçi 
de  recherches  ,    mais   pleine  de 
ïautes  et  d'inexactitudes.  If.  f^e* 
^terum  aliquoi  .GalUœ    et  Belgii 
$çriptorum  Opiis<:ula  sacra  nua- 
quant  édita ,  i  &^2  ,  in— 8.<»  III.  Un 
Supplément  des    auteurs    Ecclé" 
siastiques  omis  par  JBfiUarnUn  , 
1^^-8.0,  1688,  en  latin»  IV.  U 
VHmontré  défroqué ,  etCu  Ce  sa- 
vant .finit  sa  cvrière  à  Leyde  ea 
septembre   1717  ,:à   79,  aiis.  B 
avoit  de  la  chaleur  dans  i'esprit 
et  de  rinquiétûde-  dans  le  ca* 
raçtère»         *  '  , .  ,. 

IV.  QUpîN,,  CFrançoïs)  nS 
Fan  1673  à.Vignori  en  Otam^ 
pagne ,  fit  ses  étudçs  à  Langres, 
et  entra  chez  les  ié&uites  en  \S^\- 
i^)rès  avoir  fl-o fessé  les  huma-* 
nité  et  la  théologie; avec  un  suc-» 
ces  distmgué,  il  î,^  îasi  kpijoa! 
et  y  pascale  reste  de  9P§joors, 
partagé  pntre  l'étude  et  lecom-» 
merce  des  gens  de  lettres.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  jnt^icut  d'unie 
hydropisie  de  poitrine  le  z8  avril 
1752 ,  âgé  ^e  7g  ijns.,Le  P.  Ofr 
din  avoit  fait  une  étude  p^h 
culière  de  rEcriture-Saifite^  de» 
Conciles  et  des  Pères, ^lir-tout 
de  St.  Jean  —  ChrysostÔMè ,  3p 
St.  Augustin  et  d*  ^f.  Thomos» 
qui  avaient  pour  lui'  ip  Mtrsi^ 
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^I^AT tîônlier.  Les  vertus  du  religieux 
*te  cédoient  point  en  lui  aux  con- 
zîoissances  du  savant*  II  étoit  si 
MSélé  pour  l'éducation  de  «es  éco- 
liers ,  qu'il  conéacroit  souvent 
lûïe  partie  de  sa.  pension  pour  le  . 
soulagement  de  ceux  qui  étoient 
«Sains  la  misère.  11  employoit  le 
reste  à  acheter  dès  livres  en 
tout  genre  de  litttérature.  Le 
latin  ,  le  grec  ,  l'espagnol ,  le 
portugais,  l'italien  et  Tanglois  lui . 
étoient  familiers.  II  étoit  pro- 
fôridément  versé  dans  la  connois- 
«Ahçe  des  antiquités  profimés  et 
sacrées  ,  et  des  médailles.  Il  joi- 
gnit à  .utie  érudition  étendue ,  les  , 
grâces  de  là  belle  littérature , 
beaucoup  de  justesse  dans  Tes- 
prit ,  une  ardeur  infatigable  pour 
le  travail ,  et  une  facilité  mer- 
t'eilleUsé  à  faire  des  vers  latins. 
Ses  principaux  oiivriages  en  ce 
genre  sont  :  Une  pièce  intitulée 
Somnia  ,  imprimée  in-^  et  in- 
12 ,  pleine  d'élégan<îe  et  de  bonne 
poésie,  qu'il  composa  à/ vîngt- 
dèux  aiïâ  :  une  autre  siir  le  Feu; 
dès  Odes ,  des  Mime^ ,  des  Élégies, 
dont  la  plupart  èont  imprimées 
dans  le  recueil  intitulé  Pùëmata 
Didascaîica ,  en  3  vpl.  in^i  a  ,  et 
les  autres  sont  digiies  de  l'être. 
Ses  ouvrages  e'ii  prose  sont  plus 
considérables.  Les  plus  connus 
sont  t  I.  BthUbthéHd 'Sèrlptorum 
Socîetatis  Jesu.  11  en  âvoit  achevé 
les'quatre  premières  lettres  quand 
il  est  mort,' et  il  a  laissé  plus  de 
sept  cents  articles  pour  le  reste 
d<?  l'ouvrage.  Ce  livre  ,  bien  exé- 
cuté ,  est  désiré  par  tous  les  ama- 
teurs de  l'Histoire  littéraire  \  mais 
il  intéresse  moins  le  public ,  de- 
.  ptfis  la  destruction  de  la  Société. 
La  Bibliothèque  des  Ect-ivains  Je- 
suites  avoit  été  commencée  par 
le  Père  Ribadeneira  ,  et  poussée 
jusqu'en  i6i8.  £lhr fut  continuée 
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par  le  pape  Philippe  Alegumbç 
j  H sqii'en  1 6  4 3  ,  et  par  Sotwel  j  us- 
qu'tn  1678.  Les  Pères  Bonannl^ 
de  Tournemine  et  KervilLars  fu- 
rent ensuite  successivement  char- 
gés d'en  composer  la  suite  ;  mait 
n'ayant  rien  donné  au  publiOv^ 
et  ayant  seulem^t  recueilli  quel-- 
ques Mémoires  informas,  on  crut^- 
que.  le  P.  Oudin  s'en  acquitteroit. 
mieux ,  et  on  ne  se  trompa  point*  - 
IL   Un   Commentaire   latin  sur 
rÉpître  de  St.  Paul  auxHomains, 
in-i  2  5  où  il  a  principalement  suivi 
les  explications  de  St.  Chrysos-^  , 
tdme.  ÎII.  Des  Etymologies  Celti^ 
ques,  rV»  Un  bon  Eloge  du  prér- 
sident  Bouhier,  en  latin.  V.  Des  . 
Commentaires  sur  les  Pseaumes  y 
Si,  Matthieu  et  sur    toutes   le»  ; 
Épîtres  de  St.  Paul.  VL  Historia 
Dog'matica  Conciliorum ,  in— 12. 
VII.  Les  yies  d* Antoine  Vieyra  ,  < 
ée.Melchior  Jncho/er  ,  de  Denis 
Petau  ,  de  Fronton  du  Duc  ,  de.  , 
Jules  -  Clément  ScotU  ,  de  Jac-^ 
qucs  Bitly^  et  de  Jean  Garnier» 
Ces  sept  Vies  sont  imprimées  dans  ■ 
les  Mémoires  du  P.  Niceron.  La 
côiiversation  de  l'auteur  de  tant 
de  savans  ouvrages  ,  ne  pouvoit  •. 
être  qu'instructive  et  variée.  Sa.  • 
mémoire  lui  rappeloit  une  infi- 
nité de, faits  ;  son  esprit  lui  four- 
nissoit  des  pensées  fines  et  ingé-i 
nieusés.  Il  parloit  volontiers  des 
savàns  et  des  ouyrages^  il  citoit 
sur  -  tout  avec  une  justesse  ad- 
mirable ,  les  plus  beaux  endroits  , 
des   anciens    poètes    qu'il    avoit  _ 
remarqués.  Il  disoit  quelquefois  . 
«  que  dans  sa.  jeunesse  les  bellesr» , , 
lettres  avoient  eu  pour  lui  des^ 
charmes"  inexprimables  ,  et  que 
daps  sa  vieillesse  elles  adoucis*- 
soient  encore  les  infirmités  et  le»^  , 
chagrins  attaché»  à  cet   âge.  »-   : 
M.  michàult ,  célèbre  littérateur  . 
de  Di}o]gf  ^  ami  du  P.  Oudin, ,  'ai 
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consacré  a  la  mémoire  de  ce  sa- 
vant Jésuite  une  partie  du  second 
volume  de  ses  Mélanges  Histo- 
riques et  Philosophiciue^  ,  im— ' 
primés  à  Paris  5  en  1754,  en  deux 
roi.  in- 12. 

'  OUDINET  ,  (Marc- Antoine)  ' 
^édailliste,  né  à  Rfieims  en  1643, 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
ses  études  par  l'étendue   de   sa' 
mémoire.  En  rhétorique  9  il  ap-* 
prit  toute  YEnéide  de  Virgile  en 
"Une   semaine.    Nommé   profes- 
seur en  droit  dans  Tupiversité  de 
Rheims,  il  remplissoit  cette  pla- 
ce avec  honneur  ,  lorsque  Hais- 
saht  son  parent ,  garde  des  mé- 
dailles du  cabinet  du  roi  9  Ten- . 
Çagea  à  venir  partager  ce  soin 
avec  lui,  Oudinet  se  rendit  avec . 
empressement  à  ses  invitations  , . 
et  obtint  sa  place  quelques  an-^  ^ 
nées  après.  Il  mit  beaucoup  d'or- 
dre et  d'arrangement  dans  ce  pré-, 
«pieux  dépôt  y  eut  pour  récom— ^ 
pense  une  pension  du  roi  de  cinq 
cents  écus  ,  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie  des  luscriptions  et  Belles--  . 
/    Lettres  en  ^701  ,  et  mourut  à  * 
Paris  en  x7ia  ,  à  68  ans,  con- 
sume par  le  travail.  Une  poli- 
tesse douce  et  aimable  televoit 
son  savoir.  Il  avoit  beaucoup  de 
religion ,  et  cette  vertu  ne  se  bor- 
îioit  pas  à  son  esprit  ;  elle  écla- 
toit  encore  dans  sa  conduite.  On  ' 
«l  de  lui  y  dans  la  collection  aca- , 
démique  ,  trois  Dissertations  es-  .. 
timées  :  Tune  sur  l'origine  du  nom 
de  Médailles;  l'autre  sur  les  Mé- 
dailles d'Athènes  et  de  Lacédé- 
mone  ;  et  la  troisième  sur  deux 
A^atkes  du  cabinet  du  roi. 

OUDRI,  (Jean -Baptiste) 
peintre  ,  né  en  1686  i  mauri^t  à 
Paris  sa  patrie  ,  le  i**  mai  1755. 
U  apprit  les  principe^  de  soja,  art 


sons  le  célèbre  Z^^ir-^iUières ,  eti 
retint  de  ce  maître  des  principe^ 
sûrs  poyr  le  coloris  ,  qu'il  a  com- 
muniqués daiis  une  -assemblée  de 
racadémie  de    I^eiiiture  dont  i] 
étoit*  membre  ,   et   l'un  des  pro- 
fesseurs. On  cQiTnoitJe  talent  su.-^ 
périeur  d'Ouâri  poyr  peindre  des 
animaux  ;    ses    çonipositioA^  ea 
ce  genre  isont  de  la  plus  grande 
vérité  et  admirablement  traitée*, 
On  a  gravé  les  Fables' de  la  Fon-^ 
taine ,  4  vol.  in— folio  ,  d'après  se% 
dessins  ébauchés;  mais  ceux  qui 
les  ont  fmi^  n'avoient  pas  ses  t*-i 
lens.  H  a  fait   pour  le   roi ,  des 
Chasses  qui   sont  V pxxiement  de. 
plusieurs  chilteaux  de  3a  Majesté^ 
entr'autres  de   la   Meute.   Oudri 
çonnoissoit  si  bien  Ja  magie  da 
son  art ,  qu'il  s'est  plu  souvent  à 
peindre  des  objets  bJanc5  fiur  des. 
tonde  blancs  ,  et  ces  tableaux  soni 
d'un  bon  effet.  Ce  maître  eùipf^ 
réussir  dans  l'H istoipe  ,  corara»^ 
il  est  aisé  d'en  piger  par  plusieiir*. 
morceaux  qui  lui  font  îonceuA 
Il  dirigea  là  ip^nu facture  de  Beau-., 
v^is ,  et  Von  eu  vit  sea:tir  des  ta-^. 
pisseries  a^issî  brillantes  que  le* 
tableaux  qui,  leur  a  voient  servi  de. 
mocîèie.  Le  roi.  lui  avoit  accord» 
une  pension  et  un  logepe^t  aui 
galerie^  dû  tpuvrç:.. 

OUEN.,  '(  Saint  )  .Audoismis , 
ftrcbevôque  dé  Kouen  en  640 ^ 
s'acquit  une.gfancie  çpnsidératiçn 
par.  son  savoir  et  ses  vertus.  11 
employa  l'autorité  quç  hd  doji-i 
noient  son  caractère  et  ses  !»-• 
micres  ,  pour  établir  la  ^m  eiM- 
tre"  les  princes  François.  Ce  fut 
au^  retour  d'une  de  ces  négocia- 
tions qu'il  mourut  à  Clicii  pré^ 
Paris  ,  le  14  août  683  ,  âgé  dû 
74  ans.  Il  s'était  trouvé  au  conr 
cilé  de  Chàlons ,  la  quatrième  an-. 
née  de  son  q^scppat.  A  e^t  W 
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^-nr  dé  la  yie_^e  St.  Ehy  ,  tra- 
^nite  en  françois  ^  ï653,.in-8.<> 

OVERAtL,   (Jean)  d'abord 
professeur  en  théologie  à  Cam- 
bridge ,  puis  doyen  de  St-Paul 
h  Londres  ,    devint   en    i  6  i  '4  , 
évêque  de  Coventry  et  de  Litch- 
fleld  ,  et  quatre  ans  après  évôr 
quedçJJprwich.  Il  tacha  de  con- 
cilier  par    lettres ,   les   contçQ- 
Tcrses  de  ÔoDande  çur  la  Pré«- 
destination  et  sur  le  tibre— Ar-^ 
•  l>itre^  On  trouve  quelques-unes 
des   siennes;  dans  le  rçcueil  içti- 
tvlé  '/ EpistûlcB  pteB$tànUum  Vi-^ 
rorum  ,   à' Aixieterdam  ^  i  7  o  4  ^ 
in-folio-  Ce  prélat  termina  sa 
carrière  eii  1619  ,  emportant  l'es- 
time et  les  regrets  des  gens  de 
tien, 

O  VEBBÈKÊ , ,  (  Ronavfehture: 
Yan  )vdessinâtettr  et  antiquaire 
IBoUandpis  ;i  n^  '  à .  A mâte{;dam  en 
1660.  U  ai^oit  conçu  iin  coût  si 

trand  pour  leis  antiquités  ^  qu'il 
t  trois  fois  le? voyage  de. Rome, 
où  il  prit  le$  dessins  àéé  précieux 
restes  de  l'ançienioe  niagnificence 
de  cette  ville.  U  dessina  d'abord 
les  monumens  qui  subsistent  en- 
entier.,  puis  \\  crayonna  ceux  qui 
çont  endommagés  séms.  y  rien 
jouter,  et  il  en  observa  toutes 
les  proportions  avec  lapins  gra# 
de  exactitude.  De  retour  dans  sa- 
patrie  9  il  grava  Uii-rmème  ses 
dessins ,  rçciieillit  les  descriptions 
qu'on  en  trouve  dans  les  meilleurs- 
antiquaires  ,  pour  les  placer  à 
côté.  li  y  joignit  les  n^ms  et  les 
médailles  des  pcpes  qui  ont  ré- 
tabli quelcjiies-uns  ac  ces  monu-t 
mens,  et  les  inscriptions  «Uicien- 
îres  et  modernes  qiii  s'y  rapp.ox- 
tent.  U  mourut  Tan  Î706  ,  dân^ 
sa  ville  natale.  Ce  recueil  qui  ëtoit 
d'abord  en  flamand ,  a  été  traduit 
ç{)  l^tin  et  en  frapçois.  On  |'^ 
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publié  eh  latin  sous  ce  titre  :  Re-m 
liquiœ  antiqacB  urbis  Roman O!  g. 
etc.  >  à  Amster^pm ,  3  vqU  in- 
folio. Chaque  volume  est  com- 
posé de  5o  .planches  et  d'autant 
de  descriptions.  On  l'a  dornij^ 
en  franço^is  à  Amsterdam  ,  en 
■1709  et  en  1763,  en  trois  voL 
in«^iolio. 

\  0¥ERBURY,  (Thomas) 
ppë te*  Anglais ,  né  dan?  le  comté 
de  W^rwick,  fut  mis»  à  la  Tonr 
^ei  Londres  pour  avoir  voulu  de* 
tourner  le  comte  y^^  Roches  ter  do 
s^j^ss^on  pour  la  comteçse  4'Es^ 
ituc  qui  vint  à  bout  de  \é  fairo 
çmppisar^n]3r  ,  j^  «wiccrt  aveq 
son  az^ant»  Ce  fut  le  i5.  septem»* 
bre  iÇi3  ,  qWGverbury  termina 
ainsi  sa  malheureuse  et  impru-é 
dente  vie.  On  a  de  lui  deux  Poë^ 
me^.queleç  An glois  louent  beau- 
CQM^'^  La  Femme ,  1^14,  in-4**5. 
^  Iç .  Remette  d'Amour ,  1  Çao  , 
ii>-g,o 

.  OÙGHTRED  ,  (  Guillaume  )t 
lié  à  Éatôn  vers  ï573-,  fut. élevé 
au  collège  çoyal  de  Cambridge^ 
dont  il  fut  membre  çnviron  douz^ 
ans.  Il  reçut  ensuite  la  prêtrise^ 
et  dévint  recteur  d'Adelbury  ,  çîk 
l'on  dit  qu'il  mourut  4e  joie^  enr 
apprenant  le  rétablissement  dit 
Toi  Charles  I/„  au  mois  de  mai^ 
1 6'6o ,  à  87  ans,  On  .a  de  lui  plivn 
sieurs  ouvra'ges  de  mathémati- 
ques ,  dont  î?^ûWw  fait  un  grand 
éloge.  Son  Arit,hm^.tica>  -gaïut  k 
Londirçs  en  i  648,  in  -  8,0  Ses, 
mœurs  et  ses  sentimens  le  ren-n 
Joient  cher  çt  respectable  au:ç. 
honnêtes  gens.  On  imprima  après, 
sa  mort  §çs  Offuscula ,  1676, 

'       O  Y I P  E  5   (  Puhlius  Ovidiiis 

Nâso  )  v^bevalier  Romain ,  naqliit 

'  à'SulmQné  s  dan^  U  cpntï^e  de^ 
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Aepr  pilstr    voluU    fatriis   ce^unbtre 

urris  , 
Stâfiuurk  I  kune  ilU  fau    dtdért 

Waîfi  cette  Êpitaphe  ,  qui  n*a 
tfen  du  siècle  6^ Auguste  ,  a  fait 
penser  que  la  découverte  du  tora- 
peau  é^Ovide  étoit  une  pure  s\ip- 
froeition  ,  pour  illustrer  un  lieu 
liisez  peu  connu.  Les  ouvrages 
qui  nous  rtestent  de  ce  poète, 
■ttmt  :  I.  Les  Métamorphoses, 
CTest ,  dit-on  ,  son  chef-d'œuvre. 
Xhide  seiT^fyloit  le  penser  lui— 
in^e ,  car  il  nssure  qu  ù  durera 
ttteraéllèrûent  :**   *' 

lam^ue  ùfuâ  êxegi  p.  %np$  nnfi  JnU 
,  .  ira  ,  rue  ignés  • 

'  Mu  poitrit/ttrum  «  4wc  <daM  aMa^ 

vttu*ta$,       '  ,       . 

yUà^  qiiel  «nom  peut-on-  donner 
'  à  cet  otivnige  ?  Ce  n>st  pomt  un 
Poëméé^iqlie  ;  ce  gen?è  de  p6é- 
i^e  à  de*  inègles'^  •  et  d^îde  ,n-eri 
'  Msmtùok  point  dans  iùh  6uttage- 
Ce  n'est  point  non  plus  unPoême 
liistoriqpe,  c'est  pltitôt  une  in-^ 
génieuse  odmpiJation  ,  doïit  Fin- 
ventton  ëteitdue  aux  poète?  an- 
câéns-5  et  les  brfiëmens  à  Ovide^ 
£e  nom  de  PéëniC'  didactique 
ws»f\ét\t  ehcore.  moins  k  cette 
pràçkTctian  bizarre  i*  ce  sont  des 
peintures  sans  gaze ,  des  ainonrs 
des  Dieux. et  d^s  honunes,  Ces 
tableaux  sont  d'autant  plus  pro- 
pres à  corrompre  les.  mœurs  , 
qixOi^ide  les  expose  d'une,  ma- 
nière pathétique  ,  tendre,  et  tou- 
chante,  et  les  embellit  des  pins 
vives  couleurs  delà  poésie. ISous 
âvon&>  la  Traduction  des  Méta^  > 
morphoses  par  i'abbé  Baaier ,  à 
Amsterdam ,  1 78» ,  s.  yoJ-.in-foL, 
figures  de  Picart;  et  réimprimée 
à  Paris  avec  de  no«v«Ues  figures 
fort  bien  exécutées ,  1 767  et  sui- 
Ya9ftte9  ,  4  vQl.'in^«<^  .JËHeà  sbnt 
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«HS5Î  iitipiimées  en  3  vol.  in- r  a  db 
Hollande  et  de  Paris.  M.  de  Fan- 
tanelle  en  )à.  donné  une  nouvelle 
version  ,  en  deux  vol.  in-8%  qui 
est  -estimée.  2*homas  Corneille  a 
•traduit  en  vers  françois  les  Mé^ 
ttrmorphcses  ainsi  que  les  KpUres 
amodreuseset  ime  partie  des  ILlê' 
gies.  MMe  Sainte  Ange  a  déjà  pu- 
blié \me  nouvelle  version ,  aussi 
en  vers',  der trois  premiers  cbanta 
■dea  Métamorpkoses.  H.  Ses  Fas— 
-Us  ,en  six  livres ,  dans  lesquels^ 
à  travèr$"plusieurs  roorceanx  né- 
gligés et  quelques  écarts ,  on  dé- 
<$OQVrè'  Kne  imagination  belle  y 
Aobleet  riante.'  Le  Père  Rapin  re- 
^ardpit  cette  production  comme 
d»  méillétir  goût ,'  et  la  plus  ju— 
diciensé  de  celles  qui  sont  sorties 
de  la^plùine  de  ce  jioëte.  C'est  urt 
ouvrage'  tfime  grande  érudition  y 
Biais  die  (^l t^  érudition  puisée  âans^ 
la  plus  belle  antiquité.  IlL  Les 
Tristes^.H  hs^EUgie^  i  .elles  so.ut 
pleines  (îe  grâces  touchantes.L'aa-» 
tenr  donn^du  iielietôux  pliy^  pe- 
tites choses;  mais  il  manque  sou^ 
vent  de  pr^isjon  et  de  noyesse> 
et  en  cherchant  lés  ornemens  de 
l'esprit  3  UjRfrd  le  langaffe^la 
nature.  Le  rère  KerçUlars  Jé- 
suite 5  a  traduit   les    Irisles  et. 
les  FêfêUs  l  en  trois  vol.  in- 1*2  ; 
et  l'on'  prépare  actuellement  une 
nouvelle  K^mon  de  ces  derniè- 
res ,  fevec  notes  et  figures,  quatre 
vol.  in-*.?  IV.  Les  Héroides y 
pleines  d'esprit ,  de  bonne  poésie 
et  de  voUipté.  (  Voy,  Meziruc.) 
V.'Les  trois  livres  des  Amours  ^ 
qu'on    peut  joindre  à  ses  trois 
chants  sur  Y  Art  d'aimer.  L'un  et 
l'autre  ouvrages,  en  plaisant  benu« 
coup  à  l'esprit ,    sont  très-pro- 
pres à  gâter  le  cœur.  Le  poison 
y  est  préparé  avec  tout  l'art  pos-» 
siblë.  VL  Ibis ,  Poëme  satirique, 
sans  iiiics&e ,  et  oii  le  sel  est  trop" 


.0  V  ! 

tâ^layè,  VIL  Des  fragmens  de 
^juelques  autfes  ouvrages.  VUl.  Il 
iHLi^oit  fait  une  tragédie  de  j^lédée, 
^vxi  ne  nous  est  point  parvenue  ; 
'•t    mais  îl  y  a  tout  licU  de  croire  ^ 
«îit  Ivl.  d'Arnaud  ,  qn* Ovide  qui 
iest  très-souvent  hors  du   senti- 
rnent ,  eut  été  un  mauvais  auteur 
dramatique.  »  La  nature  n'avoit 
ïîoint  été  avare  à  l'égard  à' (Mêle; 
son  esprit  est  vif  et  fécend  ,  son 
imagination  belle  et  riche ,  mais 
«ans  frein  ;8es  expressions  sem- 
l>lent  courir  au-devant  de  sa 
pensée,  ef  embarrassé  du  choix, 
il  la  noie  sauvent ,  pour  ne  rien 
perdre  de  Son  esprit,  dans  une 
mer  de  mots  harmonieux.  Avec 
les  grandes  qualités  et  les  défauts 
brillans    dont  uious    venons  de 
parler ,  Ovide  gktû  le  goût,  des 
Homains  ;  il  prodigua  les  flettrs;  ' 
les  saillies  et  les  pointes.  Ce  dé- 
faut plut   à   son    siècle  t  il  lui 
donna    le  ton.    lift  belle  nature 
fut  négligée  ;  on  courut  après  le 
faux  brilleint.  Ce  ne-fut  pas  assez 
de    ce  qui  plaît   aux  yeux,    on 
chercha  ce  qui  les  éblouit..^  Les 
premières  éditions  de  ses  Œuvres 
complètes,  sont  de  Rome,  1471, 
deux  vol.  in-fol.  ;  et  de  Bologne , 
même  année  in-fol.*Les  bonnes 
sont  d*Elievir,  1629,  trois  vo- 
lumes in- 12.—  Cum  notis  Vario^ 
rum,  1662,  trois  voL  in-8°  ,  à  . 
cause   des  figures  ;    mais  moins 
ample  que  celles  de  ifi'^o  ,  i683  ' 
et    1702,    ad  usum  Deîphini  ; 
de  Lyon,   1686  et  1689  ,.  quatre 
vol.  in-4'*  ;  et  avec  les  notes  de 
Burmann  y   1727,    4  vol.  in-^.» 
Il  y  a  encore  celle  de  1762  ,  en 
trois  vol.  in- 12  ,  à  Paris,  chez 
'  Barftou  :  elle  est  faite  sur  l'é- 
dition de  Nie,  Heinsius  ,  et  on  a 
profité  des  corrections  d'un  eXem-  ' 
plaire  qu'avx)it  possédé  PoUtien. 
Martignac  a  .traduit  toutes  le$ 
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Œuvres  d'Ovide,  en   neuf  vot 
in-ii,  avec  le  latin. 

OViEDO;  <  Jean  Gonsalved*) 
né  à  Madrid  vers  l'an  1478,  fut 
élevé  parmi  les  pages  du  Ferdi^ 
nand  roi  d'Aragon  ,  et  û'Isahelle 
reine  de  Castille,  et  il  se  trôirva' 
à  Barcelone   en   1498  ,  lorsque. 
Chtttophe  Colomb  revint  de  sou 
prertiier   voyage  à   l'isle  Haïti  ^ 
qu  il  nomma  Hispaniola ,  aujour-*  ' 
d'hui  connue  sous  lenomde*Ç/7t/i/- 

.Domingue  ,  il  lia  une  étroite  so-  ' 
ciété  avec  Un  et  avec  ses  corn-» 
pâgnons  ,  s'instruisant  avec  soia 
de  tout  ce  qui  regardoit  les  non-. 
velles  découvertes.  Il  rendit  de 
grands  services  à  l'Espagne  pen^ 
dant  la  gue^rre  de  Naples  ;  c'est 
ce  qui  détermina  Ferdinand  à 
l'envoyer  à  l'isle  de  Haïti  en  qiia- . 
lité  d'intendant  et  d'inspecteur 
général  du  commerce  dans  le 
Nouveau  -  Monde.  Les  ravage» 
que  la  maladie  vénérienne  aVoit 
faits  pendant  les  guerres  de  Na-i 
pies  ,  l'engagèrent  à  s'y  appli- 
quer à  la  recherche  des  remèdes 
les  plus  efficaces  contre  cette  ma- 
ladie ,  que  l'on  cfoyoit  venue  des 
Indes  Occidentales.  Il  étendit  ses 

^  recherches  à  tout  ce  qui  coa<« 
cerne  l'hiJtoire  naturelle  de  ces 
contrées  ;    et    à   son   retour  en 

.  Espagne  ,  il  publia  Summario  de 
la  Historia  gênerai  y  natural  de 
las  Indias  Occidentales  ,  qu'il 
dédia  à  Charles- Quint,  Il  aug-* 
mçnta  depuis  cet  ouvrage ,  et  le 
donna  au  public  sous  le  titre  de 
La  Historia  gênerai  y  natural  de. s 
las  Indias  Occidentales  ,  Sala-. 
manque,  i%95  ,  in-folio.  Elle  a 
été  traduite  en  italien  et  en- 
suite en  françois,  Paris  i556  , 
in-folio.  C'est  dans  cet  ouvrage 
qviOviedo  dit  que  la  vérole  es» 
exidémi^[U9  dans  \}s\%  4^  ibitij^  - 
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et  qite  de  là  elle  avoit  passé  en 
Europe.  11  y  vante  beaucoup  l'u- 
sage du  bols  de  gailt  pour  la 
gitérisôn  de  cette  maladie  ;  mais 
soit  que  le  mal  soit  aujourd'hui 
plus  intraitable  ^  seit  que  le  re- 
ipède  n'ait  jamais  eu  l'eliicace 
c[u  on  lui  attribue ,  il  a  beaucoup 
perdu  de  son  crédit 

OULTREMAN,  (Pierre*d') 
^suite,  mort  à  Valenciennes  sa 
patrie  le  23  avril  1 656 ,  âgé  de  65 
ans  ,  a  donné  plusieurs  ouvrages 
au  public ,  entre  autres  :  I.  Vie 
de  Pierre  VHermite  et  de  plu-^ 
sieurs  Crow^f,  Valenciennes,  vol. 
in-8o,  i632.  II.  La  Co'nstanti-r 
nople Belgique t  Tournai,  1648, 
in  -  4.0  Cest  l'histoire  de  Bau-^ 
douin  et  Henri,  empereurs  de 
Constantinople.  III.  Histoire  de 
la  ville  et  comté  de  Valenciennes  , 
Douai,  163^5  in— folio.  Il  n'est 
proprement  que  l'éditeur  de  cet 
ouvrage  qu'il  a  corrigé  et  aug- 
menté. Henri  d'Oultreman  son 
père  ,  seigneur  de  Rombise,  l'un 
des  premiers  magistrats  de  Va- 
lenciennes sa  patrie  ^  mort  dans 
cette  ville  en  i6o5  à  49  ans, 
en  est  l'auteur.  Pierre  d'Ouïe 
treman  avoit  im  frère  ,  Jésuite 
comme  lui,  mort  en  i65z  ,  et 
tuteur  du  Pédagogue  chrétien  , 
corps  complet  de  la  morale  chré- 
tienne, plusieurs  fois  réimprimé 
ia-40 ,  et  embelli  d'histoires  dont 
plusieurs  ne  soutiennent  pas  Fc- 
preuve  de  la  critique. 

OURS,  (Des)  Voyez  Men- 

ITAJORS. 

OUSEL,  (Fhi^pe)  né  à 
Dantzig  en  1671 ,  dune  famille 
originaire  de  France,  devint  mi- 
nistre de  l'Égliîe  Allemande  de 
Leyde  ;  puis  professeur  en  théo- 
logiie  k  Frauciort^snr-rOder  ea 
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1717.  U  remplit  cette  chaire  j 
distinction  jusqu'à  sa  mort  9   ar-* 
rijirée  en  1724 ,  à  53  ans.  11  con- 
serva ,  jusqu'au  dernier  moment, 
une  présence  d'esprit  admirable» 
Son  collègue  lui  rappelant  pen- 
dant sa  dernière  maladie  des  pas* 
sages  de  l'Écriture  -  Sainte  en 
latin  ou  en    allemand  pour  sa 
consolation ,  il  corrigeoit  la  ver- 
sion sur  l'hébreu  ou  sur  le  grec  , 
avec  la  même  exactitude  que  si 
son   lit  eût  été   une*  chaire  de 
philosophie  sacrée.   Ses  princi- 
paux ouvrages  :  \,  Introductio  in 
Accentua Uônem  Hebrœorum  me-* 
tricam,   in-4.**  Il  soutient  dans 
la  Préface  de  cet  ouvrage  ,  que 
les  points  et  les  acccns  hébreux 
sont  aussi  anciens  que  les  livres 
de  l'Ecriture-Sainte.  Cette  sin- 
gularité l'engagea  dans  quelques 
disputes  littéraires.  IL  De  Ac- 
centuatiorte  Hebrœorum  prosaicd, 
in-S.**  III.   DeLeprd,  in-4**, 
1 709.  —  Un  autre  Ou  sel  ,  (  Jac- 
ques )   parent  du  précédent,  a 
laissé  des  Notes    estimées    sur 
\Octavius    de    Minuiius    Félix. 
Ëlies^ont  été  insérées  on  entier  , 
avec   celles  de   Meursius ,  dans 
l'édition  Variorum   de   16729 
in-8.0 

OUSTRILLE,  (Saint)  Voyez 

AVSTREGESILB. 

OUTRAM,  (Guillaume) 
théologien  Ai\glois  du  17*  siè- 
cle,, dont  nous  avons  un  Traité 
estimé  sous  ce  titre  :  De  sacri-^ 
ficiis  Judœorum  Libri  duo  ,  à 
Londres,  1677  ,  in-4.0  L'auteur 
y  disserte  sur  les  sacrifices  de  la 
Loi  ancienne  et  sur  ceux  des 
Gentils ,  et  finit  par  celui  de  la 
Croix.  Les  préjugés  de  sa  secte 
l'ont  engogé  à  rejeter  celui  ds 
la.  Messe.  .  . 
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OTJTREIN,  (Jean  d*)  ml- 
mistre  Protestant ,  né  à.  Middel- 
bourg  en  i66a,  fut  professeur 
en  philosophie  et  en  antiquités 
sacrées  dans  V Illustre  Ecole  de 
Dordrecht,  et  mourut  ministre 
à  Amsterdam  le  1^4  février  1722. 
On    a  un   très  -  grand  nombre 
d'ouvrages  ascétiques  et  philo— 
Ipgiques  de.  ce  ministre  ,  la  plu- 
part en  flamand.  J.   Courte  es^ 
puisse  des  Vérités  divines  ,  Ams- 
terdam, 17365  in- 12  ,  que  les 
Protestans  ont  traduit  en  difFé- 
rçntes  langues.  II.  Essai  d'Em-^ 
htémes  sacrés,   17^0,  deux  vol. 
in  —  4.®  m.  Plusieurs  Disserta- 
.  tiens  sur  difTérens   passages  de 
ITÈcriture-Sainte.  On  y  voit  de 
l'éï'udition ,  mais  souvent  placée 
'  mal-à-propos. 

OUTREMER,  ( Louis d) 
Voyez  Louis ,  n."  IX. 

OU  VILLE,  Voyez  Lou- 

VILLE. 

OU  VILLE,  (  Antoine  le 
Metel ,  sieur  d'  )  frère  de  l'abbé 
de  Boisrohert ,  et  fils  d'un  pro-» 
cureur  de  la  cour  des  Aides  de 
Rouen ,  et  oit  ingénieur  géogra- 
phe. Il  cultiva  moiils  les  mathé- 
matiques que  la  poésie.  On  a  de 
lui  diverses  Comédies  ,  impri- 
mées depuis  i638  jusqu'en  iC5o: 
elles  sont  au-dessous  du  médio- 
cre. Celle  intitulée  Y  Absent  de 
chez  soi  parut  telle  à  l'abbé  de 
Boisrohert  ,  qui  le  dit  à  son 
frère.  Celui-ci  en  appela  au  par- 
terre. Une  autre  de  ses  pi' ces 
ayant  été  sifflée  ,  Boisrohert  lui 
demanda  s'il  s'en  rapportoit  en- 
core au  parterre  ?  Non ,  répon- 
dit d'Ouville ,  il  na  pas  le  sens 
commun»  —  Ést-ce  d^aujourd^-hiU 
que  VQUS  vous  en  a^percevez  ,  re- 
partit Boisrobcrt  ?  Four  moi  , 
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jf  m'en  étais  apper^u  dès  votre 
première  piëce^.  11  est  beaucoup 
plus  connu  par  un  recueil  de 
Contes  ,  qui  ^  quoique  inférieur» 
à  ceux  de  la  Fontaine  ,  ont  eu 
du  succès.  I^  pudeur  n'y  est 
guère  ménagée. 

OUVRARD,  (René)  chanoine 
de  Tours  ,  habile  dans  les  belles-^ 
lettres,  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques ,  la  théologie ,  et 
dans  la  musique  ,  mourut  en  sa 
patrie  l'an  1694  ,  aimé  pour  son 
caractère  et  respecté  pour  sa 
conduite.  Ses  ouvrages  sont  : 
ï.  Secrep  pour  composer  en  Mu^ 
sique  par  un  art  nouveau.  II.  Bi^ 
hUa  Sacra ,  52^  carminihus  mne* 
mx>nicis  comprehensa.  Le  même 
ouvrage  en  franco is.  III.  Motifs 
de  réunion  à  l'Eglise  CatkoU^ 
que,  etc.  IV.  Calendarium  novunt 
perpetuum  et  irrevocabile.  "Le 
docteur  Arnauld  ne  faisoit  pa» 
grand  cas  de  ce  dernier  ouvrage. 
On  voit  sur  la  tombe  d'Ouvrard 
les  deux  vers  suivans  ,  de  sa 
composition  : 

J}fim    tixi  ,    divina   mihi  Uuu   umem 

eura  : 
Post  obitum  sit  Uus  dirina  mihi  uniof 

merc€s  ! 

M^n   uAn   fut   UU  bas    d«  louer  I« 

Seigneur  : 
Q««    ce    loin,  dans   le    Ciel,  fas$« 

font  mon  bonheur. 

L  OWEN ,  (  Jean  )  Audoë^ 
nus ,  né  à  Armon ,  ^ans  le  comté 
de  Caërnarvan  en  Angleterre  , 
se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  ,  et  fut  obligé  de  tenir 
école  pour  subsister.  Il  soutint 
cet  état  d'indâgence  avpc  une  ' 
fermeti  qui  fit  honneur  à  sa  phi- 
losophie. C'est  principalement 
dans  la  pi^ésie  qu'il  excella.  Il 
■   mourut  à  JLoj^dres  eu.  i6:;2.  Ses 
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compatriotes  lui  laissèrent- passer 
sa  vie  dans  la  misère,  et  après 
sa  mort  ils  lui  ont  élevé  qn  tôrti- 
bean  dans  TÈglise  de  Saint-Paul. 
Cest  le  sort  de  presque  tous 
les  gens  de  lettres.  Persécutés 
ou  méprisés  lorsqu'ils  vivent ,  ils 
sont  addrés  lorsqu'ils  ne  sont 
plus.  On  voit  sur  le  nioniiment 
aOweri  son  buste  de  cuivre  ^ 
couronné  dé  lauriers,  avec  ces 
Vers  au   bas  : 

ParvA  iibi  Statua  est  >  qiUû  pârva  Ht*» 
tura  ,  supellex 
farvd  }  volât  parvui  maguA  per  àra 
liber, '^ 
$.ei  non  parvui  honos  ,  non  pàrifm  iti 
glària  ,  quippi 
ingénia  haud  quUquam  eit  majiù  iti 
/orbi  tuo*  ' 

Parvà  domus  texit  j  templunt  iid  grande  f 
Po'ét» 
t^m   veri   titam ,  eim   thoriuntur  ^ 
aguHt. 

En  effet  les  grands  écrivains  né 
Commencent  à  vivre  qu'en  mou- 
rant. On  a  de  lui  un  ^rand  nombre 
âEpigrammes  ,  Elzevir,  1626  j 
in'>'t6^  qui  sont  estimées,  mais 
qui  ne  sont  pas  toutes  dignes  de 
fêtre.  Owen  a  raison  dé  dire ,  au 
commencement  de  son  ouvrage": 

Qui  iegis   itta  ,  tuam   reprelUndo  ,    $t 

mea  laudàs 
Omnîa  t  êtultitiam^  H  nihil  /  întUîanL 

Si  ttt  ti^appronvoh  rien ,  ou  si  (u  lonbls 
tout  f 

Tu  serob ,  cher  Lecteur  i  enyieux  od 
sans  goût. 
On  fait  cas  de  la  pureté  et  de  la 
simplicité  de  son  style.  Ses  pointes 
sont  assez  naturelles,  à  quelques- 
unes  près  :  on  peut:  dire  même 
qu'elles  sont  trop  naturelles  :  car 
la  plupart  manquent  de  ce  trait 
vif  et  saillent  quifaitrépigramme. 
Lt  firun  ft  fait  un  olwîx  des  meii* 
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leùres,  et  les  à  publiées  en  Veri 
franÇpis,  1709  ,'  iii-12.  IlajeJ 
tranché  avec    rais«fn  celles  dans 
lesquelles  l'auteur  cïéclame  contré 
les  moines  *^  les  ecclésiastiques  et 
la  cour  de  Home.  Les  ennemis  î 
cette  cdur  n'ont  point  manqué  dé 
répéter  ses  bonS-mots.Par exem- 
ple, dans  Une  de  ses  Epigrammea, 
Owen  dit  qii'U  est   incertain  que 
SL  Pierre  ait  été  à  Rùme .  maié 
qu'on  est  sûr  du  voyage  de  Simone! 
C'est  une  saillie  qui  a  été  comité 
par  Fauteur  du  Dictionnaire  VU-^ 
losophiqu€i  O^^en  toufne  cepen- 
dant quelquefois  ses  ipàintçs  con-f 
tre  les  incrédules  et  les  faux  phi- 
loserphei  ;  témc^n  cette  épigramniff 
tontre  les  Athées  : 

Nuilâ  domus  Domino   éëruit.  Vos  héuui 

cine  tantaW 
Nullius  Domini  creditît  «ssedomm  f 

n.  OWËN,    (Jean)  élevé  i 
Oxford,  prit  les  ordres  selon  lé 
rit  Anglican  ;  mais  dans  Je  temi^^ 
de  la   puissance    du  parlement^ 
il  prêcha  avec  la  fureur  d'un  en- 
thousiaste icontre    l^s  évéques  , 
les  cérémonies  ,   etc.  Il  fîit  mi- 
nistre dans  le  parti  dés  "Non-Coip^ 
formistes.   Owen  ,   sur  la  fin  de 
1649,   ^^^  l'apologie  des  meur- 
triers du  roî  Charles  I,   prêchii 
contre  Charles  II  et  contre  touî 
les  royalistes^.    Il    devint  ensuite 
doyen  d^  l'Eglise  de  Christ  à  Ox- 
ford ^  et  vice^chancèlier  de  cette 
ville*  On  le  dépouilla  de  ces  deux 
places  quelques  années  après.  Il 
motirut  le  24  août  i683,  a  ^f 
ans ,  à  Eling  près  d'Acton.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombi^o- 
d'Ouvrages  decontroverse,  rem-' 
plis  d'emportement ,  et  indignes 
d'être his parlés  gens  raisonnaWei^ 

OUYN,    (  Jacques)  né  j[ 
liOttviers  dans  ie  lûilien  du'itf 

siàclei 


] 
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siècle ,  fit  jouer  en  1 897  la  tragi- 
oomédie  de  Tobie, 

1.  OXENSTIERN  ,  (  Axel  ) 
Tié  en  ï583 ,  devint  grand  chan^ 
oeîier  de  Suède ,  et  premier  mi- 
nistre d'état  de  Gustave-- Adolphe, 
t  "Voyez  \ article  de  ce  monarque.  ] 
XI  mérita  la  confiance  de  ce  prince 

Êar  son  génie  et  son  intégrité. 
Leut,  après  la  mort  de  ce  héi'os 
tué  à  la  bataille  de  Lutzen  en 
-X  632 «  l'administration  des  affaires 
d^s  Suédois  et  de  leurs  alliés  en 
Allemagne  ,  en  qualité  de  direc- 
teur généra]  ;  mais  la  perte  de 
la  bataille  de  Nortlingue  l'obligea 
de  passer  par  la  France  pour  pou- 
voir s'en  retourner  en  Suède ,  oîi 
il  fut  l'un  des  cinq  tuteurs  de  la 
reine  pendant  sa  minorité.  Toutes 
les  affaires  de  ce  royaume  s'y  gou- 
vernèrent principalement  par  son 
conseil,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  28  août  1654,  à  71  ans.  Le 
chancelier  étoit  savant  dans  là 
politique  et  dans  les  belles-lettres. 
On  lui  attribue  le  second  vol.  de 
l'Histoire  de  Suède  en  allemand. 
Son  fils  Jean  Oxenstiern  ,  am- 
bassadeur et  plénipotentiaire  à  la 
paix  de  Munster,  en  1648  ,  sou- 
tint dignement  la  réputation  de 
son  père.  Gabriel  Oxenstiern  \ 
grand  maréchal  de  Suéde  ;  Be- 
noH  Oxenstiern  j  grand  chan- 
celier de  Suède ,  et  principal  mi- 
nistre d'état  de  ce  royaume,  tous 
les  deux  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  se  firent  un  nom 
par  leur  mérite. 

II.  OXENSTIERN,  (N... 
comte  d*  )  petit  — heveu  d'Axel 
Oxenstiern  ,  mourut  fort  âgé  en 
1707  ,  dans  son  gouvernement 
du  duché  de  Deux-Ponts.  Il  se 
fit  connoitre  par  les  voyages  qu'il 
fit  dans  presque  tous  lerpays  de 
l'Europe.  Il  embrassa  la  religioa 

Tome  IXn 
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Catholique  en  Italie.  Son  esprit 
étoit  naturellement  très-enjoué  j 
mais  un  mariage  malheureux  ^ 
les  douleurs  de  la  goutte,  la  perte 
de  ses  biens  qu'il  avoit  consumés 
dans  le  luxe  des  cours ,  remplirent 
sa  vieillesse  d'amertume.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  ses  Pensées  sur 
divers  sujets ,  avec  des  Bé/lexions 
morales  imprimées  à  la  Haye  , 
chez  Van^Vuren  ,  en  1764,  deux 
vol.  in- 12.  Bruzen  de  la  Martin 
nière  qui  dirigea  cette  édition, 
en  retoucha  le  style  ,  qui  étoit 
celui  d'un  étranger  ;  mais  il  y 
laissa  bien  des  trivialités  ,  dont 
le  lecteur  est  quelquefois  dédom-i 
mage  par  des  pensées  solides  et 
.des  traits  agréables. 

OXFORD  ,  (  Le  Comte  d*  y 
Voy,  George  I  et  Walpole. 

OZANAM  ,  (  Jacques)  né  a 
Bougneuxen  Bresse,  Tan  1640, 
d'une  famille  Juive  d'origine,  fut 
destiné  par  son  père  à  l'état  ecclé- 
siastique. Il  entreprit  son  cours 
de  théologiepar  obéissance;  mais, 
après  la  mort  de  son  père,  il 
quitta  la  cléricature  par  amour 
pouç  les  mathématiques.  Cette 
science  avoit  toujours  eu  bçau- 
'  coup  d'attraits  pour  lui ,  et  dès 
l'âge  de  quinze  ans  ,  il  composa 
un  ouvrage  sur  cette  matière ,  qui 
resta  manuscrit  ;  mais  oîi  il  trouva 
dans  la  suite ,  des  choses  dignes 
de  passer  dans  ses  ouvrages  im- 
primés. 11  se  mit  à  enseigner  à 
Lyon  ,  et  il  y  fit  quelques  bons 
mathématiciens.  La  passion  du 
jeu  l'agitoit  presque  autant  que 
celle  des  sciences  spéculatives. 
Il  jouoit  bien  et  heureusement; 
mais  il  ne  gagnoit  que  pour  don- 
ner. Deux  étrangers  qui  étoient 
au  nombre  de  ses  élèves ,  n'ayant 
point  reçu  de  lettres  de  chango 
pour  se  iMdre  à  Paris .  ils  en  t(h 
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inoignèrent  leur  chagrin  à  leur 
maître.  Ozanam  leur  prêta  sur-le- 
champ  cinquante  pistoles,  sans, 
vouloir  de  billet.  Arrivés  à  Paf  is  , 
ils  firent  part  d'une  action  si  no- 
ble au  père  du  chancelier  d* Agnes- 
seait ,  qui  appela  dans  la  capitale 
le  généreux  mathématicien.  Son 
nom  fut  bientôt  connu  ;  il  étoit 
jeune ,  assez  bien  fait ,  assez  gai , 
quoique  mathématicien.Des  aven- 
tures de  galanterie  vinrent  le 
chercher.  li  célibat  lui  paroissant 
un  état  dangereux  ,  il  épousa 
une  femme  presque  sans  bien  , 
qui  l'avoit  touché  par  son  air 
de  douceur  et  de  modestie. .Ces 
belles  apparences  ne  le  trompè- 
rent point  ;  ce  qui  est  aussi  heu- 
reux que  rare.  Ses  études  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  goûter  avec  elle 
€t  avec  ses  enfans,  les  plaisirs  purs 
et  simples  attachés  aux  noms  de 
mari  et  de  père;  plaisirs  presque 
entièrement  réservés  pour  les  fa- 
milles obscures.  Il  eut  jusqu'à  12 
cnfans ,  dont  la  plupart  mouru- 
rent ,  et  il  les  regretta  comme  s'il 
eût  été  riche.  A  l'âge  de  6 1  ans  , 
c'est-à-dire  en  1701 ,  il  perdit  sa 
femme  «  et  avec  elle  tout  le  repos 
et  le  bonheur  de  sa  vie.  La  guerre 
qui  s'alluma  aussitôt  pour  la  suc- 
cession d'Espagne  ,  lui  enleva 
presque  tous  ses  élèves,  et  le 
réduisit  à  un  état  fort  triste.  Ce 
fiit  alors  qu'il  entra  dans  Taca- 
demie  des  Sciences  ,  où  il  voulut 
bien  prendre  la  qualité  SElèPe  , 
qu'on  a  voit  sans  doute  dessein  de 
relever  par  un  homme  de  cet  âge 
et  de  ce  mérite.  Sa  situation  ne 
lui  fit  perdre  ni  sa  gaieté  natu- 
relle^ ni  une  sorte  de  plaisanterie, 
qui  le  délassoit  d'autant  mieux 
qu'elle  éroit  moins  recherchée. 
B  mourut  d'apoplexie  le  17  avril 
«717  ,  à  77  ans.  Un  cœurnatu- 
rdlement  droit  et  simple  «roil 
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été  en  li;i  une  grande  dispositfoPfll 
à  la  piété.  La  sienne  n'étoit  pa* 
seulement  solide,  elle  étoit  tendre, 
et  ne  dédaignoit  pas  ces  petite» 
pratiques  qui  paroissent  être  plu» 
à  l'usage  des   femmes    que    dea 
hommes.  Il  ne  se  permettoit'  pas 
d'en  savoir  plus   que  le  peuple 
en  matière  de  religion.  Il  appar-^ 
tient ,  disoit-il  souvent ,  flua:  Doo- 
teurs  de  S orbon  ne  de  disputer ,  au. 
Pape  de  prononcer ,  et  aux  2kla^. 
thémaliciens   d'aller  en  Paradis 
en  ligne  perpendiculaire^,  Ozanam^ 
savoit   trop    d'astronomie    pour 
donner   dans   l'astrologie    judi- 
ciaire ;  et  il  réfutoit  courageuse- 
ment tout  ce  qu'ont  ni  ofFroitpour 
rengager  à  tirer  des  horoscopes  , 
car  presque  personne  ne  sait ,  dit 
Fontanelle ,  combien  on  gagne  à 
ignorer  l'avenir.  Une  fois  seule- 
ment il  se  rendit  aux  prières. d'ua 
comte  de  l'Empire  ,   qu'il  avoit 
bien  averti  de  ne  le  pas  croire. 
Il  dressa  le  thème  de  sa  nativité  ; 
et   ensuite ,  sans    employer   les 
règles  de  l'astrologie,  il  lui  prédit 
tous  lès  bonheurs  qui  lui  vinrent 
à   l'esprit-    Le  comte    avoit  en 
même  temps  fait  faire  son  ho* 
roscope  par  un  médecin  entêté 
de  cet  art ,  qui  sy  çroyoit  fort 
habile  ,   et  qui  ne  manqua  pas 
d'en  .suivre  exactement  et   avec 
scrupule  tontes  les  règles.  Vingt 
ans  après  le  seigneur  Allemand 
apprit  à  Ozanam  que  toutes  ses 
prédictions  étoient  arrivées,  et 
pas  une  du  médecin.  Cette  nou- 
velle lui  fit  un  plaisir  tout  diSi^« 
rent  de  celui  qu'on  prétendoitlui 
faire.  On  vooloit  applaudir  à  son 
grand  savoir  en  astrologie  ;  et  on 
le  confirmoit  seulement  dans  la 
pensée  qu'il  n'y  a  point  <f  astro- 
Ipgie...  Il   composoit  avec    une 
extrême   facilité  ,    qooiqne    ses 
Ctndes  ronksMiit  si|r  de»  sufelt 


O  Z  A 

<âi(&cile5.Ses  ouvrages  sont  i  1.  Un 
jÊI^ictionnaire  des  Mathématiques 
«3U  Idée  générale  des  Mathéma- 
Itiques  ,    1691 ,  in-4.°  L'auteur  y 
«Sonne,  par  occasion,  la  solutioÂ 
ci' un  très-grand  nombre  de  pro- 
"blémes.  IL  Un  Cours  de  Mathé- 
matiques en  5  vol.  in-S^,  publié 
eii  1653.  WhHécréations  Mathé- 
matiques et  Physiques  :  ouvrage 
curieux,  réimprimé  en  quatre  vol. 
^iî-80,  en  1724.  On  y  trouve  plu- 
sieurs problêmes  d'Arithmétique , 
de  Géométrie  ,    d'Optique  ,    de 
Gnomonique  9  de  Cosmographie , 
de   Mécanique  ,  de  Pyrotechnie 
et  de  Physique  ,  utiles  et  agréa- 
bles ,  avec  un  Traité  des  Hor- 
loges élémentaires.  IV.  Méthode 
facile  pour  arpenter  ,  in- 12.  On 
y  apprend  l'art  de  mesurer  toutes 
sortes  de  superficies ,   de  toiser 
exactement  l?i  maçonnerie  ,  les 
Vidanges  des  terres  et  tous  les 
antres  corps  4   avec  le  Toisé  du 
bois  de  charpente  et  un  Traité 
de    la     séparation     des    terres. 
V.  U  Usage  du  Compas  de  Pro- 
portion ,  in-ia.  VL   Nouveaux 
Elémens  d'Algèbre ,  in-4.»  «<  L'Al- 
gèbre  âiOzanam,    dit  Leibnitz  , 
ma  paroît    bien    meilleure    que 
celles  qu'on  a  vues  depuis  quelque 
temps  ,  qui  ne  font  que  copier 
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Descartes  et  sc^  commentateurs^ 
Je  suis  biep  aise  qu'il  fasse  revivre^ 
une  partie  des  pr(^ceptes  de  T^i^te  y 
qui  méritoient  de  n'être, pas  ou-« 
bliés.  »  Vn.  Géométrie  pratique ^  _ 
in-i2.  La  nouvelle  Géométrie  n'y:, 
paroît  point ,  c'est-à-dire  celltf 
qui  s'est  élevée  si  haut  par  le» 
moyen  de  l'infini  ;  on  n'y  trouve 
que  l'ancienne ,  mais  approfondiet 
avec  beaucoup  de  travail. 

OZELL ,  (  Jean  )  poète  dra-« 
niatique  Anglois,mortàLondre«| 
en  1743,  étoit  auditeur  général 
de  la  cité  et  jduissoit  d'une  fortune 
considérable.  On  a  delui  un  gran^ 
nombre  de  pièces  de  théâtre  ^ 
imitées  ou  traduites  de  nos  au-* 
teurs  François  tragiques  et  co-^ 
miques* 

OZÏAS,  Koyez  AzAKiAS. 

OZÏER,  Voyez  Hozier. 

OZOLLES,  Voyez  Veyee^ 

OZUN-AZEMBECj  Voye^i 

UsubI-Cassan- 

OZY,  (François)  né  iai  Mana^ 
et  mort  dans  sa  patrie  en  1657  ^ 
a  publié  quelques  ouvrages  déi 
^roit  estimés ,  tels  qu'un  Apparat 
de  jurisprudence ,  une  et  Disser-^ 
talion  sur  les  variations  de  Cujas^ 
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FaAS  ,  Voyez  VkS  (Cris- 
pin  de  ). 

PAATS,  VoyezVx^rs. 

PAAW ,  (  Pierre  )  né  à  Ams- 
terdam en  1 564,  exerça  la  mé- 
'^ecine  avec  succès.  Sa  réputation 
le  fit  appeler  à  Leyde ,  et  après 
*  y  être  distingué  dans  l'exercice 
de  son  art,  il  mourut  en  1617  , 
à  53  ans.  Ses  ouvrages  roulent^ 
sur  l'Anatoraie  et  la  Botanique. 
Les  Traités  qu'il  a  donnés ,  plus 
exacts  que  ce  qui  avoit  paru  jus- 
qu'alors ,  ont  été  éclipsés  par 
ceux  qui  sont  venus  après.  On 
les  estime  pourtant  encore.  Les 
principaux  sont  :  I.Un  Commen- 
taire sur  V étale ,  en  laUn ,  Leyde, 
'^616,  in-4.°  IL  Un  Traité  de  la 
IFeste ,  en  latin,  Leyde,  i636, 
«Sn-iî.  III.  Hortus  Lugduno^Ba- 
^avus ,  1629,  in-8,°  On  trouve 
clans  le  P.  Niceron  ,  (  Mémoires , 
tome  12.  )  le  catalogue  de  toi^s 
;ses  écrits. 

PACJEUS  ,    Voyez  Pacz  et 

Pass^us. 

PAC ARONI ,  (  N-  de  )  poète 
«dramatique  ,  mort  en  1747  ,  a 
donné  au  théâtre  la  tragédie  de 
Bajazet  I  ,  représentée  et  im- 
primée en  1739. 

PACATIEN,  (  Titus-^ulius- 
Idarinus  Pacatianus  )  se  souleva 
dan  «s  fe  Midi  des  Gaules ,  sur  la 
fin  du  règne  de  Tempereiir  Phi^ 
îipp^.  ;  mais  il  fut  défait  et  mis  à 
mort  Fan  249 ,  par  les  troupes 
qui  avôielit  élevé  Dèce  L  l'em- 
pire. Cet  murpateiir  n'est  co^inu 


que    par    les   médailles    laliner 
qu  on  trouve  de  lui. 

PACATUS,.  Voyez  Latinus 

PAC AUD ,  (  Pierre  >  prêtre  de 
rOratoire ,  né  en  Bretagne  ,  mort 
le  9  mal  1760,  dans  un  âge 
avancé,  et  après  avoir  montré 
du  zèle  et  de  la  piété,  s'acquit 
de  la  réputation  pour  la  chaire. 
Les  personnes  qui  aimoient  la 
noble  simplicité  de  l'Evangile, 
l'entendirent  avec  plaisir.  On  a  de 
lui  des  Discours  de  Piété ,  sur 
les  plus  importans  objets  de  k 
religion,  en  3  vol.  in-ia,  174!^, 
qui  ont  été  bien  reçus  du  public. 
On  y  trouve  un  Avent ,  un  Ca- 
rême, et  des  Discours  sur  l«s 
principaux  Mystères. 

PACHACAMAC  ,    nom  que 

les  Idolâtres  4"  Pérou  donnoient 
au  souverain  Etre  qu'ils  adoroient 
avec  le  Soleil.  Le  principal  Tem- 
ple de  cette  fausse  Divinité  étoit 
dans  une  vallée ,  à  quatre  lieues 
de  Lima  ,  et  avoit  été  fondé  par 
les  Incas  on  empereurs  du  Pé- 
rou. Ils  lui  ofFroient  ce  qu'ils 
'  avoient  de  plus  précieux  ,  et  ils 
avoient  pour  lui  une  si  grande 
génération  qu'ils  n'osoient  le  re- 
garder. Les  rois  mêmes  et  les 
prêtres  entroient  à  reculons  dans 
son  Temple  ayant  toujours  le 
dos  tourné  à  l'autel ,  et  en  sor- 
to'.ent  sans  se  retourner.  Les  rui- 
nes de  ce  temple  témoignent  en- 
core aujourd'hui  la  magnificence 
de  sa  structure  et  de  sa  grandeur 
prodigieuse.  Les  Péruviens  y 
fvoieiU  mM  plusiems  Idoles. 


î.  PACHECO^  ijentilhômme 
3?ortugais  ,  l'un  des  assassins 
^Jnès  de  Castro.  Voyez  Injès. 

II.   PACHECO,  (Jeande) 

marquis  de  Villenâ, grand  maître 
de  Vordre  de  Saint-Jacques ,  de- 
vint le  favori  de  Henri  IV  roi  de 
Castille  ,  avec  lequel  il  avoit  été 
élevé.  Son  autorité  fut  si  grande, 
-qu'il  disposa  presque  de  tout  au- 
dedans  et  au-dehoîrs  du  royaume. 
Ce  perfide  ministre  paya  son  sou- 
verain   d'ingratitude.  Louis  XI 
roi  de  France,  trouva  le  secret 
de  le  corrompre  moyennant  une 
pension  de  12,000  écus.  11  le  fit 
consentir,  en  1448,  à  plusieurs 
articles  préjudiciables  à  son  maî- 
tre ,    au   sujet  de  la   Catalogne, 
Henri  IV  instruit  de  cette  pré- 
varication, lui  en  fit  des  repro- 
ches ;  mais  Packeco  ,  au  lieu  de 
reconnoître  sa  faute ,  chercha  à 
se  venger  du  monarque  son  bij^n- 
faiteur.  Il  voulut  le  faire  enlever 
de  son  palais,  pour  mettre  sur 
le  trône  le  prince  Alphonse  frère 
de   ce   roi  ,  sous   prétexte  que 
celui-ci  étoit  impuissant.    Al^ 
phonse  fut  en  effet  proclamé  roi 
de  Castille  en  1466  ,  par  les  soins 
de  Pacheco ,  après  avoir  déclaré 
cvec  des  cérémonies  injurieuses, 
Henri  déchu  delà  couronne.  Ce- 
pendant le  nouveau  roi  mourut 
peu  de  temps  après ,  et  le  bruit 
courut  que  Villena  lui  avoit  ôté 
la  vie  par  le  poison ,  après  lui 
avoir  procuré  le  trône.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,   après  cette  mort  pré- 
cipitée le  ministre  turbulent  se 
réconcilia  avec  son  légitime  sou- 
verain, et  n'eut  que  pins   d'as- 
cendant sur  ce  trop  foible  mo- 
narque. Il  profita  de  son  crédit , 
pour  se  faire  remettre  par  ruse 
©tt  par  force  ,    des   villes  ,  des 
«hâteauz  et  d'autres  places.  Ce 
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fut  au  milieu  de  ces  injustices 
criantes  qu'il  mourut  d'un  abcès 
dans  le  gosier,  en  1478.  Ce  qui 
est  étonnant ,  c'est  que  Henri  IV 
qui  avoit  eu  tant  à  se  plaindre  de 
ce  monstre  de  perfidie,  le  re- 
gretta beaucoup,  et  le  fit  enterrer 
avec  autant  de  pompe  que  *  s'il 
eût  honoré  le  ministère  par  les 
plus  grandes  vertus. 

PACHOME,  roy.  Pacome.-< 
et  de  même  Pacorus. 

PACHYMÈRE  ';  (  George  ) 
naquit  à  Nicée,  et  se  distingua 
de  bonne  heure  par  ses  talens, 
Michel PaléologueY emmena  avec 
lui  à  Constantinople ,  lorsqu'il 
reprit  cette  ville  sur  les  Fran-* 
çois.  Il  parvint  aux  premières 
dignités  de  l'église  et  de  l'état  y 
et  mourut  vers  i3io.  Nous  avons 
de  lui  une  Histoire  d'Orient ,  qui 
commence  à  l'an  i3o8.  Cet  ou- 
vrage est  estimable.  L'historien 
a  été  non-seulement  témoin  des 
affaires  dont  il  parle,  mais  même 
il  y  a  eu  très-grande  part.  Son 
style  est  à  la  vérité  obscur ,  pe* 
sant  et  chargé  de  digressions  ; 
mais  il  est  plus  ,sincère  que  les 
autres  historiens  Grecs.  Son  ou- 
vrage remplit  d'ailleurs  la  suite 
de  l'Histoire  Byzantine ,  qui  étoit 
interrompue  depuis  le  temps  où 
Nicetas  et  Acropolite  finissent  y 
jusqu'à  celui  oii  Cantacuzèns 
commence.  Le  P.  Poussines  Jé- 
suite ,  le  donna  au  public  en  166^' 
et  1669 ,  à  Home ,  in-fol.,  ave» 
une  traduction  latine  et  de  sa- 
vantes notes.  Le  président  Cousin 
l'a  aussi  traduit  en  françois.  L'é- 
dition du  P.  Poussines  est  quel-i 
quefois  reliée  en  2  vol.  v  dont  le 
premier  contient  ce  que  fit  Mi'* 
chel  Paléologue  avant  qu'il  fût 
sur  le  trône  et  après  qu'il  y  fut 
monté  j  et  le  deuxième ,  ce  qu» 
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fit  Andronic  le  Vieux,  On  attri- 
bue encore  à  Pachymère  une  Pa- 
raphrase  des  Ouvrages  de  Sai/it 
J)enis  TAréopagite.  L.  P.  Cor^ 
dier  l'a  insérée  ,  avec  les  Scolies 
de  St.  Maxime  ,  dans  leditiou 
qu'il  a  donnée  de  Su  Denis.  On 
trouve  dans  le  recueil  d'-4//a- 
/w^,Rome^  i65i  et  1659,  deux 
,vol.  in-40  ,  un  Traité  sur  la  Pro- 
cession du  Saint-Esprit ,  de  Pu— 
tphymère. 

PACCIAUDI,  (Paul-Marie) 
Théatin,  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  Belles- Lettres  de 
Paris ,  et  bibliothécaire  de  D.  Phi- 
lippe duc  de  Parme  ,  naquit  à 
.Turin  en  17 10,  et  mourut  d'a- 
poplexie en  1785,  Ses  Monu^ 
menta  Peloponesiaca  ,  1  volumes 
in-4'',  et  divers  écrits  sur  des 
imtiquités  particulières  prouvent 
«a  vaste  érudition.  On  a  encore 
de  lui  ,  Memorie  de'gran  maestri 
deW  ordinc  Gerosolimitano ,  trois 
volum.  in- 4.0  On  a  imprimé  en 
J*an  XI  la  correspondance  de 
Pacciaudi  avec  le  comte  de  Cay^ 
lus ,  in-8,0  Elle  offre  peu  d'in- 
térêt. X^'est  une  espèce  de  cata- 
logue de  divers  morceaux  d'an-' 
tiquités  que  ce  Théatin  envoyoit 
à  son  ami.  Pacciaudi  étoit  un 
)iomme  laborieux  et  retiré,  qui 
vécut  en  religieux  et  en  savant, 
imiqiiement  occupé  de  ses  devoirs 
et  de  ses  études. 

PACIEN ,  (  St.  )  évêqne  de 
Sarcelone  ,  florissoit  sous  le 
règne  de  VaUns,  U  mourut  vers 
Van  390,  sous  celui  de  Thèo^ 
dose,  après  avoir  gouverné  sain- 
tement san  troupeau  ,  et  s'être 
distingué  par  ses  vertus,  son  sa- 
voir et  son  éloauence.  U  nou» 
reste  de  lui  :  1. 1  rois  Lettres  au 
Ponatiste  Scmpronien  ,  dans  la 
première  desquelles    on  trouve 
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ces  paroles   si  connues  :   Chrè^ 
TIEN  est  mon  nom ,  et  C^rHO-^ 
LjquE  mon  surnom»  IL  Une  Ex— 
horLation  à  la  Pénitence»  III-   LTn 
Discours   sur  le   Baptême,    Son 
latin  est  pur  et  élégant  ,  ses  rai- 
sonnemens  justes ,    ses   pensées 
nobles.  L'auteur  sait  à  la  fois  ins- 
pirer la  vertu  et  détourner  du 
vice.  Ses  ouvrages  ont  été  mis  au 
jour  par  Jean  du  Tillet,  àParis, 
en  i538,  in-4.** 

PACIFICATEURS ,  Trayez 

COUGKEM. 

L  PACÏFICUS ,  archidiacre  de 
Vérone  dans  le  6«  siècle,  a  été  , 
dit-on  ^  l'inventeur  des  horloges 
à  roues  et  à  ressorts ,  divisant  le 
jour  eu  vingt -quatre  parties 
égales.  Avant  lui ,  on  ne  con« 
noissoit  que  les  horloges  de  sable 
on  d'eau.  Sidoine  Apollinaire 
nous  apprend  que  de  son  temps 
les  gens  riches  tenoient  encore 
des  serviteurs  pour  les  avert{r  , 
des  heures  du  bain  et  Au.  souper  ,  / 
d'après  l'inspection  de  ces  der- 
nières espèces  d'horloge. 

n.  PACÏFICUS  MAXIMUS, 

né  à  Ascoli  d'une  famille  noble  , 
l'an  1400,  vécut  un  siècle.  Sq5 
Poésies  latines  ont  été  imprimées 
80US  le  titre  de  HectUele^iam , 
sivè  Elegiœ ,  etc.  à  Florence , 
1485  ,  in-4»  ;  édition  très-rare  , 
réimprimée  à  Boulogne ,  1 523  , 
in-80  ;  et  avec  ses  autres  Ouvra- 
ges, à  Parme,  1691 ,  in-4-®  On 
a  retranché  les  vers  licencieux 
dans  cette  dernière  édition.  La 
maladie  vénérienne  paroit  si  bien 
décrite  dans  ses  Poésies ,  qu'on 
croiroit  que  ce  poison  avoit  in- 
fecté l'Europe  avant  le  voyage  de 
Christophe  Colomb  en  Améri-. 
que,  en  i/jgS  ,  puisque  notro 
auteur  en  fait,  mention  danâ  u« 
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ouvrage  imprimé  en  1489.  L'o- 

fiinion  de  ceux  qui  regardent 
introduction  de  cette  maladie 
comme  une  épidémie  qui  régna 
dans  ce  temps -là  ,  n'est  donc 
point  à  rejeter. 

PACIUS  9  (  Jules  )  chevalier 
de  Saint-Marc ,  pbilosoplie  ^  né 
à  Vicence  en  i55o  ,  composa  un 
Traité  d'Arithmétique  dès  l'âge 
de  ^3  ans.  Son  humeur  incons- 
tante et  des  tracasseries  que  lui 
«uscita  son  é^éque,  l'ayant  tiré 
de  sa  patrie ,  il  alla  enseigner  le 
Droit  en  Suisse  9  en  Allemagne, 
en  Hongrie.  JPacius  vint  ensuite 
en  France ,  et  il  y  professa  à  Se- 
dan ,  à  Nîmes ,  à  Montpellier ,  à 
Aix  et  à  Valence  9  avec  tant  de 
réputation ,,  qu'on  lui  offrit  des 
chaires  de  droit  à  Leyde ,  à  Pise 
et  à  Padoue.  11  préféra  cette  der- 
nière ville  ;  et  après  y  avoir  en- 
seigné quelque  temps  avec  im 
succès  qui  lui  mérita  le  collier 
de  Saint-Marc  ^  il  revint  à  Va- 
lençe,  où  il  mourut  en  i635  à 
^S  ans.  Un  de  ses  amis  fit  ce  dis- 
tique ; 

luUa  dat   cunas   ttltus  ,    Germénica 
fantai» ,  t 

Callica  jus    cifis  :  die  mihi  qua 
patria  f 

Il  vit  le  jour  sous  le  ciel  d*Hespérie  » 
Duc  aux  Gennains  Pëclat  de  ses  ta- 

lens  ; 
La   France   Tadopta  pour  un   de  se* 

en  fans  : 
Germain  ,  Franc ,  Italien  »   quelle  %%t 

donc  sa  patrie  > 

On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  Droit.  Les  princi- 
paux^ sont  :  I.  De  Contractibus  , 
a  Lyon,  1606  ,  in-folio.  IL5y- 
vopsis  Juris  ,  ibid.  1616  ,  in- fol. 
UL  JJe  Jure  Maris   Adriaticl  , 

à  Francfort ,  i  $63  ,  in-S.®  1  Y.  In 
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Becretalcs  Lihri  V,  in-8.**  V.  Cor*' 
pus  Juris  civilis  ,  à  Genève  , 
1 58o  9  in-fol.  VL  Aristàtelis  or-- 
ganum,  Francfort,  iSgS,  in-8.° 
C'est  une  traduction  fidelle  de  la 
Logique  d'Aristote,  Huet  parle 
avantageusement  de  lui  dans  son 
Traité  De  claris  interpretihus»,, 
Paciiis  étoit  un  Protestant  zélé  ; 
Peiresc,  qui  avoit  été  son  disci*- 
ple^  tenta  en  vain  de  le  ramener 
à  la  religion  Catholique  ;  mais  il 
y  rentra  avant  que  de  mourir. 

PACOME,  (St.)  né  dans  la 
haute  Thébaïde ,  de  parens  ido- 
lâtres ,  porta  les  armes  dès  1  âge 
de  20  ans.  Les  vertus  des  Chré- 
tiens le  touchèrent ,  et  dès  que 
la  guerre  fut  finie  il  reçut  le 
Baptême.  Il  y  avoit  alors  dans  la 
Thébaïde  un  saint  Solitaire , 
nommé  Palémon  ;  il  se  mit  sous 
sa  discipline.  Le  disciple  fit  des 
progrès  si  rapides  dans  la  vertu 
sous  cet  excellent  maître,  qu'il 
devint  lui-même  chef  du  monas- 
tère de  Tabène  sur  le  bord  du 
Kil.  Ses  austérités  et  ses  lumières 
se  répandirent  au  loin  ;  les  soli- 
taires atcoururent  en  grani^  nom- 
bre. La  haute  Tiiébaïde  fut  bien- 
tôt peuplée  de  monastères ,  quî 
reconnurent  ce  saint  homme  pour 
leur  fondateur.  Ses  disciples 
étoient  dispersés  dans  difFérente* 
maisons,  composées  de  3o  à  40 
moines.  11  falloit  antaut  de  mai- 
sons pour  former  un  monastère, 
de  façon  que  chaque  monastère 
comprenoit  cîepi!is  12  jusc[ua 
1600  cénobites.  Ils  s'assembloient 
tous  les  dimanches  dans  l'Ora- 
toire commun  de  tons  les  mo- 
nastères. Chaque  monastère  avoit 
un  abbé  ,  chaque  maison  \m  su- 
périeur, et  chaque  dixainc  de 
moines  nn  doyen.  Tous  ces  dif- 
férons membres  reconnoissoient 

Q4 
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un  même  chef,  et  s'assemWoîenit 
avec  lui  pour  célébrer  la  fête  de 
Pâques  ;  quelquefois  jusqu'au 
nombre  de  5ooo.  La  sœur  de 
St.  Pacôme ,  touchée  des  exem- 
ples de  son  frère ,  fonda  elle- 
même  un  monastère  de  filles  de 
l'autre  côté  du  Nil ,  gouverné  par 
la  règle  que  son  frère  avoit  don- 
née à  ses  moines.  Le  saint  Soli- 
taire ,  affligé  d'un  mal  contagieux 
qui  avoit  désolé  son  monastère  , 
mourut  le  3  mai  848.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Une  Règle  ,  qu  on 
trouve  dans  sa  Vie.  IL  Onze 
Jjettres ,  imprimées  dans  le  Re- 
cueil de  Benoît  d'Aniane.  Un  an- 
cien auteur  Grec  écrivit  la  Vie 
de  cet  illustre  patriarche  ;  Denis 
le  Petit  la  traduisit  en  latin, 'et 
uirnauld  d'AndiUy  J'a  mise  en 
François.  On  la  trouve  parmi 
celles  des  Pères  du  Désert. 

PACONIUS  ,  (  Agrippinus  ) 
sénateur  Romain  ,  enveloppé 
sous  Néron  dans  la  disgrâce  de 
iSoranus  et  de  Thrahea ,  étoit  un 
philosophe  Stoïcien  ,  qui  avoit 
toutes  les  vertus  de  sa  secte, 
liorsqu'on  lui  eut  annoncé  que 
le  sénat  l'avoit  banni  d'Italie  et 
•  qu'on  lui  avoit  laissé  ses  biens  : 
allons  ,  ditxil  froidement,  allons 
dîner  à  Aricia...  Tibère  avoit  fait 
mourir  son.  père  Marcus  Paco— 
jrius ,  parce  qu'il  avoit  déplu  à 
lin  nain  dont  ce  prince  bateleur 
se  servoit  dans  ses  divertissemens, 

PACORI,  (Ambroise)  né  de 
parens  obscurs  à  Ceaucé  dans  le 
bas-Maine,  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Un  de  ses 
écoliers  ayant  tenté  de  l'empoi- 
sonner en  mettant  du  vert-de-gris 
dans  sa  soupe ,  il  quitta  cet  em- 
ploi et  se  retira  en  Anjou.  Peu 
de  temps  après ,  Coislin  évêque 
d'Orjéans  ,   le  chargea   de  son 
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petit  Séminaire  de  Meufl.  IPtfmi 

dailt  1 8  ans  qu'il  eut  la  conduite 
de  ce  Séminaire ,  il   procura  au 
diocèse  d'Orléans  l'établissement 
d'un  grand  nombre  d'écoles  pour 
l'éducation     des    jeunes     clercs. 
Après  la   mort   du   cardinal  de 
Coislin  ,  il  fut  obligé  de  sortir  dn 
diocèse.  11  vint  alors  à  Paris  ,  oii 
il  passa  tout  le  reste  de  sa  vie 
dans  la  rçtraite.  11  y  mourut  en 
1730  ,  à  près  de  80  ans.  La  pu- 
reté de  ses  raœurç  donnoit  beau- 
coup de  lustre  à  ses  talens.  La 
haute  idée   qu'il   avoit    de  l'au- 
guste caractère  de  prêtre,  ne  lui 
permit  pas  de  recevoir  le  sacer- 
doce ,  quoiqu'il  eût  été   élevé  an 
diaconat.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Livres  de  piété.  Les 
principaux   sont  :   I.  Awis  salu^ 
taires  aux  Pères  et   aux  bières 
pour  bien  élever  leurs  Enfans  , 
in- 12.  IL  Entretiens  sur  la  sanc- 
tification des  Dimanches  et  des 
Fêtes,  m.    Bègles  Chrétiennes 
pour  faire   saintement  toutes  ses 
actions.  IV.  Journée  Chrétienne. 

V.  Les  Regrets  de  l'abus  du  Pater. 

VI.  Pensées  Chrétiennes.  VII.  Une 
Edition ,  augmentée  des  Histoires 

»  choisies  :  livre  utile  et  agréable 
à  la  jeunesse  ,  pour  laquelle 
l'abbé  Génevaux  prêtre  du  col- 
lège de  Fortet ,  l'avoit  rédigé, 
VIII.  Une  nouvelle  Edition  des 
Epîtres  et  Evangiles ,  en  4  vol. 
in- 12.  Ces  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  un  certain 
parti ,  quoique  écrits  d'un  style 
pesant  et  prolixe. 

PACORUS  ,  fils  à'Orodes 
roi  des  Par  thés,  neveu  de  Mi^ 
thridate ,  se  signala  par  la  dé- 
faite de  Crassus  ,  dont  il  tailla 
l'armée  en  pièces ,  l'an  53  avant 
J.  C.  Il  prit  le  parti  de  Pompée , 
et  se  déclara  pour  les  meurtriers 
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-(Se  César.  Après  avoir  ravagé  la 
S>yrie  et  la  Judée  ,  VenUdius  mar- 
icha  contre  lui ,  et  lui  ôta  la  vie- 
;<toire  et  la  vie  ,  l'an  89  avant  J.  C. 
r— -Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
\J*ACORVS  roi  des  Parthes ,  et  ami 
^e  Décébale  roi  des  Daces.  11  mou- 
yut  l'an  107  de  J.  C. 

FACTYAS  ,  fut  chargé  de  la 

f;arde  des  trésors  de  Crésus ,  après 
a  destruction  du  royaume  de  Ly- 
die. Cet  emploi  qui  devoit  faire 
son  bonheur  ,  ne  contribua  qu'à 
le  perdre  :  il  crut  pouvoir  se  ser- 
vir des  richesses  qu'on  lui  a  voit 
confiées ,   pour  se  rendre  indé- 

Îiendant.  Il  attira  à  lui  par  ses 
argesses  beaucoup  de  vagabonds 
,ou  de  gens  qui  haïssoient  la  do- 
mination des  Perses.  On  le  vit 
bientôt  à  la  tète  d'un  parti  con- 
sidérable, auquel  rien  ne  man- 
quoit  qu'un  bon  chef.  Pactyas 
«yant  assiégé  en  vain  la  citadelle 
de  Sardes  ,  pirit  honteusement  la 
fuite  dès  qu'il  apprit  que  Ma- 
Tares  ,  l'un  des  généraux  de  Çy- 
rus ,  approchoit.  Il  erra  ensuite 
de  ville  en  ville,  jusqu'à  ce  que 
les  insulaires  de  Chio  le  livrèrent  ' 
aux  Perses. 

PACUVIUS,  (  Marcus)  fils 
d'une  sœur  du  poète  Ennins ,  se 
distingua  dans  la  poésie  et  dans 
la  peinture.  Il  publia  des  Satires , 
et  diverses  pièces  de  théâtre 
dont  la  plus  applaudie  fut  celle 
d'Oreste.  Son  style  n'a  ni  élégance 
ni  pureté.  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  fragmens,  qu'on  trouve 
dans  le  Corpus  Poëtarum  Lati- 
norum  de  MaUtaire.  Ce  poète 
étoit  né  à  Brindes  et  il  mourut 
à  Tarente  âgé  de  plus  de  90  ans , 
l'an  154  avant  J.C.  Koy.Accios. 

PACZ  ou  Pas  ,  (  Richard  )  Pa- 
cctus ,  doy^n  de  Saint-Paul  de 
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Londres,  fut  employé  par  Henri 
y III  dans  plusieurs  négociations 
importantes ,  dont  il  se  tira  avec 
honneur.  Tf^olsey  ,  jaloux  de  son 
crédit ,  le  lui  fit  perdre  par  d« 
faux  rapports.  Pacz  sensible- 
ment touché  de  sa  disgrâce  ,  en 
mourut  de  chagrin  en  1 582  ^ 
après  avoir  perdu  l'esprit.  Son 
savoir  et  son  caractère  lui  avoient 
mérité  l'amitié  et  l'estime  d'JS- 
rasme  et  des  autres,  savans  de  son 
siècle.  On  a  de  lui  :  L  Des  Let-» 
très,  II.  De  f rue  tu  Scientiarum  , 
i5i5  ,  in-4.0  m.  Un  Traité  De 
lapsu  Hebraïcorum  Interpretum  , 
et  d'autres  ouvrages. 

PADILLA,  (  Marie  de  )  de- 
moiselle Espagnole  ,  aussi  belle 
qu'artificieuse  ,  étoit  au  service 
de  la  femme  d*Alfonse  d'Alhu^ 
querque ,  lorsque  Pierre  le  Cruel 
roi  de  Castille  en  devint  amon« 
reux.  Elle  ne  le  fit  pas  soupirer 
long -temps.  Entraînée  par  son 
penchant  et  conseillée  par  Jeati 
de  Hinistrosa  son  oncle  mater- 
nel ,  elle  se  livra  aux  désirs  du 
roi  qui  en  eut  bientôt  une  fille. 
Malgré  sa  passion  pour  PadUla, 
i  les  intérêts  politiques  exigeoient 
qu'il  épousât  Blanche  de  Bour^m 
bon.  Les  noces  royales  fiirent  sui- 
vies du  plus  grand  dégoût.  Ni  \e» 
charmes  de  la  jeune  reine  ,  ni  let 
remontrances  de  la  reine- mère 
ne  purent  vaincre  la  froideur  de 
Pierre.  Trois  jours  après ,  il  alla 
rejoindre  sa  maîtresse.  Le  triom- 
phe de  Padilla  ne  fut  que  passa- 
ger. Jeanne  de  Castro  toucha  le 
cœur  du  monarque  ;  et  comme 
elle  résista  soit  par  vertu  ,   soit 

Far  ambition  ,  il  lui  proposa  de 
épouser.  Deux  évêques  courti- 
sans attestèrent  que  son  mariage 
avec  Blanche  étoit  nul.  Jeanne 
de  Castro  fut  proclamée  reine  de 
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jCastill^  $  mais  deux  jours  après 
"Godilla  reprit  son  premier  em- 
pire. Cette  favorite  termina  sa 
carrière  peu  de  temps  après.  On 
fit  ses  funérailles  dans  tout  le 
aroyaume  comme  pour  une  reine 
légitime  ;  et  Ton  éleva  ses  enfans 
comme  les  héritiers  présomptifs 
de  la  couronne.  Pendant  sa  fa- 
veur,  sa  famille  avoit  été  élevée 
■aux  premiers  grades.  Ses  frères 
obtinrent  les  places  les  plus  im-* 
portantes  de  la  couronne.  Divers 
îdstoriens',  entr'autres  ,  l'auteur 
de  ï'Hùtoire  des  Favorites  ,  la 
^peignent  sous  des  couleurs  très- 
odieuses.  Mariana  «  écrivain  plus 
croyable  ,  assure  qu'il  ne  nian- 
quoit  à  Padilla  que  des  mœurs 
pures  pour  mériter  le  trône. 

PADIOLC AU ,  (  Albert  )  avo- 
cat à  Hennés  ,  mort  à  la  fin  du 
17e  siècle,  a  publié  im  ouvrage 
Iiistorique  intitulé  :  Antiquités  de 
Jérusalem,  i686  ^  et  un  Traité 
de  jurisprudence  de  la  chambre 
des  comptes  de  Bretagne. 

PADOUAN ,  (  Louis  Lkon  , 
surnommé  le  )  peintre  ,  natif  de 
Padoue ,  mort  âgé  de  75  ans  , 
«ous  le  pontificat  de  Paul  V ,  se' 
consacra  au  portrait ,  genre  dans 
lequel  il  a  eiccellé.  Il  a  aussi  gravé 
«ur  l'acier  et  sur  l'argent  des  Mé- 
dailles fort  recherchées  des  cu- 
rieux connoisseurs.  On  a  gravé 
d'après  lui.  Il  eut  un  ^  fils  ^  qui 
se  faisoit  pareillement  appeler  le 
pADOUAN  quoique  né  à  Rome, 
où  il  mourut  âgé  de  5î  ans.  On 
confond  souvent  les  ouvrages  du 

Î}ère  et  du  fils  ,  qui  sont  dans 
e  même  goût  et  dans  le  même 
genre. 

PiETUS,  Voyez  AKKin. 

PAETZ  ou  Paatz,  (Adrien 
de  \  Eacmus  ^  Hgllandoiç  ^  fonda 
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Técole  de  Hotterdam  en  faveur 
de  Jurieu  et  de  Bayle,  Il  avoit 
beaucoup  de  talens  pour  les  né- 
gociations ,  dont  il  donna  des 
preuves  dans  son  ambassade  d'Es- 
pagne. Il  mourut  en  16869  à  55 
ans.  On  a  de  lui  une  Lettre  qui 
parut  en  168 5  ,  sur  les  derniers 
troubles  d'Angleterre  ,  où  il  est 
parlé  de  la  tolérance  de  ceux  qui 
ne  suivent  pas  la  Religion  domi^ 
nante.  On  trouve  aussi  plusieurs 
de  ses  Lettres  dans  le  Recueil  in- 
titulé :  Prœstantium  ac  erudito- 
rum  Epistolœ ,  Amsterdam  1704, 
in-folio.  Paetz  avoit  le  caractère 
doux  et  l'esprit  conciliant. 

I.  PAEZ  ,  (  François-Alvar  ) 
théologien  Portugais ,  se  fit  Cor- 
delier  en  1804,  et  devint  péni- 
tencier du  pape  Jean  XXI L  Ce 
pontife  lui  donna  l'évêché  de  Co- 
ron ,  puis  celui  de  Sylves  ,  et  la 
qualité  de  nonce  en  Portugal.  On 
a  de  lui  :  1.  Un  fameux  Traité 
De  planctu  Ecclesiœ ,  oii  il  sou- 
tient avec  une  chaleur  outrée  le» 
opinions  des  Ultramontains  sur 
l'autorité  du  pape.  Voici  quel- 
qvies-uns  de  ses  raisonnemens , 
tels  que  Fleury  les  rapporte. 
«<  Comme  Jésus-Christ  est  seid 
pontife ,  roi  et  seigaeur  de  tout, 
ainsi  il  a  sur  la  terre  un  seul  vi- 
caire général  pour  toutes  choses. 
Jésus-^Christ  ,  àjoute-t-il ,  éta- 
blissant Pierre  son  vicaire,  n'a 
pas  partagé  la  puissance  qu'il 
avoit;  mais  il  faut  entendre  qu'il 
la  lui  a  donnée  pleinement  «omme 
il  l'avoit  lui-même...  Le  pape, 
continue-t-il ,  n'est  pas  vicaire 
d'un  pur  homme ,  mais  de  Dieu  : 
or  toute  la  terre  est  au  Seigneur  , 
avec  ce  qui  la  remplit  :  donc  tout 
est  aussi  au  pape.  Les  empereurs 
Païens  n'ont  jamais  possédé  l'em- 
pire justement  j  car  celui  qui , 
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"foin  d'être  soumis    à    Dieu  lui 
est    contraire  par  l'idolâtrie  on 
l'hérésie ,  ne  peut  rien  posséder 
justement  sous  lui.  Aucun  em- 
pereur n'a  exercé  légitimement 
le  dro.it  du  glaive  s'il  ne  l'a  reçu  i 
de  rjÉglise  Romaine  ,  principa- 
lement depuis  que  Jésus-Chrlst 
a  donné  à  Su  Pierre  Tune  et  l'au- 
tre puissance.  Car  il  lui  a  dit  :  Je 
te  donnerai  les  Clefs  du  Royaume 
des    Cieux  ;   non  pas  la   Clef  ^ 
mais  les  Clefs  :  l'une  pour  le  spi- 
rituel ,  l'autre  pour  le  tempo- 
rel. »  Il  s'ensuivroit  de  ces  pro- 
positions 9   que   non— seulement 
les   empereurs  ,    mais  tous    les 
rois   et    tous    le*    princes   sont 
vassaux  du  pape.  IL  Une  Somme 
de  Théologie*  III.  U Apologie  de 
Jean  XXII,  Ulm  1474;  Lyon 
1617;  Venise  i56o,  in-folio. Ce 
savant  évéque  mourut  à  Séville 
le  8  mai  i352.Il  joignoit  à  beau- 
coup d'érudition  un  esprit  inr 
^inuant. 

IL  PAEZ,  (  Balthasar)  doc- 
teur en  théologie,  de  l'ordre  de  la 
Trinité,  natifde Lisbonne, mort 
dans  sa  patrie  en  i638  ,  étoit 
pieux  et  savant.  On  a  de  lui  des 
Sermons  et  des  Commentaires  sur 
l'Epître  de  St.  Jacques  ,  et  sur 
quelques  autres  livres  de  T Écri- 
ture-Sainte, à  Paris  i63i,  deux 
vol.  in— folio. 

L  PAGAN,  <  Pierre  )  Paga-- 
nus  ,  c'est-à-dire  Heidb  en  al- 
lemand ,  poëte  de  Wanfrid  dans 
la  basse-Hesse  ,  fut  professeur 
en  poésie  et  en  histoire  à  Mar- 
purg ,  et  mourut  à  Wanfrid  le 
ag  mai  1 576.  On  a  de  lui  :  L  Plu- 
sieurs Pièces  de  Poésie ,  qui  se 
ressentent  de  l'hi^meur  enjouée 
de  l'auteur.  II.  Praxis  Metrica. 
JU.  V  Histoire  des  Ho  races  et 
ik^  Curiaces  en  vers  ktlns.  Ce 
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morceau  prouve  plus  de  facilita 
que  de  véritable  talent  pour. la 
poésie ,  sur-tout  pour  cette  poé- 
sie sublime  ,  pleine  de  traits  et 
d'images. 

I L  PAGAN ,  (  Blaise-Fran-P 
çois,  comte  de  )  naquit  à  Re- 
mie»  près  de  Marseille  en  1604. 
A  peine  avoit-il  douze  ans  qu'il 
commença  à  porter  les  armes; 
il  montra  une  valeur  au-dessus 
ût  son  âge.  U  n'y  eut  presque 
aucun  siège,  ni  aucun  combat 
oii  il  ne  se  signalât  par  quelques 
actions  d'adresse  ou  de  bravoure. 
Au  passage  des  Alpes  et  aux  bar- 
ricades de  Suze  ,  il  entreprit  à  la 
tête  des  Enfans-perdus  d'arriver 
le  premier  à  l'attaque  p£(r  un  che- 
min particulier.  Ayant  gagné  le 
haut  d'une  montagne  escarpée 
qui  aboutissoit  dans  la  place  ,  il 
se  laissa  glisser  le  long  de  cette 
'  montagne  en  disant  :  Voici  le 
chemin,  de  la  gloire!  Ses  com- 
pagnons le  suivirent ,  et  forcè- 
rent les  barricades.  Louis  XII J 
charmé  de  cette  action  héroïque^ 
la  raconta  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance au  duc  de  Savoie  ,  en 
présence  de  la  cour.  Ce  monar- 
que le  nomma  maréchal  de  camp , 
et  l'envoya  servir  en  Portugal 
l'an  1 64a.  Ce  fut  cette  année  qu'il 
devint  entièrement  aveugle  ,  a 
l'âge  de  38  ans. Un  coup  de  mous- 
quet lui  avoit  fait  perdre  l'œil 
gauche  au  siège  de  Montauban  , 
et  une  maladie  lui  enleva  l'autre... 
Hors  d'état  de  servir  son  prince 
par  son  bras ,  il  voulut  être  utile 
au  public  par  sa  plume.  Les  ma- 
thématiques avoient  toujours  eu 
beaucoup  d'attrait  pour  lui  :  il  s'y 
consacra  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais  ,  et  se  fit  un  nom  parmi 
les  ingénieurs  et  parmi  les  as-» 
tr(2uom9s»  Sa  maiaon  étoit  le  reii^ 
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det-vous  de  ce  que  la  conr  et  I4 
ville  avoient  de  plus  distingue 
dans  les  sciences.  Cet  illustre  ma- 
thématicien mourut  à  Paris  le 
18  novembre  i665  ,  à  62  ans. 
"Lé  roi  le  fit  visiter  dans  sa  der- 
nière maladie  par  son  premier 
médecin.  Pagan ,  malgré  ses  lu- 
mières, avoit  le  foible  de  l'as- 
trologie judiciaire.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  L  Traité  des  For^ 
lificalions ,  imprimé  en  1645.  Il 
passa  pour  le  meilleur  ouvrage 
qu*on  eût  publié  jusqu'alors  sur 
cette  matière.  Ses  principes  fu- 
rent détruits  par  le  célèbre  Vau" 
hau  ;  il  prouva  qu'ils  avoient  le 
défaut  de  rendre  les  flancs  trop 
courts  ,  trop  étroits  et  trop  ser- 
rés. II.  Théorèmes  Géométriques , 
i65i.  IIÏ.  Théorie  des  Planètes , 
1667.  IV.  Tables  astronomiques  , 
lé 58.  V.IJne  Relation  histori-^ 
que  de  la  Rivière  des  Amazones  , 
in-S**,  qui  est  curieuse  et  n'est 
pas  commune. 

PAGANUCCI,  (  Jean  )  né  k 
lifon,  y  embrassa  la  profession 
du  commerce  et  devint  juge  au 
tribunal  civil  après  la  révolution. 
Modeste,  savant  et  intègre  ,  il 
est  mort  en  1797.  On  lui  doit 
wn  ouvrage  estimable  et  qui  eut 
dans  le  temps  un  succès  mérité  , 
intitulé  :  Manuel  historique  et 
politique  des  Négocians ,  1762, 
3  vol.  in-80. 

PAGEAU,  (  Gui  )  poète 
Monceau  ,  publia  en  1584  un 
vol.  de  Cantiques  et  de  Noèls , 
in- 12. 

PAGENSTECHER ,  (  Alexan- 
dre-Arnold )  natif  de  Brème  dans 
la  basse-Saxe ,  sur  la  fin  cju  der- 
nier siècle  5  mourut  vers  1780. 
Cet  auteur  appliqua  ce  qu'il  sa- 
voit  de  jurisprudence  ,   à   des 
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Traités  burlesques  sur  la  mé]n# 
matière.  Celui  qu'il  donna  au  pu- 
blic sous  ce  titre  :  Ve  Jure  ven'» 
tris ,  et  auquel  il  joignoit  deux 
Dissertations  de  Coi-nibus  et  de 
Cornutis  ,  est  recherché  pour  su 
singularité ,  et  nedevoit  pas  l'être 
à  cause  de  son  obsccnilé.  Ces  troi* 
petits  ouvrages  ne  forment  en- 
semble qu'un  volume  in-i2 ,  im«« 
primé  en  17 14. 

PAGEOT  5  Voy,  Pajot. 

PAGET  ,  (  Guillaume  )  filf 
d'un  simple  huissier  de  Londres  , 
s'éleva  par  son  mérite  aux  pre- 
mières charges.  11  devint  clerc  du 
cachet  du  roi  Henri  VIII ,  en- 
suite clerc  du  conseil  et  du  sceau 
privé  ,  et  peu  de  temps  après 
clerc  ou  greffier  au  parlement.  Il 
se  conduisit  dans  ces  divers  em- 
plois avec  une  prudence  consom- 
mée. Henri  VIll  l'envoya  à  la 
cour  de  France  en  qualité  d'am-» 
bassadeur  ,  et  le  fit  à  son  retour 
chevalier,  secrétaire  d'état  ,  et 
l'un  des  exéciiteurs  de  son  testa- 
ment. Après  la  mort  de  ce  prince, 
Paget  fut  membre  du  conseil 
privé  à' Edouard  VI  ,  puis  en- 
voyé ambassadeur  à  l'empereiur 
Charles-Quint  ,  pour  demander 
du  secours  contre  les  Êcossois  et 
les  François.  De  i*^tour  ,  il  fut  ^ 
élevé  à  de  nouvelles  dignités; 
mais  sa  faveur  auprès  d'Edouard 
ne  se  soutint  pas.  Il  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  du  duc  de  Som-' 
mer  set ,  et  renfermé  dans  la  tour 
de  Londres.  On  l'obligea  en  même 
temps  de  se  démettre  de  toute» 
ses  charges  9  et  on  le  condamna 
à  six  mille  livres  sterlings  d'a- 
mende. Paget  fut  rétabli  dans  se» 
emplois  à  l'avènement  de  la  reine 
Marie  à  la  couronne ,  et  mourut 
en  1664  ,  la,  6*  année  du  règne 
à*ÉUzabeth.  Celle-ci  ,  pour  ré- 
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compenser  les  services  qu'il  avoit  , 
rendus  à  l'état  ,  fit  transporter 
«on  corps  à  Londres  aux  dépens 
du  trésor  public  ,  et  lui  fit  faire 
des  funérailles  magnifiques.  Cest 
le  seul  homme  en  Angleterre  qui 
ait  été  inhumé  aux  fraiâ  de  la 
nation. 

I.  P  A  G I ,  (  Jean-Baptiste  ) 
peintre  et  graveur,  né  à  Gènes 
en  i555  ,  mourut  dans  la  même 
ville  en  1629  ,  à  74  ans.  Son 
père  noble  Génois ,  voulant  dé- 
truire la  passion  de  son  fils  pour 
la  peinture ,  lui  fit  étudier  les 
mathématiques  et  employa  les 
menaces  ,  mais  ce  fut  inutile- 
ment :  il  fallut  céder  à  son  in- 
clination. Pagi  avoit  appris  de 
lui-même  le  dessin.  11  n'avoit  pas 
•ncore  essayé  de  mélanger  des 
couleurs,  lorsqull  se  trouva  chez 
tm  peintre  qui  faisoit  très  -  mal 
lin  portrait.  Le  jeune  homme  prit 
le  pinceau  ,  et  conduit  par  le 
•eul  instinct  de  la  nature ,  il  pei- 
gnit le  portrait  fort  ressemblant, 
îl  se  mit  depuis  dans  Técole  du 
Cangiage.  Une  malheureuse  af- 
faire l'obligea  de  se  retirer  à  Flo- 
rence,  où  les  princes  François 
et  Ferdinand  de  Médicis  ,  pro-' 
tecteurs  des  artistes  célèbres  , 
Tarrêtêrent  quelque  temps  par 
leurs  bienfaits  et  par  la  protec- 
tion dont  ils  l'honorèrent.  La  fa- 
veur de  ces  grands  hommes  donne 
une  grande  idée  des  talens  de 
Pagi.  Ce  maître  s'occupa  aussi 
à  graver  des  planches  de  cuivre  , 
•t  À  écrire  sur  la  peinture  un 
euvrage  intitulé  :  JDefinizione  è 
ditfizione  délia  pittura ,  in-folio. 

IL  PAGI,  (  Antoine)  Corde- 
lîer  ,  naquit  à  Rogne  en  Pro- 
vence le  Si  mars  1624.  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  philo- 
sophie f  t  de  thé«lo|;ie  ^  il  prêcha 
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quelque  temps  avec  succès.  Ses 
talens  lui  méritèrent  les  premiers 
emplois  de  son  ordre.  H  fut  qua- . 
tre  fois  provincial ,  et  les  occu- 
pations de  sa  place  ,  ainsi  que 
celles  du  confessional ,  ne  Tem- 
pêcÈèrent  pas  de  s'appliquer  ave© 
ardeur  à  l'étude  de  la  chronolo- 
gie et  de  l'histoire  ecclésiastique. 
Il  entreprit  lexamen  des  Annales 
de  Baroniiis.  Le  livre  de  cet  il- 
lustre cardinal ,  quoique  le  plus 
étendu  qu'on  eût  alors  sur  cette 
matière ,  ofFroit  une  infinité  de 
méprises ,  et  il  étoit  difiîcile  de 
les  éviter  dans  un  temps  où  la 
saine  critique  étoit  encore  au  ber- 
ceau. Le  P.  Pagi  les  apperçut , 
et  entreprit  de  les  réformer  an- 
née par  année.  11  fit  paroître  le 
premier  tome  de  sa  critique  à 
Paris  en  1689  ,  in-folio  ,  Crilica 
Historico—Chronologica  in.  an^ 
haies  Ecclesiasticos  Cardinalis 
Baronii,  Les  trois  autres  volume^ 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa  mort, 
à  Genève  en  1705 ,  par  les  soins 
de  son  neveu  François  PagL  Cet 
ouvrage  important  a  été  réim- 
primé dans  la  môme  ville  en 
1727.  On  y  voit  un  savant  pro- 
fpud ,  un  critique  sage ,  un  écri- 
vain d'un  esprit  net  et  solide,  et 
.  un  homme  doux  et  modéré.  Cette 
critique  est  d'une  utilité  infinie; 
elle  va  jusqu'à  Tan  1 198 ,  oii  finit 
Baronius,  L'abbé  de  Longnerue 
avoit  beaucoup  aidé  l'auteur  de 
ce  grand  ouvrage.  Le  P.  Pagi  finit 
sa  carrière  à  Aix  le  5  juin  1699, 
à  75  ans.  Ses  mœurs  douces  le 
faisoient  autant  aimer  que  son 
savoir  profond  le  faisoit  estimer. 
Les  infirmités  ,  compagnes  or- 
dinaires de  la  vieillesse  ,  lé  re- 
tinrent au  lit  pendant  une  partîe 
de  ses  dernières  années.  Mais  la 
foiblesse  du  corps  ne  se  fit  point 
sentiLs  à  l'esprit  \  et  sur  le  lit  de 
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douleur  il  continu  oit  ses  correc'^ 
tions  et  résolvoit  les  questions 
que  les  savans  lui  proposoient. 
On  a  encore  du  P.  Pagi  :  Dis-- 
sertaUo  hypcUica,  seu  de  Con^ 
sîdibus  Cœsareis  ,  Lyon  1682, 
in-4.®  Cet  ouvrage ,  plein  de  re- 
marques curieuses  ,  répand  un 
grand  jour  sur  la  chronologie 
des  consulats* 

m.  PAGI ,  (  François  )  neveu 
du  précédent  et  Corde]  ier  comme 
liii^  naquit  à  Lambesc  en  i654* 
Il  hérita  du  goût  de  son  oncle 
pour  l'histoire  ,  et  le  soulagea 
dans  la  critique  des  Annales  de 
Baronius ,  dont  il  publia  les  trois 
derniers  volumes.  U  mourut  le 
ai  janvier  1721  à  66  aps,  après 
avoir  été  élevé  aux  charges  de 
«on  otdre.  On  a  de  lui ,  une  H«- 
toire  des  Papes  sous  ce  titre  : 
Breviarium  historico  -^  chronolo*' 
gico—criticum ,  iUustriora  Ponti^ 
ficum  B-omanorum  gesta,,,»  com-^ 
plectens  ;  en  4  vol.  in—i^^^  dont 
le  prepiier  parut  en  1717,  et  le 
dernier  a  été  publié  en  1747,1 
par  le  P.  Antoine  Pagi,  second 
du  nom  ,  son  neveu ,  qui  a  con- 
tinué cet  ouvrage.  Le  zèle  qu*on 
y  trouve  pour  les  prétentions  Ul- 
tramontaines ,  lui.  a  donné  plus 
de  cours  en  Italie  qu'en  France. 
Il  soutient  par-tout  l'infaillibilité 
du  pape ,  sa  supériorité  sur  les 
conciles  Je  droit  des  appellations 
à  la  cour  de  Rome,  le  pouvoir 
d'anathématiser  les  souverains.  Il 
semble  qu'il  n'a  entrepris  son  ou- 
vrage que  pour  établir  ses  opi- 
nions. U  est  assez  exact  dans  ses 
recherches  et  assez  net  dans  son 
style.  U  a  fait  entrer  dans  son 
ouvrage  ,  l'histoire  des  conciles 
généraux  et  plusieurs  détails  sur 
la  discipline,  les  mœurs  et  les 
îits  de  TEglise, 
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ÎV.  PAGI,   (Vabbé)   ex-J^-* 
suite  ,  prévôt  de  Cavailhon  ,  né 
au  Martigue  eh  Provence  ,  étoit 
neveu  du  P.  François  Pagi,  H  est 
auteur  de  YHisloire  de  Cyrus  te 
Jeune ,  publiée  à  Paris  en  1 786  ^ 
ii>-i2.  C'étoit  un  homme  plein 
d*esprit  et  d'imagination  ,    mais 
d'une  imagination  sans  frein.  Son 
Histpire  de  Cyrus  est  plutôt  l'on-* 
vrage  d'un  orateur  de  coliéçe, 
que  celui  d'un  historien  formé  sur 
la  lecture  des  anciens.  Le  style  en 
est  ampoulé ,  diffus ,  romanes- 
que,  et  très  — souvent  négligé* 
Ûauteur  promettoit  une  Histoire 
d'Athènes  ;  mais  sa  mort  préma-- 
turée  priva  le  public  de  cet  ou- 
vrage. On  a  encore  de  lui ,  VHîs^ 
toire  des  BévoluUons  des  Pays^ 
Bas,  17*75  in— 12. 

PAGNlIî,  roy.  Sanctès- 

PAJET ,  Voyez  Paget. 

PAIKEL,  Voyez  Patkuu 

PAJON  ,  (  Claude  )  célèbnf 
ministre  de  la  Religion  prêtent 
due— Réformée,  et  l'une  des  meil- 
leures plumes  que  les  Protestant 
aient  eues,  naquit  à  Romoran-^ 
tin  en  1626.  Il  se  distingua  teUe-* 
ment  par  son  esprit  et  ses  talens  ^ 
qu'il  devint  ministre  à  24  ans,  et 
quelques  années  après,  profes- 
seur de  théologie  à  Saumur.  A 
peine  avoit— il  commencé  ses  lfr-« 
çons,  que  les  Calvinistes  d'Or- 
léans le  choisirent  pour  leur  mi- 
nistre. U  eut  de  grands  démêlés 
avec  Jurieu  ,  sur  l'efficacité  de  laf 
Grâce,  et  sur  la  manière  dont 
s'opère  la  conversion  du  pécheur- 
Jurieu  fit  condamner  ses  opinions 
dans  quelques  synodes.  Cette  con- 
damnation n'empêcha  pas  son 
système  de  prendre  faveur  ,  eC 
ses  disciples  qui  étoient  en  grand 
UQmbie  furent  nommés  Pajoni^ 
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^s.  D  mourut  en  1 68 5^  à  59  ans , 
âjmjuédiatement  avant  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Examen  des  Pré-- 
jugés  légitimes  contre  les  CaWi^ 
nistes ,  2,  vol.  in-i  2.  II.  Remar- 
ques sur  Y  Avertissement  Pasto^ 
Tol ,  etc.  Ces  deux  ouvrages  pas- 
sent chez  les  Calvinistes  pour  des 
chefs-d'œuvre,  et  chez  les  Ca- 
tholiques ,  pour  des  livres  qui  ne 
«ont  pas  sans  réplique.  (  Voyez 
Papin.)  —Un  avocat  Parisien 
de  ce  nom ,  (  Henri  Pajon  )  mort 
en  1776  ,  a  donné  quelques  Ro- 
mans au-dessous  du  médiocre,  et 
des  Observations  sur  les  Dona-^ 
Bions,  1761  ,  in-i2. 

PAJOT,  Voyez -UmkfCR. 

PAJOT ,  (Louis-Léon)  comte 
d'Onsemhray ,  naquit  à  Paris  en 
1678.11  essuya  dans  sa  jeimesse 
un  mal  d'yeux  considérable,  pen- 
dant lequel  on  lui  apprit  la  phi- 
losophie de  Descartes.  Sa  vue 
étant  rétablie ,  il  fit  un  voyage 
en  Hollande,  où  il  se  lia  avec  les 
grands  hommes  qu'elle  possédoit 
alors  ,  Huyghens  ,  Ruysch  , 
Boerhaave ,  etc.  Chargé  de  la  di- 
rection générale  des  postes,  il 
Texerça  avec  tant  d'exactitude  , 
qu'il  mérita  l'estime  du  public  et 
la  coriïiance  de  Louis  XIV.  Ce 
monarque  le  fit  appeler  dans  sa 
dernière  maladie  pour  cacheter 
son  testament ,  avant  de  l'en- 
voyer déposer  au  parlement.  Il 
hérita,  après  la  mort  d(?  son  père , 
d'une  maison  de  campagne  à  Ber- 
cy. II  la  destina,  non  pas  à  être 
une  maison  de  plaisir,  mais  un 
cabinet  philosophique  qu'il  rem- 
pht  de  curiosités  naturelles  et 
mécaniques  ,  et  pour  lequel  il 
n'épargna  ni  soins  ni  dépenses* 
Il  devint  si  célèbre,  qwil  attira 
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à  son  possesseur  les  visites  ém 
Pierre  le  Grand ,  delTEmpereur* 
du  prmce  Charles  de  Lorraine, 
etc.  C  étoit  peut-être  le  cabinet 
le  plus  curieux  de  l'Europe ,  sur- 
tout en  mécanique.  Le  Recueil  de 
lacadémie  des  Sciences  dont  il 
etoit  membre,  renfermeplusieurf 
Mémoires  de  lui  sur  cette  parti* 
des  mathématiques.  Les  princi- 
paux sont  :  L  Un  sur  un  Instru^ 
ment  pour  mesurer  les  liquides. 
1 1.  Siir  Vyîèromètre  ou  mesure-^ 
vent.  m.  Un  3S  sur  une  Machin4i 
pour  battre  la  mesure  de  différent 
-airs  de  musique,  d'une  manière 
Hxe,  etc.  L'intérêt  des  sciences 
lui  étoit  si  cher,  qu'il  légua  se* 
cabmets  à  l'académie  avec  deé 
conditions  qui  les  rendent  utiles 
au  public.  Cette  compagnie  le 
perdit  en  1753,  à  75  ans.  Ce  fut 
aussi  une  perte  pour  les  pauvresf 
des  paroisses  de  Bercy  et  de  Saint- 
Germain -l'Auxerr  ois.  L'huma-' 
nité ,  la  probité  et  le  désir  da 
progrès  des  sciences  ,  étoientv 
pour  ainsi  dire  ses  seules  pas-» 
siens. 

PAIVA ,  Voyez  h  Andradju 

Paix;  (Myth.)  Divinité  aU 
légorique  ,  fille  de  Jupiter  et  de 
Thémis.  On  la  représente  avec 
un  air  doux ,  tenant  d'une  main 
une  petite  statue  du  dieu  Plutits, 
et  de  l'autre  une  poignée  d'épis, 
de  roses  et  de  branches  d'olivier,  * 
avec  une  demi-couronne  de  lau- 
rier sur  sa  tête  ,  et  des  cornes 
d'abondance  à  ses  pieds.  On  trou- 
ve dans  les  Œuvres  de  Rousseau, 
une  belle  Ode  à  la  Paix. 

PAL^STRA ,  (  Mythol.  )  fille 
de  Mercure,  à  qui  l'on  attribue 
l'invention  de  l'exercice  de  là 
lutte.  D'autres  la  disent  fille 
d'Hercule. 
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PALAFOX  ,  (Jean  de)  naquît 
en  i6oov  dans  le  royaume  d'Ani- 
gon  ,  d'une  famille  illustre.  Après 
H^voir  étudié  avec  succès  dans  l'u- 
niversité de  Salamanque,  il  fut 
choisi  par  Philippe  IVponr  être 
^u  conseil  de  guerre,  puis  de 
celui  des  Indes  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  de  se  dégoûter  du  monde  et 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Le  monarque  Espagnol ,  au^el 
son  mérite  étoit  connu,  le  nom- 
ma ,  Tan  1 689 ,  à  l'évêché  de  Los 
Angelos  (  AngelopoUs  )  en  Amé- 
rique ,  avec  le  titre  de  juge  de 
l'administration  des  trois  vice- 
jois  des  Indes.  L'Amérique  étoit 
alors  le  théâtre  du  brigandage 
ainsi  que  du  dérèglement  :  Pa- 
lafox  mit  tous  ses  soins  à  répri- 
mer la  tyrannie  des  grands  et  les 
vices  du  peuple.  Les  Indiens  gé- 
missoient  sous  le  fardeau  d'un 
joug  insupportable;  le  saint  pré- 
lat adoucit  leur  servitude.  Comb- 
ine il  soutenoit  vivement  les  droits 
de  l'épiscopat,  et  que  ces  droits 
lui  paroissoient  blessés  par  les 
missionnaires  Jésuites  ,  il  eut  un 
démêlé  fort  vif  avec  ces  Pères. 
Cette  contestation  fut  portée  au 
pape  Innocent  X ,  qui  la  termina 
en  partie  par  un  bref  du  14  mars 
I  648.  Palafox  avoit  passé  en 
Espagne  pour  soutenir  cette  af- 
faire. Le  roi  d'Espagne  fut  si 
satisfait  de  son  esprit  et  de  sa 
^  piété  ,  qu'il  1* éleva  à  l'évêché 
d'Osmaen  1 653.  Le  saint  évêque 
ne  fit  pas  moins  éclater  sa  charité 
et  son  zèle  sur  ce  nouveau  théâ- 
tre. Ses  ouailles  furent  sa  fa- 
mille ,  et  il  fut  pour  elles  le  père 
le  plus  tendre  et  le  plus  compa- 
tissant. Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  3o  septembre  16699 
à  59  ans,  après  s'être  dressé  lui- 
même  cette  épitaphe ,  monument 
d«  SQo humilité:  HicJà^sx  pcrx» 
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ris  ET   CTNIS  ,     JoANNES    OxA-^ 

MiENSJs,  L'Eglise    lui  doit  pJu.* 
sieurs  ouvrages  écrits  avec  onc^ 
tien  :  I.  Le  Pasteur  de  la  nuit  de 
Noël,  a  Léon,  1660,  en  espa- 
gnol ;  et  a  Paris ,  167....  en  fran^ 
çois. Plusieurs  Traités  mystique», 
dont  quelqnes-^uns  ont  été -tra- 
duits en   françois  par   l'abbé  U 
Roy.  III.  Des    Homélies  sur  k 
Passion  de  Notre— Seigneur  J.C., 
traduites  par  ^melotde  la  MouS" 
saye ,  in- 16.  IV-  Des  Bemarques 
sur  les  Lettres  de  S  te  Thérèse. 
V.    L'Histoire    de    la    Conquête 
de  la  Chine  par  les   Tartares^ 
publiée  en    françois    à  Paris  en 
16785  volume  in— S»,  par  Collé* 
\L  h' Histoire  du  Siège  de  Fon^ 
tarabie ,  en    1628,    imprimé  à 
Madrid   l'année  d'après,  in-4.* 
On  trouve  dans  le  4*  vol.  de  la 
Morale    pratique    des  Jésuites  ^ 
l'Histoire  de  D.  Jean  de  Palafox 
et  des  différends  qu'il  a  eus  avec 
les  Jésuites.  Cette  Histoire,  com- 
posée principalement  sur  les  écrits 
du  prélat,  qui  y  mit  quelquefois 
un  peu  trop  de  vivacité ,  est  du 
docteur  Arnauld  ,  qui  y  a  irfteré 
plusieurs  de  ses  Lettres  traduites 
en  françois.  Comme  dans  quel- 
ques.- unes  de  ces  Lettres  il  fait 
un  portrait  aiFreux  des  Jésuites 
du  Mexique,  ceux  d'Europe  ont 
prétendu  qu'elles  étoient  fausses 
ou  altérées ,  et  leur  ont  opposé 
d'autres  écrits  de  l' évêque  d'Os- 
ma ,  où  il   fait  les  plus  grands 
éloges  de  leur  compagnie.  Le  roi 
d'Espagne   demanda  à   Clément 
XÎII  et  à  CUment  XIV  la  ca- 
nonisation  de   Palafox;   aiai^ 
cette  affaire   n'a  pas  été  suivie 
depuis  ces  deux  pontifes.  L'abbé 
Dinouart  a  donné  en  1 767,  in-Hy 
une  nouvelle  Histoire  de  cet  il- 
lustre prélat.  Le  Recueil  àe  ses 
ouvrage»  a  été  publidà  Madrm 
6n 
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%H- ^7^*^  i3  vol.  in-fol.,  qttî  sa 
îrelieiit  en   ï  5. 

PALAMÊDE,    Voyez    Co^ 

lll  N  U  s. 

PALAMÊDE  ^  fik  de   iViitt- 
pjius  rdi  de  l'isle  d'Eiibée ,  étoit 
Jiarti  avec  les  princes  Grecs  pour 
3a  guerre  de    Troye  9  lorsqu'on 
s'apperçut   qn  Ulysse   roi  d'Ita— 
\qyie ,  éloit  resté  dans  son  royau- 
ine.  Ert  effet ,  ce  prince  ne  pou- 
vant  se   résoudre    à  quitter    sa 
femme  Pénélope  iqui  étoit  jeune 
et  belle ,  contrefit  1!  in  sensé  ;  et 
pour  prouver  qu'il  letoit ,  il  s'â- 
Visa  d'atteler  à   sa    charfu»  deai 
animaux  d'espèces  difFérentes ,  et 
de  semer  du  sel  au  liei^  de  blé. , 
Paîàmède  son   ennemi  déclaré  ^ 
ayant  été  envoyé  pour  s'assurer 
de  la  vérité,  découvrit  sa  feinte 
en   mettant  son  fils    encore   au 
fcerceau ,  sur  le  bord  du  sillon  ; 
alors    Ulysse   qui  l'apperçut  de 
loin,  leva  doucement  le  soc  de 
la  charrue  de  peur  de  le  blesser. 
La  ruse  étant  découverte ,  il  fut 
obligé  de  swivr^  Palamède.  Mais 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au  camp  , 
Ulysse   pour   se  venger  de  son 
tennemi,  supposa  une  lettre  du 
roi  Priam  à  Palamède  ,  pai:  la- 
fauelle   ce   prince  le   remercioit 
d'un  service  qifil  lui  avoit  tendu  ^ 
tet  il  lui  annonçoit  qu'il  lui  eti- 
voyoit  là  somme  d'argent  dont  ils 
ëtoient  convenus.  La  fausse  lettre 
ôyarit  été  lue  dans  l'assemblée  des 
princes  Grecs  ,  Palamède  accu- 
sé de  trahison  alloit  être  con- 
damné, lorsqu'C/Zy^^e  feignit  de- 
prendre  là  défense   de  son  en— 
tienii ,  en  déclarant  qu'on  ne  de- 
Voit  point  le  juger  sur  cette  let»- 
ire  ,  mais  envoyer  dans  sa  tente 
^our  s*assurer  si  IVgent  y  avdit 
été  déposé*  On  y  trouva  en  effet 
4a  sommé  éndiicée  ajX^Ulyisff  y 
TomclX» 


avoit  fait  eh  Fouir  par  des  esclave! 
afHdés.  Palamède  pat  cette  per- 
fidie, fut  convaincu  de  trahison 
et  lapidé. 

PALAMNÉENS,  (MythoL> 
dieux  Inal-faisans  qu'on  croyoit 
toujours  occupés  à  nuire  aux 
hommes.  Us  sont  les  pèmes  que 
les  dieux  Telchjn es,  Jupi^ 
ter  étoit  surnommé  Salamnéen  ^ 
quand  il  punissOit  les  coupables, 

PALANTHA  ou  Pàlanthia  ^ 
oi^Palatua,  (Mythoî.)  filled'Ky- 
perhorée ,  épousa  Hercule  ,  dont 
elle  eut  Latinus.  C'est  ce  que  dit 
Festus  ;  mais  Varron  la  fait  filld 
d'Ei^andre  et  femme  dé  Latinus, 
On  croit  qu'elle  donna  son  non^ 
au  Mont  Palatin.  Elle  étoit  par-- 
ticulièrement  révérée  à  Rome  suî: 
te  Mont.  On%iommoit  ses  prê-« 
très  Palàtuales  *  et  le  Sacrifie^ 
qu'on  lui  offroit  Pàlatual. 

PALAPRAT  ,  (  Jean  )  né  à 
Toulouse  en  i65o,  d'une  famille 
dé  robe  ,  se  sigiiala  de  bonne 
heure  pài:  lé  talent  dé  la  poésie. 

.  À  peiiie  avoit— il  fini  ses  études  ^ 
qu'il  remporta  plusieurs  prix  aux 
Jeux  Floraux.  Il  prit  d'abord  \é 
parti  du  barreau ,  auquel  sa  nais- 
sance sembloit  l'appeler.  Créé  ca-» 
pitoul  en  1674,  et  chef  de  con- 
sistoire en  168  5,  il  is'àcquitta  dé 
ces  deux  emplois  avec  là  droituroî 
de  cœur  et  la  liberté  d'esprit  qui 
forraoieht  son  caractère;  mais 
ces  charges  ne  purent  Tarrêter* 
dans  sa  patrie.  D  en  sortit  trois 

'  fois ,  d'abord  pour  voiç  Paris  y 
ensuite  pour  passer  à  Rome  au-i 
près  de  la  reine  Christine ,  qui 
tacha  vainement  de  l'arrêter  au- 
près d'elle.  De  retour  à"  Paris ^ 
il  plut  au  duc  de  Vendôme ,  qui 
se  l'attacha  en  qualité  de  secré-* 
tairetl^  etfmmandemensdugrao^ 
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prieur.  11  se  permettoit  arec  ce 
prince  des  saillies  ingénieuses  et 
des  vérités  hardies.  Le  maréchal 
de  Catinat  craignait  que  sa  har- 
diesse ne  fût  prise  en  mauvaise 
part.  Eassurez'-^ous  t  lui  dit  plai- 
samment Palaprat,  ce  stnt  mes 
gages.  '(  Voyez  Catinat.  )  Il  lo-i 
geoit  au  Temple  où  l'ordinaire 
n'étoit  pas  trop  réglé  ;  tantôt  il 
n'y  avoit  pas  de  quoi  manger , 
tantôt  il  y  avoit  des  repas  splen- 
dides.  Ici  ,  disoit  Palaprat ,  on 
risque  de  mourir  dinanition  ou 
d'indigestion.  Dès  les  premières 
années  de  son  séjour  à  Paris, 
il  travailla  pour  le  théâtre  ,  et 
son  goût  pour  le  genre  drama- 
tique augmenta,  lorsqu'il  eut  fait 
connoissance  avec  l'abbé  Bruéys» 
Ces  deux  poètes  amis  avoient  le 
même  génie  pour  }^  plaisanterie, 
lis  étoient  tous  les  deux  désirés 
dans  les  compagiiies ,  d'où  ils 
bannissoient  l'ennui  et  le  sérieux 
par  leurs  saillies  et  leurs  propos 
amusans.  Ils  travailloient  presque 
toujovrs  de  concert  ;  et  s'ils  se 
disputoient  quelques  morceaux 
de  leurs  ouvrages ,  c'étoient  tou- 
jours les  endroits  foibles.  Enfin 
leur  amitié  dura  jusqu'à  la  mort: 
exemple  rare  et  difficile  à  imiter 
pour  ceux  qui  courent  la  même 
carrière.  Les  pièces  de  Bruéys 
auxquelles  Ptâapmt  a  eu  part, 
sont  :  le  Secret  révélé,  le  Sottow-» 
jours  Sot  ou  le  Marquis  Pay-^ 
san ,  le  Grondeur  «  le  Muet ,  le 
Concert  ridicule.  Ces  trois  der- 
nières ont  été  conservées  au 
{théâtre.  Les  pièces  auxquelles  il 
é.  seul  travaillé ,  sont  :  Hercule 
et  Omphale ,  le  Ballet  extrava-^ 
gant,  et  la  Prude  du  Temps»  Le 
Ballei  extravagant  se  joue  en- 
core. Palaprat,  k  une  imagina- 
tion vive  et  plaisante,  joignoit 
une  candeur  de  moeurs  9  une  s^bw 
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plicité  de  caractère  singulière.  H 
réanissoit  à  la  fois  les  saillies  d'irn 
bel  esprit  et  la  naïveté  d'un  en- 
fant. Il  mourut  à  Paris  le  23  oc- 
tobre 172 1  ,  à  72  ans.  Il  se  ht 
lui-même  Cette  £pitaphe  : 

Tal  vécu  Phomme  le  mains  fin 
Qui  fut  dans  la  machine  ronde* 
Et  je  sais  mort  la  dupe  enfin 
De  la  dnpc  de  rout  le  moadc« 

Ses  ouvrages  respirent  la  gaieté 
et  la  légèreté  d'un  esprit  vif  et 
fécond.  La  plupart  manquent  de 
justesse  et  de  précision.  Ils  se 
trouvent  dans. le  recueil  "de  ceax 
de  Bfuéys ,  publié  en  cîhq  petits 
vol.  in- 12. 

PALATI  ,    (  Jean  )  historien 
Latin ,  né  dans  les  états  de  Ve- 
nise au  commencement  du  xvii* 
siècle ,  mort  vers  1 680 ,  s'est  fait 
connoître  par  quelques  Histoi- 
res ,  ou  plutôt  quelques  compi-t 
lations  sur  l'Empire  d'Occident* 
La  principale  est  sous  ce  titre  ; 
Monarchia    Occidentalis  ,    sivè 
Aquila  inter  lilia,  et  aquila  Sax(h 
nica  ;  Venise,    1671   et  1673^ 
deux  vol.  in-folio.  Elle  compreotî 
les   empereurs  François   depuis 
Charlemagne.    L'auteur  a  orné 
cette  Histoire  de  médailles,  d'em- 
blèmes et  de  figure^.  On  a  encor« 
de  lui  :  I.  Aquila  Tranca  ,  1^79) 
mr-îoWo.XL  Aquila  Sueva,  1679» 
in-folio.  III.  Fasti  Ducales  Ve- 
netorum,  1696  ,  in-4.*' Celui-ci 
est  le  plus  exact. 

PALATUA  ,  Voyez  Vk" 

LANTHA. 

PALAYE,  Fby/îa  Sainte-. 
Palayk. 

PALAZZO ,^  (Paul  de  )  thé(>- 
logien ,  né  à  Grenade ,  fut  pro- 
fesseur des  saintes  lettres  à  Co-^ 
lùmbrt  j  et  mourut  en  lîSa»^* 
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^  de  lui ,  un  Commentaire  sur 
ï'JEcclésiastique,  et  des  Enarra^ 
^£<?ns  sur  St,  Matthieu  ,  eh  deux* 
V-ol.  in-folio. 

PALEARltJS  ,  (Aonius)  hé 
a.  Véroli  en  Italie,  fit  de  bonnes 
«études    sous    ]es    plus    célèbres 
xuaitres  de  son  pays.  Apres  avoir 
^assé  plusieurs  années  à  Rome  ^ 
il  se  fixa  à  Sienne,  et  y  professa 
lé  grec  et   le  latin  avec  beau— 
■   c:oup  de  .réputation.  Son  mérite  ^ 
joint  à  quelques   paroles  indis- 
crètes ,  lui  suscita  des  envieux , 
«t  ces  envieux  devinrent  bientôt 
des  ennemis  implacables.  Pa/e/i- 
tins  échappa  à  leur  persécution 
en  se  retirant  à  Lucques ,  où  les 
tnagistrats   lui  accordèrent   une 
chaire  avec  des  appointemens  con- 
ftidérables.  De  Lucques.il  passa 
à   Milan  ,  et  il  y  jouissoit  des 
avantages  dus  à  ses  talens ,  lors- 
qu'il ftit  arrêté  par  ordre  du  papô 
Pie  V,  et  conduit  à  Rome.  Con- 
vaincu- d'avoir  parlé   en  faveuf 
des    Luthériens  et  contre  l'In- 
quisition ,  il  fut  condamné  à  être 
brfdé ,  après  avoir  été  préalable- 
ment  pendu  %f  étranglé*  Cette 
sfiutence  fut    exécutée^en  iSyo. 
lié  président  de  Tfiou  remarque 
q^'un  des  griefs  de  sa  condam- 
nation fut  d'avoir  comparé  l'In- 
quisition à  un  poignard  porté  à 
la  gorge  des  g^ens  de  lettres  :  In- 
quisitionem  sicam  esse  dlstrictam 
ia  jugula  Litleratorum.  C'est  'être 
bien  malheureux,  d'aimer  mieux 
perdre  un  ami   qu'un  ban  mot; 
mais  c'est  l'être  bien  davantage  ^ 
d'aimer    mieux    se   perdre   soi- 
même.   On  a  de  lui  un  Poème 
de  Y  Immortalité  du  CAme  ,  dont 
la  versificatiorl  n  e^t  rien  moins 
que.  VirgiUenne  ;  et  d'autres  ou-» 
Vrap^es  en  vers  et  en  prose.  La 
meilleure  édition  est  celle  d'Ams-* 
ttrdam,  i696,in~8°;  oud'Iène, 
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1718  ,  in-8.**  Ils  sont  la  plupart 
bien  écrits ,  en  latin,  Sadolet  eii 
faisoit  cas.  Les  Amoénitates  His^ 
toriœ  Ecclesiaslicœ  ,  Leipzig  ^ 
1737  ,in-8o,(  Tome  i")  ren- 
fbrnlent  une  Lettre  de  Palearius 
à  Luther  et  à  Calvin  >  au  /ujet 
du  concile  de  Trente.  Il  pensoi* 
comme  ces  deux  réformateurs.  Il 
s'éloignoit  d'eux  seulement  en 
deux  choses  :  la  première,  que  le 
mariage  est  im  sacrement  ;  la  se- 
conde, qu'un  Clfrétien  he  doit 
jamais  jul*er  pas  même  devant 
les  juges. 

L  ipALÉMON,  ottMÉu- 
ÇERTE  5  (Mythol.)  Dieu  marin  J 
iils  à'Athamas  roi  de  Thèbes, 
et  d'Jrtc>  ,  qui  craignant  la  fu- 
reur du  prince  son  épotix  ,  prit 
M éiicerte  entre  ses  bras,,  et  s6 
jeta  avec  lui  dans  la  mer.  Ils  fu- 
rent changés  en  Divinités  ma- 
rines :  la  mère  ,  sous  le  nom  de 
Lêucothée ,  que  l'on  suppose  être 
la  même  que  Y  Aurore  i_  et  Je  fils  j 
sous  celui  de  Palémon  ou  dé 
Portumne  j  Dieu  qui  ptésîdoit 
aux  ports.  Pausanias  dit  que  Mé-^ 
licerte  fut  sauvé  sur  le  dos  d'un 
dauphin ,  et  jeté  dans-  l'isthme 
de  Corinthe  ,  où  Sisyphe  son 
oncle  qui  réjnpit  en  cette  ville  ^ 
institua  les  Jeux' Isthmiques  en 
son  honneur. 

II.  tALÉMdN,  ((5.  Bhem-^ 
ni  LUS  )  grammairien,  natif,  dé 
Vicence  ,  étoit  fils  d'un  esclave; 
Il  enseigna  à  Rome  avec  une  ré^ 
putation  extraordinaire,  sous  Ti- 
bère et  Claude  ;  suivant  Sué- 
tone ,  il  faisoit  des  vers  sur-le- 
châmp.  il  he  nous  resté  que  des 
fragmens  dé  ses  écrits ,  darls  les 
PoetCB  Latini  Minores ,  Leydé  ^ 
ï73i^  dpux  vol.  in-40  5  et  ces 
fragiiiens  donnent  uiie  idée  avana 
tûgeuse  dé  son  éruditions  Oh  tt 
encore  de  lui  un  Traité  de  Ponst 
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deribus  et  Mensuris  ,  Ijeyde  , 
ï  58/  ,  iïi-1î»°  Sa  présomption  et 
la  corruption  de  ses  mpsurs  dé- 
gradèrent ses  talens. 

PALÉMON,  Voyez  Vacoub. 

FALÉOLOGUE ,  Voyez  An- 
PRONic  5  nfi*  II,  I  ï  I  et  IV. 
—Jean,  n.*»»  LIV  et  LV.  —  Mi- 
chel, n.«  VIL 

PALEOTTI,  (Gabriel  )  c/^r- 
dinal,  natif  deBologiie,  fut  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Charles  Borrontée ,  et  mourut  à 
Roîïie  le  2.3  juillet  iScjy,  à  73 
jms.  On  a  de  lui  divers  ouvrages , 
qui  font  honneur  à  son  savoir. 
Les  plus  connus  sont  :  I.  De 
ho  no  SeiiectuUs ,  Anvers ,  1 098  , 
in  -  8°  ,  plein  d'excellentes  ré—' 
flexions  morales  et  chrétiennes. 
IL  Archiépiscopale  Bononiense , 
Rome,  i49l4  9  in-folio.  IIL  De 
nothls  spuriisqtie  filiis  ,  in— 8<*  ; 
curieux.  IV.  De  consisLorialibus 
oonsuUationibus  ;  estimé. 

;  PALEPHATE  ,  ancien  phi- 
losophe Grec  ,  dont  il  nous  reste 
im  Traité  Des  choses  incroya- 
bles, La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  d'Amsterdam , 
en  1688,  vol.  iii-8®  ^  et  il  y  en  a 
une  d'Elzet^ir,  "1649  ,  in- 12.  ^" 
ignore  en  quel  temps  vivoit  Pa- 
lephate.  Il  paroîC  probable  qu'il 
est  postérieur  au  temps  CkAris- 
tote ,  et  antérieur  a  la  naissance 
de  Jésus-Christ.  Cet  auteur  ex- 
plique d'une  manière  historique, 
dans  son  ouvrage  ,  diverses  fa- 
bles» 

PALES,  (My th.)  Déesse  des 
Pasteurs ,  à  laquelle  Hs  faisoient 
des  sacrifices  de  miel  et  de  lait , 
afin  qu'elle  les  délivrât ,  eux  et 
les  troupeaux ,  des  loups  et  des 
Rangers.  On  lui  o5roit  daofe  oe« 
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sacrifices  du  vin  cuit ,  du  miTTe^ 
ou  d'autres  grains  ;  et  l'on  faîscnt 
tourner  les  troupeaux  autour  de 
l'autel ,  pour  la  prier  d'écarter' 
l^s  loups»  Une  cérémonie  essen- 
tielle à  la  fête,  étoit  de  mettre' 
le  feu  à  des  tas  de  paille  ,  sur 
lesq^iels  les  bergers  passaient  ei» 
sautant. 

PALEUR,  (Pallor^y'Les 
Romains  l'adoroîent  coiijointe-r 
ment  avec  la  Peur.  Ilsjen  avoient 
fait  des  Dieux ,  parce  qu'en  latin 
leurs  noms  sont  masculins- 

PALFIN,  (Jean)  lecteur  en 
chirurgie  à  Gand  sa  patrie  ,  s'est 
acquis  une  grande  réputation  par 
son  savoir  et  par  ses  ouvrages.. 
Les  principaux  sont  :  L  Une  ex- 
cellente Ostéologie  ,  Paris  ,1731, 
in— 12.  C'est  une  traduction  du* 
flamand.  IL  Une  Anatomle  du 
corps  humain,  traduite  par  Jean 
Devaux  ,  Paris ,  17  53  ,  deux  voî. 
in- 12.  Il  mourut  a  Gand  en  1780, 
dans  un  âge  avancé ,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  habile» 
anatomistes  dû  siècle, 

PALICAN,    Kojrez  IL  PïSQN. 

PALICE  ,  (La)  Voyez Ckat^ 

FANES    et   I.  GUICHB. 

PALICES  ,  frères  jumeaux  ^ 
enfans  de  Jupiter  et  de  Thalie^ 
Cette  Nymphe  se  voyant  grosse  ^ 
crai^noit  la  colère  de  Junon ,  et 
pria  la  Terre  de  l'engloutir.  Sa 
prière  fut  exaucée ,  et  elle  y  ac- 
coucha de  deux  garçons  ,  qui  fu- 
rent appelés  Palices ,  parce  qu'ils- 
naquirent  deux  fois  :  la  première 
fois ,  de  ThaUe  ;  et  la  seconde  , 
de  la  Terre  ,  qui  les  rendit  au 
jour.  11  se  forma  deux  lacs  for- 
midables aux  parjures  et  aux 
criminels,  dans  l'endroit  où  ils 
nac^uireiit.  Les  Siciliens  leur  âa^ 
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erîfîoient  comme  k  des  Divini- 
tés 5  et  leur  Temple  étoit  un 
lieu  de  refuse  et  de  sûreté  pour 
les  esclaves  fugitifs. 

PALINGÈNÊ,  (Marcel) 
JPalingenius  ,  fameux  poëte  du 
9CV1®  siècle  ,  dont  le  vrai  nom 
«étoit  Pierre-Ange  Ma  nzoli; 
il  est  très-connu  par  son  Poème 
«n  12  livres  .  intitulé  :  Zadiacus 
Mfitœ,  Rotterdam,  1721,  in-S.® 
Il  le  dédia  à  Hercule  II  d'Est 
duc  de  Ferrare  ,  dont  ,  selon 
quelques-uns ,  il  étoit  médecin  ; 
mais  d'autres  disent  qu'il  étoit 
un  de  ces  savans  Luthériens , 
que  la  duchesse  de  Ferrare  reçut 
à  sa  cour  et  qu'elle  honora  de 
«a  protection.  Ce  Poème,  dont 
le  fond  des  choses  ne  se  rapporte 
pas  toujours  au  titre,  renferme 
^elques  maximes  judicieuses  ; 
mais  il  fait  trop  valoir  les  dif- 
ficultés des  libertins  contre  la 
ireligion.  Ce  défaut ,  joint  au± 
traits  satiriques  qu'il  lance  contre 
le  clergé  ,  l'Église  Catholique  ^ 
le  pape  et  les  cardinaux  ^  fit 
beaucoup  d'ennemis  à  l'auteur. 
Ils  obtinrent ,  dit-on  ,  que  son 
cadavre  fàt  exhuiné  et  brûlé.  La 
congrégation  de  \ Index  mit  son 
ouvrage  au  nombre  des  livres 
hérétiques  de  la  première  classe.. 
Kous  en  avons  une  traduction 
françoise  en  pro3e ,  publide  en 
1730  ,  par  Zfl  Monnerie,  Elle. est 
indigne  de  l'original. 

PALlNUftE ,  pilote  du  vais- 
seau dÉnée,  Sf'étant  endormi, 
tomba  dans  la  mer  avec  son- 
gouvernaiL  Après  avoir  uagé 
tt-ois  jours ,  il  aborda  en  ïtaliô* 
"Les  habitans  le  tuèrent ,  et-  je- 
tèrent son  corps  dans  la  mer.. 
Ils  en  furent  pimis  par  une  peste- 
terrible,  qui  ne  cessa  que  quaud 
H^  alitent  rendu,,  suiyant.la  ré- 
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pionse  de  l'Oracle ,  les  derniers  de- 
voirs à  Palinure.  (  Foj^.  Phor-< 
BAS.  )  Énée  le  trouva  dans  les  En- 
fers, oii  il  apprit  «a  héros  sâ 
triste  catastrophe* 

PALISSY,  (  Bernard  de  )  n* 
k  Agen  ,  étoit  potier  de  terre  , 
ou  plutôt  faïencier  à   Saintes  ; 
mais  il   étoit  au'-dessus  de  son 
état  par  son  esprit  et  ses  con- 
noissaijces.  Il  peignoit  sur  verre  ^ 
et  il  avoit   cultivé  la  chimie  et 
tous  les  arts  qui  y  ont  rapport.  U 
vivoit  enccwre  en  1 584.  j  et  il  avoit 
alors   6  o  ans.  Comme    il   étoit 
Calviniste  ,    Henri  II I  lui  dit 
un  jour  ,  «  qu'il  seroit  contraint 
de  le  livrer  à  ses  ennemis  ,    s'il 
ne  changeoit  de  religion.  »  Vous 
ni  avez  dit  plusieurs  fois  ,  Si  RE  , 
répondit-il ,  que  s/ous  aviez  pitié 
de  moi  ;    mais  moC  ,  fai  pitié 
de  vous  qui   avez  prononcé  ces 
mois  :  Je  suis  contrais^t»  Ce 
n'est  pas  parler  en  Roi  ;   mais^ 
le  vous    apprendrai   en  langage 
Hoyal  t   Hue  tes  Guisarts  ,  tout 
votre  peuple  y  ni  vous  ,  ne  sauriez 
contraindre    un  Potier  à  fiéchir- 
les  genoux   devant   des  statues». 
On  voit  par  cette  réponse  com- 
bien it  étoit  prévenu  contre  la. 
religion  Catholique  et  attache  k 
sa  secte.  Il  disoit  ordinairement; 
Je  n'ai  point  eu  d'autne  bien  que 
le  Ciel  et  la  i'ERBE.,..  Nou^ 
avons  de  hii  (quelques  livres  sin- 
guliers et  difiîeiles   à^  trouver  ^ 
imprimés  séparément*   Us  trai- 
tent de  l'agriculture  ,  des  émaux  , 
du   feu,    des^  terres  argileuses, 
de  la   marne,   des  pierres,  de* 
sels  ,  d<?s  eaux,  des  métaux  ,  de- 
la  chimie  ,  de  l'or  potable  ,  du. 
mithridate,  des  glaces ,  des  abus» 
de  la  médecine.  On  fit  un  rccueiLv 
de  ces  dilFérens  Ouvrages  à  Paris,^ 
i636  ji  ea  deux  voL  ia-S" ,.  saai- 
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le  titre  de  Moyen  de  devenir 
riche.  Il  y  a  dans  ces  Traités 
quelques  idées  hasardées  ;  mais 
ils  offrent  aussi  âes  observations 
très- justes  et  fondées  sur  la  pra- 
tique. On  a  réimprimé  les  Ou- 
vrages de  Palissy  à  Paris ,  en 
'Î777,  m-4®  ,  avec  lefs  notes  de 
M.  Faufas  de  Saint^Fonds.  Cett« 
édition  est  plus  complète  que 
celle  de  i636*  ;  et  M.  Gohet  qui 
fl  présidé  à  l'impression ,  •  Ta  or- 
née d'excellentes  recherches  sur 
la  vie  de  Palissy  ;  des  extraits  de 
différens  auteurs  et  de  quelques 
remarques ,  qui  ne  peuvent  par- 
tir ainsi  que  celles  ^  de  M.  de 
iSaint-Fonds  ,  que  d'un  homme 
très-instruit.  Palissy  fut  le  pre- 
mier qui  ensei§ma  la  vraie  théorie 
des  fontaines.  Fontenelle  dit  qu'r/ 
était  aussi  grand  Physicien  que 
la  nature  seule  puisse  en  former. 
Il  développa  des  vues  fines  ,  sut 
la  perfection  de  l'Agriculture  et 
ide  l'Histoire  naturelle.  Il  fut  le 
premier  qui  osa  dire  que  toutes 
les  coquilles  fossiles  étoient  de 
véritables  coquilles  ,  disposées 
autrefois  par  la  mer  dans  les 
lieux  où  elles  se  trpuvoient  alors  ; 
«t  ce  n'e«t  pas  la  seule  idée  qui 
lui  soit  commune  avec  Hllustre 
M.  de  Buffon, 

PALLADE  ,  Palladius  ,  de 
Cappadoce  ,  se  fit  solitaire  de 
Nitrie  en  388  ,  et  devint  en 
401  ,  évéque  d'Hélénopolis  en 
Bithypie  ,  puis  d'Aspone.  H  étoit 
lié  d'ifne  étroite  amitié  avec 
St,  Jeau'-Chrysostdme  ,  pour  le- 
quel il  essuya  de  cruelles  persé- 
cutions. Chassé  de  son  Église  ^ 
il  parcourut  les  différentes  pro- 
vinces ,  recueillant  avec  soin  le? 
pctions  édifiantes  qu'il  voyoit. 
C'est  d'après  ces  Mémoires  qu'il 
fprma  son  Histoire  des  SoUtai^ 
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res  t  appelée  Histoire  Lausiaque, 
parce  qu'il  la  composa  à  la  prière 
de  Lausus ,  gouverneur  de  Cap- 
padoce, auquel  il  la  dédia  en  420. 
Hervé t  l'a  fait  imprimer  en  latin, 
à  Paris,  i555  ,  in -4.°    On  loi 
attribue  encore    un    Dialogue , 
contenant  la   Vie  de  St,  Jean^ 
Chrysostôme ,  grec  et  latin  ,  danj 
la    Bibliothèque  des   Pères  ,     et 
Paris,    i68o  ,   in -4."   Mais  c# 
dernier  ouvrage  est  vraisembla- 
blement  d'un   autre  Palzade  , 
ami  de  St.  Chrysostôme ,  et  évé- 
que en   Orient  au. commence- 
ment du  v*  siècle. 

PALÎ^DINO,  (Jacques) 
auteur   ecclésiastique    dn    xiv* 
giècle  ,   connu  sous  le  nom  de 
Jacques  de  Taramo  ,  parco  qu'il 
naquit  dans  cette  ville  en  134^9 
devint  successivement  évêque  de 
jyionopoli,  deTarente,  de  Flo- 
rence ,    de  Spolette  ,  légat  en 
Pologne;  et  tout  cela  pourquel^. 
ques  pitoyables   ouvrages   vrai- 
ment   dignes    d'un  siècle    aussi 
barbare.  JL^e  plus  fameux  est  lyi 
roman  de  piété,  plusieurs  foi^ 
imprimé  ,  et  traduit  dans  prea-» 
que  toutes  les  langues.  11  est  in- 
titulé ;  Jacobide  Teramo  Corn-» 
pendium    perbreve  ,    Consolatio 
peccatorum  nuncupatum ,  et  apud 
nonjiullos  Belial  voçitatum  :  H 
e$t ,  processus  Luciferi   contra 
Jesuni  ,  Au^sbourg  ,  1 572  ,  in-i^ 
folio  ;   et   plusieurs   autres  fois 
dans   les  xv^  et.  xvi*    siècles. 
On  le  trouve  aussi  dans  un  re-^^ 
eueil  intitulé  :  Processus  Jurit 
joco  -  serii ,  Hanovi»  ,    i  6  1 1  ^ 
in-8** ,   qui  contient  encore  le 
Procès  de  Satan  contre  le  genre 
humain  ,  et  les  Arrêts  d^Amour^ 
Pierre  Farget ,  Augustin  ,  a  tra-» 
duit   en   franco i s  le   Procès   de 
B4lial ,  Lj-on ,  1485,  in-4° ,  e| 
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plusieurs  antres  fois  du  même 
format.  Il  a  été  aussi  imprimé 
sous  le  nom  de  Jacques  d'An— 
charano*  L'auteur  mourut  en  Po- 
logne Tan  1417. 

PALLADIO  ,  (  André  )  ar- 
chitecte ,  né  à  Vicence  en  1 5o8 , 
mourut  Tan  i58o.  Ses  parens 
étoient  d'une  condition  médio- 
cre ;  mais  en  considération  de 
son  mérite  et  des  avantages  qu'il 
avoit  procurés  à  sa  patrie ,  il  fut 
mis  au  nombre  des  citoyens  et 
anobli.  Il  commença  par  exercer 
la  sculpture;  mais  le  célèbre  poète 
JTean-ùeorge  Trissino  lui  voyant 
beaucoup  d'inclination  pour  les 
mathématiques  ,  se  mit  à  lui  ex- 
pliquer l'architectiure  de  VUmve, 
et  ensuite  le  conduisit  avec  lui  à 
trois  noyages  qu'il  fit  à  Rome* 
Ce  fut  dans  ces  voyages  et  en 
deux  antres  qu'il  fit  depuis  ex- 
près ,  que  Palladio  s'appliqua  à 
dessiner  et  à  étudier  les  monu- 
mens  antiques  de  cette  ville.  Son 
livre  posthume  des  Anliquités  de 
Vancienne  Home ,  tout  imparfait 
qu'il  .est ,  montre  assez  combien 
il  nvoit  approfondi  le  génie  des 
anciens.  C'est  dans  cette  étude 
qu'il  découvrit  les  véritables  rè- 
gles d'un  art  9  qui  >usqu'à  son 
temps  étoit  demeuré  enseveli 
sous  les  débris  de  la  barbarie 
Gothique.  Il  nous  a  laissé  un 
Traité  d'Architecture  divisé  en 
quatre  livres ,  admiré  et  recher- 
ché des  connoisseurs.  Il  le  publia 
en  1670,  i»-folio,  avec  figures. 
RoUand  Friard  l'a  traduit  en 
françois  ,  la  Haye  ,  1726 ,  deux 
vol.  in -folie.  Entre  plusieurs 
magnifiques  édifices  dont  cet  il- 
lustre architecte  a  donné  les  des- 
sins et  qu'il  a  conduits  ,  le 
Théâtre  dit  degli  Olimpici ,  qu'il 
construisit  à  licence  sa  patrie  , 
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est  la  preuve  la  plus  complète  de 
l'excellence  de  ses  talens. 

PALLADIUS,  iBuUUus 
Taurus  Mmilianus  )  vivoit  après 
la  décadence  des  lettres  à  Rome, 
et  avant  Cassiodore  ;  mais  on  ne 
sait  précisément  en  quel  temps. 
On  a  de  lui  un  Traité  De  re 
rusticd ,  dans  les  ReirusttcœScrip- 
tores  y  à  Leipzig,  1735  ,  2  vol. 
in— 4.0  M.  Saboureux  de  la  Bon-^ 
neterie  en  a  donné  «ne  traduction 
françoise,  Paris,  "775^  in- 8», 
qui  fait  le  tome  v*  de  l'Écono- 
mie Rurale ,  en  %  vol.  in  -  8.* 
On  trouve  aussi  des  vers  de  JPa/-  • 
ladius ,  dans  le  Corpus  PoëtatUnt 
de  Maittaire. 

P ALLAS,  Voyez  M{SÛkve» 

PALLAS  ,  affranchi  de  l'em*- 
pereiir  Claude,  eut  la  plus  grande 
autorité  sous  le  règne  de  ce  prince. 
Il  avoit  été  d'abord  esclave  d'-^»-* 
tonia ,  belle-sœur  de  Tibère,  C'est 
lui  qui  porta  la  lettre  ou  elle^ 
donnoit  avis  à  l'empereur  de  la 
conspiration  de  Séjan,  Il  engagea 
Claude  à  épouser  Agrippine  sa 
nièce,  à  adopter  Néron  et  à  le 
désigner  pour  son  successeur.  La 
haute  fortune  à  laquelle  il  par-' 
vint ,  le  rendit  si  insolent  qu'il 
ne  parloit  a  ses  esclaves  que  par 
signes., Agripfùne  acheta  ses  ser- 
vices ,  et  de  concert  avec  elle,  la 
mort  de  Claude  fut  par  lui  ac- 
célérée. Quoique  Néron  dût  sa 
couronne  à  Pallas  ,  ce  prince  se 
dégoûta  de  lui ,  le  disgracia  ,  et 
sept  ans  après  le  fit  périr  secrè- 
tement pour  hériter  de  ses  biens  ; 
mais  il  laissa  subsiste?  le  .tom—  • 
beau  de  cet  orgueilleux  affranchi. 
Ce  tombeau  superbe  étoit  sur  le 
chemin  de  Tibur ,  à  un  mille  de 
la  ville,  avec  une  inscription  fas- 
tueuse gravée  dessus,  et  ordoiinée- 
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par  un  décret  du  sénat.  Fnîlas 
étoit  frère  de  ce  Félix  devant  qui 
parut  6V,  PauL 

I.  PALLAVICINI ,  (  Antoine) 
^ardùiiil  ,  évéque  de  Vintùnille 
«t  de  Pampelune ,  naquit  à  Gènes 
Tan  1441 9  d'une  maison  noWe 
et  ancienne  en  Italie  9  et  dont 
le5  diverses  branches  établies  à 
Home  9  à  Gênes  et  en  Lo  m  hardie, 
ont  été  fécondea  en  grands  hom-» 
3nes.  Ce  cardinal  eut  la  confiance 
^es  papes  Innocent  VIII, 
'jilexandre  VI  et  Jules  IL  II  ren-. 
dft:  de  grands  services  au  saint-* 
Siége^  dans lesnégociations dont 
jLl  fut  chargé ,  etnJourut  à  Rome 
le  10  septembre  1 507  ,  à  6Ç  ans. 

.  ÏL  FALLAVICIÎîI ,  (  Sforza  ) 
tiardinal ,  naquit  à  Rome  en  1607. 
Il  étoit  Vamé  de  sa  maison;  son 
coût  pour  la  piété  le  fit  renoncer 
flux  espérances  du  siècle  pour  em- 
brasser Tétat  ecclésiastique.  Il  de- 
vînt par  son  mérite  ,  l'un  des 
membres  des  congrégations  Ro- 
maines ,  puis  de  l'académie  des 
Humoristes  ^  et  ensuite  gouver- 
neur de  Jesi ,  d'Orviêtte  et  de  €a- 
merino.  Pattavicini  renonça  à 
tons  ces  avantages  ,■  et  se  fit  Jé- 
çuite  en  i638.  Après  son  novi- 
ciat, il  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  sa  Société. 
Le  pape  Innocent  X  le  chargea 
de  diverses  affaires  importantes  ; 
et  Alexandre  VII  son  ancien 
ami,  qni  lui  devoit  en  partie  sa 
foftune,. l'honora  de  la  pourpre 
en  1667.  Pallnvicini  fut  en  grand 
crédit  auprès  de  ce  pape.  11  mou^* 
rut  à  Rom^  le  5  >nin  1667  ,  à  60 
9ns.  Son  principal  ouvrage  est 
l'Histoire  du  Concile  de  Trente , 
qu'il  opposa  à  celle  de  Fra-Paolo» 
Les  faits  sont  à  peu  près  les 
ynémesj  mais  les  circonstances  , 
f  t  -les  conséquences  que  les  deux 
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historiens  veulent  en  tiret  ,    arcnti 
diiFérentes.  Si  Pallavicini  ne  s'é-» 
toit  pas  montré  trop  ultrainon— 
tain  ,    son  Histoire  seroit    pin» 
agréable  à  lire.   Le  ^tyl^  en  est 
noble  et  soutenu.  L'auteur   avoit 
ptiisé  ses  matériaux  dans  les  ar- 
chives du  château   Saint-^yinge  , 
où  sont  toutes  les  négociations 
du  Concile.  L'édition  la  pins    re^ 
cherchée  de  cet  ouvrage  intéres-» 
sant,   est  celle  de  Rome  ,    r6SG 
et  1657  ,  ^^  -  ^®^'  in-folio  9   qui 
est  la  première.  Il  fut  réîmprimd 
dans  la  mémeviUe,  1664  ,  3  vol, 
in-4"  ;  et  traduit  en  latin ,  1 670  y 
3  vo!.  ini-4."  Le  Père  Puccînelli 
en  a  d«nné  un  assez  bon  Abrégé  , 
dépouillé  de  toutes  les   discus- 
sions théologiqiies.  0n  a  encore 
de  lui  :  L  1  mité  du  Style  et  dtt 
Dialogue,    en   it^tlien ,    Rome^ 
1662,  in- 16  :  ouvrage   estimée 
11.  Des  Lettres  ^    1669,  in— ia, 
aus$i  en  italien. 

ffl.  PALLAVICINÏ ,  (  Fer-i 

rante  )  chanoine  régulier  de  «Sf.-* 
Augustin  ,  de  la  congrégation  de 
Latran  ,  naquit  à  Plaisance  ,vers 
1 6 1 5.  Il  reçut  de  la  nature  beaui- 
coup  d'esprit  et  d'imagination.  Ce 
présent  lui  fitt  funeste  ;  il  com- 
posa des  Satires  sanglantes  contre 
Je  pape  Urbain  V lîl,  de  la 
maison  des  Barberins ,  pendant 
la  guerre  de  ce  pontife  contre 
Odoard  Famèse  duc  de  Parme 
et  de  Plaisance.  Ces  Satires  pa-! 
rurent  d'abord  écrites  à  là  main, 
et  peu  après  ^vrent  imprimées, 
evec  une  planche  sur  laquelle 
étoit  gravé  un  Crucifix,  planté 
dans  des  épmes  ardentes  ,  et 
environné  dun  gros  essaim  d'a- 
beilles^ avec  ce  verset  :  «  Cir-^ 
cnmdedentrtt  me  sicnt  fipes  ,  et 
exnrserunt  sicnt  ignis  in  spinis  ;  ». 
faisan^  i^llusion  aa}(  ab«ilie$  qu» 
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J^«  Barherins  portent  dnns  IVcns- 
*on  de  leurs  armes.  Pallancini 
cfevint  l'exécration  de  la  cour  de 
X^ome ,.  et  le  saint  Siège  mit  sa 
"tète  à  prix.  Il  se  retira  à  Venise. 
21  y  vivdit  en  repos  ,  lorsqu'un 
jeune  François  (  Charles  de  J^rè- 
che ,  fils  d'un  libraire  de  Paris) 
qui  aflfecta  de  prendre  part  à  son 
malheur,  lui  conseilla  de  venir 
en  France,  où  il  lui  faisoit  es- 
pérer de  grands  avantages.  Le 
inalheureux  Terrante  se  laissa 
conduire  paç  ce  faux  ami,  qui 
le  fit  passer  sur  le  pont  de  Sor- 
(Tiies  dans  le  comtat  Venaissin  ; 
il  y  fiit  arrêté  par  des  gens  apos- 
tés  exprès  ,  qui  le  conduisirent  à 
Avignon ,  et  il  eut  la  tête  tran- 
chée dans  cette  derrière  ville 
qttatorze  mois  après,  en  1644, 
à  la  fleur  de  s«n  nge.  Le  perfide 
qui  avoit  ainsi  vendu  sa  vie , 
i>e  }Ottit  pas  long-temps  du  fruit 
de  sa  trahison  ;  un  des  amis  de  Tîn-f 
fortuné  Pallavicini ,  le  tua'quel- 
q^ies  années  après.  Nous  avons 
de  iui  plusieurs  écrits  en  italien. 
Le  lecteur  curieux  trouvera  un 
bon  abrégé  de  sa  Vie  à  la  tête 
de  la  Traduction  du  Céleste  I)i^ 
v^rce  ,  ou  la  séparation  de  Jé^ 
sus^Christ  avec  l'Eglise  Humaine 
9on  épouse ,  causé  par  ses  dis-^ 
solutions ,  et  dédié  à  la  stmpli^ 
cité  des  Chrétiens  sCnij^uleâx , 
Cologne  (  Amsterdam  )  1696, 
in-i2.  Brodeau  d'Oiseville  con-» 
seiller  au  parlement  de  Metz  , 
est  le  Traducteur  de  ce  livre  ,  que 
Ut  Monnaye  soutient  n'être  pas 
de  Pallavicini,  quoiqu'on  le  lui 
attribue  communément.  On  a  im- 
primé un  Choix  des  Œuvres  de  ce 
satirique,  en  un  vol.  quisej"eîie 
en  deux,  in-ï2,  1644,  à  Genève, 
fîows  le  titre  de  Kiltn  Franca» 
Le  continuateur  de  Ladvocat  yewt 
ç^n'on  preni^e  garde  si  la  Reioricc^ 
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délie  'Piitane  s'y  trouve.  On  a 
ajouté  depuis  deux  autres  vol, 
(  Genève  ,  1 679  )  au  Divorce  Cé^ 
leste.  Dans  le  i*'  l'auteur  trait« 
des  bâtards  de  l'église  Romaine  ,  ■ 
et  dans  le  2*  du  concours  dea 
autres  églises  pour  les  secondes 
noces  de  Jésus^Christ  ;  et  tout 
cela  n'est  pas  bien  plaisant.  On  pré- 
tend que  c'est  le  fécond  et  difliis 
Gregorio  Leli  qui  fit  cette  conti- 
nuation. Toutes  les  Œuvres  per-t 
mises  de  Pallavicini  ont  été  im-<' 
primées  à  Venise ,  1 6  ci  5 ,  en  quatre 
vol.  ip-ia, 

PALLÏOT,  <  Pierre  )  impri^ 
meur-^librairc  a  Dijon,  né  à  Parif 
en  160S,  mourut  en  1698 ,  dana 
la  ville  où  il  étoit  établi.  C'étoit  * 
un  homme  exact ,  laborieux  et 
infatigable.  •  Ses  connoissancea 
dans  le  blason  et  dans  les  génca»* 
logies  ,  lui  «nér itèrent  le  titre  de 
Généalogiste  des  duché  et  r4)mt4 
de  Bourgogne.  Les  curieux  te-? 
cherchent  deux  de  ses  ouvrag*»8;- 
1,  Le  parlement  de  Bourgogne  ,- 
ses  origines  >  -qualités  ,  Blason  i 
Dijon,  1649,  in-folio.  François: 
Petitet  a  donné  une  continua-* 
tion  de  cet  ouvrage,  lySS,  in*- 
folio.  II.  Science  des  Armoiries 
de  Gelliot,  augmentée  de  plus 
de  6000  écuseons ;  Paris,  166.0, 
in-folio,  avec  figurest  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier  ^  c'est  que  non- 
seulement  il  imprima  ses  livres; 
mais  qu'il  grava  encorde  nombre 
infini  de  planches  dont  il»  sont 
remplis.  Il  y  a  des  vers  de  la 
Monnôye  sur  cet  imprimeur  , 
dans  lesquels  il  Ini  dit  ; 

Vrai  registre  ▼îvant ,  oracle  plein  de 
fol, 
Trësor  en  recherches  fertile  , 
FametJ»  Pallîot  ,  explique-moi  9 
C^ttc  éniçoif  51  difficile  : 
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CowMiK«  sans  cesse  à  IlM  ap^lqwurt 
^   .        ton  esprit , 
Tu  sus  tronver  le  temps  d'écrire  ? 
Et  comment ,  ayant  tant  écrit  » 
Tn  SOS  trourer  le  temps  de  lire  ? 

Palliot  a  laissé  i3  vol.  in-folio 
manuscrits ,  sur  les  familles  de 


Bourgogne. 


FALLU,  Voyez  Palu. 

FALLU,  (  Martin  )  né  en 
i66t,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  ,  et  exerça  le  ministère 
de  la  chaire  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  prêcha  TAvent  en  1706 , 
devant  Louis  XIV,  et  ce  prince 
le  nomma  pour  un  Carême  ;  mais 
ses  infirmités  l'obligèrent  de  re~ 
noncer  à  la  chaire.  Il  s'attacha 
'dans  la  suite  à  composer  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété,  qui  eu- 
rent du  succès.  Nous  avons  de 
lui  :  L  Un  Traité  du  saint  €t 
fréquent  usage  des  Sacremens  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie ,  Paris  , 
1739  ,  vol.  in-  12.  n.  ly^^  Ser-^ 
mons ,  publiés  en  6  vol.  in-  ix 
par  le  P.  Ségaud  en  1744.  Ils 
sont  remplis  d'onction ,  et  en- 
richis de  l'application  de  l'Écri- 
ture et  des  pensées  des  Pères.  Le 
style  est  d'ime  simplicité  noble. 
Le  P.  PoUm  mourut  à  Paris  en 
164a,  à  81  ans.  Sa  piété  étoit 
comme  son  caractère  ,  douce  et 
cMictueuse^  —  Il  y  a  eu  de  même 
nom  y  Etienne  Pallv  ,  dont  on 
a  la  Coutume  de  Touraine  com^^ 
meniée ,  1661 ,  in-4®  ;  ouvrage 
rare  et  recherché. 

FALLU  AU,  (  le  comte  de  ) 

Voyei  CLEREIIBAUI.T. 

PALMA,    Voyez  Caîet. 

I.  PALME  l'Ancien^  (  Jac- 
ques )  peintre ,  né  à  Sarmaleta 
dans  le  territoire  de  Bergame  , 
en  1548,  est  ainsi  nommé  9  pour 
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le  distinguer  de  Palme  le  jeune 
son  neveu.  Élevé  dans  l'école  da 
Titien ,  il  reçut  de  ce  grand  niai- 
tre  un  pinceau  moelleux  9   €itii  le 
fit  choisir  pour  finir  une   3?es^ 
cente  de  croix  que  ce  peintre  avoit 
laissé  imparfaite  en  mourant.  Ce 
n'estf  point  dans  les  ouvrages  de 
Palme  qu'il  faut  chercher  la  cor- 
rection et  le  grand  goût  de  des- 
sin ;   mais  il  n'y  en  a  point  qui 
soient  terminés  avec  plus  de  pa- 
tience ,   où   les  cooleurs  soient 
plus  fondues  ,  plus  unies  ,    plus 
fraîches ,  et  dans  lesquels  la  na- 
ture soit  mieux  imitée  par  rap- 
port au  cnractère  de  chaque  ob- 
jet en  paitTculier.  Ce  peintre  a 
été  fort  inégal  ;  ses  premiers  ou- 
vrages sqnt  les  plus  estimés.  Se% 
dessins  sont  dans  la  manière  da 
Titien  et  du  Giorgion  :  mais  pour 
la  plupart ,  inférieurs  à  ceux  -de 
ces  deux  grands  artistes.  Le  roi 
possédoit  plusieurs   tableaux  de 
Palme.   On  a  gravé  d'après  ce 
maître ,  qui  mourut  à  Venise  ea 
i588,  à  40  ans. 

n.  FA{.M£  le  Jeune ,  (  Jac- 
ques )  peintre  ,  né  à  Venise  en 
1 544 ,  étoit  neveu  du«précédent. 
On  croit  que  ce  peintre  étudia 
sous  le  Tintoret ,  dont  il  a  retenu 
le  goût  Le  doc  d'Urhia  /et  à 
sa  recommandation  le  cardinal 
d*Urbin ,  protégèrent  cet  illustre 
artiste.  Sa  réputation  s'accrut  en 
peu  de  temps  avec  sa  fortune; 
mais  l'amour  du  ^ain  lui  fit  fûre 
un  trop  grand  nombre  de  ta- 
bleaux ,  pour  qn  ils  lui  fissent 
tous  également  honneur.  Paime 
le  Jeune  avoit  un  bon  goût  de 
peinture.  Son  génie  est  en  même 
temps  vif  et  fécond  :  sa  touche 
admirable  pour  la  hardiesse  etja 
légèreté  ;  ses  draperies  bien  je- 
tés ^  et  son  coloris  très-agréable* 
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Ses  dessins  sont  des  pltis  prt^ 
cîeux  ;  il  y  mcttoit  beaucoup  d'es- 
prit. Sa  plume  est  d'une  Bnesse 
et  dune  légèreté  surprenantes. 
Palme  fe  Jeur^e  a  gravé  de  sa 
main  un  Saint" Jean-Baptiste  et 
un  Livre  à  dessiner.  On  a  aussi 
gravé  d'après  lui.  Il  mourut  à 
Venise  en  1628  5  à  84  ans. 

III.  PALME,  (  l'abbé  Marc 
d^Aherny  de  la  )  un  des  auteurs 
du  Journal  des  Savans  ,  né  à  Car- 
casbonne  le  3  mars  1711  ,  avoit 
un  talent  distingué  pour  le  genre 
iVouvrages  auquel  il  s'étoit  con- 
sacré. Ses  mœurs  et  son  carac- 
tère lui  procurèrent  beaucoup  d'a- 
mis ,  entr'autres  l'abbé  Trublet , 
qui  eut  la  générosité  de  lui  don^ 
ner  un  induit  dont  il  auroit  pu 
se  servir  avantageusement  pour 
loi-méme.  Il  mourut  à  P^ris  en 
1739  9   à   47  ans, 

PALMER ,  (  Samuel  )  savant 
iszsprimeur  Anglois ,  exerçoît  son 
art  à  Londres  en  i73o ,  et  a  pu- 
blié dans  sa  langue  une  Histoire 
de  L'Imprimerie.  11  fut  le  maître 
de  Francklin, 

PALMIERI,  (Matthieu  ) 
parut  >avec  éclat  >u  concile  de 
Florence  sa  patrie ,  et  mourut  en 
1475  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 

I.  Une  continuation  de  la  Chro- 
nique de  Prosper  jusqu'en  1449» 
Matthias  Palmieei  de  Pise  qui 
vivoi*  à  peu  près  dans  le  même 
temps  ,  poussa  cet  ouvrage  jus- 
qu'en 1481  ;  in-4**,  1483.  On 
le  trouve  dans  la  Collection  des 
Ecrivains  de   V Histoire  d* Italie, 

II.  Un  Traité  delln  Vita  civile, 
à  Florence,  1529  ,  in-S».  III. Un 
Poëme  intitulé  Citto^  Divina  ,  en 
trois  livres ,  qui  n*a  point  été  im- 
primé. Cet  ouvrage  lui  attira  des 
dé^^rémeus,  V  y  ensei^noit  quç 
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nos  âmes  sont  les  Anges  qui,  don* 
la  révolte  de  Lucifer,  ne  vou- 
lurent s'attacher  ni  à  Dien^  ni 
à  ce  rebelle;  et  que  Dieu  pout 
les  punir  les  relégua  dans  des 
corps  ,  afin  cjli'ils  pussent  être 
sauvés  ou  condamnés,  suivant 
la  conduite  bonne  ou  mauvaise 
qu'ils  mèneroient  dans  ce  monde. 
Ce  Poeyie  fut  condamné  au  feu  ; 
mais  il  n'est  pas  vrai  que  l'auteur 
ait  essuyé  le  même  sort.  Matthias 
Palmieri  dont  nous  parlons  à  la 
tête  de  cet  article ,  traduisit  en 
latin  V Histoire  fabuleuse  des  LXJt 
interprètes  par  Aristée/CeXte  ver- 
sion parut  pour  la  première  fois  • 
a  la  tête  de  la  Bible  qu'il  fit  im- 
primer à  Rome  en  1 47 1 ,  in-fol. , 
deux  vol.  C'est  la  première  pu-» 
bliée  dans  cette  ville, 

PALOMINO,  (Antoine) 
peintre  Espagnol  dont  les  ou- 
vrages ornent  la  cathédrale  de 
Valence,  embrassa  l'état  ecclé* 
siastique.,  et  mourut  en  1725, 
k  77.  ans.  On  a  de  lui,  un  ou-* 
vrage  sur  la  peinture  et  sur  les 
vies  des  peintres,  en  deux  voK 
jn-folio.  U  étoït  né  pré§  de  Cor- 
doue, 

PALU,  (  Pierre  de  la  )  Palu^ 
danus  ,  d'une  maison  illustre  , 
prit  l'habit  de  Saint-Dominique , 
et  professa  la  théologie  à  Paris 
avec  succès.  Jean  XXII  récomw 
pensa  son  mérite  par  le  titre 
de^ patriarche  de  Jérusalem,  en 
1329.  La  Palu  partit  pour  la 
Palestine  9  y  fit  quelques  fruits  , 
et  revint  en  Europe  avec  une 
forte  envie  de  faire  entreprendre 
une  nouvelle  Croisade.  Son  zèle 
fit  de  vains  efforts  pour  animer 
les  princes.  Le  patriarche  de  Jé-^ 
rusalem  ne  pouvant  aller  se  si- 
gnaler en  Asie,  se  distingua- en 
Europe;  il  fut  un  des  premiers 
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docteurs  qui  se  déclarèrent  con^ 
tre  l'opinion  de  Jean  XXII  sur 
la  vision  béatifiqiie.  Il  mourut 
à  Paris  en  1342:  après  avoir 
publié  des  Commentaires  sur  le 
Maître  des  Sentences  ,  in-folio  , 
et  d'autres  ouvrages  qui  sont  heu- 
reusement restés  manuscrits.... 
Voyez  Fallu. 

PALUD,  (La)    Voyez  Go- 

rRîDY, 

I.  PALUDANUS  5  (  Jean  )  de 
JMalines  ,  professeur  en  théolo- 
gie darjj  l'université  de  Louvain  9 
chanoine  et  curé  de  i>aint-Pierre 
dans  la  même  ville ,  mourut  en 
.j[63o.  On  a  de  lui ,  plusieurs 
*  ouvrages ,  pour  lesquels  le  public 
montra  quelque  empressement, 
JLes  principaux  sont  :  I.  Vindi- 
riœ  Thcologicœ  f  advenus  ver  H 
Dei  corruptelas  ,  Anvers  ,  2  vol, 
3in-8®  ,  1620.  C'est  une  explica- 
tion de  presque  tous  les  endroits 
de  l^criture  sur  lesquels  on  dis- 
pute entre  les  Catholiques  et  ceux 
qui  suivent  une  autre  commu- 
nion. II.  Apologeticus  Marianus, 
Il  traite  des  louanges  et  des  pré- 
rogatives de  la  Mainte  Vierge  , 
dans  ce  livre  ,  publié  in  -  4^  à 
Jjouvain  9  1623.  III.  De  ^ancto 
Jgnalio  Concio  sacra  ,  in— 8®  9 
ïbid.  1623.  IV.  Officina  spirl^ 
lalis  sacrls  Concionibus  adapLata , 
in*-4^  ,  Louvain,  1624.  ' 

IL  PALUDANUS,  (Bernard) 
professeur  de  philosophie  »  Leydé , 
ïnort  vers  t634  9  voyagea  dans  les 
quatre  parties  du  monde.  ïl.avoit 
de  la  pénétration  ,  de  l'éloquence, 
ime  érudition  variée  ,  et ,  ce  qui 
vaut  encore  mieux ,  une  exacte 
probité.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages :  le  plus  connu  est  un 
jRccueil  de  notes  dont  il  a  ert- 
richi  let  Voyages  maritimes  de 
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ÏJnscfiot  ,   Amsterdam  ,    i^io  ^f 
in-folio. 

PALUDANUS,  Voy.  Palu. 

PABIÈLE  ,  (  Jacques  de  )  P/z- 
melius  ,  né  à  Bruges  en  i536  , 
d'un  conseiller  d'état  de  rerape-- 
reur  C kar le s^ Quint ,  obtint  un 
canonicat  dans  sa  patrie.  Après 
avoir  acquis  beaucoup  de  con-^ 
noissances  à  Louvain  et  à  Bruges, 
son  premier  soin  fut  de  dresser 
une  belle  Bibliothèque  :  mais  les 
guerres  civiles  l'obligèrent  de  se 
retirer  à  Saint-Omer ,  où  l'évê- 
que  lui  donna  Varchidiaconé  do 
sa  cathédrale.  Pkilppe  II  le  mit 
dans  la  suite  à  la  tête  de  ce  diô-» 
cèse.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Li- 
tiirgica  Latinqrum  ,  2  vol.  in-4^'' , 
Cologne ,  1 57  f  :  oiwrage  curieux 
et  peu  commun,  qui  renferme 
le  rit  de  la  Messe  observé  par 
les  Apôtres  et  les  saints  Pères* 
II.  Micrologus  de  Ecclesiasticis 
observalionibus^.  III.  Catalogus 
Comnientariorum  veterum  selec-^ 
torum  in  universam  Bibliam,  An>- 
vers,  i56d,  in-8.<>  IV.  Concis 
lioriim  Paralipomeha  ,  etc»  Il  pu- 
blia les  Œuvreç  àeTertulUen  et 
de  6t.  Cyprien  ,  avec  des  notes  ; 
et  le  Traité  de  Cassiodore,  D& 
divinis  nominibusy  On  a  encore 
de  lui  une  nouvelle  Edition  dç 
Baban  Maur ,  qui  parut  à  Co- 
logne après  sa  mort,  en  1627. 
On  trouve  dans  cette  édition  les. 
Commentaires  de  Pamelius  sur 
Judith  et  l'Epître  de  St.  Paul 
aux  Hébreux»  Ce  savant  mourut 
en  septembre  1687  ,  à  62  ans, 
en  allant  prendre  possession  de 
révèché  de  Saint-^Omer.  Il  se  fit 
autant  estimer  par  les  dons  de- 
l'iime  que  par  ceux  de  l'esprit. 

PAMMAQUE,  (Saint)  sé^ 
pateur  de  Rome  ,  célèbre  pbx  s4 


P  A  M 

■vertu  ,  étoit  d'une  famille  illustre. 
11    fut   décoré  de  la  dignité  pro^ 
consulaire  ,   et    épausa  FuuUne 
qui  étoit  la  seconde  des  filles  dé 
C>te    JPaule,  11  découvrit  le  pre- 
mier les  erreurs  de  Jo\^uiien  ,  et 
les   dénonça  au  pape  SirLce  qui 
les  condamna  en  890.    6'/.  Je- 
rônie  tira  de  grandes  lumières  de 
Pammaque  pour  la  composition 
de  ses  ouvrages  contre  Joviuien, 
Pdinmaque  ay  ant  perdu  sa  femme , 
fit  offrir  le  saint  Sacrifice  pour 
elle,  et  donna,  selon  ce  qui  se 
pratiquoit  alors,  un  festin  à  tous 
]  ;s  pauvres  de  Rome.  On  lit  dan» 
»S/.  Jérôme ,  que  Pammaque  Oi- 
|!:nit  les  cendres  de  son  épouse, 
du  baume  de  Taumone  et  de  la 
miséricorde.  Il  fît  bâtir  un  hô- 
pital à  Porto  9   et  y  servit   les 
pauvres  de  ses    propres   mains. 
Son  zèle  pour  la  foi  lui  mérita 
une  lettre  de  félicitation  et  d'en- 
couragement de  la  part  de  Sl  Au^ 
Justin.  Le  sentiment  de  quelques 
auteurs  modernes  qui  prétendent 
qu'il  reçut  les  ordres  sacrés  ,  n'est 
fondé  sur  aucune  preuve  solide. 
Il  étoit  ami  de  St.  Jérôme  et  de 
St.  Paulin ,  et  mourut  en  410, 
honoré  des  regrets  de  ces  deux 
grands  hommes. 

I.  PAMPHILE,    (Saint) 
prêtre  et  martyr  de   Césàrée  en 
Palestine ,  recueillit  une  très-belle 
bibliothèque  dont   il  fit  présent 
it  l'église  d«  cette  ville.  Cette  bi- 
bliothèque ,    au  rapport  de  St. 
Isidore  de  Se  ville  ,  étoit   com- 
posée de  trente  mille  volumes  , 
et  contenoit  presque  tous  les  ou- 
vrages des  anciens.   Il  transcri- 
vit de  sa  main  la  Bible  avec  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grande 
exactitude,  et  travailla  presque 
toute   sa  vie  sur   ce    dépôt  des 
•r^les  divins.  Moiu/j^at^ifii  a  pu- 
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blié  dans  sa  Biblioth,  Coisliniana 
une  courte  explication  des  Acte» 
des  Apôtres,  faite  par  St,  Pam^ 
phile.  Il  copia  aussi  plusieurs  ou-* 
vri\ges  d'Ori^ène ,  et  composa 
l'Apologie  de  ce  Père,  lorsqu'il 
étoit  en  prison  avec  Easèbe  de . 
Césarée.  St.  Jérôme  attribue  cett9 
Apologie  à  Eusèbe  ;  mais  Socrate^ 
Photius ,  etc. ,  k  donnent  à  Pan^ 
phile.  Ce  saint  Prêtre  reçut  lot 
couronne  du  martyre  sous  Maxi^ 
min  ,  vers  3o8 ,  et  Eusèbe  de  C|^ 
sarée  donne  de  justes  éloges  à  se9 
diflFérentes  vertus. 

IL  PAMPHILE,  peintre  Ma-r 
cédonien  ,  qui  florissoit  sous  le 
roi  Philippe,  savoit  parfaitement 
les  mathématiques.  Il  honora  l'art 
de  la  peinture  par  ses  mœurs  et 
par  ses  tE^lens.  Les  personne^  de 
condition  l'apprerioient  sous  lui* 
Il  fît  ordonner  par  un  édit  à  Si- 
cyone ,  et  ensuite  dans  toute  la 
Grèce ,  qu'il  n'y  auroit  que  les 
en  fans  des  nobles  qui  s'exerce- 
raient à  là  peinture ,  et  que  les 
esclaves  ne  pourroient  s'en  mêler. 
Il  fut  le  fondateur  de  l'école  de' 
peinture  à  Sicyone  ,  et  fut  le 
premier  peintre  qui  appliqua  les 
mathématiques  à  son  art.  Apelles 
fut  disciple  de  cet  illustre  maître. 

m.  PAMPHILE  Maurilien  y 
nom  sous  lequel  a  été  donné  , 
par  un  auteur  inconnu ,  le  Homan 
en  vers  latins  de  Pamphile  et  Ga-" 
latée  ,  qui  est  imprimé  avec  la 
traduction  en  vers'françois  ,  à 
Paris,  chez  Vérard,  1494,  in- 
folio.  Cet  ouvrage  fut  fait  pour 
Charles  Vlll ,  avant  qu'il  partît 
pour  l'Italie. 

PAK ,  (Mythol,)  étoit  fils  de 
Mercure  y  Dieu  des  campagnes  et 
particulièrement  des  bergers.  Il 
poiV^Uii'it  J;  ^^*x  i^sjii  au  fl«uv^ 
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"Ladon ,  entre  les  bras  duquel  se 
jeta  cette  Nymphe ,  qui  fut  aussi- 
tôt métamorphosée  en  rosenii. 
J^an  le  coupa,  et  en  fit  la  pre- 
mière flûte  î  (  Voyez  les  articles 
Pims  et  MarsyAs.  )  11  accom** 
pd^na  Bacchui  dans  les  Indeit  , 
et  fut  père  de  plusieurs  Satyres. 
-  Les  poètes  le  représentent  avec 
un  visage  enflammé  ,  des  cornes 
sttr  la  tête  ,  l'estomac  couvert 
d'étoiles  ,  un  bâton  recourbé  à 
laèmaln  ,  et  la  partie  inférieure 
du  corps  semblable  à  celle  d'un 
bouc.  Ses  cornes  niarquoient , 
dit— on,  les  rayons  du  Soleil  et 
les»  cornes  de  la  Luné.  Son  visage 
enflammé  désignoit  rélément  du 
feu  ;  son  estomac  couvert. de- 
toiles  signifioit  le  Ciel  ;  ses  cuisses 
et  ses  jambes  velues  et  hérissées 
niai^uoient  les  arbres ,  les  herbes' 
et  les  bétes.  Il  avoit  des  pieds  de 
chèvre ,  pour  montrer  la  solidité 
de  la  Terre  ;'  sa  fliite  représentoit 
Tharmonie  que  les  Cieux  font  ^ 
selon  l'opinion  de  quelques  an- 
ciens philosophes.  Son  bâton  re- 
courbé signifioit  la  révolution 
d^s  années.  C'est  sans  doute  l'i- 
magination qui  a  donné  ces  ex- 
plications ;  car ,  pour  ne  parler 
que  des  cornes  ,  on  sait  que  ^ 
dans  l'antiquité  sacrée  et  pro- 
fane 5  elles  ne  sont  ni  le  symbdle 
de  la  Lune  ,  ni  celui  du  Soleil  ^ 
mais  de  la  force  ,  de  la  puissance  , 
de  la  majesté  :  voilà  pourquoi 
l'on  se  plut  à  représenter  les  rois 
successeurs  A' Alexandre  ,  avec 
des  cornes  à  la  tète.  Les  anciens 
croyoient  que  Pan  couroit  la 
nuit  par  les  montagnes  :  ce  qui 
n  fait  nommer  Terreur  Panique, 
cette  épouvante  dont  on  est  saisi 
pendant  l'ôbscnrité  de  la  nnït  j 
ou  par  une  imagination  sans  fon- 
dement. Il  est  souvent  arrivé  que 
^»  wmées  fort  nombreuse»  oiit 


été  frappées  toul^à-coup  é^viii& 
terreur  semblable ,  et  sont  tom- 
bées dans  la  consternation  :  (  Yoyr^ 
I.  Bremnus.  )  Quelques  Mytho— 
logistes   l'ont  confondu  avec  le 
Dieu  Sylvain  et  le  Dieu  Faune* 
Les  Arcadiehs  Thonoroient  d'un 
culte  particulier  et   principale- 
ment sur  les  monts  Lycée  et  Mé— 
nah.  Les  bergers  se  conronnoienC 
de  branches  de  pin ,  qui  lui  étoit 
consacré  ,  pour  célébrer  ses  fêtes 
appelées  Luper cales  :  d&ns  la  suite 
elles  se  célébrèrent  aussi  à  Home 
au  mois  de  février  sur  le  Mont- 
Aventin,  où  Ton  croyoit  qu'elles 
avoient  été  instituées  par  le  roi 
Evandrc.  Oh  n'y  offroit  à  ce  Dieii 
que  du  lait ,  du  miel  et  à\\  vin 
dans  des  vases  de  terre. 

PANACÉE,  hWQà'Esaiîape, 
fut  révérée  comme  une  Déesse.  On 
croyoit  qu'elle  présidoit  à  la  giié- 
rison  de  toutes  sortes  de  maladie&<- 

PANAGÏOTI5  premier  inter- 
prète du  grand-seigneur ,  né  dans 
Tisle  de  Chio  ,  mort  en  1673, 
défendit  avec  zélé  la  toi  de  l'E- 
giise  Grecque  contre  le  patriar-» 
ché  Cyrille  Lucar,  II  eut  beau- 
coup de  crédit  à  la  Forte  ,  et  il 
en  profita  pour  rendre  des  service^ 
importans  à  sa  nation.  On  a  de 
Itii  un  livre  curieux  ,  écrit  en 
grec  vulgaire ,  et  imprimé  en 
Hollaïide  sous  le  titre  de  :  Con- 
fession orthodoxe  de  VEglise  Ca- 
tholique et  Apostolique  d'Orient. 
(  Voy,  IIL  Mélkce.  )  Panagioti 
étoit  un  homme  trés-estimable. 
Les  Grecs  ont  un  proverbe  qui 
dit,  «  qu'il  est  aussi  difficile  der 
trouver  un.  cheval  vert  ,  quuri 
homme  sa^e  de  l'isle  de  Chio.». 
Panagioti  étoit  de  cette  isîe  ,  ef 
comme  il  avoit  beaucoup  depnw 
dence  et  de  génie ,  on  le  noaiHio-il^ 
te  Chev&l^erti   ' 
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PANARD,  (  Charleé-Pran-i 
^ois  )  né  à  Courville  près  de 
Chartres,  iiiontrade  bonne  heurt 
"beaucoup  de  génie  pour  le  Vau- 
deville itioral ,  dont  il  est  regardé 
«orome  le  père.  Il  resta  long- 
temps inconnu  dans  un  bureau 
où  u  avoit  un  petit  emploi.  Le 
Comédien  le  Grand  ,  ayant  vu 
quelques-uns  de  ses  essais ,  dla 
déterrer  l'auteur,  l'encouragea, 
et  lui  promit  qu'il  feroit  mieux 
que  lui.  M.  Marmontel  l'a  sur- 
nommé le  la  Fontaine  du  Vau- 
deville. 11  ressembloit  encore  plus 
à  ce  poète  par  son  caractère.  Ce-» 
toit  ^le  même  désintéressement  , 
la  même  probité ,  la  même  dou- 
ceur de  mœurs.  Cet  homme  qui 
savoit  si  bien  aiguiser  les  traits 
de  Téplgramrae  ,  ne  s'en  servit 
jamais  contre  personne  ;  il  chân-*  ^ 
sonna  le  vice  et  non  le  vicieux. 
Il  avoit  de  la  philosophie  ,  et 
savoit  se  contenter  de  peu.  Ce 
poète  estimable  mourut  à  Paris 
d'une  apoplexie ,  le  1 3  juin  1766, 
à  74'  ans.  Il  s'est  peint  lui-même 
dans*  ces  vers  : 

Mon  corps  dont  U   stractnrt  a  olaq 

pieds  de  bantenr» 
IPorte  sons   Festomac  and  masse  ro- 
tonde , 
Qui   de   mes  pfs    tardifs    excuse   la 

lenteur , 
Pen   Tif  dans   Tentretien  ,  Craintif  y 

distrait ,    rércur  ; 
Aimant  y  sans  m*asservir  j  jamais  Brvne 

ni  Blonde , 
Pent-ltre  pour  mon  bien  »  n'ont  captivé 

mon  cœur. 
Cliansonnier,  sans    chanter»  passable 

CoupTeteur , 
lamals  dans  mes  Chansons  on  n*a  rien 

tu  dlmmonde. 


D'iiM  bid<yU«c«  fau  seconde» 
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Paresseux  s'il    en  £ut  ,    et    tonjoufs 

endormi  f 
Du  rereau  qu^il  faut   }Û  n'eus  pas  If 

demi| 
Phis  content  toutefbis  que  ceux  olk  l'oe 

«bonde. 

On  a  imprimé  t^%  ouvrages  sous 
le  titre  de  :  Théâtre  et  Œuvres 
disperses  de  M,  Panard ,  à  Paris  , 
chez  DtHihéae,  i^63,  4  vohim. 
in— ta.  On  y  trouve  cinq  Comé- 
dies ,  treize  Opéra  comiques ,  et 
des  Œuvres  diverses  qui  com- 
mencent à  la  fm  du  troisième 
volume.  Elles  contiennent  défi 
Chansons  galantes  et  bachiques  , 
de  petits  morceaux  détachés  sur 
l'amour ,  des  Plaisanteries  et  dei 
Mots  ,  des  Pièces  Anacréonti- 
ques ,  des  Fables,  des  Allégories  y 
des  Tableaux  de  la  nature  et  de 
nos  mœurs ,  des  CompaAiisons  et 
des  Maximes ,  des  Epi^rammes 
et  des  Madrigaux ,  des  Cantates, 
des  Bouquets ,  des  Etrennes ,  des 
Conseils  à  une  jeune  Demoiselle , 
et  des  Moralités  religieuses  ,  qui 
sont  les  dernières  productions  d» 
Tauteur.  Il  y  a  dans  ces  difFérensi 
ouvrages  beaucoup  de  facilité  ,  de 
naturel ,  de  sentiment ,  d'esprit , 
de  bon  sens  ;  mai^  trop  de  né- 
gligences ,  de  longueurs  ,  et  de 
fautes  contre  la  langue  et  la  poé-» 
sie.  Cet  auteur ,  ainsi  que  Bour** 
sault ,  ignoroit  le  latin  :  il  dut 
tout  à  la  nature,  qu'il  seconda 
à  propos  par  l'exercice  et  le 
travail. 

PANCIROLE  ,  (  Gui  )  né  à 

Reggio  en  iSaS,  d'une  famille 
distinguée ,  fit  <îe  grands  progrès 
dans  l'étude  du  droit ,  auquel  il 
«^appliqua  dans  les  différentes  uaii- 
versités  d'Italie.  Sa  réputation 
engagea  le  sénat  de  Venise  à  le 
nommer,  en  1547  ,  lé  second 
professeur  des  InsUtutes  k  Pa-» 
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doue.  Il  remplit  successivement 
plusieurs  chaires  dans  la  même 
université ,  et  toujours  avec  beau- 
coup d'honneur.  La  science  du 
droit  ne  Toccupoit  pas  seule  : 
il  consacroit  une  partie  de  son 
temps  à  Tétude  des  belles-lettres. 
Philibert  —  Emmanuel  duc  d« 
Savoie  9  touché  de  son  mérite^ 
l'attira  dans  l'université  de  Turin 
en  iDyi.  Pancirole  y  e*it  autant 
d'admirateurs  qu'à  Padoue  ;  mais 
la  crainte  de  perdre  la  vue  ,  le 
fit  revenir  dans  cette  dernière 
ville»  Il  'continiia  d'y  enseigner 
le  droit  9  et  y  mourut  le  i*''  juin 
1699  9  à  76  ans.  On  a  de  lui  : 
L  IJn.  Traité ,  curieux  et  inté- 
ressant ,  De  rébus  irwentis  et  per-» 
ditis.  U  écrivit  ce  livre  en  ita- 
lien ;  maïs  Henri  Salmuth  le  tra-« 
duisit  en  latin  ^  et  le  fit  impri-i 
mer  en  1S99  et  1602  ^  en  2  vol. 
in-8.**  On  donna  une  nouvelle 
édition  de  cette  version  à  Franc- 
fort, in-4*,  en  1660.  Pierre  de 
la  Npue  mit  cette  traduction  la-» 
tine  en  François ,  à  Lyon ,  1617  , 
in— 8.°  IL  Commeatarii  in^  noti^ 
tUim  utriusque  Imper U  et  deU^fa- 
glstralibus ,  Lyon ,  1 608  ,  in~fol.; 
et  dans  la  collection  des  Anti^ 
tjuicés  Romaiéies  de  Grœ^fins,  Cet 
ouvrage ,  plein  d'érudition ,  roule 
£ur  lui  sujet  important.  IIL  De 
Numismatibiis  antiquis.  IV.  De 
Juris  anUquîlale,  V»  De  claris 
Juris  Jnterpretibus  ,  Francfort  ^ 
1721  ,  in-4.0  VI.  De  Magistrat 
tibus  municipalibus  et  corporibus 
arUficum.  VIL  De  quatuordecim, 
regionibus  urbis  Romœ ,  earuifi^ 
que  œdificiis  tam  pubUcis  quàm 
pri%fatis  ,  etc.  Plusieurs  autres 
ouvrages  sur  différentes  parties 
du  Droit. 

LPANCKOUCKE,  (André- 
Joseph  )  îibrairy  d^à  Lille ,  nô  ca 


1700,  mourut  à  Paris  en  if  èS* 
Ses  ouvrages  le$  plus  connus  sont  : 
I.   Les   Etudes  com^enables  catx 
Dchioiselles  ,  2  vol.  in— 12,  on 
Ton  trouve  de  l'ordre  et  de  la 
clarté.  II.  Abrégé  chronologique 
de  l'Histoire  des  Comtes  de  Flart^ 
dre  ,  1762,  in-8.0  m.  UArtdS 
désopiler  la  rate,  ^  vol.  iii-ix» 
Recueil  de  bons  mots  9  qui  offre 
des  choses  piquantes  ,  et  quel- 
ques —  unes   trop    peu    voilées* 
IV,    Dictionnaire  des    proverbes 
frani^ois ,  in-S®  :  moins  ample  ^ 
mais   plus  décent  que   celui  d^ 
le  Roux.  V.  Manuel  Philosophie 
que,  1748,  deux  volum.  in— ii< 
VI.  Elém^ns  de'  Géographie  et 
d'Astronomie ,    i74o9in  —  12» 
VIL  Essais  sur  les  Philosophes  j 
in- 1 2.   A  la  mort  de  l'auteur  , 
le  curé  de  sa  paroisse  ne  voulue 
point  l'inhumer  ,  *  comme  ayanÊ 
signé  le  Formulaire  ;   il   fallut 
des   ordres  supérieurs  pour  i'$ 
forcer. 

n.  PA3MCK0UCKE,  (Char^ 
les— Joseph  )  fils  du  précédent^ 
naquit  à  Lille  en  1736,  et  sui- 
vit avec  éclat  la  profession  de  son 
père.  Son  esprit  naturel ,  ses  ou- 
vrages et.  ses  vastes  entreprise* 
typographiques  ,  l'ont  fait  con- 
noître  dans  toute  l'Europe.  On 
peut  citer  parmi  ces  dernière» 
les  éditions  de  l'Encyclopédie , 
des  Œuvres  de  Buffon ,  des  Mé^ 
moires  de  l'académie  des  Sciences 
et  de  l'académie  des  Belles- Let- 
•  très  y  du  Vocabulaire  François  §■ 
du  Répertoire  universel  de  Juris-^ 
prudence  ,  du  Voyageur  Frçtnr- 
çois  de  l'abbé  de  la  Porte,  dnMer^ 
cure  de  France  ,  etc....  Ses  ou- 
vrages particuliers  sont  ;  L  Des 
Mémoires  mathématiques  ,  adres- 
sés à  l'académie  des  Sciences^ 
IL  De*  traductions  de  iMcrèce , 

de 
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iâ«  la  Jérusalem,  délivrée  et  du 
Xiolnnd  le  fnrieuûCk  Cette  dernière 
tradifcMon  est  en  dix  vol.  in-i2k 
III.  Dùôaurs  pfUlosophiqwe  sur 
le  Beau,  1779  9  in-8."  IV.  Autre 
sur  le  Plaisir  et  îa  Douleur  , 
1790  ^  in  ^  8.0  V.  Le  plan  de 
V Encyclopédie  méthodique  ,  et 
plusieurs  Mémoires  et  I3isserta- 
tions  dans  le  Mercure  et  les  autres 
Journaux.  Panchoucke  est  mort 
"à  Paris  en   1799» 

•  Ï>ANDA  ,  (  Mj-thol.  )  déesse 
en  grande  vénération  chez  les 
ïtomains  ,  non-seulement  parce 
içn'elle  ouvroit  le  chemin  à  toutes 
les  entreprises  ,  mais  aussi  parce 
qu'elle  présidoit  à  la  paix  pen- 
tiant  laquelle  les  portes  des  villes 
ètoient  ouvertes.  Son^tai  vient 
âe  pandere ,  ouvrir*    ^r 

Î>ANDAIIE  ,  fils  âe-fycaort, 
tin  de  ceux  qui  vinrent  au  se- 
tours  des  Troyens  contre  «les 
Grecs  ,  f\it  tué  par  Diomède, 
•—  Il  y  eut  un  autre  PAndare  , 
qui  suivit   Ené^  et  fut  tué  par 

PANDIOII,  Cinquième  roi 
ÏT Athènes,  vers  Tan  1463  avant 
3ésus-Christ ,  eut  la  conboiation 
de  voir  sous  son  fèg^ne  une  si 
grande  abondance  de  blé  et  de 
Vin ,  que  l'on  disoit  que  «  Cérès 
et  Baôchits  étoient  allés  dans  l'At- 
tique.  »  11  donna  sa  fille  Progné 
en  mariage  à  Térée  $  mais  la  bru- 
talité de  ce  prince  envers  Philo»- 
mêle  sa  belle,-sœur,  alluma  le 
flambeau  de  la  discorde  dans  la 
iamille  de  Pandion ,  qui  en  mou- 
rut de  chagrin,  vers  l'an  1423 
livant  J.  C. 

PANDORE  :  <  Mytliol.  )  C*é- 
toit  une  statue  que  Vulùaln  fit 
jU^iie  Miaerve  oiùma^  Les  Dieu^ 

Tome  IX^ 
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A  aSSèmUèrent  pour^  la  rendre  ac** 
compile,  en  l'ornant  à  J'envi  deA 
dons  les  plus  précieux.  Vénus  lui 
donna  la  beauté  ,  PaUas  la  sa-» 
gesse ,  Mercure  l'éloquence ,  etc» 
Jupiter  ^  KxxKté  ctiXiltQ  Prométhée 
qui  avoit  dérobé  le  feu  du  Ciel 
pour  animer  les  pretaiers  hom^ 
mes  ,  envoya  Pandore  sur  la  ter- 
re ,  avec  une  boîte  oii  tous  leà 
maux  étoient  renfermés»  Promé* 
thée^  à  qui  elle  présenta  cettd 
boîte  ,  l'ayant  refusée  ^  elle  la 
donna  à  Epiinéthée ,  qui  eut  l'in- 
discrétion de  l'ouvrir.  C'est  de 
cette  boîte  fatale  que  sortirent 
tous  les  maux  qui  inondèrent  la 
terre  s  il  ne  resta  que  la  seule 
espérance  dans  le  fond*  Voyez 
Épimethee» 

PANEL ,  (  Alexandf e-Xâviëf). 
né  en  Çiranche- Comté  ,  Se  fit 
Jésuite  et  passa  en  Espagne ,  oît 
il  devint  précepteur  des  enfaUs  dit 
roi.  Il  est  mort  dans  cette  place 
en  1^77  ,  à  82  ans,  après  avoit? 
publié  un  grand  nombre  d'opus- 
cules sur  les  antiquités  et  la  nuM 
mismatique  :  ï.  Lettre  %\\t  la  mé- 
daille de  le  Bret ,  1787  ,  in-4.* 
IL  Dissertation  sur  une  médaille 
d'Alexandre,  iy3^  ,  in*4.°  IlI.Ptf 
Cistophoris  ,  1746 ,  in-4.0  IV.  Bt 
Coloniœ  Tarraconce  nummo  -^ 
1748,  irt-4.« 

PANEtltJS  ,  philoàôpîiô 
Stoïcien  ,  étoit  de  Rhodes  ,  et 
iîorissoit  environ  i5o  ans  avant 
Jésus-Christ.  Il  alla  prendre  de* 
leçons  de  philosophie  à  Athènes* 
Les  Stoïciens  y  a  voient  une  école 
fameuse.  Panetius  la  fréquenta 
avec  assiduité ,  et  en  soutint  dans 
la  suite  la  rép^utation  avec  éclat* 
Les  Athéniens ,  résolus  de  se  l'at- 
tacher., lui  offrirent  lé  droit  dé 
bourgeoisie ,  il  les  en  remercia* 
Un  homme  ma  dos  te  ^  leur  dit^ 
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il ,  doit  se  contenUr  d'une  seule 
patrie.  Il  imitoit  en  cela  Zenon, 
qui  dans  la  crainte  de  blesser 
8es  concitoyens ,  ne  voulut  point 
accepter  la  même  grâce.  Le  nom 
de  Panelius  ne  tarda  guère  de 
passer  à  Rome.  Panetius  se  ren- 
dit lui-même  dans  cette  capitale , 
où  il  étoit  ardemment  souhaité. 
"Ija  jeune  noblesse  courut  à  ses 
leçons ,  et  il  compta  parmi  ses 
disciples  les  LœUus  et  les  Sci^ 
pion.  Une  amitié  tendre  les  unit 
depuis ,  et  Panetius  accompagna 
Scipion  dans  ses  diverses  expé- 
ditions. Cet  illustre  Romain  lui 
donna  dans  une  occasion  écla- 
tante ,  des  marques  de  la  con- 
fiance la  plus  flatteuse.  Panetius 
fut  le  seul  sur  lequel  il  jeta  les 
yeux  9  lorsque  le  sénat  le  nomma 
son  ambassadeur  auprès  des  peu- 
pies  et  des  rois  de  FOrient ,  alliés 
de  la  république.  Les  liaisons  de 
Panetius  avec  Scipion  ne  furent 
pas  inutiles  aux  Rhodiens,  qui 
employèrent  souvent  avec  succès 
le  crédit  de  leur  compatriote.  On 
ne  sait  point  précisément  l'an- 
née de  sa  mort.  Cicéron  nous  ap- 
prend que  Panetius  a  vécu  trente 
■ans  après  avoir  publié  le  Traité 
des  devoirs  de  V Homme ,  que  Ci^ 
céron  a  fondu  dans  le  sien.  Le 
cas  que  ce  célèbre  orateur  en  fai- 
«oit  9  doit  nous  en  faire  regretter 
]a  perte.  On  sait  la  réponse  qu'il 
£t  à  un  jeune  Romain ,  qui  lui 
demandoit  ««  s'il  étoit  permis  au 
Sage  d'aimer  les  femmes  1  n  A  Vé- 
gard  du  Sage  ,  lui  répondit  Pa- 
netius, c'est  une  question  que  nous 
pourrons  examiner  une  autrefois; 
mais  pour  vous  et  pour  moi ,  qui 
sommes  bien  éloignés  de  la  sa-' 
gesse  ,  nous  ferons  parfaitement 
hien  de  nous  défendre  de  V amour, 
— -  Voyez  sur  Panetius  im  Mé- 
moire de  l'abbé  Sévin  ,  dans  le 
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tome  X  de  ceux  de  Tacadéniie  des 

Belles-Lettres. 

PANIGAROLA,  (François) 
évêque  d'Asti  en  Piémont ,  né  à 
Milan  en  15489  entra  jeune  dans 
Tordre  des  Frères  Mineurs  Ob- 
servantins  ,  oii  il  se  reïi^dit  très- 
savant  dans  la  philosophie  et  la 
théologie ,  et  se  distingua  sur- 
tout par  ses  talens  pour  la  pré- 
dication. Son  mérite  lui  valut  l'é- 
véché  d'Asti ,  qui  lui  fut  donné 
par  Sixte  K  en   1 587  ;  et  le  fit 
choisir  avec. le  Jésuite  Bellarmùi , 
paur  accompagner  en  France  le 
cardinal  Gaétan ,  envoyé  en  1 5  90 
par  le  pape  Grégoire  XIV,  pour 
y  soutenir  le  parti  de  la  Ligue 
contre  l^iri  IV.  U  employa  toute 
son  él4Kence  poivr  exciter  les 
Parisien^  n'écouter  que  les  ins- 
tructions des  Guise  ,  à  ne  pas 
reconnoitre  leur  souverain  légi- 
time et  à  souffrir  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine   pendant  le 
siège  de  leur  ville.  Quand  Henri 
IV  l'eut  levé ,  Panigarola  retour- 
na dans  son  diocèse ,  où  il  mon- 
tra un  zèle  ardent  contre  les  abus 
qui  s'y  étoient  glilsés.  On  a  pré- 
tendu que  ceux  «qui  craignoient 
la  réformation  de  ces  abus  Fenw 
poisonnèrent.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
il  mourut  à  Asti  en  1 694  9  à  4<^ 
ans.  Ses  Sermons  furent  imprimés 
à  Rome  en  1696 ,  in-4.0  Ou  a 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages  y 
la  plupart  de  piété  et  de  contro- 
verse ,  tant  en  latin  qu'en  ita- 
lien. Le  plus  connu  est  un  Traité 
de  l'éloquence  de  la  chaire ,  es 
italien ,  intitulé  :  Il  Predicatore , 
à  Venise  ,  Giunti,  1609  ,  in-4.? 
iMndi  dit  que  cette  rhétoriqne  est 
un  savant  Commentaire  du  livre 
de  Démétrius  de  Pludère  sur  l'é- 
loquence. Il  ajoute  que  les  Ser- 
mons de  Panigarola  sont  ce  que 
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'HMoqnence  sacrée  a-^toduit  de 
JUieilleur  parmi  les  orateurs  d'I- 
-talie  pendant  le  1 6*  siècle.  Je  ne 
dirai  pas ,  ajoute— t-il ,  qu'ils  sont 
«ins  défaut  ,  et  il  tenvôie  au 
ai.*»  I02  du  douzième  livre  de  son 
Histoire  de  la  littérature  Ita- 
lienne. C'est  là  qu'il  rapporte  que 
lorsqu'on  demandoit  à  Bemhe  , 
pourquoi  il  n'alloit  pas  au  ser- 
mon pendant  le  .Carême  ,  il  ré- 
pondoit  :  Qu'irois-je  faire  à  des 
discours  oit  l'on  nenUnd  que  le 
docteur  Subtil  guerroyer  contre 
le  docteur  Angélique ,  jusqu'à  ce 
quhxhiote  survienne  et  les  mette 
ccord  ? 


LPANIN^  (Nikitaïvanowiti:^ 
comte  de)  naquit  le  1 5  septembre 
1 7 1 8 ,  d'un  lieutenant  général  des 
armées  du  czar  Pierre  I ,  origi- 
naire de  Lucques  en  Italie.  Panin 
commença  par  être  soldat  dan's 
les  gardes  à  cheval  de  l'impéra* 
trice  Elitabeth  s  mais  l'amitié  du 
prince  Kourakin  le  fit  nommer 
gentilhomme  delà  chambre.  Son 
esprit  insinuant  et  vif  ne  tarda 
pas  à  être  distingué  de  sa  sou- 
veraine ^  qui  l'envoya  en  1747  ^ 
à  Copenhague,  et  deux  ans  après 
à  Stockholm  avec  le  titre  de  mi- 
nistre plénipotentiaire.  A  son  re- 
tour ,  il  fut  choisi  pour  gouver- 
neur du  grand  dtic  Paul  Petro^ 
witz  ,  et  devint  enfin  premier  mi- 
nistre de  Catherine  IL  Son  séjour 
en  Suède  lui  en  fit  admirer  le  'gou- 
vernement, et  il  fit  vainement  des 
efforts  pour  faire  adopter  en  Rus- 
sie un  sénat  et  une  constitution 
aristocratique.  Ce  ministre  avoit 
des  vues  judicieuses  9  mais  an  lui 
a  reproché  beaucoup  d'orgueil^ 
de  la  paresse  et  de  Tinexactitude 
dans  les  afiaires.  Extr<>raement  dé- 
tint éi'essé,  ce  qu'il  recçvoit  d'un 
coté  p  il  le  donnoit  de  l'autre.  Il 
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étoit  gourmand  »  grand  mangeuf 
et  grand  dormeur.  Rarement  il 
lisoit  les  dépêches  des  ambassa-f 
deurs  ^  et  s  occupoit  plus  rare-* 
ment  eticore  à  leuf  répondre  | 
mais  il  fut  le  seul  ministre  de  Co* 
tkerine  qui  connût  parfaitement 
les  affaires  ^  et  qui  prévo3rant  tdual 
les  événemens,  donnoit  noncha-» 
lamment  les  vrais  moyens  d'arri-<f 
ter  à  tous  les  succès.  Sa  taille  étdit 
énorme  en  grosseur.  Il  mourut 
à  la  fin  de  mars  1788  ;  et  à  âd 
mort  9  la  vente  de  son  mobi-^ 
lier  ne  suffit  pas  pour  payer  seé 
dettes. 

îï.  PANIN,  (N.)  génërtl^ 
frère  du  précédent,,  signala  soit 
i^ourage  dans  la  guerre  de  sept 
ans  ,  oii  les  Russes  combattirent 
le  roi  de  Frusse.  Placé  à  la  tétei 
des  armées  Moscovites ,  il  battit 
les  Turcs ,  prit  Bender  et  éïA^ 
bïit  l'indépendance  de  k  Crimé^^ 
Retiré  dans  ses  terres,  il  en  sortilj 
pour  s'opposer  à  la  rébellion  del 
Putgatscheff ,  et  il  en  triompha* 
Il  mourut  quelque  temps  après  ^ 
regardé  comme  l'un  des  plus  ha-*, 
biles  généraux  du  Nord* 

PANNAftTZ,  (AfttattïdJ 
sortit  de  l'atelier  typographique* 
de  Maïence  avec  Ùlric-^Han  dtf 
Vienne  en  Autriche ,  et  Conraâ 
S-weynheim ,  polir  portel*  Tifllpri-t 
merie  en  Italie  au  commencement 
du  pontificat  de  Paul  ÎL  Ils  »*ém 
tabllrent  d'abdrd  dans  la  campa-* 
gne  de  Rome  an  monastèrei  dé 
Subîac  ,  oii  ils  donnèrent  le  Do*a 
nat  sans  date  ^  le  Lactanùe  dé 
i  ^65  ^  et  \a  Cité  de  Dieu  de  1467* 
A. cette  époque  ^  Pannci/z  fut 
appelé  à  Rome  par  François  d4 
Maximis  ,  riche  Romain  "prûtËt» 
teur  des  arts ,  qui  plaça  sôri  iW- 
primerie  dans  sa  ïtiaiison^  C'est 
îà  que  PannaHz  publia  ta  i^^'}  | 
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les  Epitres  familières  de  Cicéron  ; 
et  rannée  suivante  ,  les  Lettres 
de  St.  Jérôme  ,  en  2  vol.  in- fol.,' 
et  la  première  édition  du  Spe-- 
culum  vitœ  humanœ, 

PANNIER,  (Jacques)  sieur 
d'Orgeville  5  né  à  Lyon  en 
1680  ,  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Metz ,  ministre  du  roi 
à  Colo<ijne,  enfin  intendant  des 
islês  Francoises  efi  Amérique.  Ce 
fut  lui  qui  leur  procura  l'entrée 
de  leur  café  en  France.  Pannier 
«voit  remporté  Tun  des  premiers 
prix  de  l'académie  Française.  Il 
mourut,  à  Saint-Domingue  en 
1739.     . 

PANNIUS,  Romain, -alla 
s'établir  en  Egypte ,  oii  il  devint 
renommé  par  sa  fabrique  de  pa- 
pier on  papyrus  ,  auquel  il  donna 
le  nom  de  fanniaque.  On  sait  que 
le  papyrus  étoit  une  espèce  de 
Jonc  qui  croissoit  sur  les  bords 
du  Nil.  C'est  sur  cette  matière 
que  sont  tracés  les  plits  anciens 
manuscrits.  Cassius  Hemina  dit 
qu'on  trouva  dans  un  tombeau 
sur  le  Janicule  les  livres  de  Nuina , 
écrits  sur  ce  papien  II  y  en  a  voit 
de  plusieurs  sortes ,  \ Hiératique 
ou  sacré ,  ainsi  nommé  parce 
qu*on  le  réservoit  pour  les  livres 
qui  traitoient  du  culte  ;  le  Livien  » 
auquel  Livie  femme  di  Auguste  , 
avoit  donné  son  nom  et  qui  avoit 
douze  pouces  de  largeur  ;  le  Saï- 
tique  j  \ Amphitriatique ,  XÈmpo^ 
rétique  ou  celui  du  commerce  or- 
dinaire, quî  n'a  voit  que  six  pouce^ 
de  largeur  ^  et  enfin  \q  Fanniaque 
plus  solide ,  plus  blanc  ,  et  qui 
portoit  dix  pouces. 

PANNON  ,  {Janùs  Panno^ 
nius  )  ou  Jean  le  Hongrois ,  né 
le  29  août  1434  ,  évêqne  de  la 
Yllle  de   Cinq -Eglises   dan»  la 
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Basse-Hongrie,  mort  à  la  fin  de 
1472  ,  âgé  de  38  ans ,  cultiva  le* 
belles-lettres  avec  succès  en  Ita- 
lie, et  travailla  ensuite  à  les  faire 
fleurir  en  Hongrie.  On  a  de  lui 
des  Poëmes  ,  des  Elégies  et  des 
Epîgrammes  ,  Venise ,  1 553 ,  vol. 
in-S** ,  et  dans  les  Deliciœ  Poë-' 
tarum  Hungarorum  ,  vol.  in-i  6  , 
Francfort ,    i  6  i  9  ;  parmi    les— 
quelles  on  en  trouve  quelques- 
unes  d'heureuses.  La  dernière  édi- 
tion de  ses  œuvrer ,  faite  sur  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  im-» 
périale,  a  paru  àUtrechten  1784, 
2  vol.  in-8.®  L'abbé  Mercier  en 
a  donné  une  Notice  parmi  celle» 
des  poètes  latins  modernes. 

•PANCETIUS,  philosophe 
Grec,    Voy.  Panbtius. 

PA  N  O  P  E ,  (  Mythol.  >  l'une 
des  Néréides ,  se  rendit  recora- 
mandable  par  sa  sagesse  et  par 
l'intégrité  de  ses  mœurs  C'étoit 
une  des  Divinités  qu'on  nommoit 
Littorales»  —  D  y  eut  une  autre 
Panope  fille  de  Thésée  ,  quHer* 
cule  épousa  ,  et  dont  il  eut  un 
fUs  qu'il  nomma  aussi  Panope* 

PANOPIÔN,  Romain  dont 
parle  Valère-^Maxime ,  à  Focca- 
sion  d'un  trait  de  fidélité  héroïque 
de  son  esclave.  Celui-ci  ayant 
appris  que  des  soldats  accouroient 
pour  tuer  son  maître  qui  avoit 
été  proscrit  ,  changea  d'habit 
avec  lui ,  et  le  fit  sortir  secrète- 
ment par  une  porte  de  derrière  y 
et  montant  à  la  chambre  ,  alla 
se  mettre  dans  le  lit  de  son  maî- 
tre ,  où  il  se  laissa  tuer  à  la  place 
de  Panopion, 

PANORMITA,  (lePfl- 
normitain  )  Voyez  Antoine 
de  Palerme  ,  n.®  xi ,  — et  Tu- 

DKSC'HI. 
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'  PANSA  ,  (Calus  Vihius)  élu 
•onsul  avec  Hiriius ,  étoit  comme 
lui  ami  et  disciple  de  Cicéron. 
n  s  attacha  au  parti  de  César ,  et 
ensuite  dOctave.  Il  fit  U  guerre 
avec  ce  dernier  contre  Antoine  : 
il  fut  blessé  dans  un  combat  li- 
vré vers  Bologne  ,  où  il  s'exposa 
beaucoup  ,  et  mourut  peu  de 
,  temps  après  de  sa  blessure. 

I.  PANTALÉON  ,  (  Saint  ) 
célèbre  martyr  de  Nicomédie  , 
que  Ton  croit  avoir  souffert  la 
mort  vers  3o5  ,  sous  l'empire  de 
Galère. 

IL  PANTALÈON  ,  diacre  de 
l'église  de  Constantinople  dans  le 
i3*  siècle  ,  est  auteur  d'un  Traité 
contre  les  erreurs  des  Grecs ,  qui 
«e  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères, 

PANTALÉON  5  (Jacques) 
Voyez  Urbain  IV. 

PAN  TENUS,  philosophe 
Stoïcien  ,  né  en  Sicile,  florissoit 
«ous  l'empereur  Commode ,  et 
vivoit  encore  en  216. 11  enseigna 
dans  la  célèbre  école  d'Alexan^ 
drie ,  où  ,  depuis  St*  Marc  ,  fon- 
dateur de  cette  Église ,  il  y  avoit 
toujours  eu  quelques  théologiens 
qui  expliquoient  l'Écriture— Ste. 
Les  Éthiopiens  ayant  demandé 
quelqu'un  capable  de  les  instruire 
dans  la  religion  Chrétienne ,  on 
leur  envoya  Pantenus,  On  pré- 
tend qu'il  trouva  chez  ces  peu- 
ples un  Evangile  de  St*  Matthieu , 
écrit  en  hébreu ,  que  5/.  Bar  thé-: 
lemSÀeur  avoit  laissé.  Pan  tenus  ; 
de  retour  à  Alexandrie,  conti- 
nua d'y  expliquer  l'Écriture-Ste. 
Il  avoit  composé  clés  Comment 
iaires  sur  la  Bible  ,  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Les  in- 
terprètes lui  sont  redevables  d'une 
femarqiie  touchant  les  Propké^ 
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lies  :  c'est  qu'elles  sont  souvent 
exprimées  en  termes  indéfinis  , 
et  que  le  temps  présent  y  est  mil 
pour  le  passé  et  pour  le  tutur» 
On  peut  juger  de  la  manière  dont 
Pantenus  expliquoitje  Texte  sa-* 
cré  ,  par  celle  qu'ont  suiyie  Clé-^ 
ment  d'Alexandrie ,  Origène  ,  et 
tous  les  élèves  de  cette  école. 
Leurs  Commentaires  sont  pleins 
d'allégories  ;  ils  s'éloignent  sou- 
vent de  la  lettre  ,  et  trouvent 
presque  par-tout  des  mystères  , 
dont  l'explication  est  mêlée  de 
beaucoup  d'érudition.  —  Voyez 
II.  Clément  d'Alexandrie. 

PANTHÉE  femme  ^^Ahra^^ 
date;   Voyez  Abradate.. 

*.PANTHÊE,  Voyez  Pen-, 

'THÉE. 

PANTHOT,  (Louis)  naquit 
à  Lyon  d'une  famille  qui  de  père 
en  fils  s'étoit  distinguée  en  se  con- 
sacrant à  l'art  de  guérir.  Celui-ci 
chirurgien  célèbre  ,  fut  Tun  des 
premiers  qui  accrédita  l'opération 
césarienne.  — -'Son  fils  Horace  ex- 
cella dans  la  lithotomie.  — Son 
autre  Êls  Jean-Louis  FaNthot  , 
devipt  doyen  du  collège  des  mé- 
decins de  Lyon ,  et  publia  :  I.  Un 
Traité  sur  la  Baguette  dii^ln&toirem 
II.  Un  autre  sur  les  Eaux  miné^ 
raies  d'Aix  en  Savoie.  III.  Uri 
autre  sur  les  vertus  du  Mercure* 
Il  est  mort  très-âgé  en  1707. 

L  P AN  T I N  ,  (  Guillaume  ) 
médecin  à  Bruges,  mort  en  1 583  , 
laissa  un  savant  Coramentaife  sur 
le  Traité  de  Celse  ,  De  re  me-^ 
dicd  ,  à  Basle  ,  i552  ,  vol.  in-r 
folio.  Il  étoit  grand -oncle  du 
suivant. 

IL  PANTIN,  (Pierre)  d^ 
Thiel  en  Flandre ,  se  rendit  ha- 
bile dans  les  langues  ,  et  les  eiv^r 
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peigna  à  Louvain  et  à  Tolède.  B 
devint  doyen  de  Sainte  -  Gudule 
B  Bruxelles ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1611  ,  à  56  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Des   Traductions   de 

Çlusieurs  auteurs  Grecs.  IL  Un 
'raité  De  Dignitatibus  et  Officia 
regni  ac  domtls  regiœ  Gothorum  , 
da;is  les  Conciles  de  Loaysa ,  et 
dans  YHispania  illustrata  ,  4  voL 
in-folio;  et  d'autres  écrits  dont  les 
«avans  ne  sont  pas  fort  curieux. 

PANYINI,  (Onuphre)  célè- 
bre religienx  Augustin  du  16'  siè- 
cle ,  natif  de  Vérone ,  mourut  à 
Falerme  en  1 568 ,  à  3$  ans,  après 
nvoir  rempli  divers  emplois  dans 
son  ordre.  Ses  manières  affables  , 
polies  et  prévenantes  le  firent  ai- 
mer de  ses  confrères,  autant  que 
son  érudition  profonde  le  fit  es- 
timer des  savans.  Paul  Manuce 
l'appelle  Helluonem  antiquarum 
Historiarunu  H  avoit  pris  pour 
devise:  In  utrumque  paratus^ 
fivec  un  bœuf  placé  entre  une 
charrue  et  un  autel.  JX  vouloit 
dire  qu'il  étoit  également  prêt  à 
aupporter  les  fatigues  du  service 
divin  et  celles  des  sciences  hu** 
inaines.  Nous  avons  de  lui  :  F.  Les 
Vies  des  Papes  ^  1567,  in-4.** 
X'a^tenr  dédia  son  ouvrage  à 
*P*c^,  et  cet  hommage  n'annonce 
pas  une  grande  impartialité  :  aussi 
ja  vérité  y  est  -  elle  souvent  de- 
airée;  un  vernis  de  flatterie  s  y 
fait  remarquer  à  chaque  page. 
II.  De  aiUiquis  Bomanorum  «o^ 
Tuinihu4  ,  in  -  folio.  III,  De  riu 
jèpeliendi  mortuos  apitd  veteres 
Cliristianos ,  et  de  Cœmeteriis  eo- 
rumdem  ,  jn-8® ,  traduit  en  fran- 
cois  ,  in-8.®  IV.  De  Principibus 
Bomanis  ,  in-folio.  V.  De  anti- 
4fUO  ritu  baptizandi  Catechume^ 
nos,  in -40  et  in -8":  savant. 
îVt  De  repuhlicd  Romand ,  in-8^ , 
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Paris ,  1 588  î  profond  et  instrtiC'i 
tif.  VII.  Fastorum  Ufui  V,  in-foL, 
Venise,  1557  :  livre  peu  cono— 
mun  et  utile  pour  l'ancienne  His^ 
toire   et    ceÛe'^dïr    moyen    âge. 
VllI.  De  primatu  Pétri,  IX.  3  b- 
pographia    Romœ  ,    Francfort , 
3  vol.  in-folio.  X.  De  triumpho 
et  Uidis   Circennbus  ,    Patavii  , 
1681  ,  in-folio.  XL  CJtronicom 
Ecclesiasticum  ,  in  -  folio  :  ou- 
vrage plein  de  recherches.  On  a 
cependant  accusé  l'auteur  de  for- 
ger des  inscriptions  et  des  m(>- 
numens  antiques ,  pour  autoriser 
SCS  opinions.  XJL  De  Episcopa^ 
libus ,  tilulis  et  Diaconis  Cardin 
nalium,   XI  IL   Annotationes  et 
Supplementa  ad  Plalinam  de  Vilis 
SS,  Pontificum,  XIV.  De  septem 
prœcipuis  urhis  Homœ  BasiUcis, 

LPAOLI ,  (Sébastien)  né  dans 
le  territoire  de  Lucques  en  1 684  y 
se  fit  religieux  dans  la  congré-> 
eation  des  Clercs  réguliers  de  la 
Mère  de  Dieu ,  se  distingua  par 
sa  science ,  s*acquit  l'estime  des 
savans  ,  sur  —  tout  du  marquis 
d^Orsi ,  de  Fabbé  SaU/ini  et  de 
Lazzarini ,  fut  membre  de  plu- 
sieurs académies ,  et  mourut  d'hy- 
dropisie  en  1751.  Il  a  enrichi  les 
Journaux  d'Italie  d'un  grand  non>- 
bre  de  Dissertations  pleines  d'é- 
rudition sur  les  antiquités ,  l'his** 
toire ,  la  critique  sacrée,  la  phy-« 
sique ,  etc.  entr^autres  sur  le  titre 
de  Diitin  donné  aux  anciens  en»* 
pereurs  ,  sur  une  Médaille  d'or 
de  l'empereur  Valens ,  sur  l'ifti- 
toire  de  Naples  de  Pierre  Gian- 
no  ne ,  etc.  Plusieurs  de  ses  DiS" 
sertations  ont  été  imprimées  à 
Lncques  et  à  Venise  en  1748  et 
1750.  On  a  aussi  de  lui  des  Vies 
de  plusieurs  hommes  illustres,  en- 
tr'autres  d'Jmbroise  Salvio  évé^- 
que  de  INardo ,  de  Philippe  JWo- 
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clUardli  ,  religieux  Camijclule  , 
etc.  —Il  y  a  eu  un  peintre  du 
TDênoe  nom  Pierre  Paoli  ,  né  à 
Lucques  en  i68i- ,  dont  les  ta«* 
bleaux  sont  d'un  bon  coloris. 

II.  PAOLI,  (Hyacinthe) 
d'nne  bonne  femille  de  Corse  , 
acquit  beaiicoup  de  considération 
dans  sa  nation  par  sa  sap^esseet  son 
courage.  Il  fut  élu  l'un  des  chefs 
qui  la  gouvernèrent  en  1735.  Les 
diverses  révolutions  qu'éprouva 
sa  patrie  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer à  Naples  ,  oii  ii  mourut. 

m.  PAOLI ,  (Paschal  )  fils  du 
précédent ,  doué  d'une  fi^re  im- 
posante et  d'une  grande  énergie 
dans  le  caractère ,  fut  envoyé  par 
son  père  chez  les  Corses  en  1755. 
Dès  qu'il  parut  ^  il  fut  reconnu 
pour  commandant  général  de 
toute  l'isle  ,  quoiqu'il  n'eût  que 
vingt-fieuf  ans.  Il  ne  prit  pas  le 
titre  de  Roi  ^  comme  Théodore 
de  Neuhoff;  mais  il  le  fut  en 
effet  à  plusieurs  égards  ,  en  se 
mettant  à  la  tête  d'un  gouverne- 
ment démocratique.  Il  établit  une 
administration  régulière  chez  un 
peuple  indiscipliné.  Il  forma  des 
troupes  réglées.  Il  institua  une  uni- 
versité ,  pour  adoucir  les  mœurs 
par  la  culture  des  sciences.  Les  as<- 
sassinats  étoient  commis  avec  im- 
punité ;  il  sut  y  mettre  un  freim 
Enfin  il  se  fit  aimer  ,  en  se  ïe^ï-^ 
idintohéiu  Paschal  Paoli  soutint 
les  Corses  contre  l'argot  des 
Génois  et  les  armes  des  Fran- 
çois. Quand  ces  derniers  firent 
la  conquête  de  Tisle  en  1769  ^ 
il  passa  à  Londres  ,  oîi  il  fut  re^ 
gardé  comme  le  législateur  et  le 
défenseur  de  sa  patrie.  Lors  de  la 
.révolution  de  France ,  il  songea 
a  repasser  en  Corse ,  et  y  revint 
en  1 790.  Il  y  fut  reçu  avec  trans- 
port \  mais  il  en  fiit  bientôt  ex-** 
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puisé  par  les  Anglois  ,  et  mou-* 
rut  quelque  temps  après.  Son  por- 
trait par  Martin  Drellitig ,  a  été 
gravé  en  France  par  Henriquez. 

PAOLO ,  Voy.  Sarpï  et  Cor- 
BINELLI. 

PAOLUCCIO,  (Paul-Ana- 
feste  )  autrement  Paul-Luc  Ana* 
feste  ,  premier  doge  ou  duc  de 
Venise.  Cette  république  fut  d'à-* 
bord  gouvernée  pendant  200  ans^ 
par  des  tribuns  qu'on  élisoit  tous 
les  ans.  Mais  en  697  ,  les  Véni- 
tiens choisirent  un  doge  :  ce  choix 
tomba  sur  Paoluceio  qui  mourut 
en  717  ,  et  auquel  succédèrent 
deux  autres  doges.  Ensuite  on 
donna  le  gouvernement  de  la  ré- 
publiqiTe  à  des  généraux  d'armée  , 
dont  le  pouvoir  ne  duroit  qu'un 
an.  JVJais  six  ans  après  ^  on  élut 
des  doges  comme  auparavant  ;  et 
cet  usage  s'est  toujours  observé 
depuis* 

PAPE,  (Gui)  Voyez  Gvi-^ 
Pape. 

PAPEBROCH ,< Daniel )  Jé- 
suite ,  d* Anvers  •  né  en  16289 
professa  les  belles-lettres  et  la 
philosophie  avec  beaucoup  de 
succès.  Les  Pères  BoUandus  et 
Henschenius ,  collecteurs  des  Ac- 
tes des  Saints  ,  l'associèrent  à 
leur  immense  travail.  (  Voy,  boL- 
LANDUS.  )  Papebroch  étoit  égale- 
ment propre  à  rétablir  l'Histoire 
dans  les  faits  authentiques  et  par 
sa  sagacité  et  par  ^ts  recherches. 
Il  épura  la  Légende  des  absur- 
dités dont  elle  fouriuilloit.  Le  sa- 
vant Jésuite  ayant  à  fixer  l'ori- 
gine des  Carmes  ,  ne  donna  dans 
aucune  chimère.  Il  la  marqua  au 
1 26  siècle  ;  il  assigna  d'après  J3a- 
ronius  et  Bellarmin  ,  le  bienheu- 
reux Berihold  pour  premier  gé- 
néral de  l'ordre.  Quelques  Carmes 
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qui  faîsoient  remonter  leur  on** 
cine  jusqu'à  EUe  ,  entrèrent  en 
fureur.  IJs  inondèrent  les  Pays- 
Bas  de  libelles  contre  Papehroch , 
et  le  traitèrent  avec  ce  ton  de 
hauteur  quun  noble  Allemand 
prend  à  l'égard  d'un  généalogiste 
qui  a  méconnu  son  auguste  ori- 
gine. C'étoit  par— tout  de  grands 
mots,  écbafaudés  sur  des  pas- 
sages de  l'Écriture.  Le  nouvel  Is^- 
tnaël ,  le  Jésuite  réduit  en  poudre  , 
le  Jésuite  Papebroch  Historien 
conjectural  et  bombardant ,  firent 
beaucoup  "rire  le  public.  Les  des- 
cendans  d'Elie  ne  s'en  tinrent  pas 
à  des  brochures.  Ils  dénoncèrent 
en  i6gi ,  le  Père  Papebroch  au 
pape  Innocent  XII  et  à  l'Inqui- 
sition de  Madrid  9  comme  auteur 
des  erreurs  grossières  qui  rem- 
plissoient  les  14  vol.  des  «Actes 
des  Saints  de  mars  ,  a{fril  et  mai , 
à  la  tête  desquels  on  voyoit  son 
nom.  Quelles  étoient  ces  erreurs? 
Celles-ci.  Il  n'est  pas  certain  que 
la  face  de  Jésus-Chrit  ait  été  im- 
primée sur  le  mouchoir  de  sainte 
Véronique  ,  rti  môme  qu'il  y  ait 
jamais  eu  une  Sainte  de  ce  nom. 
L'Eglise  d'Anvers  est  en  posses- 
sion de  montrer  le  prépuce  du 
Sauveur  du  monde  ;  mais  cette 
Eglise  est  — elle  bien  assurée  de 
I*avoir  ?  Le  mont  Carmel  n'étoit 
pas  anciennement  un  lieu  de  dé- 
votion ,  et  les  Carmes  n'ont  point 
eu  le  Prophète  EUe  pour  leur 
fondateur  ^  etc.  (  Voyez  Maldo- 
NADO.  )  Toute  l'Europe  savante 
attendoit  avec  impatience  le  ju-» 
gement  de  Rome  et  de  Madrid. 
L'Inquisition  d'Espagne  pronon- 
ça enfin  en  16^5  ,  son  anathème 
contre  les  1 4  vol.  des  Actes  des 
Saints»  Le  triomphe  des  Carmes 
étoit  complet  ;  mais  un  incident 
▼int  afFoibiir  leur  gloire.  Un  re- 
ligieux de   la    congrégation    de 
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Saikt-^Jâan  de  Dieu,  disputa 
d'ancienneté  avec  eux.  11  préten-. 
dit  que  l'ordre  des  Frères  de  la 
Charité  avoit  neuf  cents  ans  de 
primauté  sur  celui  des  Carmes. 
Son  raisonnement  étoit  tout  sim- 
ple. Abraham  a*  été  le  premier 
général  des  Frères  de  la  Charité; 
ce  grand  patriarche  fonda  Tordre 
dans  la  vallée  de  Mambré  ,  en 
faisant  de  sa  maison  un  hôpital..^ 
Cependant  les  Jésuites  furent  ad- 
mis à  se.îustifier  au  tribunal  de 
l'Inquisition,  lue  "Père  .JBapebracb 
défendit  article  par  article  ,  les 
profîositions  dénoncées  au  saint 
Office.  Ce  tribunal  fatigué  de  cette 
affaire  ,  prohiba  seulement  les 
écrits  faits  pour  et  contre  ;  le  pape 
confirma  ce  sage  décret  par  un 
Bref ,  qui  faisoit  défense  de  trai-« 
ter  de  Imstitution  primitive  et 
•  de  la  succession  de  Tordre  des 
Carmes  par  les  Prophètes  Elic 
et  Elisée.  Le  P.  Papehroch  con- 
tinua à  travailler  à  son  ouvrage  ^ 
et  à  bien  mériter  de  la  république 
des  lettres  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée en  17 14  9  à  86  ans.  Ce  savant 
laborieux  a  eu  grande  part  aux 
Acte  Sanctorum  des  mois  de  mars^ 
d'avril ,  de  mai  et  de  juin  ,  et  les 
volumes  qui  contiennent  ces  mois 
passent  pour  les  plus  exacts  et 
les  plus  judicieux  de  cette  vaste 
compilation.  H  est  auteur  du  Pro- 
pylœumad  Acta  Sanctorum  maii, 
in— folio.  C'est  un  catalogue  chro- 
nico  —  historique  des  souverains 
pontifes.  Les  exemplaires  qui  con- 
tiennent THistoire  des  Conclaveè 
ont  été  défendus  à  Rome.  Se» 
Béponses  aux  Carmes  sont  en 
4  vol.  in-4.** 

PAPER ,  (Roger  )  relieur  An- 
glois ,  mort  depuis  peu  ,  exerça 
son  art  à  Londres  avec  une  tell© 
habileté ,  qu'il  en  acquit  une  for- 
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tiune  considérable.  Lord  Spencer 
a  payé  à  ce  relieur  quinze  gui- 
nées  pour  la  reliure  d'un  £5— 
chyle* 

PAPHNU CE,  disciple  de 
Stm  Antoine  ,  puis  évêque  de  là 
haute  Thébaïde ,  confessa  J.  €• 
durant  la  persécution  de  Galère 
et  de  Maximin,  11  eut  le  jarret 
gauche  coupé ,  Toeil  droit  arra- 
ché ,  et  bxt  condamné  aux  mines. 
Ce  généreux  confesseur  assista 
dans  la  suite  au  concile  de  Ni- 
cée    en  325,  et  il  y  reçut   de 
grands    honneurs.     L'empereur 
Constantin  le  faisoit  venir  pres- 
que tous  les  jours  dans  son  pa- 
lais ,  et  lui  baisoit  l'oeil  qu'il  avoit 
perdu  pour  la  Foi.  Socrate  et 
Sozomène  rapportent  que  quel- 
ques évêques  ayant  proposé  dans 
ce  Concile  d'obliger   au  célibat 
ceux  qui  étoient  dans  les  ordres 
«acres ,  Paphnuce  s'y  opposa  ,  en 
disant    «  qu'il    ne  falloit  point 
imposer  aux  Clercs  un  joug  si 
pesant.»  On  croit  que  c'est  sans 
fondement  que  Baronius  et  quel- 
ques autres  auteurs  ont  voulu 
contester  la    vérité  de  ce   trait 
d'histoire,  et  s'appuient   sur  4e 
silence  des  autres  écrivains ,  ainsi 
que  sur  l'autorité  de  St.  Jérôme 
et  de  St.  Epiphane.  Le  premier 
assure  (  Adv»  Vigilantium  )  que 
les  Eglises  d'Orient ,  d'Egypte  et 
de  Home  n'admettoient  au  nom- 
bre des  Clercs  que  ceux  qui  gar- 
doient  la    continence  ,    ou    qui 
étant  mariés ,   promett oient  de 
regarder  leurs   femmes  comme 
leurs  sœurs.   St*  Epiphane  s'ex- 
prime presque   dans  les  mêmes 
'termes  :  ce  qui  prouve  au  moins 
que  si  St.  Faphnuce  a  tenu  ce 
discours,  il   a  parlé.  Paphnuce 
,  soutint  avec    zèle   la  cause    de 
ét^jlthanase  son  ami,  au  con- 
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elle  de  Tyr ,  et  engagea  Maxime^ 
évêque  de  JérusaUm  ,  à  prendrai 
sa  défense.  Fb/ôz  III.  Maxime.    * 

PAPHUS,  (Myth.)  fils  de  Pyg-i 
malloii  et  d'Eburnée.  Son  père  qui 
étoit  excellent  sculpteur ,  fit  un« 
femme  d'ivoire  si  parfaitement 
belle,  qu'if  en  devint  amoureux,  et 
pria  Vénus  de  l'animer.  Ladéesser 
ayant  exaucé  sa  prière  ,  il  trouvft 
à  son  retour  sa  statue  vivante-, 
l'épousa ,  et  en  eut  un  fils  nommer 
Paphus, 

I.  PAPIAS ,  évêque  d'Hiéra-^ 
pies  ,  ville  de  Phrygie  ,  fut  dis-* 
ciple  de  St.  Jean  l'Evangéliste 
avec  St.  Polycarpe.  Il  composa 
un  ouvrage  en  cinq  livres ,  qu'il 
intitula:  Explicnlions  des  Dis-* 
cours  du  Seigneur.  Il  ne  qouS 
reste  que  des  fr^gmens  de  cet 
ouvrage  qui  donnent  une  mau-^ 
vaise  idée  de  sa  critique  e*  de 
son  goût.  Il  fut  auteur  de  l'erreuB, 
des  Millénaires ,  qui  prétendoient 
que  J.  C.  viendroit  régner  sur  la 
terre  d'une  manière  corporelle jj 
mille  ans  avant  le  jugement  ^ 
pour  assembler  les  Elus  après  ïa 
résurrection ,  dans  la  ville  de  Jé-^ 
rusalem. 

IL  PAPIAS,  grammairien  qui 
florissoit  vers  10 53,  est  auteuE. 
d'un  Vocabularium  Latinum  , 
dont  la  première  édition  à  Mi-« 
fan,  1476  ,  in-folio  ,  est  rare  ,■ 
ainsi  que  celle  de  Mantoue,  i  Sgô^ 
in-fol. 

L  PAPILLON,  (  Almaque  ) 
poète  François  ,  ami  et  contem- 
porain de  Mnrot ,  naquit  à  Dijon 
en  1487  ,  d'une  famille  noble  , 
ancienne  et  originaire  de  Tours  , 
établie  depuis  1821  en  Bour-* 
gogne.  Il  fut  page  de  Marguerite 
de  France  femme  du  duc  d'A-^ 
lençon ,  et  valet  de  chambre  d» 
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François  L  H  suivit  ce  prince  iet 
lot  fait  prisonnier  avec  lui  à  la 
bataille  de  favie.  La  Croix  du 
Maine  ,  dans^  sa  Bibliothèque 
Françoise,  attribue  à  Papillon 
un  livre  intitulé:  Le  Trône  d'hon- 
neur. Ce  poëte  mourut  à  Dijon 
en  15599  âgé  de  72  ans. 

IL  PAPILLON ,  (  Thomas  ) 
neveu  du  précédent ,  bon  juris*- 
consulte  ^  célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  et  Vun  des  plu3 
grands  orateurs  'de  son  siècle  , 
naquit  à  Dijon  en  i5i4.,  d'un 
père  qui  lui-même  avoit  acquis 
un  nomr  par  ses  talens  pour  le 
barreau.  Il  l'envoya  à  Paris  pour 
y  faire  ses  études  de  droit.  Il  s'y 
livra  avec  ardeur ,  et  devint  en 
peu  de  temps  un  habile  juris-^ 
consulte.  Il  se  perfectionna  dans 
l'étude  des  langues ,  des  grands 
•rateurs  Grecs ,  Latins  et  Fran- 
jofs,  et  mourut  à  Paris  en  169^. 
'On  a  de  lui  un  Traité  intitulé  ; 
lÀheUus  de  jure  ûccrescendi,  im- 
primé à  Paris  en  1 57 1 ,  in-8®... 
«n  autre  ,  De  directis  Hœredum 
substituUonibus  »  à  Paris  ,  en 
1 6 1 6 1  in-8**...  et  encore  ,  Com.'» 
iticntarii  in  quatuor  priores  titu-^ 
los  libri  primi  Digestorum  ,  à 
Paris  ^  ifii^î  in-iî.  Les  deux 
premiers  ont  été  réimprimés  dans 
le  quatrième  volume  de  la  CoU^ 
lection  du  Jurisconsulte  Olhon  , 
publiée  à  Leyde  en  1729 ,  in  fol.*^ 
sous  le  titre  de  Thésaurus  Juris 
Romani,  Ces  différens  ouvrages 
•ont  très-estimés. 

m.  PAPILLON  ,  (Philibert  ) 
naquit  à  Dijon  le  premier  mai 
1666^  de  Philippe  Papillon 
avocat  distingué.  Après  avoir  fait 
avec  succès  ses  études  au  collège 
ides  Jésuites  de  Dijon ,  il  vint  à 
paris  ,  et  fut  reçu  docteur  de 
Sorlioime  en  1694.  Dse  firocura 
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p«r  ses'talens  un  accès  facile  Aet 
les  savais ,  et  reeneiUit  ,    àaa$ 
leur  commerce  ,    des   richesses 
littéraires  qu'il  augmenta    ton- 
jours  depuis.  De  retour  dans  sa, 
patrie  9  il  y  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  la  Chapelle-anx-Bi- 
elles.,  bénéfice  d'un  revenu  mé-^ 
diocre,  mais  suffisant  pour  on 
homme  qui  n'avoit  d'autre  ain« 
bition  que  celle  de  cultiver  les 
lettres,  et   qui  d'ailleurs  joui»^ 
soit  d'un  patrimoine  considérable 
L'histoire  littéraire  de  sa   pro- 
vince fut  le  principal  objet  de  ses 
savantes  recherches.     Après  sa 
mort ,  arrivée  à  Dijon  le  a3  fé^ 
vrier  1788,  à  l'âge  de  72  ans, 
le  fruit  de  son  travail  parut  sous 
le  titre  de  Bibliothèque  des  Au^ 
leurs  de    Bourgogne  ,    1742  et 
1745 ,  en  2  vol.  in-folio  9  par  les 
soins  de  M.  Papillon  de  Flavi^ 
gnerot  son  neveu ,  maître  en  la 
chambre  des  Comptes  de  Diion  , 
le  seul  qui  reste  de  cette  famille. 
Cet  ouvrage  marque   un  grand 
fonds  de  littérature  et  des  con*- 
noissances  très  -  variées.    Il  y  a 
quelques  discussions   qui  po«r«> 
roient  pafoitre  minutieuses  à  ua 
fèhilosophe,  mais   qui  sont  né- 
cessaires dans  ces  sortes  de  livres. 
La  république  des  lettres  est  re- 
devable à  l'flbbé  Papillon ,  savant 
communicatif ,  d'un  grand  nom- 
bre   de   Mémoires   intéressons , 
que  le  P.  le  Long  inséra  dans  sa 
Bibliothèque  des  Historiens  de 
France,  imprimée  en    1719.  U 
fournit  au  même  auteur  beaû<«- 
coup  d'observations ,   dont  il  a 
,  fait  usage  dans  sa  Bibliothèque 
^Sacrée  ,  composée  en  latin  ,  et 
imprimée  en  1723.  Le  P.  Ues^ 
molets  de  l'Oratoire ,  successeur 
du  P.  te  Long ,  enrichit  ses  Mé^ 
moires  £  Histoire  et  de  Uuéra^ 
turc,  de  diveri  morceaux  pré^ 


4SÏevde  qat  lui  avoit  communiqtiéf 
H'abbé  Papillon.  0  est  encore  au- 
'leur  de  la  Vie  de  Pierre  Abailard 
^t  de  celle  de  Jacques  Amyot 
êvéque  d' Auxerre ,  toutes  deux 
imprimées  en  1702.  il  dirigea 
-par  ses  recherches  et  ses  lumiè- 
re*, louvrage  de  M.  Carreau, 
qui  a  pour  titre  :  Description  du 
Gouvernement  de  Bourgogne  « 
imprimée  à  Dijon  en  17 17,  et 
réimprimée  en  1754.  L'abbé  Pa- 
pillon fut  intimement  lié  avec  le 
président  Bouhier ,  le  savant  Père 
Oudin ,  le  célèbre  la  Monnaye , 
et  il  a  aidé  beaucoup  d'autres 
savant  de  ses  lumière^  La  mort 
l'empêcha  de  mettre  en  ordre  les 
matériaux  c|u'il  avoit  recueillis 
avec  soin  pour  l'Histoire  de  sa 
jirovince.  On  a  inséré  son  éloge 
dans  le  Mercure  de  France  du 
mois  de  juin  1738» 

IV.  PAPILLON ,  (  Jean  )  né 
à  Saint-Quentin  en  1661 ,  d'ÙR 
graveur  en  bois ,  hérita  des  ta* 
lens  de  son  père  et  les  perfeo- 
tionna.  U  vint  de  bonne  heure  à 
Paris ,  où  dès  l'année  1684  il  fut 
en  réputation  parmi  les  bro- 
denrs,  les  tapissiers ,  les  gaziers, 
les  rubaniers,  pour  lesquels  il 
faisoit  des  dessins  pleins  de  grâces 
et  de  goût.  Ce  fut  lui  qui  fit  ceux 
des  dentelles ,  cravates ,  rabats  ,  - 
manchettes  pour  le  mariage  de 
l'empereur  ^  du  roi  des  Romains 
et  des  princesses  leurs  femmes. 
PapiUoa  fut  sur -tout  employé 
par  les  imprimeurs.  Il  y  a  de  jiii 
uu  grand  nombre  de  vignettes  ^ 
de  culs  de  lampes  et  d'autres  or- 
nemens  de  livres ,  exécutés  avec 
la  plus  grande  propreté.  Cet  ha* 
bile  graveur  mourut  en  1744 ,  à 
83  ans.  Son  talent  s'est  perpétué 
dans  son  fils  ,  qui  a  donné  une 
HUloire  de  la  Gravure  en  bois  , 
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1766  y  %  voL  in-8.«  Celui-ci  s'ap- 
peloit  Jean-MicheU  II  étoit  né  à 
Paris  en  1 698  «  et  il  y  est  mort  en 
1776  ,  laissant  des  regrets  aux 
amateurs  des  beaux  arts  et  à  ses 
amis.  Il  laissa  au  cabinet  des  es-^ 
tampes  de  la  bibliothèque  du 
roi  son  Œuvre,  formant  2  voL 
in«<fol. 

V.  PAPILLON   DU  RtvET, 

(  Nicolas-Gabriel  )  Jésuite ,  né  à 
Paris  le  19  janvier  17175  raort 
à  Tournai  eu  1782,8  traduit 
plusieurs  Discours  latins  du  Père 
la  Santé.  On  a  encore  de  lui 
quelques  Poèmes  latins,  entre 
autres  :  Templum  dssentationis  / 
et  Mundus  physicus  ,  effigies 
mundi  moralis  ^  oii  fi  prétend 
trouver  en  morale  l'image  des 
tourbiHons  physiques  de  Des^ 
cartes.  Ses  Semions ,  imprimés  à 
Tournai,  1770,  4  vol.  in-ra, 
ont  eu  du  succès.  Son  éloquence 
est  féconde ,  douce ,  coulante  ; 
son  style*  châtié  et  correct  :  mais 
il  ne  s'anime  et  ne  s'échauffe  pas 
assez. 

PAPIN ,  (  ïsaac  )  né  à  Bloîs 
en  1657,  étudia  la  philosophie 
et  la  théol%ie  à  Genève ,  et  le 
grec  et  l'hébreu  à  Orléans  ,  sous 
le  ministre  Pajon  son  oncle  ma- 
ternel. Ce  ministre  admettoit  le 
dogme  de  la  Grâce  efficace  i  mais 
il  ne  l'expliquoit  pas  selon  la 
même  manière  que  les  Prétendiu 
Réformés  en  général  et  Jurieu 
en  particulier.  Papin  embrassa  le 
sentiment  de  son  oncle,  et  le 
défendit  contre  ce  dernier  avec 
chaleur.  Jurieu  ,  théologien  fa- 
natique et  persécuteur ,  sonna  le 
tocsin  contre  Papin ,  qui  se  vit 
contraint  de  passer  en  Angle- 
terre et  de  là  en  Allemagne.  U 
prêcha  avec  succès  à  Hambourg 
et  «  Daat^ig.  Dès  ^ue  son  per<« 
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3écuteTit  le  m't  en  Allemagne ,  3 
écrivit  par-tant  qu'on  ne.  devoit 
point  hii  donner  de  chaire.  £n 
cfiêt  c'étoit  un  ministre  indul- 
gent et  foibîe  selon  lui ,  qui  sou- 
tenoit  que  les  Catholiques  faisant 
gloire  de  suivre  l'Ecriture ,  les 
Ptotestans  les  plus  zélés  dévoient 
les  tolérer,.  Le  sage  Papin ,  per- 
sécuté par  ceux  dé  sa  secte ,  re- 
vint en  France  abjurer  le  Calvi- 
nisme entre  les  mains  du  grand 
Bossuet  en  1630.  Le  foiiguçux 
Jurieu  écrivit  à  ce  sujet  une 
liCttre  pastorale  bien  digne  de  lui. 
11  y  prétendoit  que  le  nouveau 
converti  avoit  toujours  regardé 
toutes  les  religions  commue  in- 
différentes, et  <jue  c'étoit  dans 
cet  esprit  qu'il  étoit  rentré  dans 
l'église  Catholique.  Papin  jnou- 
rut  à  Paris  le  19  juin  1709  ,  à  62 
ans.  Le  P.  Pajon  de  l'Oratoire , 
son  cousin  9  publia  en  1723  9  en 
3  vol.  in-i2,  le  recueil  des  0«- 
vra^es  composés  par  feu  M»  Pa-^ 
pin,  en  faveur  de  la  Religion» 
Cette  collection  ofFre  plusieurs 
Traités  :  L  La  Foi  réduite  à  ses 
justes  bornes»  IL  De  la  tolérance 
êes  Protestons  et  de  Vautorité  de 
lEglise.  IIL  La  Cau%  des  Héré- 
Oques  disputée  et  condamnée  par 
la  méthode  du  Droit ,  etc.  Tons 
ces  Traités  sont  solidement  écrits. 
Nicolas  Papin  son  oncle ,  et 
Denis  Papin  son  cousin  ger- 
main ,  tous  deux  habiles  méde^ 
cins  et  Calvinistes,  sont  au§si 
auteurs  de  divers  ouvrages.  Le 
premier  d*un  Traité  sur  la  sa- 
lure ,  le  flux  et  reflux  de  la  mer , 
rorigine  des  sources  tant  des  fleii^ 
ves  que  des  fontaines ,  vol.  in- 12  ; 
et  de  quelques  Dissertations  la- 
tines Sur  la  poudre  sympathique^ 
^ur  la  diastole  du  cœur  ,  etc.  Le 
second  laissa  une  Dissertation 
sur  ime  Machine  propre  à  amollir 
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les  Os  four  en  faire  du  BouiHonV 
Paris  5 1 682  j  en  ff ançois ,  in-i  2  ; 
et  dans  Fasciculus  Disserialîo^ 
num  de  quibusdam  Mat^hinis  Phy* 
sicis  ,  à  Marpurg ,  16965  in— 12, 
figures.  Cette  machine  qui  porte 
son  nom,  et  qui  a  été  perfeo^ 
tionnée  depuis  son  auteur,  peut 
'  étr«  d'une  grande  éparg^ne  dan» 
les  Hôpitaux. 

PAPINIEN ,  célèbre  fansco»^ 
suite  du  3®  siècle,  fut  avocat  da 
fisc  ,    puis  préfet  du    prétoire  ^ 
sous  l'empereur  SeptimeSévèrem 
Ce  prince  conçut  une  grande  es- 
time pour  lui,  et  on    prétend 
qu'il  contribua  beaucoup  à  adou- 
cir son  humeur  féroce.-  Le  prin- 
cipal emploi  du  préfet  du  pré- 
toire, étoit  de  j figer  lesprocè» 
avec  l'empereur.  Sévère  ne  dé- 
cida jamais  rien  sans  son  avis;  û 
lui  recommanda  en  mourant  se9 
deux  fils  Caracalla  et  Geta*  Le 
'premier  ayant  fait  massacrer  soft 
frère  entre  les  bras  même  de  leur 
mère ,  voulut^,  dit-on ,   engager 
Papinien  à  lui  faire  nn  discours 
pour  excuser  ce  forfait  devant  le 
sénat.  On  prétend  que  Je  géné- 
reux '  jurisconsulte  lui  répondit  : 
Sachez  qu'il  n'est  pas   aussi  aisé 
d'excuser  un  parricide  que  de  le 
commettre.    D'ailleurs  ,   c'est  se 
souiller  d'un  second  meurtre  ,■  que 
d'accuser   un  innocent   après  lui 
avoir  été  la  vie.  Cette  réponse 
irrita  Caracalla ,  qui  le  fit  déca* 
piter  en  212.  Cet  homme  illustre 
n'avoit  que  36  ans  selon  les  uns^ 
et  plus  de  70  suivant  d'autres  sa*- 
vans  dont  l'opinion  paroit  mieux 
fondée.   Tons  les  jurisconsultes 
en  font  un  cas  infini.  ValentP^ 
nien  III  ordonna   en  416,  que 
quand  Içs  juges  se  trouveroient 
partagés  sur  quelque    point   de 
Droit  épineux  ,   on   suivroit  le 
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^  L.ntîinent  qui  seroit  appuyé  par 
^^e  Génie   éminent.  C'est  le  titre 
^^u'il  donna  à  Papinien,  Cujas  dit 
-^iie  c'est  le  plus  habile  juriscon- 
sulte q\u  ait  jamais    été  et  qui 
sera    jamais.    Zozime  ,  qui  lui 
«voit    donné    le  même    éloge  j 
mjoute  que  Papinien  aimoit  au-f 
tant  la  justice  qu'il  la  connois- 
soit.  11  y  a  plusieurs   lois  de  ce 
célèbre  jurisconsulte  dans  le  Di^ 
geste  ;  mais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  perdus.  Il  a  voit  un 
fils  qui  étoit  questeur  9    et  que 
CaracaUa  fit  mourir  après  l'in- 
fuste  mort  de  son  père, 

PAPIRE-MASSON 5  (Jean) 
lié   à    Saint— Germain— Laval  en 
Forez  l'an'  1644  ,  prit  l'habit  de 
Jésuite  ,  et  le  quitta  après  avoir 
enseigné  avec  réputation  en  Italie 
et  en  France- Il  se  consacra  à  l'é- 
tude du  droit  a  Angers  ,  et  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris.  Ses  connoissances  et  son 
intégrité  lui  méritèrent  la  charge 
de  substitut  du  procureur  géné- 
ral. Il  l'exerça  avec  honneur ,  et 
mourut  à  Paris  le  9  janvier  1611, 
à  67  ans  9  vivement  regretté  des 
gens  de  lettres ,  dont  la  plupart 
étoient  ses  amis.  Il  étoit   d'une 
humeur  gaie  et  aisée  5  généreux 
au-delà  de  sa  fortune ,  donnant 
«oh  temps  et  sa  peine  pour  ser- 
vir les  grands  et  les  petits  sans 
en  attendre  d'autre  récompense 
que  le  plaisir  de  rendre  service. 
Il  fut  enterré  aux  Billettes ,  et 
l'on  mit  sur  son  tombeau  cette 
Epitaphe  faite  par  lui-même. 

Si  sepulchra  sunt  domus  mortuorum  , 

Fapiiias  Massonus  ,  Annàlium  seriptor  , 

in  hâe  domo  quieseit. 

De  guo  ,  alii  fartasse  aliqutd  , 

Jpse  de  se  nihil  , 

Nisi  fubd   olim  qui  hae    legerlt ,    illum 

,    tî^iujt  eupUt,  ■    ' 
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Ses  ouvragés  sont  :  I.  Annaîùim 
libri  IV ,  1698,  in-40;  ouvrage 
plus  exact  que  profond,  où  l'oa 
trouve  cependant  des  choses  cu- 
rieuses et  recherchées  sur  l'His* 
toire  de  France.  Quoiqu'il  ait  mis 
à  son  livre  le  titre  d'Amudes  ,  il 
ne  s'est  pas  astreint  à  rapportée 
sous  chaque  année  ce  qui  s'y  est 
fait.  Dans  sa  première  édition , 
publiée  en  1 577  ,  il  ne  parloit  pas 
de  Pharamond,  parce  que  Gré» 
golre  de  Tours  n'en  fait  pas  merH* 
.  tion.  I L  NoùiUa  Episcoporum 
Galliœ ,  in-8.°  Il  y  a  des  recher- 
ches et  des  inexactitudes.  III.  yiUf 
Joannis  Calviai ,  in— 4.®  Cett# 
Histoire,  qui  est  assez  bien  éca-lb»^ 
appartient ,  suivant  quelques- 
uns  5  à  Jacques  GilloL  IV.  De# 
Eloges  latins  des  hommes  illus- 
tres 5  recueillis  par  Baletdens,  é% 
l'académie  Françoise  ,  i  £  5  6  ^ 
in-8"  ;  ils  sont  plus  emphatique^ 
qu'instructifs.  Cet  ouvrage  com^ 
prend  les  grands  généraux,  ainsi 
que  les  littérateurs  célèbres.  Mais 
on  n'y  trouve  pas  tous  les  éloges 
composés  par  JÉT/iwo/t ,  quiétoient 
au  nombre  de  cinquante.  I!  y  eii 
a  même  qui  ne  sont  pas  de  lui* 
V.  Une  Histoire  des  Papes,  sou» 
ce  titre  :  De  Episcopis*  Urbis  , 
in— 4.**  VI.  Une  Descriptio  flumi^ 
num  Galliœ»  L'abbé  Baudrand  a 
donné  une  édition  avec  des  no- 
tf'S,  ï685,  in-8",  de  ce  livre, 
estimé  selon  les  uns ,  confus  et 
peu  exact  selon  d*autres.  Ce  der-» 
nier  jugement  est  Je  plus  juste, 
VIL  Agohardi,  Episcopi  Lug'^ 
dunensis ,  Opéra,  Paris,  î6o5, 
in-8.°  Papij^e-Masson  est  le  pre- 
mier qui  ait  publié  les  Œuvres 
d'Agobard,  qu'il  trouva  cheï  ua 
relieur  prêt  à  s'en  servir  pour  en 
couvrir  des  livres.  Baluze  a  donné 
du  même  auteur  une  édition  plus 
•xac.tç. 
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I.  PAPIRIUS,  surnommé 
Cursor,  le  Coureur,  à  cause  de 
sa  légèreté  à  la  course.  Etant  dic- 
tateur vers  Fan  3.20  avant  J.  C.  9 
il  avoit  résolu  de  livrer  bataille 
aux  Samnites;  mais  s'appercevant 
que  cette  résolution  étoit  désap- 
prouvée de  toute  son  armée ,  il 
retourna  à  Rome  ponr  y  prendre 
de  nouveaux  auspices.  £n  par- 
tant ,  il  défendit  expressément 
à  Quintus  —  Fabius  —  Maximus— 
Vuliianus  son  général  de  la  ca— 
^'Valérie,  d'en  venir  aux  mains  avè« 
Tennemi.  Cependant  celui  —  ci 
•yant  trouvé  une  occasion  favo- 
rable, chargea  les  Samnites  et 
les  défit  entièrement.  Papirius  à 
«on  retour  voulut  lui  faire  couper 
la  tète  pour  sa  désobéissance  ; 
mais  Rullianus  s'enfuit  à  Rome , 
«il  il  obtint  sa  grâce  du  peuple. 
Jjc  dictateur  triompha  des  Sam- 
nites. 

IL  PAPIRIUS  CURSOR  , 
(  Lucius  )  fils  du  précédent ,  ayant 
remporté  après  son  père  une  se- 
conde victoire  sur  les  Samnites , 
employa  les  dépouilles  des  en- 
nemis à  faire  bâtir  un  temple  à 
IsL Fortune. — Un  autre  PapiriuS" 
Crassus  qui  vainquit  les  Priver- 
fiates  et  les  poursuivit  jusque  dans 
leur  ville ,  n'ayant  pu  obtenir  les 
honneurs  du  triomphe  à  Rome, 
alla  avec  ses  troupes  triompher 
$ur  le  mont  Albain ,  où  au  lieu 
de  porter  une  couronne  de  lau- 
rier suivant  l'usage  ,  il  en  prit 
une  de  myrte. 

m.  PAPIRIUS  ,  surnommé 
Prœtexlatus  ,  étoit  de  la  même 
famille  que  le  précédent.  Il  ac*. 
quit  le  surnom  de.  PrœUxtalus , 
parce  qu'il  fit  une  action  d'une 
rare  pnidence  dans  le  temps  qu'il 
•portoit  encore  la  robe  nommée 
PmUxta»  Son  père  l'ayant  mené 


p  AP 

au  sénat  un  jour  où  l'on  tridtolt 

des  affaires  les  plus  importantes, 
sa  mère  voulut  absolument  sfr^ 
voir  ce  qui  s'étoit  passé  à   l'as^ 
semblée.  Le  jeune   Papirius  se 
délivra  de  ses  importunitës  ,  en 
lui  faisant  accroire  qu^  Ton  avoit 
agité  la  question  :  S'U  seroit  plus 
avantageux  à  la  République  de 
donner  deux  femmes  à  un  mari, 
que  de  donner  deux  maris  à  vne 
femme  ?  La   mère  de    Papirius 
CQmmuniqua  ce  secret  aux  da^ 
mes  Romaines  ,  qui  se  présen- 
tèrent   le   lendemain    au  sénat 
pour  demander  que  Ton  ordonnât 
plutôt  le  mariage  d'une  femme 
aveo  deux  hommes  ,  que   celui 
d'un  homme  avec  deux  femmes« 
Les  sénateurs  ne  comprenant  rien 
aux  cris  et   aux  larmes  de  ces 
femmes  attroupées  tumultueuse* 
ment ,  le  jeune  Papirius  leur  ap- 
prit qu'il  étoit  l'auteur  de  leurs 
alarmes.  Il  fut  extrêmement  loué 
de  sa  prudence  ;  mais  on  ordonn4 
qu'à  l'avenir  aucun  jeune  homme 
n'auroit  l'entrée  au  sénat  ^  à  la 
réserve  de  Papirius,  C'est  ainsi 
que  fut  aboli  l'usage  où  étoient 
les  sénateurs  d'introduire  leurs 
enfans  au    sénat,   avant   même 
qu'ils  eussent  atteint  l'âge  de  pu- 
berté ,  afin  de  les  former  de  bonne 
heure  à  la  science  du  gouverna* 
ment.  Auguste  rétablit  cet  usage  ^ 
qui,  ainsi  .que  toutes  les  institu- 
tions humaines,  avoit  ses  ayan<« 
tages  et  ses  désavantages. 

IV.  PAl^IRIUS,  surnommé 
Fœnerator ,  l'Usurier ,  tenant  en 
prison  C.  Publilius  pour  une 
somme  d'argent  qui  lui  étoit 
due  par  son  père,  promit  à  ce 
jeune  homme  de  l'élargir,  s'il 
vouloit  consentir  à  ses  infâmes 
désirs.  PubliUus  ayant  rejeté  avec 
IiQxr^^  u«A  .telle  propositioB^ 
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Vusniier  qiii  avoit  d'abord  em- 
"^Joyé  les  caresses ,  en  vint  aux 
anenaces,  et  enfin  anx  tourmens. 
là  fit  dépouiller  le  jeune  homme 
^t  le  lit  déchirer  à  coups  de  fouet. 
Une  violence  si  inouïe  ayant  été 
portée  au  sénat  9  PapLrius  fut 
non-seulement  condamné  à  une 
grosse  amende ,  mais  on  fit  une 
loi  qui  défendoit  de  mettre  à 
l'avenir  en  prison  un  homme  li- 
bre pour  dettes.  TU.  XtV.  Ub.  nu. 
Valère  —  Maxime  rapporte  le 
même  fait  sous  des  noms  difFé- 
rens  :  il  appelle  le  jeune  prison- 
nier Titus  Velurius,  et  l'usurier 
C.  Plotius. 

PAPIUS,  (André)  néà  Gand 
▼ers  l'an  1 547  ,  fut  élevé  avec 
soin  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences  par  Leuinus  Torrentius 
«on  oncle ,  qui  étant  grand  vi- 
caire à  Liège ,  l'appela  auprès  de 
lui.  Papius  devint  chanoine  de  la 
collégiale  de  Saint  — Martin  à 
Liège  ,  et  mourut  fort  jeune  en 
1 58 1.  On  a  de  lui,  une  Traduc- 
tion en  vers  latins  du  livre  de 
X)en/5  d'Alexandrie  j  J^e  situ  Or- 
his  ;  de  celui  de  Musée,  De  amore 
JErtls  ac  Leandri ,  et  une  édition 
de  Priscien  ;  le  tout  accompagné 
de  notes  savantes ,  Anvers ,  1 57  5 , 
in-8.0  On  a  encore  de  lui  :  De 
Uarmoniis  musicis  ,  Anvers  j 
i58i ,  in-ia. 

I.  PAPON,  (Jean)  lieutenant 
général  de  Montbrison  en  Forez , 
naquit  dans  cette  ville  en  i5o5  9 
et  y  mourut  en  iS^o  ,  à  85  ans. 
Il  devint  maître  des  requêtes  or- 
dinaire de  la  reine  Catherine  de 
Médicis  ,  qui  Thonora  de  sa  con- 
fiance. On  a  de  lui  :  I.  Des  Com- 
mentaires latins  sur  la  Coutume 
du  fiourbonnois ,  in—fol.  ;  ou- 
trage peu  exact.  II.  Rapport  des 
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deux  principes  de  VMoquence 
Grecque  et  Latine,  in-8.«  lïl.  Be^ 
cueil  d'Arrêts  notables ,  en  3  yoL 
in—fol.  C'est  une  espèce  de  pra«i 
tique  de  toutes  les  parties  du 
droit.  Ce  jurisconsulte  ne  jouit 
plus  de  la  môme  célébrité  qu'aun 
trefois. 

lï.  PAPON,  (Jean-Pierre  )  né 
au  Pujet  près  de  Nice ,  en  173^  ^ 
entra  jeune  dans  la  congréga-» 
tion  de  l'Oratoire ,  où  il  professa 
d'abord  avec  distinction  ,  et  oh 
ses  ouvrages  lui  acquirent  de  \a 
célébrité.  Exempt  d'intrigue  et 
d'ambition ,  il  ne  chercha  ni  U 
faveur,  ni  la  fortune.  Réfugié 
dans  le  département  du  Pny-de-i 
Dôme  pendant  le  temps  de  la  ter*« 
reur,  il  revint  ensuite  à  Paris 
fouir  du  calme  et  des  douceur^ 
de  l'amitié.  Il  y  mourut  subite-f 
ment  le  25  nivôse  de  l'an  XI , 
à  l'âge  de  65  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Ode  sur  la  mort.  Elle  est 
insérée  dans  le  Recueil  des  Jeux 
Floraux  de  la  ville  de  Toulouse» 
IL  VArt  du  Poëte  et  de  l'Ora^ 
leur,  in— 12,  Cet  ouvrage,  de* 
venu  classique,  a  eu  cinq  édi-« 
tions.  La  première  parut  à  Lyon 
en  1768  ;  la  dernière  à  Paris  en 
Tan  IX.  L'auteur  plaça  en  téta 
de  celle— ci  un  Essai  sur  l'Edu-*  « 
cation.  III.  Oraison  funèbre  de 
Charles  Emmanuel  III ,  roi  de 
Sardaigne ,  1773,  in-S.*»  Elle 
fut  prononcée  à  Nice  et  impri- 
mée à  Turin ,  en  françois  et  en 
italien.  IV.  Voyage  de  Provence  » 
1787 ,  2  vol.  in-i2.  Il  est  plein 
de  recherches  historiques  ,  et 
très -agréablement  écrit.  On  y 
suit  avec  intérêt  le  voyageur  dans 
toutes  ses  stations  qu'il  embellit 
par  des  souvenirs.  V.  Histoire  de 
Provence,  4  vol.  in-4.°  Papon 
ajouta  plusieurs  document  et  ti* 
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très  à  ceux  des  anciens  historiens 
Provençaux.  Pour  en  découvrir 
de  nouveaux ,  il  fit  le  voyage  de 
Napies ,  dont  les  comtes  de  Pro- 
vence avoient  occupé  le  trône 
pendant  long— temps.  «  Parmi  le» 
pièces  curieuses  que  Fapon  y 
trouva,  on  remarque,  dit  M. Ber- 
nardi  dans  une  notice  qu'il  .a 
consacrée  à  la  mémoire  de  6on 
compatriote ,  la  quittance  que  la 
j'eine  Jeanne  donna  au  pape  Clé^ 
ment  Vl ,  du  prix  de  la  ville 
d'Avignon,  qu'elle  lui  avoit  ven- 
due. Je  ne  sais  qui  avoit  imaginé 
le  premier  de  dire  que  le  pape  s  e- 
toit  acquitté  envers  Jeanne ,  par 
une  absolution  du  meurtre  de 
son  premier  mari.  Une  anecdote 
.pareille  étoit  précieuse  pour  cer- 
taine gens ,  aussi  la  trouve-t— on 
répétée  en  bien  des  endroits.  VoU 
taire  sur— tout  ne  Ta  pas  oubliée. 
On  n*a  jamais  montré,  dit— il, 
la  quittance  de  Jeanne  ;  mais 
rhistorien  lui  a  donné  le  démenti 
sur  ce  point  en  la  produisant.  » 
Les  états  de  Provence  accordè- 
rent à  Papon  ,  en  récompense 
de  son  zèle  et  de  sts  travaux , 
une  pension  de  8000  livres ,  que 
la  révolution  lui  ôta;  et  quoique 
ce  fut  presque  son  unique  res- 
source 5  cette  perte  n'altéra  point 
la  tranquillité  naturelle  de  son 
ame.  \i.  Histoire  du  gouverne^- 
ment  François,  depuis  l'assemblée 
des  Notables  du  22  février  1787, 
jusqu'à  la  fin  de  la  même  année 
1788  ,  in-8.0  On  y  joint  ordinai- 
rement un  Discours  de  l'auteur, 
intitulé  ►  De  l'Opinion  sur  Le  Gou- 
vernement. VIL  Epoques  mémo^ 
râbles  de  la  Peste,  et  moyens 
de  se  préserver  de  ce  fléau  , 
en  1800,  deux  vol.  in  —  8." 
,VIII.  Il  a  laissé  en  manuscrit  le 
commencement  d'une  Histoire 
àe  la  r^volution.^ 
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I.  P  APPUS ,  philosophe  et  mA^ 
thématicien  d'Alexandrie  ,  son$ 
le  règne  de  Théodose  le  Grand  , 
se  fit  un  nom  par  ses  Collections 
Mathématiques ,  en  huit  livres  , 
Pisauri,  i588,  in-folio.  On  y 
trouve  les  Traités  suivans  :  Syn^ 
taxis  Mathematica  -in  Ptolo^ 
mctum...,  ExpUcationes  in  Aris-* 
tarcum  Samium,de  magnitudlni'» 
bus  ac  distnntiis  SoUs  ac  Lunœ  , 
etc.  Tractatus  de  Fluviis  Uhyœ».» 
Universalis  Chorographia ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  utiles  , 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  exempt» 
de  fautes.      \ 

II.  PAPPUS,  (Jean)  théolo- 
gien Protestant ,  né  à  Lindau  en 
1549  9  <^evint  dés  l'âge  de  zi  ans^ 
ministre  et  professeur  à  Stras-* 
bourg,  et  mourut  en  16 10,  après 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  son  savoir.  On  dit  quij 
avoit  une  mémoire  si  heureuse  , 
qu'il  retenoit  une  page  entière, 
après  l'avoir  lue  ou  entendu  lire 
une  seule  fois.  On  a  de  lui ,  en 
latin  ,  un  Abrégé  ie  l'Histoire 
Ecclésiastique ,  1084,  in— 8*  ; 
et  quelques  ' Idvres  de  contro- 
verse, irv-4®,  qui  eurent  quel- 
que  vogue  dans  le  temps  parmi 
les  Protestans.  Voy*  Kipping. 

PAPUS ,  (.JEmiUus  )  Voy.  Fa* 

BRICIUS. 

PAR,   Voyez  Parr. 

PAR ABOSCO ,  (Jérôme J  n^ 

à  Plaisance  vers  le  commence- 
ment du  i^*  siècle,  est  auteur 
de  plusieurs  Comédies  italiennes 
en  prose  et  en  vers  :  Il  Ladro  f 
Il  Marinaio;  La  Notte;  Il  Pelle- 
grino  ,  etc.  La  plupart  de  ces 
pièces  sont  d'un  caractère  origi- 
nal ,  qui  les  fait  rechercher.  Le* 
meilleures  éditions  sont  celles  d« 

GioUto^ 
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ÙlolUo  ,  à  Venise,  i56o.  Para-» 
hosco  a  aussi  composé  des  Nou- 
velles dans  le  goût  de  celles  de 
Bocace,  de  Bandello ,  etc.,  im- 
primées à  Venise  ,  sous  le  titre 
lie  Dlporti  dL  Girolamo  Para" 
bosco  ^  i538,  in-8**;  Lettere  , 
1546  ,  in-i2  ,  et  quelqiies  autres 
ouvrages  moins  connus  et  qui 
paéritent  peu  de  l'être. 

PARACELSE,  (Aurèle-Phi^ 
lippe— Théophraste  Bombast   de 
Hohenheim)  naquit  à  Einsidten 
bourg  du  canton  de  Schwitz,  en 
1493.  Son  père,  fils  naturel  d'un 
prince,  Itii  donna  une  excellente 
éducation:  il  fit  en  peu  de  temps, 
de  grands  progrès  dans  la  méde- 
cine. Il  voyagea  ensuite  en  France , 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, pour  y  connoître  les  plus 
célèbres  médecins.  De  retour  en 
Suisse  ,  il  s'arrêta  à    Basle    en 
1627 ,  oHi  il  guérit  le  célèbre  im- 
primeur Fraben,  Cette   cure  et 
ion  Èlixir  de  propriété  l'accré- 
ditèrent. Les  magistrats  le  nom- 
iDèrent  à  la  chaire  de  médecine  ; 
il  fit  ses  leçons  en  langue  alle- 
mande. Il  croyoit  que  le  latin  n  é- 
toit  pas  aussi  propre  à  être  en- 
tendu du  vulgaire,  cependant  il 
Temployolt  quelquefois.  Il  expli- 
quoit  ses  propres  ouvrages,  et 
particulièrement  ses  livres  inti- 
tulés :  De  ComposUionibus ,   de 
Gradihus  et  de  Tartaro  ;  livres, 
dit  Helmont,  pleins  de  bagatelles 
et  vides  de   choses.  Gravement 
assis  dans  sa  chaire ,  à  la  pre- 
mière leçon  il  fit  brûler  les  Œu- 
vres de  Galien  et  à' Avicenne.,,, 
Sachez ,  disoit— il ,  Médecins ,  que 
mon  bonnet  est  plus  savant  que 
vous  ,  que  ma  barbe  a  plus  d'ex-^ 
péricnce   que    vos    Académies  ; 
Orecs ,  Latins  ,  François  ,  /to- 
l(ens ,  je  serai  uôtrê  lioi*  Se  sa<^ 

Tomi  IX. 
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roit-on  attendu  à  une  pareille 
rodomontade   de    la  part    d'un 
homme  qui  convenoit  que  sa  bi- 
bliothèque ne  contenoit  pas  dix 
pages  ?  Paracelse  se  faisoit  une 
gloire    de  détruire   la   méthode 
âîHippocrate  et  de  Galien  qu'il 
croyoit  peu   sûre.  Cétoit  selon 
lui,  des  Charlatans,  et  le  Ciel 
l'flvoit  envoyé  pour  être  le  Hé-* 
formateur  de  la  Médecine.  Cett® 
science  lui  9  réellement  des  obli-« 
gâtions.  «  On  doit  à  ParacelseVart 
deprcparerdes  médicamensparl* 
moyen  delà  chimie  ;  celuide  la  chi-^ 
mie  métallique  ;  la  connoissance  de 
l'opium  et  du  mercure;  celle  des 
trois  principes ,  savoir  le  sel ,  le  sou- 
fre et  le  mercure, que  Basile  F^- 
lenlin  n'avoit   fait    qu'entrevoir* 
Avant  lui  le  langage  de  la  méde- 
cine étoit  un  composé  de  latin,  de 
grec  et  d'arabe  ;  et  Galien  avoit  une 
autorité  aussi  despotique  dans  les 
écoles  de    médecine  ,-  qu'-^rw— 
tote  dans  celle  de  philosophie.  La 
théorie  de  sa  médecine  étoit  fon- 
dée sur  les  qualitiés,  les  degrés 
et  les  tempéramens;  et  toute  la 
pratique  de  cet  art  consistoit  à 
saigner,  à  purger,  à  faire  vomir, 
et  à  donner  des  laveraens.  Para-^ 
celse  blâma  et  cette  théorie  et 
cette   pratique,  et   fit  voir  aux 
médecins  combien   elles  étoient 
bornées.  Il  publia  les  véritables 
maximes  de  la  médecine.  Il  écrivit 
sur  la  chirurgie ,  qu'il  entendoit 
très-bien,  et   fit   connoître  les 
principaux"  remèdes  pour  guérir 
toutes   sortes    de    maladies.   Le 
chancelier  Bacon  l'accuse  de  faire 
mentir  quelquefois  l'expérience, 
de  ne  pas  vouloir  toujours  en- 
tendre sa  voix ,  et  d'imaginer  ses 
réponses.  Il  avoue  cependant  que 
ses  principes  sont  fondés  sur  la 
nature,  et  qu'on  en  peut  tirer 
beau&9up  d'avantages.  Mait.celuÂ 

■  ■  T  ■ 
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qiii  a  le  mieux  apprécié  notre 
philosophe,  est  Gant/ierus  (VAn- 
dernae.  —  Faracelse  est ,  dit-il , 
im  très  -  habile  chimiste  ;  il  a 
mis  dans  ses  Ouvrages  d'excel- 
lentes choses.  11  y  eu  a  mêlé  aussi 
un  grand  nombre  de  frivoles  et 
de  fausses,  et  a  répandu  une  si 
grande  obscurité  sur  les  raeiileti- 
res ,  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
les  entendre  et  en  profiter.  Il  se- 
roit  à  souhaiter,  dit  ce  savant, 
que  GaUesi  eût  été  moins  difFus 
et  plus  exact,  et  Paracdse  moins  . 
obscur  et  plus  sincère.  Mais  cha- 
cun a  ses  bonnes  qualités  et  ses 
vices  ;  il  faut  profiter  du  bon  et 
laisser  le  mauvais....  Voilà  un  ju- 
gement vrai  et  judicieux.  Il  est 
certaip  que  Faracelse  a  vérifié 
cette  vérité  de  morale  :  Il  n'y  a 
point  de  grand  génie  sans  un  peu 
de  folie  :  NuUum  magnum  inge^ 
nium  sine  mixturà  dementiœ.  » 
(  Saveden  Hist.  des  Philoso}>hes 
modernes*  )  Il  se  vantoit  de  pou- 
voir conserver ,  par  se*  remèdes , 
la  vie  aux  hommes  pendant  plu- 
sieurs siècles  ;  mais  il  éprouva 
lui— même  la  vanité  de  ses  pro- 
messes ,  étant  mort  à  Saitzbourg 
le  24  septembre  1541 ,  à  48  ans. 
La  meilleure  édition  de  ses  QTtf- 
vres  est  celle  de  Genève,  i658, 
en  3  vol.  in-folio.  Elles  roulent 
toutes  sur  des  matières  philoso- 
phiques et  médicinales.  L'auteur 
parle  toujours  avec  la  modestie 
d'un  homme  qui  s'attribuoit  la 
monarchie  de  la  médecine.  «Dieu  ' 
lui  avoit  révélé,  disoit— il,  le  se- 
cret de  faire  de  l'or,  de  prolonger 
la  vie  à  son  gré,  etc.»  Aussi, 
malgré  ses  lumières,  on  l'a  com- 
paré à  ces  effrontés  qui  montent 
sur  des  tréteaux,  qui  se  font  un 
revenu  de  leur  babil  et  de  leur 
impudence.  On  lui  a  attribué  un 
livie  ràtirique  cootfè  k  coiu:  de 
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Rom«.  Il  est  composé  de  plasfenri 
ligures  énigmatiques  sous  le** 
quelles  on  a  voulu  désigner  le 
pape  et  ses  ministres.  Faracelso 
dans  cet  ouvrage,  les  expliqaa 
avec  autant  de  licence  que  d^ 
malignité.  £n  voici  le  titre  :  JEx- 
posiiio  ver  a  harum  Imaginunh. 
Ntircmbergœ  repertarum ,  ex/un- 
datissimo  verœ  Magiœ  vaticînia 
deducta,  i570,in-8.o  II  est  peiiT 
commun ,  et  on  ne  doit  pas  ea 
être  fàehé. 

PAHABEL  ,  (Eudaldo)  né^ 
en  Catalogne  ,  se  distingua  dan» 
la  fonte  des  caractères  d'impri^ 
merie  au  dix-septième  siècle  ,  et 
produisit  les  plus  beaux  que  fEs-i 
pagne  eut  encore  vus.  Depuis 
cette  époque  les  éditions  y  furent 
plus  soignées  et  mieux  imprimées, 

L  PARADIN,  (GuiUaume) 
laborieux  écrivain  du  16^  siècle, 
né  à  Cuiseaux  dans  la  Bresse 
Chàlonoise,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  1.  L'Histoire  d'Aris-^ 
tée ,  touchant  la  version  du  Pen- 
tateuque,'  in-4.0  II.  U Histoire 
de  notre  temps ,  faite  en  latin  par 
Guillaume  Paradin  ,  et  par  lui 
mise  en  françois  »  à  Lyon  ,  1 552  , 
in- 16.  C'est  la  traduction  de 
l'flistoire  latine ,  dont  nous  par- 
lons au  n.o  viir.  Elle  ocît  assez  es- 
timée; mais  il  est  difficile  d'é- 
crire l'Histoire  du  temps,  sans 
que  Ton  ne  flatte  plus  ou  moins. 

III.  Annales  de  Bourgogne , 
1 5  6  6 ,  in-foJ.  Cette  Histoire  ^  qui 
est  assez  mal  digérée ,  mais  où 
l'on  trouve  des  recherches  ,  com- 
mence en  378  et  finit  en  1482. 

IV.  De  moribus  GalUœ  Historia  , 
in-4."  V.  Mémoires  de  V Histoire 
de  Lyon  ,.  1625  ,  in- fol.  VI.  De 
rébus  in  B^lgio  anno  1643  ges-m 
tiss  x54Jj  iix-8.0  V^.  lAChro^ 
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nique  de  Savoie ,  1602  ,  in-folio. 
"VlII.  HlstorLa  GaUùce  à  Fran— 
cîscî  I  coronationé  ,  ad  annum 
I  550.IX.  Historia  Ecclesiœ  Gai-- 
licanœ.  X.  MemoriaUa  insignium 
Fraiici œfamiUarum.Faradin  c^toit  • 
doyen  de  Beaujeu  ;  il  vivoit  eilcore 
en  i58f ,  et  i]  avoit  alors  plus  de 
quatre-vingts  ans. 

II.  PAR  ADIN ,  (  Claude  )  cha- 
noine  de  Beaujeu  et  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  comme  lui  un  homme 
de  lettres.  Il  vivoit  encore  en 
1669.  Il  est  connu,  i.oparses^/- 
Uances  généalogiques  de  France , 
i636,  in-folio  ^  livre  curieux: 
a.**  par  ies  Devises  héroïques  , 
qu'augmenta  François  d'Am— 
boise ,  1621,  in-8.** 

lîl.  PARADÏN ,  (  Jean  )  pa- 
rent des  précédens ,  et  natif  de 
Louhafis  en  Bourgogne  ,  se  raé- 
loit  de  versifier  vers  le  milieu  du 
aeizième  siècle.  Il  donna  ses  ri- 
mailles sous  le  titre  de  Micro^ 
pœdie,  à  Lyon,  in- 12. 

L  PARADIS  oii  Parades  5 
(Jacques  de)  en  latin  de  Para- 
diso  ,  Chartreux  Anglois  ,  mort 
à  Erford  en  1465  ,  à  80  ans,  est 
auteur  d'un  Traité  des  sept  états 
de  i'EgUse  marqués  dans  i' Apo- 
calypse ,  dans  lequel  il  désire  sa 
réformation  dans  le  chef  et  dans 
les  membres.  Cet  ouvrage  est 
meilleur  que  la  plupart  de  ceux 
qui  parurent  dans  ce  temps  sur 
le  même  sujet.  Goldast  lui  a 
donné  une  place  dans  sa  Mo- 
narchie. Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  Jacques  de  Paradis 
n'est  pas  différent  de  Jacques  de 
Cliise.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jac- 
ques Paiiadjso  ,  Polonois  ,  de 
Tordre  deCîteaux,  appelé  ainsi 
4n  nom  d'un  monastère  dans  le 
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diocèse  de  Pesen  en  Pologne;  il 
refusa  la  digiîité  abbatiale  en 
j  696  ;  on  a  de  lui  Spéculum  iJe-s 
ligiosorum  :'  —  ni  avec  Paul  Pa-^ 
RADisr,  Juif  Vénitien,  le  pre-i 
.  mier  qui  ait  enseigné  la  langue 
Jiébraïque  dans  le  collège  royal  a 
Paris  en  1559,  dont  on  a  un 
dialogue  sur  la  manière  de  lire 
rhébre'u.  Voyez  Monxrif. 

II.  PARADIS  DE  Raymondis  , 
(  Jean-Zacharie  )  né  à  Bourg  lai 
8  février  1746,  y  remplit  ave* 
honneur  la  place  de  lieutenant 
général  au  bailliage.  La  foibless^ 
de  sa  santé  le  força  à  s*en  dé- 
mettre et  à  aller  chaque  anné* 
passer  les  hivers  à  Nice.  11  y, 
connut  Thomas, ^ et  s'y  lia  avec 
lui  de  l'amitié  la  plus  tendrez 
Après  avoir  voyagé  en  Italie  ^ 
Paradis  est  revenu  mourir  dans 
sa  patrie  en  1792.  Lors  du  juge—, 
ment  de  Louis  XVI ,  il  s'étoit 
offert  à  l'accusé  pour  soi\  défen- 
seur officieux.  On  lui  doit  des 
Opuscules  sur  divers  objets  d'a-^ 
griculture  ,  et  entr'autres  sur;, 
l'amélioration  des  serres  5  et  un 
petit  Traité  élémentaire  de  mo— , 
raie  et  du  bonheur,  1784  ,  a  vol. 
in-i  2.  Il  a  été  réimprimé  en  1 795. 
Ecrit  avec  simplicité  ,  les  ré— • 
flexions  en  sont  justes  et  douces. 
Uh  journaliste  qui  ne  connois— 
soit  pas  le  nom  de  l'auteur  ,  dit 
en  parlant  de  cet  ouvrage.  «  Per- 
sonne n'a  vanté  ce  livre;  son' 
mérite  a  percé  comme  l'odeur  de 
la  violette  s'élève  du  sein  dô 
l'herbe  :  la  renommée  atteindra  . 
l'aut'^ur  dajiS  son  obscurité  vo—  . 
lontaire  et  dans  sa  retraite ,  oii 
il  mérite  de  trouver  le  bonheur 
dont  il  a  si  bien  enseigné  la  re-« 
cherche.  » 

P.IRAMO ,  (  Louis  de  )  In^ 
^uisiteur  espagnol ,  publia  à  Ma-i 
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àvid  on  1S98  ,  in-folio,  Tou- 
vraga  le  plus  rare  et  le  plus  cu^ 
rieux  que  nous  ayons  sur  le  tri- 
bunal appelé  le  Saint-Office.  Ce 
livre  singulier  est  intitulé  :  De 
origine  et  progressu  Officii  Sanc^ 
iœ  InquisUionis  ,  ejusque  lUilitate 
et  dignitate ,  Uhri  très.  L'auteur 
étoit  un  homme  simple  ,  très- 
exact  dans  les  dates ,  n  omettant 
aucun  fait  intéressant,  et  suppu- 
tant avec  scrupule  les  hérétiques 
que  le  Saint  -  OifFice  avoit  con- 
damnés. Le  compte  n'en  étoit 
pas  court. 

PARASOLS,  (Barthélemi  de) 
Ris   d'un    médecin   de    Ja    reine 
Jeanne ,  naquit  à  Sisteron.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  pro- 
vençal ,  entre  autres   des  Vers  à 
la    louange  de  Marie ,   fille  de 
Jean  roi  de  France,  et  femme 
de  Louis  I  roi  de  Naple«.  Il  se 
signala  sur- tout  par  cinq  Tragé- 
dies ,   qui  contiennent  toute  la 
Vie  delà  reine  Jeanne.  Il  les  dé- 
.   dia  à  Robert  de  Genève  (  Clé-- 
ment  VII,  )   qui   lui  donna  un 
canonicat  de  Sisteron  et  la  pré- 
bende de  Parasols  ,   où  Ton  dit 
que  notre  poète  fut  empoisonné 
en  t383.  Ses  ouvrages  sont  gros- 
siers ainsi  que  son  siècle  ;  mais 
on  y  Toit  briller   de  temps  en 
temps  quelques  étincelles  de  gé- 
nie. La  reine  Jeanne  qui  se  crut 
insuUée  dans  les  vers  de  Para- 
sols,  défendit  dans  ses  états  la 
représentation  de   ses  comédies. 
Cette  défense  fit  avorter  l'en- 
fance de  l'art,   qui  ne  recom- 
mença ses  essais  que  long-temps 
après. 

PARC ,  (  Du  )  roy.  U.  Sau- 
vage. 

PARCIEUX ,  (  Antoine  de  ) 
npmbre  de^  «i<c|Klç.]HiQ«desScien« 
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ces    de    France ,    de   Suède* ,    de 
Pnisso ,  et  censeur  royal ,  iiaqu/t 
au  Clotet  de  Cessoux  dans  le  cÈo- 
cèsed'Uzès,  en   1703.  Elevé  an 
collège  de  Lyon  ,  il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  on  ses  talens  poitr 
les  mathématiques  lui  firent  des 
protecteurs.  Pour  se  soutenir  dans 
cette  ville ,  il  traça  d'abord  des 
Méridiennes  et  des  cadrans  avec 
une  justesse  peu  commune^   et 
lorsqu'il  fut  plus  à  son  aise  ,   il 
communiqua  ses  lumières  au  pu- 
blic dans  difFérens  ouvrages  hion 
accueillis.  Les  principaux  sont  r 
I.    Traité  de  Trigonométrie  rec-^ 
tiligne  et  ^phérique  ,1741,  in-40  ; 
ouvrage  exact    et   méthodique  , 
que  rauteuiT  dédia  à  l'ccadémie 
des  Sciences.  II.  Essais  sur  les 
probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine,  1746,  in-4.**  Ce  livre 
intéressant,  dont  on  propose  une 
nouvelle  édition  ,  a  été  aussi  bien 
reçu  par  les   étrangers  que  paf 
les  Fraiiçois.  IlL   Mémoires  sur 
la   possibilité  d'amener  à    Pari$ 
les  eaux  de  la  rivière  d' Yvette  , 
réimprimés  avec  des  additions  en 
1777  ,  in-40  :  projet  digne  d'un 
bon  citoyen.  De  Parcieux  l'étoit. 
Son  cœur  étoit  aussi  respectable 
que  SOS  écrits  étoient  estimables* 
Il  se  livroit  avec  zèle  a   tout  ce 
qui  avoit  rapport  au  bien  public' 
Il  ignoroit  l'art  de  se  faire  valoir, 
et  on  pouvoit  dire  de  lui  ce  qu'on 
avoit  dit  autrefois  du  P.  Sébas- 
tien ,  qu'il  étoit  aussi  simple  que 
ses  machines.  Les  fermiers  géné- 
raux lui  durent  une  presse  très- 
avantageuse  pour  les   fabriques 
de  tabac.  Cet  académicien  mou- 
rut,  justement  regretté  ,    le  a 
septembre  1768,  à  65  ans,  d'un 
rhumatisme  goutteux. 

PARDAILLAN,  Toy.GoN- 
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PARDIES,  (Ignace^Gaston) 
né  à    Pau   en  i636  9  d'nn  con— 
*^    seiller  au  parlement  de  cette  ville , 
se   fit   Jésuite  à  l'âge  de  16  ans. 
Après  avdir  enseigné  les  huma- 
nités ,  il   se  consacra   à   l'étude 
des  mathématiques  et  de  la  phy- 
sique. Il  fut  depuis  appelé  à  Paris 
pour  professer  la  rhétorique  au 
collège  de  Louis  le  Grand ,  et  sa 
réputation  qui  l'y  avoit  précédé , 
le  fit  rechercher  par  tous  les  sa- 
vans.   L.e  Père   Pardies  mourut 
en  1673,  à  57  ans,  victime  de 
«on  zèle,  aygnt  gagné  une  mala-. 
die  contagieuse  à  Bicêtre ,  où  il 
ftvoit  confessé  et  prêché  pendant 
les  fêtes  de  Pâques.  Ses  ouvrages 
«ont  écrits  d'un  style  net ,  con- 
cis et  assez  pur ,  à  quelques  ex- 
pressions provinciales  près.  On  a 
de  lui  :   I.   Horologium   Thau-^ 
manticum  duplex  ,  Paris ,  1662, 
in-4."  IL  Dissertâtio  de  motu  et 
nalurâ  Cometarum  ,  à  Bordeaux  , 
i665  ,   in-8.0  IIL   Discours  du 
HKlouvemeat  local ,  Paris  ,  1670, 
în-i2,  et  1673.  IV.  Elémens  de 
Géométrie ,  Paris ,  1671,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimés  depuis.  On 
en  a  deux  traductions  latines  : 
Tune  de  Joseph  Serrurier ,  pro- 
fesseur en  philosophie  et  en  ma- 
thématiques à  Utrecht  ,  impri- 
mée dans  la  même  ville  en  17 1 1  , 
in-i2  :  Tautre  de  Jean-^André 
Schmidt,  lène  ,  i685.   V.  jDw- 
cours  de  la  connoissance  des  Bê- 
tes,  Paris,  1672.   On  y  ti*ouve 
les  raisons  des  Cartésiens  pro-« 
posées  dans  toute  leur  force ,  et 
réfutées  très-foiblement.  On  s'ap- 
perçoit  aisément  que  le  P.  Par-^ 
dies  se  fût  déclaré  ouvertement 
pour  Descartes ,  si  la  crainte  de 
déplaire  à  ses  supérieurs  ne  l'eût 
empêché  de  le  faire.  D'ailleurs  il 
aimoit  mieux  passer  pour  l'in- 
yèoteur  de  ses  idées,  que  pour 
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le  propagateur  de  celles  des  aiv- 
treâ.  11  avoit  l'art  de  donner  à  se» 
sentimens  un  air  neuf  et  une 
tournure  plausible.  Vï.  La  Stâ»* 
tique  ou  la  Science  dès  Forces' 
mouvantes ,  Paris,  1 673.  yihDes* 
cription  et  explication  de  déuûi 
Machines  propres  à  faire  des  Ca*  . 
drans  at^ec  une  grande  facilité , 
Paris,  1678.  On  en  donna  une 
troisième  édition  à  Paris  en  1689, 
in- 12.  VIÏI.  Globi  cœlestis  in, 
Tabuld  plana  redacli  Déscriptiô  , 
Paris,  1675,  in-fol.  Ces  Cartes 
étolent  les  meilleures  avant  celles 
de  Flamstéed  ;  mais  elles  ne  sont 
plus  aujourd'hui  d'aucun  usage- 
Le  P.  Pardies  est  le  premier  qui 
ait  cherché  à  déterminer  la  dé- 
rive d'un  vaisseau  par  les  lois  à» 
la  mécanique.  Son  principe  , 
adopté  d'abord  par  le  chevalier 
Renau,  fut  démontré  faux  par 
HuyghenSé  Ses  principaux  Ou^ 
r RAGES  ont  paru  à  Lyon  en  1 725  , 
in- 12. 

PARÉ ,  (  Ambroise  )  né  à  La-* 
val  dans  le  Maine ,  fut  chirurgien 
de  Henri  II ,  de  François  II, 
de  Charles  IX  et  de  Henri  IIL 
La  cure  d'ime  blessure  dti  duc 
à'Aumale ,  qui  avoit  reçu  en  1 545 
un  coup  de  lance ,  dont  le  fer 
entroit  par  l'angle  de  l'oeil  droit 
et  sortoit  près  de  l'oreille ,  com- 
mença sa  réputation.  Comme  il 
étoit  Huguenot ,  il  auroit  été 
enveloppé  dans  l'affreux  massacra 
de  la  Saint^Barlhélemi  ,  si  Char*^ 
les  IX,  qui  tir  oit  lui-même  avec 
une  arquebuse  sur  ses  sujets  , 
n'eût  enfermé  Paré  dans  sa  cham- 
bre ,  en  disant  3  Qu'il  n'étoit  pas 
raisonnable  qu'un  qui  pouuoit  ser^ 
pir  à  tout  un  petit  monde ,  fdt 
ainsi  massacré.  Cest  ce  que  rap-* 
porte  Brantôme*  Paré  donna  au 
public  plusieurs  Traités  en  fran-. 
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çois  9  qiii  parurent  en  1 56i  ^  arec 
clés  ligures.  Jaci,ucs  Gnillemeau 
les  traduisit  en  latin  ,  et  les  fit 
imprimer  in-folio  en  i56i  ,  à 
Paris.  Cette  collection  a  été 
plusienrs  fois  réimprimée  ;  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
1614,  Paris,  in-folio.  Paré  fut 
le  premier  qui  donna  une  des- 
cription de  la  .membrane  com- 
mune des  muscles.  Il  étoit  ce- 
pendant pins  habile  opénitcur 
que  profond  anatomiste.  11  mou- 
Tut  le  12  décembre  1690,  dans 
un  âge  avancé,  après  avoir  joui 
d'une  considération  méritée,  soit 
comme  chirurgien  9  soit  comme 
citoyen. 

PARELLI,  Voyez  Lapa- 

X.ELLI. 

PARENNIN  ,    Voyez  Par- 

MNNIX. 

PARENT  ,  (  Antoine  )  né  a 
Paris  en  1666.  d'un  avocat  aii 
conseil,  étudia  la  jurisprudence 
par  devoir ,  et  les  mathématiques 
par  inclination.  Son  droit  fmi ,  il 
s'enferma  dans  une  chani!>re  du 
collège  de  Beauvais  ^  pour  se  dé- 
vouer à  son  étude  chérie.  Il  vé- 
cut content  dans  cette  retraite, 
avec  de  bons  livres ,  et  moins 
de  200  liv.  de  revenu.  Quand  il 
«e  sentit  assez  fort  sur  tes  ma- 
thématiques ,  il  prit  des  écoliers 
pour  pouvoir  donner  des  leçons 
de  fortifications.  Il  fit  deux  cam- 
pagnes avec  le  marquis  d'Alègre, 
et  s'instruisit  à  fond  par  la  vue 
des  places.  De  retour  à  Paris ,  il 
fut  reçu  à  l'académie  des  Sciences. 
Il  enrichit  les  Mémoires  de  cette 
compagnie  d'un  grand  nombre 
de  pièces.  Cet  estimable  acadé- 
micien meunit  de  la  petite  vé- 
role le  20  septembre  1716,3  5o 
ans  ji  avec  la  fermeté  que  donne 


la  philosophie    soutenue   par  1a 
piété  la  plus  tendre.  Malgré  une 
fortune  très-médiocre ,  il   faisoît 
beaucoup  de  charités;   et  quoi- 
qu'il dût  être  avare  de  son  teiirps  ^ 
il  le  sacrifioit  sans  peine  à   ceux 
de  ses  écoliers   qui  souhaitoient 
de  voir  dans  Paris  les  curiosités 
des  sciences  ,  sur-tout  aux  étran- 
gers. Il  avoit  un  grand  fonds  de 
bonté ,  sans   en  avoir  Fagréable 
superficie.  On  ne  laissoit  pas   ^e 
sentir   son  mérite  h   travers    ses 
manières;  mais  on  l'auroit  senti 
encore  mieux  ,   s'il  avoit  sii  s« 
plier  à  certains  égards  que  de- 
mande  la  société.   On  a  de  lui  : 
I.  Des  Recherches  de  Mathérmz-^ 
tiques  et  de  Physique  ,  en  3  vol. 
in-i2,    1714-   Cet  ouvra^^e.  dit 
Fontenelle ,  est  plein  de  bonnes 
choses  ,  et  n'a  jms  eu  cependant 
un  fort  grand  cours.  La  préven- 
tion où  l'on   étpit  sur  le  peu  de 
clarté  de  l'auteur  ,  le  peu  de  fa- 
veur qu'il  s'attiroit  par  sa  liberté 
de  critiquer ,  le  peu  d'ordre  des 
matières    ou  Tordre  peu  agréa- 
ble ,    la  forme    incommode   des 
volumes  ,  tout  contribua  à  dimi- 
nuer le  débit.   II.  Une  Aritkmé^ 
tique  Théorico-pratiqiie ,  1714, 
in-8.**  III.  Eiêmens  de  Mécanique 
et  de    Physique  ,    1700.  in— r2. 
IV.  Plusieurs  Ouvrages  manus- 
crits. 

PARÉS  ou  Pères  ,  (  Jacques  ) 
théologien  Espagnol ,  connu  sous 
le  nom  de  Jacques  de  Valence  sft 
patrie  •  se  fit  religieux  parmi  les 
Hermites  de  Saint- Augustin  ,  et 
devint  évêqiue  de  Christopole.  Son 
zèle  et  sa  charité  le  rendirent 
l'objet  de  l'amour  et  du  respect  de 
BQS  ouailles,  qui  le  perdirent  en 
149 1.  On  a  de  lui  :  ï.  Des  Com-^ 
mentaires  sur  les  Pseaumes ,  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  ete. 
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Xï^  Tm  livre  contre  les  Juifs ,  Dâ 
tJhristo  reparatore  generis  hu^ 
n^ézni  ,  VsLVis  ^  iSiS,  in-fol. 

PARESSE  oa  OisivETÉjCMyth.) 
X>ivinité  allégorique  fille  du  6oto- 
meil  et  de  là  JSuU ,  métamor- 
pliosée  en  tortue  ^  pour  avoir 
prêté  l'oreille  aux  pflrdles  flat- 
teuses de  Vulcain,  Le  lirpaçon  et 
l«i  ^rtue  lui  étoieiit  consacrés, 

1.  PAREUS ,  (  David  )  né  à 
Franckens^in  dans  la  Silésie  en 
I  548  ,  fut  mis  d'abord  en  appren- 
tissage chez  un  cordonnier;  mais 
ses  talens  engagèrent  son  maître 
à  le  tirer  de  cet  état  pour  le  faire 
étudier.  Son  professeur ,  de  Lu- 
thérien  le  rendit  Calviniste   et 
lui  procura  une  place  dans  l'aca- 
démie d'Heidelberg.  Cette   école 
ëtoit  alors  florissante  :  Pareiis  y 
mérita  par  son  application  une 
chaire  de  théologie,  la   remplit 
avec  succès ,  et  mourut  le  1 5  juin 
1622  5  à  74  ans.  La'vie  de  ce  sa- 
vant  ne    fut   guère   tranquille  ; 
sans  cesse   aiguillonné    par    les 
épines  de  la    controverse ,  il  ne 
'  sut  ni  faire  des  heureux ,  ni  l  être 

lui-même.  On  a  de  lui  diflférens 
Traités  contre  BeUnrmin  et  d'au- 
tres ouvrages  de  controverse  , 
qui  se  trouvent  dans  le  Hecueil 
de  ses  Œuvres ,  publiées  par  son 
fils  à  Francfort ,  en  1 647 ,  en  4 
Toi.  in-fol.  Ce  recueil  renferme 
aussi  des  Commentaires  sur  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament. 
Son  Commentaire  sur  TEpître  de 
St,  Paul  aux  Romains  fut  brûlé 
en  Angleterre  par  la  main  du 
bourreau,  comme  contenant  des 
maximes  contraires  au  droit  des 
souverains. 

n.  PAREUS,  (  Jean -Phi- 
lippe )  fils  du  précédent ,  né  en 
1S76  9  a  été  un  des  plus  labo- 
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rièux  grammairiens  de  l'Aile-* 
magne.  11  mourut  vers  l'an  i65o  , 
après  avoir  été  recteur  de  divers 
collèges.  Nous  avons  de  lui  Lexi-' 
con  Criticon ,  à  Nuremberg  ;  ce 
n'est  qu'un  gros  in-S®,  mais  qui 
lui  coûta  de  grandes  recherches. 
IL  Lexicon  Plautinum  ,  1614  j 
in-8.*'  C'est  un  excellent  Voca- 
bulaire des  Comédies  de  Plante* 
11  mériteroit  d'être  réimprimé  \ 
dans  quelque  nouvelle  édition  de 
ce  comique  latin.  III.  Electa 
Plautina,  161 7,  in-8.0  II  s'étoit 
élevé  entre  Pareus  et  Gruter  une 
querelle  furieuse  à  l'occasion  de 
Plante.  On  en  voit  des  traces 
dans  ce  livre ,  assaisonné  de  tou- 
tes les  élégantes  saillies  des  cro-* 
cheteurs.  IV.  Une  nouvelle  Edi^ 
tion  de  Plante ,  en  1 6 1 9  ,  avec 
de  savantes  remarques.  V.  Electa 
Symmachiana  ,  in-8.**  VL  GalU^ 
graphia  Rom^na,  in- 8.°  VIL  Des 
Commentaires  sur  l'Ecriture— 
Sainte,  et  d'autres  ouvrages. 

IIL  PAREUS,  (Daniel)  filf 
du  précédent ,  marcha  sur  les 
traces  de  son  père  ;  il  fiit  tué 
par  des  voleurs  de  grand  chemin, 
vers  l'an  1645.  Vossiusen  faisoit 
beaucoup  de  cas.  On  a  de  lui  un 
grand  in-4°,  intitulé  Mellificum 
Atticnm  :  c'est  im  recueil  de 
lieux  communs  tirés  des  auteurs 
Grecs.  I L  Historia  Palatina  , 
Francfort,  1717^  in-40  :  c'est 
un  assez  bon  ahrégé.ïlL  Medulla 
Historiœ  EccUsiasticœ,  IV.  ilf ^- 
diilla  Historiœ  uni^ersalis ,  in-i2. 
V.  Un  Lexicon ,  avec  des  notes 
sur  Lucrèce  ,  in-S.** 

PARFAIT ,  (  François  le  )  né  à 
Paris  en  1698,  d'une  famille  an- 
cienne et  distinguée  ,  fit  paroître 
de  bonne  heure  du  goût  pour  le 
théâtre.  Il  fréquenta  les  acteurs 
et  lés  auteurs  dramatique»  jus- 
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çois  j  qiii  parurent  en  1 56i ,  arec 
des   ligiirei.  Jaci^ucs    Guiilemeau. 
les  traduisit  en  latin  ,  et  les  fit 
imprimer  in-folio   en  i56t  ,  à 
Paris.     Cette    collection    a    été 
plusieurs    fois    réimprimée  ;    la 
meilleure    édition    est    celle  de 
1614,  Paris,  in-folio.  Faré  f» 
le  premier  qui  donna  une  f' 
cription  de   la   membrane 
lïïune  des  muscles.  Il  éf  ^ 

pendant    plus    habile  c  ^.^^ 

que  profond  anatomis*  ^^j^^^ 

Tut  le  î2  décembre  ^^^^^  ^^^ 
«n  âge  avancé,  ar  .-^critavec 
dune  considérât»  .  f^,^^  ^  ^^, 
comme  chirur^  ,  .^^^  ^^^^  ^.^re  , 
citoyen.  : -'^^  j^Umoires  pour 

PARF       :'^ire  dirTkédtre  de 
HELLU   '      '^nxvol.in-.i2,avec 
'Ui'  Hi'S Loire  de  Van— 

V}  ';  ;*^^W«î«>  17^3,  in- 

KE^      \,'  -''Sr,  iîistoire  de  l'Opéra  , 
^^' ^ite,  V.  Dictionnaire  des 
P^f^^s,  «^P*  ^'ol*  ii^-ï2  :com- 
^*' V)P  ^*'*^  digérée  et  fort  en- 
fij'/i.e.  VL  ^ir^V,  Tragédie; 
^"'jyanitrge  ^   Ballet.    Ces  deux 
'-.ces  n'ont  point  été  représen- 
f'^5^  et  ne  méritent  guère   do 
rêtre ,  à  ce  que  nous  ont  assuré 
àes  g^'"^^    ^^    goût.   Il   travailla 
•vec  il/^m'aux  aux  deux  comé- 
dies du  Dénouement  imprévu  et 
de  la  Fausse  Suivante, 

PARIGI ,  (  Jules  )  architecte 
Florentin  j  mort  en  i5<)0,  bâtit 
la  maison  de  plaisance  appelca 
Pog^io  impériale  et  le  palais 
Manetli  ;  Alphonse  son  fils  mit 
sur  ses  aplombs  le  second  étage 
du  palais  Pitti  qui  surpïomboit 
de  plus  de  huit  pouces  du  côté 
de  la  place  ,  et  éleva  divers  édi- 
fices. Il  mourut  en  i  6  5  6 ,  du 
chagrin  des  traverses  que  1  eovi« 
lui  suscita. 


la  philor 
piétr-  \*y 
fortr  ' 
ber  . 
r 


ju  Alex  A  ^r»R«^ 
s  de  l^riam  et  ^'Hé-^ 
,re  étant  enceiiite  d» 
.X  songe  où  elle  croyoit 
lis  son  sein  un  flam  beau* 
,  elle  alla  consulter  J'O- 
qui    répondit    «    que     cet 
*       t  seroit  un  jour  cause  de  ia 
e  de  sa  patrie.  »  Priam  ,  pour 
iter    ce   malheur ,  ordonna  à 
Archélaus  ,  un  de   ses  ofi&cieft  , 
de  faire  mourir  l'enfant  aussitôt 
qu'il  seroit  né  ;  mais  Archélaus  , 
touché  de  compassion  à  la  vue 
de  cette  tendre  victime ,  le  donna 
à  des  Bergers  du  Mont-Ida  pour 
l'élever ,  et  montra  à  Prlam  un 
autre  enfant  mort.  Quoique  Paris 
fut  élevé  parmi  des  bergers  9  ce 
jeune   prince    s'occupoit    à    des 
choses  bien  au-dessus  de  cette 
condition.  Sa  valeur  lui  fit  donner 
le  nom  dAlexandre ,  et  sa  beauté 
lui  mérita  le   cœur  et  la  main 
d'Œfwne  nymphe  du  Mont-Ida. 
Jupiter  le  choisit  pour  terminer 
le  différend  entre  Junon. ,  Pallfis 
et  Vénus  ,   touchant  la  pomme 
que  la  Discorde  avoit  jetée  sur 
la  table  dans  le^  festin  des  Dieux 
aux  noces  de  Thétis  et  de  PéUe, 
Paris  devant  qui  ces  trois  Uées-* 
'  SQs  parurent ,  donna  la  pomme 
à  Vénus ,  dont  il  mérita  la  pro* 
tection  par  ce  jugement  ;  mais  il 
s'attira  la  haine  de  Junon  et  de 
Pallas.  Paris  étoit  aussi  un 'des 
fameux  Athlètes  de  son  temps. 
Il  se  signaloit  dans  tous  les  jeux 
et  les  combats  qui  se  donnoient 
à  Troye ,  et  y  remportoit  la  vic- 
toire sur  tons  ses   concurrens, 
même  sur  Hector ,    qui   piqué 
d'être  vamcu  par  un  berger,  tira 
son  épée  pour  le  percer 3  lorsque 
Paris  lui  fit  connoîtré ,  par  des 
bijoux  de  son  enfance,  qu'il  étoit 
son  frère.  Il  iiit  en  même  temps 
veeoonu  par  priam  ç|ui  1«  rét^-^  • 
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^  rang.  Peu  de  temps 
'té  envoyé  en  arri- 
ve pour  ramener 
•«^  ^  que  Télamofi 

l'       ^^  du   temps  de 

'a  à    Sparte 
•  -       ^^  oti  il  vit 

.     '    ^      ■".     ^  HÉLÈNE) 

^  gassion 

^      •  en  Tab- 

-.  Celui—ci  de 
promptement  des 
.urs  au  roi  Friam  pour 
.^mander  sa  femme.  Celui-ci 
1  ayant  "refusée  avec  fierté,  tous 
les  princes  Grecs  indignés  de  ce 
procédé  se    liguèrent ,    et  vin- 
rent mettre  le  siège  devant  Troye. 
L»a  brave  résistance  des  Troyens 
le  fit  durer  dix  ans ,  après  les- 
quels la  ville  fut  prise  et  réduite 
en  cendres.  Paris  qui  avoit  vu 
ses  frères  et  tous  les  princes  de 
Troye    tomber   sous  les    coups 
à* Achille  ;   vengea  leur  mort  en 
décochant  une  flèche  empoison- 
née à  ce  héros  dans  le  tempie 
d'Apollon ,    où  il  s'étoit  rendu 
pour  épouser  Polyxène  fille  de 
Priant ,  sa  sœur.  Û  fut  tué  lui- 
même  peu  après  par  Pyrrhus  fils 
d'Achille,  ou  selon  d'autres  ,  par 
Phiioctète  ami  de  ce  héros.  Lors- 
qu'il fut  blessé  ,  il  se .  fit  porter 
sur  le  Mont-Ida ,  auprès  d^Œ-^ 
noue    pour    s*en   faire  guérir  : 
car  elle  avoit  une  connoissance 
parfaite   de  la  médecine  :  mais 
ŒfiOTie ,  indignée  contre  lui  de 
ce  qu'il  l'avoit  abandonnée  ,  le 
reçut  mal,  et  le  laissa  mourir. 
,  Voyez  Œnône. 

IL  PARIS,  (Matthieu)  Bé- 
nédictin Anglois  au  monastère 
de  Saint-Alban  ,  mort  en  1269 , 
possédoit  à  la  fois  l'art  de  la 
poésie  ,  celui  de  l'éloquence ,  la 
peinture ,  l'architecture ,  les  raa- 
ihématiques  3  riùstoire  et  la  théo- 
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logie.  Il  fit  paroitre  tant  de  ré"« 
gularité  ,  qu'on  le  chargea  de  ré- 
former les  monastères.  Il  s'en 
acquitta  avec  zèle  et  avec  succès. 
Son  principal  ouvrage  est ,  Hw- 
toria  major  sive  rerum  anghca-m 
rum  Historia  à  Guillelmi  co/i- 
quœstoris  adventii  (  1066)  ad 
annum  43  Henri  III  (  i  i  5  gt  ) 
édita  studio  Malthc&i  Parkeri  , 
Londres  ,  1 67 1 ,  in-folio  ,  avec 
des  additions  ,  par  Guillaume 
JFats  ,  Londres  ,  1640  ,  deux 
vol.  in— folio.  Il  y  a  un  Appen- 
dice qui  commence  en  126a  ,  et 
finit  en  1273.  Il  est  de  Guillaume 
de  Rishanger ,  moine  de  Sainte 
Alban  et  historiographe  du  roi 
Edouard,  Guillaume  Cave  assure 
que  Matthieu  Paris  a  copié  de 
la  Chronique  de  Roger  de  Kd»- 
doper ,  ce  qu'il  rapporte  jusqu'à 
l'année  ia3  5.  Le  style  en  est 
pesant  et  lourd  ;  l'auteur  écrit 
avec  beaucoup  de  sincérité  lô 
bien  et  le  mal ,  à  moins  qu'il  ne 
prenne  parti  dans  une  affaire  : 
Oest  alors  ,  dit  lin  critique ,  le 
moins  croyable  de  tous  les  lûs^ 
toriens.  Matthieu  avoit  fait  un  ^ 
abrégé  de  cet  ouvrage ,  qu'il  in- 
titula Historia  mifior ,  par  op- 
position à  sa  grande  Histoire  , 
qu'il  appeloit  Historia  major» 

in.  PARIS,  (François)  né  à 
Châtillon  près  de  Paris  ,  d'une 
famille  pauvre  ,  fut  domestique 
de  l'abbé  Varet ,  grand  vicaire  de 
Sens  ,  qui  le  fit  élever  au  sacer- 
doce. Il  desservit  la  cure  de  Saint» 
Lambert,  travailla  ensuite  dans 
une  autre  ,  et  vint  se  fixer  à 
Paris ,  oïl  il  mourut  fort  âgé  en 
1718,  sous  -  vicaire  de  Saint— 
Êtienne-du-Mont.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  piété  ;  les 
principaux  sont  :  I.  Les  Pseau-^ 
mes  en  forme  de  Prières ,  in-ii. 
II.  Prières  tirées  de  l'Ecriture-^ 


398 


PAR 


Sainte  ,  paraphrasées  ,    in  —  I2» 

III.  Un  Martyrologe  ou  Idée 
de  la  Vie    des  Saints  ,    in  -  8." 

IV.  Trailé  de  V usage  des  Sacre*^ 
mens  de  FenUence  et  de  l'Eucha- 
ristie ,  imprimé  en  1673,  p»r 
ordre  de  Gountin  archevêque 
de  ^>ens.  V.  lièj^les  Chrétiennes 
pour  la  cond-iiW  de  la  vie ,  etc,, 
in-i2.  VL  Quelques  Écrits  pour 
prouver  contre  jJf'cquiUui ,  que 
tels  Auteurs  peuvent  légitimement 
retirer  quchjue  profit  honnête  des 
ouvrages  iju'ils  font  imprimer  sur 
la  Théologie  ei  la  M  or  aie,  JJabhé 
Bocquillot ,  plus  sévère  que  rai- 
sonnable ,  soiitenoit  le  con- 
traire ,  et  agissoit  d'après  ses 
principes. 

IV.  PARIS,  (François)  fa- 
meux diacre  de  Paris  ,  étoit  fils 
aîné  d'un  conseiller  au  parlement. 
Il  devott  naturellement  succéder 
à  sa  charge  :  mais  il  aima  mieux 
embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Après  la  mort  de  son  père  9  il 
abandonna  tous  ses  biens  à  son 
frère.Il  fit  pendant  quelque  temps 
des  catéchismes  à  la  paroisse  de 
Saint-Côme  ,  se  chargea  de  la 
conduite  des  clercs  et  leur  fit 
des  conférences.  Le  cardinal  de 
JS'oailles  ,  à  la  cause  duquel  il 
étoit  attaché  ,  voulut  le  faire 
nommer  curé  de  cette  paroisse  ; 
mais  un  obstacle  imprévu  rompit 
ses  mesures.  L'abbé  Paris  se  con- 
sacra alors  entièrement  à  la  re- 
traite. Après  avoir  essayé  de  di- 
verses solitudes,  il  se  confmadans 
une  maison  du  faubourg  5aint- 
IVr^rcel.  Il  s'y  livra  sans  réserve 
à  la  prière ,  aux  pratiques  les 
plus  rigoureuses  de  la  pénitence  , 
et  au  travail  des  mains.  Il  faisoit 
des  bas  au  métier  pour  les  pau- 
vres ,  qu'il  regardoit  comme  ses 
frères.  Il  mourut  dans  cet  asile 
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le  1*'  mai  1727 ,  à  37  ans. L'abbé 
Paris  avoit  adiéré  à  l'appel   de 
la   Bulle    Unigenitus ,    interjeté 
par  les  jr  Évéques ,  et  avoit  re- 
nouvelé son  appel  en  172,0.  Ainsi 
•  il   a  dû  être  peint  diversement 
par  les  partis  opposés.  Avant  que 
de  faire  des  bas  ^  il  avoit  enfanté 
dés  livres  assez  médiocres.  On  a 
de  lui  des  Explications  sur  l'E-^ 
pître  de  St,  Paul  aux  Romains  , 
sur  celle  aux  Galates  et  une  Ana-^ 
lyse  de  VEpttre  aux   Hébreux  , 
que  peu  de  personnes  lisent.  Son 
frère  lui   ayant  fait    ériger  un 
tombeau  dans  le  petit  cimetière 
de  Saint-'Médard ,  les  pauvres  que 
le  pieux  diacre  avoit  secounis, 
quelques  riches  quil  avoit  édi- 
fiés, plusieurs  femmes  qu'il  avoit 
instruites  9   allèrent  y  faire  leurs 
prières.  On  lui  attribua  des  gué- 
risons  qui  parurent  merveilleu- 
ses ;  il  y  eut  des  convulsions  y 
qu'on  trouva  dangereuses  et  ri- 
dicules. La  cour  fut  enfin  obli- 
gée de  faire  cesser  ce  spectacle  ^ 
en  ordonnant  la  clôture  du  ci- 
metière le  27  janvier  1782.  Alors 
les  mêmes  enthousiastes  allèrent 
feire  leurs  convulsions  dans  les 
maisons.  (  Voyez  Montgeron.) 
On  a  différentes  Vies  imprimées 
de  ce  diacre ,  dont  on  n'auroi  t peut- 
être  jamais  parlé  ,  si  on  n'avoit 
voulu  en  faire  un  Thaumaturge^ 

V.PARIS,  (Claude)  célèbre 
opticien  ,  né  à  Chaillot  près  de 
Paris  en  i^oS,  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  1768  ,  tenta  de 
faire  des  télescopes  de  réflexion, 
après  avoir  vu  celui  de  Skarlett, 
en  1733,  ^t  il  réussit.  Son  pre- 
mier télescope  ne  fut  que  de  seize 
pouces  ;  mais  il  les  porta  ensuite 
jusqu'à  huit ,  et  il  ne  cessa  de 
perfectionner  cet  instrument. 
Son  fils  a  suivi  ses  traces. 
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TI.  PARIS,  comédien  nfFran- 
irhi  de  Domitia  ,  concubine  de 
JSféron  ,  qui  amusoit  ce  prince 
pendant  ses  repas.  Ce  fut  lui  qui 
par  son  crédit  auprès  de  Ik)— 
mitin  ,  fit  envoyer  le  poëte  J*m— 
vénal  coromander  une  cohorte 
en  Egypte ,  parco  qu'il  lui  avoit 
déplu. 

VIL  PARTS-DUVERNEI, 

<  !N.  )  Fun  des  quatre  frères  Paris, 
dont  le  père  tenoit  une  auberge 
en  Dauphiné  au  pied  des  Alpes, 
rendit  des  services  à  l'armée  d'I- 
tftlie   commandée  par  le  duc  de 
Vendôme.  Ce  prince  l'employa  , 
en  1710,  dans  les  vivres.  Sa  for- 
tune fut  rapide  9  ainsi  que  celle 
de  ses  frères.  Sous  la  régence, 
ils  influoient  déjà  assez  dans  les 
finances,  pour  devenir  suspects 
au  charlatan  Law ,  dont  ils  n'ap- 
prouvoient  pas  les  opérations  dé- 
sastreuses, ïl  les  fit  exiler  ;  mais 
après  la  disgrâce  de  cet  homme 
dangereux  et  singulier  ,  l'usage 
qu'on  pouvoit  faire  de  leur  ac- 
tivité et  de  leur  intelligence ,  les 
fit  rappeler.  Pàris^î)iLvernei  jc4|a 
un  grand  rôle  sous  le  ministère 
du    duc    de    Bourbon  ,    par  la 
protection   de   la    marquise    de 
Prie  maîtresse  de  ce  prince.  Ce 
fut  lui   qui  conseilla   le  renvoi 
indécent  de  l'infante  d'Espagne  , 
destinée  à  Louis  XV,  «t  D'abord 
garçon  cabaretier  ,   puis  soldat 
aux  Gardes ,  ensuite  plongé  dans 
les    opérations    financières  ,  dit 
Voltaire,  il  retint  toute  sa  vie 
un  peu  de  la  dureté  de  ces  trois 
professions  ,  et   ne.  connoissoit 
guères  les*bienséances*  »  D'autres 
conseils  non  moins  dangereux  , 
des  impôts  nouveaux  ,  des  taxes 
odieuses   soulevèrent   la   nation 
contre  le  ministère  du  duc  de 
Bourbon,  Il  fut  renvoyé  ,    «t  Sîi 
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disgrâce  en  1725,  entraîna  celle 
de  Duvernei  qui  fut  enfermé  à 
la  Bastille.  En  1730  ,  il  reprit 
faveur ,  et  fut  utile  au  ministre 
des  finances  d'alors.  Son  frère  , 
Paris  de  MorilmarteL  ,  devint 
garde  du  trésor  royal  ,  ensuite 
banquier  de  la  cour,  et  en  cette 
qualité  influant  surmontes  les  fi- 
nances du  royaume.  jDwt^é^rn^' jouit 
d'une  grande  faveur  ,  lorsque  la 
marquise  de  Pompadour  gou- 
verna Louis  XV  ;  et  il  donna 
l'idée  et  le  plan  de  X Ecole  Mi-* 
litairc.  Il  mourut  en  176...  jouis- 
sant d'une  grande  considération  , 
parce  qu'indépendamment  de  ses 
vues  administratives  et  de  son 
crédit  à  la  cour ,  il  s'étoit  signalé 
par  quelques  traits  de  généro- 
sité, qui  doivent  peu  coûter  à 
un  homme  opulent ,  mais  qu'on 
remarque  davantage ,  à  cause  de 
son  opulence  même.  Voltaire , 
en  parlant  des  ouvrages  de  Melon 
et  du  Tôt  y  sur  Jes  monnoies  et 
le  commerce  ^  dit  que  les  livres 
de  ces  écrivains  dévoient  en  pro- 
duire un  autre  par  M.  'Duvér-* 
nei ,  lequel  vaudroit  probablement 
beaucoup  mieux  que  les  deux  aw-> 
très  ,  parce  quil  seroit  fait  , 
ajoute-t-il ,  par  un  homme  d'état. 
Nous  ne  savons  pas  que  cette 
production  ait  vu  le  jour. 

PARIS,  Voyez  Alexandre  y 
n.o  XXVI.  —  JCIL  Joseph  de.... 
— Jean  ,  n.»  Lxxixet  Yves. 

PARISATIS  ,    Voyez  Pary^. 

SATIS. 

PARISEAU,  (  N.  )  né  îi  Paris, 
se  consacra  h  l'art  dramatique  , 
et  donna  aux  divers  théâtres 
de-  la  capitale  plusieurs  petites 
pièces  qui  y  eurent  du  succès. 
I.  Le  Prix  Académique , 'comédie 
en  un  acte,  1780.  IL  La  Veutt^e 
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de  Cancale ,  parodie  de  la  Veupe 
du  Malabar  ,  1780. 111.  Bichard, 
parodie  de  RLCkard  lit ,  178 1. 
IV.  La  Soirée  d'été  ,  opéra  co-  ' 
inique  joué  aux  Italiens  en  1782. 
"M ,  Les  Eue  une  s  et  le  Bouquet , 
comédie  en  un  acte  ,  dont  le 
sujet  est  tiré  d'un  conte  (Xlmberl, 
;VI.  Le  Beiid^>-vous  ou  les  iJeux 
Bubatis  ,  opéra  en  un  acte ,  1784. 
Une  singularité  de  cette  pièce  , 
c'est  que  les  airs  en  furent  faits 
avant  les  paroles  ;  l'auteur  de  la 
musique  l'ayant  fait  entendre  sur 
des  syllabes  sans  ordre  ni  suite  9 
Fariseau  eut  la  patience  de  les 
remplir.  VIL  Julien  et  Colette  , 
comédie  en  un  acte  ,  1788. 
."VIll.  L'auteur  fut  rédacttur  d'un 
jourral  agréable  qui  parut  au 
commencement  de  la  révolution 
sous  le  titre  de  la  Feuille  du  jour* 
11  est  mort  victime  de  la  tyran- 
nie révolutionnaire. 

PARISIÈRE  5  (  Jean  -  César 
Rousseau  de  la  )  né  en  1667  ^ 
Poitiers ,  d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  du  Poitou  ,  évéque 
de  Nîmes  ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1736  à  69  ans.  On  pu- 
blia 5  en  1740  5  le  recueil  de  ses 
Harangues,  Panégyriques ,  Ser- 
mons de  morale  et  Mandemens  , 
en  deux  vol.  in-i  2.  La  modestie , 
ou .  l'amour  propre  éclairé  de  ce 
prélat,  le  porta  à  brûler  presque 
toutes  les  productions  qu'il  avoit 
composées  dans  un  âge  moins 
mûr.  Les  pièces  qui  composent 
les  deux  vol.  dont  nous  avons 
parlé  9  échappèrent  à  ses  per- 
quisitions. La  Fable  allégorique 
Bur  le  Bonheur  et  Y  Imagination  , 
qu'on  trouve  dans  le  recneil  des 
Ouvrages  de  Mi^«  Bernard  ,  est 
de  ce  prélat  :  elle  est  ingénieuse. 
Cet  auteur  a  employé  dons  sa 
prose  un  style  serré  et  concis , 
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qui  nuit  quelquefois  à  U  c]art<i 
de  ses  pensées.  Quelques  —  unes 
de  ses  pièces  offrent  néanmoin* 
de  temps  en  temps  des  traits  de 
la  plus  grande  force.  Les  belles- 
lettres  avoient  occupé  la  Pari- 
sière  dans  sa  jeunesse,  et  ellei 
adoucirent  les  maux  dont  il  fiit 
Bâligé  sur  la  lîn  de  ses  jours.  Le 
prélat  étoit  plus  estimable  en  lui 
que  l'orateur.  Toutes  ses  ouailles 
lui  étoient  également  chères.  Les 
Calvinistes  eurent  à  se  louer  d* 
sa  modération.  Il  appuyoit  la  mo- 
rale qu'il  prêchoit ,  par  l'exemple 
d'une  régularité  vraiment  épis- 
copale. 

L  PARISOT  ,  (  Jean-Patro- 
cle  )  auteur  impie  de  la  lin  du 
xvii*  siècle,  est  connu  par  un 
mauvais  ouvrage  rempli  d'im- 
piétés ;  il  parut  sous  ce  titre  : 
La  Foi  dévoilée  par  la  Raison  , 
Paris,  1681 ,  in-8.°  La  religion 
et  ses  mystères  ,  Dieu  et  sa  na- 
ture y  sont  également  attaqués. 
Il  fut  supprimé  dès  sa  naissance. 
Ce  livre ,  mauvais  en  tout  sens  ^ 
n*^  recherché  que  par  c^x  qui 
trouvent  bon  tout  ce  qui  est  li- 
cencieux. 

IL  PARISOT,  (Gilbert) 
chirurgien  renommé  de  Lyon  , 
joignit  à  une  grande  pratique  de 
son  art  le  goût  de  la  littérature- 
II  mourut  en  1721. 

PARISOT ,  Voyez  NorbeR* 
(le  Père).  —  V ailette. 

L  PARKEL,  (Matthieu)  né 
â  Norwich  en  i5o4  ,  mort  le  17 
mai  1575  ,  à  71  ans,  fut  élevé  à 
Cambridge  au  collège  de  BenneL 
U  devint  ensuite  doyen  de  l'E- 
glise de  Lincoln  ,  puis  archevê- 
que de  Ontorbery  en  i  5  5  9* 
Quelques  écrivains  Catholiquea 
ont  dit  que  Parkçr  fiit  ordonné 
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ctans  un  cabarpt.  et  le^  tbéQlo- 
^iens  Anglois  mettent  avec  raison 
Tin    pareil  récit  au  nombre  clo$ 
fables  ;  mais  ils  ne  peuvent  nior 
Ouè    sous   Élizabelk ,  les  CdthO'^ 
liqiies  Angloi^  refusèrent  de  re- 
counoître    Parker  pour   évoque 
aussi-bien  que  ceux  qu'il  avoit 
consacrés.  Sanderus  ,  Stapleton, 
Siarding  en  fournissent  des  preu- 
ves authentiques  ,  et  le  Pèrç  le 
Courrayer  l'avoue  lui-même.  Oft 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  Be  anti^ 
qviiate  Britannicœ  Ecclesiœ  ,  in- 
folio  5  dans  lequel  il  donne  l'His- 
toire de  soixante  et  dix  archevê- 
ques. Jeah  Siype  publia  en  1 7 1 1, 
en   un  vol.  in-folio,  la  Vie  de 
€e  célèbre  prélat.  Mais  cette  an- 
tique Église  Britannique  ,  dont 
il  fait  l'histoire  ,   n'est  pas  celle 
dont  il  étoit  prélat  ;  elle  ne  da- 
toit'tout  au  plus  que  du  règne 
de  Hetiri  VIII.  IL  Une  édition 
de  YHistoria  major  de  Matthieit 
Parw  ,  Londres  9  1571,    in- fol. 
ÏII.  —  de  la  Chronique  de  Mat-- 
Ihieii  de  Westminster ,  Londres , 
1970  5  in-folio. 

Il  PARKER ,  (  Samuel  )  né  à 
Northampton  en  1640,  d'une 
famille  noble ,  fut  élevé  au  col- 
lège de  Vadham  a  Oxford,  puis 
à  celui  de  la  Trinité.  Son  mérite 
le  fit  nommer  archidiacre  de  Can- 
torbery,  puis  évèq'ue  d'Oxford  en 
1680.  Ce  prélat  mourut  au  mois 
de  mars  1688  ,  à  43  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  anglois ,  sur 
des  matières  de  controverse  et 
de  théologie.  Les  travaux  de  Té- 
,piscopat  et  du  cabinet  l'épuisè- 
rent.  Ses  productions  n'ont  pas 
passé  la  mer.  Les  principales  sont  ; 
I.  Tentamina  PhysicO'^TkeolO'' 
gica.  II.  Disputationes  de  I)eo  et 
frovidentià  ,  Londres  ,   1678  , 
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in'^4»^  in.  Démonstration  de  l'au^ 
toriié  divine  de  la  Loi  naturelle 
et  de  la  Religion  (.'hrétienne , 
en  anglois,  ainsi  que  les  suivans. 
IV.  Discours  sur  le  Gouvernement 
Ecclésiastique,  V.  Discours  apo-* 
logètique  pour  VEvéque  Bram- 
hall  ,  elc,  VI.  De  rébus  sui  tem-m 
poris  commentaria  ^  Londres^ 
1726  ,  in-8.** 

IIL  PARKER,  (Richard)  chef 
de  l'insurrection  qui  éclata  en 
1797  sur  l'escadre  de  l'amiral 
Anglois  Bridport,  étoit  né  à.Ex* 
cester  et  avoit  fait  avec  distinc- 
tion la  guerre  d'Amérique,  Em-- 
barque  à  bord  du  Sandwich  ,  il 
acquit  la.  confiance  des  matelots 
par  ses  propos  séditieux  ,  et  la 
révolte  qu'il  avoit  suscitée  ayant 
bientôt  éclaté ,  il  fut  nommé  un 
instant  amiral  général  de  la  flotte. 
La  plupart  des  insurgés  étant 
bientôt  rentrés  dans  le  dev^oir, 
Parker  se  livra  lui-i  lérne  et  de- 
manda à,  ôtre  jugé.  Il  répondit 
avec  noblesse  et  fermeté  devant 
le  tribunal  qui  le  condamna  à 
mort.  H  reçut  son  arrêt  avec  le 
plus  grand  respect  pour  ses  juges 
et  en  sollicitant  la  grâce  des  au- 
tres matelots.  Il  fut  exécuté  le 
3o  juin  1797,  à  bord  du  Sand- 
wich ,  près  de  Scheerness  ,  et 
son  corps  fut  ensuite  exposé  sur 
l'isle  de  Cheppi,  vis-à-vis  la 
rade  du  Kord. 

PARKINSON  ,  (  Jçan  )  cé- 
lèbre botaniste  Anglois ,  florissoit 
dans  le  17*  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  aussi  estimé  que  recher- 
ché ,  sous  ce  titre  :  Theatrum. 
BotanHciim  sive  Herharium  atti-. 
plissimum  ,  anglicè  descriptum, 
à  Londres  ,  1640,  2  vol.  in-fol. 
Ce  livre  est  rare  en  France  ,  et 
n'est  pas  commun  en  Angleterre  , 
Qon  plu^  que  sa  CollecUon  dc^ 
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Fleurs ,  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
Paradlsi  in  sole  Paradisus  ter-^ 
restrcs ,  Londres  1629,  in-folio, 
avec  des  augmentations  et  des 
corrections,  i656,  in-fol.  Ces 
ouvrages  dont  les  titres  sont  en 
latin,  sont  écrits  enanglois. 

PARME ,  (  Ducs  de  )  ;  Toyez^ 
I.  Farnèse.  —  XVI.  Alexandre... 
V.  Paul.  —  xxvi.  Philippe. 

PARMENIDES  d'Élée  ,  phi- 
losophe Grec  ,  vivoit  vers    l'an 
436  avant  J.  C.  Il  étoit  disciple 
de  Xénophane ,  et  adopta  toutes 
les  idées  de  son  maître.  Il  n'ad- 
mettoit  que  deux  élémens ,  le  Feu 
et  la  Terre ,  et  soutenoit  que  la 
première  génération  des  hommes 
est  venue  du  Soleil.  Il  disoit  aussi 
qu'il  y  a  ideux  sortes  de  philoso- 
phie :  l'une  fondée  sur  la  raison  , 
et  l'autre  sur  l'opinion.  Il  avoit 
mis  son  système  en  vers.  Il  ne 
nous  reste  que  des  fragmens  de 
cet  ouvrage.  U  a  moins  servi  à  le 
faire  connoitre  ,  que  sa  doctrine 
touchant  les  idées  qui  nous  a  été 
transmise   par  Platon  ^    dans  le 
dialogue  intitulé  P  arme  aide, Y  oïci 
un    précis    de     cette     doctrine. 
«  i.°  Les  idées  ont  une  existence 
réelle  et  indépendante  de  notre 
volonté.  2.°  Elles  subsistent  en 
deux  manières ,  et  dans  nous  et 
hors  de  nous.  D'un  côté  ce  ne  sont 
que  de  simples  notions  ,  des  ap- 
préhensions de   notre  entende- 
ment. De  l'autre  ,    ce  sont  des 
formes  immortelles ,  des  nfitures 
invariables ,  qui  donnent  le  nom 
et  l'essence  aux  clioses.  3.**  Dans 
chaque  idée  se  rencontrent  l'u* 
nité  et  la  pluralité.  L'unité  est 
Vidée  originale  ou  primitive  ;  les 
êtres  particuliers  qu'elle  repré- 
sente font  la  pluralité.  4^"  Les 
idées  sont  quelque  chose  d'invi- 
sible ;  mais  elles  s«  terminent  à 
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des  objets  réels  ,  semblables  Fini 
à  l'autre  et  en  proportion  de  qua- 
lités et  de  rapports.  5.^  JLa  pre— 
mière  de  toutes  les  idées  est  le 
beau   et   le    bon  ,   c'est— à— dire 
Dieu  même.  Toutes  les  autres  en 
dérivent  ;   toutes  les    autres  en 
tirent  leur  eficacité.  6.°  Nos  per- 
ceptions ne  sont  point  des  êtres 
distingués  de  nous-mêmes  ,  mai* 
de  simples  images  qui  nous  repré- 
sentent les   êtres  qui  sont  hors 
de  nous.  7.0  Nous  ne  sommes  pas 
les  maîtres  de  créer  nos  idées  , 
de  les  tirer  de  notre  propre  fonds. 
8.*^  Dieu  gouverne  toutes  choses  ; 
son  entendement  est  la  source  du 
vrai,  l'origine  de  ce  qui  existe; 
parce  que  lui  seul  est  absolument 
immuable,  lui  seul  ne  peut  chan- 
ger. Par   conséquent  Dieu   ren- 
ferme toutes  les  idées  ;  elles  sont 
à  lui,  quoiqu'elles  ne  soient  pas   - 
à  son    choix    ni  à    son  caprice. 
Quant  aux  hommes,  il  ne  Jear 
accorde  précisément  que  ce  ^'il 
leur   en  faut  pour    se   conduire  , 
pendant  les  courtes    bornes   de 
cette  vie.  » 

PARMÊNION,  général  àe^ 
armées  'ôi' Alexandre  Le  Grand  , 
eut  beaucoup  de  part  à  la  con- 
fiance et  aux  exploit^  de  ce  con- 
quérant. Darius  roi  de  Perse , 
ayant  offert  à  Alexandre  de  lui 
abandonner  tout  le  pays  d'au-delà 
del'Euphrate,  avec  sa  fille  Statira 
en  mariage,  et  10,000  talens 
d'or  pour  avoir  la  paix.  Par/nt^/iw» 
lui  conseilla  d'accepter  des  offres 
si  ^avantageuses.  On  sait  la  ré- 
ponse ai  Alexandre,  (  Voyez  son 
article.)  Le  zèle  et  la  fidélité  in- 
violable avec  laquelle  cet  illustr© 
capitaine  avoit  servi  son  prince  , 
furent  mal  payés  par  ce  héros, 
qui,  sur  un  simple  soupçon  assez 
léger,  fit  massacrer  le  fils,  et 
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«tisuite  le  père,  âgé  pour  lors 
cîe    70    ans.   L'Histoire    nous    le 
peiiit  comme  un  bomme  qui  avoit 
les  vertcis  que  donnent  les  exer- 
cices militaires, la  force,  Incons- 
tance  et  l'intrépidité  ;    et  celles 
qui  naissent  de  la  paix  ,  la  dou- 
ceur ,  la  générosité  ,  l'humanité* 
Il  avoit  remporté  plusieurs  vic- 
toires sans  Alexandre  ;  mais  Ale^ 
xandre  n'avoit  jamais  vaincu  sans 
Parménion,    11    étoit    aimé    des 
grands  ,  ce  qui  fait  l'éloge  de  sa 
conduite  et  de  sa  prudence  ;  il 
étoit  encore  plus  chéri  des  sol- 
dats ,  dont  l'estime  ne  s'acquiert 
€fue  par  des  vertus  et  de  grandes 
qualités. 

PARMENTIER,  (Jean)  mar- 
chand de  la  ville  de  Dieppe  ,  né 
en  1494  9  se  fit  un  nom  par  son 
goat  pour  les  sciences  et  par  ses 
voyages.  Il  mourut  en  1 53o  ,  à 
trente-six  ans ,  dans  l'isle  de  Suma- 
tra. Voici  ce  que  Pierre  Crlgnon 
son  intime  ami,   nous   ep   dit: 
«Dès  l'an   i522,  il   s'étoit  ap- 
pliqué à  la  pratique  de  la  cosmo- 
graphie sur  les  grosses  et  lourdes 
fluctuations  de  la  mer.  Il  y  devint 
très-profond  ,  ainsi  que  dans  la 
science  de  l'Astrologie...  Il  a  com- 
posé plusieurs  Mappemondes  en 
globe  et  en  plat,  d'après  lesquelles 
on  a  navigué  sûrement.  C'étoit  un 
homme  digne  d'être   estimé   de 
tous  les  savans ,   et  capable  s'il 
eût  vécu ,  de  faire  honneur  à  son 
pays  par  ses  hautes  entreprises. 
Il  est  le  premier  pilote  qui  ait 
«oiiduit  des  vaisseaux  au  Brésil , 
et  le  premier  François  qui   ait 
découvert  les  Indes  jusqu'à  l'isle 
de  Samothra  ou  Sumatra ,  nom- 
mée ïrapobane  par  les  anciens 
cosniographes  ;  il  comptoit  même 
aller   jusqu'aux    Mohiques  ,    et 
n'avoit  dit  plusieixrs  fgiSs  qu'il 
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étoit  déterminé  quand  il  seroit 
de  retour  en  France ,  d'aller  cher-, 
cher  un  passage  au  Nord  et  dé- 
couvrir par-là  jusqu'au  Sud.  »  On 
a  de  Jean  Parme n lier  diverse* 
Poésies  ,  entr'autres  ime  piècd 
intitulée  :  Moralité  à  dix  per-^ 
sonnages  à  l'honneur  de  l*As-^ 
somption  de  la  Vierge  Marie» 
Le  recueil  de  ses  vers ,  imprimé 
en  i53i  j  vol.  in— 4®  ,  porte  co 
titre  :  Description  des  dignités  dm 
Monde. 

PARMESAN,  (  Le  )  Voyez 
Mazzuou. 

PARNASSUS ,  (Mythol.)  fila 
de  Neptane  et  de  Cleo  dore ,  ha-» 
bifcoit  les  environs  du  Mont-Par-* 
nasse,  auquel  il  donna  son  nom. 
On  lui  attribue  l'invention  de  l'art 
des  Augui'es. 

P ARNELL ,  (  Thomas  )  poet© 
Anglois  ,  né  à  Dublin  en  1679, 
fut  vicaire  de  l'église  de  cette  ville. 
S'étant  rendu  à  Londres,  il  prêcha 
en  faveur  du  parti  de  la  cour  ^ 
espérant  de  parvenir  à  un  boa 
bénéfice.  Mais  la  mort  de  la  reina 
Anne  dissipa  ses  espérances  am- 
bitieuses. Il  jouit  de  l'amitié  et  de 
l'estime  de  jPo/?e ,  àe  Swift,  d© 
Gay ,  des  comtes  dcBolymbrocke 
et  d'Oxford.  Swift  l'ayant  mené 
un  jour  à  l'audience  de  ce  dernier, 
au  lieu  de  présenter  le  poëte  au 
ministre ,  il  alla  prendre  le  cpmt» 
et  le  mena  chercher  Parnell  h 
travers  la  foule  des  courtisans. 
Swift  s'applaudit  d'avoir  soutenic 
ainsi  l'honneur  des  talens  ,  p^r- 
suadé ,  disoit-il ,  que  le  génie  esù 
supérieur  au  rang  et  à  la  dignité» 
Parnell  est  auteur  de  quelque* 
pièces  de  poésie  dont  la  pins  re- 
marquable est  :  Hésiode  on. la 
Naissance  de  la  femme  ;  et  la 
pliiï  connue  eu  Frai^ce  e$t  \lUr>m 
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iiw7r',doTit  VcUnire  a  profité  dans 
son  Romande  Zadl^,  On  a  encore 
de  lui ,  une  Vie  de  Zoïle  et  cinq[ 
visions  dans  le  Spectateur  ou  dans 
le  Gardien.  Il  n  a  dans  sçs  ouvra- 
ges en  prose  que  le  mérite  de 
1  imagination.  11  composa  pour 
Pope  la  Vie  6i Homère  ,  qui  se 
trouve  n  la  tête  de  sa  traduction 
de  XlUade  ;  mais  le  traducteur 
^Homère  fut  obligé  d'en  retra- 
vailler le  style  ;  et  cette  refonte  , 
disoit-il ,  lui  fut  aussi  pénible  que 
l'ouvrage  l'avoit  été  à  ParnelL 
Iseutri  et  Berquin  ont  imité 
dans  deux  Romances  ,  son  conte 
de  VHermite.  Cet  auteur  mourut 
à  Chester  en  juillet  1717,  à  38 
ans.  Cazin  a  imprimé  ses  ouvra- 
ges poétiques  à  Paris  ,  en"  2  vol. 
in- 12. 

PARONCÎ  ,  (César  )  est  an- 
teur  de  quelques  traductions 
d'ouvrages  Frsn^^ois  en  italien  et 
€»tr'autres  du  traité  de  J^cnerie 
de  du  Fouilloux  ,  imprimé  à 
Milan  en  i6i5,  in— S^  avec 
figures. 

PARQUES,  (Mythol.)  fiîles 
de  YEnfer  et  de  la  Nuit ,  ctoient 
trois  :  Clothon  ,  Lachésis  et  Atro^ 
pos.  La  vie  des  hommes,  dont 
ces  trois  sœurs  filoicnt  la  trame  , 
ëtoit  entre  leurs  moins  :  Clothon 
gernissoit  et  tenoit  la  quenouille, 
iMchésis  tonmoit  le  fuseau ,  et 
Atropos  coupoît  Iç  fil  avec  â,es 
ciseaux.  Ainsi  la  i'"*  présidoit  »\ 
la  naissance ,  la  2«  au  cours  de 
la  vie  y  et  la  dernière  à  la  mort. 
Elles  employoient  de  la  laine 
blanche  ,  mêlée  d'or  et  de  soie  , 
pour  composer  les  jours  longs 
et  henreux  j  et  de  la  laine  noire 
et  sans  consistance  ,  pour  les 
jours  dévoués  au  malheur  ou  de 
peu  de  durée.  Quelques  anciens 
leur  donnent  uud  autre  ori^^ine  y 
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d'autres  fonctiojis  et  d'antret 
noms.  Ils  les  appellent  Vesta  ,  Mi' 
nerve ,  Martin  ou  Marte,  ou  bien 
Nona,  Decim  et  Maria.  Voyez 

MÉLÉAGRE. 

I.  P ARR ,  (  Catherine  )  fut  la 
sixième  femme  de  Henri  VIll 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  ayant 
fait  mourir  Catherine  Howard  , 
qu'il  n'avcit  pas  ,  disoit-il ,  trou- 
vée vierge ,  se  maria  vers  l'an 
1542,  à  Catherine  Parr  ,  veuve 
du  baron  Lalimcr  et  sœur  cin 
comte  de  Norlhampton.  La  nou- 
velle reine  avoit  du  penchant  pour 
le  Luthéranisme.  Henri  VIll, 
destructeur  de  la  religion  Catho- 
lique ,  et  cependant  ennemi  <?e 
Lulher  et  de  Calvin,  fut  sur  le 
point  de  l'immoler  à  son  zèle 
dogmatique.  «  Ce  prince ,  dit 
Tabbé  Millot  ,  surchargé  d'em- 
bonpoint, incommodé  d'un  n':— 
cjre  à  la  jambe,  menacé  d'ui.e 
maladie  mortelle  ,  trouvoit  dans 
la  complaisance  et  dans  les  soii!» 
empressés  de  son  épouse,  le  sou- 
lagement de  ses  maux.  Malheu- 
reusement elle  ne  pensoit  pas  en 
tout  comme  lui.  11  parloit  sans 
cesse  théologie  ,  pour  avoir  le 
plaisir  de  dogmatiser.  Dans  Ia 
chaleur  d'une  conversation  ,  U 
reine  laissa  trop  appercevoir  ses 
sentimens.  Le  soupçon  d'hérésie 
cfTaroucha  le  cruel  monarque. 
L'évôquc-  Gardiner  et  le  chancelier 
envenimèrent  la  plaie.  On  dre5.-a 
aussitôt  une  accusation  contre 
Catlierine.  Henri  la  signa.  Cette 
princesse  alloit  périr  sur  un  écha*. 
îaiicl ,  peut-être  dans  les  flammes  , 
si  le  papier  fatal  nétoit  tombé 
de  la  poche  du  chancelier  ,  et 
n  avoit  été  ramassé  par  un  des 
partisans  de  la  re.ine  ,  qui  le  lui 
porta.  Avertie  du  danger,  sans 
perdre  courage,  elle  fait  sa  visite 
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%\i  roi,  déjà  un  peu  pîn^rah- 
'^iiille.    La   conversation    tombe 
t^ncore  sur  là  théologie.  Cntherine 
s' excuse  adroitement  d'entrer  en 
matière.  Elle  dit  qu'une  femme 
doit  suivre  les  principes  de  son 
époux  ,   sur  rr  tout  quand  il  est 
comme   lui  ,    distingué   par   ses 
îiimières  et    par   une   profonde 
science  ;  que  si  quelquefois  elle 
s'est  avisée  de  discourir  sur  ces 
^objets  trop  au-dessus  de  sa  portée  ^ 
c'étoit  parce  qu'il  y  trouve  it  de 
3'amuseraent  ;  qu'elle  aVoit  mémiô 
pris  la  liberté  de  le  contredire  ^ 
afin  d'animer  la  conversation  et 
d'acquérir  des  connoissances  ^  en 
lui  procurant  le  plaisir  de-  la  té-- 
futen  Ok  f  t' écrie  Hen RI ,  vous 
voilà  devenue  un  Docteur.   Vous 
Têtes ^ plus  propre  à    donner  des 
leçons   quà    en    recevoir  ;    mon 
vœur,  nons  sontmes  toujours  bons 
amis.  Il  l'embrasse  tendrement  et 
lui  jure  un  attachement  invio- 
lable. »  Henri  mourut  en  1046  \ 
peu  de  temps  après  cette  conver- 
£ationé    Catherine   ne  resta  .que 
34  jours  veuve  du  roi ,  et  elle  se 
remaria  à  Thomas  de  Seymour  , 
«mirai  d'Angleterre,  qui  la  garda 
-   toeu  de  temps  :  car  elle  itiourut 
le' 7  septembre  1647.  ^^  soup- 
çonna, peut-être  témérairement, 
que  son  mari ,  qui  aimoit  la  prin- 
.   '  cesse  Elizabeth  qu'il  se  flattoit  d'é* 
pouser  5  avoit  avancé  cette  mort. 

II.  PARR ,  (  Guillaume  )  gen- 
tilhomme Gallois,  fut  puni  en 
1884  du  dernier  supplice,  pouf 
avoir  conspité  contre  la  reine 
Elizabeth*  Ce  fanatique  vouloit  , 
-  par  sa  tjprt,  mettre  Marie  Stuart 
reine  d'Ecosse,  sur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  pour  rétàblii*  dans  cette 
isle  la  religion  Catholique, 

m.  PARR ,  (  Thomas  )  cente- 
naire célèbre,  né  dans  la  provbîcd 
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de  Shropshirè  en  Angleterre  ^' 
mort  à  Londres  en  i635  ,  à  i5» 
ans  Q  mois  ,  étoit  un  pauvrô 
pnysan  ,  qui  ne  vécut  presquô 
toute  sa  vie  qnede  vieux  fromage, 
de  lait ,  de  pain  et  de  petite  bières 
A  120  ans  il  épousa  une  veuve. 
Cet  homme  extraordinaire  fiit 
capable,  jusqu'à  sa  iSo*"  ahnée  , 
de  tous  les  travaux  d'un  laboureur^ 
et  même  des  plus  pénibles.  Le 
comte  (VArondel  l'ayant  retiré 
chez  lui ,  le  charlgement  d'air , 
les  nouveaux  meta  ,  l'abondanca 
des  vins  hâtèrent  sa  mort ,  et  l'in- 
tempérance abrégea  une  vie  quô 
la  sobriété  avoit  prolongée  au-^ 
delà  des  bornes  ordinaires. 

PARREIN,  roy.  Coutures, 

PARRENNIN  ,  (Dominique  y 
Jésuite  de  la  province  de  Lyon^ 
fut  envoyé  à  la  Chine  en  1658» 
L'empereur  Cam-^Hi  le  goûta  et 
l'estima  ;  il  avoit  souvent  des  en-« 
tretiens  avec  lui  ;  ce  fut  pour  ce 
prince  que  le  P.  Parrennin  tra-» 
duisit  en  langue  Tartare  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  nouveau  en  géo-* 
métrie ,  astronomie  et  anatomie, 
etc.  dans  les  ouvrages  de  l'aca- 
démie des  Sciences   et  dans  leà 
auteurs  modernes.  Il  suivôit  tou- 
jours le  monarque  Chinois  dan« 
ses  voyages  de  Tartarie ,  et  il  « 
été  le  médiateur  dans  les  contes- 
tations survenues  entre  les  court 
de  Pékin  et  de  Moskow,  C'est  à 
lui  qu'on  est  redevable  des  Cartes 
de  l'empire  de  la  Chine.  Il  mourut 
le   27  septembre   174 1  ,  dans  un 
âge  avancé.  L'eiApereur   voulut 
faire  les  frais  de  ses  funérailles  ^ 
et  les  grands  de  l'ettipire  y  assis- 
tèrent. Le, Père  Parrennin  étoit 
en   correspondance  avec  M.   dû 
Mairan,  et  leurs  Lettres  respec- 
tives or.t  été  imprimées  en  1755  y 
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in- 12;  elles  font  honneur  à  lun 
et  à  l'autre.  Voy.  DioNis. 

I.PARRHASIUS,  ou  Parra- 

Sius  ,  <  Myt^ol.  )  fils  de  3Inrs  et 
.  de  Philonomie ,  Ny  mphe  de Ulan e, 
fut  nourri  par  une  louve  avec 
son  frère  I^caste  ,  dans  une  forêt 
où  leur  mère  les  avoit  abandonnés 
aussitôt  après  leur  naissance. 

I!.  PARRHASIUS ,  peintre  , 
natif  d'Ephèse ,  contemporain  et 
rival  de  Zeuxis  ,  vivoit  vers  l'an 
420  avant  J.  C.  Ce  fameux  artiste 
réussissoit  particulièrement  dans 
la  partie  qu'on  appelle  le  Dessin. 
Ce  fut  le  premier  qui  peignit  bien 
les  cheveux  5  et  qui  donna  à  ses 
figures  la  symétrie  ou  la  juste 
proportion  qu'elles  dévoient  con- 
server entr  elles.  On  remarquoit 
encore  dans  ses  ouvrages  beau- 
coup de  génie  et  d'invention.  11 
«voit  étudié,  sous  Sacrale ,  les 
expressions. qui  caractérisent  or- 
dinairement les  grandes  passions  ; 
il  rendoit  5  dans  toute  leur  force  9 
Jes  mouvemens  impétueux  de 
l'ame.  Ses  figures  étoient  à  la  fois 
correctes  et  élégantes  ,  ses  tou- 
ches savantes  et  spirituelles;  enfin, 
son  pinceau  embellissoit  la  nature 
sans  l'altérer.  Le  tableau  allégo- 
rique que  ce  peintre  fit  du  Peuple 
d'Alhènes ,  lui  acquit  une  grande 
réputation.  Cette  nation  bizarre , 
tantôt  flore  et  hautaine  ,  tantôt 
timide  et  rampante,  et  qui,  à 
^'injustice  et  à  linconstance  allioit 
Ihumanité  et  la  clémence  ,  étoit 
représentée  avec  tous  les  traits 
distinctifs  de  son  caractère.  On 
sait  qu'après  avoir  peint  un  ri- 
deau ,  il  trompa  Zeuxis  lui-même. 
Los  nrtistes  d'un  mérite  supérieur 
ne  sont  pas  souvent  assez  en  garde 
contre  la  vanité.  Farrhasius  avoit 
conçu  une  si  haute  idée  de  lui- 
nj(îme  ,  qu'il  se  prodiguoit  les 
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louanges  les  plus  fortes  ;  fl  étoit 
méprisant  et  magnifique  dans  tout 
ce  qui  environnoit  sa  personne. 
Il  étoit  ordinairement  vêtu  de 
pourpre ,  avec  une  couronne  sur 
la  tête  ,  se  regardant  comme  le 
Roi  de  la  Peinture,  Il  avoit  une 
canne  fort  riche  ;  les  attaches  de 
ses  souliers  étoient  d'or,  et  ses 
brodequins  superbes.  Avec  tout 
CQ  faste  et  cette  vanité,  il  ne 
laissoit  pas  de'se  donner  pour  un 
homme  vertueux.  Ko^.Timanthe 
^^  Zeuxis. 

L  PARROCEL ,  (  Joseph  ) 
peintre  et  graveur,  né  en  1648, 
à  Brignoles  en'  Provence  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1704  ,  à  56  ans. 
Il  perdit  son  père  dans  son  en- 
fance ,  et  n'hérita  que  de  ses 
talens  pour  son  art.  Un  de  ses 
frères  fut  son  premier  maître. 
11  le  quitta  pour  se  perfectionner 
à  Paris  et  en  Italie.  Il  rencontra 
à  Rome  /d  Bourguignon  ,  fameux 
peintre  de  batailles ,  et  se  mit 
sous  sa  discipline.  Il  passa  en— 
"Suite  à  Venise  ,  où  il  étudia  le 
coloris  des  savans  maîtres  qui 
ont  embelli  cette  ville.  La  ré- 
putation que  ses  ouvrages  lui 
firent ,  l'avoit  déterminé  à  se  fixer 
dans  ce  pays;  mais  ses  envieux 
ayant  tenté  de  le  faire  assassiner, 
il  changea  de  résolution,  revint 
en  France ,  et  se  maria  à  Paris. 
On  le  reçut  avec  distinction  à 
l'académie  de  Peinture ,  et  il  fut 
nommé  conseiller.  Ce  célèbre  ar- 
tiste a  peint  avec  succès  le  por-i 
trait,  des  sujets  d'histoire  et  de 
caprice;  mais  il  a  excellé  à  re^ 
présenter  des  batailles,  faisant 
tout  de  génie  ,  sans  avoir  jamais 
été  dans  des  camps  ni  servi  des 
armées.  Cependant  il  a  mis  dans 
ses  tableaux  de  batailles,  un  moii- 
Yem«nt  et  un.  fracas  prodigieux. 
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ÏX    a  peint  avec  la  dernière  vérité, 
^«a.  futear  da  soldat;  aucun  peintre 
^i-xivant,  son  expression  ^  n'a  su 
'^TE.ieux  tuer  son  homme.  Sa  touche 
^st  d'une  légèreté ,  et  son  coloris 
*l*une  fraîcheur  aamirables.  Il  pei- 
^Tioit  avec  beaucoup  de  facilité , 
^t  ne  négligeOit  jamais  de  con- 
sulter la  nature.  Aces  rares  ta- 
îens,    il  joignoit  un  esprit  cul— 
*  "tivé  ,    un  cœur   généreux  ,    un 
-«caractère  franc  et  une  physio— 
xiomie  heureuse*  Il  a  gravé  avec 
Ibeaucoup  d'intelligence  une  suite 
de   la   Vie  de  Jésus  —  Christ  , 
et  quelques  autres  morceaux  ;  on 
a    peu  gravé  d'après  lui* 

U.  iPARROCEL,  (  Charles  ) 
ancien  professeur  de  l'académie  ; 
mort  au  mois  de  mai  1752,  à  soi- 
xante-trois ans,  étoit  fils  du  précé- 
dent, et  sort  élève.  I)  excelloit 
dans  le  genre  de  son  père.  Cet 
~  artiste  eut  la  gloire  d'être  choisi 
pour  peindre  les  Conquêtes  de 
JLouis  XV.  Plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux ont  été  exécutés  en  tapis- 
serie aux  Gobelins.  Si  Charles 
J*arrocel  a  mis  moins  de  cha- 
leur dans  son  coloris  que  son 
père,  il  y  a  répandu  plus  de  vé- 
rité. Il  s'étoit  engagé  dans  la  ca- 
valerie ,  pour  dessiner  avec  plus 
de  go  fit,  de  fermeté  et  d'enthou- 
siasme, les  chevaux  et  leé  diverses 
évolutions  militaires*  Voyezxvu 
François. 

III.  PARROCEL,  (  Pierre  ) 
d'Avignon ,  mort  en  1739,  à 
74  ans  ,  peintre  d'histoire ,  fut 
l'élève  de  Joseph  Parrocel  son 
oncle  ,  et  de  Chartes  JMarate,  Son 
,  ouvrage  le  plus  considérable  est 
à  Saint-Germain-en^Laie  ,  où 
il  a  peint  dans  une  galerie  de 
l'hôtel  de  Noailles ,  V Histoire  de 
Tohie  en  xvi  tableaux.  Son  chef-» 
d'oeuvre  est  à  Marseille  ^    dans 
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l'église  des  Religieuses  de  Sainte^ 
Marie;  VEnfant  Jésus  assis  sui? 
un  trône  est  représenté  côuron-» 
nant  la  Vierge  qui  est  humble-* 
meni  inclinée  devant  lui.  CeC 
ouvrage  offre  les  grâces  du  dessin 
et  du  coloris,  unies  aux  charmes 
des  effets  agréables  et  séduisans, 
Pierre  Parrocel  a  répandu  plu- 
sieurs de  ses  productions  dans 
la  Provence  ,  'le  Languedoc  et 
le  Comtat  Venaissin.  L'académie 
royale  de  peinturé  et  de  sculp-i 
ture  le  reçut  au  nombre  de  ses 
agréés* 

PARSONS  ,  (  Jacques  )  mé- 
decin Anglois,  né  à  Barnstaple^ 
en  mars  1706  ,  mourut  en  1770  , 
membre  de  la  Société  royale  da 
Londres.  On  a  de  lui  Figura 
quœdam  miscellaneœ  quœ  ad  rem- 
anatomicam  historiajfique  natu^ 
ralem  speetant ,  in-folio. 

L  P ARTHEN AY ,  (  Anne  de  ) 
de  l'illustre  maison  de  Parthe-i 
nay  ,  femme  d'Antoine  de  Pons 
comte  de  Marennes ,  fut  un  des 
principaux  ornemens  de  la  cour 
de  Renée  de  France  ,  duchesse  de 
Ferrare  et  fille  de  Louis  XÎI* 
Elle  avoit  une  belle  voix,  chan-^ 
toit  bien  ,  et  savoit  parfaitement 
la  musique.  Elle  apprit  le  latin  , 
le  grec  ,  l'Ecriture  Sainte  et  la 
Théologie.  Elle  prenoit  un  plai-i 
sir  singulier  à  s'entretenir  pres^ 
que  tous  les  jours  avec  les  sa-» 
vans  ;  mais  cette  curiosité  lui  fut 
funeste.,  Elle  embrassa  les  erreurs 
de  Calvin^  et  travailla  beaucoup 
à  les  répandre. 

IL  PARTHENAY,  (  Cathe-. 
rine  de)  nièce  de  la  précédente, 
étoit  fille  et  héritière  de  Jean  dé 
Parthenay  seigneur  de  Soubise 
et  chef  des  ProteStans  ,  mort  en 
i556j  à  54  ans.  Elle  épouea  en 
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r  568 ,  le  barpn  de  Pons  ;  puis  en 
1675,  René  vicomte  de  Èohan  , 
ir  du  nom,  qu'elle  perdit  dix 
ans  après.  Son  veuvage  fut  un 
modèle  de  vertu.  Uniquement  oc- 
cupée à  élever  ses  enfans  ,  elle 
leur  inspira  les  grands  sentimens 
de  l'héroïsme  et  la  magnanimité» 
'  liC  fameux  Henri  duc  de  Hou  an 
son  fils  aîné,  (  Voyez  son  ar- 
'  ticle  n.*^  II.  )  et  ses  deux  filles  , 
Catherine  ut  Anne  de  Rohan  ,  ré- 
pondirent dignement  à  ses  soins. 
Catherine  décédée  en  1607  ,  fem- 
me de  Jean  II  duc  des  Deux- 
Ponts,  s^imraortalisa  par  sa  vertu. 
Ce  fut  elle  qui  fit  cette  belle  ré- 
^  ponse  à  Henri  IV  :  J'ai  trop  peu 
lie  bien,  pour  être  votre  femme ,  et 
trop  de  sentimens  pour  être  votre 
maîtresse.»,  Anne  morte  sans  al- 
liance en  16  46 ,  soutint  courageu- 
sement toutes  les  incommodités  du 
siège  de  la  Rochelle  aussi  bien  que 
sa  mère,  qui  malgré  sa  vieillesse, 
supporta  avec  fermeté  la  nécessité- 
oii  elle  se  vit  réduite,  de  vivre  pen- 
dant trois  mois  de  chair  de  cheval , 
et  de  quatre  onces  de  pain  par 
jour.  Elle  et  sa  fille  refusèrent 
d'être  comprises  dans  la  capitu- 
lation ,  et  demeurèrent  prison- 
nières de  guerre.  Cette  dame  d'un 
€ourage  au-dessus  de  son  sexe  y 
mourut  en  i63i ,  à  77  ans.  Elle 
avoit  fait  une  Tragédie  A'HolO" 
pherne,  jouée  à  la  Rochelle  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville ,  et 
d'autres  pièces  Tragiques  et  Co- 
miques qui  n'onKpas  été  impri- 
mées. 

IILPARTHENAY^  (  Jean  de) 
.    Voyez  SouBiSE. 

IV.  PARTHENAY,  (Emma- 
nuel de  )  aumônier  de  la  du- 
chesse de  Berry  ,  mort  en  j  7  6 1 , 
à  56  i^ns.  On  a  de  lui  une  Tra- 
Sitctioii  latine  publiée  en  iJiS , 
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m-r2,  du  Discours  snr  rHe-^ 
toire  Universelle  deBossuet ,  sous 
ce  titre  :  Commcntarii  universam. 
complccientes  Historiam  ,ab  Orbe 
condito  ad  Carolum  Magnum  } 
quibus  accedunt  séries  religionis 
et  Imperioruni  vices. 

V.  PARTHENAY ,  (   Jeaiw 
Baptiste   des   Roches  de  )   né  à 
k  RocheHe ,   et  «mort  au   miJiei» 
du  siècle  qui  vient  de  finir  ,  .  fut 
un  écrivain  laborieux  et  exact ,  ir 
qui  l'on  doit  :  I.  Histoire  de  Da- 
nemarck,    1733,   G  vol.  in— ra* 
IL  Pensées  morales  par  Holberg, 
traduites  du  Danois ,  1764,  deux 
vol.  in- 12.  m.  Voyage  d'Egypte 
et  de  Nubie ,  traduit  de  Norden  , 
1755  ,  in-folio.  IV^  Histoire  na- 
turelle  du  Groenland  ,    traduite- 
du  Danois  Egède ,  1753  ,  in- 8.* 
V.  Histoire  de  la  Polo^^ie  sous^ 
Auguste  II,  1794  ,  2  vol.  m-.8.*' 
Cet   auteur   laborieux   a    fourni 
beaucoup  d'articles  au  Dictioi>« 
naire  géographique  de  La  Mar-^ 
Uni  ère. 

PARTHÊNÏUS,  de  Nicée  y 
qui  florissoit  sous  l'empire  d'Au" 
guste ,  est  auteur  d'un  Traité  De 
amatoriis  affectibus ,  imprimé  eiv 
grec  et  en  latin  in-8® ,  plusieurs^ 
fois,  entr*autres  dans  Historiam 
Politicœ  Scriptores ,  de  Gale.  Jean: 
Formier  les  a  traduits  en  fran- 
çoiSjLyon,  1 5  55,  in-8<»;  on  les  a 
réimprimés  en  1743,  petit  in-S^^ 

FARTHÈNOPE ,  (  Mythol.  ) 
l'une  des  8yrènes  qui  tentèrent  en 
vain  de  charmer  Ulysse  par  leur 
chant ,  se  tua  de  désespoir.  Sor% 
carps  fut  jeté  par  les  flots  sur 
les  côtes  d'Italie  ;  et  les  peuples 
habitans  de  ces  bords  qui  le  trou- 
vèrent, lui  élevèrent  un  tombeau, 
La  ville  oii  étoit  ce  tombeau  fut 
depuis    appelée  Parthéaope    è» 
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toém  de  la  Sytène  dont  «Hé  pos- 
sèdent les  dépouilles;  mais  cette 
^ille  ayant  été  renversée  ,  on  y 
-en  bâtit  une  autre  plus  magni- 
fique ,  qu'on  appela  Néà polis , 
c'est-à-dire  Ville  nouvelle. 

I.  PARUTA ,  (  Paul  )  noble 
^Vénitien,  né  en  1540  9  mort  en 
1698  à   59  ans,  après  avoir  eu 
q^uatre  fils,  se  fit  lui  nom  par  son 
savoir  et  par  son  habileté  dans 
les  affaires  d'état.  A  fut  d'abord 
liistoriographe  de  la  république. 
'Son  esprit  s'éleva  par  degrés  aux 
premières  char^res.  11  fut  nommé 
à   plusieurs  ambassades  ,  xlevint 
gouverneur  de  Bresse,  et  fut  enfin 
ëJu  procurateur  de  Saint-Marc. 
Il  remplit  ces  divers  postes  avec 
iw^e  intégrité  cl  un  zèle  peu  com- 
fiiuns.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  italien  :  I.  De  bonnes 
Ilotes  sur  Tacite,  II.  Des  Dw- 
cours  Politiques ,  in— 4®  ,  pleins 
d'idées  profondes,  dont  quelques- 
unes  sont  fausses.  Ils  parurent  à 
.Venise  en  1699,  in-4.«  Le  pré- 
sident de  Montesquieu  en  a  fait 
13 sage  dans  sa  Décadence  des  Ro^ 
mains,  UL  Un  Traité  de  là  per^ 
fcction    de  la   Vie  polUiffue ,  à 
Venise,  i582,  in-4*^:  livre  ju- 
dicieux. IV.  Une  Histoire  de  F>- 
nise ,  depuis  1 5 13  jusquen  1 55 1  ; 
in-4** ,  '1605  et  1708 ,  avec  une 
Helation  de  la  guerre  de  Chypre» 
Quoique  cet  ouvrage  ait  son  mé- 
rite ,  il  n'est  pas  difficile  de  s'ap- 
percevoir  qu'il  a  été  'écrit  par  un 
Vénitien   qui  ne  pouvoit  ni  nfr 
vouloit  tout  dire. 

IL  PARUTA,  (  Philippe) 
connu  par  ses  immenses  recherj- 
ches  sur  la  Sicile  ,  donna  la  pre- 
mière édition  de  sa  Collection 
des  Médailles  de  Sicile ,  à  Pa- 
Icrme  1612,  in-folio.  Cet  ou- 
vrage fut  réimprimé  à  Rome  ea 
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1649 ,  et  à  Lyon  en  1697.  L'édi- 
tion de  Rome  est  la  -plus  estimée 
après  celle  de  Palerme.  Haver^ 
camp  en  publia  une  édition  la- 
tine ,  en  trois  volumes  in-folio  y 
qui  font  partie  de  la  grande  col*- 
lection  des  Antiquités  d'Italie , 
par  Grcévius  et  Burmann  ,  à  Leyde  , 
1725  et  années  suivantes  ,  qua- 
rante-cinq vol.  in-folio. 

P  ARYSATIS,  sœur  de 

Xercès'f  et  femme  de  Darius 
Ochus  roi  ^ie  Perse ,  fut  mère 
-A' Art&xercèS'Mnémon  et  de  C'y- 
rus  le  Jeune,  Elle  favorisa  l'am- 
bition -de  ce  dernier,  qui  se  ré- 
vol  ta^centre  son  frère  Artaxercès  , 
et  fut  tué  k  la  fameuse  bataille 
du  Cunaxa,  l'an  40  5  avant  J.  CX 
Parysatis  infiniment  sensible  à 
cette  perte ,  tira  «ne  cruelle  ven**- 
geance  de  tous  cei\x  qui  «voient 
eu  part  à  sa  mort.  Elle  fii:  em- 
poisonner Statirn  femme  de  son 
fils  Artaxercès ,  qu'elle  n'aimoit 
point ,  et  se  souilla  de  tous  les 
crimes  que  la  vengeance  animée 
par  l'ambition  peut  commettre. 
Voyez  Atoxarès. 

1.  PAS,  (Manassès  de)  mar- 
quis de  Feuquières ,  d'une  des  plus 
anciennes  maisons  de  l'Artois  ^ 
naquit  à  Saumur  en  1690.  Il  se 
trouva  en  naissant  le  seul  de  sa 
maison.  Son  père  François  de 
Pas,  chambellan  de  Henri  IV, 
avoit  été  tué  à  la  bataille  dlvri. 
Ce  prince  touché  des  services  qu'il 
avoit  reçus  d'une  maison  qui  pa- 
roissoit  alors  éteinte  ;  Ventre— 
saint-gris ,  dit-il  en  apprenant 
sa  mort ,  j'en  suis  fdché  !  La  race 
en  est  bonne.  N'y  en  a^-t-Uplus  ? 
On  lui  répondit  :  ha  veuve  est 
grosse  ;  (  c'étoit  Magdeleine  de 
la  Fayette.)  —Je;  donne  donc  au. 
ventre ,  repartit  Henri  W  ^  la 
même  pension  que  celui-ci  avoit, 
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jLes  frères  de  François  de  Pas 
©voient  perdu  la  vie  pour  le  même 
monarque.  Le  jeune  Feuquières  , 
seul  rejeton  de  la  famille  ^  prit 
le  mousquet  à  lage  de  i3  ans, 
€t  monta  de  degré  en  degré  jus- 
qu'aux grades  de  lieutenant  gé- 
néral et  de  général  d'armée.  Ce 
fut  lui  qui  pendant  le  siège  de  la 
Rochelle  conduisit  toutes  les  me- 
nées pour  surprendre  cette  ville, 
et  il  fut  pris  en  reconnoissant 
Tendroit  par  lequel  on  devoit  en- 
trer. Louis  XIII  fit  faire  des 
oiFres  considérables  pour  sa  ran- 
çon ;  mais  les  rebelles  les  refu- 
sèrent toutes  ,  dans  lespérance 
qji'un  tel  prisonnier  sauveroit  la 
vie  à  ceux  de  leur,  parti  qui 
étoient  au  pouvoir  du  roi.  i^a 
prison  dura  neuf  mois ,  pendant 
lesquels  il  contribua  beaucoup  à 
la  reddition  de  la  place ,  par  les 
intrigues  de  Mad.  de  Noailles 
belle-mère  de  sa  femme.  Après 
la  mort  de  Gustave — Adolphe  , 
il  fut  envoyé  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Alîemtfgne  pour 
y  maintenir  les  alliés.  Son  esprit 
y  parut  avec  autant  d'éclat  5  que 
son  courage  s'étoit  montré  à  la 
ïlochelle.  11  forma  après  bien  des 
peijies,  cette  importante  union 
des  Suédois  çt  de  plusieurs  princes 
de  l'Empire  avec  le  roi ,  si  avan- 
t^euse  à  la  France  ,et  si  utile  à 
la  liberté  de  l'Europe.  La  guerre 
s'étant  bientôt  allumée  contre  la 
maison  d'Autriche ,  il  commande 
en  i635 ,  l'armée  Françoise  con- 
jointement avec  le  duc  de  Saxe^^ 
Weimar,  La  fatigue  de  cette  cam- 
pagne lui  causa  la  seule  maladie 
qu'il  î\it  eue  dans  sa  vie.  Le  roi 
envoyoit  tenir  conseil  à  la  ruelle 
de  son  lit.  Dès  qu'il  fut  rétabli,  - 
il  continua  de  se  signaler.  Il  as»- 
siégea  en  1 689  ,  ThionVille  avec 
4;n  petit  corps  d'armée.  FiccolQ-^ 


PAS 

mini  Taftaqua   avec    une    armé 
supérieure,  et  il  ne  put  le    vain-i 
cre,  que  lorsque  le    sang    qu'i|| 
perdoLt    par  ses    blessures    l'eut  1 
fait   tomber    évanoui    entre   le^i 
mains  des  ennemis.   Sa    rançon  [ 
coûta  au  roi  le  général  Fkenfort,  I 
deux  colonels  et  18  mille    écvLS^ 
Feuquières   étoit  alors  mourant 
de    ses    blessures  :  il    expira    à 
Thionvillele  i4marsi640j  à  cin- 
quanteans.Les  courtisans  &voieTit 
osé  blâmer  un  homme  qui  s^ét^yit 
signalé  par  le  plus  grand  courag-e. 
Mais  Louis  XIII  dit  à  ses  enfans  : 
]\fandez  à  cotre  père  que  je   suis 
■  très-satisfait  de  sa  conduite  ,   ei 
qu'il  a  fait    devant    Th  ion  ville 
tout  ce  aue  pouvoit  un    homme 
d'honneur.  Il  dit  dans'une  autre 
occasion ,  en  parlant  du  peu  de 
fortune   qu'il   avoit    laissé   :  Le 
pauvre  Feuquières  songeait  plus  à 
faire  la  guerre  qu'à  accommoder 
sa  maison.  Ses  Négociations  d'Al- 
lemagne, en  i633  et  i634,  ont 
été  publiées  à  Paris  ,  1753 ,  en  3 
vol.  in- 12. 

II.  PAS  ,  (  Tsaac  de  )  fils  aîné 
du  précédent .  lieutenant  général 
du  roi  et  gouverneur  de  Verdun, 
mourut  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Espagne  l'an  1688.  Il 
avoit  été  vice-roi  de  l'Amérique, 
et  ambassadeur  en  Suèv-îe  oii  il 
demeura  dix  ans ,  et  où  il  donn:^ 
plusieurs  preuves , non-seulement 
de  sa  sage  conduite  comme  am- 
bassadeur ,  mais  encore  de  son 
courage  comme  capitaine. 

III.  PAS ,  (  Antoine  de  )  mar- 
quis de  Feuquières  ,  fils  amé 
d'/jûrtc,,  commença  à  se  signaler 
en  Allemagne,  en  i688, 11  partit 
d'Heilbron  à  la  tête  de  mille  che-» 
vaux  ,  parcourut  un  pays  très-» 
étendu  ,  battit  plusieurs  parti? 
fort  considérables ,  pasc^  des  ri<* 
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'Vîères  9  évita  des  pièges  ,  reHra 
<3les   contributions  :  et  après   35 
Jours  de  courses ,  retourna  triom- 
j>hant  au  lieu  d'où  il  étoit  parti. 
If^oiis  arez.  beaucoup  riSijué ,  lui 
<3it  im  de  ses  amis  :  —  Vas  tant 
€ju'on  se  Vest  itnnginé  ,   répond 
le   modeste  Feuqiiières.  On  éloU 
ignorant  ,   comme  on  Vest  tou- 
jours ,  lorsque  la  guerre  a  cnm- 
viencé  :  les  ennemis  ctoienl  épou-^ 
vantés  ,  et  ils  me  croyoient  plus 
fort  que  je  nélois.  Cette   cam- 
pagne lui  valut  le  grade  de  ma- 
réchal de  camp  l'année  d'après. 
D'Allemagne  il  passa  en  Italie  , 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Sta- 
farde ,  aux  prises  de  Suse  et  de 
quelques  autres  villes  du  Piémont, 
et   dans  les   vallées  de  Luscrnc 
contre  les  Barbets.  Nommé  lieu- 
tenant général  en  1693  ,  il  servit 
en  cette  qualité  jusqu'à  la  paix, 
et  mourut  le  27  janvier   171 1  , 
à  63  ans.  Douze  heures  avant  que 
d'expirer ,  il  écrivit  à  Louis  XIV 
une  lettre  pleine  de  résignation 
et  de  sensibilité,  où'il  imploroit 
les  bontés  du  roi    pour  un  fils 
imique,  innocentée  ses  malheurs  , 
et  né  d'un  sang  qui  avoit  toujours 
hieii  servi  S.  M...  Louis  XIV , 
touché  de  cette"  lettre  ,  accorda 
au  fils  les  pensions  du  ])ère.  Le 
marquis  de  Feuquières  ctoit  un 
e.Ttcellent  officier  ,  et  connoissoit 
la  guerre  par   principes   et   par 
expérience,  mais  son  esprit  n'étoit 
pas    moins    chagrin    qu'éclairé. 
Aristarque  et  quelquefois  Zo^le 
des  généraux ,  il  se  plnignoit  de 
tout  le  monde  ,  et  tout  le  monde 
se  plaignoit  de  lui.  On  disoit  qu'i7 
étoit  le  plus  brave  homme  de  VKu-^ 
rope ,  parce  qu'il  dormoit  au  mi-- 
lieu  décent  mille  de  ses  ennemis. 
5a    capacité    n'ayant  point    été 
récompensée  par  le  bâton  de  ma- 
.     réchal  de  France,    il   employa 
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trop  contre   ceux  qui  servoient 
l'Etat ,  des  lumières  qui  aVroicnt 
été  très-utileSj  s'il  eut  eu  le  génie 
aussi   conciliant  que  pénétrant , 
appliqué  et  hardi.  (  ^ay.  Catin  AT.) 
C3n  a  de  lui  des  Mémoires  in-40 
et  4  vol.^  in- 12.  C'est  la  liste  des 
généraux  François  du  règne  de 
Louis  XIV,  L'auteur  altère  qiieln» 
quefois   les  faits,  pour  «voirie 
plaisir  de  censurer.  A  cela  près  , 
on  peut  mettre  ces  Mémoires  au 
nombre  des  meilleurs  livres  qui 
aient  paru  sur  l'art  miUtaira.  La 
clarté  du  style  ,    la   variété  des 
faits,   la  liberté  des  réflexions, 
la  fidélité  des  portraits  ,  soit  des 
ministres  de  la  guerre,  soit  des 
généraux  ;   la  sagacité  avec  la- 
quelle il  développe  les  causes  di- 
verses de  tous  les  funestes  évé- 
nemens.de  la   guerre   de  1701  : 
tout  cela  re^wl  cet  ouvrage  digne 
d'être  lu  non-.-ejtilement  par   les 
giTerriers ,    mais  encore  par  les 
bons  citoyens.  On  voit  qu'il  exi- 
geoit    àQS   généraux  non-seule- 
ment de    grands    talens  ,   mais 
de  vastes  connoissances.  Croit-^ 
on  ,   €lisoit-il,  que  pour    sa- 
voir le  nom  de  quelques  villages 
d'un  -fi-a'ys  ,  ou  soit  capable  d'y 
conduire  une  armée  ?  Souvent  il 
devina    l'issue   d'une  campagne. 
La  surprise  de  Gand,  en  1708, 
fut  généralement  applaudie.  Cela 
ne  vaut   rien,   dit-il  :  on   com-^ 
mence   la    campagne   par    ou   il 
faudroit  la  finir.  En  effet   cette 
place   exigeant   une    forte    gar- 
nison ,   nous    empechoit    d'aller 
en  avant.  Louvois  faisoit  le  plus 
grand  cas  d^  ses  conseils  et  n'en 
profitoit  pas  toujours  ,  par  une 
suite  des  contradictions  que  les 
ministres   qu'on   croit    les   pins 
despotiques    ont    quelquefois    à 
essuyer.  Il  éit   un    jour  n  Feu-^ 
quières  :  Si  je  n'ai  pas  fait  exé^ 
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cuter  ce  que  vous  conseilliez ,  fe 
n'en  ai  *pas  été  le  maître.  Croyez- 
rous  qu'il  me  soit  si  facile  de 
faire  tout  ce  que  je  Voudrois  ?..« 
JiC  marquis  de  Feuquières  eut 
de  Marie  de  MouchyrHocquin^ 
court',  un  fils  et  une  fiUe. 

IV.  PAS,  (Crispin  de)  célèbre 
graveur ,  né  à  Cologne ,  fut  dis- 
ciple de  Cornehard  ,  et  se  rendit 
digne  de  son  maître.  Le  roi  de 
Danemarck  l'appela  à  sa  cour. 
II  y  demeura  jusqu'à  sa  mort  ar-* 
rîvéo»vers  le  commencement  du 
17®  siècle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Esta^ipes.  Il  grava  tou- 
tes les  histoires  de  la  Bible  et 
une  partie  des  contes  de  la  Fa- 
ble. (  Voy*  Plu  VIN  ET..  )  Ses  filles 
3\îagdelêine  et  Barhe  héritèrent 
du  burin  de  leur  père  ,  et  s'en 
servirent  avec  distinction  ;  ainsi 
que  deux  autres  graveurs  de  la 
même  famille ,  nommés  l'un  Si- 
mon y  Tautre  Crispin  de  Pas  Ait 
le  Jeune^ 

Ï^AS  ,  Pacœus  ,  (  Richard  ) 
Voyez  pACZ. 

PASCAL  5  Voy.  les  Paschal, 

L  PASCAL  ,  (  Biaise  )  né  à 
Clermont  en  Auvergne  le  19  juin 
i6x3,  d'un  président  à  la  cour 
des  Aides ,  nommé  à  l'intendance 
de  Rouen  en  1640,  fut  un  grand 
homme  dès  son  enfance.  Son  père 
fut  son  précepteur  ;  il  se  retira  d© 
bonne  heure  à  Paris  p^our  être  à 
portée  d'orner  l'esprit  de  son  fils 
de  toutes  les  connojssanccs  dont 
il  paroissoit  avide.  Les  mathé- 
matiques eurent  pour  lui  un  at-r 
trait  singulier  ;  mais'son  père  lui 
en  cacha  avec  soin  les  principes  , 
de  peur  qu'elles  ne  le  dégoûtassent 
de  l'étude  dos  langues.  Le  jeune 
Pascal  gcné  dans  sœi  goût  pour 
lagécmétrie,  ne  devint ique,plu5 
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ardent  a  l'apprendre.  Sur  la  ûr 
pie  définition  de  cette  science  ^ 
il  vint ,  dit-on ,  à  bout  de  deviner^ 
par  la  seule  force  d'un  génie  pé-* 
nétrant ,  jusqu'à  la  Sa*  propo- 
sition â*Euclide»  Son  père  cédant 
enfin  à  la  nature ,  lui  con£a  les 
élémens  du  géomètre  Grec.    Le 
jeune  mathématicien  en  saisit  si 
bien  toutes  les  difficultés ,    qu'à 
l'âge  de  1 6  ans  il  publia  un  Traité 
des  sections  Coniques.  Descartes ^ 
qui  croyoit  que  ce  Traité  avoit 
été  pris  dans  celui  d'un  géomètre 
nommé  des  Argues  ,,  ne  voulut 
jamais  convenir  qu'il  fût  de  Pas-» 
col  le  fils  ,  et  il  prétendit  que  son 
père  lui  en  faisoit  honneur.  De  la 
gôométrre  l'illustre  savant  passa 
avec  la  même  facilité ,  aux  autres 
parties  des  mathématiques  ;  mais 
.  sa  grande  application  donna  quel- 
que atteinte^  à  sa  santé  dès  l'àg© 
de  i8  ans.  A  peine  en  a  voit-il  i^ 
qu'il  inventa  la  roulette  ,    Ma^ 
chine  d'arithmétique   singulière  ^ 
par  laquelle  an  fait  non— seule- 
ment toutes  sortes  de  supputa** 
tions  sans  plume  et  sans  jetons, 
mais   même  sans  savoir  l'arith- 
métique. Il  est  fâcheux  seulement 
que  cette  machine  soit  d'un  vo- 
lume un  peu  embarrassant ,  qui 
en  rend  l'usage  incommode;  mais 
étant  composée  de  beaucoup  de 
roues  et  d'autres  pièces  ,  cela  ne  v 
pouvoit  pas  être  autrement.  De 
nouveaux  succès  lui  méritèrent 
les    éloges   des   savans.   ToricelU 
avoit  fait  des  expériences  sûr  le 
vide  ;   Pascal  les  vit  et  les  exé- 
cuta à  l'âge  de  28  ans.  Il  fut  l'un 
dos  premiers  qui  prouvèrent  clai-r 
rement  que   les   effets  que  l'on 
avoit  attribués  jusqu'alors  à  l'hor- 
reur dn  vide  ,  sont  causés  par  la 
pesanteur  de  l'air.    Il   découvrit 
quelques  années  après  ,  au  milieu 
de$L  vives,  douleurs  d'un  mal  de 
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îâents ,  la  solution  du  problème 
"proposé  par  le  Père  Mersenne , 
«:ontre  lequel  la  pénétration  de 
"tous  les  géomètres  avoit  échoué. 
"Ml  s'agit  dans  ce  problème  de  dé- 
■terminer  la  ligne  courbe  que  dé- 
crit en  l'air  le  ^lou  d'une  roue  ^ 
quand  elle  roule  de  son  mouve* 
ment  ordinaire.  Tous  les  vieux 
mathématiciens  de  l'Europe  fu- 
rent défiés  par  ce  jeune  homme. 
Il  consigna  40  pistoles  pour  celui 
qui  trouveroit  la  solution  du  pro- 
blème; mais  aucun  n'ayant  réussi, 
il  mit  au  jour  la  sienne  sous  le 
Jiom  d*^.,.  (tEUenville  ,   Paris 
1649  ,  in-4.0  II  inventa  encore  5 
comme  Ton  sait  ,  la  BroueUe  et 
les  Hachets  ,  deux  machines  fort 
communes  et  d'un  usage  journa- 
lier. Les  sciences  profanes  ne  le 
détournèrent   pas    de   la  grande 
science    de   la    Religion.  S'étant 
trouvé  à  Rouen  dont   son  père 
avoit  l'intendance,  il  fit  revenir 
lin  philosophe   de   ses  erreurs  , 
et  réclakra  sur  le  précipice  qu'il 
avoit  à  ses  pieds.  Sa  piété  deve- 
jiant  de  jour  en  jour  plus  tendre, 
U   se   retira  à  Port-Royal-des- 
Champs  ,   et   se   consacra   dans 
cette  retraite  à  l'étude  de  l'Écri-» 
ture-Sainte.  Les  Solitaires  qui  ha- 
bitoient  ce  désert ,   étoient  alors 
dans   Tardeur  de   leurs   disputes 
avec  les  Jésuites.  Es  cherchoient 
toutes  les  voies   de    rendre  ces 
Pères  odieux.  Pascal  fit  plus  aux 
yeux  des  François  :  il  les  rendit 
ridicules.  Ses  dix  -  h'nit   Lettres 
Provinciales  ,  écrites  d'un    style 
dont  on  n'avoit  point  eu  jusqu'a- 
lors d'idée  en  France,  parurent 
"toutes  in-4°  l'une  après  l'autre , 
depuis  le  mois  de  janvier   i656 
jusqu'au  mois  de  mars  de  l'année 
suivante.  Elles  sont  un  mélange 
de  plaisanterie  fine,  d'éloquence 
forte;'  du  sel  de  Molière  et;  de  la 
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dialectique  de  Bossuet,  Boileau, 
les  regardoit  comme  le  plus  par- 
fait ouvrage  en  prose  qui  fut  dans 
notre  langue ,  et  il  le  disoit  même 
aux  Jésuites.  «Unjour,ditMad.€£tf 
Sévigné  dans  une  de  ses  Lettres , 
ou  paria  des  ouvrages  des  anciena 
et  des  modernes  :  Vespréaiix  sou- 
tint les  anciens  ,  à  la  réserve 
d*un  seul  moderne ,  qui  surpasse 
à  son  goût  et  les  vieux  et  les  nou- 
veaux. Un  Jésuite  qui  accompa- 
gnoit  le  P.  Bourdaloue  et  qui 
faisoit  l'entendu ,  lui  demanda 
quel  étoit  donc  ce  livre  si  dis- 
tingué dans  son  esprit  ?  11  ne 
voulut  pas  le  nommer.  Corbinelli 
lui  dit  :  Monsieur ,  je  vous  con-^ 
jure  de  me  le  dire ,  afin  que  je  le 
lise  toute  la  nuit,  —  Despréaux 
lui  répondit  en  riant  :  Ah  ï  Mon^ 
•  $ieur  ^  vous  l'avez  lu  plus  d'une 
fois  ,  j'en  suis  assuré.  Le  Jésuite 
reprend  et  presse. Despréaux  de 
nommer  cet  auteur  si  merveil- 
leux ,  avec  un  air  dédaigneux , 
avec  un  ris  amer.  Despréaux  lui 
dit  :  Mon  père  ,  ne  me  pressez 
point.  Le  Père  continue.  Enfin 
Despréaux  le  prend  par  le  bras , 
et  le  serrant  bien  fort  ,  lui  dit  ; 
Mon  Père,  vous  le  voulez?  Eh 
bien  !  c'est  Pascal,  —  Morbleu , 
Pascal  Ldit  le  P.  tout  étonné. 
Pascal  est  beau  ,  autant  que  le 
faux  le  peut  être.  —  Lcfqux  !  dit 
Despréaux  ;  le  faux  !  Sachez 
qu'il  est  aussi  vrai  qu'il  est  ini^- 
mitable  ;  on  vient  de  le  traduire 
en  trois  langues,,,  »  Le  P.  Bou^ 
hours  s*entretenant  avec  le  même 
Despréaiix  sur  la  diMculté  de 
bien  écrire  en  françois  ,  lui  nom- 
moit  ceux  de  nos  écrivains  qu'il 
regardoit  comme  les  modèlespour 
la  pureté  de  la  \ixv\g\\e,JDespréaux 
rejetoit  tous  ceux  qu'il  nommoit, 
comme  mauvais  modèles.  Quel 
est  donc  ,  selon  vous  ,  lui  dit  le 
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Jésuite  ,  Vécrwain  parfait  7  Que 
^  lirons^nous  ?  —  Mon  Père ,  re- 

prit Boileau,  lisons  les  Lettres 
Provinciales  ,  et  croyez-^ moi  , 
ne  lisons  pas  d'autre  livre* . .  Un 
autre  Jésuite  plaisantant  un  jour 
devant  le  même  poëte  sur  Pas^ 
cal ,  et  sur  le  travail  des  mains 
de  ses  confrères  :  Pascal  ,  di— 
soit~il ,  s'occupe  à  Port-Royal  à 
faire  des  sabots,  —  J'ignore  ,  ré- 
/  pondit  le  satirique  avec  plus  de 

franchise  que  de  finesse  ,  si  Pas^ 
cal  travaille  à  des  souliers  ;  mais 
je  sais  bien  qu'avec  ses  Provin- 
ciales il  vous  a  porté  une  bonne 
hotte,,.  (D'autres  attribuent  ce 
calembpurg  à  l'abbé  Boilcau  son 
frère.)  Bossue t,  interrogé  lequel 
de  tous  les  ouvrages  écrits  en 
françois  il  aimeroit  mieux  avoir 
fait  ?  répondit ,  à  ce  que  prétend 
Voltaire  :  Les  Provinciales,  En 
effet  les  contemporains  de  Pascal 
y  virent  un  genre  d'éloquence 
qui  leur  étoit  inconnu.  Il  n'y  a 
\  peut-être  ])as  un  seul  mot  qui , 
depuis  140  ans,  se  soit  ressenti 
du  changement  qui  altère  sou- 
vent les  langues  vivantes.  Il  faut 
rapporter  à  ces  Lettres ,  dit  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV  ^ 
l'époque  de  la  fixation  du  langage. 
Si  l'on  considère  cet  ouvrage  du 
côté  des  choses  ,  on  y  attribue 
adroitement  à  toute  la  Société, 
des  opinions  extravagantes  de 
quelques  Jésuites  '  Flamands  et 
Espagnols.  On  les  auroit  peut- 
être  aussi  bien  déterrées  ailleurs  ; 
mais  c'étoit  aux  seûU  Jésuites 
qu'on  en  ,  vouloit.  Ces  Pères  , 
n'ayant  alors  presque  aucun  bon 
écrivain  ,  ne  purent  effacer  l'op- 
probre'dont  Pascal  les  couvrit; 
mais  il  leur  arriva  dans  leurs  quo- 
relles  la  même  chose  à  peu  près 
qu'au  cardinal  Mazarin.  Les  Blot 
et  les  Marigni  avoient  fait  rire 
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toute  la  France  à  ses  dépens  ,  et 
il  fut  maître  de  la  France.  Les 
Jésuites  eurent  le  crédit  de  faire 
foudroyer  les  Provinciales  par  la 
puissance  ecclésiastique  et  par  la 
puissance  civile.  Le  pape  ,  le  con- 
seil d'état,  les  parlemens,  les  évè- 
ques  ,  les  condamnèrent   comme 
un   Libelle   diffamatoire    ;     mais 
tous  ces  anathèmes  ne  servirent 
qu'à   les   répandre.   Les    Jansé- 
nistes y  trouvoient  les  avantage* 
d'un  traité  théologique  ,    et  Jes 
agrémens   d'une    comédie    :    car 
c'en  étoit  une ,  suivant  Hacine  , 
avec  cette    différence ,    que    les 
dramatiques  ordinaires  prennent 
leurs  rôles  dans  le  monde  ,  et  que 
Pascal  avoit  choisi  ses  person- 
nages dans  les  couvens   et  ôani 
^la  Sorbonnc.  Cependant  Pascal 
dépérissoit   tous   les    jours  ;    sa 
santé  s'affoiblissoit ,  et  son  cer- 
veau se  sentit  de  cette  foiblesse. 
Il  croypit  toujours  voir  un  abyine 
à  son  côté  gauche  :   il  j  faisolt 
mettre  une  chaise  pour  ^e  rassu- 
-ter.  Ses  amis  ,  son  confesseur, 
son  directeur ,  avoient  beau  cal- 
mer ses  alarmes  ;   il  se  tranquil- 
lisoit  pour  un  moment ,  et  l'ins- 
tant d'après  il  creusoit  de  nou- 
veau le  précipice.  Voici  à  quelle 
occasion  il  eut  pour  la  première 
fois  cette  vision  singulière.  Les 
médecins  ,  alarmés  de  l'état  d'é- 
puisement où  il  se  trouvoit ,  lui 
avoient   conseillé   de    substituer 
l'exercice  agréable  de  la  prome- 
nade ,  aux,  méditations  fatigantes 
du  cabinet.  Un  jour  dumois  d'oc- 
tobre  1654,  étanf  allé  5e  pro- 
mener ,  suivant  sa  coutume  ,  au 
Pont  de  Neuilly  dans  un  carrosse 
à  quatre  chevaux  ,  les  deux  pre- 
miers prirent  le  mors  aux  dents 
vis-à-vis  d'un  endroit   où  il  n'y 
avoit  pas  de  parapet  ,  et  se  pré- 
cipitèrent dans  la  Seine.  Heureu-^ 
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«ement  la  première  secoîisse  rom- 
pit les  traits  qui  les  attachoient 
au  train  de  derrière  ,  et  le  car- 
rosse demeura    sur   le  bord   du 
précipice.  Mais  on  se  représente 
aisément  la  commotion  que  dut 
recevoir  la  machine  frêle  et  lan- 
cuissaute  de  Pascal,  Il  eut  beau- 
coup  de  peine    a    revenir  d'im 
long  évanouissement.  Son  cerveau 
fut  tellement   ébranlé  ,   que   le 
souvenir  de  cet  accident  le  trou- 
bloit  sans  cesse  ,  et  sur-tout  au 
milieu  de  ses  insomnies  et  de  ses 
exténuations.   On    attribue  à  la 
même  cause  une  espèce  de  vision 
bu  d'extase  qu'il  eut  peu  de  temps 
après  ,    et    dont   il    conserva  la 
mémoire  le  reste  de  sa  vie  dans 
un  papier  qu'il  portoit  toujours 
sur  lui  entre  l'étoffe  et  la  dou- 
blure de  son  habit.  Quelques  Jé- 
suites orft  eu  la  bassesse  de  re- 
procher avec  amertume  à  Pascal 
le  dérangement  de  ses  organe^. 
Suivant  le  Dictionnaire  des  Li- 
vres Jansénistes  ,  c  étoit  un  hy^ 
pocondre  ,    un    cerceau  blessé  , 
ainsi   qu'un    cœur  ulcéré.   Mais 
pourquoi  faire  tant  valoir  cette 
maladie  ?   Elle    n'est  ,    dit    un 
homme  d'esprit ,  ni  plus  surpre- 
nante ni  plus  humiliante  que  la 
fièvre  et  la  migraine.  Si  le  grand 
Pascal  en  a  été  attaqué  ,    c'est 
Samson  qui  a  perdu  sa  force.  Du- 
'    rant  les  dernières  années  de  sa 
vie  il  se  trouvoit  a  tous  les  Sa- 
ints 5   visitoit  toutes  les   églises 
où  Ton  exposoit  des  reliques  ,  et 
avoit  un  Almanach  spirituel  qui 
l'instruisoit  de  tous  les  lieux  où 
il  y  avoit  des  dévotions  particu- 
lières. On  a  dit  à.  cette  occasion 
que  la  Religion  rendant  les  grands 
esprits  capables  de  petites  choses , 
çt  les  petits  esprits  capables  de 
grandes. . .  Pascal  mourut  à  Paris 
kijaoùt^ôûa,  à  3;^  ans. ( Ko/. 
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DoMAT.  )  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  on  a  de  Pû5- 
cal  :  I.  Des  Pensées ,  recueillies 
et  données  au  public  depuis  sa 
mort  5  Amsterdam  ,   i688  ,   en 
un  volume  in-i2.  Cest  le  fruit 
de    différentes     réflexions    quil 
avoit  faites  sur  le  Christianisme. 
Cet  auteur  éloquent   avoit  des- 
tiné des  dernières  années  de  sa 
vie  à  méditer  sur  la  Religion,  et 
à  travailler  pour  sa  défense  con- 
tre les  Athées ,  les  Libertins  et 
les  Juifs.  Ses   infirmités  l'empê- 
chèrent d'achever  cet   ouvrage  , 
et  il  n'en  resta  que  quelques  frag- 
mens,  écrits  sans  aucune  liaison 
et  sans  aucun  ordre  :  ce  sont  ces 
fragmens  qu'on  a  donnés  au  pu- 
blic ;  et  dai;s  ces  restes  précieux 
d'un  grand  homme,  on  reconnoit 
cette  force,  cette   sublimité  de 
génie,  cette  précision  qui  le  dis- 
tinguoient.  «Le  grand  athlète  du 
Christianisme  ,    a-t-on  dit,  ce- 
lui  qu'on   ne    peut   vaincre    ni 
ébranler ,   c'est  Pascal.  11   tient 
l'homme  en  sa  puissance;  tantôt 
il  l'élève  aux  célestes  régions  et 
tantôt  il  le  plonge  dans  l'abyrne 
de  sa  propre  misère.  Ses  Pensées 
qui  n'étoient  pour  lui^  que  des 
matériaux  im^parfaits  d'un  très- 
grand  ouvrage-,  nous  présentent 
les  traces  du  génie  le  plus  vaste 
et  le  plus  puissant  ;  si  elles  ne 
renferment  point  de  vérités  im-' 
portantes ,  il  n'y  a  point  de  vérité 
sur  la  terre.  »  Cependant  cet  ou- 
vrage a  été  attaqué  par  VoUairc. 
Non  content  d'avoir  traité  l'au- 
t.eur  de  misanthrope  sublime  et 
de  vertueux  fou ,  il  a  beaucoup  dé- 
primé son  livre.  On  convient  (T;cné' 
rnlemont  que  ce  poëte*célèbre  a 
tort  dans  tout  ce  quilegarde  la  Re- 
ligion ;  mais  il  a  presque  toujours 
raison  dans  quelques 'discussiou$ 
de  littérature.  Pascal  s'est  Irom- 
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pé  ,  par.  exemple ,  en  avançant 
que  «  laPoésie  n'avoit  point  d'ob- 
jet fixe.  »  Ce  sublime  génie ,  qui 
savoit  tant  de  choses  et  qui  les 
savoit  si  bien,  ne  se  connoissoit 
que  très-médiocrement  en  beau—' 
tés  poétiques.  F^ourquoi  parler 
de  ce  quon  n'entend  pas?  C'est 
ce  que  dit  Voltaire  a  Pascal ,  - 
Le  public  auroit  souhaité  que 
cet  homme  distingué  par  tant  de 
talens  se  fût  renfermé  dans  ceux 
qui  lui  sont  propres,  sans  éten- 
dre sa  critique  sur  des  objets  res- 
pectables ,  qui  ne  sont  ni  du  res- 
sort de  la  philosophie ,  ni  de 
celui  du  bel  esprit.  II.  Un  Traite 
de  V Equilibre  des  Liqueurs,  in- 1 2. 
ÎIL  Quelques  autres  Écrits  pour 
les  Curés  de  Pans ,  contre  l'A- 
pologie des  Casuistes,  du  Père 
Pirou^  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées des  Provinciales  sojit^ 
celle  qui  fut  imprimée  en  quatre 
langues,  à  Cologne,  en/ 684, 
in— 8";  et  celle  in-i2,  en  fran- 
çois  seulement,  sans  notes,  im- 
primée à  Cologne  en  1667.  On 
estime  encore  l'édition  d'Ams- 
terdam, en  4  vol.  in-i2,  1749  , 
avec  les  notes  de  TVendrock  : 
(  Voyez  Nicole.  )  Gilberte  Pas- 
■  C4L  sa  sœur,  veuve  de  Florin 
Terrier  ^  a  mis  à  la. tête  des  Pea- 
sées  sur  la  Religion ,  la  Vie  de 
son  frère.  Le  s  Œuvres  de  Biaise 
Pascal  ont  été  recueillies  en 
5  vol.  in-S**,  à  la  Haye,  chez 
de  Tune,  et  à  Paris  chez  Nyon 
l'aîné,  1779.  Cette  édition  des 
Œuvres  de  Pascal  peut  être  re- 
gardée comme  la  première  jus- 
qu'à présent;  du  moins  la  plupart 
de  ses  ouvrages  n'avoient  point 
été  réunis  en  corps,  et  quelques- 
nns  étoient  •  restés  mnniiscrits. 
Cette  collection  est  due  à  l'ab- 
bé Bossu ,  de  Tacadémie  des 
Sciences ,  et  Pascal  méritoit  de 
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l'avoir  pour  éditeur.  «  Cet  homme 
extraordinaire ,  dit-il  ,    reçut  en 
partage  de  la  nature  tous  les  don« 
de  l'esprit  :  géomètre  du  premier 
ordre,  dialecticien  profond  ,  écri- 
vain  éloquent  et  sublime.  Si  on 
se  rappelle  que  dans  une  vie  très- 
courte  ,  accablée  de  sou/frances 
presque  continuelles,  il  a  inventé 
la  Machine  arithmétique  ,  les  Elé- 
mens  du  calcul  des  Probabilités  , 
la  niéthode   pour    résoudre    les 
problèmes  de  la  Boulette;   qiiil  a. 
fixé    d'une  manière    irrévocable 
toutes  les   opinions  encore  flot- 
tantes des   savans,  toucba.nt  la 
pesanteur  de  l'air;  qu'il  a  écrit 
urw  des  ouvrages  les  plus  parfaits 
qui  existent  dans  la  langue  fran- 
çoise  ;  que ,   dans    ses  Pensées  , 
il  a  des  morceaux  d'une  profon- 
deur et  d'une  éloquence  incom- 
parables :  on  sera  porté  à  croire 
que  chez  aucun  peuple,  dans  au- 
cun temps  il  n'a  existé  de  plus 
grand  génie...  Tous  ceux  qui  l'ap- 
pi:ochoient  dans  le  commerce  or- 
dinaire de  la  vie ,  reconnoissoient 
isa  supériorité  :  on  la  lui  pardon- 
noit ,  parce  qu'il  ne  la  faisoit  ja— 
niais  sentir  lui-même.  Sa  conver-  ' 
satioji  iustruisoit  sans  qn'on  s.'eu 
apperçût  et  qu'on  put  en  être  hu- 
çîilié.  Il  étoit  d'une  indulgence 
extrême  pour  les  défauts  d'au- 
trui  :  seulement  par  une  suite  de 
l'attention  qu'il  avoit  de  réprimer 
en  lui— même  les  mouvemens  de 
l'amour  propre,  il  en  aurait  souf- 
fert difficilement  dans  les  autres 
l'expression  trop  marquée.  U  di^ 
soit  à  se  sujet ,    qu'a»    honnête 
homme  (hit  enter  de  se  nommer; 
que  la  piété  Chrétienne  anéantii 
le  Moi  h'imain  ,  et  que  la  civilité 
sociale  U:  cache  et  le  supprime^ 
On  voit  par  les  Lettres  Pro^ 
vinciales  et  par  plusieurs  autres 
ouvrages,  qu'il  était  né  avec  ua 
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grandi  fonds  de  gaieté  :  ses  maux 
mêmes  n^avoient  pu  parvenir  à  la 
détruire  entièrement.  Il  se  per- 
Biettoit  volontiers  dans  la  société 
les  railleries  douces  et  ingénieu- 
ses qui  n*ofFe usent  point ,  et  qui 
réveillent  la  langueur  des  con^ 
Tersations  ;  elles  avoient  ordi- 
nairement un  but  moral.  Ainsi , 
par  exemple,  il  se  moquoitavec 
plaisir  de  ces  auteurs  qui  disent  : 
J^on  lÀvre ,  mon  Commentaire  ^ 
mon  Histoire!  Ils  feroient  mieux, 
ajoutoit-il  plaisamment,  dédire: 
if otre  Livre ,  notre  Commentaire]^ 
notre  Histoire  ;  vu  que  d'ordi- 
naire il  y  a  en  cela  bien  plus  du 
bien  d'autrui ,  que  du  leur....  » 
Nous  terminerons  son  article  par 
ces  vers  de  la  Harpe,  destinés 
potir  le  portrait  de  ce  grand 
àomme  : 

Far  la   nature    fnstrntr,  prodigt    dès 
Tenfance ,  ♦ 

Son  esprit  créateur  devina  la  science 
Des  calculs  et  des  mouvemèns  f 

ZXe  l'Homme  et    de  Dieu   même   in- 
terrogea l'essence  , 

Connut  l'art  des  bons  mots  er  l'art  de 
l'élocfuence. 

Admirez  et   pleurer. . .   H   mourut    il 
trente  ans  ! 

II.  PASCAL,  (Françoise) 
Lyonnoise  ,  donna  au  théâtre  en. 
1657  une  tragédie  ô^Endymion'^ 
et  en  1664 ,  une  comédie  en  un 
acte  ,  intitulée  :  Le  Vieillard 
amoureux»  Cette  pièce  est  en 
vers  de  Luit  syUabes;  et  le  sujet 
fut.  tiré  d'une  aventure  arrivée 
à  Lyon. 

l.  PASCHAL  1%  (Saint) 
Pasckasius  ,  Romain ,  succéda 
dans  la  chaife  de  Saint-Pierre  à 
Etienne  IV,  en  817.  Il  envoya 
des  légats  h.  Louis  le  Débonnaire  , 
£ui  conlirma  en   sa  faveur  les 
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donations  faites  au  Saint--Siége, 
Il  reçut  à  Rome  les  Grecs  exilé» 
pour  le  culte  des  saintes  images, 
et  couronna  Lothaire  empereur. 
Ce  pontife ,  digne  des  temps  apos- 
toliques par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières, mourut  le  12  mai  824, 

11  ne  lui  manqnoit  qu'un  carac»- 
tère  plus  ferme.  Rome  fut  déchi- 
rée par  les  factions  sous  son  ponj« 
tificat  ;  il  s'y  commit  des  meur^-» 
très  et  d'autres  crimes ,  suites  d* 
l'anarchie. 

H.  PASCHAL  n,  Toscan  j 
nommé  auparavant  Reinier,  suc- 
céda au   pape     Urbain   II  ,    1^ 

12  août  1099.  II  avoit  été  reli-» 
gieux  de  Cluny ,  avant  que  d'être 
souverain  pontife.  Il  excommuniai 
l'antipape  Guihert ,  mit  à  la  rai-^ 
son  divers  petits  tyrans  qui  mal-» 
traitoient  les  Romains,  tint  phw 
sieurs  conciles  ,  et  s'attira  de 
grandes  affaires  au  sujet  des  in-* 
vestitures  de  la  part  de  I^nri  I 
joi  d'Angleterre,  et  de  l'empe-. 
reur  Henri  IV,  Ce  prince  passa 
en  Italie,  l'an  i4xo,  pour  rece.« 
voir  la  couronne  impériale  ;  mais 
le  pape  ne  voulut  la  lui  accorder, 
qu'à  condition  qu'il  renonceroit 
au  droit  des  investitures.  Henri 
étoit  si  peu  disposé  à  satisfaire  le 
pontife,  qu'après  avoir  chicané 
quelques  heures  il  le  fit  arrêter. 
Cette  violence  irrita  tellement;, 
les  citoyens  de  Rome,  que  dès  le 
môme  jour  ils  firent  main  basse 
sur  tous  les  Allemands -qui  se 
trouvoient  dans  leur  ville.  L'em- 
pereur obligé  de  quitter  Rome  , 
emmena  le  pape  avec  lui ,  et  le 
retint  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il 
lui  eût  accordé  ce  qu'il  souhai- 
toit.  La  concession  des  investitu- 
res qui  avoit  été  le  prix  de  la  li- 
berté de  Paschal,  fut  cassée  dans 
d&>u  concile*  que  le  f^ape  renfiq 
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à  son  siège,  fit  tenir  à  Rome  en 
11X2  et  iii6.  11  s'ôleva  peu  de 
temps  après  une  autre,  révolte 
contre  le  pontife ,  qui  fit  des  ef-. 
forts  inutiles  pour  réduire  les  re- 
belles. Accablé  autant  que  dé-i 
goûté  du  poids  de  la  grandeut , 
il  voulut  abdiquer  le  pontificat  et 
n'en  put  venir  à  bout.  Il  mou- 
rut le  22  janvier  iii8.  On  a  de 
lui,  un  grand  nombre  de  Lettres, 
dans  la  collection  des  Conciles  du 
P.  Lahbe.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  deux  antipapes  da 
nom  de  Pjsciial;  l'un  du  temps 
de  SergiiisI,  l'autre  qui  s'opposa 
au  pape  ui  texan  cire  III*  Voyez 
ce  dernier  article  ,  et  Gui  de 
Crème, 

III.  P  ASCII  AL,  (St.PiEîiRE) 
religieux  do  la  Mercy  ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie 
avec  succès  dans  son  ordre.  6a 
réputation  le  fit  nommer  précep- 
teur de  Tin  fan  t  Dom  Snnche,  puis 
évoque  de  Jaën  en  1250.  Il  com- 
battit avec  zèle  le  Mahométisrae , 
etHut  pris  par  les  Maures  de 
lî renâcle  en  1297.  Ces  barbares 
)e  retinrent  en  esclavage  et  le  fi-  ' 
reiit  ensuite  mourir  cruellement. 
Son  nom  est  en  grande  vénéra- 
tion en  Espagne.  Sa  Vie  fut  im- 
primée à  Paris  en  1674,  in-12. 

IV.  PASCHAL ,  (  Charles)  né 
Tan  1547  à  Coni  en  Piémont, 
vicomte  de  Quonte  ,  conseiller 
d'état  et  avocat  général  au  par- 
]^mi?nt.de  Rouen,  fut  ami  du 
célù'bre  Pibrac ,  dont  il  écrivit 
la  Vie.  Ses  ta  le  us  le  firent  en- 
voyer ambn-ssadeur  en  Polo^i^ne 
l'an  1676  ,  puis  en  Angleterre 
l'un  1  589  ,  et  chez  les  Grisons  en 
1604.  il  sorvlt  son  prince  en 
lioinme  d'esprit  et  en  citoyen  zélé. 
Son  anibassade  de  Pologne  plut 
il  fort  au  roi ,  qu'il  Thûnora  du 
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titre  de  clievalier,  et  ajouta  à  seê 
armes  une  fleur  de  lys.  Une  pa-* 
ralysie  ne  lui  permettant  pltrs  de 
travailler  pour  l'état,  il  alla  mou- 
rir à  sa   terre   de  Quente    près 
Abbevilie  en  1625 ,  à  79  ans.  Ou 
a  de  lui  :   I.  Un  Traité  ififittilé 
Legatus  ,  dans  lequel  il  parle  dei 
devoits  du  négociateur,  en  hom- 
me qui  savoit  et  les  connoître  et 
les  remplir*  La  meilleure  édition 
est  ceWe  à'Elzevir ,  1643,  in— 12. 
II.  Son  ambassade  cheie  les  Gri- 
sons ,   publiée  in— 8®  sous  le  ti- 
tre de   Legatio  Rhœtica  ,  n'est 
pas  marquée  au  même  coin  que 
l'ouvrage  ptécédent.  lïl.  La  P^i^ 
de  Gui  du  Faur  de  Pibrac  ,  1 684  , 
in-12  ,  en  latin.  Elle  est  curieu- 
se,  et  a  été  traduite  en  françois 
par  du  Faur  d'Hermay ,   1617, 
in-12.  IV.  Un  bon  ouvrage  JD^ 
Coronis ,   Leyde ,   1671,    in-8-« 
V.  Censura  animi  ingrati ,  in-S." 

PASCHAt.,  Voyez  VxscKL. 

PASCHASE  RATBERT ,  né 

à  Soissons ,  fut  élevé  avec  soia 
par  les  religieuses  de  Notre-* 
Dame  de  cette  ville,  dans  l'ex- 
térieur de  leur  monastère.  Il  prit 
ensuite  l'habit  de  Bénédictin  dans 
l'abbaye  de  Corbie,  sous  St^Adé.- 
lard.  Pendant  l'exil  de  son  abbé 
TVala  successeur  â*Adelnrd,  il 
composa  vers  83 1  un  Traité  du. 
Corps  et  du  Sang  du  Seigneur  ^ 
pour  l'instruction  des  jeunes  re- 
ligieux de  la  nouvelle  Corbie  en 
Saxe. Il  enseigne  dans- ce  Traité, 
que  «  le  Corps  de  J.  C.  est  réel- 
lement dans  l'Eucharistie  ,  le 
même  qui  est  né  de  la  Vierge , 
qui  a  été  crucifié,  qui  est  res-« 
suscité  et  qui  est  monté  au  Ciel.»r 
Cet  ouvrage  .,  où  l'ayteur  ne  di- 
soit  rien  de  nouveau,  renfermoit 
quelques  expressions  nouvelles, 
butramne  et  Jeun  Scot  les  attu-^ 
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puèrent  ;  Paschase  les  défendit 
-«ivec  force",  et  prouva  qu'il  n'a— 
^oit  écrit  que   ce    que  tout  le 
inonde  croyoit  depuis  les  Apôi- 
très  :  QuoD  totus  Orbjs  crédit 
XT  coNFiTETun,  Pttschase  étoit 
alors  abbé  de  Corbie.  Les  tracas- 
«ories  que  ses  ennemis  lui  susci- 
tèrent, et  l'aversion  que  ses  moi- 
nes conçurent  contre  lui ,  l'o- 
bligèrent de  s'en  démettre.  11  vé- 
cut en  simple  religieux,  unique- 
ment occupé  à  orner  son  esprit 
des  connoissances  sacrées  et  ec- 
clésiastiques,  et  à   enrichir  son 
cœur  de  toutes  les  vertus  de  sgn 
état.  Ce  saint  religieux  mourut 
le  26  avril  865,  n'étant  que  dia- 
cre ,  et  n'ayant  point  voulu  par 
Lu  milité  être  ordonné  prêtre.  Le 
ministre  Claude  et  plusieurs  au- 
tres écrivains  Calvinistes  ,  échos 
de  cet  écrivain ,  ont  prétendu  que 
le  dogme  de  la  Transsubstantia- 
tion n'étoit  pas  antérieur  à  Pas- 
chase,  qui  en  est  l'inventeur  se-- 
lon  eux  ;  mais  Ammild  et  Nicole 
ont  fait  voir  le  ridicule  de  cette 
prétention    chimérique.   Ils  ont 
démontré  dans  leur  traité  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi,  que  Pas- 
chase n'a  rien  enseigné  de  non- 
veau   sur   ce  point ,  et  que    la 
Présence  réelle  a  été  crue  et  en- 
seignée de  tout  temps  dans  l'E- 
glise.   Les   ouvraj:;es    du   savant 
abbé  de  Corbie  sont  :  I.  Des  Com- 
mentaires sur  St..  Matthieu  ,  sur 
les    Lamentations    de    Jérémic, 
II.  Un   Traité    du  Corps    et   du 
San,^  de  J.  C.  dani  l'Eue haiistie. 
ill.  Une  Epitrck  Frudegard  ,  sur 
le  môme  sujet,  IV.   La    Vie  de 
St.  Adelard  ;  et  d'autres  Ouvra- 
ges savans ,  mais  mal  écrits  ,  que 
le  p.  Sinnond  lit  impriuicr  à  Paris 
en  1618,  in-fol.  1).  Mnrteunc  a 
inséré  dan.s  sa  collection  le  traité 
De  Corpore  Christi ,  plus  exact 
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que  dans  l'édition  du  P«  Sirmond  ^ 
et  quelques  ouvrages  découverts 
depuis  16 18.  Le  P.  d'Achery  a 
publié  dans  le  tome  xii  de  son 
Spicilége ,  le  traité  de  Paschase 
Ratbert,  Departu  Virginis:  ques- 
tion qui  (it  grand  bruit  aussi  dans 
le  n*  siècle,  et  à  laquelle  cet 
illustre  Bénédictin  prit  part. 

PASCHASIUS,    Voyez  l'ar-. 
ticle.  précédent ,  et  I.  Paschal. 

PASCHIUS,  (George)  né  à 
Dantzig  en  ib'6r  d'un  marchand 
de  cette  ville ,  fit  difFérens  voya- 
ges en  Allemagne  ,  en  France  et 
en  Angleterre.  Ses  courses  finies  , 
il  fut  fait  professeur  de  morale 
en  1701  à  Kiel,  et  en  1706  pro- 
fesseur extraordinaire  en  théqlo- 
gie.  Il  mourut  l'année  suivante, 
à  56  ans.  On  a  de  lui:  I.  Trac^ 
tatus  de  novis  inventis ,  quorum, 
accuratiori  cultui  facem  prœtulit 
antiquitas  ,  à  Leipzig  ,'  1700  , 
in-4.0  Ce  livre  peu  commun  est 
rempli  de  recherches  profondes , 
qui  auroient  demandé  un  ordre, 
plus  méthodique.  L'auteur  tache 
de  découvrir  quelles  ëtoient  les 
connoissance^s  des  anciens,  dont 
celles  des  modernes  sont  venues 
imperceptiblement.  Il  veut  prou- 
ver que  les  choses  que  nous  nous 
flattons  d'avoir  inventées  ,  n© 
nous  doivent  tout  au  plus  que 
leur  perfection.  C'est  une  c?pèce 
de  paradoxe;  mais  il  le  soutient 
par  un  grand  nombre  de  faits 
curieqx  sur  l'histoire  et  les  pro- 
grès des  sciences  et  des  art?. 
IL  De  fie  ti s  II  ebusp  u  hlicis ,  1703, 
in-4.<'  C'est  un  Traité  sur  les  Ré- 
publiques imaginées  par  Platon , 
par  Morus  ,  par  Campanella, 
ÏII.  De  variis  modis  momliatrac- 
tandi,  1707,  in-/,o  :  compilation 
indigeste,  mais  pleine  dune  éru- 
dition peu  commune. 
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IPASIPHAÉ ,  (  M}  thol.)  ûlie 
IR Apollon  ou  du  Soleil ,  et  de  la 
nymphe  Perséide ,  épousa  M  Laos 
roi  de  Crète,  dont  elle  eut  An-- 
dragée ,  Ariadnc  et  Fkèdre,  Elle 
conçut ,  selon  la  Fable ,  de  la 
J^nssion  pour  un  taureau,  et  en 
eut  le  MiNOTAURE  ,  (  monstre 
moitié  homme  et  moitié  taureau  ) 
que  Minos  enferma  dans  un  la- 
byrinthe, parce  qu'il  ravaçeoit 
tout'  et  qu'il  ne  se  nourrissoit 
que  de  chair  humaine.  Thésée 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Orecs  qui  dévoient  en  être  la 
proie,  le  tua,  et  sortit  du  laby- 
rinthe par  le  moyen  d'un  pelo- 
ton de  fil  qviAriadne  fille  de  Mï- 
nos  ,.son  amante,  lui  avoit  donné. 
Quant  à  l'objet  de  l'amour  de  Pa- 
siphaé,  le  plus  grand  nombre  des 
mythologistes  font  à  rhîumanité 
l'Honneur  de  présumer  que  ce,  fut 
un  seigneur  de  la  cour  de  Minos , 
nommé  Tauros  ,  plutôt  qu'un 
animal  mugissant. 

PASMANS,  (Barthélemi)  de 
Maestf  icht ,  docteur  en  théologie 
à  Louvain  ,  obtint  la  place  de 
président  an  collège  d'Arras  ,  où 
il  forma  d'^xcellens  sujets.  Il  ser- 
vit très  —  utilement  l'évêque  de 
Ruremonde  ,  dont  il  fut  le  con- 
seil. Ce  sayant  et  pieux  ecclé- 
siastique mourut  à  Louvain  en 
1690,  à  49  ans.  On  a  de  lui, 
un  grand  nombre  de  Thèses  sur 
la  règle  des  mœurs  ,  qui  renfer- 
ment des  leçons  utiles. 

P  A  S  O  R  ,  (  Matthias  )  né  à 
Herborn  dans  le  comté  de  Nassau, 
en  1 599 ,  fit  de  très-bonnes  études 
à  Heidelberg,  où  ses  succès  dans 
plusieurs  actes  académiques  lui 
valurent  une  chaire  de  mathé- 
matiques en  1620.  lies  guerres 
du  Palatindt  robligii'ciit  de  s'cu^ 
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fuir  en  Angleterre  ;  il  se  liia  t 
Oxford  ,  et  y  professa  les  lan-« 
gués  Orientales  jusqu'en    16191 
qu'on  lui  offrit  la  chaire  de  phi- 
losophie à  Groningue.  Il  y  en- 
seigna aussi  les  mathématiques^ 
la  théologie  ,   la   morale  ,   et  y 
mourut  aimé  et  estimé  ,  en  1 568^ 
à  59  ans.  On  a  de  lui  :  I.  iîe- 
cueilàes  Thèses  auxquelles  il  avoit 
présidé  lui-même.  II.  Un  Traité 
contenant  des  idées  générales  de 
quelques  sciences.  Il  a  publié  lei 
Ouvrages  de  George  Pasor  son 
père  ,  professeur  en  grec  à  Fra- 
n4ker^  mort  en  1637.  ^^^  prin- 
cipaux  sont  :  I.  Lexicoa   No^i 
Tes  lame  nti  ;   livre  utile    conte- 
nant tous  les  mots  grecs  du  Nou- 
veau Testament  ;  Elzevir ,  1671, 
in-8.°  II.  Manuale  Testanientig 
etc.  III.  CoUegium  Hesiodœum» 
dans  lequel  il  analyse  les  mots  difr 
ficiles  d'Hésiode, 

PASQUALIGUa,  (Zacharle) 
Théatin  de  Vérone  vers  le  mi- 
lieu du  17*  siècle  ,  s'appliqua 
à  l'étude  de  la  théologie  morale- 
II  a  donné  Praxis  jejunii.  Gènes» 
i655  ,  in-folio.  Le  pa}s  où  il 
naquit  a  conservé  Tusage  de  dé- 
pouiller quelques  enfaiis  de  leur 
virilité  :  usage  barbare  que  h 
jalousie  inventa  autrefois  eu 
Orient ,  et  qu'on  renouvela  en 
Occident  pour  avoir  quelques 
belles  voix  de  plus.  PasquaUgus 
a  fait  un  Traité  moral  sur  cette 
cruelle  opération.  La  singularité 
de  la  matière  le  fait  rechercher. 
Voyez  I.  Inchofer  et  Bordes. 

PASQtJALINUS ,  ( Pompée) 
chanoine  de  Sainte— Marie— Ma- 
jeure à  Rome ,  a  publié  un  Index 
vocumsnrles  métamorphosesd'O- 
vide.  Cet  écrit  a  été  imprimé  k 
Rome  ea  iHi^y  in-8.°  . 

PASQUlERi 


PAS. 

-  1?ASQXJIER ,  (  Etienne  )  né  à 
ï?aris  en  1629  ,  fut  reçu  avocat 
cm  parlement  ^  et  y  plaida  avec 
miii  succès    distingué.   Son    élo- 
^xience  brilla  sur— tout  dans,  le 
■temps  des  querelles  des  Jésuites 
«.vec  l'université.  Verioris  se  char- 
gea de  la  cause  des  enfans  d'/- 
^nace ,  et  P/i^^ttierdéfendit  celle 
«ie  leurs  adversaires.  Lje  portrait 
^u  il   fit  de  la   Société  9  n'étoit 
xien  moins  que  flatteur.  «  Cette 
Société  9  disoit   Pasquièr ,  sous 
l'apparence  d'enseigner  gratuite- 
ment la  jeunesse ,  ne  cherche  que 
«es  avantages.  Elle  épuise  les  fa- 
milles par  des  testamens  extor-* 
qiiés.j   gagne   la  jeunesse   sous 
jjrétexte  de  piété ,  médite  des  sé- 
ditions et  des   révoltes   dans  le 
royaume»  Avec  ce  beau  vœu  qu'elle 
fait  au  pape  ,  elle  en  a  obtenu 
des   privilèges,  qui  doivent  faire 
.soupçonner  sa  fidélité  ,  et  crain- 
dre pour  les  libertés  de  l'Eglise 
de  France ,  l'autorité  et  la  per- 
fionne  de  nos  rois  ,  et  le  repos 
de  tous  lés  particuliers.  »  Sa  con- 
clusion fut  :  «  Que  cette  nouvelle 
Aociété  de  Religieux ,  qui  se  di- 
soient de  la  compagnie  de  JÉ^ 
sus  ,  nôn-seulement  ne  devoit 
point  être  agrégée  au  corps  de 
l'université  9  mais  qu'elle   devoit 
encore  être  bannie  entièrement ,' 
chassée  et  exterminée  de  France.» 
Cette  conclusion,  parut  un  peu 
.  dure  ,  ainsi  que  le  reste  du  plai- 
doyer 9  qui  n'étoit  d'ailleurs  qu'une 
déclamation  ampoulée.  Les   Jé- 
suites furent  seulement  exclus  de 
l'université.  Le   mérite  de  Pas- 
quièr fut  récompensé  par  Henri 
III,  Ce  monarque  le  gratifia  de 
là  charge  d'avocat  général  de  la 
chambre    des    Comptes  ,     qu'il 
exerça  avec    une   intégrité   peu 
commune.  Il  la  repiit  à  son  fils 
peu  de  temps  après ,  et  mourut 
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a  iParis  en  se  fermant  les  yeux 
lui— même  le  3i   août  i6f5  9  a. 
87  ans.    Pasquièr  s'étoit  marié 
trois  fois  ^  et  dans  une  épigramme 
latine  qu'il  a  fait   sur  ses  trois 
épouses  ,  il   dit  qu'il  avoit  pris 
la   première   prcrpter   Opus ,   la 
deuxième  propter  Opes  ,  la  trcft- 
sii:me  prap ter  Opem.  Cet  homme 
célèbre    avoit    une    imagination 
vive  et  une  mémoire  heureuse* 
Sa  conversation  étoit  agréable  et 
facile  ,    son    caractère   enjoué , 
mais  trop  porté   à  la  satire.    Il 
étoit  sur— tout  très-emporté  dans 
ses  plaidoyers  ou  dans  ses  écrits* 
La   parfaite    connoissance   qu'il 
avoit  dé  l'histoire  ancienne ,  et 
particulièrement     de     celle     de 
France  ,  font  rechercher  ses  ôtx* 
vrages.    Les    principaux   sont  « 
I.  Des   Poésies  latines  et  frah- 
çoises.  Celles-ci  sont  très-foibles  ,' 
et  les  antres  l'emportent  de  beau-» 
coup.  On  trouve  dans  les  latines 
six  livres  d* Epigrammes    et  un 
livre  des  Portraits  de   plusieurs 
grands  hommes*  Les  françoises 
sont  divisées  en  Jeux  Poétiques , 
en  Versions  Poétiques ,  en  Son-* 
nets  ,  en  Pastorales^  La  Puce  et 
la  3'Iain  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saillant»  Pasquièr  ayant  appprçu 
une  puce  sur  le  sein  de  M^ie  des 
Boches  ,    en    i588,  pendant  la 
tenue  des  grands  Jours  de  Poi- 
tiers ,  tous  les  poëtes  Latins  et 
François  du  royaume  prirent  part 
à  cette  rare  découverte,  et  cet 
ijj secte  fit  bourdonner  tous  les 
insectes  du  Parnasse.  Ce  fut  le 
sujet  dSni  recueil  intitulé  :  La 
Puce  (les  Grands  Jours  de  Poi^ 
tiers*  La  Main  de  Pasquièr  est 
Un  autre  recueil  de  vers  à  l'hon- 
jieur  de  cet  homme  célèbre.  S'é- 
tant  trouvé  aux  grands  Jours  o^û 
Troyes  ,   un  peintre  par  qui  il 
s'étoit  fait  tirer  •  avoit  oublié  de 
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Itii  faire  des  mains  :  cette  sin- 
gularité e?feitft  la  vene  de  tous 
les  rimailleurs  di\  temps.  Pas^ 
quier  lui-mêrffe  fiÉ  les  y  ers  sui— 
vans  pour  être  mis  au  bî>s  de  son 
portrait  : 

Nulla   hte    Pasrtslo    manus  est  :  Lex 
^  Cînda  quippè 

Causidieos  nullas  sanxit  habere  manus. 

C'est  à  cette  occasion  qu'un  poêfe 
malin  lança  cette  Epigramme  : 
Une  certaine  loi  «  chez  les   premiers 

RomâUs  f 
A  tous  les  Avocats  défend  d'aTOir  des 

mains. 
Elle    a  trop  de  rigueur  j.  il.  falloir  U 

combattre. 
Xe  petise  qu'ils  revoient  ces  gens  des 

temps  passés. 
Deux  mûns ,  ce  n'est  pas  trop  *f.  ^oint , 
/  ce  n'est  pas  asser  : 

riût  à  Dieu  q»'en  ce    temps  ils  oTctt 

enssent  que  quatre  î 

H.  Ordonnance  d'Amour ,  A»- 
Vers  (an  Mans,)  î574»  in-8**; 
livre  obscène.  IlL  Recherches  sur 
la  France,  en  dix  livres,  dont 
hi  meilleure  édition  est  de  i665  , 
In-folio.  Cet  ouvrage  est  un  par- 
terre varié  de  fruits  et  de  fleurs  ; 
on  y  trouve  l'utile  et  l'agréable. 
Quoique  le  style  en  ait  vieilli  , 
ii  ne  laisse  pas  de  plaire,  parce 
que  l'auteur  a\^it  de  l'imagina- 
tion. Mais  il  fout  se  défier  de 
SCS  éloges  et  de  ses  satires.  Quand 
il  parle  des  personnes  ou  de» 
choses  qut  lui  déplaisent ,  il  se 
livre  à  ses  préventions  ,  il  s'é- 
chaufFe,  il  outre.  IV.  Des  Ept^ 
très ,  en  5  vol.  inr-8** ,  publiées 
en  1619.  On  y  trouve  beaucoup 
d'anecdotes  curieuses  sur  notre 
Histoire.  «  On  sent ,  dit  M.  An^ 
^uetîl,  l'importance  des  anecdote* 
•qu'un  homme  curieux^,  eomme 
Fasquicr  ,  pea  crédule ,  bon  crirr 
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fîque ,  "pouToit  mander  <fans  ViH" 
timité  ^'nn   commerce    secret 
à  des  amis  dont  il  croyoit   être 
sûr.  Aussi  y  a-t-il  peii  «fauteurs 
du  temps  qui  inspirent  autant  de 
confiance,  ^on  content  de  rap-. 
porter  les  actions ,  Pasquier  en 
raisonne  avec  ses  amis.  Les  ino-' 
tifs  les  plus  cachés  n'écliappent 
pas  à  sa  pénétration ,  et  sa  saga- 
cité lui  en  fait  quelquefois  pré- 
voir et   annoncer  les    suitesv  II 
étoit  zélé  royaliste.  La  moindre 
atteinte  à  l'autorité  royale,  par 
quelque  main  qu'elle  fût  portée, 
Catholique  ou  Calvinistfè  ,    par 
quelque  raison  quelle  fat  auto- 
risée, excite  également  son  in-» 
dignation.  Cependant ,  jwge  équi- 
table, jusque  dans  ses  afïl?ctioji# 
les  plus  vives  ,    Pasquîer   con- 
damne hautement  les  vices  de» 
princes  ;  mais  il  incid^e  par-» 
toi\t  que  leurs  défauts ,  quelqu'é- 
normes  qu'ils  paroisseut?,  ne  doi- 
vent jamais  autoriser,  la  révolfe 
ni  même  la  désobéissance.  Enfin 
c'est  un  de  ces  aut€;urs  qu'on  peut 
suivre  pour  ainsi  dire  aveuglé*- 
ment ,   parce  qu'il  joignoit  à  Ift 
bonne  foi  l'esprit  de  discussion, 
et  une  pénétration  peu  commun» 
a    la  justesse   âes  caractères.  » 
V.  Le  Catéchùme  des  Jésuites, 
1 602  ,  in-8.**  Ce  n'est  pas  celui 
des  hommes  qitr abhorrent  la  sa^ 
tirt.  Selon  urt   auteur  Jésuite, 
qui  a  pris  plaisir  de  ramasser  le^ 
sarcasmes  de  Pasquier  pour  ex- 
cuser ceux   que  Garasse  vonrit 
contre  lui  :  «  Il  traite  Ignace  fon- 
dateur des  Jésuites  ,  de  cHeva'^ 
her  errant,  de  fourbe  ,  de  men^- 
leur ,  de  cafard  ,  qui  voulut  êtrer 
reconnu   pour'  un  autre  Jésus-^ 
Christ  s  de  gourmand  ,  de  régi-* 
cide  ,  de  Manès  ,  pire  que  Im^ 
Lhcr ,  parce  que  sa  secte  est  re- 
vêtue de  papelarderie  ;  de  dimitm 


hieamé  ,   de  grand  Sophi  i   dé 
grand  âne  »  àè  Don  Qi^choUe  : 
telles  sont  les  injures  qu'il  pro»- 
digue  à  pleines  niiiins  contre  le 
fondateur  de  cette  Société ,  dont 
le  seul  nom  excitoit  sa  bile  ;  aussi 
Bayle   s'écrioit-il  :   Quelle  doit 
être  s'a  rage  en  voyant  mettre  au 
iiombre  des  Saints,    celui  gu*il 
tivoit  peint  des  couleurs  les  plus 
Hoir  es  ?  François -^Xavier   éioit 
éelori   hii  lin  cafard  ,    un   Ma- 
chiavel,  un  éuccesseur  de  l'iiéré- 
éiarque  Manësf  ses  miracles ,  dei 
contes  de  la  qUenouilïe  ,  etc.  etc. 
-  liCS  Jésuites   sont  les  sborpions 
de  la  France  ;   ils  sont  non  les 
premiers. piliers  du  iaint  Siège , 
mais  les  premiers  pilleurs»  Ort  ne 
doit  pas  lès  appeler  ordre  Jésuite , 
hiais  ordure,  Jésite  ,  parce  qu'ils 
tendent  en  groà  les  sàcremens. 
plus  cher  que  Giési  ne  voulitl 
îreudte  le    don    àkt   miracles   Hi 
Naaman  ;  les  Jésuites  sont  au- 
tant de  Judas  ;   il  y  a.  dans  la 
iésuiterie  héaucoiip  de  la  jtufve-* 
rie  ,  ifoire  que  tout  ainsi  que  les 
anciens  juifs  aboient  fait  le  procèi 
à  Jésus— Christ ,  dUssi.ces  no^u-^ 
Peaux  Juifs  le  font   maintenant 
aux  Apôtres,  11  va  jusqu'à  dite? 
que  dans  \èè  vœux  des  Jésuites], 
û  Y  a  de  Y  hérésie  ;  du^machia-^ 
véUsm^  et  une  piperie  rianifesté. 
Enfin  ce  qu'il  diè  sur  le  nom  de 
Pères  qu'on  donndit  aui  Jésuites^ 
fie  poiivoit  sortir  que  dé  la  plume 
de  l'auteur  lies  Ordonnances  d'A-^ 
.   mour.  On  trcmve  à  là  fin  de  ce 
Catéchisme ,  le  Pater  noster  tra-^- 
vestï,  et  la  parodie  de  YAuè  Ma-^ 
ria ,  oii  il  y  à  autalit  de  sacrilèges 
que  dé  mots.  »  VI.  Le  Mono-^ 
phile ,  en  sept  livres  ,  en  p'roscf 
raélée  de  ver^....    Ce  magistrat 
baissa  trois  enfrfns ,  Théodore,  Ni- 
colas et  Gui.  ï.e  premier  fut  avo- 
cat   général  à  la'  èliambre^  de* 


coâiptes  ;  le  second ,  m^iftre  éei 
requêtes  ,  laissa  un  volume  dé 
Lettres ,  in-8°  ,  pleines  de  par-* 
ticularités  historiques  ,  (  Voyez 
Poitiers  à  la  fin:  )  et  le  dernier 
fut  auditeur   des    comptés.   Lei 
CËuvres  de  Pasquier  ont  été  im-» 
primées  en  1723  ,   à  Trévoux  , 
en  deux  vol.  in-foL  II  y  manque  y 
ï.^Son  Catéchisme  des  Jésuites^ 
2.0  Son  Exhortation  aux  Prin^ 
ceÈ  ,  etc,  pour  obuier  aux  séài-^ 
tiens  qui  semblent  nous  menacer* 
pour  le  fait  de  la  Eeligion ,  1362^ 
in-8to  ,  de  vingt-sept  feuillets , 
indiquée  dans  lé  nouveau  P.  td 
Long  ,  sous  le  nP  17838.  Si  \ë 
P.   Garasse  eut  connu  cet  ou-* 
Vfage  ,  doné  l'objet  est  de  prou-w 
ver  la  nécessité  et  l'avantage  âd 
TeSercice  des  deux  Religions  ,  il 
ttaixro'xi  pas  manqué  de  s'en  pré-« 
valoir.   PaSquier  s'est  indiqué  k 
là  fin  dé  cet  écrit  par  ces  lettres  t 
S.  P.  Pi  Faciebat.  Dans  l'exem- 
plaire de  M.  Pithou  ,  elles  sont 
ainsi  remplies  de  sa  main  :  Ste^ 
phanus  Paichasius ,  Parisinus,  Q 
en  avoit  paru  dès  i56i  des  édiw 
tiens  mulitées ,  que  Pasquier  dé- 
savoué dans  Un  Avis  à  la  tête  dâ^ 
rin-S."*   H  a  depuis  été  insértS 
dans  le  recueil  connu  sous  lé  titre! 
de  Mémoii'es  de  Condé  ,  dont  il 
terminé  lé  premier  volume.  Lâk 
notice  de  cet  écrit  est  d'autant: 
))lus  nécessaire  ici  y  que  les  ré-( 
dacteurs  de  l'édition  de  TrévouiC 
ne  lui  ont  poinC  donné  place  ^ani^ 
leur  collection ,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  auroit  dû  pafoîtré.  PaS'* 
quiêr  étoit  âgé'  de  32  ans  ,  lors»^ 
qu'il  ffublia  cet  écrit. 

PASQTJIN,  Statue  de  marbre^ 
sans  nez,  sans  bras  et  sans  jam-» 
be»,  pîacée  à  Rome  près  du  palaiar 
des  Ursins  9  à  laquelle  les  plai-f 
sans  viennent  attache»  la  nuit  \jl^ 
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iiiilU'ts  satiriques  appelés  PasqiU^ 
ttades.  Il  semble  que  ce  tronc 
Soit  le  reste  de  la  figure  d'un 
Gladiateur  qui  en  frappe  un  autre. 
L'usage  de  charger  ce  buste  de 
toutes  les  satires  du  temps,  vient, 
dit-on  9  d'un  Savetier  Romain 
appelé  Pasquin  ,  diseur  de  bons 
mots  9  dans  la  boutique  duquel 
s'a sserabl oient  les  oisifs  et  les  ma- 
lins de  Rome.  Ce  bureau  de  mé- 
disance leur  ayant  été  fermé  par 
la  mort  du  propriétaire,  ils  dres- 
sèrent à  côté  de  sa  porte  une 
statue  nouvellement  déterrée  ,  h, 
laquelle  ils  attachèrent  secrète^ 
ment  les  productions  ée  leur  mé- 
chanceté. .Cette  liberté  s'est  con- 
servée successivement  jusqu'à 
notre  temps.  On  voit  encore  tous 
les  jours  les  seigneurs  et  les  pré- 
lats de  la  cour  de  Rome  ,  les 
princes  étrangers  et  les  Papes 
même  ,•  exposés  aux  traits  in- 
génieux des  Pasquinades»  »  D  est 
surprenant ,  dit  un  auteur  ,  que 
dans  une  ville  où  l'on  fait  bien 
fermer  la  bouche  aux  hommes, 
on  n'ait  encore  pu  trouver  le 
secret  de  faire  taire  un  morceau 
de  marbre.  »  Ce  n'est  pas  que 
quelques  papes  n'aient  eu  dessein 
de  réprimer  la  licence  de  ces  rail- 
leries ,  qui  dégénèrent  quelque-»- 
fois  en  libelles  diffamatoires  5 
mais  ça  toujours  été  s,nns  succès. 
Adrien  VI,  entre  autres,  indi- 
gné de  ^e  voir  si  souvent  atta- 
qué par  les  satires  qui  couroient 
sous  le  nom  de  Pasquin ,  résolut 
de  faire  enlever  la  Statue,  pour 
la  précipiter  dans  le  Tibre,  ou 
pour  la  réduire  en  cendres  ;  mais 
un  de  ses  courtisans  l'en  détourna. 
11  lui  représenta  que,  «.si  l'on 
noyoît  Pasquin  ,  il  se  fcroit  en- 
tendre plus,  haut  que  les  gre- 
nouilles dn  fond  delei]rs  marais; 
et  que  si  on  le  brûloit ,  les  po^ 
tes }  nation  nftturelleratfnt  portée 
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«médire,  s'assembleroient  toxuleé 
ans  dans- le  lieu  du  supplice  de 
leur  patron  ,  pour  y  célébrer  sej 
obsèques,  en  déchirant  la  mé- 
moire de  celui  qui  lui  anroit  fait 
son  procès.  »  Pasquin  resta  donc 
en  possession  du  droit  impuni  de 
déchirer  les  vivans  et  les  morts. 
Il  adresse  ses  saillies  à  Marfo- 
rio  «  autre  Statue  dé  Rome  ,  qui 
met  dans  %qs  réponses  autant  de 
malignité  qiie  dans  les  interro- 
gations. Voyez  les  articles  JBojfA, 
U.  Bourbon  ,  etc. 

PASSiEUS ,  (  Crispin  )  savant 
fleuriste  d'Arnheim ,  y  a  publié 
en  1607,  161 4,  161 6  et  1617, 
lès  quatre  parties  de  son  Hortus 
Floridiis ,  in-40j  format  oblon§. 
Voyez  Pacz. 

PASSAVÀNTE,  (  Jacques  ) 
né  à  Florence  d'une  famille  dis- 
tinguée, mort  en  i3Sj  ,  entra 
dans  l'ordçe  de  Saint  -  Domini^ 
que ,  et  rendit  son  nom  célèbre 
en  Italie  par  un  Traité  intitulé  i 
Le  Miroir  de  la  vraie  PéniUnce  , 
imprimé  pour  la  première  fois 
en  1495  ,  in-4.®  Cet  ouvrage  est 
estimé  pour  le  fonds  et  pour  le 
style.  L'académie  de  la  Crusca  en 
donna  une  édition  en  1681  ,  qui 
est  la  septième  ;  celle  de  Flo- 
rence ,  1725,  in-4°,  qui  «st  la 
dernière ,  est  la  meilleure. 

PASSEMAN^,   Voyez  Pas- 

MANS. 

PASSEMANT ,  (  Claude-Si- 
méon)  né  en  1702  à  Paris,  de 
parens  peu  accommodés  des  biens 
de  la  fortune,  fut  d'abord  clerc 
de  procureur,  enslli^e  commig 
d'un  marchand  drapier  ,  enfin 
marchand  mercier  ;  mais  il  ce  re- 
posa du  détail  de  son  commerce 
sur  son  épouse.  Dès  sa  jeuncsie 
il  s'étoit  beaucoup  occupé  de 
physique,  d'optique  et  d*a*tro- 
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memie.  Quoique  les  machinés  qui 
regardoient  l'optique  fussent  son 
fwincipal  goût  et  son  pins  grand 
talent  ,    il  en  exécuta  plusieurs 
autres  ;  entre  autres  :  I.  La  Pe«- 
fiule   astronomique  ,    couronnée 
d.'une  sphère  mouvante ,  présen- 
tée à  Louis  XV,  et  qu'on  voyoit 
danji  les  appartemens   de  Ver- 
sailles. Les  révolutions  des  pla- 
nètes sont  si  exactes  dans  ce  rare 
ouvrage,   qu'elles  ne   s'écartent 
pas  des  "râbles  astronomiques.  Il 
en  fit  une  autre  pour  le  grand 
Seigneur  ,   où  l'on  ob»«rvoit  le 
lever  et  le  coucher  du  Soleil  et 
de  la  Lune,  IL  Un  grand  Miroir 
ardent  de  glace,   de  45  pouces 
de   diamètre.,   d'un  grand  effet. 
IIL'  Deux  Globes ,  l'un  céleste  , 
l'autre  terrjstrc,    qui  tournent 
jur  eux-mêmes.  Il  présenta  au 
roi  en  1765  ,  un  Plan  en  relief 
et   un    Mémoire   contenant  des 
moyens  de  la  plus  grande  simpli^ 
cité  pour  faire  arriver  les  vais-» 
seaux  à  Paris.  Il  y  a  divers  dé- 
tails relatifs  à  ce  sujet  9  dans  l'ou- 
vrage de  M.  de  Lalande  sur  les 
Canaux  de  Navigation,   On  es- 
time deux  écrits  de  ce  célèbre  ar- 
tiste ,  l'un   est  intitulé  :  Cons-^ 
Iruction  d'un   Télescope  de   ré'* 
flexion,  Paris  ,    lySS  ,   in-4**, 
avec  figures.  Il  y  en  eut  une  con- 
trefaction   à  Avignon  ,   qui  est 
devenue  aussi  rare  que  le  traité 
original.    Cet    ouvrage  apprend 
la  manière   de    faire  les   téles- 
copes.   L'autre    a  pour    titre   : 
Description  et  usage  des  Télés*- 
copes ,   in- 12.   Cet  écrit   n'est 
qu'un    Catiilogue    que    l'auteur 
offroit  aux  amateurs  qui  venoient 
acheter  chez  lui  les  différens  ob- 
jets qui  y  sont  indiqués.  Ce  Cata- 
logue a  été  réimprimé  après  la 
mort  de   Passemant  ,    avec  des- 
Augmentations  par  NicQkt    et 
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d'Olivier,  qui  ont  continué  son 
fonds  de  commerce.  Passemant 
n'a  pas  seulement  perfectionné 
les  télescopes  et  les  lunettes  d'ap- 
proche ,  comme  le  prouve  Tu- 
sage  qiï'on  en  fait  sur  les  vais- 
seaux ,  mais  aussi  l'horiogerie. 
Cet  habile  artiste  mourut  subi- 
tement le  6  novembre  1769,  a 
67  ans.  La  douceur  de  son  ca- 
ractère et  son  honnêteté  égaloient 
ses  talèns  et  ses  connoissances. 
M.  Sue  le  jeune ,  son  gendre ,  a 
publié  sur  la  vie  et  les  écrits  da 
Passemant ,  une  notice  imprimée 
à  Paris  en  1778  ,  in-S.» 

PASSERAT  ,  (Jean)  né  en 
1534  ^  Troyes  en  Champagne, 
étudia  le  droit  à  Bourges ,  sous 
Cujas.  Ses  talens  lui  firent  pren- 
dre le  chemin  de  la  capitale.  H 
enseigna  les  belles- lettres  avec 
réputation  dans  les  collèges  de 
l'Université,  et  obtint  en  157a 
la  charge  de  professeur  royal  en 
éloquence  ,  vacante  par  la  mort 
de  Ramus,  Ses  leçons  furent  ex- 
trêmement fréquentées  par  ce 
que  Paris  avoit  de  plus  brillant 
et  de  plus  délicat.  Charles  IX  et 
Henri  III  lui  donnèrent  des  ma^ 
ques  d'estime.  Les  fureurs  do  la 
Ligue  ayant  bouleversé  la  rëpli- 
blique  des  lettres  ainsi  que  l'é- 
tat ,  le  savent  professeur  ferma 
son  école,  et  ne  l'ouvrit  que  lors- 
que la  paix  eut  été  tendue  à  la 
France ,  après  l'entrée  d'Henri  le 
Grand  dans  Paris  en  1594.  Se 
trouvant  à  Epernay  lorsque  le 
prince  de  Condé  vint  assiéger 
cette  ville  9  les  habitans  le  dépu- 
tèrent au  prince  qui  menaçoit 
de  les  passer  au  fil  de  l'épée  ;  et 
le  prince  leur  fit^race  en  faveur 
de  Passerai.  Ce  poète  eut  le  mal- 
heur de  perdre  un  œil  ^  d'un  coup 
de  balle  qu'il  reçut  dans  un  je» 
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(de  paume.  Cet  accident  le  défi- 
gura ;  mais  quoiqu'il  eût  l'air  sé- 
vère ,  sombre  et  farouche ,  il  nf 
«voit  rien  de  ^i  aimable  que  sou 
fsprit ,  et  de  plus  gai  que  sa  con- 
versation. Son  méritfs  lui  acquit 
Tamitié  de  Henri  de  Mesmes  , 
qui  lui  accorda  im  appartement 
jdans  sa  maison*  Il  y  demeura  3o 
ans ,  pendant  lesquels  il  ne  cessa 
de  célébrer  son  généreux  Mé»^ 
cène.  Son  ardeur  pour  l'étude 
létoit  extrême  ;  il  passoit  souvent 
tdcs  journées  entières  sans  pren- 
|dre  aucun  repas.  Cette  opiniâ- 
treté au  travail  lui  fut  funeste^; 
il  fut  attaqué  d'une  paralysie  dont 
il  mourut  le  1 4  septembre  1 602  9 
fi  68  ans,  après  avoir  souffert  les 
flouleurs  les  plus  aiguës  pendant 
tcinq  innées.  On  connoit  l'Epi- 
taphe  qu'il  se  fit  peu  de  temps 
fivant  que  de  mourir. 

me   thus  in  parri   Janus    Passer  tin  s 
urnâ, 
Auionii  Doctor  l^egiut  9loquU, 
'piseîpuli  membres  ,  tumulo  date  sert» 
magistri  , 
Ut  rario  florum  munere  vertut  humus  : 
yioe   tulta    officie    mea   molliur.   ossa 
quiescent , 
Sittt  mode    catmintius    non    onërata 
malts, 
VBKt  g   ABti  ;  ste  vos  vstnsTi*  » 

AniBITplf    OMS  ES, 

Plus  bas  on  lit  cette  inscription  , 
qui  n'est  pas  inférieure  à  pelle 
gui  est  ici  rapportée  : 

Qui  sim  ,  fintor  ^  quaris  :  ipse  ttfscio  : 
Qui  sis  fiuurus  ,  tu  ,tamen  ptr  me  scies, 
£fo    tuque  pulvis    umbra  >   «/    umkri^ 


pon  tqmbeau  étoit  dans  l'église 
fies  Jacobins  de  la  rué  Saint-Jac^ 
fjues, . .  Cet  écrivain  s'est  prin- 
p^palement  distingué  par  ses  Foé- 
fFfiF  Ififew  et  françoisç^.  Parmi 
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ses  V'ers  latins  on  distinguie  ses 

Epigrammes  ,  ses  Epilaphes  ,  et 
quelques  pièces  intitulées  Etren- 
nés.  On  voit  que  l'auteur  a  voit 
acquis  ,  par  la  lecture  assidue  des 
anciens,  cette  facilité  d'expres- 
sion, cette  pureté  de  langage, 
$i  rares  daris  les  ppëtes  l-»atm9 
modernes  ;  mais  il  n'a  point:  cet 
enthousiasme,  ce  beau  feu  d'i^ 
magination ,  qui  caractérisent  le 
génie.  11  étoit  plus  fatt  pour 
donner  de  l'agréaient  à  de  petits 
riens  9  que  pour  exprimer  les 
grands  traits  de  la  poésie.  Il  ap- 
peloit  les  ignorans  des  demi- 
hommes  jsemi-^hominej^Ses  Vers 
françois ,  publié?  en  1 606 ,  in-8'', 
sont  divisés  en  Poèmes  ,  en  JElé^ 
gies  ,  en  Sonnets ,  en  Chansons  , 
en  Odes ,  en  EpigraïAmet.  Quob* 
que  1^  langage  ait  vieilli ,  on  \ei 
\i%  encore  avec  plaisir  ,  pour  ^% 
traits  ingénieux  et  les  grâces 
naïves  qu'ils  ofFrent  :  ces  agré- 
men^  se  font  sur-tout  ^  remar- 
quer dans  la  Métamorphose  d'un 
Homme  en  Oiseau  ,  morceau 
charmant ,  sur  lequel  le  célèbre 
la  Fontaine  se  fprma  dans  le  siè- 
cle suivant  pour  ses  Contes^ 
4t  Passerai ,  disent  les  auteurs  des 
Annales  poétiques ,  est  un  de  nos 
plus  agréables  poètes.  On  trouve 
dans  ses  Poésies  la  plus  grande 
facilité,  de  la  gaieté,  point  da 
recherche  pour  l'expression  ,  ni 
pour  la  pensée  ,  et  toujours  Je 
ton  le  plus  aimable.  L'habitude 
d'enseigner  et  de  régenter ,  n  inu 
prima  jamais  de  morgue  à  la 
poésie.  Chez  lui  ,  l'homme  du 
monde  aimable  accompagne  touj* 
jours  le  bon  poète.  Il  n'écrit  ja- 
mais sans  projet;  il  a  toujours 
une  idée  qui  lui  fait  prendre  la 
plume.  Ce  n'est  jamais  ce  docte 
enfilage  de  mots  ,  aussi  vides 
qu  harmonieux  oui  9  ne  p^flfU^t 
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.^ci'à  l'oreille,  ne  disent  jamais 
jrien  à  lesprit  ni  au  cœur.  Il  est 
plus  harmonieux  que  la  plupart 
cle  ses  contemporains  ;  mais  son 
liarmonie  n'existe  jamais  aux  dé- 
pens de  3a  pensée. 

««  £t  son  vers  bien  ou  mal ,  dit  tou- 
jours quelque  chose.  » 

Fasserat  composa   avec    Bapin 
les  vers  de  la  Satire  Ménipée , 
B.atisbone,  1709/5   vol.  in-8", 
à  la  Lamentation  près  sur  le  tré- 
pas de  VAne  Ligueur  ,  qui  est  de 
Uuraud  de  la  Bergerie»  Ces  vers 
ne  se  trouvent  point  dans  le  re- 
cueil de  ses  Poésies  ;  mais  on  y 
trouve   son    Poème    intitulé  Je 
Chien  courant ,  qu'il  composa  à 
la  prière  de  Henri  II L  C'est  un 
traité  en  vers  de  dix  syllabes .  des 
propriétés  ,  de  l'usage  ,  de  rédu- 
cation  et  des  maladies  des  chiens 
de  chnsse.  Papyre  >^  Masson  dit 
que  ce  fut  Charles  IX  qui  en- 
gagea Parierai  à  écrire  ce  poëme  ; 
.mais  le  début  même  de  l'ouvrage 
prouve   qu'il  s'est   trompé.    Le 
Tbici  : 

Dans   ces   forêts  oit    bruit  un    doux 

zéphyre , 
Je  veux  des  chiens  et  de   la    chasse 

écrire    . 
Sans    inroquer     Diane    et    les    neuf 

Soeurs 
Kyraphes  des  bois  ,  Déesses  des  chas- 
seurs. 
Utnri  g  grand  rOi ,  fleur  des  princes  du 

monde 
Âqui  Diane  è  la  chasse  est  seconde , 
Donne  courage  et  force  à  ton  sojet , 
Pour  bien  traiter  un  si  noble  snlet. 

Le  Style  est  suranné...  Antoine 
Teissier ,  Niceron  ,  et  sur-tout 
Leclerc ,  dans  le  tome  septième 
de  sa  Bibliothèque ,  donnent  une 
très-grande  notice  des  ouvrages 
,    Ae  Passerût»,,  On  a  encore  de 
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lui:  I.  De  tognatiene  Littera'^ 
ntm,  imprimé  à  Paris  en  1606^ 
in-8° ,  par  les  soins  de  Bouge** 
valet  son  neveu.  L'auteur  y  parle 
de  l'ancienne  orthographe  deà 
mots;  il  en  faisoit  tant  de  cas, 
qu'il  souhaitoit  que  ce  fut  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  passât  à  la 
postérité.  II.  Orationes  et  Prœfa- 
lianes  ,  publiées  d'abord  en  i6o6  , 
et  réimprimées  en  1637,  in-S.» 
,Ces  Discours  écrits  avec  élé- 
gance ,  ofFrent  différentes  re- 
marques de  littérature.  Quoiqu'il 
fasse  souvent  allusion  n  l'anti- 
quité et  à  des  passages  des  an- 
ciens ^  son  style  n'est  point  com- 
posé de  lambeaux  tirés  de  leurs 
ouvrages  et  mal  cousus  par  un 
orateur  de  collège.  ITi.Des  Com- 
mentaires sur  Catulle ,  Tibulle  et 
Properce,  dont  les  savans  font 
cas.  IV.  Une  Traduction  de  la 
Bibliothèque d' Apollodore ,  i6o5  y 
.  in-8" ,  dont  le  style  est  suranné... 
Voyez  Marsile». 

L  PASvSERI,  (  Jean^Baptiste) 
poète  médiocre  et  peintre  •  de 
quelque  mérite,  mort  à  Home 
en  1679,  ^o^  d'environ  70  ajis  , 
a  écrit  les  Vies  des  Peintres  , 
Sculpteurs  et  Architectes  qui  tra- 
vaillèrent h  Rome  de  son  temps  , 
et  qui  fleurirent  depuis  1641  jus- 
qu'en 1673.  Cet  ouvrage  ,  rempli 
d'anecdotes  curieuses  et  intéres- 
santes, a  été  publié  à  Borne  eit 
italien ,  en  1 772.  L'auteur  co.7ime 
peintre ,  étoit  élève  du  célèbre 
Uomenichino  ,  et  ami  iVAlgardi 
et  de  Garzi.  Comme  poëte,  il  fit 
d'assez  mauvais  Sonnets  ,  dont 
l'un  servit  à  sa  fortune.  Il  sut 
s'enrichir  à  peu  de  frais. 

il.PASSKRÏ ,  (  JeanBaptiste) 
né  à  Farne.se  le  10  novembre 
1694 ,  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  sa  profonde  érudition 
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et  par  la  connoissahce  de  l'anti*^ 
quité.  Son  père  le  destina  à  la 
jurisprudence  ;  mais  pendant  qu'il 
te  donna  à  cette  étude  ,  il  ne 
perdit  pas  de  vue  celle'  de  l'an- 
tiquité ,  pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  particulier.  Après  un  séjour 
de  quatre  ans  à  Home,  où  il 
avoit  beaucoup  étendu  ses  con- 
noissances  favorites  ,  il  vint  k 
Todi,  ou  son  père  exerçoit  la 
médecine.  Il  y  recueillit  les  mo- 
numens  antiques  de  cette  ville  et 
des  envii'ous.  £n  1726  il  tourna 
toute  son  attention  du  côté  des 
antiquités  Étrusques ,  et  rassem- 
bla un  grand  nombre  de  lampes  , 
qu'il  arrangea  par  classes.  Ayant 
perdu  son  épouse  en  173S  ^  après 
douze  ans  d'une  union  paisible 
et  heureuse,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  obtint  l'emploi 
de  vicaire  général  de  Pésaro  , 
qu'il  remplit  avec  zèle.  Revenant 
de  sa  campagne  ,  il  tomba  de  ssk 
voiture  dans  un  fossé ,  et  mourut 
de  cette  chute  le  4  février  1780. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  entr'autres  :  I.  iw— 
Cérnœ  ficUles  Musei  Passera , 
3  vol.,  1789,  1743,  1751.  Il  en 
avoit  fait  un  quatrième  qui  n*a 
pas  été  imprime  ;  il  contient  les 
lampes  des  Chré riens.  II.  Dis-- 
cours  sur  VHîstoire  dçs  Fossiles 
de  la  Campagne  Pésaroise  ,  Bok- 
logne  ,  1775.  III.  FicUirœ  Etrus-* 
corum  in  vasculis ,  inunum  cpl^ 
lectœ  ,  disse rtationlbus  illustraiœ  ^ 
3  vol.  IV.  Plusieurs  Dissertations 
«ur  des  monumens  antiques  , 
dont  Clément  XI  V  a  orné  le 
Muséum  Clémentin.  V.  Il  est  au- 
teur du  second  et  du  troisième  vo- 
lume de  l'ouvrage  intitulé  :  The- 
f auras  Gemmarum  Aslriferarum , 
ç-ntiquarum  ,  publié  par  Gori  en 
4750,  et  du  quatrième  volume 
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rurti  consularium  ,  publié  par  le 
même.  Il  a  enrichi  dé  notes  les 
autres  volume^  de  cet  ouvrage 
VI.  Un  très -grand  nombre  de 
Dissertations ,  savantes  et  pleines 
de  recherches  dans  dififéréns  Jour- 
naux d'Italie.  VU.  En  1780  oa 
imprimoit  à  Rome  le  premier 
volume  d'un  grand  ouvrage  de 
Passeri  ,  intitulé  :  Thésaurus 
Gemmurum  selectissimarum. 

PASSIENUS^  (Cr/^/>«/^)  ora^ 
téur  célèbre  qui  fut  le    premier 
roari  de  Domitia.  Ayant  épousé 
Agrippine  en  secondes  noces  ,  il 
devint  un  personnage  considéra- 
ble ,  et  fut  deux  fois  coi^sul.  C'est 
lui  qui   disoit  de   Cams  César  ^ 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  meil-i- 
leur  esclave  et  de  plus  mauvais 
maître.  Pline  écrit  qu'il  aimoit  si 
passionnément   un  miirier   dont 
le  fruit  étoit  exquis ,  que  non- 
seulement  il  alloit  souvent  l'em- 
brasser  et  le   baiser ,  mais  qu'il 
se  couchoit  dessous,   y  prenoit 
$es  repas ,  et  lui  faiçoit  des  Jiba-* 
tions  comme  à  un  Dieu ,  en  ver* 
sant  du  viii  sur  son  tronc. 

PASSIGN  ANI ,  (  Dominique  ) 
peintre,  natif  de  Florence,  mou- 
rut  dans  cette  ville.àgé  de  80  ans, 
sous  le  pontihcat  ^Urbain  VIII^ 
Il  étoit  élève  de  Frédéric  Zuc^ 
charo ,  et  se  distingua  par  phi-* 
sieurs  grands  ouvrages  à  Rome. 
On  y  admire  sop  goût  de  dessip  , 
et  la  noblesse  de  ses  composi- 
tions, La  fortune  et  les  honnevirs 
f lurent  la  récompense  de  son  mé-. 
rite.  Il  eut  pour  diçcipie  MaUiUeu 
Hosselli, 

PASSIÔNEI,  (  Dominique  ) 
cardinal ,  naquit  à  Fossombrone  , 
dans  le  duché  d'Urbin ,  en  1 682  ^ 
d'imc  famille  illustre.  Il  ht  ses 
ctudes  a^  collège  Clêaeutjui  è 
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^.ome  5  où  il  commença  à  former 
cJès—lors  une  riche  bibliothèque , 
«îevenue  depuis  si  utile  aux  sa- 
vans.En  1706  il  vint  à  Paris  pour 
porter  la  barrette  au  nonce  Gual- 
€^wHo  son    parent  ;  il    s'y   livra  , 
oomme   à  Rome  ,    à    son   goût 
j>our  les  lettres,  visitant  les  bi- 
l^liothèques  et  les  hommes  illus- 
tres dans  tous  les  genres  d'érudi- 
t:ion.  Dom  Mabilloii  et  Dom  de 
JVIontfaucdn  furent  sur- tout  l'ob- 
jet de  son  attention.  Passionei  , 
déjà  fort  riche  du  côté  de  l'es- 
prit et  des  coanoissances ,  passa 
en  Hollande  en  1708  et- y  aug- 
menta ses   richesses.    Il   n'a  voit 
entrepris  ce  voyage   que  comme 
savant;  mais  il  joua   bientôt  le 
rôle  de   négociateur.   On  com- 
jnençoit  à  être  fatigué  de  la  lon- 
gue et  funeste  guerre  de  la  suc- 
cossion  d'Espagne.  Les  puissances 
belligérantes   y    avoient   envoyé 
des  députés  pour  la  paix.  Le  pape 
Clément  XI ,  ne  pouvant  y  avoir 
\\n    nonce  ,     choisit    Passionei 
pour  défendre   secrètement   les 
intérêts  du  saint  Siège.  Ses  soins 
31e  furent  pas  inutiles  ;  il   obtint 
des   Alliés  l'évacuation  des  do- 
maines du  pape ,  oii  les  troupes 
Allemandes  s  etoient  établies.  Le 
jeune  négociateur  repassa  par  la 
France  en   retournant  à  Rome, 
Louis  XIV \m  fit  l'accueil  le  plus 
favorable  9  et  lui  donna  son  por- 
trait  enrichi  de   diamans.    Clé- 
ment ?^^T  le  récompensa  en  1718 
par  les  places  de  camérier  secret 
et  de  prélat  domestique.  En  1714 
il  l'envoya^au  congrès  de  Basic, 
et  en  1 7 1 5  à  Soleure.  Son  zèle , 
«es  talens  j  sa  dextérité,  son  ac- 
tivité ,  sa  prudence ,  sa  fermeté  , 
son  éloquence  éclatèrent  dans  ces 
deux   négociations.  Quoiqu'il  ne 
fût   pas    heureux    dans  la   pre- 
.  mièrej  Clément  XI  n'approuva 
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pas  moins  sa  conduite ,  et  le 
nomma  secrétaire  de  la  Propa- 
gande en  17 19.  Sa  faveur  con- 
tinua ,  après  la  mort  de  ce  pon- 
tifç,  sous  Innocent  XIII,  qui 
le  nomma  archevêque  d'Êphèse, 
et  lui  donna  la  nonciature  de 
Suisse,  qu'il  garda  jusqu'en  1730. 
Clément  XI f  le  nomma  alors  à 
celle  de  Vienne ,  où  l'empereur 
Charles  VI  et  le  prince  Eugène 
lui  firent  un  accueil  distingué.  Ses 
travaux  apostoliques  dans  ces 
diflférens  pays  furent  utiles  à  plu- 
sieurs personnes.  L'abjuration  du 
savant  Eccard  et  celle  du  prince 
de  l^irletnberg  ,  furent  son  ou- 
vrage. Cet  illustre  bienfaiteur  des 
lettres  et  du  Christianisme,  fut 
fait  secrétaire  des  brefs  et  car- 
dinal en  1738  ,  et  incorporé  dans 
le  même  temps  aux  différentes 
congrégations  de  Rome.  Benoît  ' 
XIV  étant  monté  sur  le  trône 
pontifical,  le  chargea  des  affaires 
les  plus  importantes ,  et  le  nomma 
bibliothécaire  du  Vatican  en 
1755.  11  enrichit  considérable- 
jnent  ce  trésor,  et  il  en  augr 
menta  l'utilité  par  la  communi- 
cation. L'académie  royale  des  Ins- 
criptions et  Belles  -  Lettres  lui 
donna  la  même  année  le  titre 
d'associé  étranger.  Le  cardinal 
Passionei  ne  survécut  pas  long- 
temps à  ces  honneurs.  11  mourut 
d'apoplexie  le  3  juillet  1761 ,  h 
79  ans.  L'auteur  de  son  Eloge 
historique,  imprimé  en  1768, 
prétend  que  la  violence  qu'il  se 
fit  en  signant  le  Bref  de  con- 
damnation lancé  contre  YExpo-^ 
sition  de  la  Doctrine  Chrétienne 
de  Mesengui ,  hâta  sa  mort.  Ce 
qu'il  y  a  de  sur  ,  c'est  qu'il  n'étoit 
pas  favorable  aux  ennemis  de  cet 
écrivain.  II  s'opposa  fortement  h 
la  canonisation  du  cardinal  Bel- 
larmia ,  et  proscrivit ,  dit-^on , 
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de  sa  bibliothèque  tous  les  ou« 
vrages  des  Jésuites.  11  n'aimoit 
pas  davantage  les  autres  religieux. 
La  vivacité  de  son  esprit  le  jetoit 
dans  des  disputes  dont  il  vouloit 
toujours  sortir  victorieux.  Mal- 
gré l'amitié  que    Benoit  XlV- 
a  voit  pour  lui  ,   il  s'obstinoit  à 
soutenir  dans  la  conversation  ses 
sentiraens  avec  une  opiniâtreté 
inflexible  ;  et  c*étoit  presque  tou- 
jours le  pape  qui  étoit  obligé  de 
céder.  11  n'aimoit  pas  le  cardinal 
ValenU  ,    secrétaire   d'état  :   il 
î  appeloit  le  Bâcha,  Un  jour  en 
lui  donnant  le  baiser  de  paix ,  il 
lui  dit  assez  haut  Salamalec  , 
«u  lien  de  Fax  tecum.  Malgré 
-ces  défauts  ,  le  cardinal  Passio- 
nei  a  des  droits  aux  regrets  de» 
«nvans  et  à  l'estime  de  la  posté- 
rité. La  révision  qu'il  fit  avec  le 
célèbre  Fontanini  du  Liber  dûir^ 
nus  Bomanorum  Pontificum  ;  une 
Paraphrase   du    Pseaume  xix , 
faite  sur  l'Hébreu  ;  une  du  pre- 
mier chapitre  de  l'Apocmlypse  suf 
le  Syriaque  ;  la  Traduction  ^uxx_ 
ouvrage  Grec   sur  l'Antéchrist, 
V Oraison  funèbre  du  prince  Eii^ 
gène,  traduite  en   François  par 
Mad.  du  Boceage  ;  millesecours 
littéraires  fournis  aux  savans  les 
plus  illustres  de  son  siècle ,  sont 
autant  de  monumeus  de  son  goût, . 
.de  ses  connoissances ,  de  son  es- 
prit 4  de  sa  bienfaisance  et  de  son 
«mour  généreux  pour  les  lettre». 
Outre  les  Ouvrages   dont  nous 
^vons  parlé  ,  Passioiiei  est  au- 
jteur  des  Acta  LegaUonis  HeU^em 
^icœ ,  in-folio.  C'est  pour   aijisi 
dire  un  compte  rendu  des  affaires 
qu'il  eut  à  traiter  en  Suisse.  Il 
peut  Servir  d'instruction    et  de 
inodèle  aux  nonces  qui  lui  suc- 
céderont ^  puisqu'ils  doivent  avoir 
Je  même  but ,  le  maintien  de  la 
Keligioa  Catholique.  14'abbé  Goù^, 
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jet  a  donné  un  abrégé  de  la  f^ic 
de  ce  cardinal. . .  Benoit  Pas^ 
sioNEi  son  neveii,  a  rendu  à  la 
littérature  un  service  important , 
en  publiant  à  Lucques  en.  1765  , 
un  volume  italien  in-folio  ,  ou  il 
a  réuni  toutes  les  Inscriptions 
grecques  et  latines  ,  rassemblées 
par  ce  savant  cardinal.  Cette  pré- 
cieuse collection  qui  a  été  dissi- 
pée après  sa  mort,  renfermoit 
aussi  beaucoup  de  bas— reliefs  y 
d'urnes,  etc. 

PASSY  (  M.  de  )  :  c'est  le  nom 

5 ne  prit  l'évéque  Spifame  quand 
eut  apostasie.  Voyez  Spifame. 

PASTEUB  ,  (  Les  Filles  du 
Bon)  Voyez Cyz. 

PASTOUBEAUX  ,  Voye% 
Jacob,  n.**  IL 

PASTRÏNGO,  Voyez  Guit^ 
LAUME  de  Pastringo  ,  n.»  XXII. 

PATËL  ,  peintre  appelé  conv» 
munément  Palel  le  tué  ou  Le  boit 
PateL  On  a  de  lui  des  paysages 
et  de»  morceaux  d'architecture 
d'une  manière  agréable ,  d'un 
coloris  brillant  ;  mais  ses  ou- 
vrages sont  la  piupart  trop  finis 
et  manquent  d'effet.  Nous  igno- 
rons dans  quel  temps  il  vivoit , 
ainsi  qu'un  autre  peintre  d»  ce 
nom  ,  dit.  le  Jeune  ,  qui  a  tra- 
vaillé dans  le  môme  genre. 

L  PATER,  (Paul  ^  né  e« 
1 6 56 ,  à  Menersdorf  en  Kopgrie , 
fut  chassé  de  son  pays  dès  sa  jeu- 
nesse, à  cause  de  son  attache- 
ment à  la  religion  Protestante. 
U  devint  successivement  biblio- 
thécaire du  duc  de  If'^uljfemhutel , 
professeur  an  collège  de  Thom  , 
et  enfin  professeur  en  mathéma- 
tiques à  Dantzig ,  où  il  mourut 
en  17249  à  68  ans<  Son  ardeur^ 
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^oiir  le  travail  étoit  si  vive ,  qu'il 

aie  dormoit  d'ordinaire  que  deux 

Heures  par  jour  eu,  été  et  quatre 

jen  hiver.  Il  est  a'uteur  de  divers 

^uvraged  de  JPhilosophie   et  de 

XsinératUre  ,    qu^   réussirent  en 

Allemagne ,  entre  autres  :  I.  La-- 

hor  solis  ,  siv€  de  eclipsi  Chris to 

patiente  HierosolymU  visa.  IL  De 

Astrologie  Persicd.  III.  De  Mari 

Caspio  ;    de    Cœlo    Epipyrio  , 

Francfort,  1687,  in-8.«  IV.  De 

insignibus  Turcicis ,  ex  variis  su-* 

perstitionum tenebris  OrietUalium 

ffiaximè  illustratis ,  etc. 

II.  PATER,  (Jean-Baptiste) 
peintre  ,   né  à  Valenciennes  en 
P695  ,  mort  k  Paris  en  iy36 ,  à 
J^i  ans,  se  mit  sous  la  discipline 
de    Wattenu    son    compatriote; 
Mais  ce  maitre  étoit  d'une  bu<r 
meur  trop  difficile  et   d'un  ca- 
ractère trop  impatient  pour  for- 
mer un  élève.  Il  l'obligea  de  sor«- 
tir  de  son  école  et  d'étudier  seul , 
sans  autre  secours  que  celui  de 
fes  réflexions  et  de  son  travail. 
Walteau  sur  la  fin  de  ses  jours, 
ttwt  regret  de  n'avoir  pas  secondé 
Pater,   D  consacra  les  derniers 
momens  de  sa  vie  à  former  ses 
talens  ;  mais    la   mort  enleva  le 
maître  au  bout  d'un  mois.  Pater 
avoit  pour  le  coloris  ce  govit  si 
naturel  aux  Flamands.   Il  auroit 
pu  devenir  un  excellent  peintre  ^ 
mais  il  a  trop  négligé  le  dessin  , 
cherchant  plus  à   se   faire   une 
fortune  honnête  qu'une  réputa- 
tion brillante.  Ses  compositions 
sont  mal  ordonnées  et  sos  ta- 
lîleaux  sont  faits  de  pratique.  Il 
étoit  continuellement  adonné  au 
travail ,  et  se   refusoit  tous   les 
plaisirs  pour  amasser  du  bien.  On 
p.  gravé  quelques  morceaux  ji'a- 
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PATEaiCULUS,  roy.VEi^ 

LEÏUS. 

I.  PATÈRE  ou  Patbra  ,  (Au 

iius  )  né  à  Baïeux  et  élevé  idanf 
l'école  des  Druides  de  cette  ville  , 
-alla  enseigner  la  grammaire  et  les 
lettres  à  Bordeaux.  Il  passa  depuis 
à  Rome,  où  il  professa  la  rbé-:' 
torique  pvec  réputation  vers  l'an 
3^6.  Ausone  en  fait  un  roagni^ 
fique  éloge.  Ce  portrait  est  bien 
capable  d'honorer  l'école  des 
Druides  de  B aïeux ,  si  comme  il 
y  a  apparence ,  les  mœurs  de  ce 
rhéteur ,  qu'il  peint  si  avanta-^ 
geusement,  furent  le  fruit  des 
leçons  qu'il  y  avoit  reçues.  Pa-- 
Ure  eut  pour  hls  DeLphidUu , 
digne  de  son  père  par  les  talens 
de  l'esprit,  mais  bien  différent 
par  les  qualités  d^  cœi^.  Voyez 
Delphidius. 

IL  PATÈRE,  Paterius,  dis- 
ciple et  intime  ami  de  St.  Gré-» 
0oire  le  Grand  dans  le  6®  siècle  , 
fut  notaire  de  l'Eglise  Romaine  , 
et  ensuite  évêque  de  Bresse , 
suivant  quelques  savans.  Cet  écri- 
vain ecclésiastique  est  principa- 
lement connu  par  un  Comniea-' 
taire  sur  i'Ecriture-Sçinte ,  tiré 
des  ouvrages  de  St,  Grégoire ,  à 
la  suite  desquels  il  a  été  imprime, 
Ce  livre  est  meilleur  pour  le  sens 
Ipirit^iel  quç  pour  le  littéral. 

'  PATERÏN  ,  (Claude)  né  à 
I^yon ,  se  distingua  par  ses  con— 
noissances  en  jurisprudence  et  ses 
négociations.  Il  assista  à  l'assem*- 
blée  d'Orléans  ^our  réprimer  les 
entreprises  du  pape  Jules  I ly 
Jjouis  XII  le  fit  vice-chancelier 
du  duché  de  Milan ,  et  après  la 
perte  des  conquêtes  des  Françoi? 
en  Italie ,  il  devint  premier  pré- 
pidept  du  parleinent  de  BoiiJ>8 
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gogoe.  Cest  en  cette  qualité  qii*il 
assista  au  lit  de  justice  de  1627  , 
et  y  examina  la  validité  du  traité 
de  Madrid.  Ses  bienfaits  le  firent 
surnommer  le  Père  du  peuple»  Il 
mourut  le  20  novembre  i55i  , 
et  le  parlement  assista  en  corps 
à  ses  obsèques. 

L  PATIN,  (Gui)  médecin, 
né  à  Houdan  petite  ville  de  Beau- 
voisis,  en  1601  ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1626  ,  à  Paris.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  exerça 
son  art ,  et  il  y  fut  moins  connu 
par  son  habileté  que  par  l'enjoue- 
ment  de  sa  conversation  et  par 
«on  caractère  satirique.  Il  avoit , 
dit-on  9  Je  visage  de  Cicéroti ,  et 
dans  l'esprit  la  tournure  de  celui 
de  Rabelais.  Tout  en  lui  p  or  toit 
on  air  de  singularité  ;  son  habi'- 
lement  ressembloit  à  celui  qu  on 
portoit  un  siècle  auparavant.  II 
•  s'exprimoit  en  latin  d'une  ma— 
HÎêre  si  recherchée  et  si  extraor- 
dinaire ,  que  tout  Paris  accoiiroit 
à  ses  Thèses  comme  à  une  co- 
médie. Il  étoit  grand  partisan  des 
anciens ,  et  avoit  pour  adversaires 
tons  les  disciples  des  modernes  ; 
Jes  malades  étoient  la  victime  de 
ce  doiîble  fanatisme  ;  et  on  pou— 
Toit  les  comparer  à  Y  Homme  entre 
deux  âges  ,  courtisé  par  deux 
femmes ,  dont  la  plus  âgée  arra- 
che tous  les  cheveux  noirs ,  et 
la  plus  jeune  tous  les  cheveux 
blancs  ,  de  façon  que  le  pauvre 
homme  reste  chauve.  Les  que- 
relles de  y  antimoine ,  qui  s'élevè- 
rent de  son  temps  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  donnèrent 
beaucoup  d'exercice  à  la  bile  de 
Patin  ;  il  regarda  toujours  ce  re- 
mède comme  un  poison ,  et  il 
îî'onblia  rien  pour  le  décrier.  H 
avoit  dressé  un  gros  registre  de 
ceux  qu'il  prétendoit  avoir  été 
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les  victimes  de  ce  remède  ,  et  il 
nommoit  ce  registre  le  JMartyro^ 
loge  de  V Antimoine,  'L.es  iii)urei 
ne  furent  pas  épargnées  ;   il  lei 
prodigua  et  on  les  lui  rendit  avec 
usure.  (  Voyez  III.  C  H  E  s  N  E.  ) 
A  tous  les.  reproches    généraux 
que  pouvoient  se  faire   des  seo- 
tateurs  dHippocrate  et    de  Ga- 
lien,  ils  ajoutèrent  des    accusa- 
tions particulières  et  des  person- 
nalités dilFamantes.  Jamais  la  di- 
gnité doctorale  ne  fut  plus  com- 
promise ;    la  querelle  devint   si 
vive ,  qu'il  fallut  que  le   parle- 
ment ordonnât  que  la   Faculté 
décideroit  au  plutôt  sur  les  dan- 
gers et  l'utilité  de  \antimoine.  Les 
docteurs  s' assemblèrent  le  29  mars 
iG&S  ;  quatre-vingt-douze  furent 
d'avis  de  mettre  le  vin  émélîque 
au  rang  des   remèdes  purgatifs. 
Patin  fut  inconsolable  ;  il  mou- 
rut  en  1 672  9  à  7 1  ans  ,  regarde 
comme  un  savant  médecin  et  un 
bon  littérateur.  Il  possédoit  asse« 
bien  la  science  des  livres ,  et  il 
en  avoit  amassé  un  grand  nom-^ 
bre.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Médecin 
et  YApoticaire  charitables.  II.  De» 
Notes  sur  le  Traité  delà  Peste, 
de  Nicolas  AUaùu  III.  Des  X<?£- 
tres  en  5  vol.  in— 1 2  ,  qu'il  ne  faut 
lire  qu'avec  défiance.  La  plupart 
de  sei  anecdotes  politiques  et  lit- 
téraires sont  ou  fausses  ou  mal 
rendues.  Patin  y  déchire  impi- 
toyablement ses  amis  et  ses  en—  • 
nemis.  Outre  son  penchant  à  la 
médisance,  il  en  avoit,  dit— on, 
beaucoup  à  l'impiété  ;  mais  cette 
accusation  odieuse  n'a  pas  été 
prouvée.  Que  peut-on  dire  ce- 
pendant  du   christianisme   d'un 
homme  qui  se  consoloit  de  quit- 
ter ce  mon^e ,  pourvu  qu'il  trou- 
vât dans  l'autre  Aristole,  Platon  , 
Virgile,  Galienet  Cicéron. --^es 
fils  ,  Robert  Pat: IN ,  habile  m6*     * 
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â^n  mort  en  1670  9  et  €hArîef 
^iii  suit ,  se  firent  un  nom. 

II.  PATIN ,  (  Charles  )  fils  du 
-jjrécédçnt  ,  né  à  Paris  en  i633  9 
iït  des  progrès  surprenans  dans 
les  sciences.  A  peine  étoit-il  âgé 
<îe  quatorze  ans ,  qu'il  soutint  sur 
"toute  la  philosophie  des  Thèses 
grecques  et  latines  ,  auxquelles 
assistèrent  et  applaudirent  trente- 
quatre    évêques  ,    beaucoup   de 
grands  seigneurs  et  le  nonce  du 
pape.  On  le  destina  d'abord  au 
barreau  ,  mais  son  goût  le  por- 
toit  vers  la  médecine  ;  il  quitta 
le  droit  après  avoir  pris  le  grade 
'  d'avocat ,  et  reçut  le  bonnet  de 
médecin.  Marescotcivà  avoit  exer- 
cé la  médecine  avec  succès  ,  le 
détermina  h  embrasser  cette  pro- 
fession ,  à  laquelle,  disoit^il^^/ 
devait  trois  avantages  :  \fi  D'a^ 
voir  joui  dHune  parfaite  santé  jus- 
quà    quatre -^  vingt -^  deux  ans  : 
2.0  D'avoir  gagné  cent  mille  écus  : 
3.®  De  s\étre  concilié  V estime  et 
V amitié  de  plusiefurs  personnes  il- 
lustres,..'. Patin  pratiquoit  son 
art  avec  distinction ,  lorsqu'il  fut 
obligé  de  quitter  la  France.  On 
attribua  sa  disgrâce  à  un  prince 
du  sang ,  qui  l'accusa  d'avoir  dé- 
bité quelques   exemplaires  d'un 
ouvrage  satirique ,   qu'il   s'étoit 
chargé   d'anéantir.  Il  parcourut 
successivement  l'Allemagne  ,   la 
Hollande  ,  l'Angleterre ,  la  Suisse 
et  l'Italie.  11  fixa  enfui  son  séjour 
à  Padoue,  où  on  le  gratifia  de  la 
première  chaire  de  chirurgie  et 
du  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Marc  II  mourut  dans  cette  ville 
en  1694  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  en  la- 
tin ,  en  françois  et  en  italien.  Les 
plus  considérables  sont  :  1.  Iti-^ 
nerarium  Comitis  Brienne ,  in— 
«** ,  Paris^  1 662.  U.  FaTnik<^  Ro-^ 
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mande  ex  antiquis  iStumismatihus  ^ 
Paris,  i663  ,  in-folio.  Il  y  en  a 
ime  édition  de  lyoS,  augmentée. 
Le  fonds  de  l'ouvrage  est  de  Fttl^ 
vius     Ursinus.    III.    Traité  des 
Tourbes  combustibles  ,    Paris  ,' 
166 3,  in-  «2.  IV.  Introduction 
à  l'Histoire  par  la  connaissance 
des  Médailles  ,  Paris,  i665  ,  et 
Amsterdam,  i667,in-i2.  Ce 
livre  ,  selon  le  Journal  des  Sa-^ 
vans  ,  n'est  presque  qti'une  redit» 
de  ce  qui  étoit  dans  Savot.  Maïs 
il  y  a  quelques  remarques  qui  ne 
sont  pas  dans  cet  auteur  :  d'ail-* 
leurs  il  est  un  peu  mieux  écrit, 
quoiqu'il  ne  le   soit  pas  encore 
fort  élégamment.  V.  Imperato^ 
rum   Homanorum    Numismata  , 
Strasbourg,  1671  ,  vol.  in-fpîîf>. 
VI.  Quatre  Helations  historiques 
de  divers  Voyages  en  Europe  r 
Basle  ,  1673  ,  et  ,Lyon  ,  1674  t 
in— i  2.  VII.  Pratica  délie  Meda*- 
glie  ,  Venezia  ,  1673.  VIIÏ.  5«V- 
tonius  ex  Numismatibus  illustra-^ 
tus  ,  Basileœ  ,  1675  ,  vol.  in- 4.* 
IX.  Déoptimd  Medicorum  Sectd» 
Padoue,  167 S.  X.  De  Febribus  ^ 
ibid. ,  1677.  XI.  D<?  Scvrhuto', 
ibid. ,  1 679.  XII.  Lyc€Bum  Pata^ 
vinum  ,-Padoiie ,  1682.  XIII.  Thé- 
saurus Numismatum  à  Petro  Bfau^ 
roceno  collectorum,Yemse  ^  1 684, 
in— 4.0  XIV.  Commentarii  in  Mo- 
numenta  anliqua  MarcelUna,  Pa- 


III  PATIN,  (Charlotte  et 
Gabrielle  )  filles  du  précédent  , 
étoient  ainsi  que  leur  mcVc  de 
l'académie  des  Ricovrati  de  Pn- 
doue  ,  dont  leur  père  avoit  été 
long  — temps  chef  et  directeur. 
L'une  et  l'autre  ont  publié  des 
ouvrages  savans  en  latin  ,  elileur 
mère  est  auteur  d'un  recueil  de 
Rtéflexions  morales  et  chrétiennes. 
Les  ouvrages  de  Charlette  sput  : 
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tJne  Harangue  latine  sur  lalev^ 
du  siège  de  Vienne  ;  et  Tabellœ 
selectœ ,  in«~folio  9  Padoue ,  1 69  f , 
avec  des  figures.  C'est  l'explica- 
tion de  quarante  -  un  Tableaux 
des  plus  fameux  peintres ,  que  Ton 
voit  à  Padoue.. Il  y  a  une  42*  es- 
tampé représentante  famille  des 
Patin.  On  compte  parmi  les  pro- 
ductions de  Gabrielle ,  le  Pané'* 
gyrique  de  Louis  XÎV;  et  une 
Dissertation  ,  în-40  9  sut  le  Phé- 
nix d'une  médaille  de  Caracalla , 
à  Venise ,  )683* 

PATISSON,  (Mamert)  im- 
primeur Parisien  ,  natif  d'Or- 
léans 9  devint  imprimeur  du  roi 
en  1679.  ^^^  talensetson  savoir 
lui  méritèrent  cette  place.  Il  étoit 
mort  en  1602.  De  toutes  ses  édi- 
tions on  ne  cite  que  le  Discours 
sur  les  Médailles  de  le  Pois  , 
X  579  9  in-4.®  Les  autres  ont  été 
éclipsées  par  des  livres  postérieurs 
ou  des  éditions'  subséquentes.  U 
'  a  voit  épousé  la  veuve  de  Robert^ 
Etienne» 

PATKUL  9  (  Jean  RégiiiaTd 
de  )  gentilhomme  Livonien  ,  snp- 
portoit  impatiemment  la  perte  des 
privilèges  de  sa  patrie  ,  anéantis 
par  l'autorité  absolue  que  Char-» 
Us  XI  et  Charles  XJI  s  étoient 
arrogée.  A  la  mort  du  jjremier  9 
il  fut  accusé  d'avoir  voulu  livrer 
ia  Livonie  au  czar  Pierre ,  ou  au 
roi  de  Pologne  Auguste.  Son  en- 
treprise n5ïant,^dif-on  9  échoué, 
il  passa  au  service  de  ce  dernier 
prince,  et  fut  revêtu  du  carac- 
tère de  résident  de  Moscovie  en 
Saxe.  Charles  XII  n'en  contrai- 
gnit pas  moins  le  roi  Auguste  de 
lui  livrer  Pathul  pajr  le  traité 
d'Alt— Ranstadt.  Le  czar  le  ré- 
clama en  vain  ;  Charles  XII  le 
fit  rouér  et  écarteler  à  Casimir 
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€ti  X707.  n  n'est  point  de  jorM 
consulte  en  Europe  ,  il  n'est- pa^ 
même  d  esclave  qui  ne  sente  toutes 
l'horreur  de  cette  injustice  baf-t 
bare  que  les  flatteurs  de  Char^ 
les  XII  tentèrent  de  jastifier.' 
«  Le  premier  c^ime  de  cet  infor'- 
tuîié  9  dit  Voltaire ,  étoit  étsvoit 
représenté  respectnetiséraent  lei 
droits  de  sa  patrie  à  la  tête  de 
six  gentilshommes^  Livoniens  dé- 
putés de  tout  l'état.  Condamné 
pour  avoir  rempli  le  premier  det 
devoirs  9  celui  de  servir  son  pays 
selon  les  lois  ,  cette  sentence  ini- 
que l'avoit  mis  dans  le  plein  droit 
naturel  qu'ont  tous  les  hommes 
de  se  choisir  une  patrie.  Devenu 
ambassadeur  d'un  des  plus  grandar 
monarque»  du  monde  ,  sa  per- 
sonne étoit  sacrée.  Le  droit  du 
plus  fort  viola  en  lui  le  droit  de 
la  nature  et  des  nations.  Autre-i 
fois  l'éclat  de  la  gloire  couvroit 
de  telles  cruautés  ;  aujourd'hui 
elles  là  teFnissent.  »  A  peu  près 
vers  le  môme  temps,  un  autre 
officier  Livonien  homme  aussi 
Patkul,  crut  racheter  sa  vie  en 
offrant  à  Charles  XII  le  secret 
de  faire  de  l'or.  €e  prince  ré- 
pondit qu'il  n'accorderoit  jamais 
à  l'intérêt  ce  qu'il  avoit  refusé  h 
l'amitié.  (Quelques  généraux  Sué- 
dois 9  amis  du  roi ,  a  voient  soli»^ 
cité  la  grâce  du  Livonien.  )  Le 
roi  Auguste  informé  dé  ce  refus  y 
dit  :  Je  ne  m'étonne  pas  que  le 
roi  de  Suède  jiU  tant  d'indiffé^ 
rencepour  la  pierre  phitosophale  $ 
il  Va  trouvée  en  Saxe.  En  effet  ses 
officiers  et  ses  soldats  s'y  étoieni; 
enrichis,  tes  membres  du  pre-» 
mier  Pathul  coupés  en  quar- 
tiers, restèrent  exposés  sur  des  po^ 
teaux  jusqirei>'i7i3 ,  qu  Auguste 
étant  remonté  sur  son  trône,  W 
fit  rassembler  et  mettre  dans  ima' 
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ÏATRAT,  (Joseph)  né  à 
Arles ,  suivit  la  carrière  du  tliéâ« 
tre  9  et  y  est  moins  de  succès 
comme  acteur  que  comme  au- 
teur. Quelques— unes  de  se»  piè- 
ces sont  diaioguées  avec  faciiité 
•t ,  oflFrent  des  situations  plai- 
dantes. Les  princii^aks  sont  : 
JJ  Heureuse  Erreur  ,  les  Dégui'* 
semens  amoureux ,  le  Foi^  rai^ 
êonnahle  «  les  Méprises  par  res^ 
sembUuice  ,  le  Complot  inutile  « 
les  Deux  Frères ,  comédies.  Cette 
dernière  représentée  au  théâtre 
Françota ,  a  de  l'intérêt  :  elle  est 
traduite  de  Taliemand.  On  doiten* 
core  à  Fatrat  des  Opéra,  tels  que 
les  Deux  Morts ,  la  Kermesse  ou 
la  Foire  Allemande  ,  les  Amans 
protées;  Adélaïde  et  Mirvah  To- 
berne.  Cet  auteur  est  mort  à  Paris 
•n  1801  ,  à  rage  de  69   ans. 

L  PATRICE  5  (Saint)  évéque 
et  apôtre  d'Irlande  ,  né  en  877  , 
mort  vers  l'an  460 ,  à  83  ans  , 
fonda  divers  monastères  ,  dont 
Tun  étoit  à  Armagh  ;  hâtit  un 
grand  nombre  d'églises,  formades 
écoles  et  fit  fleurir  les  lettres.  On 
a  de  lui  un  écrit  appelé  La  Con- 
fession de  Su  Patrice,  et  une 
Lettre  à  Carotic ,  prince  du  pays 
de  Galle» ,  dont  il  eut  beaucoup  à 
souffrir»  Ce»  ouvrages  sont  écrite" 
avec  peu  d'élégance,  mais  Hs  mon* 
trent  qu'il  étoit  versé  dans  la 
science  des  Saints.  On  lui  attri- 
bue le  Traité  des  douze  Abus  , 
publié  parmi  les  ouvrages  de 
St,  Augustin  et  de  St,  Cyprien. 
Jacques  JF'are  a  publié  les  Œuvres 
de  St*  Patrice ,  à  Londres ,  i658 , 
in-8.°  Le  Purgatoire  de  St,  Pa- 
trice ,  dont  Denys  le  Chartreux 
et  plusieurs  autres  écrivains  ont 
dit  tant  de  choses  fausses ,  comme 
BoUandus  t'a  démontré ,  est  une 
^vtrhe  située  dans  une  petite 
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îsle  du  lac  Dearg  dans  TÙltonie. 
Elle  fu^  fermée  par  ordre  du  pap» 
^"  '497  5  POïïr  arrêter  le  cour» 
de  certains  contes  superstitieux. 
On  la  rouvrit  ensuite  ,  et  on  hi 
visita  pour  y  prier  et  y  pratiquer 
les  austérités  de  la  pénitence ,  à 
l'imitation  de  St,  Patrice  qui  se 
retiroit  souvent  dans  ce  lieu  et 
dans  des  endroits  écartés ,  pour 
y  vaquer  plus  librement  aux  exer-, 
cices  de  la  contemplation.  Ceux 
qui  sont  étonnés  de  lire  dans  U 
Vie  de  ce  Saint  des  singularités 
en  matière  de  piété  et  de  morti-i 
iîcation  peu  conciliablesavec  nosr 
goiîts ,  nos  usages  et  nos  mœurs  y 
ne  doivent  pas  perdre  de  vue 
cette  réflexion  de  Fleury.  «  U 
est  à  croire  que  Dieu  leur  insw 
pira  cette  conduite  pour  le  besoin 
de  leur  siècle.  Us  avoient  à  faire 
à  une  nation  si  perverse  et  si  re- 
belle, qui!  étoit  nécessaire  de  laf 
frapper  par  des  ptbjats  sensibles^ 
Les  raisonnemens  et  les  exhor-» 
tations  étoient  foibles  sur  de* 
hommes  ignorans  et  brutaux ,  ac* 
coutumes  au  sang  et  au  pillage. 
Ils  auroient  même  compté  pour 
rien  des  austérités  médiocres  y 
feux  qui  étoierit  nourris  dans  la 
fatigue  de  la  guerre  et  qui  por-r 
toient  toujours  le  hamois.  Maij^ 
quand  ils  voyoient  un  St.  Boni*^ 
face  disciple  de  St.  Bomuald ,  al- 
ler nu-pieds  dans  les  pays  froids  5 
un  St,  I)omini(jue  Làricat  se  met- 
tre tout  en  sang  en  se  donnant 
la  discipline  ,  ils  comptoient  qu*^ 
ces  Saints  (lim oient  Dieu ,  et  dé— 
testoient  le  péché.  Ils  auroient 
compté  pour  rien  l'oraison  men- 
tale ;  mais  ils'voyoient  bien  que 
l'on  prioit  quand  l'on  récitoit  des 
ps{?aumes.  Enfin  ils  ne  pouvoient 
douter  que  ces  Saints  n'aimassent 
leur  prochain  ,  puisqu'ils  fai— 
soient  pénitence  pour  les  autres. 
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Touchés  de  tout  cet  extérfeuf , 

ils  devenoient  plus  dociles  ,  i\$ 
écoutoieut  ces  prêtres  et  ces  moi* 
nés  dont  ils  admiroient  la  vie; 
et  plusieurs  se  convertissoient.  » 
Cette  réflexion  suffit  pour  expli- 
quer plusieurs  singularités  ,  qui 
dans  l'histoire  des  Saints,  peu- 
vent offenser  des  esprits  délicats, 

II.  PATRICE  ,  (Pierre)  né  à 
Thessalonique  ,  vivoit  sous  Yem- 
■peTewrJusUnien ,  qui  l'envoya  l'an 
634  9  ^^  ambassade  vers  Ama-~ 
lasonte  reine  des  Goths  ,  et  en 
55o  à  Chosroès  roi  des  Perses, 
pour  conclure  la  paix  avec  lui. 
La  charge  de  maître  du  palais  fiit 
.  la  récompense  de  ses  services: 
Nous  avons  des  fragmens  àeX  His- 
toire des  Ambassadeurs  ,  qu'il  avoit 
composée  en  deux  parties.  Chan-^ 
teclair  a  traduit  cet  ouvrage  in- 
téressant de  grec  en  latin  avec 
des  notes  savantes  ,  auxquelles 
Henri  de  Valois  joignit  les  sien- 
nes. On  a  imprimé  les  unes  et 
les  antres  dans  le  corps  de  l'His- 
toire Byzantine ,  publiée  au  Lou- 
vre en  1648 ,  in-folio. 

IIL  PATRICE,  {Patricius) 

'Augustin  Piccolomini  ,  habile 
écrivain  du  quinzième  siècle  ,  né 
à  Sienne  d'une  famille  illustre  , 
fut  d'abord  chanoine  de  cette  ville, 
puis  secrétaire  de  Pie  II  en  1460. 
Ce  pape  lui  donna  ordre  de  com- 
poser un  Abrégé  des  Actes  du 
concile  de  Basle ,  qui  se  trouvoit 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  Ses  services  lui  valurent 
la  place  de  maître  des  cérémonies 
de  la  chapelle  du  pape  ,  et  l'é- 
vêché  de  Pienza  dans  la  Toscane. 
Il  y  mourut  en  149$,  regardé 
comme  nn  des  plus  savans  hom- 
mes de  son  temps.  Il  étoit  égar- 
lement  versé  dans  l'histoire  sa- 
crée et  profane.  Il  eut  part  au 


IPùndfical ,  imprimé  h  Rome  cH 
1485  ,  in-folio.  On  trouve  de 
lui  dans  le  Musœum  Italicum  da 
Père  JVIabillon,  Adventws  FHde-^ 
rici  tll  ad  Pauhtm  II  ^  VitA 
Benciu ...  et  dans  Freher  <,  Dx 
ComiUis  Bâtis  bon  œ  celebraiSs^  On 
lui  attribue  le  Traité  des  RiU  de 
l'Eglise  Romaine,  que  Christo^ 
phe  Marcel  archevêque  deCorfou 
fit  imprimer  en  latin  sou  s  son  noio, 
à  Venise,  1 5 1 6  ,  in-folio.  Cette 
première  édition  est  très-rare, 
parce  que  Grassi  ùt  tous  ses  ef-* 
forts  pour  faire  supprimer  ce  li- 
vre ;  et  n'ayant  pu  réussir  ,  il 
brûl4  tous  les  exemplaires  qiii  lui 
tombèrent  entre  les  mains. 

IV.  PATRICE,  (André)  ha- 
bile Polonois  du  :  6*  siècle.  Aprè^ 
avoir  été  prévôt  de  Varsovie  et 
archidiacre  de  Wilna  ^  il  fut  nom- 
mé premier  évêque  de  Wenden 
dans  la  Livonie.  Il  dut  ces  diffé- 
rentes places  à  son  mérite  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
dernière,  étant  mort  en  i683. 
Il  a  laissé  des  Harangues  latine^ 
à  Etienne  Battori  roi  de  Pologne; 
des  Commentaires  sur'deux  Orai- 
sons de  Cicéron  ;  et  divers  ou- 
vrages de  controverse  et  de  belles-- 
lettres. 

PATRICE ,  Voyez  fart.  Pla- 
ton ,  vers  la  fin. 

T»ATÏIIC1US ,  Voy.  IH.  Pa- 
trice et  Patrïzi.  . 

PATRICK  ,  (  Simon  )  né  en 
1626  à  Cainsborough  ,  dans  la 
province  de  Lin.coln  d'un  mar- 
chand ,  fut  élevé  au  collège  d© 
Cambridge.  Il  s'y  distingua  telle- 
ment par  son  savoir  et  par  son 
mérite  ,  qu'il  en  devint  président. 
Il  fut  ensuite  vicaire  de  Batersea 
dans  le  Surrey ,  puis  curé  de  C«- 
veutgarden  j^  paroisse  de  Saint-r 
Paul 
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JPnuî  à  Londres  ^  o\\  M  cîiaHté 
compatissante    et    ses   connoia— 
«ances  supérieures  lui  gngnèrent 
les    coeurs  et  les  esprits.  Après 
ttVoir  refusé  plusieurs  antres  bé- 
«\ëlices,  il  fut  élevé  en  1^78  ah 
«îoyenné  de  Petersborou^h  ,  puis 
À  l'évêché  de  Chichester  eh  t  JS89. 
On  le  transféra  en  1691  ,  à>i'é- 
^•ôché  d'Ély  9  oii  il  termina  sa 
«arrière  en -17 07  à  Sï'ans.  Ses 
ynoBurs    honoroient  les  dignités 
clont  il  étoit' revêtu  ,   mais  son 
emportement  contre  l'Eglise  Ro- 
maine ternit  sa  gloire.  Cet  em- 
portement éclata  sur- tout  dans 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
ï.  Des  Commentaires  sur  le  Pe/i- 
eateuqiie  et  sur  d'autres  Livres  de 
rjÈcriture-Saintc.  IL  Un  Heciiell 
de  Prières'.  HL  Un  grand  nom- 
bre d*autres  ouvra ?;es  très-bien 
écrits  en  anglois ,  et  remplis  d'é- 
rudition. 

PATRIX ,  (  Pierre  )  né  à  Caen 
en  i585  4  d'un  conseiller  au  bail- 
liage ,  fut  élevé  par  son  pire  dans 
Té  tilde  des  lois.  Le  barreau  ne 
lui  inspirant  que  de  l'ennui  .  il 
se  livra  à  son  goût  pour  la  poésie. 
Parvenu  à  l'âge  de  quarante  ans , 
il  entra  chez  Gaston  d'Orléans, 
Patrix  suivit  constamment  ce 
prince  dans  la  bonne. et  la  mau- 
vaise fortune,  et  après  sa 'mort: 
il  fut  attaché  avec  autant  de  fidé- 
lité à  Marguerite  de  Lorraine  sa 
Teuve,  Il  fit  les  délices  de  cette 
cour  par  son  esprit  et  par  son 
e«)0uementi»  malgré  son  pccent 
^Normand  dont  il  n'avoit  jamais 
pu  se  défaire  et  une  niaiserie 
affectée  qu'il  avoit  apportée  de 
sa  ville  :  il  étoit  d'une  conver- 
sation agréable  et  facile.  La  grâce 
ayant  touché  son  cœur  ,  il  sup- 
prima autant  qu'il  put  les  Poé- 
«ies  licencieuses  de  sa  jeune«»e. 

Jomc  IX. 
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ïî  moitfut  à  Paris  en  ^672  ,  à 
88  ans ,  avec  de  grands  sentimens 
de  religion  et  de  repentir.  L'os-^ 
J)rit  de  plaisanterie  l'accompagna 
jusqu'au  tombeau  ;  il  répondit  à 
ses  amis  qui  le  félicitoient  d'être 
revenu  d'une  grande  maladie  à 
quatre-vingts  ans ,  et  qui  lui  con- 
seilloient  de  se  lever  :  Hélas  ! 
Messieurs ,  ce  n'est  pas  la  peinç 
de  me  r* habiller, . . ,  On  a  de  lui  f 
J.  Un  Fiecueil  de  Vers  intitulé  s 
La  Miséricorde  de  Dieu  sur  un 
pécheur  pénitent ,  in-40,  à  Blnis  , 
1660.  Quoique  ses  vers  sentent 
îe  terroir  Normand  et  le  déclin 
de  l'âge ,  on  y  voit  un  esprit  ori- 
ginal et  un  cœur  rempli  de  com-< 
ponction.  II.  Fiantes  des  Con-^ 
sonnes  qui  n'ont  pas  l'honneur 
d' entrer  dans  le  nom  de  Nsvf'^ 
GBRuiAiN  ,  dans  les  Œuvres  do 
Voiture,  1 1 L  Poésies  diverses  ^ 
dans  le  Recueil  de  Barbin,  La 
plupart  sont  très-foibles ,  à  quel-^ 
çfues  endroits  près  •  qui  sont  re- 
marquables par  un  tour  facile  et 
original.  Sa  pièce  la  plus  connue 
ne  se  lit  point  dans  ce  recueil. 
La  voici  : 

Je   songeais    cette  nuit  que   de  mat 

consumé  , 
Càte  a  côte  d*utt  Paàrre  on  tn*avoît 

inhumé , 
Et   que   n*en  pouvant  pas  souffrir  la 

voisinage  , 
En  mort  de  qualité  je   lui   tint  ea 

langage   : 

•*  Retire- toi,    coquin   \    va   pourrir 

loin  d*ici  : 
Il  ne  t*appartieAt  pas  de  m*approchec 

ainsi.  ^ 

»- Coquin,  («  me  dit-'il ,  d'une arra^ 

ganee  extrême'^ 
Va   chercher    tes    coquins   ailleurs  f 

coquin  toi*méme  ! 
Ici  tous  sont   égaux  »  je  ne  te  doiii, 

plus  rien; 

y 
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Je  suis  sur  mon  fumier ,  coiame  ttî 
sur  le  tien,  h 

Il  la  fit  quelques  jours  avant  sa 
iDQrt. 

I.  PATRIZI  où  pAtRizio  , 
X  François  )  eh  latin  Patricius  , 
évêque  de  Gaïète  dans  là  Terre 
'de  Labour,  mort  en  1494  ,  fut 
enveloppé  dans  une  sédition  ar- 
Tivée  dans  sa  vill^  épiscopale  en 
'1457,  et  le  bruit  courut  qu'il 
«voit  été  condamné  à  perdre  la 
tête  5  mais  c'étôit  une  fausseté. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrage? 
de  morale ,  de  politique  et  de 
poésie ,  qui  Ont  leur  thérite.  Les 
princiijraux  sont  :  I.  Dix  JDi'fl/o- 
^les  en  italien  sur  la  inanière 
d'écrire  et  d'éluâier  l'Histoire  , 
Venise,  i56o  ,  in-4.®  C'est  son 
meilleur. ouvrage.  W.DeBegno  et 
Mcgis  institutione ,  i53i  ,  in- fol. 
IIL  De  inxiitutione  Reipiiblîcas  , 
1619  ,  ïn-fol.  Ces  deux  dernières 
productions  ont  été  traduites  en 
françbis  :  la  première  pat  Jean 
de  Ferrey ,  ï*^aris  ,  1677,  in- 8®  : 
la  seconde  ,  ihid ,  i  52o  ,  in-folio. 
La  Mouchetière  en  fit  une  nou- 
velle version,  Paris  ,  16*10  ,  in- 
Octavo.  ÏV.  Dctvero  Èeggimento. 
iV.  Discorsi,  VL  Poemata  de  an-- 
Uquitate  Sinarum, 

lî.  PATRIZI  ou  PATRfzio  5 

(François)  de  Cherso  en  Istrie , 
enseigna  la  philosophie  à  Fer— 
i>ire  5  à  Rome  et  à  Padoue ,  avec 
ime  réputation  extraordinaire  ,- 
et  fut  ennemi  déclaré  des  senti- 
jnens  Péripatéticiens.  Il  mourut 
à  Rome  en  1 597  ,  à  67  ans.  On 
jx  de  lui  :  L  Une  édition  des  li- 
vres attribués  à  Meraire  Tris-* 
mégiste.  II.  Une  Poétique  en  ita- 
lien ,  Ferrare ,  i536,  in-4'^  , 
divisée  en  deux  décades ,  qui  est 
une^  preuve  que  l'auteur    avoit 
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bien  lu  les  anciens.  IIL  ParaÙeU 
Militari ,  a  Rome ,  1 594  ,  in-foL 
C'est  \\n  parallèle  de  l'art  mili- 
taire ancien  avec  le  moderne; 
Joseph  Scaliger  dit  qne  Patrisid 
est  le  seul  qui  ait  expliqué  le» 
difficultés  de  ce  sujet  important  f 
ceux  qui  sont  venus  après  lui)  ^ 
n'ont  fait  que  le  copier.  C'est  le 
plus  rare  et  lé  plus'  Utile  des 
écrits  de  cet  auteur. 

PATRIZI5  (Augustin)  Voyez 
Patrice. 

PATROCLÉ ,  filj  de  M^nœ^ 
tins  et  de  Sthenelé ,  fut- élevé 
par  Chiron  avec  Achille  et  de-^ 
vint  célèbte  par  l'étroite  amitié 
qu'il  lia  avec  ce  héros.  Il  ïvA 
l'un  des  princes  Grecs  qui  allè-^ 
rent  au  siège  de  la  ville  deTroye  y 
voyant  ^iC Achille  ,  ^li  s'étoit 
brouillé  avec  Agamérrinnn  ne 
vouloit  plus  combattre  en  faveuf 
des  Grecs ,  et  ayant  tenté  vaine- 
ment de  le  fléchir  ,  il  s'avisa  de  se: 
couvrir  des  armes  de  son  aciî  ^ 
pour  inspirer  au  moins  par  ces 
dehors  de  la  fèrfeur  aux  Tro-» 
yens.  Cet  artifice  ranima  la  va-» 
leur  des  Grecs  consternés.  Ta-* 
trocle  fit  fuir  devant  lui  le» 
Troyens  qui  le  prenoient  pour 
Achille  ,  et  vainquit  Sarpedon 
dans  un  Combat  singulier:  itiaià 
ayant  été  reconnu  ,  il  fut  enfin 
vaincu  lui  -  même  et  tué  -pat 
Hector.  Achille  devint  furieux  « 
la  nouvelle  de  sa  mott ,  et  s*en 
vengea  par  la  mort  d* Hector 
dont  il  traîna  trois  fois  impi-« 
toyablement  le  cadavre  autouf 
des  murs  de-  Troye. 

PATRON  A -KALIL,  Alba-* 
nois  de  nation  ,  âgé  de  43  ans  , 
excita  la  fameuse  révolte  de* 
Constantinople  en  1730.  Apre» 
avoir  servi  sur  mer  et  $ur  terre  | 
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Wfc  .commis  plusieurs  asiassinafe  5^ 
Il  fut  fait  Janissaire  de  la  garde 
fju  grand  Seigneur.  Les  Perses 
étant  en  guerre  avec  les  Turcs , 
ftreiit  coupelle  nez  à  trois  bents 
janissaires  qui  tombèrent  entre 
lenrs  mains  ,  et  les  renvoyèrent 

Car    mer   en  Turquie.   Ibrahim 
acha  ,  ne  voulant  pas  que  Cons-' 
tantinôple  fut  témoin  de  cet  hor- 
icible  spectacle ,  fit  noyer  ces  in- 
fortunés. Patrona  résolut  de  tirer 
Vengeance  de  cet   outrage   ;    il 
l&xcita  une.  rébellion  ,  dans  la- 
quelle entrèrent  tous  les  Janis- 
saires. Il  fit  fermer  les  boutiques 
^e    Consta^ntinoplé  ,    et    eut  là 
Hardiesse  d'envoyer  un  détache- 
iiient  aii  sérail  et  de    faire   de-s- 
liiander  qu'on  lui  liVràt  le  grand 
Visir  Ibrahim^  le  gouverneur  de 
Çonstantinople   et  le   chef   des 
Janissaires*  Le  sultan  étonné  as-» 
semble  le  divan  ,  et  après  plu- 
sieurs délibérations  il  fit   étran-i 
gler  les  trois  personnes  qu'on  lui 
demaUcJoit  et  envoya  leurs  corps 
aux  rebelles.   Ceux-ci  ^    surpris 
et  irrités,   se  plaignirent  de  ce 
^'on  leur   avoit  envoyé   morts 
ceux  qu'ils  vôuloient  avoir    eiï 
vie  ,  et  sous  ce  prétexte  ils  dé- 
posèrent le  sultan»  Ils  mirent  sur 
Je  trône  Mahmoud  son.  neveu  , 
ègé  de  33  ans ,  dont  le  père  avoit 
été  déposé  vingt-cinq  aus  aupa— ' 
rivant.  Le    nouveau  sultan  eut- 
^'abord  beaucoup  d'égards  pour 
Patrona* ,  Il  accorda    à  sa  de-^ 
amande  ,  la  suppression  d»  quelr- 
^ues  impôts  qui  avoient  été  mis 
&OUS  le  règne  de  celui  qu'il  rem- 
plaçoit.  Ce  chef  des  révoltés  restai 
tranquille  quelque  temps  ;  mais 
^jmuyé  de  son  oisiveté ,  il  forma 
^e  nouveaux  complots;  il  distri-* 
fcua  des  places,  il  se  nomma  capi-* 
|[an-bacha  ou  amiral,  et  eut  la 
^itrdiesse  de  se  saisir  de  VarsenalV 


Lé  grand  Seigneur  ne  pouvant  s^ 
défaire  de  lui,  le  fit  appeler  dani 
la  sali e d'audience,  oîi  il  futtnas-* 
saôré  avec  ceux  qui  l'âccompa-*^ 
gnoien t,  par  des  gens  armés ,  pen<^ 
dantquecèprinceluiconféroitdei 
grâces  et  des  honneurs  dont  il  n  a-* 
vdit  pas  dessein  de  le  revêtit*. 

.  rATliU,  <  olivier)  naquît  à 
Paris  en  1604,  d'un  procureur 
au  parlement.  Après  avoir  fait 
un  voyage  à  Rome,  il. suivit  1^ 
barreau  et  cultiva  lé  talent  qu'il  ' 
âvoit  pour  parler"  et  pour  écrire. 
Sa  réputation  lui  mérita  une 
place  à  l'académie  Françoise,  oii 
il  fut  reçu  en  ^1640.  Il  fit  à  sai 
réception  un  Remerciment  ,  qui 
filut  tellement  aux  acaiîémîciens 
qu'ils  ordonnèrent  qu'à  l'avenir, 
tous  ceux  qui  seroient  reçus  fe-^ 
roient  un  JDiscours  pour  reraer-» 
cier  cette  compagnie.  L,'académi© 
rie  s'est  écartée  de  cette  loi  que 
pour  Colbertet  d\4rgenson*  L'au- 
teur étoit  lié  avec  la  plupart  'les 
membres  de  ce  corps.  VaiigeLni, 
le  consultoit  comme^un  oracle  ^• 
dans  toutes  lès  diflicultés  ^ui  s'éle-* 
voient  sur  la  langue.  Cet  auteur 
avoue  déris  ses  Rérriarques  qu'il 
lui  doit  beaucoiip."  Pdtru  jûgeoit 
sajriement  des  cho'ses  dé  goût^ 
et  nléi'ita  le  surnom  de  Quintiliert. 
François.  Despréaux  ;  Hacide  et 
les  autres  beaux  esprits  de  sort 
temps  lui  lisoientjeurs  ouvrages ,; 
et  s'en  trouvoient  bien.  Çest  lui 
que  le  premier  a  eu. en  vue  dana 
son  Art  Poétique ,  lorsqu'il  dits 

)«  Faites  choix  d'uti  censeur  édlidè  e( 

solitaire  » 
(^ae    l'a  raison   doiiddtsé  et'  lé  %iy6U 

éclaire  i 
Bt  dont  le  crayofi  s&r  ,  â*abo^  ai1U# 

tberciiér 
Ueodroit  que  Ton  sent  fôible  et  ^*W 

veut  se  caqhcr.  h 

Y  > 
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Baciite  le  trouvoit  môme  quel- 
quefois trop  sévère  ;  et  quand 
besp^éaux  épluchoit  ses  vers  avec 
trop  de  ri^eur ,  ii  lai  disoit  : 
JVe  sis  Patru  mihi  :  parodie  du 
proverbe  latin  :  Ne  sis  pntnuis 
mUki  ;  «  N*ayez  pas  pour  moi  la 
sévérité  d'un  oncle.  »  Patn^  avoit 
une  vertu  à  l'épreuve  de  la  cor- 
*  jfuption  du  monde.  Après  la  mort 
de  Conrarl  de  l'académie  Fran- 
çoise, un  grand  seigneur  ip^no- 
rant  se  présenta  pour  remplir  sa 
ptace  ;  Fatru  détourna  cette  com- 
pagnie d'un  tel  choix  par  cet 
apologue  :  Un  ancien  Grec  avoit 
une  lyre  admirable  à  laquelle  il 
se  rompit  une  corde  :  au  lieu  d'en 
remettre  une  de  hoyau  ,  il  en 
poulut  une  d'argent ,  c/  la  lyre 
n*eut  plus  d'harmonie.  Ami  fi— 
délie  et  officieux,  Patru  avoit 
tm  cpenr  supérieur  à  son  esprit  ; 
il  étoit  généreux,  compatissant, 
et  toujours  gai  malgré  sa  mau- 
vaise fortune.  Boileau  acheta  sa 
bibliothèque  et  lui  en  laissa  la 
jouissance.  Les  deux  amis  furent 
encore  plus  unis  par  ce  bien- 
fait : 

r 

le  TassUtai  daas  Plndlgcnce  ; 

Il  ac    me    rendit  jamais  rien, 
^lais  quoiqu'il  me  dût  tout  son  bien  , 
Sans  pclae  il  sooffrolt  ma  présence. 

O  la  rare  reconaoissance  ! 

Ge  sont  les  vers  que  fit  Boileau , 
en  -voyant  que  son  ami  étoit 
toujours  le  même  à  son  égard. 
Patru  se  contenta  long-temps  de 
vivre  en  honnête  homme ,  et  un 
^eu  en  philosophe  sceptique. 
Bossuet  l'étant  allé  voir  dans  sa 
ornière  maladie ,  lui  dit  :  On 
vous  a  regardé  jusqu'ici  ,  Mon- 
sieur ,  comme  un  EsprU  foH  ; 
songez  à  détromper  le  public  par 
^'^cours  sincères  et  religieux* 
'H  pluf  à  prç^  que  jç  m$i 
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taise  ,    répondit  Patru  ;    on  ne 
parle  dans  ces  derniers  mom^em 
que  par  faiblesse  ou  par  vanité. 
On  prétend  néanmoins    qu'il  se 
rendit  à   cet  avis  salutaire,  et 
qu'il  mourut  en  bon    Chrétien 
à  Paris  ,  le   i  g  janvier  1681, 
dans  sa  77»  année ,    après  av<wr 
re^u    une   visite  de .  la    part  de 
Colbert  qui  lui  envoya  une  gra- 
tification de  cinq  cents  écu$.  tj'vh 
digence  qui  accompagna  Patru 
jusqu'au   tombeau  ,    fit   dire   i 
un  magistrat  ingénieux  :  Corn- 
ment  cet  Apocat    qui  plaida  si 
bien  la  cause  de  l'Académie  et 
de  la  Langue  Françoise»  n'a^-4l 
rien  entendu  à  p*laider  la  cause 
de  sa  fortune  ?    Ce   dénuement 
fit  dire  à  Linière  qui  vpyoit  Patru 
et  Chapelain  se  promener  ensem- 
ble :  «Voilà  un  auteur  pauvre  et 
\\n  pauvre  auteur.  »  On  a  de  Ini 
des  Plaiiloyefs  et   d'autres  Ou- 
vrages ,  dont  les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  1 7 1 4  ,  in-4S 
et  de  1782  en   deux  vol.  iii-4. 
On  y  trouve  des  Lettres  et  les 
Vies  de  quelques-uns  de  ses  amis. 
La  pUipart  de  ces  ouvrages  sont 
très-foibles  ,  et  ils  n'ont  pas  )a 
réputation  dont  ils  ont  joni  au- 
trefois. Patru  correct  et  froid, 
dit  M.  de  la  Cretelle  ,  retrancha 
les  défauts  qui  défiguroient  l'é- 
loquence judiciaire  ;  ly is  il  n'en 
connut  ni  le  caractère  mi  les  res- 
sources 5  ni  les  effets.  «C'étoit, 
ait  Vigneul-Marçille ,  un  orateur 
de  ceux    que  Cicéron  appeloit 
orator paràm uehemens.Jje  geste, 
la  voix  et  quelques  autres  grâces 
extérieures   lui   manquant  ,   le 
reste  avoit  peu  de  lustre.  II  se 
tuoit  de  parler  ,  on  se  tuoit  de 
l'écouter ,  et  après  tout   on  ne 
Tentendoit  pas.  Les  Plaidoyers 
qu'il  a  donnés  au  public  sont  des 
miytag9Sy  qiii  à  fore»  d'être  rer 
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passés  et  polis ,  par oissent  comme 
*isés   ail  jugement  de  ceux  qui 
«demandent   moins  d'art  et  plus 
de  naturel.  La  meilleure,  partie 
cîe  la  vie  de  cet  orateur  s'est  pas- 
sée à  cet  exercice  de  revoir  et 
c3e  retoucher  ses  écrits.  Il  ne  ve- 
laoit  guère  au  palais  pour  y  plai- 
der  9    ni    pour   être    consulté 
sinon  sur  les  difiîcultés  du  lan- 
gage par  un  certain  nombre  d'ad- 
miratenrs   qui   se  rangeoicnt  à 
son  pilier.  Il  ne  passoit  pas  pour 
un  grand  jurisconsulte,  ni  pour 
lin  avocat  ntile  aux  autres  ni  à 
lui  -  même.  .  Auzanet ,    JJefita , 
Petitpied  ,  avec  leur  vieux  style, 
remportoient   tous  les   écus  dn 
palais  9  tandis  que  Patni  n'y  ga- 
*^noït  pas  de  quoi  avoir  une  bonne 
foupe.  »  Ce  jugement  d'un  con- 
temporain   sur   Pattu  est  assez 
juste.  En  effet  quelques  vers  de 
Despréaux ,  qui  attestent  sa  vertu 
et  l'amitié  qui  le  lioit  avec  les 
beaux  génies  de  son  siècle ,  font 
plu^   aujourd'hui   pour   sa    re- 
nommée que  se»  ouvrages.  Voyez 
MAiSTRB^n.**!!!. 

PATU,  (  Claude  -  Pierre  ) 
ëcuyer ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  naquit  posthume  à  Paris, 
au  mois  d'octobre  1729.  Il  se, 
produisit  sur  la  sci*ne  en  1734  , 
et  le  suAès  brillant  de  sa  petite 
ComédiJPdes  Adieux  du,  Godt , 
JBstifia  sa  témérité.  Le  sujet ,  le 
plan ,  la  distribution  sont  entiè- 
rement de  lui ,  ainsi  que  les 
petits  vers.  ^I.  Pontelance ,  aloifs 
aon  ami ,  se  chargea  des  vers 
alexandrins  :  genre  de  travail, 
dont  Paiu  convenoife  que  la  vi- 
vacité de  5on  esprit  ne  s'accom- 
modoit  pas.  Encouragé  par  les  ap- 
plaudissemens  donnés  aux  Adieux 
du  Goilt  ,  le  jeune  poëte  fit  le 
Voyagedr^Angleterre,  t^içieCient 
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pour  s'en  rendre  la  langue  fami- 
lière. Le  fruit  de  cette  étude  ftrt 
une  Traduction  aussi  ndelle 
qu'élégante  ,  de  quelques  Co-- 
mèdies  Anglpises  ,  qu'il  donnk 
en  1756.  Le  désir  de  connoîtrè 
les  savans  ,  et  peut-être  aussi 
l'inquiétude  que  cause  à  toni 
les  hommes  le  dépérissement 
d'une  santé  chancelante  ,  Itti 
donnèrent  Je  gbût  des  voyages. 
U  se  rendit  à  Genève  avec 
M.  Palissot,  pour  voir  le  cé- 
lèbre Voltaire,  qui  les  reçut 
avec  bonté.  De  Genève  Patit> 
passa  a  Naples ,  et  de  Naples  ^ 
Ilome,  où  l'académie  des  Arcades 
lui  donna  une  place  parmi  %qb 
bergers.  Il  revenoit  en  France; 
mais  une  pulmonie  l'emporta ,  9. 
Saint— Jean- de-Mauriennç, ,  Iç 
ao  août  1757,  à  28  çns.  Patu^ 
savoit  le  latin,  l'anglois,  l'ita- 
lien ,  et  parloit  ces  langues  avec 
facilité.  Il  en  cor^noissoit  tous  les 
bons  auteurs ,  il  les  avoit  lus  avec 
goiit,  et  en  auroit  approché  par 
ses  talens  si  sa  carrière  eût  été 
plus  longue. 

PATYE,  (Jean)  chantre  or-*. 
dinaire  de  k  chapelle  du  roi,  cha-« 
noine  de  Baïeux,  mort  en  i54o> 
étoit  du  diocèse  de  Chartres.  Cet 
ecclésiastique,  plus  connu  sous  1» 
nom  de  Chanoine  de  Cambremer, 
ne  se  seroit  jamais  douté  du  rôle 
qu'on  lui  a  prêté  aprçs  sa  xfiort 
dans  un  Roman  forgé  à  la  ûip. 
du  I  $*  siècle.  On  y  raconte  qua 
le  chàpitte  de  Baïeux  étoit  obngé 
d'envoyer  tous  les  ans  un  de  ses 
membres  à  Rome,  pour  y  chanter 
rÉpître  à  la  Messe  de  la  nuit  de 
Noël ,  en  réparation  du  crhno 
qu'il  avoit  commis  au  9*  siècle  , 
par  l'assassinat  de  ÎVaUfride  sort 
évéque  :  que  le  tour  de  Patye. 
étant  venu  d'aller  à  Home,  il 
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Âinploy^  le  secours  du  diable,' 
qui  l'y  porta  et  Je  rapporta  à 
Baïeux  ;  et  qu'il  fit  ce  voyage  exi 
)a  mçrae  niqt,  après  avoir  jeté 
fiu  feu  l'acte  original  qui  obli- 
^eoit  à  cette  servitude.  Cç  conte, 
également  absurde  et  ridicule ,  se 
frouve.  dans  V Histoire  manuscrite 
des  Evêques  de  Baïeux,  Nous  n'en 
faisons  mention),  que  pour  citer 
yn  tFa(t  à  ajouter  aux  extrava- 
gances déjà  nombreuses  de  Te?- 
prit  humain. 

'  PAUCTON,  (Alexis)  né 
près  de  Lassay  dans  le  départe^ 
tnent  de  la  Maïenne  ,  de  parens 
pauvres,  se  rendit  jeune  à  Nantes 
pour  y  étudier  les  mathématiques 
i^t  l'art  du  pilotage.  Vertu  à  Paris , 
où  il  se  fit  mstituteur,  il  obtint 
enfiii^  après  beaucoup  de  peine  et 
ie  longs  travaux  une  place  dans 
le  bureau  du  cadastre.  Avec  des 
inœurs  simples  ,  un  ciwactère 
obligeant ,  une  profité  sévère  , 
^  il  ne  connut  pour  toute  jouis-^ 
sance  que  l'étude  et  l'amitié.  On 
lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Théorie  de  la  Vis  d*Archi^ 
wiède,  17685  in—is.  II.  Jlf^/ro- 
îogie  ,  on  Trçité  des  mesures  , 
poids  ef  monnoies  des  peuples 
anciens  et  modernes.  IIÏ.  iVït-orte 
des  lois  de  la  nature  ,  suivie 
^'une  Dissertation  sur  les  pyra- 
mides d'Egypte,  1780,  in-8.® 
On  a  dit  qu'il  a  voit  laissé  en 
manuscrit  une  Traduction  des 
liymnes  d'Orphée* 

PAVIE ,  (  Raimond  de  )  baron 
4e  FouRQU^VAUX.  y^oyez  ce  der- 
nier mot. 

I.  PAVILLON  ,  (  NiçoMs  ) 
Bis  d'Etienne  Pavillon  correc- 
ieur  de  la  chambre  des  comptes , 
ft petit-fils  de  Nicolas  Pavillon 
îavQnt  ^avocat  au  parlement  ^ç 


p  A  V 

Paris,  naquit  en  1597.  Vîneeal 
de  Paule  instituteur  des  missions, 
sous  la  direction  duquel  il  s'étoit 
mis  ,  connut  ses  talens  et  les 
employa*  Il  le  mit  à  la  tête  des 
Assemblées  de  Charité-  et  dej 
Conférences  des  jeunes  Ecclé- 
siastiqnes.  La  réputation  de  son 
zèle ,  dç  ses  vçrtus  et  de  ses  talens 
pour  la  chaire  ,  parvint  au  car- 
dinal de  Richelieu ,  qui  l'élev^ 
(i  l'évêché  d'Alet.  L'ignorance  et 
le  vice  ,  deux  fléaux  également 
fiineste.s  ,  suite  des  guerres  ci- 
viles et  de  la  négligence  des  pas— 
teirrs  ,  régnoient  depuis  long»- 
temps  dans  ce  diocèse.  Le  nouvel 
évêque  travailla  avec  une  ardeur 
infatigable  à  l'instruction  et  à  la 
réforme  de  s.on  clergé  et  de  soç 
peuple,  n  augmenta  \e  nombre 
des  écoles  pour  les  filles-  et  pour 
les  garçons.  Il  forma  lui-même 
^es  maîtres  et  des  maîtresses ,  et 
leur  dojina  des  instructions  et 
^es  exeipples,  La  viviiçité  de  soa 
zèle  lui  fit  des  ennemis;  on  porta 
à  la  cour  des  plaintes  très-gravef 
contre  Pavillon,  Le  roi  nomma 
des  commissaires  qui  après  le^ 
plys  mûr  e:^amen  ,.  rendirent 
justice  à  son  innocence.  S'étaiO; 
déclaré  contre  ceux  qui  signoient 
le  formulaire  ,  cette  démarche, 
prévint  de  nouveau  Louis  XIV. 
contre  lu^.  Ce  mo^iarq^  fut  en-i- 
core  plus  irrité ,  lorsqA  Tévéque; 
>d*Alet  refusa  de  se  soumettre  ai^ 
droit  de.  régale.  Il  mourut  dans 
la  disgrâce  le  8  décembre  1677, 
îgé  de  plus  de  80  ans.  Les  parr- 
tisans  que  §es  vertus  lui  aYX)ient 
faits  disoient  de  lui ,  «  qu'il  étoit 
uij  autre  5(,  Paul  en  chaire  ;  à 
l'autel  im  autre  Basile.;  avec  le» 
princes  un  autre  Ambroise  ;  cut 
vers  les  pauvres  un  autre  Nico^ 
las,  »  Son  tonibeau  fut  honore* 
^'une  épitaphe  qui  est  un  pané«<^ 
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fgfTiqai&*  On  l'appelle  le  Père  des 
pauvres  ,  le  Conseil  des  gens  de 
,  ifien  ,  la  Lumière  et  le  soutien  du 
aiergé  ,  le  Défenseur  de  la  dis-' 
cipline ,  de  la  vérité  et  de  la  li" 
herté  Ecclésiastique  j  .un  Homme 
humble  au  milieu  des  vertus  et  des 
éloges  ;   toujours  le  même  dans 
des  situations  différentes  >  enfin 
un  Prodige  de  piété  et  de  solU-^ 
cUude  pastorale.  On  a  de  lui  : 
I.    Rituel  à  Vusage  du   Diocèse 
d'Alet ,  avec  les  Instructions  et 
les  Rubriques  en  françois ,  à  i*a- 
ris  1667  et  1670,  in-4.°  Cet  ou- 
vrage ,  attribué  au  .docteur  Ar^ 
juiuld  ,   est  un  des  mieux  faits 
qu'on  connoisse  en  ce  genre.  11 
ùit  examiné  à  Home  avec  sévé- 
-  rite  ,   et  enfin  condamné  par  le 
pape  Clément  IX  ;  le  Décret  est 
de  1668.  Leveque  d'Alçt  malgré 
cet  anathème  ,  continua  de  faire 
observer  son  Rituel  dans  son  dio^r 
«èse.  II.  Des  Ordonnances  et  des 
Statuts  Synodaux ,  16755  in- 1 a." 
Voyez  les  Mémoires  pour  servir 
à  la  Vie  de  Nicolas  Pavillon  9 
évéque  d'Alet ,  in— 12,   1783.  Ils 
Éont  sur  le  même  ton  que  son 
^pitapbe« 

IL  PAVILLON,  C Etienne) 
neveu  du  précédent ,  né  à  Paris 
«n  16 5a,  fut  .membre  de  l'aca- 
démie Françoise  et  de  celle  des 
ïascripl^ons  eç  Belles-Lettres.  Il 
se  distingua  d'abord  en  qualité 
d'avocat  général  au  pailemjent  de 
Metz.  L'amour  du  repos  et  la  foi- 
blesse  de  son.  tempérament  le  re- 
tirèrent bientôt  de  la  pénible  car- 
rière qu'il  cour  oit.  Il  se  livra  dans 
vn  doux  loisir  aux  cbarmes  de  la 
poésie.  Louis  -X/K lui  donna  ime 
pension  de  2.000  livres.  Mad.  de 
Pontchartrain.  en  lui  envoyant  le 
"  îirevet ,  lui  fit  dipe  que  ce  nétoit 
fu'éa  atUadarU*.»  •.  Pavillom  alors 
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tr^s-malade,  fit  répondre  à  cett# 
dame ,  €<  que  si  elle  vouloit  lui 
faire  du  bien  ,  il  falloit  qu'elle  se 
hàtàt.  »  Il  mourut  le  10  janvier 
170S,  à  73  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  avoit  beau- 
coup de  philosophie  sans  afficher 
le  philosophe.  Il  ne  voulut  jamais 
se  charger  de  l'éducation  d'un 
jeune  prince  qui  lui  faisoit  espé^ 
rer  une  brillante  fortune.  La  dou- 
ceur de  ses  mœurs  et  la  gaieté  de 
son  caractère  lui  firent  beaucoup 
d'amis-  Sa  taille  avantageuse  ,  âa 
figure  noble  et  un  certain  air  de 
gravité  bien  entendu  qui  lui  étoit 
najfirel  ,  donnoîent  à  son  ton 
quelque  chose  d'imposant.  Lors- 
qu'il fut  assiégé  des  douleurs  de 
la  goutte  ,  son  fauteuil  fut  en- 
touré par  plusieurs  personnes  dis- 
tinguées par  leur  naissance  et  par 
leur  mérite.  Comme  sa  tête  étoit 
libre  et  saine ,  il  fonrnissoit  beau- 
coup à  la  conversatioh.  Qiielqiie-i  • 
fois  il  déeidoit  en  maître  ,  mais 
sans  morgue  et  sans  pédanterie  ; 
et  quoiqu'il  parlât  très  -  facile- 
ment et  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières ,  il  ne  faisoit  pas  étalage 
de  savoir.^  Ses  Poésies  ont  été  re- 
cueillies en  1720^  ,  in- 12  ,  et' 
réinaprimées  depuis  en  2  petits 
voL  in- 12*  Quoique  la  plupart 
soient  négligées  et  que  quelques- 
unes  se  sentent  des  glaces  de  la 
vieillesse,  elles  ont  un  naturel 
et  une  délicatesse  qui  flattent.  Il 
a  travaiUé  dans  le  goût  de  Kot-* 
ture  ;  mais  il  a  quelquefois  sur- 
passé son  modèle.  Ses  Poésies 
consistent  en  Stances  ,  en  Letr* 
très  ,  dont  la  plupart  sont  mê- 
lées de  prose  et  de  vers.  Il  a  fait  ^ 
aussi  quelques  FflW^5,  im  Conte ^ 
une  Idylle  ».  et  une  Métamor^ 
phose  d'Iris  en  Astre  ,  pièce  d'ua 
style  en)oué ,  mais  dont  le  fond 
est  peu  noble  ;  plusieurs  Elé-*, 
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gUs ,  etc.  En  pïose  ,  W  F&rtrùii 
du  pur  Amour  }  les  Conseils  dé^ 
sintérersés  :  cÊS  deux  pièces  of-^ 
frent  de  la  morale  ,  de  l'esprit  j 
d€  la  délicatesse  ;  VArt  de  se 
taire,  etc.  etc.  Les  premiers  •écrits 
de  Pavillon  sentent  la  frivolité 
et  la  galanterie  ;  mais  il  se  dé- 
goûta d'un  genre  vain  pour  s'at- 
tacher à  des  idées  pkfs  nobles  et 
plus  utiles.  On  a  dit  dé  lui  ; 

BÎTal  ingénieux  à^Ovidt 
S'il  vouloir  fléchir  une  Iris  , 
Les  Grâces  dictoient  ses  Écrits  , 
Et  TÂmour  lui  servoit^de  guide. 
La  sagesse  biemoi  sot  bannir  de  son 

cœur 
Xes  vains  a^unemens  de  l'amoureuse 
ardeur. 

PAYIN  ,   Voy.  SAïNT-PAViBr. 

Saints^ 

'I.  PAIJL  9  (  Saint  )  nommé  au- 
paravant Saul  ,  de  la  tribu  de 
benjamin, ,  naquit  à  Tarse  ville* 
de  Cilicie  9  et  étoit  en  cette  qua- 
lité citoyen  Romain.  Son  père 
qui  étoit  Pharisien  l'envoya  à  Jé- 
rusalem ,  où  il  fut  élevé  et  ins-* 
truit  par  GamaUel  dans  la  science 
de  la  loi.  11  puisa  dans  la  secte 
des  Pharisiens  une  haine  violente 
contre  le  Christianisnfè»  Lors- 
qu'on lapidoit  Su  Elieiine  il  coii-, 
sentit  à  sa  mort  ,  en  gardant  les 
iiabilleraens  des  bourreau»  qui 
lapidoient  ce  saint  martyr.  Il  ne 
Tespiroit  alors  que  le  sang  et  I0 
carnage  contre  les  disciples  de 
Jésus^Ghrist.  Il  obtint  des  lettres 
du  grand  prêtre  des  Juifs  pour 
aller  à  Damas  se  saisir  de  tous 
Jôs  Chrétiens  et  les  mener  chaiw 
gés  de  chaînes  à  Jérusalem  ;  m^is- 
dans  le  chemin  il  fiit  tout-à'-coup 
frappé  d'un  éclat  de  lumière  qui 
]e  renversa*  Il  entendit  en  même 
temps  oae  voix  qui  lui  dit  i  Saul  y 
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Saul  »  pourquoi  me  persécuté»* 

vous  ?  -^^Qui  êtes  vous  ,  Seiggteur^ 
répondit-U  \  *—  Je  suis   J'jésas 
que  vous  persécutez.  —  Paul  en 
tremblant  s'écria  :  Seigneiw  ,  qug 
vçule^^vous  que  je  fasse  ?  —  J^- 
svs  lui  dit  de  se  lever  et  d'aller 
à  Damas,  où  il  lui  feroit  con-« 
noître  aes  volontés.  U  fut  baptisé 
à  Damas  par  Ananie  ,  et  prêcha 
aussitôt  l'Évangile  avec  zèle  en 
Arabie  ,  à.  Jénisalem  j  à  Césaréa. 
et  à  Tarse  ,  d'où  St.  3arnabé  I0 
mena  à  Antioche.  Us  y  instruir- 
sirent  un-si  grand  nombre  de  per- 
sonnes l'an  3S  de  J.  C. ,  -ique  ee 
fut  alors  que  le  nom  de  Chrétiens 
fut  donné  pour  la  première  fois 
aux  disciples  du  Sauveur.*  De  là 
il  fut  envoyé  à  Jérusalem   pour 
y  porter  les  aumônes  des  Chr^ 
tiens  d'Antioche«.î>^.  Baniahé  l'ac- 
compagna dans  ce  voyage.  Après 
avoir  rempli  leur  commission  9  ilt 
revinrent  à  Antioche.  lis  allèreiit 
ensuite  dans  l'isle  de  Chypre  ,  l'an 
43  ;  puis  à  Paphos,  oii  ils  coji-^ 
vertirent  le  proconsul  Ser^ius^ 
PauUis  :  (  Voyez  ce  mot  et  £lt« 
MAS.  )  On  croit*  qae  ce  fnt  du   . 
nom  de  ce  magistrat  que  l'apôtre 
des  Gentils  prit  le  nom  de  Paul  , 
pour  lequel  il  changea  son  nom 
primitif  de  Saul,  De  l'isle  de  Chyw 
pre  ils  passé  relit  à  Antioche  da 
Pisidie,  et  d' Antioche  à  Icône. 
Ils  convertirent  piirsieurs  Juifs  et 
plusieurs  Gentils  ;  mais  ayant  en- 
core couru  risque  d'être  lapidé» 
parles  Juifs  hicfédul^s  ,  ils  allè^ 
rent  à  Lystres.  Ce  fut  là  que  TA- 
potre  guérit  un  homme  perclus 
dès  sa  naissance ,  nommé  Enéê. 
Ce  miracle  les  fit  prendre  pour  de« 
Dieux ,  et  le  peuple  vouloit  lewr 
sacrifier.   Ils  atoient  bien  da  la 
peine  à  réprimer  les  mouveinenâ 
de  leur  idolâtre  reconnoissânce^ 
lorsque  quelque©  Juii3  vmin^d'l-* 
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^»na  et  d^Antiociie  de  Pisidie  i 
olftAiigèrent  les  «dispositions  de  la 
populace  qui  ^se  jeta  sur  Paid, 
l^accabla  de  pierres  ,  et  l'ayant 
"traîné  hors  de  la  ville  Yy  laissa 
pToiir  mort.  U  revint  néanmoins 
.  dans  la  ville  ,   d'où  il  sortit  le 
lei^demain   pour  aller  à   Derbe 
a-vec  Barnalk'  Ils  repassèrent  par 
X*ystres  ,.  Icône  ^  Antioche  de  Pi- 
«idie ,  vinrent  à  Pamphylie  ,  et 
«lyant  annoncé  la  parole  de  Dieu 
k  Perge  ,  ils  passèrent  à  Attalie , 
où.  ils  s'embarquèrent  pour  An- 
tiocbe  de  Syrie  ^  d'Où  ils  étoient 
partis   l'année,  précédente.    Les 
îidelles  de  cette  Ville  les  dépu- 
tèrent à  Jérusalem  vers  les  Apô- 
tres pour  les  consulter  sur  l'ob- 
9ervation  des  cérémonies  légales^ 
Jjes    Apôtres   siétant   assemblés 
pour  en  délibérer  9  arrêtèrent  d'a<* 
près  le  sentiment  de  I*atU   qui 
prévalut  sur  celui  dé  Pierre ,  que 
Ton  n'iraposeroit  point  aux  Geîi- 
tils  le  joug  de  la  loi  ;  mais  qu'on 
lès  obligeroit  seulement  à  évitei' 
l'idolâtrie  ,  la  fornication  et  Tu-» 
aage  des  chairs  éton£Pées  et  du 
lang.  Paul  et  Barnabe  revinrent 
avec  C6tt^  décision  ^iit  ilk  firent 
part  à  rÉgUse  d' Antioche.  Paul 
ayant  proposé  à  Barnabe  de  par- 
courir ensemble  Ijss  villes  oit  ils 
avoient  prêché  TÉvangiie  ,  ils  se 
séparèrent  à  l'occasion  de  Marc 
que  Barnabe  vouloit  emmenef 
avec  eux^  Paul  prit  Sylas  avec 
.  lui ,  et  parcourut  la  Syrie  $  la 
Cilicie ,  la  Lycaonie ,'  la  Phrygie , 
le  Galfltie  ,  la  Macédoine  ,  etc* 
il  convertit  à  Athènes  Denys  l'A* 
réopagite.  Étant  Retourné  à  Jé- 
rnsalem  Fan  &8  de  J.  C. ,  ^il  y  fut 
arrêté  par  le  tribun  Lyiias ,  et 
conduit  à  Félix  gouverneur  de  la 
Judée ,  qui  le  retint  pendant  deux 
ani  prisonnier  à  Césarée  ,  Fes- 
^  son  '  succesaeur  ,  ayant  fait 


p*foîf fe  Paul  devant  son  tribu-i 
nal  et  ne  le  trouvant  coupabld 
d'anctin  clrime ,  liti  proposa  d*aï-i 
ïer  à  Jérusalem  pour  y  être  jugé. 
Mais  Paul  averti  que  les  Juif* 
vouvoient  le  tuer  en  chemin  ,  on 
appela  à  César  ,  et  il  fut  arrêté 
qu'on  Tenverroit  à  Rome.  Quel-« 
ques  jours  après  il  parut  devant 
Agrippa  et  la  reine  son  épouse  , 
qu'il  convainquit  dé  son  inno- 
cence. Il  partit  pour  ftorte  ,  et 
aborda  dans  l'isle  de  Meleda  , 
(et  non  pas  de  Malte  )  dont  le^ 
habitans  le  reçurent  humaine- 
ment. L'Apôtre  passa  trois  moià 
dans  cette  isle  ;  il  guérit  le  père 
de  P-ubliiLS  le  premier  du  lieu ,  et 
fit  plusieurs  autres  miracles.  Ar- 
rivé à  Rome  ,  il  eut  permission  ^ 
de  demeurer  oti  il  voudroit  avec 
le  soldat  qiii  le  gatdoit.  Il  passa 
deux  ans  entiers  à  Rome  j  occupé 
à  ptêcher  le  royaume  de  Ûieu  e^ 
la  religion  dé  Jésus-Christ ,  stins 
que  personne  l'en  empêchât.  Il 
convertit  plusieurs  personnes  ^  , 
jusque  dans  la  coilr  même  dé 
l'empereur.  Enfirt  ,  après  deux 
ans  de  csfptivité  ,  â  fut  mis  eii 
liberté  ,  sans  que  Ton  sache  com-^ 
ment  il  fut  déchargé  de  l'accusa- 
tion que  les  Juifs  avoient  inten- 
tée contre  lui.  Il  parcourut  alors 
l'Italie  ,  dou  -il  écrivit  l'Épître 
aux  Hébreux.  U  repassa  en  Asie , 
alla  à  Éphèse ,  où  il  l^ssa  T/- 
màlhée  en  Crète  et  oii  il  établit 
TitcW  fit  ensuite  quelque  séjour 
à  Nicopole  ,  revint  à  Troade  , 
passa  par  Éphèse ,  puis  par  Mi- 
let  «  et  enfin  se  transporta  à  Rom© 
où  il, fut  de  nouveau  mis  enpri-. 
son.  Ce  grand  Apôtre  consomma 
son  martjTe  !e  29  juin  de  l'an 
66  de  J.  d.  n  eut  la  tête  tranchée 
par  l'ordre  de  l^érori  ,  au  lieu  • 
nommé  les  Eaux  Sahlennef  ,  et 
fut  enterré  siirlecltemiftd'Ostie,. 
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pn  bâtit  sur  son  tombeau  iitie 
çiagnifiq^iie  église  qui  subsiste  en- 
core aujcrtird'hui. . .  Nous  avons 
de  St.  Paul  quatorze  EpUres  qui 
portent».son  pom.  A  l'e^tception 
de  rÉpître  au^ç.  Hébreux  ,  elles 
pe  sont  pas  rangées  dans  le  Nou- 
veau Testament  selon  l'ordre  des 
temps  :  on  a  ei;  égard  à  la  dignité 
de  ceux  à  qui  elles  sont  écrites 
çt  h  l'importance  des  matières 
dont  elles  traitent.  Ces  Epitres 
sont  :  L  UÉpUre  aux  Romains  y 
écrite  de  Corinthe  vers  l'an  5? 
de  J.  C.  Cette  Êpître  se  met  à  la 
tête  de  celles  de  l'Apotre  9  non 
selon  l'ordre  du  temps ,  mais  à 
cause  de  la  dignité  de  l'église  de 
Rome  ou  à  cause  de  Iq  grandaur 
du  sujet.  JLe  dessein  de  St.  Paul 
dans  cette  Épître  ,  est  de  faire 
cesser  certaines  disputes  qui  di-^ 
visoient  les  Juifs  convertis  et  les 
Gentils  devenus  Chrétiens.  Les 
ifuifs  fiers  de  leur  naissance  et 
des  promesses  faites  à  leurs  pères, 

frétendoient  que  la  loi  h'avoit 
té  donnée  qu'à  eux ,  que  le  Mes* 
çie  n'étoit  venu  que  pour  eu:jç 
seuls  )  et  que  les  Gentils  n'avoient 
obtenu  que  par  pure  grâce  l'en- 
trée dans  la  société  des  Fidelles. 
Les  Gentils  au  contraire  piqués 
des  reproches  des  Juifs  ,  rele- 
voient'le  mérite  de  leurs  Sages 
et  de  Ifurs  Philosophes  ,  van- 
toient  la  pureté  de  leur  morale 
çt  leur  fidélité  à  suivre  la  loi  na- 
turelle. Ils  accusoient  en  même 
temps  les  Juifs  d'infidélité  envers 
Dieu  9  d'avoir  rejeté  et  crucifié 
le  Messie  9  et  d'avoir  mérité  qu'à 
leur  exclusion  ,  eux  Gentils  fas- 
sent appelés  à  la  foi.  St.  Paul  , 
pour  terminer  ces  différends,  s'ap- 
plique d'abord  à  ôter  aux  uns  et 
aux  autres  l'orgueil  de  leur  pro- 
pre mérite»  Il  confond  les  Gentils 
*n  leur  faisant  voir  TayeU^le^ent 
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et  llmpiétë  de  leurs  pbiloâop&es^ 
et  ensuite  les  Juifs  en  leitr  re-t 
montrant    qu'ils   fîiisoient   eux-- 
mêmes ce   qu'ils   condamnoienfc 
dans  les  Païens.  IL  La  première 
et  la  onzième  Èpitre  aux  Corin-» 
thiens,  écrites  d'Éphèse  vers  l'an 
57.  IIL  lIEpîlrt  aux  Galates  ^ 
écrite  à  la  fin  de  Van  56.  IV.  L'jè— 
pitre  aux  Éphésiens  ,  écrite    cfe- 
Rome  pendant  sa  prison.  V.  L'JS— 
pUre  aux  Philippiens ,  écrite  ver» 
l'an  62,  VI.  UEpUre  aux  Colo«— 
siens,,  la  même  année.  V  II.  L.» 
première  Epitre  aux  ThessalonW 
ciens ,  qui  est  la  plus  ancienne  ^ 
fut  écrite  l'an  5*.  Vlli.  La  on- 
zième Epitre  aux  mêmes ,  écrit* 
quelque  temps  après.  IX.  La  pre- 
mière à  Timothée  ,  l'an  58.  X.  La- 
onzièrne  au  mêm&écrite  de  Rome 
pendant  sa  prison.  X  I.  Celle  i^ 
'rUe ,  l'an  63.  XII.  U Epitre  k 
Philémon  écrite  de  Rorae  Tan  61* 
XIII.  Enfin  \' Epitre  aux  Hébreux* 
St.  Paul  écrivit  cette  dernière  êpî- 
tre étant  encore  a  Rome  ou  di» 
moins  en  Italie  ;.  il  l'adresse  au» 
Fidelles  de  la  Palestine  pour  les 
affermir  contre  les  maux  qu'il» 
avoient  à  souffrir  de  la.  part  de» 
Gentils  et  d@&  Jiiifs  incrédules. 
L'Apôtre  n'a  point  mis  son  nom  à 
la  tête  de  cette  Épître ,  peut-être 
parce  qu'H  savoit  qu'il  étoit  odieux 
à  ceux  de  sa  nation ,  ou  parce  qu'il 
se  déclare  lui-même  plutôt  l'a- 
pôtre des  Gentils  que  des  JulEs.. 
$on  dessein ,  dans  cette  Lettre^ 
paroît  semblable  à  celui  qu'il  se 
propose  dans  çelUs  qu'il  écrivit 
aux  Romains  et  aux  Galates  ;  car 
ces  trois  Epîtres  ont  un  même 
but ,  qui  est  de  prpuver  que  la 
vraie  justice  ne  vient  pomt  de 
•la  loi  ;  mais  que  c'est  J.  C.  qui 
pous  la  donne  par  la  foi  et  pax; 
son  esprit.  R  établit  fexcellenc^ 
et  la  vertu  du  sacrifice  d^  J*  €• 
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f[iii  a  rendu  inutiles  tous  les  an- 
ciens sacrifices.  Il  prouve  que  le 
sacerdoce  du*  Fils  de  Dieu^'em- 
porte  sur  celui  d'Aarx)n,   la  loi 
nouvelle  sur  l'ancienne,  et  PÉglise 
sur  la  Synagogue.  On  lui  a  attri- 
bué plusieurs   ouvrages  Jipi>6ry- 
phes  ,    cornme   les    prétendues 
illettrés  à  Sénèque;  une  aux  Lao-* 
diciens  ;  les  Actes  de  S  te  Thècle  ; 
donJ:  un  prêtre  d'Asie  fut  con— 
iraincu  d'être  le  fabricateur  ;  une 
'  uij^ocalypse  et  un  Evangile  con- 
damnés dans  le  concile  de  Rome 
$ous  Gelase,  Ce  qui  nous  reste 
de  ce  saint  Apôtre  sulEt  pour  le 
faire  considérer  comme  un  pro- 
dige de  grâce  et  de  sainteté ,  et 
comme  le  maître  de  toute  l'Église. 
St,  Augustin  le  regarde  comme 
celui  de  tous  les  Apôtres  qui  a 
écrit  avec  le  plus  d'étendue ,  de 
profondeur  et  de  lumière.  Bos»^ 
^uet  disoit  que  si  toutes  les  preu- 
Tes  du  Christianisme  disparois- 
soient,  les  Épîtres   de  St.  Paul 
\y  tiendroient  constamment  at- 
taché. «  Toutes  les  Epîtres   de 
SL  Paid  ,   dit  Dupin ,  sont  sa- 
vantes et   instructives,  persua- 
sives, nobles  et  touchantes.  Si 
ses  termes  ne  sont  pas  toujours 
}es  plus  élégans ,  le  tour  de  l'ex- 
pressîon  est  grand ,  élevé,  grave  y 
sentencieux ,  méthodique ,  ^lein 
d'art  et  de  figures.  Il  sait  accom- 
pagner ses  reproches  et  ser  ré- 
primandes, de. douceur  et  de  cha- 
rité. II  parle  avec  autorité,    et 
cependant  avec  humilité.  La  vé- 
hémence et  la  force  de  son  dis- 
cours sont  mêlées  d'agrémens  et 
de  pfudence.  Enfin  ,  il  conserve 
par-tout  le  caractère  qu'il  a  lui- 
même  marqué  ,  de  se  faire  Tout 
xTouspour  gagner  tout  le  monde. 
Il  est  dit  dans  la  seconde  £pître  de 
fL  Pierre,  chapitre  3,  ir.  i6, 
^ii'il  y,  a  dans  les  Épîtres  do^sain-l 
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Paul,  quelques  endroits  difficiles 
à  entendre,  ce  qui  peut  venip 
ou  de  l'obscurité  des  choses  mèr^ 
mes  dont  il  traite,  qui  a  donné 
occasion,  comme  dit  encore  saint 
,  Pierre,  à  des  hommes  légers  d^ 
détourner  les  paroles  de  St.  Paul 
en  de  mauvais  sens ,  et  d'en  ahu-* 
\3er  aussi  bien  que  dos  autres écri" 
tures  ,  pour  leur  propre  ruine;  ou 
même  du  style  de,»Si.  Paul,  qui 
n'est  pas  également  clair  par-» 
tout ,  à  cause  des  longues  et  fré-^ 
quentes  h5T3erbates  dont  il  se 
sert,  des  termes  qui  lui  sont 
particuliers  ^  des  expressions  oi^ 
spus- entendues  ou  superflues, 
des  transitions  d'iine  matière  à 
une  autre ,  et  de  quelques  autrô|i^ 
irrégularités  de  son  discours.  »; 
(  Dissertation  préliminaire  sur  le^ 
Bible,  liv.  2 ,  chapitre  2 ,  §  viii.  ) 
La  conversion  de  St,  Paul,  telle 
qu'il  la  rapporte  lui-même  dans 
les  Actes  des  Apôtres  et  dans  seç 
Epîtres,  a  ramené  au  Christia- 
nisme un  célèbre  déiste  Anglois, 
(  Voyez  la  fin  de  l'article  Li^^tlej-i 
TON  Thomas.)  Le  roi  Agrippa, 
ne  put  en  entendre  le  récit  sans  se 
sentir  porté  à  professer  la  religion 
de  Jésus-Christ,  (^c^  26.)  Le 
gouverneur  Félix  en  fiit  ému  jus- 
qu'au fond  de  Tame ,  et  refusa 
d'écouter  davantage  un  prison-j 
nier  si  propre  à  persuader  des 
vérités  terribles  aux  hommes  du 
siècle,  (yic^  24.^)  Les  première 
fidelles  sentoient  parfaitement  la 
force  de  l'argument  tké  de  la 
conversion  de  Paul,  et  bénis— 
soient  Dieu  de  l'avoir  fait  servir 
à  la  gloire  de  la  foi.  (  Gah  i.)  Les 
plus  grands  ennemis  du  Chris- 
tianisme ont  toujours  été  embar- 
rassés de  llmpression  qui  résulte 
invinciblement  de  l'histoire  et  des 
écrits  de  cet  illustre  Apôtre.  Fré^ 
tét  qui  ^  fait  tant  d'iautiles  eÇi 
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forts  pour  répandre  des  nuages 
sur  ]e£  livres  saints ,  u  a  point  osé 

^^  toucher  aux  Epîtres  de  Si*  PauU 
D'autres  ont  subst^itué  des  sarcas-  . 
mes  et  des  injures  personnelles 
aux  raisons  qui  leur  manquoient. 
Le  prétendu  Bolymbrocke  rejette 
tout  ce  qu  écrit  PauL,  parce  que , 
dit— il  ,  U  étoiù  chauve  et  petit. 
Boulanger  décide  l'afiaire  en  di- 
sant que  c'est  un  enthousiaste 
forcené.  St.  Paul  s'est  attiré  sans 
doute  ces  politesses  philosophie 
<^ues  par  le  peu  d'égard  qu'il  a 
-eu  pour  les  philosophes ,  qu'il 
ïegardoit  comme  des  hommes 
vains ,  remplis  d'une  fausse  sa- 

,    gesse  et  bouJOâs  d'orgueil  jusqu'au 
délire. 

IL  P/^UL,  (Saint)  premier 
,  ixermite',  naquit  dans  la  Thé- 
Wde  de  parens  riches.  11  perdit 
*on  père  et  sa  mère  dès  l'âge  de 
ï5  ans,  et  se. trouva  maître  d'un 
bien  considérahle.  U  en  £t  deux 
emplois  également  utiles  :  il  sou- 
iagea  les  pauvres ,  et  se  fit  ins^ 
truire  dans  les  sciences.  Le  fen 
de  la  persécution  s'étant  allumé 
»ous  Dèce  en  25o ,  il  se  retira 
dans  tme  maison  de  campagne, 
Son  beau-frère  avide  de  son  bien, 
«yajit  voulu  le  dénoncer  pour  en 

Î'ouir  plutôt,  Pool  s'enfonça  dans 
es  déserts  de  I9  Thébaïde.  Une 
caverne  ha1>itée  autrefois  par 
de  faux  raonnoyeurs,  lui  servit 
«te  retraite.  Cette  soHtade  àla- 
ijuelleil  s'étoit  d'abord  condamné 
par  nécessité ,  ne  tarda  pas  de  lui 
plaire.  D  y  passa  le  reste  de  sa 
vie ,  inconnu  au  reste  des  bam- 
jnes,  et  ne  vivant  que  des  fruits 
d'un  palmier,  dont  les  feuilles 
eervoient  à  le  couvrir.  Dieu  le 
découvrit  à  St^  Antoine ,  quelque 
temps  avant  sa  mort.  Cet  fina- 
#horète  alla  U  chtjrcher  et  vint 
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Jttsqii^fli  la  grotte  de  Paul  ,  aprèB 
avoir  surmonté  toutes  les  dÂfficnl- 
tés  d^m  chemin  inconnu ,  parmi 
les  frayeurs  que  lui  inspiroieot 
divers  nwnstres,  et  sur— tout  un 
hippocentaure  et  un  satyre.  Le 
saint  solitaire  apprit  à  Antoine 
qu'il  touchoit  à  son  dernier  mo- 
ment^ etlui  demanda  le  manteau 
de  St,  Athanase*  Antoine  l'alla 
chercher,  mais  an  retour  il  ne 
trouva  plus  que  le  cadavre  de 
Paul'^  Ce  Sayit  eJtpira  en  341  ^ 
à  ii4  ans,  après  avoir  donné 
naissance  à  la  vie  érémitique.  O» 
dit  qu'après  qu'il  Se  fut  noiirri 
des  dattes  d'un  palmier  jusqu'à 
l'âge  de  53  ans ,  im  corbeau  lu 
apporta  tous  les  jours  du  pain 
miraculeusement  5  et  que  quand 
il  fut  mort ,  deux  lions  firent  la 
fosse  dans  laquelle  St*  Antoine 
l'enterra.  «  Ce  que  nous  avons 
rapporté  de  St*  Paul ,  dit  Baillet, 
est  appuyé  sur  la  foi  de  St,  Je*- 
rômc,  qui  a  écrit  sa  Vie.  î^o»s 
souhaiterions  que  St.  Athanase 
eut  parlé  de  St.  Paul  ûems  celte 
qu'il  a  écrite  de  St,  Antoine.  Ou 
ne  peut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas 
eu  l'occasion  belle  de  le  faire , 
ayant  été  beaucoup  plus  en  étai 
que  S  t.  Jérôme  de  connoître  notre 
saliit  'hermite  pour  la  commodité 
dei  lieux  ,  des  temps  et  d'un  t^ 
moin  tel  que  St.  Antoine  quil 
avoit  vu  assez  souvent.  Les  soup* 
çons  qiti  naissent  naturellement 
d'une  telle  omission  font  doute! 
si  cette  histoire,  comme  celle  de 
Ste  Synclétique ,  ne  seroit  point 
une  parabole  composée  pour  nom 
exciter  agréablement  au  miëpris 
du  monde.»  Mais  l'Ëglise  n'ayant 
point  regardé  St,  Paul  comme 
un  être  chimérique  ,  et  son  culte 
étant  fort  anciep,  on  doit  en 
conclure  qu'il  y  a  eu  un  saint  So- 
litaire de  ce  nom.  Quant-  à  cer-* 
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toînes  circonstances  de  son  his- 
toire, comme  celles  des  hippo- 
centaures  et  des  satyres  qui  ëe 
rencontrèrent  sur  le  chemin  de 
St.  Antoine t  on  peut. les  regar- 
der comme  des  circonstances  qu  il 
est  permis  d'admettre  ou  de  re- 
jeter. 

Papes* 

m.  PAUL  I"  (Saint)  pape, 
' succéda  à  Etienne  II  son  frère 
^n  757.  Il  donna  avis  de  son  élec- 
tion k  Pépin  ,Aui  promettant 
am^itié  et  ^délité  jusqu  à  TefFusion 
de  son  sang.  Ce  prince  lui  prêta 
des  secours  ppur  le  défendre  con- 
tre les  vexations  de  Didier  roi' 
des  Lombarxis.  Paul  fonda  di- 
vca:se$  églises,  et  après  avoir  gou- 
verné avec  SjBgesse  et  avec  pru- 
dence ^  il  mourut  Tan  767.  On 
9  de  lui^  vingt-deux  Lettres  dans 
le  Hecueil  de  Gretser,  Elles  prou- 
vent que  ce  pontife  n'étoit  pas 
«usai  éclairé  que  pieux. 

IV.  PAUL  n ,  (  Pierre  Barho  ) 
noble  Vénitien ,  neveu  du  pape 
ÈEugène  IV qui  l'honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  1440^  monta 
sur  la  chaire  de  Saint  — Pierre 
après  Piellle  29  août  1464.  On 
fit  jurer  au  nouveau  pape  d'ob- 
server plusieurs  lois  que  les  car- 
dinaux a  voient  faites  dans  le  con« 
cîavo.  Elles  regardoient  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  le  rétablissement  de  Tan- 
cienne  discipline  de  la  cour  Ro- 
maine, la  convocation  d'un  Con-^ 
tile  Général  dans  huit  ans ,  et  la 
fixation  du  nombre  des  cardinaux 
h  44.  De  tous  oes  articles  Paul 
n'exécuta  que  celui  qui  regardoit 
Ia  guerre  contre  les  ïnfidelles. 
Cependant,  pour  se  concilier  les 
cardinaux  il  leur  accorda  le  pri- 
vilège de  porter  l'habit  de  pour- 
pre ,  \%  bonnet  de  soie  rouge ,  et 
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une  mître  de  soie,  semblibic  k 
celle  que  les  souverains  pontifea 
avoient  seuls  droit  de  porter.  Il 
excommunia  ensuite  Podiehack 
toi  de  Bohême ,  qui  persécutoit 
ouvertement  les  Catholiques  d* 
ses  états.  Cet  anathème  fut  suivi 
d'une  croisade  qu'8  fit  prêcher 
contre  ce  prince ,  mais  elle  ne  pro- 
duisit aucun  effet  remarqunWe. 
Les  seigneurs  d'Italie ,  divisé» 
entr'enx,  exerçoient  des  vexa- 
tions horribles  \PauL  II  travailla 
à  les  réunir ,  et  eut  le  bonheur 
d'y  réussir.  Ce  pontife  mourut  le 
26  juillet- 1471  ,  à  54  ans,  d'un 
excès  de  melon.  'On  a  de  lui, 
des  Lettres  et  des  Ordonnances  ^ 
et  on  lui  attribue  urt  Traité  de$ 
règles  de  la  Chancellerie,  lue  car- 
dinal  Quirini  a  donné  sa  Vie  ^^ 
Rome,  1740,  in-4.°  C'étoit  ui| 
bel  homme  et  il  ne  l'îgnoroit  pas, 
A  son  exaltxition  il  voulut  pren- 
dre le  nom  de  Formose  qui  si- 
gnifie Beau;  mais  il  sentit  le  ri--  , 
dicule  qu'il  se  donneroit  par  cette  ' 
vanité,  et  il  prit  celui  de  Paul, 
Jamais  on  n*a  pleuré  avec  autant 
de  facilité  que  ce  pontife.  Pie  II 
Tappeloit  Ndlre—Dame  de  Pitié, 
{MoRÉRT,  édit.  de  1740.)  Il  tâ- 
choit  d'obtenir  par  ses  larmes  ce 
qu'il  nepouvoit  persuader  par  ses 
raisons.  C'est  lui  qui  réduisit  1^ 
Jubilé  à  25  ans,  par  une  Bulle 
du  19  €ivril,i47o.  il  n'aimoitpas 
les  gens  de  lettres ,  et  il  supprima 
le  collège  des  abréviateurs,  com- 
posé des  plus  beaux  esprits  de 
Rome.  (  Voyez  Esperienté  ,  ef 
CoETiVY.)  Platine  s  l'un  de  ce$ 
abréviateurs,  ne  le  ménage  pas; 
mais  comme  il  avoit  été  dépouillé 
de  ses  biens  et  mis  deux  fois  en 
prison  par  ordre  de  ce  pap^ ,  il 
ne  faut  pas  toujours  compter  sur 
ce  qu'il  en  dit.  On  ne  peut  psî^ 
cependant  sa  dissimuler  ^  mol- 
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lesse  et  son  faste.  Il  paroissoit 
souvent,  en  public,  dit  Vahhé  de 
Cholsy ,  avec  une  triple  couronne 
Brillante  dé  diamans.  U  faisqit 
battre  des  médailles  de  son  image 
avec  des  titrés  pompeux  j,  et  les 
|etoifc  lui— même  dans  les  fonde- 
ihens  des  édifices  superbes  qu'il 
fàisoit  élever*  Pour  plaire  au  peu-, 
pie  Romain ,  on  représèntoit  sou- 
vent par  son  ordre  des  jeuic  pu-^ 
Blics  qiii  rappeloicnt  la  me— 
inoire  des  ancieris  Césars,  Mais 
èï  Paul  II  a  voit  le  foible  de  la 
pompe  mondaine  et  do  la  magni- 
Ècertce  extérieure ,  il  faut  avouer 
qu'il  fit  des  choses  utiles  à  l'Ê- 
^lise.  II  abolit  entièrement  la  si* 
monié.  II  donna  rarement  des  in-* 
dulgences,  quoique  ce  fut  un  tré- 
sor, dit  l'abbé  de  Ckoisy,  où  il 
ft'y  avoit  qu'à  pêcher.  Il  abro- 
gea les  grâces  expectatives.  Il  dé- 
fendit d'aliéner  les  biens  ecclé- 
siastiques ,  et  même  de  Us  affer-^ 
mer  à  la  même  personne  plus  de 
trois  ans.  Il  pourvut  libéralement 
aux  besoins  âés  pairvres  et  à  la 
Botation  des  filles  indigentes.  Si 
fl'abord  iî  paroissoit  dur  dans  les 
audiences  publiques ,  il  accordoit 
ordinairement  plus  qu'on  ne  lui 
demandoit.  II  disoit  souvent  :  Un 
Pape  doit  être  un  Ange  quand  il 
fait  des  Evêques  i  et  presque  un 
Dieu  quand  il  fait  des  Cardinaux; 
Mais  dans  les  autres  actions  de  la 
He ,  on  doit  lui  pardonner  d'être 
un  Homme. 

V.  PAI/L  ni,  (Alexandre 
Farnèse  )  évêque  d'Ostie  ,  et 
doyen  du  sacré  collège ,  fut  mis 
sur  la  chaire  de  Saint  —  Pierre 
d'une  voix  imanime,  après  C/t^- 
'  ihent  Vil ,  le  lâ  octobre  i534  9 
naquit  à  Carin  en  Toscane  en 
14 68  9  quoique  sa  famille  fut  Ro- 
lbain%  Son  pèrç^  étgit  Picrrs^ 
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Louis  Farnèse ,  et  sa  mère  Janeïli 
Cajeian  de  la  maison  de  Boni-^ 

face  VII L  II  reçut  une  excel— 
lente  éducation  sous  Pomponius 
Lœtas,  à  Rome ,  et  sous  divers 
maitres  à  Florence.  Il  avoit  da 
goût  et  quelque  talent  pour  la 
poésie.  Alexandre  VI  l'hoiiiorat 
delà  pourpré  en  1498 ,  quoiqu'il 

.  n'eût  alors  qu'environ  26  ans.  Lé 
commencettierit  de  Son  pohtifiôat 
fut  rii arqué  par  l'indication  d'un 
concile  général  à  Mantotie ,  qu'il 
transféra  ensuite  à  'Trente,  oii  lai 
première  sessidil  se  tint  le  i3  dé- 
cembre 1545.11  fit  avec  rèncipe- 
reur  et  les  Vénitiens  une  ligue 
contre  lés  Ttfrcs ,  qui  échoua,  li 
engagea"  en  r  538  le  rOi  François  t 
et  Charles-Quint  de  se  trouver  à' 
Nice ,  oit  ils  firent  «né  trêve  dé 
dix  ans  ,  qui  fitt  rompue  par 
l'ambitîon  dererapereur.Son  zèW 
étoit  ardent  et  s'étendoit  à  tout; 
If  établit  l'inquisition  ,  approuva' 
la  société  des  Jésuites,  condamnai 
Ylnterimàe  Charles -Quint,  et  se 
conduisit,  dit  Ladvocat  ,  avec 
teaucoup  de  rigueur  envers  He/irt 
VIII  roi  d'Angleterre  ;  mais  cette 
rigueur  qu'on  pouvoit  se  ronten-»' 
ter  d'appeler  fermeté ,'  rie  contri- 
bua point  à  la  défection  de  Të- 
glise  Anglicane,  puisque  le  schis— 
jne  étoit  consommé  avant  Paul 
III,  Ce  pontife  avoit  eu ,  avant 
que  d'embrasser  l'état  ecclésias-» 
tique,  une  fille  qui  épouSa  Bosia 
S  force  ,  et  un  fils  nommé  Pierre-* 
Louis  Farnèse  ,  qu'il  fit  duc  de' 
Parme  et  de  Plaisance ,  en  re- 
tranchant du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre  ces  deux  villes.  C'étoit  une' 
grande- imprudence  dans  un  pape' 
de  faire  son  fils  souverain  à  la 
face  de  l'Europe  mécontente  ^ 
dont  une  partie  s' étoit  déjà  sér« 
parée  de  l'église  Catholique.  Mais 
quelques  princes  ont  trop  sou—" 


PAO 

Vet\t  insulté  à  l'opinion  publique  ^ 
lu^q^u'à  ce /que  cette  opinio/n  les 
"aût   accablés.  Farnèse  fils    ingrat 
1"ép>rondit  mal  aux  soins   de  son 
^ère  ;  il  gouverna  en  tyran*  Ses 
Sujets  se  révoltèrent  et  lui  ôtè-* 
x-ent  la  vie.  Le  petit-fils  de  Puul 
III     (  Octave  Farnèse  )  ne   se 
comporta  pas  mieux    que    son 
père  ;    et  lès  chagrins   qu'il   fit 
naître  dans  le  cœur  du  pontife , 
1^   mirent,  dit-oh,   au  tombeau 
le    To  novembre  1549,  à  82  ans, 
quoiqu'on  eût  pu  croire  avec  au-* 
tant   de    vraisemblance  que    sa 
mort  fut  FefFet  naturel  de  la  vieiji- 
lesse.   Près  d'expirer  il  s'écria  4 
pénétté  de  douleur  d'avoir  souillé 
son  aiiie  pour  des  ingrats  :  «Si  mel 
non,  fuissent  dominati,  ti^nc  im— 
maculatus  ero  ,  etc,  «  Paul  III , 
dit  le  P.  Berlhier,  étoit  plein  de 
force  et  de  lumière  dans  les  con- 
aeil»,  égal  dans  tous  les  événe- 
mens,  toujours  prêt  à  récom- 
penser  Je   mérite  ,   n'épargnant 
rien  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  princes   Chrétiens ,  amateur 
des  gens  de  lettres,  huAiain  dans 
ses  manières,    noble    dans    ses 
sentimens.  »    Il   ailnoit   tant  la 
France^  que  Charles-^QiUnt  dit 
fen  apprenant  sa  Itiort  :  Si  on  ou-  • 
pre  son  corps  on  doit  lui  trouver 
trois  fleurs  de  lis  empreintes  sur 
le  cœur.  On  lui  fit  cette  épitaphe  s 

Tcrtius  hic  getîdo   condor  sub  marmore 
Paulus  ; 
Continèt  hac  cîncHs  nunc  brcvis  urna 
mebs, 
Funera   non    îacryniis    méà.  sunt   *fiir^ 
genda  f  peregi 
Naturtt  cursum  j  mors  nova,  vttafuii, 

îl  nous  reste  de  lui  quelques  Let- 
tres de  littérature  à  Sadolet  et  à 
Erasme.  11  avoit  composé  des 
remarques  sur  plusieur*  épître« 
d«   Cicéron. 
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VL  PAUIh  IV,  (Jean  -Pierre 

Caraffe ,  )  doyen  des  cardihau* 
et  archevêque  de  Théate ,  autrt^ 
ment  Chieti  dans  le  royaume 
de  Naples  ^  obtint  la  tiare  après 
Marcel  II ^  le  23  mai  i555  ,  «gé 
de  près  de  80  ans.  Il  étoit  né 
en  1476  de  Jean— Antoine  ,  fils 
du  comte  de  Matalone,  Dès  l'âgé 
de  18  ans  il  fut  camérier  secret 
di  Alexandre  VI,  Jules  II  \e  fit 
archevêque  de  Théate,  et  l'en^ 
voya  nonce  vers  Ferdinand  d'A-». 
iragon  ,  qui  prenoit  alors  pos-* 
session  du  royaume  de  NapleSi 
Léon  X  l'employa  dans  diverses 
négociations.  Il  quitta  toutes  ce* 
dignités  pour  seconder  St.  Gaëtati 
d^Thienne,  qui  venoit  de  fonder 
ies  Théatins.  Paul  III  récom-i 
pensa  ses  vertus  par  le  chapeaU 
de  cardinal,  et  lui  fit  reprendre 
l'archevêché  de  Théate-  Il  mon- 
tra ,  dès  le  commencement  dé 
son  pontificat,  une  vigueur  qu'oit 
n'attend  oit  pas  de  son  grand  âgei 
Il  menaça  des  foudres  ecclésias^ 
tiques  l'empereur  Charles-Quiat 
qui  ne  s'opposoit  pas  avec  asseaÉ 
de  zèle  aux  Luthériens  j  et  s* 
ligua  avjsc  la  France  pour  faire 
la  conquête  du  royaume  de  Naplei 
sur  la  maison  d'Autriche.  Ferdi- 
nand ayant  accepté  l'etopire  sans 
consulter  le  saint  Siège,  Paul  IV ^ 
qui  en  qualité  de  pape  croyoit 
que  les  couronnes  dépend  oient  d« 
son  autorité ,  le  trouva  fort  mau- 
vais. Il  renvoya  l'ambassadeur  de 
ce  prince,  qui  outré  de  cette, 
dureté  ,  ne  se  rendit  point  à 
Rome  pour  se  faire  couronn<?rf 
exemple  que  tous  ses  succnsspurs 
ont  imité.  Ce  pontife  ne  se  ron-a 
duisit  pas  avec  plus  de  prudence 
à  l'égard  à!Elizabeth  reine  d'Aii|-* 
gleterre ,  qui  lui  envoya  ui^  am-< 
bassadeur.  Il  se  plaignit  de  ctf 
qu'elle  moBtoit  ^  saas  le  eonni^ 
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tement  de  la  cpwr  de  Rome  9  snr 
im  trône  qui  étoit  un  des  fief» 
du  saint  Siège  ,  et  qui  d'ailleurs 
n'appartenoit  pas  à  un^  bâtarde* 
Il  lui  déclara  en  même  temps  ^ 
que  le  s^eul  parti  qu'elle  eut  à 
prendre  ,  étoit  de  renoncer  à 
tontes  ses  prétentions  pour  s'en 
^rapporter  à  ce  qu*il  en  ordonne- 
roit.  JEUzabeth  trop  haute  de  son 
ç^té  poiir  se  soumettre  à  ce  que 
Vouloit  le  pontife  Romain ,  rap- 
pela soii  ambassadeur,  et  rompit 
entièrement  avec  le  saint  Siège , 
qui  vraisemblablement  ne  l'auroit 
pas  conservée  par  de  plus  grands 
jrnénagemfins.  Paul  lî^  odieux 
pu  dehors  9  n  étoit  pas  plus  aimé 
au  dedans-  Il  fulmina  en  iSng  j 
une  bulle  terrible  contre  les  hé- 
rétiques ,  par  laquelle  il  déclara 
tons  ceux  qui  faisoient  profes- 
sion publique  d'hérésie ,  prélat», 
princes ,  rois  ,  empereurs ,  dé- 
chus de  leurs  bénéfjceç ,  dignités  , 
royâymes  et  empires.  Le  dernier 
SHjçIice  lui  paroissoit  le  princi- 
pal remède  contre  l'erreur.  Ce 
pontife  érigea  ensuite  divers  évê- 
chés  en  archevêchés ,  et  créa  de 
nouveaux  cvéchés  pour  être  leurs^ 
Wi^ogans.  Enfin  ,  après  avoir 
rendu  h  l'Eglise  quelques  services , 
qui  furent  affoiblis  par  la  mal- 
adresse qu'il  eut  de  lui  susciter 
de  nouveaux  ennemis ,  il  mourut 
In-  18  août  1559,  à  83  ans.  Il 
s* e toit  rejidu  recommandable  par 
mn  zèle ,  sa  charité ,  et  la  ré- 
gularité de  sa  vie.  «Mais  trompé 
ion;*-temps  par  ses  proches ,  en- 
gfl^é  à  cette  occasion  dans  de 
îîiatiVflises  affaires  ,  trop  pré^i- 
pité  lui-môme  dans  ses  démar— 
t:hes ,  trop  prompt,  trop  impé- 
ttirux  dans  ses  conseils,  il  rendit 
presque  inutiles  ses  vertus  et  ses 
ti]I:3îis,  T>  (  Bertier ,  Histoire  de 
llÛêUse  Gallicane,)  Il  aimoit  In 
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m«gftificence  dans  les  occasîoni 
d'éclat.  Lorsqu'il  eut  été  élu  pape, 
on  lui  demanda  comment  il  vou- 
loit être  servi  ?  Magnifiquement  ^ 
répondit-il ,  et  comme  il  convient 
à  un  pape.  Aussi  fut-il  couronné 
avec  beaucoup  de  pompe  par  !*é- 
vêqué  d^Ostie.  Cet  éclat  extérieur 
qui  gagne  quelquefois  le  cœur 
du  peuple,  ne  put  lui  coBcilier 
l'attachement  des  citoyens  <fe 
Rome,  ils  ne  lui  pardonnèrent 
jamais  d'avoir  fait  construire  une 
nouvelle  prison  de  l'Inquisition- 
Eile  fut  abattue  dès  qu'on  eut 
appris  sa  mort,  et  on  en  ût  sortir 
tous  les  prisonniers.  Sa  statue  fut 
insultée  par  la  populace ,  qui  la 
brisa  ,  en  jeta  la  tête  dans  le 
Tibre  ,  et  brûla  la  maison  de 
l'inquisiteur  qu'il  avoit  créé.  On 
a  de  lui  divers  écrits  :  L  De  Sym^ 
bolo.  IL  De  emendnndd  Ecciesid. 
IIÏ.  La  Règle  des  Théatins  ,  dont 
il  fut  l'instituteur  avec  St,  Gaé- 
tan ,  et  qui  tirèrent  leur  nom  de 
son  évêché   de  Théate. 

VIT.  PAUL  V,  (Camille 
Borghèse  )  Romain  ,  originaire 
de  Sienne  ,  fut  d'abord  clerc  de 
la  chambre ,  et  ensuite  nonce  en 
Espa^ie  sous  iMément  VIII 
qui  lui  accorda  le  chapeau  de 
cardinal.  Il  monta  sur  le  tronc 
pontifical  le  16  niai  i6o5  ,  aprèi 
Léon  XI,  L'ancienne  querelle  de 
la  juridiction  séculière  et  de  l'ec- 
clésiostique  qui  avoit  fait  verser 
autrefois  tant  de  sang,  renaquit 
sous  ce  ponlifi^  Le  sénat  de  Ve- 
nise avoit  défendu  par  deux  dé- 
crets :  I  .**  Les  nouvelles  fondations 
de  monastères  faites  sans  son  con- 
cours :  iS*  L'aliénation  des  biens- 
fonds  ,  soit  ecclésiastiques ,  soit 
séculiers.  Le  premier  décret  fut 
donné  en  i6'o3,  et  le  second  en 
i6oS.   Le  sénat  fit  arrêter  ver» 

le 
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Ifce  iiiéine<  temps  un  chanoine  tt 
'im  afcibé  ,  accusés  de  rapine  et  de 
xneurtres,  et  en  attribua  k  con- 
noissance.  à  la  justice  séculière. 
C'en  étoit  plus  qu'il  n>n  falldit 
^our  choquer  la  cour  de  Rome. 
iClément   VIII  avoit   cru  dissi- 
Diuler  ;  mais  Patti  V  qui  venoit 
-lie   faire  plier  les  Génois  dans 
tme  .pareille  pcçasion  ,  sq  flatta 
V^rie  les  Vénitiens  seiroient  aussi 
souples  :  il  se  trompa.  Le  sénat 
soutint  qu'il  ne  tenoit  quo  de  Dieu 
le    pouvoir  de  faire  des  lois.  11 
refusa  de  révoquer  ^p^  décrets  , 
et  de  remettre  les  ecclésiastiques 
prisohiiiers  entre  les   rtiains  dîi 
iioncp  ^  comme  lé  pape  le  de* 
inandoit  Pf»wi  K,irrité ,  e.xcbra-r 
lïiunié  le  d'gge  et  Je  s^nat  ,  et 
inet  tout  l'état  en  interdit  si  on  ne 
iui-  donne  satisfaction  dans  viilgt- 
quatre  jours.  Le  séhat  ne  lit  que 
protester  contre  cfe.  monitoire  , 
pt  en  défendit  la  publication  dans 
toute  l'étendue,  de  ses  états.  \i\\^ 
foulé  d'écrits  lancés^  de  part  et 
<)'autre ,  annouçoient  l'animosité 
<ies  deux. partis.   Lès  Capucins, 
les  Théatins  et  les  Jésuites,  fu^ 
rent  les  .seuls  qui  observèrent  l'in- 
ierdit.  Le  sénat  les  fit  tous  em- 
barquer poiir  Rome  ,  et  le^  Jé- 
•uites  furent  bannis  à  perpétuités 
Cependant  Faut  V  se  préparoi t 
à  soutenir  les  armeâ  spi^'ituelles 
par  les  terp.p6relles.  Il  leva  des 
troupes  contreles.Vénitiçns  ;  mais 
il  s'apperçut  bientôt  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  sortir   de  cette  a/Fairë 
tvussi  aisément  qu'il  sy  étoit  en— 
gatjé.  La  cattse  des  Vmiitiens  pa-r 
toissoit    la   cause  commune  de 
tous  les  princes.  Il  eut  recours 
à  Henri  IV ,  qiii  eut  tout  rjiQU-r 
neur  de  cet  accommodement.  Ses 
ambassadeurs  à  Rome  et  à  Venise 
éntamt^ent  la  négociation ,  et  le 
àardin^I  de  Joyeuse  la  termi^ia 

Tome  ÎX. 
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*en  îtôdf.  On  convint  que  ce  car^ 
dinal .  déclarerolt  à  son,  çntré<k 
dans  le  sénat ,  que  les  censure! 
é|:oient  levées  ou  qu'il  les  levoitj 
et  qu'en  même  tenips  le  doge  lui 
re^iettrbit  la  révocptidn  et  la  pro- 
testation. On  accorda  Je  rétablis-^ 
sèment  de?  religieux  bannis  ,  ex-i 
cepté  celui  des  Jésuites.  Enfin  leé 
Vénitiens  promirent  d'envoyer  à 
Rbme  un  ambassadeur  extraor-^ 
diniâire  ,  pour  remercier  le  pap# 
de  leur  avoir  rendu  ses  bonneé 
grâces  $  mais  ils  rie  voulurent  paà 
qu'on  parlât  d'absolution.  Paul  V\ 
ne,  pensa  plus  qu'à  terminer  uil 
autre  différend ,  long-temps  agité 
dans  les  Congirégàtions  de  Auxi^ 
liis.  Le  pape  fit  diréatix  dîspu<** 
tans  et  aux  cbnsultans^  que  le» 
congrégations  étant  finies,  il  fai- 
soit  défense  aux,  parties  belligé-* 
rantcs  de  se  censurei:  mutuel-^ 
iement.  Quelques  auteurs  ont 
avarice  que  Paul  V  avoit  drèssi 
contre  la  doctrine  de  MpUna  une 
Bulle ,  a  laquelle  il  n*a  manqué 
que  d'être  promitlgiiéé  ;  mail  c4 
fait  est.  demeîlré  jusqu'à  présenti 
sans  antre  preuve ,  ,que  le  proje|! 
de  .cette  Bulle  qui  se  trouya  à 
la  ,fin  de  X Histoire  dès  CoqgrÂ4 
gâtions  de  Auxiliis.  Qn  piresst 
Paul  y  non  ipoins  yainement  ^ 
de  faire  un  article  de  foi  de  Vlm^ 
maculée  Conception  dq  la  Sainte 
Vierge'é  II  se  contenta  de  défendre 
^'enseigner  le  contraire  en  pu-- 
blic ,  pour  ne  pas  choquer  le| 
Dominicains  qui ,  prétendoienj^ 
alors  qu'elle .  avoit  été  conçue 
comme  les  autres  créatures ,  dan» 
le  péché  originel..  Paul  V  s'ap-4 
pliqûa  ensuite  à  embellir  Rdme  ^ 
et  à  y  rassembler  les  plus  beauaî 
çuyrages  dç  peintiii:e  et  de  sculp4 
ture.  Cette  ville  lui  doit  ses  plu» 
belles  fontaines  ,  sur-tout  celle 
qui  fait  jaillir  Veau  d'un  vasa  akA 
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■tique  tiré  des  Thermes  de  F>i- 
ffosien  »  et  celie  qu'on  appela 
i'Aqua'-Paola  ,  ancien  ouvrage 
^Auguste  ,  qtie  Paul  V  rétablit. 
Il  y  fît  conduire  Teaa  par  un 
aqueduc  de  trente  — cinq  mille 
pas ,  à  l'exemple  de  Sixte-Ç^int, 
Il  acheva  le  frontispice  dé  8atn&- 
Pierre  et  le  magnifique  palais  de 
Monte-Cavallo.  U  s'appliqua  sur- 
fout h  relever  et  à  réparer  les 
anciens  monumens  ^  et  à  les  faire 
servir  autant  que  leur  nature  le 
€omportoit  ^  à  la  gloire  du  chris- 
tianisme ;  comme  fexprime  élé- 
gamment l'inscription  placée  sur 
une  colonne  de  porphyre  ,  tirée 
^  temple  de  la  Paix ,  et  por* 
tant  une  belle  statue  de  la  Vier^, 
à  côté  de  Tégiise  de  Saiute-Mft- 
-rie-Majeure  : 

Impura  f*lst  tempU 

Quondam  naminis 

Menu  macsts  ptrferebam  Cafarg  : 

NuM   létt»   vtri 

Ptrferent  Matrem  Dti 

Tt  $  Poule  «,  ttuflU  otiwtào  seeulis, 

Son  ppntiftcat  fut  honoré  de  pTo- 
•ieurs  illustres  ambassades.  Un 
roi  du  Japon  ,  celui  de  Congo 
et  quelques  autres  princes  des 
Indes,  lui  envoyèrent  des  am— 
bassadeurd.  Ce  ponfîfe  eut  soin 
de  leur  donner  des  missionnai- 
res ,  et  de  fonder  des  évêchés 
dans  ces  pays  nouveDement  con*. 
qnis  à  la  foi.  Il  témoigna  la  même 
bonté  aux  Maronites  et  aux  au- 
jpres  Chrétiens  Orientaux.  Il  en- 
voya des  légats  à  divers  princes 
orthodoxes,  soit  pour  leur  tém 
Sffioigner  son  estime  ,  soit  pous 
les  confirmer  dans  leur  zèle  pour 
la  religion.  Paul  V  termina  sa 
carrière  le  28  janvier  1S21  ,  à 
69  ans ,  après  avoir  confirmé  \0^ 
ratoire  de  France ,  les  Ursulines , 
l^ttrdr^de  la  Ckarifé  «t  qttetquGi 
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«tittM  instifirts.  Paml  V  haiéi  I 
dans  ses  prétentions  ,  mais  borné 
dans  ses  rues ,  brilloit  p]»s  par 
sa  piété  et  son  savoir  que  par 
sa  politique.  On  a  remarqué  qu'd 
ne  passa  aucun  (our  de  soa  pon- 
tificat sans  céléiver  la  unesse.  R 
ordonna  à  tons  les  religieux  d'a-i 
voir  dans  leurs  études ,  des  pro- 
fesseurs réguliers  pour  le  latin  ^ 
le  grec ,  l'hébreu  et  Farabe  s'fl 
s'en  trottvott  parmi  eux  dassex 
habiles ,  ou  du  moins  de  sécn- 
culiers  jusqu'à  ce  qui!  y  eut 
des  religieux  assez  sa  vans  pour 
instruire  leurs  confrères.  U  étoit 
bien  difficile  qu'un  pareil  décret 
eilt  son  entière  exécution  ,  et  il 
ne  l'a  eue  en  effet  que  tr^s-^im- 
parfaitement» 

Vin.  PAUL  !•%  (Pétrovîtz) 
naquit  le  i*'  octobre  1764  de 
Catherine  II  Alexiewnn  et  et 
Pierre  III  empereur  de  Rnssie. 
Elevé  par  le  comte  Panin  prin- 
cipal ministre  de  sa  mère,  S 
n'oublia  jamais  les  soins  qu'il  en 
avoit  reçus ,  et  le  soutint  toajonxt 
contre  le  crédit  de  Grégoire  Or'- 
ipjÇ^qui  ne  l'aimoit  pas.  H  éponsc 
en  premières  noces  WQhelmine 
fi  lie  du  landgrave  de  Hesse  d*  Arms-. 
.  tadt ,  qui  embrassa  le  rit  grec 
et  prit  le  nom  de  Natalie*  £lle 
mourut  deux  ans  après  cette 
union  ,  en  1  77.6.  Paul  I  prit 
pour  seconde  épouse  la  princesse 
de  H'irtemherg  ,  nièce  du  roi  de 
Prusse  ;  il  se  rendit  poup  cet  hy* 
men  à  la  cour  de  Berlin ,  ou  if 
fit  son  entrée  le  2 1  juijlet  1776 
avec  une  pompe  éclatante.  Les 
magistrats  le  reçurent  sous  nn 
arc  de  triomphe  ,  où  soixante  et 
dix  jeunes  filles  vêtues  en  nym- 
)^es  lui  présentèrent  des  vers 
et  des  fleurs.  11  n'étoit  encore  qna 
grand  duc  do  Russie  ^  lors^u^<« 


;tf<^8D  â  se  nût  à  parcourir  l'Ella 
a^pe ,  ffccoippàgnè  de  la  grande 
duchesse.  Après  avoir  traversé  la 
IV>logne  ^  TAiTtriche ,  l'Italie ,  il 
X'evint  à  Pétersbdiirg;  par  la  France 
pt  la  Hollande.  Ce  voyag:e  dura 
^piatorze  mois  ;   et  par  »  tout  il 
^arut  doux  ^  affable  ,   modeste  , 
carieny   d'observer   et  de  s'ins- 
truire, plus  occupé  à  repousser 
les    hommages  publii^s  qu'à  lej 
obtenir.  Lorsque  la  guerre  se  dé- 
clara en  1787  entre  la  Porte  et 
la  Russie,  le  grand  diic  sollicita 
irivement    la   permission   d'aller 
eombattré  contre  les  Turcs.  Mais 
Catherine ,  craignant  peut-être' 
de  sa  part  quelques  desseins  am- 
&tieujc ,  ne  put  jamais  se  résou*^ 
ère  à  la  lui  accorder.*  <r  L'inten- 
^oii  que  j'ai  d'aller  coinbàttre  les 
Ottomans  ,  lui  écrivit  Paul ,  est 
tonnue  it  toiite  l'Europe  ;  que 
dira— t-^lle  en  voyant  que  je  ne 
Fexécate  pas  ?  »    L'impératrice 
lui  répondit  :  «  L'Europe  dira  que 
ie  grtnd  duo  de  Russie  est  un  ïûs 
Tespectnèttx.  »  A  la  mort  de  celle- 
ci,  arrivée  le  17  novembre  1796^ 
Paul  I  monta  sur  le  trône.  «  Ri^ 
Koureusement  juste  ,  suivant  un 
historien    trop  souvent  sévère  ^ 
i  iat  accessible  à  la  vérité  ,  pour 
,  peu  qu'elle  lui  fut  présentée  aVéc 
eourage  et  avec  adresse.  Lorsqu'il 
Fignora,  ce  fitt  moins  sa  faute 
^ue  celle  de  ceux  qui  pouvant 
la  lui  faire  parvenir ,  se  turent.  ^ 
Il   â'allia    aux    autres   puissan- 
ces pour  faire   la    guerre  à  fa 
France  ,  et  envoya  une  armée 
considérable  sous  les  ofçlres  dn 
général  Souwarow  ,  qui  pénétra 
en  Italie  en    1799  et  en  fut  re- 
pousséé  après  divers  combats  par 
le  général  Moreau.  Paul  T,  avec 
tm  esprit  inquiet  et  souvent  cha- 
grin, se  livra  dans  Finrérieur  de 
ses  éiekts  à  une  içnh  dwîpQva-^ 
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iions  dont  plusieurs  ne  furent  parf 
goûtées  ;  M  est  mort  subitement 
en  180J.  On  à  dit  que  la  violence 
avoit  terminé  ses  jours  ;  mais  cet 
événement  étant'  encore  près-* 
qu'inconnu  ,  nous  laissons  au 
temps  le  soin  de  l'éclaircir.  Cef 
prince  étoit  instruit ,  et  possédoit 
diverses  connoissances  qu'il  de-» 
voit  en  partie  à  son  précepteur 
Epinus  ,  savant  aussi  distingua 
par  ses  vertus  que  pnr  ses  lu-rf 
mières  ,  et  connu  par  une  ex-« 
cellente  Théorie  de  l'Aimartd 
Cest  à  Paul  I  que  la  Harpe 
adresse  les  lettres  qui  forment  iti 
Correspondance  Uuéraire  qu«" 
ce  dernier  a  publiée  en  tSou 
— *^  Alexandre  Paulojvjtz  ,  qui 
a  déjà  annoncé  le  plus  grand  res-< 
pect  potir  sa  nière ,  une  raisoii 
éclairée ,  l'amour  du  bien  et  dé 
grandes  vues,  est  le  successeufi 
de  Paul  ï  au  trône  de  Russie^ 


IX.     PAUL    DE    SXMtfSATfi^ 

ainsi  appelé ,  parce  qu'il  étoit  da( 
fa  ville  de  Saroosate  sur  l'Eu-i 
phrate ,  fut  w)nimé  patriarche 
d'Antioche ,  l'an  260  de  Jésus-*' 
Christ.  Zénohie  réguoit  alors  eii 
Syrie ,  et  sa  cour  rassembloit  tous? 
le^  honjmes  célèbres  par  leurs  ta- 
lens  et  par  leurs  lumières.  Eller 
y  appela  Paul  de  Samosate  ,  ad-^" 
mira  son  éloquence.,  et  voulut' 
s'entretenir  avec  lui  sur  les  dog- 
nres  du  christianisme.  CeÉte  prin-< 
cesse  préféroit  la  religion  Juive' 
a  toutes  les  religions  ,  et  elkf 
ne  poiivoit  se  soumettre  à  croire* 
les  mystères  de  la  religion  Chréw 
tienne.  Pcriir  afToiblir  cette  ré- 
pugnance', Paul  tacha  de  réduire* 
les  mystères  à  des  notions  slm-^ 
pies  et  intelligibles,'  11  dit  à  Zé-*' 
naine  ,  que  les  irais  Personnes  dé 
la  Trinité  n'éloient  pçirU  tr^ié 

•  z  % 
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Dieux,  mais  trois  attributs  soiis 
lesquels  la  Divinité  s*ëtoit  mani^ 
festéè  aux  hommes  ;  que  Jésus- 
Ghrist  n'étoit  point  un  Dieu  , 
mais  un  homme  auquel  la  sagesses 
s'étoit  communiquée  extraorûù^ 
rèftient ,  et  quelle  n'nvoit  jamais 
abandonné  .».  Paul  tle  Samosate 
ne  regarda  d'abord  ce  chang^s*- 
ment  dans  la  doctrine  de  l'Éfîjlise , 
qiie  comme  une  condescendance 
propre  à  faire  cesser  les  préjugés 
de  Zénvbie,  Mais  lorsque  les 
fidclles  lui  reprochèrent  cette 
prévarication,  il  s'efforça  de  la 
justifier  ,  en  soutehant  «  quV/i 
effet  Jésus  —  Christ  nétoit  pas 
Dieu ,  et  qu'il  n'y  avoit  en  Dieu 
qu'une  personne.  »  Les  erreurs 
de  Patti  alarmèrent  le  zèle  des 
évêquçs  ;  ils  s'assemblèrent  à  An- 
tioche  ,  et  Tadroit  sectairfe  leur 
protesta  qu'il  n'avoit  point  en- 
seigné ies  erreurs  qu'on  lui  im*- 
putoit.  On  le  crut ,  et  les  évé- 
ques  se  retirèrent  ;  mais  Paul 
persévéra  dans  son  erreiir  ^  et  elle 
se  répandit.  Les  prélats,  d'Orient 
s'étant  assemblés  de  nouveau  à 
Antiqche  en  270  9  il  fut  con- 
vaincu de  nier  la  divinité  de  Jésns-^ 
Christ ,  déposé  et  excommunié. 
Ses  rêveries  se  dissipèrent  peu 
à  peu.  H  ne  fut  chef  que  d'une 
secte  obscure ,  dont  on  ne  voyoit 
pas  les  moindres  restes  an  mi- 
lieu du  5*^  siècle ,  et  que  la  plu- 
part ne  connoissoicnt  pas  même 
de  nom  :  tandis  que  TArianisme 
dont  on  lit  une  alFaire  d'état  , 
remplissoit  dans  le  siècle  sui- 
vant J'empire  de  troubles  et  de 
désordres.  Paul  refusant  de  sous- 
crire à  la  décision  du  concile  qui 
Tavoit  condamné  comme  héré- 
tique et  déposé  comme  chargé 
de  plusienrs  crimes  ,  demeuroit 
toujours  à  Antioche  et  ne  vou- 
loit  pas  quitter  sa  maison   qui 
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appartehoit  à  l'Eglise.  Les  CBf^ 
tiens  s'en  plaignirent  à   Tempe* 
reur  Aurélien ,  qui  ordonna  que 
la  maison  fût  adjugée  à  ceux  qni 
scroieht    unis    aux  évêques    de 
Rome;  tant   il  étoit   notoire  ^ 
même  aux  Païens  ^  que  l'union 
à  r£glise  de  Rome  étoit  la  tnai«* 
que  des  vrais  Chrétien  Si  L*e5  dis- 
ciples de  Paul,  furent  nommés 
Paulianistes.  Leur  maître  n'avoit 
pas  suivi  la  méthode  de  la  pln« 
part  des  hérésiarques  ,  qui  ca« 
chent  sous  un  air  austère  le  venia 
de  leur  doctrine.  G'étoit  un  homme 
voluptueux.  Il  avoit  chez  lui  des 
femmes  jeunes  et  belles  ;  il  fid- 
soit  bonne  chère  ^  e-t  non— sea-» 
le  ment  il  permettoit  que  ses  ec- 
clésiastiques   vécussent    comme 
lui  ;  mais  il  tàchoit  de  les  excu- 
ser lorsque  leur  conduite  cansoit 
du  scandale.    Son  drgneil  étoit 
extrême.  11  ne  siégeoit  que  sur 
une  espèce  de  trône  ;  il  donnoit 
des  audiences  comme  les  magis-» 
trats  séculiers.  Fout  soutenir  soa 
faste  ,  il  usa  toâr-à-tour  de  la 
violence  et  de  l'artifice  9  et  par-^ 
vint  à  la  fortune  par  ces  diîSe- 
rens  moyens.  Avide  de  louanges  , 
il  souffiroit  qu'on  lui  en  donnât 
dans  la  chairç  ^  et  U    sabstrtui 
aux  cantiques  sacrés ,  des  hym- 
nes en  son  honneur ,  qu'il  fai-» 
soit  chanter    dans  l'église'  par 
des  femmes  habillées  en  cornée 
dienues.  »  • 

X.  PAUL  DE  Tyr  ,  profes-i 
Seur  de  rhétorique  l'an  120  de 
Jésus-Christ ,  fut  député  par  ses 
concitoyens  vers  Adrien,,  Cetera-* 
pereur ,  touché  de  son  éloquence^ 
lui  accorda  le  titre  de  métropole 
pour  la  ville  de  Tyr.  11  a  laissé 
quelques  Ecrits  en  grec  sur  son 
art,  qui  sont  judicieux. 

PAUL ,  V&y.  JcLKS  Pacl* 
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XI.  PAUL   LE   SlLENTIAÎllB  ; 

fliuteur  Grec  ,  ainsi  nommé  de  la 
dignité  qu'il  aveit  dans  le  sacré 
'palais  à  Oonstantinople  ,  floris- 
soit  sous  V eïR^eteur  JusUnien  au 
C®   siècle.   Nous  liii  devons  une 
JHistoire  curieuse ,  euL  vers  grecs , 
^e  l'Eglise  de  Siiinte-Sophie,  On 
2a.  trouve  daRS  l'Histoire  Byzan- 
tine ,   avec  la  traduction  et  Ids 
sotes  de  du»  Cange  ,  Paris  ,i  670  , 
xii- folio.  IL  Un  Poème ,  aussi  en 
vers  grecs ,  sur  le«  Thermes  Py^ 
Ihiques  ,  que  le  savant  Huel  a 
éciairci  de  ses  notes.  III.  Plusieurs. 
JEpigrammes  dans  l' Anthologie. 

Xn.  PAUX.  ÊoiNKTXE  9  méde-^ 
^in  du  septième  siècle  ,  fut  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  natif  de 
l.'isle  d'Èpne,  aujourd'hui  ^w^iVz.». 
D  laissa  un  Aort^é  des  Œu^'res 
de  Galien  ,  et  plusieurs  autrea 
ouvrages  en  grec ,  qui  renferment 
«tes  choses  cunenses  et  intéres- 
eantes.  Son  Traité  De  re  medicâ- 
fxit  imprimé  à  Ba^îe  en  i5  5i  , 
în-folio  ;  et  ses  autres  écrits  le^ 
furent  en  grec ,  à  Venise  1628, 
in-folio ,  çt  en  latin  1 538 ,  in-4." 
Les  modernes  y  onfr  beaucoup- 
Çnisé.. 

XÏII.  PAUL ,  diacre  de  Mé- 
ijida  dans  rj^stramadurje ,  âoris- 
«oit  aux  premières  années  du  7*' 
«iècle.  On  a_  de  \]xi  une  Histoire 
des  Pères  d'Espagne  ,  donfr  la 
laeilleure  édition  est.ceUle  d'An- 
'     .¥ers  eu  i635^  in-4.° 

XIV.  PAUL.,  diacre  d*Aqni- 
I^e ,  illustre  par  sa  piété  et  ses 
lumières  ,  fut  secrétaire  de  D*- 
d.ier  dernier  roi  des  Lombards. 
B  fut  reçu/ensuite  à  la. cour  de 
Charlemagne ,  puis  appelé  à  Metz 
pour  y  établir  des  écoles.  Accusé 
par  des  envieux  d'avoir  voulu  at- 
tcatgi:  «uix^iouïs  d^  l'emgereur  ^ 
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il-  fut  relégué  dans  Tislë  de  Dio-* 
mède,  aujourd'hui  Trémiti ,  dans 
la  mer  Adriatique*  Archise  prxjicft 
de  Bénevent.  l'appela  quelque- 
temps  après  a  sa.  couc  ;  lorsqu» 
ce  prince  mourut  en  787  ,  Paul 
se  retira  au  Mont^Cassin  ,  oii  il 
embcassa  la  vie  monastique  et 
mourut  vers  80 1.  Il  q^  auteur 
d'un/B  Histoire  des  Lombards  en. 
six  livres ,  depuis  leus  origine 
jusqu'à  la  mort  de  Luitprand  ètk 
744..  Oa  la  trouve  dans  les  Ile-^ 
oueils  de  Vulcanius  et  de  Grotius*. 
Il  a  eu  beaucoup  de  part  à  YMis^ 
toria  Miscella,  Cet  ouvrage  ren- 
ferme vingt- quatre  livres.  Les. 
OBze  premiers  ne  sont  que  les  dix 
livres  de  l'Histoire  Romaine  d'J?«- 
trope  avec  des  additions  de  Paul  «. 
insérées  par-ci ,  par-li».  Les  cinq 
suivans  sont  entièrement  de  Paul  y 
et  servent  de  continuation  à  Eu^ 
trope;  les  huit  derniers  sont  de 
Landulphus  Sagax  qpi  vivoit  du 
temps  de  Lothaire  iils  de  Louis 
le  Débonnaire  :  ces  huit  derniers- 
Si)nt  presque  entièrement  tirés  de- 
Ttiéophanes  ,  ou  glutôt  de  son. 
tïdiàxicicwv  Anastase  le  bibliothé-* 
caire.  Henri  Canisius  en  a  donné 
une  édition  enrichie  de  notes  5 
Ingolstadt ,  i^o3 ,  i»î-8.<*  UHis-^ 
toria  Miscella  et  de  Bebus  Lon-— 
gobardorum  ,  se  trouvent  dans, 
le  premier  volume  à^s  Berum  lia- 
licarum  Sjcrip tores  de  Muratori^. 
Paul  diîfcre  est^ encore  auteur  de 
quelques  Vies  de  Saints.,  et  d'une- 
Histoire  des  Evéques  de  Metz  ^ 
et  de  l'Hymne  de  St.  Jean  :  Ut 
queant  Iaxis  ,  etc.  Il  s'appeloiftk, 
Warnejride  de  $on  aoni  de  fa-, 
mille^ 

XV.  PAUL  DE  Sancta  Ma^. 
RiA  ou  deBuRGOs  ,  savant  Juif  y:, 
natif  de  cette  ville ,  fut  détrompé- 
d£  ses  ejcecurs.en  lisant  la. tSojQzuïjer 
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lU  Si,  Thhmas.  .  Il  embrasia  là 
religion  Cb  rétienne ,  et  entra  dan« 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme.  Son  mérite  lui  pro- 
cura des  plâjces  importantes  et 
des  bénéfice?  considérables*  11  fut 
précepteur  de  J*ean  ÎI  roi  de  Cas- 
tille  ,  puis  archidiacre  de  Tré— 
vig^no  9  évéque  de  Carthagène  et 
Tcnfin  de  Burgos.  On  dit  qu'il 
mourut  patriarche  d'Aquilée  le 
39  août  1445  ,  à  8z  ans,  après 
nvoir  défendu  la  religion  par  &qb 
(écrits.  Les  principaux  sont  :  l.Des 
Additions  aiij  PosUUes  de  JYi— 
colas  d$  Lyra.  IL  Un  Traité  in- 
titulé :  Scrutinium  Scrlpturarum , 
^antotie  ,  1474  ,  in-folio  ,  et 
d'autres  savans  ouvrages.  Ses  trois 
fils  furent  baptisés  avec  lui ,  et 
se  rendirent  recoipmandables  par 
leur  mérite.  I^e  premier ,  Al^ 
phonse  évêque  de  Bujrgos ,  coi^- 
jposa  un  Abrégé  de  l'Histoire  d'Es- 
pagne ,  qu'on  trouve  dans  YHis- 
Ï>ania  illaslrata  ^  4  vol*  in-^folio  ; 
e  second ,  GonsaWe  fut  évêque 
de  Placentia  ;  et  le  troisième  , 
jilvarès  publia  \ Histoire  dçjean, 
4€Cond  roi  de  Çastille. 

XVI.  PAUL  5  (  François  )  mé- 
decin des  académies  de  Mont-- 
pellier  et  deMarseille ,  né  à  Saint- 
Chamas  bQurg  de  Provence  , 
jnort  en  1777  ,  ^é  de  43  ans  , 
fiuroif  pu  rendre^encore  beau- 
coup de  services  à  la  littérature, 
ÎI  étoit  savant ,  laborieux ,  et  avoit 
î'esprit  d'analyse.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Mémoires  de  l'académie 
lie  Priasse  ,  qu'il  a  rédigés  et  ré- 
duits en  3  vcil.  in  -  4®  et  en  dix 
vol.  in  -  1 2.  On  estime  plus  cet 
pbrégé  que  les  Mémoires  origirr- 
paux  de  Berlin  ,  qui  pèchent  pap 
fc  style  ef  qui  manquent  de  pré- 
f;ision.  II.  Mémoires  de  VAcadé- 
jnie  de  Bologne  ^  in-4«°  iliitf^'- 
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moites  de  l'Académie  de  Turia.; 
in-4.^  Il  a  suivi  dans  ces  deax  oo* 
rrages  la  méthode   qu'il    s'étoit 
prescrite  pour  les  Méritoires  de 
Berlin.^  IV.  Institutions   Chirur-* 
gicales  ,  traduites  du  latin  é^Jfeis^ 
ter  g'%  vpL  in-4°  et  4  vol.  in-8.* 
L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  tra- 
duire cet  ouvrage  important  :  il 
l'a  enrichi  d'observations  sur  les 
découvertes   que  la  chirargie  a 
faites  depuis  Heister.  Il  a  traduit 
encore   trois    Traité^   de   f^an-* 
Swieten  :  De  la  Peripneumonîe  , 
de  la  Pleurésie  ,  des  Maladies  des 
En/ans ,  chacun  en  un  vol.  in- 11. 
Il  avojt  commencé  une  nouvelle 
rédaction  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  lors- 
que la  mort  l'enleva  à  la  repu-» 
blique  des  lettres.  —  M",  l'abbé 
P4VL  son  frère ,  est  connu  par 
^s  traductions. 

PAUL   LUCAS  ,    Vaye% 

Lucas. 

PAUL  DE  Cast&o,  Vo^e% 
Castro  ,  n.**  IIL 

PAUL-ÊMILE,  F>r.£KiLB> 
li,«>*  I.  et  IL 

PAUL,  (Saint  Vincent  àe^ 
VmcENT  ,  n.**  V^ 

PAUL  DE  Venîsb,  Voy^ 
Sarpi. 

PAUL-JOVE,  roy*  JovB. 

PAUL ,  vb>-ag.  Voyez  Mar^ 
Paul. 

PAUL  A,  {Julia  Cornelia) 
première  femme  de  l'empereu^r 
HéUogabate ,  était  fille  de  jit- 
litts  Pattlns  préfet  du  prétoire  , 
d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Rome,  HéUogahale  en  étoit 
éperdument  amoureux  lorsqu'il 
l'épousa  ;  mais  bientôt  après  il 
«e  dëgoi^ta  d'elîe  et  I9  ç\k^^s^  d^ 
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l^rAaffc  Paula  dépouillée  Ai  tttrr 
d'.A.ugttSte  et  de^  honneurs  qui 
>coii]pa|;noient  9  rentra  paiai- 


fc liment  dans  le  cours  d'une  vie 

oir^inaire ,  comme  si  eUe  se  fut 

éveillée  après  un  beau  songe.  Elle 

aàv  oit  des  vertus  embeUies  par  la 

l>eauté  et  les  agrément.  On  croit 

^\.i*eUe  avoiteu  un  premier  époux 

«t  des  enfans  ,  puisque  HéUoga- 

if€2le  dit  Qu'il  se  marioit  ^iveo  elle 

p^our  être  bientôt  père ,  lui  que 

ses   débauches   avoient  presque 

rayé  du  rang  des  hommes, 

PAULE ,  (  Sainte  >  damt?  Ro- 
maine, née  en  347  9  descendoit 
par  sa  ntère  des  Scipions  et  des 
GracqucA»,  Elle  en  eut  les  grandci 
-qualités ,  qu'elle  releva  par  toutes 
''les  vertus  du  Christianisme.  De- 
venue Veuve  y  alie^  quitta  tonte» 
les  pompes  et  les  délices  dé  Horne^ 
pour  se  renfermer  dans  le  mo- 
xastèro    de    BetUéem.    Elle    y 
mena  une  vie  pénitente  sous  la 
conduite  de  Su  Jérôme ,  et  fit 
bâtir  des  m<HMistères  et  des  mai- 
sons d'hospitalité*  Elle  apprit  ïhé- 
bren  pour  mieux  entendre  !'£<-' 
criture- Sainte  dont  elle  faisoit 
«a  consolation.  «Si^J^rdme  l'exhor- 
ta en  vain  à  mod^er  ses  mortb* 
itcations  :  //  foui  ,  lui  répondit- 
elle  ,  défigurer  C0  visage  que  fai 
si  souvent  peini  avec  du  ro/t^e  eà 
du  blanc  ;  affliger  ee  corps  qui  a 
été  dans,  les  délices  i  expier  par 
des  plewê  coniirtétels  «   ces  ris  eê 
ces  joies  qui  ont  duré  si  long^ 
temps.  Il  faut  changer  en  cilieé 
rude  ce  beau  linge  et  ces  étm/fes 
de  soie  dont  j'ai  été  vétite^  Après 
avoir   tant   cherché  à  plaire  au 
monde  ^fe  n'ai  plAs  d'autre  plai-* 
sir  que  de  plaire  à  JÉsvs-^CuÉttSTm 
Son  abstinence  étoit  /telle  ,  que 
les  homiifies  les  plus  robustes  no 
poiivoient  y  atteiiidïe.   Su  Jé^, 
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r&me  kii-ïnéme  caralgnoit  qu'elle 
ue  la  poussât  trop  loin.  Il  rap** 
porte  que  cette  Sainte  ayant  été 
malade  à  l'extrémité  ^  lorsqu'eUa 
commenta  à  se  trouver  mieiu^ 
les  médecins  la  pressèrent  da 
boire  un  peu  de  vin.  Ils  le  yx*m 
■çeoient  nécessaire  pour  la  forti- 
fier et  empêcher  qu'elle  ne  devint 
hydropique.  St^  Jérôme  i^viSi  Saint 
fyiphane  qui  étoit  dors  à  Beth-* 
léem  ,  d'obliger  Paule  à  suivre 
les  conseils  des  médecins.  Lors- 
que ce  saint  évêque  sortit  d'au- 
près d'elle  ,  après  l'avoir  longr 
temps  exhortée ,  St.Jérômehii  de- 
manda ce  qu'il  avoit  fait  ?  A  quof 
H  répondit  :  J'ai  si  bien  réussi  , 
qu'elle  a  presque  persuadé  à  un- 
homme  de  mon  âge  de  ne  pas- 
hoire  de  vin.  Cette  illustre  Sainte 
termina  sa  carrière  le  26  janvier 
4o5  ,  et  non  407  comme  dît  Lad' 
pacat,  k  5y  ans.  [  Voyez  Pam- 
MAQUE  (  St.  )  qui  avoit  épousé 
Ste  Pauline  sa  seconde  fille  ;  J 
BusTOCHiE  (Ste.)  troisième  fille 
de  Ste,  Faute  ,  resta  vierge  et 
ne  quitta  jamais  sa  mère.  C'est 
k  cette  dernière  Sainte  que  Saint 
Jérôme  écrivit  cette  lettre  qu'on 
appelle  VEpUaphe  de  Ste,  Paule  ; 
ce  mêfne  Père  écrivit  une  Lettr<^ 
h  Sté,  PduU  pour  la  coftsoîer  de 
la  perte  qu'elle  avoit  faite  do 
l'aînée  de  ses  filles  nommée  Blê^ 
sitle, 

PAULE,  (Saint François  dey 
Voyez  François  ,  n.«  IL 

PAULE,   Vay,  1.  Paulo. 

L  PAULET  y  fils  d'un  gentîl-i 
fcomroe  Suédois  établi  â  Foligni  ^ 
prit  l'habit  de  Saint-François  en 
I  '^23  ,  à  r  4  ans.  Il  ne  voulut  dtre 
^tte  frère  lai ,  afin  de  pratiquer 
mieux  l'humilité.  Gémissant  sur 
ri«abser>tu]ice  de  la  règle ,  û  ea-* 

Z4 
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♦reprit  une  réforme  qui!  appek 
'ke  l'Observance.  Plusieurs  reli- 
gieux se  rangèrent  sous  sa  ban- 
llière  ,  et  \e,$  OhserçanUns  occu- 
poient  déjà  un  grand  nombre  de 
çouvens ,  lorsque  leur  instituteur 
ÎDourixt  saintement  en  1,390. 

1 1.  PAU  l.  E  T  ,  (  Guillaume  > 
tfune  noble  et  ancienne  faipille 
^u  comté  de  So.mmerset  ^  fut  fait; 
"trésorier  de  la  maison  du  roi 
d'Angleterre  Henri  Vtll ,  et  fut 
élevé  «  la  dignité  de  baron  du 
içoyaume.  Il  eut  divers  autres  em- 
plois importans  soi\s  EdouardVI^ 
ît  fut  confirmé  dans  la  charge  dft 
grand  trésorier  du  royaume  p^aç 
la  reine  Marie  et  par  la  reine 
^Uzabeth*  II  mourut  la  i3*  an- 
çée  du  règne  de  cette  dernière 
princesse  a  ^1  ans ,  comptant 
cent  trois  personnes  descendues 
de  lui.  (  Ce  fut  en  i572.>  On  lui 
^emanda  un  jour  comment  il  avoit 
iaitpour  %e  maintenir  sous  quatre 
Règnes  difféK.ens  ,  parmi  tant  de? 
troubles  et  de  révolutions  dan* 
^Etat  et  dans  VSglise  ?  Il  répon- 
dit :  En  étant  un  Saule  «  et  nori 
5*as  un  Chêne^  Cette  réponse  peint 
e  caractère  ,  non  d'un  mjnistre 
Intègre ,  mais  d'un  cçurtisa^i  qui, 
je  chérit  que  sa  place  ,  se  prête 
a  tout ,  et  s'embarrasse  peu  du 
iien  public.  Quelques  historiens 
çnt  cependant  loué  sa  probité  , 
ft  les  gens  de  lettres  ont  fait 
yaloir  la  protection  qu'à  leur  ac- 
corda. 

PAUU ,  (  Grégoire  )  ministre, 
(je  Cracovie  vers  l'an  i  5 60  et 
1S669  étoit  infecté  de  Terreur 
^es  nouveaux  Ariens.  Il  fiit  un 
des  premiers  qui  la  répandirent 
4ans  la  Pologne.  Il  eut  môme  l'ef- 
È-onterie  de  faire  peindre  un 
f  rand  Temple  ,  dont  Luther  abat- 
^•it  le.  toît  9  dont  Calvin  dpnjiO"^ 
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Iksok  îes  murailles ,  et  dont  kii^ 
même  sapoit  les  fondemens  en 
combattant  le  Mystère  de  la  Tri- 
nité. Aussi  disoit-il  hautement , 
«  que  Dieu  n'avoit  révélé  que^ 
peu  de  choses  à  Luther  ;  qu'il  en 
âvolt  pkis  dit  à  Zuingle  ,  et  phi* 
encore  à  Calyin  >•  que  lui-même 
en  avoit  appris  davantage  ;  et  qu'il 
espéroit  qu'il  en  viendrpife  d'au- 
tres qui  auroient  encore  de  plus 
parfaites  connoissançes  de  tout.» 
Voyez  Paulu. 

PAULÏAN,  (Aimé-Henri)  né  4 
Nîme^en  1722  ,  entra  dans  Tins-' 
titut  des  Jésuites  ,  et  y  professa 
long-temps  la  physique  avec  suc- 
cès. Après  l'extinction  de  la  Société 
il  revint  dans  sa  patrie ,  et  y  mou-, 
rut  eh  l'an  10,  à  l'âge  de  près 
dé  80  ansi  La  douceur  de  «on 
caractère  et  le  calme  de  son  ame 
prolongèrent  ses  joiu"s.   On   lui 
doit  plusieurs  ouvrage»  estimés  ^ 
I.  Dictionnaire dePhysique ,  1 789  , 
6  vol.  in  -  8.0  C'est  la  neuvième* 
édition  de  cet  ouvrage  qui  parut 
pour  la  première  fois  en   1761.^ 
IL  Dictionnaire  des  nouvelle»  dé-* 
couvertes    faites   en    physique  , 
1.787  ,  in-80,  a  vol.  IVL Nouvelles 
conjectures  sur  les  causes  des  Phé^ 
nomènes  électriques  ,  1763  ,  in-^.** 
IV.  Traité  de  Paix  entre  Bes^ 
cartes*  et  Newton,  1763,  trois 
vol.'  in-12.  V.  Système  général 
de  Philosophie  ,    1769  ,  quatre, 
vol.   in '-'11.    "VL   Dictionnaire 
Phifosophà-Théotogiquf ,  1774  ^ 
in-4.°    VII*  Guide   des  jeunes 
Mathématiciens  ou  Commentaire. 
des  Leçons  d.e  mécanique  de  la 
Caille,  1772 ,  in-8.^  Vliï.  Vé-^ 
ritable   Système  de  la  Nature  , 
1788  ,   in  -  8.^    L'auteur   avoit 
aussi    publié  un    Commentaire^ 
sur  Y  Analyse  des  infinimcnt-Pe-:, 
^ts  dç  l'Hospital. 
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I.  PAULIN,  (Saint)  né  à 
^Bordeaux  vers  353,  d*utte  famille 
illustrée  par  la  dignité  consulaire , 
mt  conduit  dans  ses  études  par 
le  célèbre  Aasone,  Ses  talen!> , 
ses  richesses  çt  se^  vertus  rele- 
vèrent aux  plus  hautes  dignités 
de  l'empire.  11  fut  honoré  du  con- 
sulat Tan  878  ,  et  éponsa  peu  de 
temps  après  Thérasie  fille  illus- 
tre d'Espagne  ,  qui  lui  apporta 
de  grand*  biens.  Au  milieu  des 
richesses ,  de$  honneurs  et  de  la 
gloire  ,  Paulin  reconnut  le  néani 
«u  monde»  De  concert  avec  sa 
femme ,  ils  allèrent  çUerchcr  une^ 
retraite  en  Espagne ,  où  il  avoit 
des  terres.  Après  y  avoir  demçiiré. 
quatre  ans,  ils  §e  dépouillèrent 
çn  faveur  des  pa;ivre^  et  ies  égli- 
ses ,  e(  vécurçnt  dans  la  conti- 
nence. Ausone  ^ui  désapprou-^ 
voit  la  nouvelle  vie  de  Paulifiy 
Uattribua  aux  vapeurs  de  la  mé- 
lancolie pi\  aux  persuasions  de. 
^a  TanaquiU  (  C'est  aiç^si  ^u'il  ap- 
pel oit  Thérasie. \ 

.  Si  prodi,  Pauliac  ,  timt»,  nostru^u» 
vertris 
Crinutt  amieitU  $  Taaaqujyi  ttui  9C«^ 
tiat  istud. 

Paulin  le  pria  de  la  traiter  plu? 
doucement,  et  lui  dit  que  sa 
iÇemme  étoit  une  Lucrèce,  et  non 
une   TanaquiL 

M....  iVifc  X3°a<inil  mi\i. ,   te^  LRcrttU 

eonjux. 

Le  peuple  et  le  clergé  de  Barce- 
lone où  demeuroit  Paulin  ,  tou- 
chés des  grands  exemples  de  vertu 
çtdemortihcation  qu'il  leurden^ 
npit,  le  firent  ordonner  prêtre  ei\ 
093.  Le  saint  solitaire  trop  con- 
i}\i  et  trop  admiré  en  Espagne , 
passa  en  Italie ,  et  se  fixa  à  ]Nole 
çn  Carapanje ,  ou  il  fit  de  sa  mai- 
^  VLj^e  commuxiauté  de  inoines. 
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Le-  peuple,  de  cette  ville,  le.  tira. 
bientôt  de  soji  monastère  pouti 
le  placer  sur  le  siège  épiscopal^ 
Les  commencemens  de  son  épis*»! 
copat  furent  troublés  par  les  in»«^ 
cnrsions  des  Goths  qui  prirent 
la  ville  de  Noie.  Ce  fut  dans  cei^ 
malheurs  publics  que  s&charitéu 
éclata  le  plus;  il  soulagea  les-in^, 
digens ,  racheta  les  captifs ,  con- 
sola les  malheureux ,  encouragea^ 
les  foiblçs ,  anima  les  forts.  Aprèt. 
avoir  donné  des  exemples  d'hu- 
manité et  de  grandeur  d'ame ,  i!r 
jouit  asse%  paisiblement  de  son» 
évêché  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée, 
le  Z2  juin  43i ,  à  74  ans.  On  lit 
dans  Les  Dialogues  de  "St,  Gré-^ 
goire  ,  qu'il  se  mit  dans  les  fer», 
çn  Afrique  pour  délivrer  le  fils, 
d'une  veuve  qui  avoit  ét^  pris  paR 
le$  Vgndales  ;  mais  ce  trait  ne. 
s'accorde  nullement  avec  les  cir— , 
constances  du  temps  et  de  la  vie» 
de  ir.  Paulin.  Le  ]f .  Papebroch 
(  Acta  Sanctorum,  tom,  /^.jun,\ 
distingue  trois  Paulin  de  Noie 3^ 
et  prétend  que  ce  fut  le  troisième^, 
çjui  se  vendit  aux  Vandales  avant 
l'an  535  ,  e1;que  c'est  de  lui  qu'on 
âûit  entendre  ce  que  dit  St.  Gré-r. 
^oire  qui  composa  ses  Dialogues^, 
vers  l'an  540.  Quelques  écrivains 
lui  ont  attribué  sans  fondement, 
l'invention  dès  cloches  ,  qui  sui- 
vant Mag^ust,  sont  d'unfe  bien, 
plus  hante  antiquité.  Nous  avons 
de  ce  Saint  plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  (Jans  la  BibliO'» 
tkèque  des  Pères.  La  plus  ample 
édit4on"est  celle  de  Vérone,  1736, 
in-folio ,  par  le  marquis  Maffeié 
La  plus  estimée  est  celle  de  le 
Brun  DesmareUes  ,  t68,5  ,  deux 
tomes  en  un  vol.  in-4.°  On  y 
frouve  :  L  Cinquante  Lettres  tra-t 
duites  en  françois  ,  1724  ,  in-8**, 
que  St.  Augustin  ne  se  lassoit 
point  de  l^e^  U^  VuDi^cçurs  ^r 
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TAxatAtie.  IIL  Histoire  du  mm^ 
lyre  de  St.  Génies.  iV.  Plnsi^ur» 
Pièces  de  Poésie.  Le  style  de 
St*  Paulin  est  fleuri  9  quoiqu'il 
ne  »oit  pas  totijouri  correct.  H  y 
m  de  la  vivacité  dans  les  pensées  , 
de  la  noblesse  dans  les  compa* 
raisons.  H  écrit  tour— à->tour  avec 
oncticm  et  avce  agrément,  et  on 
peut  le  mettre  au  rang  des  Pèrea 
de  FËglise  qui  méritent  le  plus 
d'être  lu».  Voyez  sa  Kijf,m-4**, 
par  Dom  Gervaise  ^  et  le  second 
tome  Délia  Nolaua  Ecdesias" 
UoaStoria  de  Bemondi,  de  la  con« 
grégatiou  des  Soin  masques  ;  Na« 
pies,  1759,  in-foli^  Cette  His- 
toire renferme  la  Vie  de  St.  Pai^ 
Un  et  une  excellente  Traduc- 
tion italienne  de  ses  Œuvres  y 
Jiir"-tottt  de  ses  Poëmes. 

IL  PAULIN,  évêque  de  Trê- 
ves ,  roort  en  exil  dans  la  Phr}  gie 
fan  35  5 ,  fut  le  défenseur  de  la 
doctrine  et  de  la  personne  de 
St.  Athanase.  Ses  vertus  et  les 
persécutions  qu'il  essuya  à  ce 
sujet ,  déterminèrent  les  Ortho- 
doxes à  le  regarder  comme  un 
Saint.  Les  Ariens  assemblés  à 
Arles  en  concile ,  le  condamnè- 
rent. On  en  trouve  les  Actes  dans 
la  Collection  Royale  et  dans  celle 
du  P.  Labbe. 

m.  PAULIN ,  (  SIdnt  >  né  en 
Autriche  ,  fut  élevé  au  patriar- 
cat d'Aquilée  «  vers  l'an  777  , 
par  CkMrlemagfte  qui  vouloit  ré- 
compenser ses  eonnoissances  en 
littérature.  Il  parut  aivec  éclat 
au  concile  de  Francfort  tenu  en 
794  ,  contre  Elipand  de  Tolède 
•t  Félix  d'Urgel.  Le  savant  ar- 
chevêque réfiita  ce  dernier  par 
erdre  de  Ckarlemagne ,  ouqitel  il 
dédia  son  ouvrage.  11  mourut  le 
1 1  janvier  ^4 ,  aimé  et  estii&é. 
Madiisi  ,  prétra  de  TOraloira 


F  A  U 

dlUlie  ,   a  publié   à  Venise  e» 
1767  9    une  édition  complète  des 
Ouvrages  de  ce  Saint ,  avec  dem' 
notes  et  des  corrections.  Les  pria- 
cipaux  sont  :  L  La  Traité  d^  la 
Trinité    contre  FéUx   dTJrgel  , 
connu  sous  le  nom  de  Sacro^ 
Syllabus.  IL  Un  livre  d'Jn^iruC'^ 
tions  salutaires,  attribué  long- 
temps à  St.  Augustin.   La    ploa 
ample  édition  de  ses  Œuvres  est 
oelle  de  Venise,  an  737* 

IV. PAULIN ,  ( Louis)  acteur 
de  la  comédie  Françoise,  mort 
en  1770  à  rage  d'environ  54  ans^ 
étoit  fils  d'un  maçon  de  Paris.  B 
excelloit  dans  le  rôle  de  Paysan. 
Il  jouoit' aussi  dans  le  tragique  : 
une  voix  forte  et  de  grands  sour- 
cils noirs  ,  furent  en  partie  ce 
qui  lui  fit  donner  les  rôles  de 
Tyrans,  Quoiqu'il  ne  fat  pas  da 
premier  mérite ,  il  étoit  agréable 
au  public.  Honnête  homme  et 
bon  citoyen ,  d'une  société  pai- 
sible ,  égale  et  douce ,  Pattlin 
vécut  garçon  et  aimé  de  tons 
ses  égauj(* 

PAULIN ,  évéque  d'Antioche, 
frayez  Melècr. 

PAULIN,  frère  de  Timpé- 
ratrice  Athenoïs ,  Voyez  II.  Eu- 

DOXIE. 

L  PAULINE ,  dame  Romaina , 
également  illustre  par  les  avan- 
tages de  la  naissance  et  de  la 
figure ,  épousa  Saturnin  gou- 
verneur de  ^rie,  dans  le  premier 
siècle.  Un  jeune  homme  très- 
mal- à-propos  nommé  MunHus  , 
conçut  pour  elle  une  violente 
passicm ,  k  laquelle  il  ne  put  ja- 
mais la  faire  répondre.  Pour  sa^ 
tisfaire  ses  désirs,  il  corrompit 
un  des  prêtres  de  la  Déesse  îsis , 
qui  fit  dire  à  Pauline  que  le  Dieu 
AmiHs  vonloit  k  voir  en  psrti-^ 
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jeidiier.  Mundus  sons  le  masqite 
^a  Dieu ,  jouit  de  l'objet  de  son 
iBinour.  Quelque  temps  après  y 
J^auUne  ayant  appris  du  jeune 
liomme  cet  artiûce ,  le  découvrit 
2à  son  mari  qui  en  porta  ses 
plaintes  à  Tibère.  Ce  prince  fit 
pendre  les  prêtres  ^Isis  ,  ren- 
verser le  temple  de  cette  Déesse 
après  en  avoir  fait  jeter  la  statue 
dans  le  Tibre.  Mundus  en  fiit 
4g[uitte  pour  quelques  années  d'exil» 

11.  PAULINE  ,  (  Pompeïa  ) 
iemme  de  Sénèque  le  Philosophe , 
"voulut  mourir  avec  son  époux  , 
lorsqne  le  barbare  Néron  l'eut 
condamné  à  perdre  la  vie.  Elle 
£  etoit  déjà  fait  ouvrir  les  veines  : 
mais  Néron  qui  n  avoit  aucune 
haine  particulière  contre  elle  , 
les  lui  fit  refermer.  £)le  yécut 
encore  quelques  années  ,  portant 
3ur  son  visage  les  glorieuses  mar- 
quas de  Famour  conjugal.— L'His- 
toire a  conservé  aussi  la  mémoire 
de  Pauline  femme  de  Maxi^ 
mini,  impératrice  d'une  beauté 
parfaite  et  d'une  douceur  admi- 
rable :  elle  calma  souvent  les 
-  foreurs  de  son  époux. 

PAULINE,  ^oy.LoLLiA. 

PAULLI ,  (  Simon  )  né  en 
j6o,3,  devint  profeeseur  de  raé- 
Jilecine  à  Copenhague ,  et  fut  ap- 
pelé à  la  cour  par  Frédéric  lïl 
qui  le  fit  son  premier  médecin. 
Christiern  Cinq  successeur  de  ce 
prince ,  lui  donna  1  evéché  d'A-r- 
rhûsen  ,  qui  est  devenu  hérédi- 
taire dans  sa  famille.  Il  mourut 
le  23  avril  i68o ,  à  77  ans,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  ; 
L  Un  Traité  D€  febribus  maiig^ 
nis,  1678,  in-4.°IL  Un  Traita 
de  l'abus  du  Tabac  et  du  Thé  ', 
1681  ,  in—4.^  11  en  condamne 
lusagc^  lUr   Quadripfrtitmit  4ç 
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simplicium  medieamentorum  fa-^, 
euUatibus  ,  Copenhague  ,  1 668  9 
iu-4.''  11  a  donné  le  nom  de  Qm^i* 
dripartitum  à  cet  ouvrage  5  parc» 
qu'il  l'a  divisé  selon  les  quatre 
saisons  de  l'année.  IV.  Flora  Da-* 
nica  ,  1647  ,  iii-4*' ,  et  Francfort, 
1708  ,  in*  8^,  dans  lequel  il  parld 
des  plantes  singulières  qui  nais-» 
sent  dans  le  Danemarck  et  en 
Norwége.  Cet  ouvrage  est  enrichi 
de  398  figures.  V.^  Viridaria  Megim 
varia  et  ecademica ,  Copenhib^ 
gue,  i6S3,  in-i2.  C'est  un  c»* 
talogue  de  plantes  de  différens 
jardins. -—Son  fils  Jacques-Henri 
Paulli  se  distingua  aussi  dans 
la  médecine ,  fut  professeur  d'ans» 
tomie  à  Copenhague  en  1(62^ 
professeur  d'histoire  en  1664,  et 
obtint  le  titre  d'historiographe  de 
Frédéric  III.  11  ajouta  à  son  nom 
celui  de  Rosenschild.  On  a  de  loi 
un  ouvrage  sur  l' Anatomie ,  Co-* 
penhague^  i663,  in-4.^  Ses  qna-» 
lités  le  rendirent  cher  à  sa  patrie, 
et  son  caractère  doux  et  oâktieox 
le  fit  aimer  et  estimer  des  cpur- 
titans...  yoyezlPAVU* 

PAULLINÏ,  (Christian-Fran* 
çois)  médecin  d'Eisenach  sa  pa-« 
trie  né  en  1643,  mort  en  1712  , 
a  donné  en  latin  in-8<* ,  la  des^ 
cription  de  différens  animaux , 
du  Chien  ,  d^  Y  Ane, dix  Loup,  du 
XitV/'tf  ,  du  Corbeau  ,  etc. ,  et  des 
Observation  es  medicœ,  1689,  in-4.*» 

L  PAULMIER  DE  Grentb^ 

MESNiL ,  (  Julien  le  )  né  dans  le 
Cotentin  d'une  femille  ancienne, 
docteur  en  n»édecine  à  Paris  et  à 
Caen  9  fut  disciple  de  Fernel  et 
égala  son  maître.  Des  veillet  im-? 
modérées  ayant  réduit  le  roi  Cbnr^ 
les  IX  dans  le  plus  triste  état  « 
Faulmitr  entreprit  de  guérit  ce 
prince  et  y  réussit*  Il  suivit  le 
duo  ^Anfi^  ârèr»  4»  ça  m9»*: 
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narque,  dans  les  Pnys-Bas,  s'y  si- 
gnala comme  médecin  et  comme 
guerrier.  Cet  homme  estimable 
nourut  à  Caen  en  i588,  à  6S 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  De 
Vino  et  Pomaceo ,  in-8**,  im— 
primé  à  Paris  en  it589.  !!•  De 
Lue'  Vener^eâ ,  in-8.^  (  Ces  denx 
•uvrages  ont  été  traduits  en  fran<< 
çois  par  Cahàgnes  son  compa- 
triote. )  m.  De  morbis  conia-^ 
§fiosis ,  in-4.**  —  W  ne  fout  pas  le. 
oon fondre  avec  un  autre  médecin 
nommé  aussi  P^^t^/.wiJfii  ,qui  fut 
chassé  en  1609  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  pour  avoir  ordonnë- 
X Antimoine  malgré  l'arrêt  du  par- 
lement qui  en  d^fendoit  l'usagew 
Voyez  Grevin. 

IL  PAULMDSR  de  Grbnkk- 
IfESNiL,  (  Jacques  le  )  fils  de 
Julien ,  né  au  pays  d'Auge  en 
1587  ,  fiit  élevé  par  ses  parens 
dans  la  religion  prétendue— Ré— 
iprmée.  Il  servit  avec  honneuiten 
Hollande  et  en  France- ,  et  se 
retira  ensuite  chez  lui  pour  se 
livjrcT  a  l'étude.  Les  belles-lettres 
€t  l'antiquité  avoient  toiijours  eu 
pour  lui  des  çba;rmes  invincibles  ^ 
ÏJ  les  cultiva  avec  succès  jusqu'à 
*a  mort ,  arrivée  le  i*'  octobre 
1^70 5  à  83  ans.  C'étpft  un  homme 
d'un  esprit  droit  9  d'un  jugement 
exquis  ,  dont  les  mœurs  étoient 
pures,  et  qui  détestoit  le  men- 
songe et  la  dissimulation.  Il  s'étoit 
^abli  à  Caen.  Ce  séjour  lui  plai- 
soit ,  parce  que  cette  ville  reri- 
fermoit  dans  son  sein  un  grand- 
nombre  de  gens  d'espritet  d'hom< 
Xpes  de  lettres.  Il  fut  le  premier- 
promoteur  de  l'académie  qui  y 
©st  établie  9  et  il  la  soutint  contre, 
l^s  elFortâ  de  l'envie  et  de  l'igno- 
çance.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I.  Observationes  in  opUmoi 
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m— 4.*  «  Jo$e  assurer ,  dit  Wueti^ 
que  ce  fut  sur  xsl^^  avis  qu'il  se> 
décida  à  publier  cet  ouvrage.  ». 
IL  Une- Description  de  Uancimne- 
Grèce,  an  latin-,   in— 4**^,    ^SjS^ 
On  trouve  à  )|i.tête  de  cet-  on* 
¥rage  une  ample  vie  da  l'autenr^ 
m.  Des  Po^^Mfj  grecques,  latines,^ 
françoises,  italiennes,  espagno* 
les ,  qui.  sont  au-dessous  àix  mé-i 
diocre.  L'auteur  versifioit  en  trop 
de  langues,    pour  réussir   danSf 
aucune.  Niceron  a  dqntié    une 
longue  notice  sur  cet  auteur. 

PAULO  ou  PAUi;E  ,  (  An-, 
toinede)  d'une  famille  ancienne' 
de  Languedoc,  grand-maître  de 
Malte-,  entra  dans  Tordre  en- 
1.575.  D  fut  grand'croiz  en  1 6 1 1 , 
ensuite  grand  prieur  de  Saint- 
Gilles  ,  enfin  grand  maître  le  lo- 
mars  1627.  Il  fit  de  beaux  étn-^ 
blissemens.  La  Religion  n'avoife^ 
entretenu  jusqu'en  1627  quecin^ 
galères  ;  'Paulo  en  fit  construire 
une  sixième ,  et  fonda  une  maison- 
de  religieuses  Maltoises  à  Tou- 
louse- Le  chapitre  général'  tcnn. 
en  i635 ,  accorda  en  reconnois-v 
sance  de  son  zèle  pour  les  inté<^ 
rets  de  l'ordre ,  deux  privilèges^ 
à  sa  ft mille  :  le  premier  ,  Ait: 
l'exemption  di|  droit  de  passage  à- 
tous  se?  descendans  lorsqu'il^ 
entreroiei^t  dans  l'ordre;  par  le, 
second  ,  i]  fut  permis  à  tous  le^ 
aînés  mâles  de  porter  dans  leurs, 
Vmes  un  chçf  de  la  Religion,  qui 
est  ih  gueules  «i  la  Croix  d'argent  p. 
avec  les  attributs  de  leur  écu.  Ce. 
grand  ipaître  mourut  le  10  juiur 
1,636 ,  après.  i3  au&  et  3  mois  dov 
ijjagistère. 

PAULO: ,  (  Marco  )   VoyeZi 
Marc-Paul. 

PAULUS,  VoyezXi^KGVJh*^ 
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1PAXJLZE ,  ( N...)  né  k  Moni- 
c>rison  ou  il  remplit  long-temps 
"«sne  place  dans  la  magistrature  , 
^lit  appelé  à  Paris  par  son  parent, 
•l*abbé  Terray  et  y  devint  ferihier 
-^énérai.'Ce  fut  l'un  des  plus  ins- 
"fcruits  et  des  plus  probes.  Il  réu*- 
xiîssoît  aux  connoissances  de  son 
^tat    une   grande    rectitude    de 
xaisôn  et  de  jugement.  Ami  de 
l'ordre^  avec  des  goûts  simples 
-«t  des  vertus  privées ,  il  ne  méri- 
toit  pas  la  proscription  qxn  Tat- 
teignit  du  temps  de  là  terreul: 
et  lui  fit  perdre  la  vie  sur  Técha- 
€aud  en  1794.  Il  a  voit  formé  une 
Compagnie  de  commerce  pour  là 
Guyane  ,  dans  l'intention  d'amé- 
liorer cette  immense  contrée  ,  et 
il  a  voit  fait  divers  mémoires  sur 
telte  colonie.  Plusieurs  hommes 
de    lettres  lui  ont    attribué   la 
plus    grande   partie   des    détails 
commerciaux  et  surtout  ceux  qui 
ont  rapport  à   nos  colonies   et 
'aux  possessions  des  François  en 
Asie  et  en  Amérique ,  dans  rou- 
Vrage  de  l'abbé  BayiiaL 

Ï.PAUSANÏAS,  fils  de  Cîèom. 
hrote  roi  de  Sparte  5  et  faisant  les 
îbnctions  de  la  royauté  pour  son 
neveu  encore  enfant ,  se  signala 
a'Jabord  par  un  grand  nombre  de 
b.eaux  exploits.  Ayant  été  envoyé 
pour  cbâtier  les  Athéniens  qui 
avoient  excité  la  guerre  dans  la 
Gtece ,  il  s'empara  d'Athènes  et 
«n  chassa  les  dix  tyrans  ;  mais 
peu  après  ,  Ly sandre  y  en  établit 
trente  autres  qui  anéantirent  les 
lois  et  changèrent  tout  le  gou- 
vernement de  cette  ville.  H  conr*- 
tribua  beaucoup  au  succès  de  la 
journée  de  Platée ,  où  Aristide 
livra-  bataille  aux  Perses.  La  va- 
leur et  la  prudente  activité  de 
îPatuwBÀas  forcèr^t  I^ardanius 
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général  de  l'armée  ennemie ,  à 
combattre  dans  un  lieu  étroit  oft 
ses  forces  lui  deviftrent  inutilesi 
Le  nom  Persan  n'en  imposa  plut 
.aux  Grecs.  Pausanias  porta  ses 
armes  et  son  couirage  en  Asie,  et 
mit  en  liberté  toutes  les  colonieà 
de  la  Grèce  ;  mais  il  aliéna  les 
cœurs  paï*  ses  manières  rudes  et 
impérieuses.  Les  alliés  ne  voulu- 
rent plus  obéir  qu'à  des  généraux 
Athéniens.  (  Voyez  Cléonice  et 
fiiMONiDES.)  Le  héros  Spartiate, 
mécontent  de  sa  patrie  ,  se  laissa 
séduire  par  les  présent  et  les  pro- 
messes du  roi  de  Perse.  D  trahit 
non  -  seulement  les  intérêts  de 
Lacédéihoné  ,  niaÎ3  il  aspira  en-i 
core  à  devenir  le  tyran  de  la 
Grèce.  Les  Ephores  instruits  de 
ses  projets  ambitieux  ,  le  rappe- 
lèrent. On  avoit  de  violens  soup-* 
çons  contre  lui  ,  mai3  aucuna 
preuve  suffisante.  Sparte  restoit 
en  suspens  sur  le  sort  de  soii 
sujet,  lorsqu'un  esclave  a  qui 
Pausanias  avoit  remis  une  lettré 
pour  Artabaze  satrape  du  roî 
de  Perse,  acheva  de  convaincra 
lès  magistrats  de  la  trahison  da 
cet  indigne  citoyen.  Le  coupable 
se  sauva  dan^  le  temple  de  Mi-^ 
nerue.  On  mura  la  porte  ^  et  sa 
mère  p<?rta  la  première  pierre* 
Il  y  mourut  consumé  par  la  faim  ^ 
'  l'an  474  avant  J.  G. 

IL  PAUSANIAS,  historien  et 
orateur  Grec ,  établi  à  Home  sous 
l'empereur  Antonin  le  Philoso^ 
phe,  y  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé.  Cet  auteur  s'est  fait  un 
nom  célèbre  par  son  Voyage 
historique  de  La  Grèce ,  en  dix 
livres.  Cet  ouvrage,  plein  de  faits 
historiques  ,  de  mythologie ,  dé 
science  géographique  et  chrono- 
logique ,  et  où  il  est  parlé  de  tai^ 
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ée  héros>t  de  tant  de  statues ,  est 
f  rè&-iitile  à  ceux  qui  teulent  s'ap- 
|>}iquer  à  l'Hlfetoire  ancienne.  Le 
^yle,  qnoiqne  «erré  et  obscur, 
offre  quelquefois  des  inOrceavx 
{deiDS  de  noblesse.  Pausaniat 
«voit  l'art  de  raconter  ,  mais  il 
^toit  crédule ,  comme  la  plupart 
^s  anciens  historiens.  Toutes  les 
traditions  populaires  se  trouvent 
consignées  dans  son  livre.  Là 
fQeiUeure  édition  que  nous  en 
liyons  a  été  publiée  en  1S96  , 
îti— folio,  avec  les  Savantes  re^ 
jnarqires  de  ^Kuhnius*.-    Voyez 

PAUSE ,  (  La  )  Voy.  Marco* 
et  Plantavit. 

PAUSI AS ,  peintre ,  natif  de 
f^icyone ,  disciple  de  Pûmphile  » 
Horissoit  vers  lan 352  avant  J.C. 
Il  réussissoit  dans  un  genre  par- 
ticulier de  peinture  appelé  Caus-^ 
fique,  parce  qu'on  faisoit  tenir 
{es  couleurs  sur  le  bois  ou  sur 
l'ivoire  par  le  moyen  du  feu, 
11  est  le  preitai^  qui  ait  décoré 
43e  cette  sorte  de  peinture  ,  les 
voûtes  et  les  lambris.  On  a  sur*^ 
tout  célébré  parmi  ses  tableaux 
ime  Ivresse^  peinte  avec  un  tel 
|irt  que  Ton  af4)ercevoit  à  tra»- 
vers  un  vase  qu'elle  vidoit ,  tous 
les  traits  dç  son  visage  enluminé. 
La  courtisane  Glycère  vivoit  de 
«on  temps ,  et  elle  étoit  aussi  de 
Sicyone;  elle  exceîloit  dans  l'art 
de  faire  des  couronnes  avec  des 
Heurs.  Pausias  ,  pour  lui  foire  sa 
cour,  imitoit  avec  le  pinceau  ses 
couronnes  ^  et  son  art  égal  oit 
couvent  le  fini  et  1  éclat  de  la 
nature.  La  ville  de  Sîcyone  se 
trouvant  fort  endettée  long-temps 
Après  la  mort  de  Pausias  ,'  fut 
^ligoe  d'engager  tous  les  T»« 


PAU 

ÙetQX  ^el\e  possédoiL  M.  Séà» 
rus  ,  beau-fils  de  Sylla  ,  p^jM 
tous  les  créanciers  de  cette  TiUe, 
et  relira  de  leurs  mains  tons  le» 
tabieanl  ^  et  entr'autres  ceux  de 
Paurias»  H  transporta  ces  di£ë« 
retis  chefs-d'œuvre  à  Rome  ,  eC 
les  plaça  dans  le  fameux  théâtre 
qu'il  fît  élever  pdtur  immortaliser 
son  édilité. 

PAÙSON  ,*  ancien  peintre  , 
fat  le  premier  qui  pour  adoucit' 
les  inégalités  de  ses  peintiures, 
eut  l'adresse  de  les  couvrir  «Tiur 
verre  qui  en  rendît  les  ti^aits  plu# 
£ns  et  plus  délicAts^ 

ï.  PAtrtRE ,  (  Antoine  le  ) 
architecte  de  Paris ,  excdloit  dans 
les  ornemens  et  les  décoratioDS* 
des  édifices.  Ses  talens  en  ce  genre 
lui  méritèrent  les  places  d'ar- 
chitecte de  Louis  XI  y  ,  et  de 
Monsieur  frère  unique  du  roi. 
Ce  fut  lui  ûui  donna  le  tfessin  des 
Cascades  au  châfeau  de  Saint— 
Cloud ,  et  qui  bâtit  V Eglise  det 
Religieuses  de  Port-Royal  àParis, 
en  i6i5.Il  fut  reçu  de  racadémie' 
de  sculpture  en  1 67 1 .  Cette  com- 
pagnie le  perdit  quelques  années 
après.  Les  CEuvre?  ô* Antoine  là 
Pautre  partirent  à  Paris  en  i65a^' 
jn-fol.  avec  60  planches. 

n.  PAUTRÉ,  (Jean  le)  paftoif 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1 6 1 7  9 
fut  mis  chez  un  menuisier  ,  qui 
lui  donna  \e,&  premiers  élément 
du  dessin.  Il  devint  ^  par  son  ap« 
plication  ,  un  excellent  dessina-» 
teur  et  un. habile  graveur.  Ce 
maître  entendoit  très -bien  les 
ornemens  d'architecture  ,  et  1er 
décorations  des  maisons  de  plai^ 
sanoe ,  comme  les  fontaines  ^  lef 
grottes  ,  les  jets  d'eau ,  et  toni 
les  a«tses  embeUisieflàennlce  jepf 
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-^ins.  n  fut  reçu  de  racadémie 
aroyale  de  peinture  et  de  sculpture 
•11 1677 ,  et  mourut  le  2  février 
1 682 ,  à  65  ans.  Son  Œuvre  com- 
prend plut  de  mille  planches  , 
<lont  le  Cavalier  Bertùni  faisoit 
mm  cas  iniini.  On  le  partage  en  3 
74)1.  in-fol. 

IILPAnUTRE,  (Pierre le) 
^Is  du  précédent ,  né^à  Paris  le 
4  mars  1 659  9  mort  dans  la  même 
ville  le  22  janvier  17449  à  84  ans, 
s'appliqua  à  la  sculpture.  Son  père 
aléveioppa  ses  talens  pour  le  de»» 
«in  ;  l'étude  de  la  nature  et  des 
^ands  maîtres  les  perfectionna. 
Cet  habile  artiste  fut  directeur  de 
f  académie  de  Saint-Luc.  Plusieurs 
de  ses  ouvrages  embellissent 
Marly.  Il  fit  à  Rome  ,  en  1691 , 
le  groupe  d*Enée  et  à*Anckise  / 
que»  l'on  voit  dans  la  grande  allée 
des  Tuileries.  Il  acheva ,  en  j  7 1 6  9 
celui  de  Lucrèce  qui  se  poignarde 
«n  présence  de  CoUaiinus ,  ou- 
vrage qui  avoit  été  commencé 
à  Rom^  par  Théodon.  Son  ima- 
gination est  vive  et  abondante  ; 
aes- compositions  pleines  de  feu  : 
4»n  y  remarque  toujours  de  la 
facilité  y  mais  quelquefois  peu  de 
précision. 

PAW,  (  N.  de  >  chanoine  Alle- 
mand^ mort  le  19  messidor  an  7, 
è  Xanlen  prèsd'Aix-la-^ChapeJle^ 
étoit  oncle  du  fameux  Anacharsis 
Clootz,  Comme  lui  il  penchoit 
vers  les  opinions  singulières  j 
mais  il  avait  infmiment  plus  de 
sens  et  de  savoir.  U  est  très- 
connu  par  ses  Recherches ,  1°  sur 
Us  Grecs  ;  2.0  sur  les  Américains  , 
les  Egyptiens  et  l€s  Chinois ,  qui 
forment  7  vol.  in— 8° ,  imprimés 
è  Paris  Tan  3.  Paw  a/firme  beau- 
coup ,  prouve  peu.  On  voit  que 
fauteur  aime  à  oQntredire  to«s 
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les  hbtoriens  et  à  déprimer  les 
peuples  dont  il  parle;  mais  oa 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup 
d'érudition  y  de  l'etiprit  ,  de  la 
philosophie  ,  des  rapprochemem 
inattendus  :  il  est  vrai  que  soa 
érudition  est  systématique  ,  son 
esprit  porté  au  paradoxe  et  sa 
philosophie  trop  hardie.  Cepen<« 
dant  on  le  Ut  avec  plaisir ,  parce 
que  son  style ,  quoiqu'un  peu 
rude,  est  précis ,  éloquent ,  éner- 
gique ,  et  qu'on  trouve  cjiez  lui 
des  faits  qu'on  chercheroit  inuti- 
lement ailleurs.  Le  roi  de  Prusse^ 
Frédéric  le  Grand  ,  en  faisoit 
beaucoup  de  cas  ,  peut-être  à 
cause  de  ses  principes  philoso«« 
phiques.  Ces  mêmes  principes  lui 
firent  des  ennemis  dans  le  clergé; 
mais  il  leur  commandoit  1q  res-< 
pect  par  ses  vertus.  Sous  un  ex-« 
térieur  simple,  il  cach oit  beau- 
coup d'esprit ,  qui  hrilloit  che« 
lui  comme  un  filon  d'or  dans  und 
roche  informe* 

PAW,  (Corneille de)  Voye^ 
les  articles  Anacréon  ,  Cala« 

BER  ,   £SGHYLE  ,  H^PSESTION    et 
HORAPOLLON. 

PAUWELS ,  (Nicolas  )  né  «a 
f  €55 ,  curé  de  Saint-Pierre ,  pré- 
sident du  collège  d'Arras ,  pro- 
fesseur royal  du  catéchisme  à 
Louvain  sa  ville  natale,  mort 
en  1 7 1>3 ,  a  donné  une  ThéolO'- 
gie  pratique  en  5  vol.  în-i  2 ,  Lou;- 
vain  ,  171 5.  Elle  est  estimée, 
quoique  le  style  soit  peu  châtié. 

PAWLET ,  roy,  Pauwt, 

I.  PAYS,  (  Pierre  le  )  Jésuite , 
a  un  nom  parmi  lés  Géographet 
pour  avoir  ,  le  premier  des  Eu- 
ropéens ,  découvert  la  source  du 
Nil  au  mois  d'avril  1618.  Les 
obaervations  «^^u'il  donna  à   0$ 
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&u jet,  ont  détruit  toutes  les  fa*^ 
l^les  t[n'il  avoit  p)ii  auX  voyageurs 
de  débiter ,  et  aux  compilateurs 
de  répéter  sui:  cette  matièire  qu'ils 
ne  connolssoieut  pas« 

IL  PAYS ,  (iiené  le.)  sieiir  de 
Villeneuve ,  hé  à  Nantes  en  1 636, 
passa  une  partie  de  sa  vie  dans 
les  provinces  du  Dauphiné  et  de 
Provence,  où  il  étoit  directeur 
Çénéral  des  Gbbelles.  Il  mêla  les 
fleurs  du.  Parnasse  avec  les  épi- 
hes  des  Financée.  Ses  Amitiés  , 
Amours  et  Amourettes ,  ouvrage 
inélé  de  vers  et  de  prose  ^  publié 
en  i685  ,  in-i2  ,  trouvèrent  des 
admirateur^  à  la  cour  et  à  la 
ville.  Les  dames  sûr-tout  les  lu- 
rent avec  plaisir ,  et  quelques-- 
iiries\en  prenant  du  gbîit  pour 
l'ouvrage  en  prirent  pour  l'auteur. 
On  s'informa  du  libraire  com- 
ment il  étoit  fait  ?  La  duchesse 
àe  Nemours  ayant  eu  cette  cu- 
riosité ,  le  Pays  lui  adressa  lé 
Portrait  de  l'Auteur  des  Amitiés , 
Amours  et  Amourettes*  Cette 
production  est  en  vers  et  en 
prose  comme  la  précédente.  jLe 
style  en  est  enjoué.  L'auteur  afFeo- 
toit  d'imiter  Voiture  ;  mais  aux 
yeux  des  gens  d'esprit,  il  n'en 
fut  que  le  singe.  Despréaux  ne 
le  cacha  point ,  dans  la  Satire  oh 
il  fait  dire  à  un  campagnard  qui 
préfère  Ib  Pays  à  Voiture  : 

Le  Pay$  ,  iatfs  niefitiir  ^  «st  tin  boàfftfii 
plaisant;  « 

Le  rimetir  ridiculise ,  I6in  de  s'en 
fâcher  fut  le  premier  à  en  badi« 
lier  ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
de  Grenoble  à  un  de  ses  amis  de 
la  capitale.  Qi^elque  temps  après 
il  vint  à  Paris ,  alla  voir  ^o^' 
leau,  soutint  devant  ce  satirique 
Je  caractère  enjoué  qu'il  avoit 
pri»  dans  sa  lettre ,  tt'  ils  se  sépa- 
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rèreht  bons  amis.  Son  esprit  îiA    , 
cilc ,  plein  de  vivacité  et  d'agré- 
ment^  plut  à    Despréaux  ainsi 
qu'à  la  plupart  des  gçns   de  let^r 
très  qui  connurent   le  Pays^  U 
faut  pourtant    en  excepter  i/- 
nme\  7>  Pays  liii  disbitun  jour: 
Vous  é^es  un,  sot  en  trois  lettres-. 
Et  vous ,  répondit  Linière  ,   eti 
mille  que  vous  avez  composées. 
Le  duc  de  Savoie  honora  le  Payi 
du  titre  de  chevalier  de  SainU 
Maurice ,  et  l'académie  ^  d'Arles 
ae  lassbcia..  Ses   derniers  jours 
furent  troublés  pat  un    procès 
très-facheox  ;  un  de  Ses  associés 
ayant  malversé  ^  il  fut  condamné 
à  payer  pour  ce  fripon.  Il  mou-* 
rut  ^^eû  de  temps  après ,  le  3o 
avril  1 690 ,  à  54  ans.  On  a.'de  lui  ^ 
outre  les     ouvrages   dont    noué 
avons  parlé  :  I.  ZéloUde  ^  His-i 
toire  galante  ^  qui  fut  goûtée  en 
proviiK:e    et    mépirisée  à    Pari$. 
II.  Un  recueil  de  Pièces  de  poé- 
sies, Eglogues ,  Sonnets,  Stan-^ 
ces,  où  l'on  trouve  les  Ancssei 
du  petit  bel  -  esprit  et  presque 
jamais  les  beautés  du  génie.  U  le 
publia  sous  le  titre  de  N,ouvelU$ 
-Œuvres  t  Paris ,  iSyxy  deux^  voL; 
121-12; 

PAZ ,  (  Jacques  Alvarez  de  ) 
Jésuite,  né  à  Tolède  en  1670  , 
mort  à  Lima  au  Pérou  en  i(»!io.^ 
a  donné  plusieurs  ouvrages  dé 
piété  qui  sont  çâtimés  ;  ils  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues, 
et  entre  autres  en  françois  par 
le  P.  Belon  i  et  imprimés  à  Lyoa' 
en  1740* 

PAZMANI,  (Pierre)  né  au 
G rand-Waradin  en  Hongrie,  se 
fit  Jésuite,  se  distingua  par  soiï' 
zèle  pour  le  salut  des  âmes ,  et 
remplit  long-temps  les  fonctions 
de  missionnaire  dont  sa  patrie^ 

11 
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n   ^ac<{aît  une'  telle  réputation  » 
4}xi*après  la  mort  du  cardinal  For^ 
^€3Lcs  archevêque   de  Strigonie  ^ 
l'empereur  Matthias  le  fit  nom* 
Aer  pour  son  successeur.  Il  s'oc-* 
cupa  dès-lors  à  réformer  son  dio« 
cèse,  à  soulager  les  pauvres,  à 
construire  des  ^lises  et  à  élever 
d'Autres  pieux  monumens  à  la  re-* 
ligion.  Tirnau  lui  doit  sa  cathé- 
drale, Presbourg  un  beau  col- 
lège,  et  plusieurs  villes  d'édi^ 
fiantes  et  d'utiles  fondations.  Fer- 
éiinand  II  obtint  pour  lui  le  cha» 
pean  de    cardinal    en   1629.  Il 
mourut  à  Presbourg  le  19  mars 
1 637.  On  a  de  lui  :  I.  Un  grand 
nombre  d'Ouvrages  ascétiques  , 

Solémiques  ,  etc.  en  hongrois. 
[.  Des  Sermons  pour  les  diman- 
ches et  les  fêtes  dans  la  même 
langue ,  1 636 ,  in-foK  III.  Quel- 
ques Ouvrages  polémiques  en  la- 
tin. IV.  Vindiciœ  Ecclesiasticœ  » 
Vienne,  1620,  iii-4.**  V.  Açta 
et  décréta  Syno4i  Strigoniensis 
ceUhratcs  i  C  2  9  ,  Presbourg  , 
1629,  in-V*,  etc. 

PAZZI ,  (  Jacques  )  banquier 
Florentin ,  d'une  famille  distin- 
guée ,  fut  chef  de  la  faction  op- 
posée aux  Médicis»  Il  s'unit  avec 
François  SaU^iati  archevêque  de 
Pise ,  tt  le  cardinal  iltario ,  pour 
•e  défaire  des  deux  frères  Julien 
et  Laurent ,  dont  l'autorité  fai- 
soit  ombrage  à  quelques-uns  de 
^es  concitoyens  et  des .  princes 
▼oisins  ,  et  sur  -  tout  au  pape. 
Pazzi  devoit  les  faire  assassiner  , 
l'archevêque  devoit  s'emparer  du 
palais  ;  et  Riario  neveu  de  «Sï'jt- 
te  IV,  devoit  approuver  l'entre- 
prise au  nom  de  son  oncle.  Ce 
projet  fut  exécuté  le  26  avril 
1478.  On  choisit  pour  cela  la  so- 
lennité d'une  grande  fête ^  qu'on 
o^ébroit  dans  l'Eglise  d«  Saiate- 

Tomc  IX. 
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Réparate.  Le  moment  de  réléva« 
tion  de  l'hostie  (  d'autres  éisent 
du  Sanctus  )  fut  celui  qu'on  prit  ' 
pour  le  meurtre ,  afin  que  le  peun 
pie  attentif  et  prosterné  ne  pût 
empêcher  l'exécution.  £n  effet 
dans  cet  instant  même  Julien  fut 
assassiné  pa^  un  frère  de  Pazzi 
et  par  d'autres  conjurés  ;  et  Lau* 
rent  blessé  légèrement  se  sauva 
.dans  la  sacristie.  L'archevêque  se 
promenoit  dans  le  palaia ,  pour 
s'en  emparer  à  l'instant  qu'il  ap.» 
prendroit  la  mort  des  deux  frè^ 
res.  Mais  aux  premières  rumeurs 
du  peuple ,  le  gonfaloniçr  se  dou- 
tant de  quelque  chose  arrêta  ce 
prélat;  Pazzi  le  fiit  aussi,  et  on 
tes  pendit  aux  fenêtres  du  palais. 
La  dignité  de  cardinal  sauva  Ziûz- 
rio  ,  qui  fut  renvoyé  à  Home  uii 
mois  après.  Les  Florentins  qui 
aimoient  les  Médicis ,  les  vengé-*, 
rent  par  le  supplice  de  tous  les 
coupables.  Bernard  Bandini  l'un 
des  meurtriers ,  s'étant  retiré  chez 
les  Turcs ,  fut  livré  à  Laurent  de 
Médicis  par  le  sultan  Bajazetm 
La  maison  des  Pazzi  se  récon- 
cilia ensuite  avec  les  Médicis,  et 
s'unit  à  elle  par  des  mariages* 
Came  Pazzi  archevêque  de  Flo- 
rence en  i5o8,  homme  viersé 
dans  la  littérature  grecque  et  ro-i 
maine ,  auroit  été  honoré  de  la 
pourpre  par  Léon  X  son  oncle 
et  sou  ami ,  s'il  n'étoit  mort  peu 
de  temps  après  l'élection  de  ce 
pontife.  11  traduisit  Maxime  d^ 
Tyr  de^recen  latin*  Alexandre 
Pazzi  son  frère,  publia  quelques 
Tragédies  et  une  Traduelion  de 
la  Poétique  d^Aristote  qui  lui  a 
mérité  une  place  dans  les  Eloges 
de  PaulJove»^  Le  Noble  a  donné  ; 
\ Histoire  secrète  de  la  conjura^» 
tion  des  Pazzi ,  que  nous  ne  con-* 
seUlerons  pa»  de  lire  :  la  &U9 
y  est  mêlée  à  la  vérité* 

Aa 
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PAZZI ,  Voyez  Magd^leins  , 
a.»  11^ 

PÉAN  ,  (N.)  Janséniste  obs- 
cur, mort  en  1764  à  80  ans  , 
est  auteur  de  ^divers  écrits  polé- 
miques ^  dont  le  plus  connu  est 
le  Parallèle  de  la  morale  des  Jé-^ 
suites  avec  celle  des  Païens , 
1726,  in-8." 

PEARCEy  (  Zacfaarie  )  suc- 
cessivement évéque  de  Bangor , 
de  Rochester ,  et  doyen  de  West- 
minster ,  naquit  à  Londres  en 
1^90  et  mourut  en  f774*  On  a 
de  lui  des  Sermons  »  la  Défense 
des  miracles  de  J.  C,  1727  ;  et 
.  tm  SsSai  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès des  temples,  1726.  Ses  ou- 
vrages prouvent  beaucoup  d'éru- 
dition. 

PEARSON ,  (  Jean  )  né  à  Sno- 
ring  en  16189  ^^^^  élevéaEhton 
et  à  Cambridge,  et  prit  les  or- 
dres selon  le  rit  Anglican  en 
1 639*  Il  eut  ensuite  plusieurs  em- 
plois ecclésiastiques  jusqu'à  la 
mort  funeste  de  Charles  I  dont 
il  étoit  zélé  partisan.  Il  demeura 
sans  emploi  sous  Cromwel;  mais 
Charles  II  étant  remonté  sur  le 
trône,  le  fit  son  chapelain,  le 
nomma  principal  du  collège  de 
la  Trinité  ,  et  enfin  en  167  a 
évéquç  deChester,  uiiil  inourut 
on  16S6  ?  H  73  ans.  Ce  prélat  f»t 
un  exemple  de  la  force  et  de  la 
foiblesse  de  l'esprit  huma  in»  Après 
avoir  fait  éclater  son  géilie  dans 
la  maturité  de  l'âge ,  il  perdit  en- 
tièrement la  mémoire  sur  la  fin 
de  ses  jours ,  et  tomba  dans,]'en«^ 
fance.  Ses  mœurs  et  son  carac- 
tère étoient  faciles  ;  on  le  trou- 
voit  même  trop  relâché  dajïs  son 
diocèse  ,  et  l'on  ne  peut  nier  qu'jl 
ne  fut  plus  sévère  dans  ses  écrits 
que  dans  sa  conduite.  On  a  deiui 
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im  grand  nombre  d'ouvrages.  L.e» 
principaux  sont  :  L  Vmdiciœ  £lpU* 
tolarum.  SancU  Ignàtii ,     1673  y 
in-4°  :  ouvrage  dans  lequel  il  dé* 
montre  l'auti^ntiçité  des  EpUres 
4e  «S^  Ignace  martyr  ,    contre 
quelques  Calvinistes.  IL  Des  An-m 
uales  de  la  VU  et  des  Ouvrages 
de  St.  Cyprien  ,  qui  se  trouvent 
dans  l'édition  de  ce  Père  ,  donnée 
par  Jean  FeU  évéque  d'Oxforci. 
ill.  Un  excellent  CommenùtUre  en 
angioia  sur  le  Symbole  des  Apo^ 
très.  11  a  été  traduit  en  latin  ^ 
ia-4<',  Fraxicfort,  169 1.  IV.JLe» 
Jnnales  de  la  Vie  de  St.  Paul  et 
des  Leçons  sur  les  Actes  des  Apô- 
tres ,  avec  des  Dissertations  chro- 
nologiques sur  Tordre  et  la  sao* 
cession  des  premiers  évéques  de 
Rome,  en  ktin,  etc.  Ces  desx 
ouvrages    se  trouvent  dans   se» 
Opéra  posthuma,  1688  y  in*^.» 
V.  Prolegomena  in  Hi^rodem^ 
in~S**,  avec  les  Couvres  de  ce 
philosophe,  pans  tous  ces  difie-i 
rens  écrits  Qn  voit  le  savant  pro- 
fond ,   le  critique  judicieux  ,  et 
ce  qui  est  plus  rare  dans  un  hé- 
térodoxe, beaucoup  de  modéra- 
tion à  l'égard  de  l'église  Catholw 
que.  On  lui  doit  aussi ,  conjoin-- 
tcment  avec  son  frère  Richard  » 
mort  en  1670  Catholique-Ro- 
main,   une  édition  des  Grande 
Critiques  ,  Londres,   1660,  dix 
vol.  in-folio ,  réimprimés  à  Am&* 
terdam  en  1684,  8  tbm.   en   9 
vol.  in-rfolio.  Il  faut  y  joindre  le 
Ihesanrus  Theologico^Philolo^ 
gtcHS  ,  Amsterdam,  1701  et  1702, 
2  vol.  in-folio  ;  la  Critica  sacra 
de  Louis  de  Dieu»  un  vol.  in- fol.  ; 
le  Synopsis   Criticorum  *   Lon- 
dres ,  1669 ,  ou  Utrecht,  16S4  j 
5  vol.  in-fol. 

PECH ANTRE ,  (Nicolas de  ) 
naquit  à  Toulouse  en  i638 ,  d'uQ 
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c^lsimrgien  de  cette  ville.  Il   fit 
quelque» pièces  de  vers  latins, 
^11 1    sont  estimées  «  et  s'appliqua 
principalement  à  la  poésie  fran* 
çoise»  Cooronnë  trois  fois  par 
l'académie  des  jeux  Floraux,  il 
se     crut  digne    des  lauriers  du 
Théâtre.  Il  vint  donc  à  Paris  et 
débuta  par  la  tragédie  de  Geta  , 
Teprësentée  en  ï687^  Le  jeune 
auteur  ayant  montré  cette  pièce 
à     Saron  ,    ce    comédien  com- 
mença par  lui  en  dire  le  plus  de 
mal  qu'il  put ,  et  finit  par  lui  en 
offrir  200  liv.  Pechantré  homme 
simple  et  d'ailleurs  peu  aisé ,  ac- 
cepta l'ofFre  i  mais  un  autre  co* 
médien  ayant  su  cette  conven- 
tion et  ay^nt  lu  Geta ,  jugea  au* 
trament  de  cette  pièce ,  et  prêta 
à  l'auteur  les  vingt  pbtoles  né- 
cessaires pour  la  retirer.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette   anecdote 
qne  qaielques  auteurs  contestent , 
cette  tragédie  reçut   de  grandi 
applaudissemens.  Le  poète  en- 
hardi en  fit  la  dédicace  à  Mon^ 
seigneur ,  qui  lui  donna  des  mar* 
ques  de  sa  libéralité.  On  a  encore 
de  lui  Ju^rtha  ,  tragédie  jouée 
en  iS^z  ^  \q  Sacrifice d' Abraham 
et  Joseph  vendu  par  ses  Frères , 
tragédies,  qui  ont  été  représen-- 
tées  à  Paris  dans  plusieurs  col- 
lèges de  l'université.  On  rapporte 
à  l'égord  de   sa  tragédie  de  la 
Tri  or t  de  Néron ,  une  anecdote 
assez  singulière.  Pechantré  tra- 
vailloit  ordinairement  dans  une 
auberge  ;  il  oublia  un  jour  un 
papier  oii  il  disposoit  sa  pièce  et 
oii  il  avoit  mis  ,  après  quelques 
chi  fifres  :  Ici  le  Boj  sxba  tub^ 
L'aubergiste  avertit    aussitôt  le 
commissaire  du  quartier  ^  et  lui 
remet  le  papier  en  main.  Le  poëte 
étant  revenu  à  son   ordinaire  à* 
l'auberge  ,  fut  bien  étonné  de  se 
voir  em^rônnc  de  gens  armés  qui 
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Vouloient  s'emparer  de  sa  per- 
sonne. Mais  ayant  apperçu  son 
papier  entre  les  mains  du  corn- 
inissarre,  il  s'écria  plein  de  joie: 
Ah  i  le  voilà  ;  c'est  la  Scène  oH 
j'ai  dessein  de  placer  la  mort  de 
NÉRON,  Cest  ainsi  que  l'inno- 
cence du  poëte  fut  reconnue» 
(  Voyez  aussi  l'article  Cyrano.  ) 
Pechantré  mourut  à  Paris  en 
1709,  à  71  ans.  11  avoit  exercé 
la  médecine  pendant  quelque 
temps ,  avant  que  de  se  produire 
sur  le  brillant  et  dangereux  théâ-* 
tre  de  la  capitale. 

PECHLIN  ,  (  Jean-Nicolas  ) 
Tié  en  1646 ,  reçut  le  bonnet  de 
'docteur  en  médecine  en  1667) 
à  Leyde  sa  patrie^  obtint  une 
chàiçe  à  Kiel  en  1673 ,  fut  nora«* 
mé  successivement  premier  mé- 
decin ^  bibliothécaire  et  conseiller 
du  duc  //^  Holstein^-Gottorp ,  et 
ensuite  précepteur  du  prince  hé- 
réditaire. C'est  en  cette  qualité 
qu*il  l'accompagna  à  Stockholm 
^n  1^04.  Il  y  mourut  en  1706. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  dont 
quelques-uns  font  preuve  plutôt 
de  son  éloquence  que  de  la  soli- 
dité de  son  jugement.'  L  Depur*^ 
gantiam  medicainentorum  facul^ 
tatibns ,  Amsterdam ,  1 702 ,  in-  8.f 
ÎI.  De  milnerihus  sclopetorum  , 
Kiel ,  t674  5  in-4.^  lîL  De  aërîs 
et  alimenti  defectu  et  vitd  suh 
û()uis  t  ÏS765  in-S.o  IV.  De  ha-m 
hitu  et  colore  JEthiopnm  ,  Kiel  , 
16775  in-8.*  11  établit  le  sîége 
de  la  couleur  des  nègres  dans  le 
réseau  cutané,  et  dit  que  la  bile 
"contribue  à  cette  couleur  ,  par 
la  noirceur  dont  elle  est  em- 
preinte. Barrère  a  fait  revivre 
cette  opinion  vers  le  milieu  du 
18*  siècle.  V.  Theophilas  BihaU 
eu j,  Paris,  1685,  in- 12.  C'est 
un  éloge  tlu  Thé ,  écrit  en  style 

A  a  a 


J7t        P  E  C 

poétique.  VI.  Obseryatîonumphy^ 
sico-medicarum  lihri  très ,  Ham- 
bourg 9  1 69 1 5  in-4.**  On  y  trouve 
d'excellentes  remarques  ,  mais 
aussi  beaucoup  de  preuves  de  la 
crédulité  de  Pechlm* 

PECHMEJA ,  (  Jean  de  >  an- 
cien professeur  d'éloquence  au 
collège  royal  de  la  Flèche,  né  à 
fVillefranche  de  Rouergue  en 
i74 1 ,  mort  à  Saint-Germain-en- 
Laic  en  1785,  étoit  un  littéra- 
teur distingué  et  un  homme  ver- 
tueux, simple  et  modeste.  Son 
ëloge  du  grand  Colbert  obtint  en 
j[773  le  second  accessit  au  juge- 
ment de  l'académie  Françoise. 
Mais  il  est  principalement  connu 

Î>ar  un  poëme  en  prose ,  en  douze 
ivres,  publié  en  1784,  in-S*» , 
sous  le  titre  de  Télèphe ,  et  tra- 
,duit  en  Anglois.  On  Ta  réim— 
jprimé  en  1796  ,  deux  voI.in-i8, 
avec  figures.  La  pureté  et  l'éJé— 
jgance  du  style,  des  images  riantes 
et  vraies ,  une  peinture  de  l'amir- 
lié  telle  qu'il  la  sentoit  lui- 
xnême  ,  demandent  grâce  pour 
beaucoup  d*endroits  oii  il  n'est 
que  déclama teur.  «  Quoiqu'on  ne 
puisse  lui  refuser  de  l'esprit  ef  du 
talent ,  dit  la  Harpe ,  ïi  est  loin 
du  bon  goût  et  du  vrai  génie 
dont  le  siècle  de  Louis  Xf  Knous 
a  laissé  les  modèles.  L'auteur 
xnanqme  souvent  son  but,  faute 
de  mesure  dans  ses  idées  et  son 
style,  n  semble  comme  Bous-^ 
seau ,  faire  un  crime  de  la  pro- 
priété, sans  laquelle  cependant 
%oute  société  est  impossible;  il 
ne  veut  pas  que  les  enfans  suc- 
cèdent à  la  fortune  de  leurs  pè- 
res, comme  si  cette  succession 
n'étoit  pas  de  droit  naturel,  et 
comme  si  les  pères  eux-mêmes 
ne  travailloient  pas  pour  leurs 
en&ns  !  Cest  un  vrai  délire  d'i— 
^^giner  qu'il  faille  détruira  leg 
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lais  primitives,  parce  qne  Z66^ 
servation  de  ces  lois  •entraîni 
quelques  abus.  Il  y  a  q[aefquetf 
morceaux  d'une  éloquence  norble 
et  des  momens  d'intérêt,  maii 
en  général  mil  art  dans  la  dis- 
position et  la  préparation  des 
événemcns  ;  point  de  noeud  qui 
attache  des  faits  sans  vraisem-* 
blance  ;  des  tableaux  gigantes- 
ques, une  nature  fausce  ,  des 
principes  outrés  et  une  dicCioa 
abstraite.  »  Ce  jugement  est  trop 
sévère  sans  être  dénué  de  vérités. 
On  a  attribué  à  Pechmeja  plu<* 
sieurs  morceaux  philoso^iques 
et  hardis  de  VHcstoire  politique 
du  commerce  par  l'abbé  Raynal^ 
dont  il  étoit  ami.  Il  fut  Tté  par 
la  plus  vive  et  la  plus  constante 
tendresse  avec  un  médecin  de  ses 
amis ,  M.  du  Breuil  son  compa- 
triote. Ils  renouvelèrent  dans  ce 
siècle  d'égoïsme ,  l'exemple  trop 
rare  ^Oreste  et  de  Pilade.  M-  de 
Pechmeja  étant  tombé  malade  à 
Paris  en  1776 ,  M.  rfu  JBnfu^vola 
à  son  secours  ;  et  dès—lors  tout 
fut  commun  entre  ces  deux  amis^ 
logement ,  sociétés ,  biens ,  maux, 
etc.  ;  la  mort  même  ne  pnt  les 
séparer.  Le  médecin  étant  mort 
le  10  avril  178^,  d'une  maladie 
contagieuse  ,  l'homme  de  lettres 
qui  ne  le  quitta  pas  dans  ses 
derniers  momens ,  mourut  vingt 
jours  après ,  victime  de  l'amitié. 
Il  comptoît  sur  M.  du  Breuil 
comme  sur  lui-même.  Un  jour 
qu'on  lui  demandoit  quelle  étoit 
sa  fortune  ?  J'ai ,  répondit-il  , 
i%oo  livres  de  rente;  et  com-roe 
en  s'étonnoit  qu'Vin  si  modique 
revenu  put  lui  suffire  :  Oh  !  dit- 
il  ,  le  docteur  en  a  davantage.  Il 
orna  le  portrait  de  son  ami  da 
ces  quatre  vers  : 

U  ottMb  son  att  poar  le  min  «a* 
cofer 
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Jin  MR  ie  êu  ami*  ton  boo^MT  tat 

Ué, 
Xc  U  Grèce  P«ât  pris  pour  U  DUu 

d^Épidaur*  , 
Ou  pour  celui  de  TAmitlé. 

PÉCHON  DB  RuBY ,  gentil- 
lioitime  de  Bretagne ,  avoit  été 
«enlevé  dans  sa  jeunesse  par  une 
^ande  de  Bohémiens  qui  le  con- 
<i  aïs  iront  pendant  iong-temps  de 
-village  en  village ,  et  dont  il  a 
«>nsuîte  décrit  les  tours  et  escro- 
c^eries  dans  un  ouvrage  devenu 
x*are  ,  intitulé  :  La  Vie  généreuse 
cies  Matois,  Gueux ,  Bohémiens 
^t  Cagonx ,  avec  un  Dictionnaire 
«te  la  langue  Blesquicnne,  1 612 , 
ln~8.o  L'anteur  est  mort  au  mi- 
lieu du  17*  siècle. 

I.  PECK,  (Pierre)  Ptehius , 
jurisconsulte  de  Ziriczée  en  Zé- 
lande ,  enseigna  pendant  40  ans 
le  droit  à  Louvain  ,  et  devint  eiv 
i5SS  conseiller  de  Malines  ,  où 
il  mourut  en  1 589 ,  à  60  ans.  On 
a  de  lui  divers  Ouvrages  de  juris- 
prudence ,  que  personne  ne  con- 
sulte plus. 

IL  PECK,  (  François  )  né  à 
Stamford  en  1692  ,  mort  en 
1743,  fut  littérateur  ,  natura- 
liste et  même  poète.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages ,  dont  quelques- 
uns  ont  eu  du  succès  en  Angle- 
terre. Nmis  ne  citerons  que  son 
Histoire  naturelle  çt  les  Anti^ 
quitéi  du  comté  de  Leicester  et 
de  Ttulland  ,  in-4**  9  1740 ,  et 
ses  Mémoires  sur  ta  Vie  de  CrOM" 
wel ,  1740  5  2  vol.  in-4.°  Voyez 

MiLTON. 

PECOUR,  (  N.  )  maître  de 
ballet  ,  danseur  de  l'opéra ,  et 
naître  à  danser  de  M  ad.  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ,  mort  à 
Paris  en  1729  9  à  78  ans,  ex- 
cella dans  son  art  9  et  fut  un  de» 
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premiers  qui  mit  dans  la  danse 
du  caractère  et  de  Texpression* 
Il  eut  la  direction  des  ballets  de 
Topera ,  et  les  composa,  dit-on, 
avec  génie.  Son  talent  «  ses  grâ- 
ces ,  sa  figure  inspirèrent  une 
folle  passion  pour  ce  danseur  è 
plus  d'une  femme.  La  fameuse 
Ninon  de  Lenclos  Taima  autant 
qu'une  courtisane  peut  aimer.  Ijt 
'  comte,  depuis  maréchal Wt'  Choi^ 
seul ,  fut  jaloux  du  dansejtr  ,  et 
l'ayant  un  jour  rencontré  chez 
Ninon  avec  un  habit  ressemblant 
à  un  uniforme ,  lui  demanda  d'un 
ton  railleur  .  dans  quel  corps  il 
servait  ?  ^  Je  commande  un 
corps ,  lui  répondit  Pecour  avee 
£erté ,  où  vous  servez  depuis  long" 
temps  s  et  cela  étoit  vrai 

I.  PECQUET ,  (  Jean  )  mé- 
decin de  Dieppe  ,  mort  à  Parit 
en  1674  ,  avoit  été  médecin  àrx 
célèbre  Fouquet ,  qu'il  entrete^ 
noit  à  ses  heures  perdues  des 
questions  les  plus  agréables  de  Ift 
physique.  Il  s'est  immortalisé  par 
la  découverte  d'une  veine  lactée 
qui  porte  le  chyle  au  cœur,  et 
qui  de  son  nom  est  appelée 
le  Béservoir  de  Pecquet.  Cette  dé- 
couverte fut  une  nouvelle  preuve 
de  la  vérité  de  la  circulation  du 
sang  ;  mais  elle  lui  attira  pln^ 
sieurs  adversaires  ,  entr'autrea 
Biolan  ,  qui  écrivit  contre  lui 
un  livre  intitulé  :  Jdversùs  Pec-* 
quetum  et  Pecquetianos.  On  a  de 
lui  :  L  Expérimenta  nova  Ana^^ 
tomica  ,  à  Paris  1654.  H*  I^^ 
thoracis  lacteis  ,  à  Amsterdam 
1661.  Ce  médecin  avoit  l'esprit 
vif  et  actif;  mais  cette  vivacité, 
le  jetoit  quelquefois  dans  des  opi- 
nions dangereuses.  B  cônseiltok, 
comme  un  remède  universel  ^ 
l'usage  de  l'eau  de  vie;  elle  fol 
pour  lui  on  vrai  poison ,  car  ellet 
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avança  set  jours ,  qn'il  atiroit  pu 
«UPpIoyer  à  rntilité  du  public. 

II.  PECQUET  ,  (  Antoine  ) 
grand  maître  des  eaux  et  foréta 
de  Aouen  et  intendant  de  l'école 
militaire  en  survivance  ,  naquit 
en  1704  ,  et  mourut  le  27  août 
1762,3  58  ans.  Ce  toit  un  homme 
d'un  esprit  très-cultivé  ^  et  qui 
s'étoit  consacré  à  la  politique  ^ 
à  la  philosophie ,  à  la  littérature 
et  à  la  morale.  On  a  de  lui  : 
T.  Analyse  de  l'Esprit  des  Lois  » 
et  V Esprit  des  Maximes  poUti^ 
ques  ,  175698  vol.  iur-i  2»  IL  Lois 
Forestières  de  France  ^  lyfi'^^  en 
a  vol.  in-4<»  ;   ouvrage  estimé. 

III.  II Art  de  négocier  ^  in>i2. 

IV.  Pensées  sur  l'Homme  ,  in-i  2. 
Y»  Discours  sur  l'emploi  du  loi^ 
sir  ,  in- 12.  V  I.  Parallèle  du, 
Cœur ,  de  l'Esprit  et  du  Bon  sens , 
in- 12.  VII.  Il  a  traduit  le  Pastor 
fido   de    Guarini  ,    VAminte  du 

2assê  ,  YArcadie  de  Sannazar , 
et  ses  traductions  se  font  lire 
avec  plaisir. 

PEDARETTE  ,  citoyen  de 
l'antique  Lacédénione ,  est  connu 
par  une  réponse  magnanime  qu'il 
15 1  dans  une  occasion  où  tout  au- 
tre qu'un  Spartiate  ou  un  Ko- 
main  anroit  laissé  échapper  des 
regrets.  S'étant  présenté  pour 
être  admis  au  conseil  des  IVois 
cents  ,  il  fut  rejeté  :  Grâces  aux 
Dieux  immorteli  !  dit-il  en  s'en 
retournant* plein  de  joie,  il  s'est 
trouvé  dans  Sparte  trois  cents 
Hommes  qui  me  surpassent  en  mé- 
rite. Si  cette  démonstration  fut 
eincère ,  dit  J".  J*.  Rousseau ,  et  il 
y  a  lieu  de  le  croire ,  voila  le  vrai 
citoyen  ! . . .  Voy.  Brasidas. 

PEDIANUS,  Foy.  AscoNius. , 

PÊDRE  ,  (Dom  )  roi  de  Por- 
tugal ,  Voyeii  Inès  de  Castro. 
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PKDBUZZI ,  (  Paul  )  gsvsid 
Jésuite  de  Mantoue  ,  se    fit   un 
nom  par  ses  connoissances  éLans 
rantiquité.B/iy/iucf  duc  de  Parme 
le  choisit  pour  arranger  son  ri- 
che cabinet  de  médailles.  Ce  tra— 
vail  l'occupa  jusqu'à  sa  mort  9  ar- 
rivée le  20  janvier  1711  ,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  huit  volâmes  du 
Museo  Farne^e  ,  depuis    1634  à 
1727   y  mii  forment  dix   tomes 
in-folio.  G'étoit  un  homme  esti^ 
mable  pour  les  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit. 

PEGANE,  Voy.  Symbac^. 

PEGASE,  (Mythol.)  cheval 
ailé ,  célèbre  dans  la  Fable  et  pro- 
duit par  Neptune  ;  selon  d'antres 
il  naquit  du  sang  de  Méduse  lors^ 
que  Persée  lui  coupa  la  tête-  En 
naissant  il  frappa  du  pied  contre 
terre  et  ht  jaillir  une  fontaine  , 
qui  fut  appelée  Hippocrène.  Il 
babitoit  les  monts  Parnasse  ,  Hé* 
licon  et  Piérius  ,  et  paissoit  sur 
les  bords  d'Hippocrène  ,  de  Ça»* 
talie  et  du  Permesse.  Persée  le 
monta  pour  aller  en  Egypte  dé- 
livrer Andromède,  Bellérophon 
s'exi  servit  aussi  pour  combattre 
la  Chimère» 

PEGASE,  ( Manuel -Alva-i 
rès  )  jurisconsulte  Portugais  , 
natif  d'Estremos ,  mort  à  Lis- 
bonne en  1696,  à  60 ans,  laissa 
un  Recueil  des  Ordonnances  et 
des  Lois  de  Portugal ,  en  1 4  vol. 
in-folio  ,  depuis  1669  jusqu'en 
17 14,  et  d'autres  ouvrages  qui 
ne  l'empêchèrent  pas  de  donner 
''ses  avis  sur  les  affaires  des  parti- 
culiers. 

PEGUILLON,  Koy.  Beao- 

CAIRS  de  Peguillon. 

PEIRESC  ,  (  Nicolas -Claude 
TxhRiy  seigneur  de  )  naquit  au* 
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••liHtcan  de  Beaugencier  en  Prô- 
'^ence  ,    Tan    i58o.   Sa   famiHe 
T>riginaire  d'Italie  ,  étoit  établie 
■en   Provence  depuis  le  1 3«  siècle, 
Après  avoir  étudié  avec  succès 
et  -Aix^,  à  Avignon  et  à  Tou  mon, 
il  plissa  ensuite  en  Italie  ,  et  s'ar 
rêta    à  Padoue   pour   finir  son 
droit.  Il  séjourna  quelque  temps 
o    Venise  ,  pour  y  jouir  des  lu- 
xnières  de  Fra-Paolo  et  des  ou- 
t:res  savans  de  cette  ville,  Flo- 
rence ,  Home  ,  Naples  le  possé- 
dèrent ensuite  tour-à-tour.  Il  y 
parut  en  savant  qui  »vouloit  tout 
voir  et  tout  remarquer.  Rien  n'é- 
chappa à  ses  regards  des  restes 
<3e  l'antiquité  ,  et  de  ce  que  les 
bibliothèques  et  les  cabinets  of- 
f roient  de  curieux  et  de  rare.  De 
retour  à  Aix,  il  y  prit  en  1604 
le  degré  de  docteur.  Les  Thèses 
qu'il  soutint  dans  cette  occasion 
pendant  trois  jours  de  suite  ,  fu- 
rent Ion  g- temps  célèbres  en  Pro- 
vence. Le  jeune  savant  se  rendit 
ensuite  à  Paris ,  où  les  de  Tkou  , 
les    Casauhon  ,    les   Pilhon  ,  les 
Sainte-MartheV^xmhxexït  et  l'es- 
timèrent. Il  alla  de  là  en  Angle- 
terre ,  y  visita  les  savans  de  Lon- 
<3res  et  d'Oxford ,  et  fut  très-bien 
accueilli  par  le  roi  Jacques.  De 
Londres  il  passa  en  Hollande  5  il 
y  vit  Joseph  Scali^er  à  Leyde  , 
et  Hugues   Grotius  à  la  Haye. 
Enfin   après   avoir  parcouru   la 
Flandre  et  une  partie  de  la  France 
il  revint  à  Aix  et  y  fut  reçu  con- 
seiller au  parlement.  Sa  maison 
fut  dès-lors  l'asile  des  sciences  et 
le  bureau  ^'adresse  de  tous  les 
savans.  (  Voyez  L  Valois.  ).  Cet 
.  homme  illustre  mourut  à  Aix  le 
24  juin  1687  9  à  37  ans,  égale- 
tnent  regretté  pour  les  qualités 
brillantes  et  les  morales.  On  cé- 
lébra son  mérite  dans  toutes  sor- 
tes de  langues  j  et  ce  recueil  de- 
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loges  a  été  imprimé  sous  le  titrt 
de  Pan^lossia,  L'académie  Ro-r 
maine  lui  rendit  des  honneurs 
distingués  ,  et  l'abbé  Bouchard 
Parisien  ,  prononça  son  éloge 
funèbre  dans  une  nombreuse  as- 
semblée de  cardinaux  et  de  sa^» 
vans.  La  trop  vaste  érudition  de 
Peiresc  ,  Jointe  peut-être  à  la. 
passion  d'embrasser  trop  de  ma- 
tières ^  l'empêcha  de  finir  aucun 
ouvrage.  On  n'a  de  lui  qu'unç 
Dissertation  curieuse  et  savante 
sur  un  Trépied  ànciep  ,  impri- 
mée dans  le  tome  10*  des  Mé^, 
moires  de  Littérature  du  P.  Des^ 
molets.  Il  laissa  plusieurs  manus- 
crits :  mais  la  plupart  n'ont  pas 
reçu  le  dernier  coup  de  plume. 
Gassendi  a  donné  la  Vie  de  ce 
savant,  la  Haye  i65i  ,  in-ii; 
écrite  avec  beaucoup  dç  pureté 
et  d'élégance  ,  et  traduite  en 
françois  par  M^Requier ,  in- xi  ^ 
1770I 

L  PELAGE  P'"  ,  Romain  ^ 
diacre  de  l'église  Romaine,  fut 
archidiacre  du  pape  Vigile  ,  et 
apocrisiaire  en  Orient ,  où  il  se 
signala  par  sa  prudence  et  sa  fer- 
meté. Il  fut  mis  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  en  555.  Il  dut  en 
partie  son  élévation  à  l'empereur 
Justinien,  qui  avoit  goûté  son 
esprit.  Le  nouveau  pontife  s'ap- 
pliqua à  réformer  les  mœurs  et 
à  réprimer  les  nouveautés.  Il  ana- 
thématisa  les  Trois  Chapitres  , 
dont  il  paroissoit  avoir  parlé  fa- 
vorablement en  écrivant  en  54G 
à  Ferrand  diacre  de  Carthage  , 
pour  le  prier  de  délibérer  avec 
son  évoque  et  les  autres  les  plus 
instruits  sur  cette  affaire ,  et  tra- 
vailla à  faire  recevoir  le  5*  con- 
cile, tenu  h  Constantinople  en 
553.  Les  évèques  de  Toscane  re- 
fusant d'adhérer  à  ce  concile  ,  «t 
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s*étant  séparés  de  sa  communion  , 
îl  leur  écrivit  en  ces  termes  re- 
marquables :  «  Comment  ne 
croyez-vous  pas  être  séparées  de 
la  communion  de  tout  le  raonde^ 
ai  vous  ne  récitez  pas  mon  nom 
suivant  la  coutume  dans  les  saints 
mystères  ?  puisque  tout  indigne 
que  j'en  suis,  c'est  en  moi  que 
«ubsiste  à  présent  la  fermeté  du 
siège  apostolique  avec  la  succes- 
sion de  l'épiscopat.  »  Les  Ro- 
mains ,  assiégés  par  les  Gotbs  , 
lui  durent  beaucoup.  Il  distribua 
des  vivrez,  et  obtint  de  Totila 
à  la  prise  de  la  ville  en  556  ,  plu- 
sieurs grâces  en  faveur  des  ci- 
toyens. II  mourut  le  2  mars  56o- 
On  a  de  lui  seize  EpUres.  Le 
droit  que  s'attribua  alors  Justi- 
nien  dans  l'élection  des  papes, 
droit  nouveau  selon  le  P.  Fagi , 
.  soutenu  par  ses  successCTirs  ,  oc- 
cftsionna  dans  la  suite  des  va- 
cances du  siège  de  Rome  beau- 
coup plus  longues  qu'auparavant. 
On  voit  cependant  que  dès  le 
temps  â^Odoacre  ,  les  souverains 
d'Italie  usoient  de  ce  droit. 

n.  PÏ:LâG£  II ,  Romain ,  fils 
'de  Wingil  qui  est  un  nom  Gotb, 
obtint  le  trône  pontifical  après 
JBenott  premier  ,  le  27  novembre 
678.  Il  travailla  avec  zèle  ,  mais 
avec  peu  de  succès ,  à  ramener 
^  Tunité  de  l'église  les  évêques 
d'ïstrie  et  dé  Vénétie  ,  qui  fai- 
soient  schisme  pour  la  défense 
des  Trois  Chapitres.  Non  moins 
ïélé  pour  les  droits  de  l'église , 
il  s'opposa  à  Jean  patriarche  de 
Çonstantinople  ,  qui  prenoit  le 
titre  d'évéque  Œcuménique.  U 
s'éleva  de  son  temps  une  peste 
si  violente ,  que  souvent  on  ex- 
piroit  en  éternuant  et  en  bail- 
lajit  ;  d*ou  est  venue  ,  selon  quel- 
ques historiens,  la  coutume  de 
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dire  à  celui  qui  étemne  9  ZHm 
vous  assiste  !  et  celle  de  faire  le 
signe  de  la  croix  sur  la  boadb* 
lorsqu'on  baille.  (  Voyez  l'article 
I.  Grégoire  ,  à  la  fin.  )  Pelage  lî 
fut  attaqué  de  cette  peste  ,  et  en 
mourut  le  la  février  590.  Sa 
mort  fût  honorée  des  larmes  des 
pauvres  qu'il  secouroit  avec  lar- 
gesse. On  lui  attribue  dix  Ept- 
très  ;  mais  la  première,  la  secoïKie , 
la  huitième  et  la  neuvième  sont 
supposées.' 

lîl.  PELAGE ,  proche  parent 
de  Rodrigue  roi  Visigoth  en  Es- 
pagne ,  fut  forcé  d'abandonner 
sa  principauté  aux  Maures  ,  et 
de  se  tenir  caché  lors  des  incur— 
■  sions  de  ces  Barbares.  Il  eut  pour 
asile  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  Covagonda  ,  enseveli 
dans  la  profondeur  d'une  grotte 
et  dans  des  rochers  presque  inac- 
cessibles. Là ,  ayant  laissé  mûrie 
pendant  trois  ans  le  projet  de 
secouer  le  joug  de  ces  conquérans 
étrangers  ,  il  en  sortit  enfin  plein 
d'espoir  et  de  courage.  S*étant 
fait  un  parti  nombreux  ,  il  chassa 
les  usurpateurs.  Les  Maures  ne 
pouvant  Fentamer ,  entrèrent  en 
négociation  avec  lui  et  le  lais- 
sèrent jouir  moyennant  un  léger 
tribut ,  d'une  certaine  étendue 
de  pays.  Ayant  été  ensuite  insulté 
par  les  Maures ,  il  marcha  contre 
eux  et  les  défit  en  7 1 6  ,  conquit 
plusieurs  provinces ,  et  peu  après 
il  fut  proclamé  roi  de  Léon  et 
des  Asturies  ;  il  mourut  en  787 
avec  la  réputation  d'un  prince 
sobre  ,  ennemi  du  luxe ,  coura- 
geux ,  et  d'une  piété  exemplaire. 
C'est  sans  doute  cette  piété  qui  a 
excité  Voltaire  contre  ce  prince, 
jusqu'à  lui  refuser  le  titre  de  roi, 
contre  le  témoignage  unanime 
des  anciens  historiens* 
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^  IV.  PELAGE  ,  femexw  héré- 
siarque ,  né  aa  4*  siècle  dans  la 
Orande— Bretagne,  embrassa  Té- 
"tat  monastifjue  9  et  vint  à  Home 
oii  il  brilla  par  ses  moeurs  et  par 
ses  connoissances.  H  étoit  né  avec 
lan  esprit  ardent  et  impétueux. 
Son  zèle  étoit  extrême  ,  et  il  / 
«Toyoit  être  toujours  auMÏessous 
du  devoir,  lorsqu'il  n'étoit  pas 
an    premier  degré  de  la  vertu. 
IDans  des  caractères  de  cette  es- 
pèce ,  la  piété  est  jointe  ordinai- 
rement au  désir  d'amener  tout  le 
monde  à  leur  manière  de  vivre  et 
de  penser.  Ceux  que  Pelage  ex- 
bortoit  à  se  dévouer  à  la  perfec- 
tion ,  répondoient  qu'il  n'étoit 
pas  donné  à  tout  le  monde  de 
Jatteindre  ,  et  s'excusoient  sur 
la  foiblesse  et  la  corruption  de 
la  nature  humaine.  Pelage  cher- 
cha dans  l'Écriture  et  dads  les 
Pères  tout  ce  qui  pourroit  ôter 
ces  excuses   aux  pécheurs.  Son 
attention  se  fixa  naturellement 
sur  tous  les  endroits  dans  les- 
quels les  Pères  défendent  la  li- 
l>erté  de  l'homme  contre  les  par- 
tisans de  la  fatalité  ,  et  tout  ce 
qui  prouvait  la  corruption  de 
l'homme  ou  le  besoin  de  la  grâce , 
lui  échappa.  D  crut  donc  ne  sui- 
vre que  la  doctrine  de  l'église , 
en  enseignant  que    «  Thonime 
pouvoit  5  par  ses  propres  forces , 
s'élever  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection ,  et  que  l'on  ne  pouvoit 
rejeter  sur  la  corruption  de  la 
nature  l'attachement  aux  besoins 
de  la  terre ,  et  l'indifférence  pour 
la  vertu.  »  11  développa  ces  idées 
dans  le  4*  livre  du  ÎM>re- Arbitre 
qu'il  publia  contre  St.  Jérôme  ; 
et  dans  lequel  il  découvroit  toute 
sa  doctrine  9  en  y  ajoutant  des 
erreurs    nouvelles.    Les  princi- 
pales étoient  :  I.  Qu'Adam  avoit 
été  créé  mortel ,  et  qu'il  seroit 
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m«rt  soit  qu'il  eût  péché  on  non» 
IL  Que  le  péché  d'Adam  n'avoit 
fait  de  mal  qu'à  lui  et  non  à 
tout  le  genre  humain.  III.  Que 
la  Loi  conduisoit  au  royaume  cé-« 
leste  ^  aussi  bien  que  l'Evangile. 

IV.  Qu'avant  l'avènement  de  J»  C 
les  hommes  ont  été  sans  péché. 

V.  Que  les  enfans  nouveaux  nés 
sont  dans  le  même  état  où  Adam 
étoit  avant  sa  chute.  VI.  Que  tout 
le  genre  humain  ne  meurt  point 
par  la  mort  et  par  la  prévarica- 
tion d'Adam  «  comme  tout  le 
genre  humain  ne  ressuscite  point 
par  la  résurrection  de  Jésus-' 
Christ.  VU.  Que  llK>mme  nait 
sans  péché  9  et  quil  peut  aisé- 
ment obéir  aux  commahdemens 
de  Dieu ,  s'il  veut.. . .  Rome  ayant 
été  prise  par  les  Goths  ,  Pelage 
en  sortit  et  passa  on  Afrique  avec 
Celestiiis  le  plus  habile  de  se$ 
sectateurs.  U  ne Varréta  pas  long- 
temps en  Afrique  ;  il  y  laissa  C«- 
lestius  qui  se  fixa  à  Carthage  9 
où  il  enseigna  les  scntimens  de 
son  maître.  Cependant  Pelage 
dogmatisa  en  Orient  où  il  s'étoit 
rendu.  Ses  erreurs  furent  dénon- 
cées au  concile  de  Diospolis.  Les 
Pères  de  cette  assemblée  les  ana- 
thématisèrent  solennellement ,  et 
l'auteur  fut  forcé  de  se  rétracter  ; 
mais  cette  rétractation  ne  chan- 
gea pas  son  cœur.  Il  fut  condam- 
né de  nouveau  en  41  S,  dans  le 
concile  de  Carthage  et  dans  celui 
de  Milève.  Les  Pères  de  ces  con- 
ciles firent  part  de  leur  jugement 
au  pape  Innocei^t  J,  qui  se  joignit  à 
eux potir  l'anathématiser.  Ce  saint 
pontife  étant  mort  peu  de  temps 
après  ,  Pelage  écrivit  à  Zozime 
son  successeur ,  et  lui  députa  Ce^ 
ZejfoMX  pour  faire  lever  l'excommu- 
nication portée  contre  lui  et  con- 
tre son  ami.  Le  pape Zo»me  voulut 
bien  recevoir  son  ajpoiogie  ;  mais 
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il  assembla  en  même  temps  d€fk 
évéques  et  des  prêtres ,  qui  con- 
damnèrent ses  sentimens  en  ap- 
prouvant la  résolution  où  il  étoit 
île  se  corriger.  Il  reçut  en  même 
temps  une  Confession  de  Foi  de 
Pelage ,  captieuse  ,  à  laquelJe  il 
«e  laissa  surprendre  ,  et  il  écri- 
vit en  sa  faveur  aux  évêqucs  d'A- 
frique. Ces  prélats  assemblèrent 
un  nouveau  concile  à  Carthage 
en  417  :  il  s*y  trouva  deux  cents 
quatorze  évéques  qui  ordonnè- 
rent que  la  sentence  prononcée 
par  le  pape  Innocent  contre  Pé'- 
lage  et  CelesUus ,  subsisteroit  jus- 
qu^à  ce  qu'ils  anathématisassent 
leurs  erreurs.  Le  pape  Zozime 
eut  la  grandeur  d'ame  de  recon- 
noître  qu'il  avoit  été  surpris.  Il 
confirma  le  jugement  du  concile  , 
et  condamna  les  deux  hérétiques 
dans  le  même  sens  que  son  pré- 
décesseur. L'empereur  Honorïus 
instruit  de  ces  difFérens  anathè- 
mes  ,  ordonna  qu'on  traiteroit 
les  Pélagiens  comme  les  héréti- 
ques ,  et  que  Pelage  seroit  chassé 
de  Rome  avec  CelesUus ,  comme 
hérésiarques  et  perturbateurs.  Ce 
rescrit  est  du  3o  avril  418,  Le 
1*^'  mai  suivant  il  y  eut  im  con- 
cile général  à  Carthage  contre 
les  Pélagiens ,  dans  lequel  brilla 
St,  Augustin  ,  le  docteur  de  la 
Grâce.  On  y  dressa  neuf  articles 
d'anathèmes  contre  cette  hérésie. 
Les  évéques  qui  ne  voulurent 
point  souscrire  à  la  condamna- 
tion ,  furent  déposés  par  les  juges 
ecclésiastiques ,  et  chassés  de 
leurs  sièges  par  l'autorité  impé- 
riale. Pelage  obligé  de  sortir  de 
Rome,  se  retira  à  Jérusalem  où 
il  ne  trouva  pas  d  asile  ;  et  Ton 
n'a  su  ni  en  quel  temps ,  ni  en 
quel  pays  il  mourut.  Julien  d'E- 
clane  fut  le  chef  des  Pélagiens 
après  la  mort  de  leur  premier 
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père*  Cette  hérésie  prit  une  hoh- 
velle  forme  sons  ce  nouveau  chef. 
Elle    ravagea    pendant    quelque 
temps  rOrient  et  TOccident^et 
s'éteignit  enfin  tout>-à-fait.  Quel- 
ques  écrivains   sont  étonnés  de 
cette  extinction  subite  du  Péla- 
gianistne  ;  mais  leur  surprise  ces- 
sera s'ils  font  attention,  i.^'Que 
lorsque  PiUige  enseigna  ses  er- 
reurs ,  l'Italie   étoit  ravagée  par 
les  Goths.    Rome   assiégée  plu- 
sieurs fois  par  Alaric ,  étoit  dam 
la  consternation  et  dans  l'abatte- 
ment ;  ce   n'étoit  pas  le  moment 
de  s'occuper   de    disputes  lors- 
qu'on voyoit  le  fer  et  Ja  /lamnie 
autour  de  ses  murailles.  iP  Le 
souvenir  des  fureurs  récejites  des 
Donatistes ,  inspiroit  de  la  crainte 
contre  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
naître  un  nouveau  schisme  et  un 
nouveau    fanatisme.   3.*»  Téloëe 
qui  étoit  passé  en  Orient ,  ne 
pouvant  s  y  faire  entendre  que 
par  un  interprète ,  ne  devoit  pas 
espérer   de  donner  à  son  parti 
beaucoup  de  célébrité.  4.®  Le  sa- 
voir,  l'éloquence  dé  St^Aupislin, 
son  crédit  auprès  de  l'empereur 
et  la  crainte  de  voir  dans  l'em- 
pire de  nouvelles  divisions,  £rent 
traiter  les  Pélagiens  comme  les 
autres  hérétiques,  et  délivrèrent 
l'Occident  de  ce  nouveau  poison. 
5.0  Le  Nestorianisme  cortimen- 
çant  alors  à  faire  du  bruit,  te 
Pelagianisme  trouva  tous  les  es- 
prits  assez  occupés  pour  qail* 
iie  s'amusassent  pas  à  ie  soutenir 
contre  l'Eglise  Latine  et  contre 
les  lois  des  empereur^  «  D'àii" 
leurs  ,    dit  Plnquet  ,  un  parti 
ne  devient  séditieux  que  par  1« 
moyen  du  peuple ,  et  k  doctrine 
de  Pelage  n'étoit  pas  propre  a 
échauffer  le  peuple.  H  élevoitlâ 
liberté  de  l'homme ,  et  nioit  la 
corruption  originelle  ;  maisc  etoit 
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pour  Fobliger  h  une  plus  ^Bnâe 
austérité.  Il  faisoit  dépendre  de 
Thorame  seul  sa  vertu  et  son  salut  ; 
mais  c'étoît  pour  lui  reprocher 
plus  amèrement  ses  défauts  et  ses 
péchés ,  et  pour  lui   ôter  toute 
excuse  s'il  ne  se  corrigeoit  pas  : 
Or  un  peuple  aime  mieux   un 
dogme  qui  Texcuse  et  Thumilie  , 
qu'un  système  qui  flatte  sa  va- 
nité, mais  qui  le  rend  inexcusable 
dans  ses  vices  et  dans  ses  défauts. 
Pour  mettre  le  peuiile  dans  les 
intérêts  dû  Pélagianisme ,  il  fal- 
Iqit  en  exagérant  les  forces  de 
rhomme  ,  diminuer  ses  obliga- 
tions ,  et  Pelage  s'étoît  propose 
tout   le  contraire.  Le  Pélagia- 
nisme ,  tel  que  Pelage  le  propo- 
soit,   et   dans  les  circonstances 
cil  il  a  paru,  ne  pouvoit  donc 
former  aucun  parti,  aucune  secte, 
et  ne  devoît  rester  que  comme 
une  opinion  ou  comme  un  sys- 
tème ,  se  conserver  parmi  les  per- 
sonnes qui  raisonnoient ,  se  dis- 
puter ,  se  rapprocher  du  dogme 
de  l'Eglise  sur  la  nécessité  de  la 
grâce ,  et  donner  la  naissance  au 
$émi-Pélagianisrae  ;  >»  et  c'est  ce 
qui  arriva.  Nous  avons  de  Pé^ 
îage  une  Lettre  à  Bémétriade , 
dans  le  tome  second  de  St,  Au-- 
^stin ,  de  l'édition  des  Bénédic- 
tins ;  des  fragmens  de  ses  quatre 
,    Livres  du  Libre^ Arbitre  ;^  et  des 
Commentaires  sur  les  Epîtres  de 
St.  Paul  qui  se  trouvent  dans 
YAppendix  Operum  Bivi  AuguS'» 
Uni  y  AntuerpifiB ,  lyoS ,  in-folio* 
h'Hlstoire  du  Pélagianisme  a  été 
très -bien  traitée  par  le  savant 
cardinal  Noris.  Le  P.  PatouUlet 
enaaussipubliéunein-ia,  1751. 

PELAGE -ALVARÈS  ou 
Alvares-Pélage,  ^oy.PAEZ. 

t  ;PÏ:LAGïE  ,  (  sainte  )  vierge 
et  martyre  rf  Antioche  ,  dans  le 
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quatrième  siècle ,  durant  la  per- 
sécution de  Maximien  Baïa.  Elle 
se  précipita  du  haut  du  toit  de 
sa  maison  ,  pour  échapper  par 
cette  mort  violente  h  la  perte  de 
son  honneur ,  que  des  gens  en- 
voyés par  les  magistrats  Païens 
vouloient  lui  ravir. 

IT.  PÉLAGIE,  (Sainte)  illus- 
tre pénitente  du  S*  siècle  ,  àvoit 
été  la  principale  comédienne  de 
la  ville  d'Antioche.  La  grâce  ayant 
touché  son  cœur,  elle  reçut  le 
Baptême ,  et  se  retira  sur  la  mon- 
tagne  des  Oliviers  près  de  Jéru- 
salem ,  où ,  selon  Jacques  diacre 
d'Héliopolis,  déguisée  en  homme, 
elle  mena  une  vie  très-austère  ; 
mais  Théophane  ,  (  Chron.  ad 
an,  25  ,  Theod.  jua,  )  Nicéphore 
Calixte,  {Hist.lib.  14  ,  cap»  3o) 
la  représentent  comme  une  re- 
ligieuse. Basile  dans  son  Méno- 
loge  la  peint  habillée  en  reli- 
gieuse ,  et  assure  formellement 
qu'elle  se  fit  religieuse.  Et  en  effet 
comment  croire  que  cette  Sainte 
auroit  porté  un  habit  contraire 
à  son  sexe  ?  Ce  genre  de  dégui- 
sement condamné  par  l'Ecriture 
et  les  Pères ,  ne  pourroit  être  ex- 
cusé que  par  la  bonne  foi  et  la 
simplicité.  Voy,  Miramion. 

,5PELARGUS,  Voy.  Storck. 

PELÉE,  Voyez  Thétis  et 
ACASTE.  . 

I.  PELEÏÏER ,  (  Claude  le  ) 
né  à  Paris  en  i63o  ,  avec  des 
dispositions  heureuses ,  fut  lié  de 
bonne  heure  avec  Bignon ,  MoUi, 
Lamoignon ,  Bespréaux  et  les  au- 
tres grands  hommes  de  son  siè- 
cle. 11  fut  d'abord  conseiller  au 
châtelet,  puis  au  parlement ,  en- 
Suite  président  de  la  quatrième 
chambre  des  enquête»  :  nommé 
prévôt  des  roarohands  en  1668  , 
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U  signala  sa  gestion  «n  faisatit 
construire  le  Quai  de  Paris ,  qu'on 
appelle  encore  an jourd'hui  le  Quai 
Peletier.  Il  se  distingua  extrê- 
mement dans  cette  place ,  et  suc- 
céda en  16839  au  grand  Colbert, 
dans  celle  de  contrôleur  général 
des  finances.  Ce  fut  alors  que 
Despréaux  se  présentant  dans  la 
foule  pour  le  complimenter  9  lui 
dit  simplement  :  Monseigneur  , 
je  n  envie  de  votre  nouvelle  di- 
gnité ,  que  l'occasion  que  vous  allez 
avoir  de  faire  plaisir  à  Bien  des 
gens, . . .  Peletier  sentit  ^k\^  si  un 
contrôleur  général  faisoit  quel- 
ques heureux ,  il  faisoit  encore 
plus  de  mécontens.  U  se  démit 
de  cette  place  six  ans  après,  quitta 
•ntièrement  la  cour  en  1697 ,  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude 
«t  de  son  salut.  Il  venoit  passer 
tous  les  Carêmes  aux  Chartreux 
•ù  il  avoit  un  appartement ,  et 
demeuroit  tout  le  reste  de  l'an- 
née dans  M  terre  de  Villeneuve- 
le-Roi.  Il  mourut  le  11  aoàt 
171 1  ^  à  81  ans.  Les  grands  sen-* 
timens  de  piété  qui  l'àvoient  ani- 
mé pendant  sa  vie  ,  présidèrent 
à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
très-grand  nombre  d'Extraits  et 
de  Beeueils  assez  bien  faits  de 
l'Ecriture  des  Pères  et  des  écri- 
vains ecclésiastiques  et  profane , 
en  plusieurs  voL  in- 12.  IL  Des 
Editions  du  Cornes  Theologus  et 
di|  Cames  Juridicus  de  Pierre 
Pithou  son  bisaïeul  maternel. 
IIL  A  l'imitatiofi  de  ces  deux  on- 
Trages ,  il  composa  le  Cornes  Se- 
nectutis  et  le  Cornes  Busticus  , 
r«n  et  l'autre  in- 1 2  ,  qui  ne  sont 
que  des Recueilsdepenséesdesan- 
teurs  anciens  et  modernes.  IV.On 
hii  doit  encore  la  meilleure  Edi- 
tion du  Corps  du  Droit  Canon 
en  latin  avec  des  notes  de  Pierre 
et  de  Frahçois  Pithou  ,  en  deux 
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voL  in-folio  ;   et  celle  du  Coif 
des  Canons  recueillis  par  M."  PA 
thou  ,  avec  des  MisceUanea  Ec- 
clesiastica    à   la  fin.   (  VoyezVi^ 
THOU.  )   V.    JEnfin   l  Edition  des 
Observations    de    Pierre   Pithou 
sur  le  Code,  et  les  Novelles,.,, 
La  Vie  de   Claude  le  Peletier  1 
été  écrite  en  latin  par  Boivin  Je 
cadet ,  in— 4^  9  qui  prend  un  toa 
de  panégyrique  capable  de  faire 
tort  à  son    héros    si  ses    vertus 
étoient  moins  connues.  —  Voyez 
IV.  Pelletier. 

IL  PELETIER  de  Soust, 
(Michel  \é  )    frère  du  contro/eiif 
général ,  né  à  Paris  en  1 640 ,  se 
fit  recevoir  avocat  et  plaida  avec 
distinction.  Il  acbefa   ensuite  li 
charge  d'avocat  du  roi  «i  Chà- 
telet ,  et  il  l'exerça  pendant  cinq 
ans  avec  un  applaudissement  uni- 
versel. Reçu  conseiller  au  par^ 
lement  en '1665  ,  i)  fut  nommé 
l'année  suivante  avec  Jérôme  le 
Peletier  son  second  frère, pour 
l'exécution  des  arrêts  de  la  cour 
des  grands  Jours  tenus  à  Cler- 
m'ont  en  Auvergne.  Le  roile  choif 
sit  en   1668,   pour  aller  établir 
Tintendance  de  la  Franche-Çoro- 
té.  A  son  retour  il  fut  intendant 
de  Lille  ,  de  toutes  les  conquête! 
de  Flandre  et  des  armées  gneitf 
roi  y  entretonoit.  Ses  services  lui 
méritèrent  les  places  de  conseiller 
d'état  en  i683,  d'intendant  dei 
finances,  de  conseiller  an  con- 
seil royal  et  de  directeur  péném 
des    fortifications.   Dégoûté  de» 
affaires  et  de  la  cour,  il  la  quitta 
à  1  âge  de  80  ans ,  pour  s^  retirer 
à  l'abbaye  de   Saint -Victor  à 
Paris.  11  y  vécut  près  de  six  ««* 
dans  les  doux  travaux  de  la  lit- 
térature ,  et  dans  les  exercice! 
d'une  vie  chrétienne;  et  il  mou- 
rut le  10  décembre  lyaS  j  ^  •• 
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«RIS.  Ses  différens  emplois  ne  Vâ^ 
voient  point  empêché  de  cultiver 
l«s  belles^lettres ,  et  de  se  rendre 
Amiliers  les  bons  auteurs  de  Tan- 
triquité ,  sur-tout  Cicéron ,  Ho^ 
wxtce  et  Tacite  qu'il  portoit  tou- 
jours avec  lui  dans  ses  voyages^ 
Il  parloit  aussi  avec  grâce  l'ita- 
lien et  l'espagnol.  L'académie  des 
Inscriptions  lui  àvoit  donné  ea 
170 1,  la  place  d'académicien  lio- 
xK>raire.  On  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie,  de 
savantes  Recherches  sur  les  Cu- 
riosolUes ,  ancien  peuple  de  l' Ar- 
morique  dont  il  est  parlé  dans 
les  Commentaires  de  César.., • 
IToureU  Tappeloit  :  Homo  lima^ 
iUsimi  ingenii.  La  famille  de  ie 
feleUer  est  connue  par  st^  ser- 
vices dans  la  robe  et  dans  le  mi- 
nistère. 

.  IIL  PELETIER,  (Pierre  le 
Att  plutôt  du  )  Parisien  ,  d'une 
famille  très— différente  des  pré- 
cédens ,  car  il  étoit  fils  d'un  épi- 
cier ^  se  fit  recevoir  avocat  an 
parlement ,  et  négligea  sa  pro- 
fession p<yur  se  livrer  «  la  poésie, 
âa  principale  occupation  étoit  de 
composer  des  Sonnets  à  la  louan- 
ge de  tout  le  monde.  Dès  qu'il 
savoit  qu'on  imprimoit  un  livre  y 
il  alloit  aussitôt  porter  un  Son- 
net à  l'auteur^  pour  en  avwr  un 
exemplaire.  Devenu  amoureux 
d'une  demoiselle  ,  il  fit  tant  de 
yers  siir  ses  attraits ,  qu'elle  se 
laissa  gagner  et  qu'elle  l'épousa. 
Boilean  parle  souvent  de  lui 
comme  d'un  mauvais  poète.  Le 
Juvenal  François  ayant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  Satire  ; 

rcaT!«,    «B    écriTaotf  le  lort   de 
PfletUr» 

Ce  bon  homme  prît  ce  vers  pdiir 
w»9  l#ti«nf  e.  U  Git  imprimer  «ett» 
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Sathre  dans  un  recueil  de  Poésies  ♦ 
où  il  y  avoit  quelques  vers  ôm 
sa  façon.  H  mourut  k  Paris  en 
1680. 

PELETIER,  rox.PfiLUTtti^ 
et  Martini. 

PELHESTRE ,  (Pierre)  nattf 
de  Rouen  ,  mort  à  Paris  en  17 10^ 
à  65  lins  ,  étoit  un  homme  d'un* 
lecture  prodigieuse  qui  liscfit  tout, 
mais  avec  des  intentions  droites. 
lï  n'étoit  âgé  que  de  dix— huit 
ans ,  quand  l'archevêque  de  Parii 
Péréfixe ,  le  manda  :  X' apprends  , 
lui  dit-iï ,  que  vous  Usez  des  Li^ 
vres  hérétiques  ;  étes-^pous  ass€z 
docte  pour  cela  ?  — Monseigneur^ 
répondit  le  jeune  homme ,  votre 
question  m'embarrasse  :  si  je  dis 
qtie  je  suis  assez  savant ,  vous  msi 
direz  que  je  suis  un  orgueilleux  5 
si  je  dis  que  non  ,  vous  me  dé-^ 
fendrez  de  les  lire.  Sur  cette  ré- 
ponse ,  le  prélat  lui  permit  de. 
continuer.  Il  a  donné  une  secontle 
édition  du  Traité  de  la  lecture 
des  Pères ,  et  des  Notes  excel- 
lentes sur  le  texte  de  cet  ou-» 
vrage  ;  Paris ,  1697 ,  in-12. 

PEUAS  ,  (  Mythol.  >  fils  de 
Neptune  et  de  Tyro  >  et  frère 
à'Eson  roi  de  Thessalie ,  usurpa 
le  royaume  au  préjudice  de  Juson 
son  neveu  ,  que  l'on  déroba  à  ss 
fureur.  Jason  ayant  atteint  Tàge 
de  vingt  an^  ^  se  fit  reconnoitre 
par  ses  parena  9  et  redemanda  ses 
états.  Pelias  ne  les  lui  refusa  pas  ; 
mais  il  l'engagea  d'aller  a  la  con-. 
quête  de  la  Toison  d'or ,  croyant 
qu'il  périrbit  dans  cette  exptklî^ 
tion.  Il  devint  ensuite  plus  Tier 
et  plus  cruel  ,  et  fut  ég,or^ 
par  ses  propres  filles,  auxquelles 
Médée  avoit  promis  de  le  ra- 
jeunir comme  elle  avoit  fait  è 
Msoit* 
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PELICIER,  Voytz  pBt^ 

LICIER. 

PELISSON,   ^<^«  Pbu- 

USSON. 

P£LL,  (Jean)  mathémati- 
cien Anglois  ^  né  en  i6i  I  ,  pro- 
fessa les  mathématiques  à  Ams- 
terdam et  à  Breda.  li  résida  au- 
près des  cantons  Protestans  an 
nom  de  Cromwrl,  revint  à  Lon- 
dres où  il  fut  fait  prêtre  et  cha- 
pelain de  l'archevêque  de  Can- 
torbery,  et  mourut  en  i685.  Les 
mathématiques  lui  doivent  quel- 
ques ouvrages  ;  en tr  autres  :  L  De 
verd  CircuU  mensurd.  II.  Table 
de  dix  mille  Nombres  carrés ,  in- 
folio.   Voyez  LONGOMONTAN. 

L  PELLEGRIN  -  Tibaldi  ou 
p£LLE6RiN  de  Bologne,  mort  en 
1692,  à  70  ans ,  excella  dans  la 
peinture  et  Tarchitecture.  On 
prétend  que  son  ambition  de  se 
faire  un  nom  dans  la  peinture 
étoit  si  ardente  ,  que  mécontent 
de  lui-même  et  désespérant  de 
pouvoir  atteindre  le  point  de  per- 
fection qu'il  iraaginoit,  il  voulut 
un  jour  se  laisser  mourir  de  faim 
et  qu'il  en  fut  détourné  par  Oc— 
tavien  Mascherino  peintre  son 
compatriote,  qui  lui  conseilla  de 
j'adonner  à  l'architecture.  De- 
venu architecte,  il  s'acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation.  Il  fiit 
appelé  à  Milan  ponr  l'Eglise  de 
Saint  — Amhroise  ;  e^  ensuite  à 
IMadrid  par  le  roi  d'Espagne  qui 
l'employa  au  magnifique  bâtiment 
de  l'Escurial  ,  comme  peintre  et 
comme  architecte ,  et  le  renvoya 
t*n  Italie  avec  cent  raille  écus  et 
le  titre  de  Marquis.  —  Voyez 
llosso. 

IL  PELLEGRIN,  (  Simon- 
.Toseph  )  né  à  Marseille  ,  entra 
dans  l'ordre  des  religieux  6er- 
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TÎte^,  et  demeura  long -temps 
parmi  eux  à  Monstier  dans  le 
diocèse  de  Riez.  Ennuyé  de  ce 
séjour  autant  que  de  son  genre 
de  vie ,  il  s'embarqna  sur  un  vais- 
seau  en  qualité  d'aumônier,  et 
fit  une  ou  deux  courses.  De  re- 
tour en  1703  de  9es  caravanes, 
il  composa  une  EpUre  a»  roi  sut 
les  glorieux  succès  de  ses  Armes ^ 
qui  remporta  le  prix  de  l'acadé- 
mie Françoise  en  1 704.  Aveccette 
Epître ,  l'auteur  avoit  envoyé  une 
Ode  sur  le  même  sujet  qui  La» 
lança  pendant  quelque  temps  lei 
su/Frages  de  l'académie  ,  de  sorte 
qu'il  eut  le  plaisir  d'être  rival  de 
lui-même.  Cette  singularité  Je  fit 
connoitre  à  la  cour.  Madame  àt 
Maintenon  l'accueillit  comme  un 
homme  de  mérite  ,  et  lui  obtint 
un  bref  de  translation  dans  l'or- 
dre de  Cluni.  L'abbé  PellegriK 
étoit  tm  homme  sans  fortune. 
Fixé  à  Paris  sans  autre  revemi 
que  %ei  ouvrages  et  les  prix  de 
quelques  académies ,  il  multiplii 
les  fruits  de  son  travail.  On  Je 
vit  ouvrir  une  boutique  d*JÇ;w'- 
gramm£s  ,  de  Madrigaux ,  d'E* 
pithalames ,  de  Complinuns  pour 
toutes  sortes  de  fêtes  et  d'occa- 
sions, qu'il  vendoitplus  o\\  méxa^ 
selon  le  nombre  des  vers  et  leur 
différente  meslire.  On  jugea  avec 
raison  qu'un  homme  qui  faisoit 
tant  de  vers ,  n'en  pou  voit  guère 
faire  de  bons  ;  et  le  débit  dimi- 
nua. Il  travailla  alors  ponr  les 
différens  théâtres  de  Paris ,  ^ 
sur -tout  pour  celui  de  TOpért 
comique.  Ce  genre  d'ouvroge  n'é- 
tant nullement  digne  (^"  P»*^ 
tre ,  le  cardinal  de  Noailles  lui 
proposa  de  renoncer  ou  à  la  Messe 
ou  à  rOprra  :  l'abbé  PeUegrin. 
voulut  garder  ce  qui  le  faisoit 
vÎATe  V  et  le  cardinal  l'interdit*  Ltf 
défense  de  dire  la  IMesse  luia^r*. 
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Toît  été  beaucoup  plus  sensible > 
si    ses  protecteurs  ne  hii  av oient 
procuré  une  pension  sur  le  Mer^^ 
citre ,  auquel  il  travailla  pour  la 
partie  des  spectacles.   Ce  poëte 
aiiroît  mérité  d'être  plus  riche. 
TJne  grande  partie  de  ce  qu  il  re- 
t  ir  oit  de  i^h  travaux  passoit  à  sa  fa- 
ra  ille ,  pour  laquelle  il  se  refusoit 
quelquefois  le  nécessaire.  Il  étoit 
d'ailleurs  plein  de  droiture  ,  et  da 
mœurs  d'une  candeur ,  d'une  sim- 
plicité et  d'une  modestie  peu  com- 
munes parmi  les  poètes.  Il  avoit 
pourtant  quelq^ies  petits  accès  de 
vanité.  Après  la- première  repré- 
sentation de  Mérope  ,  un  bel  es- 
prit   dit  en  présence  de  Tabbé 
PeUegrin  :  En  vérité  Voltaire  eU 
le  roi  des  poètes*  — Eh  !  qui  suis*- 
je  donc  moi,  répondit  le  poète 
Provençal.  — Vous  !  lui  répliqua- 
t— on  9  vous  en  êtes  le  doyen .... 
Son  extérieur  étoit  très-négligé  y 
et  sa  langue  fort  embarrassée  De 
là  Tespècc  de  mépris  dans  Itquel 
il  étoit  tombé.  De  là  les  traits  dont 
il  fut  percé  par  les  insectes  des 
oaf^  et  de  la  littérature.  Il  pas- 
soit dans  la  rue  couvert  d'un  manr 
teau  troué.  Un  élégant,  dont  la 
voiture  étoit  retenue  par  divers 
embarras ,  trouva  plaisant  d'en-* 
voyer    son   laquais   demander  k 
Tabbé  Pettegrin  quelle   étoit  la 
bataille  où  ce  manteau  avoit  été 
■  si  maltraité  ?  A   la   bataille  de 
Cannes ,  répomlit  l'abbé  en  frap- 
pant de  son  bâton  le  laquais  trop 
obéissant.  Lorsqu'il  mourut  le  5 
septembre  174S  ,  à  Sz  ans,  un 
satirique  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Ci    gtt  le  pauvre  PelUgrln  , 
Qui  dans  le  double  emploi  de  Poète  et 

de  Frâtre, 
Éprouva  mille  fois  l'embarras  que  At  nattre 

La  crainte  de  mourir  de  faim. 

Le  matin  Catholique  ,  et  le  soir  Idolâtre  y 

il  oinoit  de  rÀnteIctsoupoit  du  Théâtre* 
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Vn  écrivain  plus  sage  lui  fit  un* 

autre  épitapbe  moins  piquante  ^ 

mais  qui  le  caractérisdit  mieux  : 

Poète ,  Prêtre  et  Provençal, 

Avec  une  plume  féconde, 

K*aToir  ni  dit  ni  fait  de  mal; 

Tel  lut  Tauteur  du  Nouveau  Momoe# 

On  a  de  lui  :  I.  Cantiques  Spi-m 
ritueh  sur  les  points  les  plus  im-- 
portans  de  la  Religion ,  sur  dififé- 
rens  airs  d'opéra ,  pour  les  Dames 
de  Saint-^Cyr  ,  à  Paris  ,  in -8.* 
II.  Antres  Cantiques  sur  les  points 
principaux  de  la  Religion  et  de 
la  Morale  ;  h  Paris  ^  1725  ,  vol. 
in- 12.  ni.  Histoire  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  mise 
en  Cantiques  ,  sur  les  airs  de  l'o- 
péra et  des  vaudevilles ,  3  vol. 
in-S**,  Pari»,  1706.  Sur  deux 
cents  Cantiques ,  à  peine  en  trou- 
ve-t-on  quelqu'un  de  supportable. 
Le  projet  de  mettre  l'histoire  de 
la  Religion  en  vers ,  qui  ponvoit 
être  utile  à  la  jeunesse  ,  méri- 
toit  d'être  mieux  exécuté.  IV.  Les 
Pseaumes  de  David  en  vers  fran- 
cois,  sur  les  plus  beaux  airs  de  Xu^ 
li  ,  Lambert  et  Campra  ,  à  Paris  , 
ï7o5  ,  in-8.°  V.  V Imitation  de 
Jâsus^HniST  sur  les  plus  beaux 
vaudevilles  ,  à. Paris,  ij^  ^  vol. 
in*8.°  VI.  Les  Œuvres  d^Horact^ 
traduites  en  vers  françois ,  éclair- 
cies  par  des  notes  ,  augmentée* 
d'autres  Traductions  et  Pièces  de 
poésie ,  avec  un  Discours  sur  eé 
célèbre  poëte ,  et  un  abrégé  de 
sa  Vie,  à  Paris,  1715  ,  2  vol. 
iH-i2.  Il  n'y  a  que  les  ciaq  livres 
d'Odes  qui  soient  traduits.  On  no. 
parleroitplusdecetteTraduction, 
sans  la  jolie  Epigranime  que  fit  Ut 
Monnaye  en  voyant  le  texte  du 
poëte  Latin  îï  côté  de  cette  version  ; 

On  devrclr ,  soit  dit  entre  nous, 
A    deux   Divinirds    of&ir    tes    deux 
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le  Lftifai  »  yam»,  Is   Déesse    4c« 
Giêccf, 
Et  le  Fraaçeli  è  soo  épowu 

l^oos  avons  d'antres  ouvrages  qui 
assurent  à  ce  poète  un  rang  sur  le 
Parnasse  :  tels  sont,  sa  Comédie 
du  Nouveau  Monde ,  son  Opéra 
de  Jephté  »  et  sa  Tragédie  de 
Pélopée»  <^nelques  personnes  le 
dépouillent  de  la  gloire  d'avoir 
fitit  la  Comédie  du  Nouveau  Mon^ 
Je,  La  raison  qu'ib  en  apportent , 
•st  qu'il  n'est  pas  possible  selon 
eux  9  qu'un  homme  quÂ  a  enfanté 
des  millions  de  vers  détestables , 
<oit  l'auteur  d'une  pièce  aussi  in- 
génieuse ,  écrite  d'un  style  si  pur 
•t  si  léger.  Mais  rien  n'est  moins 
iàr  que  cette  façon  de  juger.  Boù* 
Uau  n'a>t-il  pas  fait  Y  Art  Poé^ 
tique  et  VOde  sur  la  prise  de  Na*- 
mur  ;  Voltaire ,  la  Heariade  et 
la  Princesse  de  Na/varre  i  Cor- 
neille ^  Ciana  et  Pertharite ,  etc. 
etc.  ?  L'on  compte  encore  parmi 
ses  Pièces  dramatiques  :  I.  Hyp^ 
poliU  et  Aricie.  — Médée  et  Ja- 
son  ,  Tragédies  lyriques  ;  et  les 
Fêtes  de  VEté  ,  Ballet.  IL  Pour 
l'Opéra  comique  ,  la  Fausser  In-^ 
constance*  '-^Arlequin  rival  de 
Bacchus. -^he  Pied^de-nez ,  Co'» 
inédie  en  trois  actes.  III.  Télé-' 
moque  et  Cafypso. •'^Renaud  ou  la 
Suite  4fArmide,Tragéàies  en  mu- 
sique* ly.  Catilina  ,  Tragédie. 
Tous  ces  ouvrages  sont  très-foi- 
Ues  :  le  plan  n'en  vaut  rien  ordi- 
nairement ^  et  la  versification  en 
est  presque  toujours  fade  et  lan- 
guissante. Koy,  Barbier  (Marie). 

PELLERIN,  (Josepît)  ancien 
commissaire  général  et  premier 
commis  de  la  marine,  mort  à 
Paris  le  3o  août  178*,  dans  la 
99*  année  de  son  âge,  untssoit  à 
Lactivité  d'un  komme  d'affaires 
la  savQir  d'ii^xhouwKtd^letfcres. 
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Ayant  obtenn  sa  retraite  après 
40  ans   de  services,  il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité. Le  cabinet  de  médailles 
qu'il  avoit  formé  ,  et  dont  le  roi 
lit  l'acquisition  en  1776 ,  étoitle 
plus  riche    et  le  plus  précieux 
qti'ait  jamais  possédé  un  parti- 
culier.  Les   savans  les  plas  dis- 
tingués et  sur— tout  les  étrangers, 
donnèrent  plusieurs  fois  au  pos- 
sesseur de  ce  trésor  des  marques 
publiques  de  leur  estime.  Il  éten- 
dit et  éclaira  la  science  numis- 
matique par  un"  Recueil^  intéres- 
sant en   9   vol.   in-^Jt**^  enrichis 
d'un  grand  nombre  de  planches. 
Cette  collection    est   composée 
àes   traités  snivans  :  L  Recueil 
des  Médailles  de  Rois,  qui n ont 
pas  encore  été  publiées  ou  qui 
sont  peu  connues,  1762,  'm-\'^ 
U.  Recueil  de  Médailles  de  Fn^ 
pies  et  de  Villes ,  qui  n'ont  point 
encore  été  publiél^s  ou  qni  sont 
peu  Connues  ,  1763,  3  voJnmes 
in-4.0  III.  Mélanges  de  diverses 
Médailles ,  pour  servir  de  sup- 
plément aux  recueils  précédens, 
1765,  a  vol.  in-4.°  IW.SuppU' 
ment  aux  six  volumes  des  Re- 
cueils des  Médailles  de  Rois ,  de 
Peuples  et  de  Villes ,  etc.,  avec 
la  Table  générale  des  sept  vol.» 
1766  ,  în-4.«  V.  Les  troisième  et 
quatrième  Supplémens  au:s  $  vol 
des  B-ecueils  de  Médailles,  avetf 
une    Table  relative  à  ces  deux 
derniers   Supplémens ,   1767» 
in-4.''  VL  Lettres  de  l'autenr  des 
Recueils  lies  Médailles  de  Rois,, 
de  Peuples  et  de  Villes,  à  M.**, 
Francfort,  {Paris)  i768et  177°» 
faisant  le.  neuvième  vol.  in-4** 
Cette  collection  est  digne  du  ca- 
binet des  curieux,  non-seuie- 
ment  par  la  beauté  de  l'impres^ 
sion ,  mais  encore  par  les  expli-» 
cations  jut(S'ciease&  @l  savantes 
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^6ni  chao^e  planche  es£  acûotn* 
Jiagnée.  Peu  de  gens  sont  en 
état  de  se  procurer  une  suite 
nombreuse  de  Médailles  ;  maU 
^out  le  monde  est  à  portée  de 
fouir  tf nn  ouvrage  bien  fait  qui 
peut  presque  ert  tenir  lieu.  Tel 
«st  celui  àë  J.  Pâilenn  qui  unîs- 
soît  à  son  savoir  un  caractère 
■obligeant  et  communicatif. 

î.  F^ELLETÎER,    (Jacques) 
inédecin,  iié  aii  Mans  en  1517 
étxme  bonne  famille,  se  rendit 
liabiie  dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  sciences,  et  détint pnn- 
éipal  des  collèges  de  Baïeux  et 
<lu  Mans  à  Paris ,  oii*  il  mourut 
-en  juillet   1562,  à   65  ans.  Sei 
^rifs  sont  plus  nombreux  que 
%ons.  On  «  de  lui  :  I.  Des  Cont" 
fnentaires   latins  sur   EucUdes , 
1n-8'  i  quelques  autres  ouvrages 
^e  mathématiques  estimés  dan» 
leur  temps ,  quoiqu'il  n'ait  point 
trouvé  comme  i\  îe  prétendoit 
la  Quadrature  du  Cercle,  il.  Là 
JDescription  du  Pays  de  Savoie  , 
«571 ,  in-e.**  îH.TJn  petit  Traité 
fctin  âe  la  Pester  IV.  Une  Con- 
-éprdancc   de    plusieurs  endroits 
•et  OaUen  ,  et  quelques  aiftres  pe- 
'^^  Traités  réunis  en  un  volume 
«1-4**,  1559.  V,  De 'mauvaises 
Œitftres  Poétiques  l  ^tfî  oonfien- 
nen*   ^ue^lques  Tfflductions   en 
Ter  s ,  1 547  ,  in-S."  Vl.  îJn  autre 
Becutd^  1555^  in-8.'>  VU,  XJn 
3*  en   i5«i  5  iri-«4«  VXU*  Tra-- 
■duetion     en     vers    françoîs    dé 
'fArt  Poétique  d* fia  race,  1.545, 
in-8.«*  IX.  Un    Art   Poétique  , 
en  prose,  i555>  Jn-'S.**  X.  Des 
■  Dialogue^  sur  IfOrtographe  et  la 
Prononciation  Françoise,  in-S», 
tÀi  il  v©ot  réformer  l'une  et  l'au- 
tre ,  en  écrivant  comme  on  pro- 
j^once.   Il  eut   cinq    frère:s    qui 
fous  s&  distk-^uèreQt  ,  «t  49«t 
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le  plus  célèbre  f^t  le  jeune  qyî 
suit. 

IL  PELLETIER,  (Julien) 
frère  puiné  du  précédent,  cur^ 
de  Saiint-Jacques—Ia-Boucheriè 
après  son  frère  Jean  en  1 583  • 
ftit  un  fameux  Ligueur  du  con- 
seil des  Seize.  Il  eiït  part  à  la  mort 
de  Brisson  /  et  ayant  été  con- 
damné à  être  rompu  vif  en  i5^5 
pour  ce  crimes  il  fut  obligé  de 
chercher  un  asile  dans  les  pay# 
étrangers  lorsque  Parfs  ^ut  ou-ï 
vert  ses  portes  k  Henri  IV. 

m.  PELLETIER  ,  (Jean  le > 
fié  À  Rouen  en  1 633  ,  s'appliqua 
d'abord  à  la  peiftture.  Il  raban— 
dc^rma  pour  l'étude  des  langues- 
Il  apprit  sans  maître  le  latin,  lé 

frec  ,  l'italien ,  l'espagnol ,  Thé- 
reu,  les  mathématiques.  Tas-» 
tronomiè,  l'architecture,  ,1a  m^ 
decine  et  la   chimie.  *8ur  la   fifi 
'^  «es  jours  ri  ne  s'appliqua  près-» 
-^e  plus  qit'à'î'étude  de  la  reïi-^ 
^'ion  ,  et  iî  continua  cette  étude 
fusqu*à  sat  moxi  arrivée  en  171 1  ^ 
-à  78'afls.  On  a  de  J4^t^  f.  Une  ^bl-' 
if ânte  Dissertation  surVArc^ie  dé 
Noé*  Il  y  explii}He-}«  possibilité 
du  Déluge  universel, et  .comment 
toutes  \gs  espèces  d'animaujf  ont 
pu  tenir  ians>  J'.Arche.  Jl  y  4  joint: 
une  Jplssertaiion  sur  Vhèmine  dé 
St.  Benoit  :  cVst   un    gros  voh 
In-i  %  ^  dans  lequel  il  y  a  lawtant' 
de  sav.oir  que  de  sagacjité  ;  mais 
■quelques  conjecture?  h/lsprdreç. 
Quelques— uns  ont  crii  que  Yhé-^' 
iflln^    ne  .contonoit    qnVnviron 
h«it  oncjes  ,  d'autf es  ont  été  jus- 
^w'à  douzse  ;   et  ceux  pour  qitii 
cétt^   me/îure   paroissoit  eTicore 
trop  petite  l'ont  portée  jufqu'àt 
viug't.  11  .paroit  par  d  ancions  ré— 
g^emens  monnstiques  qu'elle  ne" 
eontenoit  qiw;  trois  verres  de  vin  v 
«idis  q^idlf  é|£>4C  la  eapacité  lU»' 
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"ees  verres?  c'est  ce  que  chacun  a 
expliqué  selon  son  goût  ou  ses 
besoins.  II.  Bes  Dissertations  sur 
«plusieurs  matières  dans  le  Jonr*-- 
jial  de  7>èvoiix.  lll.  Une  Traduc- 
tion Françoise  de  la  Fie  de  Sixte- 
Quint  par  Léti,  1634  ,  deux  vol. 
in-i  2.  IV.  —  de  l'ouvrage  ançîpis 
de  Robert  Naunton  ,  sous  le  ti- 
tre de  :  Fragmenta  Begalia ,  ou 
Caractère  véritable  <f'Élizabeth 
Beine  d'Angleterre  ,  et  île  ses 
Jàvoris,  On  le  trouve  dans  les 
dernières  éditions  de  la  Vie  de 
cette  princesse  par  Léti* 

:  ÏV.  PÊHETIEH  ,  (Claude) 
.docteur  en- théologie  et  chanoine 
deRheima,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart 
en  faveur  de  la  bulle  Unîgejiiius  ; 
ils  sp;it  mal  écrits  et  assez  en- 
.miyoïtx^  même  pour  ceux  qui 
s'occupent .  encore  de  ces  que^ 
.relies.  ConsuUez^^n ,  si  vous  a\sii? 
.reuvie  et  le  loisir,  l'ample  caïbf»- 
.logue,  à«  la  £m  de  son  Traiié 
^ffûgmatùfue  de  la  Grâce  uni^ 
,verseUe  ,;  1727.  -^ Voyez  I.  Pb- 

•  V.PELtiçTlEIl',(Ambroise) 
né  en  1708  à  Porcieux  en  Lor- 

•"râine  9  Bénédictin  de  St- Vannes 
"et   curé  de    Senones,  doYina  le 

*  Nobiliaire  ou  Armoriai  de  Lor-* 
\aine  ,  1768,  in-folio.  Cétolt 
pour  l'érudition  et  pour  la  piété  9 
im  digne  élève  de  Dom  Cahnet, 
Il  mourut  en  1758. 

.      VI.  PELLETIER ,  (Gaspard) 
.  médecin  de  Middelbourg  eh  Zé-* 
lande  ,  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
.  putation  par  la  pratique  de  son 
.art,  fut  fait  échevin  ,  puis  con- 
seiller dans  sa  ville   natale  ,  et 
mourut  en  1639..  On  a  de  lui  : 
Plant  arum  ,  tùm  patriarum ,  iiïm 
-  e^oticarum ,  ùi  l^alachrid  ^#-» 
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landiœ  instud  nascentium ,  syno^ 
nyma  ;  Middelbourg  ,  ^ 6 to  ,  vof- 
in-S"  :  rare  et  recherfcfaé. 

VIL  PELLETIER -Saint- 
Fargeau  ,  (  Louis  -  Michel  le  ) 
né  a  Paris  le  29  mai  1760  d'une 
famille  distinguée  dans  la  robe  , 
devint  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Paris  et  ensuite  dé- 
puté de  la  noblesse  aux  Etats 
généraux  de  1789.  Possesseur 
d'une  immense  fortune  ,  il  cher- 
cha à  acquérir  de  la  popularité 
^n  se  montrant  partisan  des  in- 
jiovations  ,  et  il  prit  pour  base 
de  sa  conduite  ce  mot  qu'il  dit  un 
jonr  à  Ywx  de  ses  amis  :  «  Quand 
on  a  six  cent  mille  livres  de  rente 
il  faut  être  à  Coblentz  ou  sur  la 
crête  de  la  montagne.  »  Ce  fut 
Itji  qui  proposa  lacode  pénal  qui 
fut  adopté  ;  mais  vainement  s'ef- 
força—t- il  d'y  faire  supprimer  it 
peine  de  mort.  On  le  vit  ensuite 
s'opposer  à  la  conservation  des 
titres  honorifiques  et  au  droit  da 
monarque  de  déclarer  la  guerre 
et  de  faire  la  .paix.  Appelé  à  la 
Convention  9  il  y  soutint  la  U-« 
berté  de  la  presse  et  vota  la 
mort  de  Louis  XYl,  quoiqu'il 
.eût  cherché  précédemment  à  en- 
gager plusieurs  de  ses  collègues 
à  ne  prononcer  que  la  réciit- 
sion.  Pelletier ,  se  trouvant  quatre 
jours  après  chez  un  restaura- 
.teur,  fut  poignardé  le  20  jaiv- 
vier  1798  par  le  garde  du  corps 
Péris  :  il  n'eut  que  le  temps  de 
dire  ces  deux  motsj,  fai  froid  ^ 
et  il  expira.  La  Convention  ht 
inhumer  son  corps  au  Panthéon 
et  adopta  sa  fille.  11  laissa  en  ma* 
nuscrit  un  long  Discours  sur 
l'éducation  nationale,  que  Ro^ 
bespierre  lut  à  la  tribune. 

Vm.  PELLETIER  ,   (  Ber- 
•  trand)  aé  k  Balonne  ea  1761  ^ 


rm^s  fit  flpj^Ki.QftHr!5  et  vint  se  fixer     Rhdmç^  après  la  mort,  du  car-. 
Jjk  Paris ^  où  fies  conuoissances  e/i      âïnal  de  Lorraine  piix  États    de 

•  ebimie  etvQiX  pbçrmacie  le  firent  JÇlois  en  i588.  Ces  récompenses 
r«dmettre  à  racadénfifiedes  Scien-  ^ne  "purent  calmer  l'impétuosité 

•  ^es  et  ensuite  à  ^institut»  Il  tra-  j6{e   son  zèle*    On  prétend  qu'il 
'  ^ailloit  au  Journal  d'Histoire  na-  -:^rao.urut  <le  chagrin  en  15945  en 

•turelle ,  et  a  laissé  -de*  Mémol^  apprenant  que  Paris  avqit  ouvert 

.  9-ps  dans  le  Recueil  de?  Sociétés  .ses. portes  à  Henri  IKV Etoile 

T  «ayantes  dont  il  étoit  inembi:e,Jl  ^  d]t  quje  ce  cardinal  éî:pit  boriE^-^ 

\  -est  mort  à.l'àgç.dç  3j5  ans,.i«tn  Ipagnol  et  mauvais  Franjçois,  Son 

,  X797*  .•:  '.[)  ^?èle  pour  la. Ligue  lui  fut  in^^ 

-■■    PELLETIER',  Voyez  Pelé-  '^'^^  "^  "^^  .une -religion:  .ip^l 

•  *IER  et  MA'HtiNi:  •  «"ton^^e,,  ou    par    recannois,- 

...      -  .    ;  ,  «ancepo.urJes,(Ti/:^çi^qui  avoient 

.PELLEVÈ,  (Nicolas  de)  né  ."  contribué  a  son  ayâiicêmept,  Q14 

.  an  château  de  Jouv  en    i5,53t,  .  par  ressentiment  de  ce  cj^ueHc/irt 

d'une  ançif^nne.  famille,  de;îf.of*  J^I avojt  fait  arrêter  ses  revenus- 

.  mandie    cpû  .»ibai;ste  y  s'aUncJia  Çjette  saisie  lavoit  mis  pen.dant 

^mi  caJUin al V^  Zprremc   qui  lui  quelque-  temps  à' rêtroit,  et  il 

,  procura    l'évê^é   .Ô'^n^jens    en  eut  besoin  d'être  secôsLiru  par  U 

-  m553*  OnVenvojra  en  tçosçe.l'gn  générosité  des  Ligueurs  et  dé« 
.  x559  9  avec  plusieurs  docteurs  de  .  pontifes  Romains,  C'etoit  un  cxi- 
•^Sorbonne^  po%r  essayer  de,.ç^-  ^rûctèxe  fiec,  ar.dent*ët  întrai-^ 
.mener  le»  hérétiqi^s  .  ou  pgc,J|a  _|ftb1e.  Il  dit  im,  jour  au  conseil 
.  douceur -lOiiL -par  lafor-ee;  maisj  ta  ^  en  parlant  dès  PoUii(iua^.,,<^o\x 
.  reirte  EUzahetkh,\9yimt,à^imé  du  j. partisans  de  iîeWi,^!/)  '«  gijjil 
f  tccourôflHxÈcosioisviîftitpbJigé  ^jfpVo.it:  .  çhassçr  .les.^pj^s  !^Coiî  , 

•  de  revenir  =  en-Fratice.  Il  quit^  . ,ppnd^r?"e.t  noy(>r-)es  moyen ^,/^t 
^4on  évê^hé  A'Angfienf  pou?  l'at-  .pardj9njnjeX  aii  p^tit  p.^iiçîel  »  Un 

chevécbé  de   Sç^u  , .  ^t; .'.sui;/it .  je  ^  bourgeois,  de |  Paris  pyanit  ,Vâf jéi 

cardinal  de  Lorraine  au  concile  ^W?  i,9V^;  l^^^^'^t  fui  saùSjle.jsziluer^ 

,fkiTren<»';4>^  i^ô)s^é*l.Jli*4  Con-  '  il  plnjuriaet  le  mèna^k  delé,faire 

.;treles!.libert4a.  de  J'Ég^is^e^fialli-  '__,^raj3jner  (comme   'Polfll(jf'^f0fl>\eL 

•  cerne  malgré?  les- ordtiçsqti'il  avo^t  ^.ijivièr.e  ou  à.  la  voirie. 'Çfù,^  In  î 
-.  reçus  derks  .défendre.. Cette  pré-  ,-donnp  pour  emblème  un  Bâsit^o 
.  yaricati<)n  Uii  val^t  la  ponrprg,     avec j?es  mots  :  Visu  irEC4x\^\^. 

<lwït  P^V:Xhonotdi  ,en'i57î).  1^,,  .  ..    ,,,\ 

-  Envoyé  «  RoiBe  deux  ans  aprèft,  .  PELLICAN ,  (Conrad)  ,J?i^.  a 
JH  servit  Hs;  ïoia: de, France  ayec  .jRufac  en  Alsace  l'a^  i^yS^V^se 
-beaucoup  do ^«èfe. et  de  iidélj|:é  'At  Çorrlelier.  en  i494,*e,t  cli^- 

-  pendant  plMsiet^raafnuée»;  ma^  gea  le  nom  de  isa  famille  qiii'étbit 
-dans  la  switie  :il  dterint  l'wn  des  '  Kursiners  en  ceiwvéQ  fi^li*can» 
^  premiers th^fs. de kiLisrue.  (Fby.  Jl,  exerça  les  principales. çl;^ar,gp« 
..GRéGOi]is,>  rxm ,  vfrs  lafinjî^^  4e  sa  province  çn  Fàihc^,,,çn 
^I.  Lan6U(4)Î5.  •>  H^enrifllf  fit  saisir  '.  Italie  et  .aill.çu rsj'iXyaflptt  ef!é  '  fait 

Jes  reveiîtî^  «Jje  ses  bjfpéfices;  ^çn  _  gardien  du  couvent:  4e  .^îi^le  en 

.  15^5;  u>iiU.ice'p(riniÇa.tEpp, facile  _,,iX-,^^iecommerce^.i\^*iiçiitaVe(î' 

iliii  accQ^a^la  jnainr, lavées  de  sfs  Je^l  Ifî^rétiqije^s  i«\^P^fWtit.  ^11 

:^li«©i,i  jçt  Wv/it  açch«vô^e  î^ë  4^dQj;na.,4àn3jçs  4ent|mérjs'^de^ 
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iher ,  qn'iî  enseigna  cfabord  avec 

précaution  pour  ne  pas  s'attirer 

des' affairés,  fâcheuses;   ri>ûis   en 

1326   il   quitta  son   Sabit   r(?Ii- 

gieux  et  vint  enseigner  î"hébréii 

a  Zurich  où  il  se  rtiàrîa'  bieVitl&t 

après,  11  niouhit  le  14  èéptêniBre 

1556,  à  7^  ans.  II  aVoit  cw  âés 

'démêlés  fort  vifs  aVec  EràsHiég 

''^ai  se  réconcilia  avec  Inî  tngths 

.'hii  avoir  donné  des  rti arques  clV^- 

'Hme.  On  a  (f e  Trti,  jilnisièitrs  O//-* 

'vragesqci^  les  Prôtèstans  ont  Paît 

^imçritnér'en  7  vol.  irir-folio.  On 

^  y  trouve  tfrrç  TtUdUcfcî'ôh  îa'tifle 

de^  Cdhùnéntàires  héftWqltes  dt?s 

;  ïl'abbiftà  \  tion  -  setilerteiit    stir 

f Écritiirè  -  3»hite ,  triaî's  ëncofo 

sur  les  'ch(!r*^s  i^ecrètes  dÔ'  la  doc- 

"trihe  des  Jiiiîs.  .On  doft  dhttngn^r 

ses  Cortià^n^iyer  Siir'V^crUtirè , 

«'qui  \&nX^'  ^elon  Tiichàr'd^Si'^ 

'  ihoiï ,  pïlis  étkéh  q^tê  ceiix  dé» 

àiïtfé^slH'ptèsÇkrts.!!  i'Kt^crKe  bt- 

dinaifetnttit  àft  s'efis  li'ttërtri .  shhs 

pei-cTrede  Vufe.îès  pa^ôl^s  A  son 

•  texte.  irà'mîs.*à  h  tëfe*unfe  îoi/s- 

'■^ifé-TP'réraèey'dahs  l'abrièlTe  iff^it 

tfojpfe  fh^Slogién  et  lé  t^rè'didâHt. 

**!!  raut'araUfeurs  lui  réridire  cette 

"  Jiistiqe  ;  qitê  b?éh  qu*îl  ait  été  foH 

yei'^'é'dâh's  Ih  lecture  des  Habbirrs , 

ir'n'a  point  rempli  ses  Co^tnçn- 

tiaités   d'tffïè  certaine  '^ruHiéion 

^Va'bblniliiié^ui  se  'trouve  dans'la 

plif[iWt  âes  doctieiiirs  Àlle^nanfls. 

.  Cora;pe  son  .dessfin  e^t  de  don- 

'  nft  \\ih  "Càtïinfentaite  cotift,^t 

'  '  kbré^é  ,  ïï  dit'iouvent  VaucO.(ip 

"7  ïê  ch6s^s' en  peu  de  Mots,  i^ 

PELtiClEU ,  (Guillatimb  ) 
(iVt^e  âe  Montpellier,  né  datis 
in'pjeth  bojiirg  de  ce  dfbcèsé, 
s''acquii?fièiénté"cle  Frfthçois  'h^ 
^ar  sotf.  esjprit.  Ce  pf i<rce  Ter- 
voya  ért  1S40  ^mbfâssa.dtéur  à  Ve- 
lu'se.  ^Pkut  lU  M  àccQ'rda  \ià-^ 
ilthiriiàïibri  cîe  $6ir^Mipiir&^'tt 
Si  d  i 
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Î38  petHÎissîon  de  transférer  $<ili 
siège  de  Maguelone  à  Montpel- 
lier. C^  prélat  montra  beancodip 
"de  zèle  contre  le  Calvinisme ,  *t 
"Cè  zèle  ne  Tempêcha  pas  d'êti% 
accusé  de  petiser  en  secret  conmfe 
cett*  qu'A  fotidfoyOit  en  pnbfeic. 
Ses  niœnrs  ne  fttrént  pas  pUs    , 
épargnées   qne   sa    doctrine.  li 
mouïlit  à  Montpellier  'en  1 5«8 , 
d'un  ulcère  dans  les  entroillei, 
causé  par  Vignofonee  ou  k  ma* 
lice   d'un  apothicaire  qui  lui  fit 
prendre  des  jojllules  de  coloquinte 
mal"  \nM^é^$/PelUcièr  avoit  une 
•Fiche  bibliOtlrèqiMF  et'de'prëtieox 
-ttianuscrîts,  qu'il  a  voit  «ehet^s4 
Veriîie  e%  fiiilieor» ,  "et  dont  pla- 
-rieurs  se  trouvent  à  la  biblioth^ 
•que  dtl   f<fl.  CUia^^Bonddn, 
IStf^èbe,  de  Tkùu-,  Scëuole  ie 
'Sainte^^tttHhe ,  i*ties  nôtres  sâ-* 
"^m'âë'iBtm  tewpi.,  ont  célélfré 
'-^oh  Savoir  et  sè«  Cnttite»  qnditês. 
•tFhniftsif  plolîeiifs  tmvtftges  mt- 
^  iiuSéVlfîP^^'W:  -^Yôii  'prétend  qte 
YtîcatoU-e  dès  PoisJons  que  HMt 
càVojfs  sottïle  riom  de  OuiUnam^ 
'H'ônWi^tn  l«r«d^n^è^  Montpdk 

•  hétV'^èsf'dehlC*  ' 

•  (PM'}  is^^k  iÔeziérs  en  i6>"4 
-fv^iè  Aimitfbde  robe  ionriginsite 
-te  Castres ',  'perdft  ïoln  père  àe 

•  hbtinJehe^^et^fa'^te  Télevô  daftf 
•la  relifîon-pfi^réndué-îfôfowtfée. 
•Ses  talens  donnèrent  des  esp^ 

Whcîès  à  cetn>  s*(?tè  :*  ff  avoit  a<>- 

•  tianlE  (Je  pé^fëtfatfofi  que  de  vit»- 
"<ritë'dhn«  Te^rin- H'' <ét*fdla  s«e- 
-•'cessiVémenf  àdâsti^es,  à  MlfA^ 

•  tauban  et  à  Tciuloïiseî  Ii!<B*«niteiirs 
^  lia  tins .  Gr^«  ,•  Fi'ançWs  >  £lcp4- 
'•ghols  ,  Ifrtli&ws,  W  dt^terent  ft- 
"Yhiliers.  A  pê^ft^ 'Irv^rtP-il  «)onné 
'ki[ne1c[tleë^fHôîs«  r^nde-du  drott, 
^Vl^u'il  êntrépfit  de  pat*<^fafâser  iM 
-'IiiHkht^  dl^  JtàstfÀi^*  Cet  «A- 
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Vf  »g#  imprime  à  Paris  îh-8«  «n  - 
1^45,  étoit  écrit  de  façon  h  faire 
<iouter  qne  ce  fût  la  production 
^'Uii  jeune  homme.  PeUisson  pa- 
rut bientôt  «vec  éclat  dans  le. 
terreau  de  Castres  j  mail  Iqrs— , 
«jii'il  y  brilloit  le  plu#  il  fut  at- 
taqué de  la  petite  vérole-  Cette* 
XQaladie  aflPqiblit  ses  yeux  et  son 
■tçiTipérament,  et  le  reïldjt  le  ino- 
^Ip  d«  la  laideur.  Sa  figure  étoit 
IçUement  changée  que  '^^^  de 
fçudéri  son  amie  djsoit  en  p)ai- 
contant ,  quVZ  abusoU  dç  la  per*- 
TJlLSsiov.  qu'ont  U^  hommes  d'être 
Ifiids.  (  f^oyez  M/^KVis^/^ii,  )  Quel- 
ques biographes  o^t  ^ittribué  ce 
bon  mot  à  Mad.  de  Sévigné  qwi 
4isoit  aussi  de  U|i:  Il  fst  vrai  qW^l 
4Lst  très—laid  ;  mais  qjiqn  le  dér- 
4oubLe  et  on  lifi  trouvera  iff^e  belle 
ttme,  Pliisieurs  ouvrages  q^'il 
«pmpps^  {i  Paris ,  l'y  lirepjt  pon- 
lIAitre  avantageusemeut  de  tout 
«^  qu'jl  y  ftvoit  alo^s  de  gensi 
d'esprit  e|:  de  mérit^.  Il  s'y  fixa 
^  I  6  5  2 ,  et  l'académie  Fran- 
çoise dont  il  avoit  écrit  l'if/jî- 
tfiire  ,  fut  si  contente  de  cet  ou- 
vrage q«  elle  lui  ouvrit  h^^  por- 
tes. Il  n'y  ayoit  ppint  alors  d^ 
place  vacante  dans  cette  compa-. 
gnie  ;  mais  elle  ordoama  que  la 
première  qui  vaqueroit  seroit  à 
lui ,  et  que  cependant  il  auroit 
droit  d'assister  aux  fisseipblées  et 
d'y  opiner  .comme  acadcniicien. 
JpelUssop.  acheta  une  charge  de 
secrétaire  du  rpi,,  et  s'attachii 
tellement  au^  affaire^  qu'il  passa 
bientôt  pour  un  des  hommes  Ijeç 
plus  inteiiigens'on  ce. genre,  ^o^- 
çi*^r*in5»truit  de  so^i  méritie,  le 
choisit  pour,  son  premier /commis 
«t  lui  donna  toute  ^>  cqnfiapce. 
FelUssoii  conserva  au  milieu  des 
^ésors  le  désintérps^ment  de 
|on  caractère^  et  dans  le^  épines 

4p$  finAnce>..lQs.aj;jçi^ç]^sdjesoff 


P  E  L         j^ 

esprit.  $6^  soipsi  furent  récom- 
pensés en  1660  pai;  des  l>et-*. 
très  de  conseillée  d'état.  L'annéa^ 
sxiivante  jui  fut  moins  heurcusç^ 
11  avoit  ^u  beaucoup  4^  part  a<ix. 
secrets  de  JFvuqueL ,;  il  en  eu^ 
aussi  à  sa  disgracp.  Il  fut  conduit 
à*  ^  Bq^tjtle.,  et  n'en  sortit  qi^à 
quatre  cins  aprts ,  sapf  q\i'QU 
pût  jamcH?  corrompre  ^a  fi^élité^ 
pour  sop.  maître.  On  crut  411  e  ,. 
pjjur  décpi^rir  c|'importans  se-" 
crets  9  le  rpeiikur  m^yen  étoit 
de  faire  parler  PelUs^on^  On 
apoâtp  un  Allemand  ^  simple  et- 
grossier  en  apparence  ,  mai», 
fourbe  et  rusé  eji  effet  ,  qui  fei-^ 
gnoit  4'étre  prisçjnnier  s}  îa  Bas- 
tille e\  dont  la  fonction  éloij; 
(J'y  jouer  \p  rôle  d'^pion.  A  so^ 
Jeu  et  à  se§  discoijrs  PeUisson  Iq- 
pénétra  5  mais  ne  laissant  point 
voir  qu'ij  connût  ]p  piège  ci 
redoublant  au  contraire  scç'pô— 
litesses  envers  l'Allçmapd  ^  .il 
S^empara  tfUeruen^,  de.  son  esr- 
Drjt  qu'il  en  fit  spn  émissaire.; 
11  eut  p^r-là. un  commerce  jôur-^ 
nalier  de  lettres  avec. IVfJie  ,^^ 
$cudéri,  D  employa  |e  t^jmgs  dg 
^  prison  à  lui  éi^rire  et  fi  se  dé^ 
fendre.  Ce  fut  alors  qu'^l  corn— 

f)OSa  trois  Mémoirf^s  pour  ce  ce— 
èbre  infortuné  ,  q^ùsont  troif 
clicf^-d'q^uvjre.  Si  quelque  chos^ 
npproche  de  Ciccrotj. ,  dit  r,a^uteuç 
^\l  Siècle  de  J^ouis  JÇJV,  c^ 
sont  ces  trois  JFactums,  Jls  sont 
dans  le  même  genre  qup  plu- 
sieurs discours  de  ce  célèbre  ora- 
teur ,  un  .^/v.élange  d'pffaires  ju^ 
diciaires  et  d'affaires  4'ôtat ,  trai-r 
tées  solidement  avec  «nartqu^ 
paroît  peu  et  une  plpquencc 
touchante.  PelUssofi  ,  à  qui  ccj 
Apologies  éloquei}tef .  ai^foient 
dû  proc^r^r  la  libertp,  n'en  fut 
resserré  .  qin,e  plus  étroitement. 
Q|i  lui  retira  le  pépier  <^t)'e>jcrfj 

"       Bbj 
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peu  le  boh  historien.  ÎH  Mrégé 
de  La    Vie   ti'Afiite   d'Autriche^ 
in-folid.  EHè  tient  du  panégyri- 
fÇue.  IV.  HiHoire  de  la  Conquête 
4e  la  Franche-Comté  en  t668, 
dafts  le  tome  vit»  des  Mémoires 
jeu  P.  L'esmolets,  C'est  un  mo- 
(dèle   en  ce  genre  «   suivant  les 
uns ,  et  c'est  pen  de  cboee  ôui- 
ihant  d*iautres.  V .  Lettres  flisto- 
ficfues  et    Œuvres   idiverses  ,    en 
trois  vol.  in-îft,  à  Parié,  en 
1749.  Ces  Lettres  sont  comme 
un   Journal  des  voyages  et  de« 
campe  mens  de  Louis  XI V  f*e- 
jHis  1670  jusqu'en  1688  t  îl  y 
pn    t.    273.   Elles    sont    écrites 
éans  précision  et  feans  pureté , 
inais  non  saî\s  flatterie.  VI.  lie^ 
cueild^  Pièces  galantes  Cîiprosô 
ftt  en  Vers  ,  de  Mad.  la  combewe 
de  ta  Suze  et  de  PeUisson  ,  1696, 
(Pinq  vol.  in- 1 2.  Leï  Poésies  de 
FelUssonr  opt  du  naturel ,  un  tour 
Jieurewx  et  de  Tfigrément  ;   mai« 
èlifes  manquent  un  peu  d'imagi— 
«ation.  V'fl.  Poésies  Chrétiennes 
#t  M^aies,  dans  le  Recneil  dédié 
»a   princfe  de  Conti.  Vlïi.  Ré^ 
flexions   sfur  les  difftrens  de  la 
i^Ugion^av^  une  réfutation  de$ 
i^bi mères  de  Jurieu  et  ées  idëeS 
^e  Leibnitz  sur  la  tolérance  de  la 
HeUgiôn ,  en  quatre  vol.  in-iq;. 
I X.    '^Traité    de    V Eucharistie  , 
in-tî^.  Ctis  deux  ouvrages  méri- 
tent restime  Ses  gen«  sensés  , 
fluti^nt  pour  le  fond  dels  "choses , 
ftue  pour  la  modération  avec  la-^ 
jqueHe  ils  ^oîit  écrits.  X.  Il  donim 
f'h  1 656  le*  Œuvjrs  de  Sarasin  , 
ft^i-/,'» ,  ayeo  un  Discours  préli* 
Ijîinfeite-,  qu'on  vanta  feeanix>!»p 
Tiî^rs  ^t  dont  on  dirpit  -peu  cfe 
cbosfe  ânjonfd%ui.  On  fut  tHonné 
^efiendant   que   PeUisson  ,'  qui 
•s'étoit  déclaré  baiitement  contre 
lés  *  Préfboeà ,    eût    fait   une  si 
i'9^gUP  Préface  j  mc^  il  répdnd|it 
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isffîi  ehétoit  des  PréfAces/éiim 
pour  ses  amis  comme  des  Fompe$ 
funèbres  ,  ifu'on  déçoit  néglige 
pour  soi  -  même  et  en  prendre 
soin  pour  autrui,»^  PeUisson  ca-r 
choit  une  belle  ame  sons  une 
laide  (igure  :  ami  généreui)  | 
constant  dans  ses  attacheinenS| 
il  inspira  des  sentimens  vifs  pen- 
dant sa  vie  et  des  regrets  non 
moins  vifs  après  sa  mort.  — La 
famille  de  P-eUisson  a  produit 
quelques  autres  genfe  de  lettres, 
Pierre  pEitissoifi  .  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  et  de 
la  chambre  de  ledit  de  Castres  9 
étoit  un  des  premiers  joueurs 
d'échecs  (le  son  siècle.  Un  italien 
très -habile  dans  ce  jeu  et  qui 
cherchqit  son  semblable  en  Eu- 
rope I,  joua  avec  lui  incognito , 
et  ayant  perdu  ,  il  dit  i  O  è  U 
ï)iavolo  ^  6  il  sign^or  PelUssQno» 

PELLOtUTISR,  (Simon) 

ministr«  Protestant  de  l'ÉgH» 
Françoise  à  Berlin  ^  meînbï^e  et 
bibliothécaire  de  reoadémie  de 
cette  ville  et  conseiller  ecclé- 
siastique ,  naquit  à  Leipzig  ea 
1694  d'une  famille  originaire 
de  Lyon.  II  remplit  avec  distinp- 
tion  les  places  qu'on  lai  confia. 
Les  fonctions  pénibles  de  pas-* 
teur  ne  l'empêchèrent  pas  de 
cultiver  les  sciences  avec  succès, 
^on  Histoire  des  Celtes ,  et  par- 
UcuLièremerU  des  Gaulois  et  des 
Germains  ,  depuis  les  temps  fa^ 
}>uleux  jusqu'à  lu  prise  de  Borne 
par  les  Gaulois  ,  a  Tait  un  bon« 
rreur  infini  à  son  érudition.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage, 
rempli  de  recherches  curieuses  e| 
intéressantes,  est  celle  que  M.  rfe 
la  Bastide  savent  estimable ,  a 
donnée  à  Paris  en  1770,  en  huit 
vol.  in- 12  et  deux  vol.  in-4^ 
tes  M^iii^ire^   éaat  P^ou^iet 
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4»vii«  eenx  de  l'acadëniie  dé  Ber- 
l^Yi ,  sont  tm  des  principaux  or- 
^emens  des  Recueils  de  cette  sa- 
-v^ante  ooinpagnM.  La  mort  Ten- 
leva  en  17S7  ,  il  €3  Qn9.  li  aYoil 
la  ^  réputation  d*un  lionini^  qui 
Be  laissoit  jamais  échapper  une 
i^ccasion  de  s'in&tr«iur«  et  4e  faire 
AvL  bien« 

FÉLOPÉE,  roye*Étti3- 

PÉLOPIDAS,  général  Thé^ 
li^in ,  né  à  Thèbes  en  Béotie , 
4'«ne  des  premières  maisons  dt 
la  Tille ,  étoit  contemporain  d'i;^ 
puvUno/idas  avec  lequel  il  se  lit 
d'une  amitié  étroite  et  qui  siib- 
aista    pendant    toute    leur   vie* 
4^uoiqu'il  fût  jesti^  fort    jeune 
f^eul  héritier  des  graiids  biens  de 
$a  maison ,  il  Us  employoit  dès- 
lors  à  aecoiirir  les  citoyens  ^  et 
«cette  générosité  lui  avoit  giagné 
tous  ks  coeurs.  Th6bes ,  comme 
les  grandes  villes  de  la  Grèce  , 
^émissQtt  depuis  c[iielques    aa}- 
Kées  sons   la   fière   domination 
des  Locédémoniens  qui  a  voient 
commencé  par   en  chasser  tous 
ceux  qui  leur  faisoient  ombrageu 
Félopidas  étoit  de  ce  nombre. 
Ayant  résolu  avec  qîielqnes-iins 
IÎ3  Ses  amis  de  secouer  le  joug 
de  la  tyrannie  et  d'en  délivrer  sa 
})Strie  ,  il  assembla  les  bannis  k 
Athènes  oh  ils  setnient  réfuj^iés. 
Leur  ayant  fait  part  de  son  des- 
sein ,  il  leur  apprit  1«b  mesures 
içu'il  jBalloit  prentke  pour  réussir. 
Tous  ayant  approitvé  cette  résor? 
hition  y    ils    partirent  pour   se 
fondre  à  Th'èbes.  La  révolution 
fnt  Fottvrage  d'une  nnjt  :   Télo- 
fidns  en  entrattt  lui   douzième 
^ans  une  maison  ,  et  y  faisent 
Tuain-ba^se  sur  1ns  magistrats  et 
!ps  commandans  qui  y  étoieirt  à 
tAble^  rpmpit  les  çfamp^  dçnt 
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M  patrie  étoit  accablée  ,  Taii 
avant  Jésus-Christ  378.  Depuis 
ce  grand  exploit  dont  il  eut  seul 
tout  Thonneur  ,  il  battit  les  La- 
cédémoniens  près  de  Tegyre , 
et*  commanda  le  bataillon  sacré 
à  la  journée  de  Leuctres.  Dani* 
la  suite,  il  fut  envoj'é  en  am- 
bassade auprès  ù* AHaxercès  rot 
des  Perses  ,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
demsndoit.  De  retour  à  Thèbes  , 
H  persuada  à  Bes  concitoyens*  de 
faire  la  guerre  à  Alexundre  tyran 
de  Phères  ,  et  eut  la  conduite 
de  cette  guerre.  Son  armée  étoit 
moins  forte  que  celle  du  tyran. 
On  l'en  avertit  :  Tant  mieux  ^ 
répondit-il ,  nous  en  haltrons  un, 
plus  grand  nombre.  Il  tomba  9 
par  cet  excès  de  confiance,  entré 
les  mains  à' Alexandre  ;  mais  y 
quoique  prisonnier ,  il  le  menaça 
de  le  faire  punir  de  ses  crimes. 
Le  tyran  lui  ayant  fait  demander 
pourquoi  il  cherchoit  la  mort? 
Cest  j  répondit -il  ,  afin  que  la 
périsses  plutôt ,  en  méritant  da-- 
vantage  la  haine  des  Dieux  et 
des  fiommes.  Délivré  par  Epa-^ 
minondas  ,  il  se  livra  sans  pré- 
caution au  désir  de  la  ven- 
geance. Il  s'exposa  imprudem- 
ment dans  un  combat  ,  pour 
tuer  le  t}Tan  de  sa  propre  main. 
Cette  bataille  se  donna  l'an  36^ 
avant  *  3ésas  -  Christ.  Pêlopidas 
remporta  la  victoire,  et  fut  tué  le« 
armes  à  la  main.  Nous  croypnj 
faire  plaisir  au  lecteur,  en  lui 
faisant  part  de  quelques  anec-r 
dotes  sur  ce  général.  Pêlopidas 
qui  avoit  un  fils  dérangé .,;  faisojt 
un  crime  à  Epaminondas  de  es 
qu'il  n'étoit  point  marié  9  et  dir-' 
soit  qu*il  ne  rendoit  pas  un  boh 
service  à  la  République ,  en  ne 
lui  faisantpoint  d'enfans  :  Prends 
ge^rfie  ^  repartit  Epamimmdas  ; 
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4e  Uii  en  rendre  un  plus  mauvais  ^ 
fii,lui  laissant  un  fils  tel  que  le 
tien.  Quant  à  moi ,  ma  famille  ne 
peut  jamais    manquer  ;    car  je 
laisse  après  moi  la    bataille  de 
JLeuctres  mu  fille,  qui  non-seu- 
lement  me  servira^  mais  qui  sera 
immortelle.  — A  la  veille  d'ujio 
campagne ,    sa  femme  toute  en 
larmes  le  conjura  de  se  conserver— 
Voilà  ce  qu  il  faut  recommander 
aux  jeunes  gens  ,  répondit -il  , 
mais  il  ne  faut  recommander  aux 
Chefs  que  de  conserver  les  autres* 
— Dans  une  de  ses  expéditions,  un 
«oldat  ayant  apperçules  ennemis- 
que  1  on  n'attendoit  pas .,  courut 
•  de  toutes  ses  forces  à  Pélopidas 
et  lui  dit  :  Nous  sommes  tombés 
entre    les  mains    des  ennemis.,. 
^Pourquoi ,    repondit  -  il  froi- 
dement ,  sommes -nous  tombés 
entre  leurs  maias ,  plutôt  queux 
entre  {es  nôtres  :   il  les  attaqua 
et  les  défit...  Pélopidas  au  lieu  de 
«'enrichir  dans  les  premiers  enj- 
plois  de  sa  patrie ,  avoit  au  con- 
traire sacrifié  pour  son  service 
un  bien  considérable  qu'il  avoit 
hérité  de  ses  pères.  A  cette  occa- 
sion ,  ses  amis  lui  disoient  qu'il 
négligeoit  un©  chose  très- néces- 
saire ,  qui  est  d'avoir  beaucoup 
de  bien  :  Très-nécessaire  ,  vrai- 
ment ,   leur   répondit  -  il ,   mais 
pour  Nicodème  que  voilà ,  en  leur 
montrant  un  homme  de  ce  ncmi 
oui  étoit  manchot  et  avdbgle.  On 
doit  remarquer  dans  la  vie  de 
Pélopidas  ,    commfe   une  cHose 
très-rare ,  la  grande  amitié  qui 
régna  entre  lui  et  Epaminondas  ; 
leur  union  q^i  commença  avec  la 
liberté  de  leur  patrie ,  dura  jus- 
qu'à la  fin  de  leur  vie.  Leurs  goûts 
et  leurs  inclinations  n'étotent  pas 
leà  mêmes  ;  elle  ne  rççiit  pour- 
tant pas  d'altération,  ni  dans  les 
armées^  ni  dans  ies^  i^reaiières 
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Glui^e3  de  la  ,ville  dont  ilg  pw^ 
tagieoient  alternativement  le  com- 
mandement. \ 

PÉLOPS,  fils  de  Tantale  roî 
de  Phrygie  ,.  passa  en  Elide ,  oti 
il  épousa  Hippodamie  fille  d*Œ- 
nomaûs  roi  de  ce  pays.  11  s'y  ren-^ 
dit  si  puissant  que  tout  le  payf 
qui  est  au-delà  de  l'istlime  et 
qui  compose  «ne  partie  considé- 
rable de  la  Grèce  ,  fut  appela 
Péloponnèse,  c'est-à-dire /j/^  Je» 
Pélops.  Les  poètes  ont  feint  que 
Tantale  son  père  ayant  reçu  dans 
son  palais  les  dieux  qui"  voyÀ-i. 
geoient  sur  la  terre  ,  et  voulant 
s'assurer  de  leur  divinité  ,  égor-. 
gea  son  fils  encore  enfant  et 
leur  en  fit  servir  les  membres 
dans  un  j^rand  festin  qu'il  leur 
donnoit.  Tous  les  Dieux  virent 
avec  horreur  ce  mets  exécrabte. 
Cérès  que  la  faim  dévoroit  fut* 
la  seule  qui  en  mangea  Une  épaule 
sans  y  faire  attention.  Jupiter 
lassembla  sur-le-champ  les  mem- 
bres du  petit  Pélops ,  et  les  ayant 
ranimés  ,  il  lui  substitua  une 
épaule  d'ivoire  qui  avoit  la  vertu 
de  guérir  les  maux  de  ceux  qui 
la  touchoient. 

PELOïtE,  pilote  d'Annibal, 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  ce 
général,  à  l'endroit  où  est  ac- 
tuellement le  Cap  Pelore  en.  Si- 
cile ,  parce  qu'il  le  soupçonnoit 
à  tort  de  vouloir  le  trahir.  Comm« 
le  Carthaginois  se  vit  enfermé 
de  tous  côtés ,  il  crut  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyeu  d'échapper  et 
que  Pelore  avpit  été  corrompu 
poiîï-  le  perdre;  mai»  dès  qu'il 
eut  découvert,. le  détroit,  il  se 
repentit  de  sa  précipitation,  et 
quelques  années  après  il  y  érigea 
ujie  statue  ppur  appaiser  les  mâ- 
nes de  son  pilote.  Poniponius 
Mêla  raconte  .cette  histoire  j  «f 


*n  tire  *dciix  conséquencw  fort- 
sages  :  qvLAnnibal  étoit  fort  pas^, 
tienne  et  qu'il  n  entendqit  rien 
du  tout  à  la  géographie*  D'au-- 
très  contestent  cette  autorité,  et 
disent  que  ce  cap  fut  noiiimé 
Felore ,  du  pilote  ^Ulysse  qui 
•e  noya  près  de  ce  lieu;  mais 
cette  conjecture  n'a  point  de  fon- 
dement ;  car  tout  l'équipage  d'(7- 
lysse  fut  englouti  dans  les  âots 
•n  même  temps ,  et  il  fut  lui- 
même  entraîné  dans  ce  détroit , 
porté  sur  un  des  mâts  rompus  de 
son  vaisseau.  Cette  dispute ,  dit 
iVI.  Meusnier,  ainsi  que  toutes 
les  autres  des  érudits,  est  peu 
importante ,  «t  on  laisse  au  lec- 
teur une, pleine  liberté  de  choisir 
celle  des  deux  opinions  qui  lui 
plaira  davantage. 

PELTAN  ,  (  Théodore-An- 
toine )  né  à  Pelte  dans  le  diocèse 
de  Liège  ,  prit  l'habit  de  Jésuite 

St  fut  un  des  premiers  religieux 
e  cette  compagnie  qui  enseignè- 
rent dans  l'université  d'Ligols-- 
tadt.  Après  avoir  professé  douze 
ans  avec  un  succès  distingué  9  il 
fut  envoyé  à  Augsbourg  oii  il^ 
mourut  le  z  août  t'osa.  On  a  de 
lui  divQ,rs  Traités  de  controverse , 
et  un  grand  nombre  d'autres  our- 
vroges  sur  l'Ecriture-Sainte.  Los' 
principaux  sont  :  I.  Paraphrasis 
et  schoUa  in  proverbia  Salomo*' 
nis  ,  Anvers,  1 606,  in-4."  II.  Plu- 
sieurs Traités  de  controverse 
contre  les  erreurs  de  son  temps. 
ïll.  Un  grand  nombre' de  Tra- 
ductions du  grec  en  latin  :  j.<*  Du 
Commentaire  d'Audré  de  Césa- 
rée  évéque  de  Cappadoce,  sur 
\ Apocalypse  ,\n^o\&^2iàt^  iSy^ 
2.°  Des  Actes  du  premier  concile 
d'Ephèse ,  avec  des  notes ,  1604  , 
in-fol.  3.°  Des  Homélies  de  dii- 
.sept  Pères  Gxecs  sur  i?s  pri&ci- 
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pales  fêtes  de  Tannée,  1&79* 
4.**  Des  Commentaires  de  Victor 
d'Antioche  sw^  St^  Marc  ;  de  T/£« 
de  Bostre  sur  St,  Luc,  dans  1« 
tome  IV  de  la  Bibliothèque  des 
Pères.  5.*>  Une  Chaîne  des  Pères 
Grecs  sur  les  Froverhes  de  Salo-^ 
mon,  Anvers,  1614.  6.*>  Dé  la 
Paraphrase  de  St.  Gré^foit'e  Thau- 
maturge sur  VEcclésiaste ,  avec 
des  notes. 

.    PELVÉ,  Voyez  PEhLEvé..    . 

^  PELVERT,  (  N.  l'abbé)  jià 
à  Rouen  ,  mort  le  19  janvier 
1781 ,  se  consacra  à  l'étude  dci 
matières  théologiques  età  la  dé- 
fense de  la  religion.  On  luidtfit: 
I.  Dissertations  sur  l'approbation 
nécessaire  pour  administrer  le 
Sacrement  de  pénitence,  1765  j 
in^i2.  II.  Xerr/r^  d'un  théologien 
sur  la  distinction  de  la  reftgiori 
naturelle  et  révélée ,  1 770,  in-i  2'. 

PEMBROCK,  (Marie  Her- 
bert ,  époiise  du  comte  de  )  morte 
à  Londres  en  1621 ,  donna  un^ 
traduction  des  Pseaumes  en  vers 
anglois.  On  les  trouve  dans  les 
Nugœ  antiquœ  à'Harrington  ^ 
1779  ,  3  vol.  in- 12.  Voyez  SlDm 
TSEY  (Philippe). 

PENA,  (Jean)  de  Moustiers 
au  didfcèse  de  Ries  en  Provence  , 
étoit  d  une  famille  noble  d'Aix. 
Disciple  de  "Ramas  pour  les  belles- 
lettres  ,  il  fut  son  maître  pour 
les  mathématiques.  Il  les  enseigna 
à  Paris  au  collège  royal  avec  dis- 
tinction. Il  compta  parmi  ceux 
qui  prenoient  ses  leçons,  tout 
ce  que  Paris  avoit  de  plus  grand. 
Ce  mathématicien  mourut  le  28 
août  I  &5o ,  à  3o  ans.  Ou  a  d» 
lui  :  I.  Une  Traduction  latine  de 
la  Catoptrique  à'Euclide ,  avep 
une  Préface  curieuse.  Il  a  aussi 
travaillé  sur  les  autres  QuVra^93i 
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4«  cm  géomètre.  !!•  Une  Ediiùm 
en  grec  et  en  latin ,  des  Sphéri^ 
fues  de  Théodoses  i5S8,  in-4<>,- 
etc...  Koy^»  P«NA. 

PÉNATES,  (Mythol.)  dieu» 
domestiques  des  anciens,  Cicérçn 
^it  qu'on  les  appelqit  Pénates , 
parce  qu'on  les  piaçoit^ans  l'en- 
droit le  plus  reculé  de  la.oiaison  9 
i«  penilis  œdibus ,  d'où  s'êVt  formé 
le  mot  Penelraiia ,  pour  signi- 
fier la  petite  chapelle  àes  Pénates, 
Ces  divinités  étoient  regardées 
comme  Ws  génies  ou  les  ame# 
des  hommes  décédés ,  auxquelles 
les  familles  rendoient  un  cuitç 
particulier.  On  Jes  honoroit  en 
prûlant  devant  leurs  statues  de 
l'encens  et  les  prémices  de  ce 
quon  servoit  sur  la  table.  Il  y 
avoit  des  Pénates  publics  qui 
étoient  les  protecteurs  des  villes 
et  des  empires.  I^es  poètes  con- 
fondent souvent  les  Pénates  avec 
les  Lares ,  parce  qu'ils  étoient  les 
*kns  et  les  antres  des  ^twt  do- 
•mestiques. 

PENDASIUS,  (Frédéric) né 
à  Mantoue,  obtint  par  sa  re- 
nommée des  lettres  de  citoyeyi 
de  Bologne  et  y  alla  jjrofesser 
la  philosophie.  ZabareUa  et  i/- 
cetus  furent  ses  disciples.  A  sa 
tnort  sa  chaire  vaqua  27  ans , 
personne  n'ayant  osé  le  rempla*- 
cer.  On  doit  à  Pendasius  deux 
ouvrages.  1.  De  corporum  cœles- 
iium  naltird  ,  Manfone,  i$55  » 
in-8.**  II.  Traité  de  V ouïe,  Ve- 
tiise,  i6o3,  in-S.® 

PENÉE  ,  Voyez  Dapjh^js  et 
Deucauon. 

PÉNÉLOPE,  fille  tf/c^itt 
(  Voy.  ce  mot ,  n."  lîî.  )  et  femme 
^Ulysse  ,  est  célèbre  dans  )a 
Fable  par  sa  fidélité  conjugale. 
*Potir  s(ï  déliyrer  de  riraportonité 
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4m  amans  qui  vouloient  la  sé^ 
duire  pendant  que  son^nari  étoit 
au  siégs  de  Troje ,  e)]e  s'engagea 
d'épouser  celui  cpi  tendroit  Tare 
qui  B*étoit  connu  que  â'Uiysse, 
Aueun  d'eux  n'en  put  veoir  k 
bout  ;  et  comoie  ils  la  p  rassoient 
fortement ,  «lia  leur  promit  dt 
sa  déclarer  après  avoir  achevé 
une  pièce  de  toile  qu'elle  tr»- 
▼ailloit  ;  mais  elle  déèiisoit  pei>« 
dent  la  nuit  l'ouvrage  quelle 
avoit  fait  durant  le  iour.   Voyez 

IaOS  et  TCLÉGONE. 

PENN  ,  (  Guillainne  )  fils 
unique  du  chevalier  Penu  vic^- 
amiral  d'Angleterre  ,  naquit  à 
Londres  en  1644.  £lovê  dans  l'iir 
niversité  d'Oxford  ,  il  y  fiit  dressé 
à  tous  les  exercices  qui  forment 
le  corps  et  Tesprit.  Sa  curiosité 
l'attira  depuis  en  France.  li  parnt 
d^afoord  à  la  cour ,  et  se  façonna 
''akins  Paris  à  la  politesse  Fran- 
çoise. L'amour  de  la  patrie  l'ayant 
rapp^é  en  Angleterre  ,  et  le 
-vaisseau  qu'il  montoit  ayant  été 
obligé  de  relâcher  dans  un  port 
d'Irlande  ,  il  entra  par  hasard 
dans  vme  assemblée  de  Quakers 
ou  Trembleurs,  La  piété ,  le  re- 
cueillement et  les  persécutions 
qu'ils  soulTroient  alors  ,  le  tou- 
chèrent si  vivement  qu'il  se  li- 
vra tout  entier  à  leur  parti.  U  se 
fit  instruire  des  principes  de  cette 
secte  ,  et  revint  Trembleur  en 
Angleterre.  Un  auteur  très- mo- 
derne prétend  qu'il  l'étoit  avant 
-que  de  sortir  d'Angleterre  ;  qu'il 
le  devint  par  la  connoissanoe 
qu'il  fit  à  Oxford  même  avec  un 
Qualcer  ;  et  que  dès  l'âge  de  i£ 
ans  il  se  trouva  un  des  chefs  de 
-cette  secte.  Mais  cet  auteur, 
.d'ailleurs  assec  exact  dans  ce  qu'il 
dit  âes  Quakers,  n'a  pas  assez 
examiné  celait»  P^eMn.,  dereb»«r 


mhe^i  le  ylce->«fmr«l  son  père ,  an 
1  ien  de  se  mettre  à  genoux  devant 
lui  et  de  Itti  demander  $a  béné-^ 
diction    selon  TaSagé  des    An* 
fçlois ,  l'aborda  le  càa^eân  sur  la 
ttête  ,  et  liïidit  :  Je  suis  fort  aise^ 
i*nmi  ,  de  teyùir  en,  bonite  santé. 
Jl^  vice-amiral  crut  e|ne  son  fil» 
#toit  devenw  foti  ;   il  t-appetçut 
l>ientôt  qn  il  éCoit  Quaker.  Il  mit 
tout  en  usa^  pour  obtenir  de  lui 
^tî'il  allât  voir  le  roi  «t  le  duc 
iYorckle  cba^tt  sous  le  bras , 
et  qti'il  né    les    tutoyât  point. 
Guiliàicme  répondît  que  sa  con^* 
science  ne  le  hti  pecnierttoit  pas  ^ 
«fc  qu'il  valoit  mieux  oiëirà  Dieu 
c[uaûx  hôinm«Sk  Leipère  indigné 
•>ot  aif  désespoir  le  éhassà  de  sa 
maison.  Le  jeune. Pe/t/t  remerda 
Oleii  de  ce  qu'il  soulTrorit  déjà 
pour  la:  bojme  cause  :  car  c'est 
ainsi  ^e  tous,  les  errans  àppe« 
kù&nt  leurs  opinions.  Il  tilla  pré* 
ober  dans  la  cité;  il  j  fit  beau* 
coup  de  iprosélytesi  ^  Comme  il 
étoit  jeune  ^  beau  et  bien  fart , 
léss  femmes  de  la  cour  et  de  la  vilha 
èccouroient    dévotement,    pour 
^entendre.  Le  patriarcbe  George 
Whx  vînt  du  fond  de  l'Angleterre 
le  voit  à  Loiidres  sur  sa  réputa- 
tion. Tous  deux  résolurent  de 
faire  des  missions  dans  les  pays 
étrangers  ;     ils    s'embarquèrent 
pour   la   Holltmde,  après  avoir 
laissé  dés  ouvriers  en  assek  hcen 
^Knnbr4  pour  avoir  soin  de  la 
/Vigne  de  Londres.  Leurs  travaux 
eurent  un  heureux  succès  q  Ams- 
terdam.  Mais  ce  qui  leur  fît  le 
pins  d'Iionneur ,  fut  la  réception 
qiie  leur  fit  la  princesse  Palatîni* 
iBlisaheth ,  tante  de  George  M 
foi  d|Angletei*re  ,  femme  illustre 
par  son  espritiiît  ptir  son  savoir. 
Elle  étoit  al 9^  retirée  à  la  'Haye 
oh  elle  vft  les  Amis  ;  car  c'est 
à)Dsi  qu'ofi    appelait  «kçv    ks 
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Quakers  en  Hollande.  Elle  eut  , 
plusieurs  conférences  avfec  eux  % 
ils  prêchèrent  souvent  chez  elle  ^ 
et  s'ils  ne  firent  pas  d'elle  une 
parfaite  Quakeresse,  ils  avoué*- 
rent  au  moins  qu'elle  n'étoit  pal 
Join  de  penser  «comme  e\ix.  Les 
^mi'i  semèrent  aussi  en  Allemaj* 
gne  )  mais  ils  y  recueillirent  peo, 
Penn  repassa  bientôt  en  Angle-^ 
terre  aur  la  nouvelle  dé  la  ma^ 
ladie  de  son  père^  et  Vint  re^ 
cueillir  ses  derniers  soupirs.  Lé 
vice-amiral  âe  réconcilia  avec  lui 
et  l'embrassa  avec  tendresse  ^ 
quoiqu'il  fut  d'une  religion  difFé.*> 
rente.  GuUlaume  bérita  de  granda 
biens ,  parmi  lesquels  il  se  trou* 
voit  des  dettes  de  la  couronne  ^ 
pour  des  avances  foi  tes  par  lè 
vice-amiral  dansées  expédition* 
maritimes.  R  fut  obligé  d'aller  tuv  ^ 
toyer  Chartes  II  et  ses  ministre* 
phis  d'une  fois  pour  son  paye* 
ment.  Le  çonvernement  lui  donna 
en  1680  5  au  lieu  d'argent,  la 
propriété  et  la  souveraineté  d'tmé 
province  d'Amérique  >,  au  sud  dé 
Maryland.  Voilà  un  Qtraker  de- 
venu souverain.  Il  partit  pour  sea , 
nouveaux  états  avec  deux  vars- 
seaubc  chargés  de  Quakers  qui  lè 
suivirent.  On  appela  dès>lors  dé 
pays  'Pènsylvanie  ,  du  nwïi  de 
•Penn  ;  i\  y  fonda  ta  Ville  de  Phi-*' 
Icrdeipkie  ,  qui  est  anjliufdiïul 
trVf&î'flcn'isswinte.  Il  comweiïca  ptrf 
faire  tnre  ligue  avec  les  AÏnéri-». 
cdins  ses  voisins.  C'est  le  èettl 
traité  entre  ces  peuples  et  les 
Chrétiens .  qui  n'ait  point  été  jui4 
et  qui  n'ait  point  été  rornpu.  L* 
nouveau  souverain  fut  aussi  1« 
législateur  de  la  Pensyhanie.  Il 
donna  des  lois  dont  aucune  n'a 
été  dhangëe  depuis  Ini.  Les  Gôh*- 
tituttons  fondamentales  sont  en  , 
vingt-quatre  articles  ^  dont  voici 
le^tpreatioï.  u  Au  nom  'û^  »DœU| 
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Je  père  des  lumi&res  et  des  eSf 
prits,  l'auteur  et  l'objet  de  toute 
ponnoissance  divine  9  de  toute 
ioi  et  de  tout  culte  :  Je  déclare 
.et  établis  pour  moi  et  pour  lei 
arntens ,  comme  première  loi  fon*- 

'  damentale  de  ce  pays^  que  toute 
personne  qui  y  demeure  ou  qui 

^.viendra  s*y  établir,  jouira  d'une 
pleine  liberté  de  servir  Dieu  de 
la  manière  qu'elle  croit  en  con- 
jcience  lui  être  plus  agréable  ;  et 
tétnt  que  cette  personne  ne  chan^ 
içera  pas  sa  liberté  chrétienne  en 
licence,  et^qu'ellen*en  usera  pas 
-au  préjudice  dps  autres  ;  en.  te^ 
jiant  par  exemple  des  discours 
.^les  et  profanes  ;  en  parlant 
javec  mépris  de  Dieu,  de  J.  C, 
-de  l'Ecriture-Sainte  ou  dé  la  Re- 
ligion ;  ou  en  commettant  quel- 
que mal  moral ,  ou  en  faisant 
quelque  injure  aux  autres  :  eliô 
sera  protégée  par  le  magistrat 
ciyil,  et  maintenue  dans  la  jouis- 
sance de  sa  susditeJiberté:  chcsé* 
lieriné*  »  Un  grand  nombre  é<* 
Quakers  passèrent  «h  Pensylva- 
jDÎé ,  pour  se.  soustraire  .aiix  ri- 
içueucs  qu'on  exerçoit  sur  «nx  en 
Angleterre,  jusqu'à- la  mort  de 
Charievîl,  nt  Leduc  à'Yorcft  qui 
^ui  succéda,  dit  Pluquet  ,  sous 
le  nom  de  Jacques. II ,.  fait  at-* 
iachéà  l'Eglise  Romaine,  .forma 
Je  projet  de  rétablir  la  rHigion 
Catholique  en  Angleterre  :  pouf 
«et  eifet  il  permit  l'exercice  libre 
de  toutes  les  religions  ;  il  mar- 
qua <même  ime  estime"  particu- 
lière pour  les  Quakers.  Penn , 
ionisaant  auprès  de  lui  de  la  plus 
liante  faveur  ,  profita  de  soui  cré- 
dit pour  rendre  service  sur-tout 
luix  Quakers ,  et  pour  leur  ou^ 
vrir  la  porte  de»  dignités  et  éts 
charges.  Il  obtint  un  édit'qui 
cngfoit  celui  qui  prescrivait  la 
pre^tatipu  de  atrnieut  i  9sxai  gui 
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aspiroient  aux  charges..*  »    JVnii 
fut  trè»-attaché  à  ce  prince.  On 

I  accusa  même  de  s'être  fait  .lé* 
suite  pour  lui  faire  sa  cour.' Cette 
calomnie  l'affligea  sensiblement; 
mais  il  s'en  justifia  9  et  parla  avec 
tant  d'éloqneh<>e  en  présence  do 
S6Â  juges  et  de  ses  accusateurs, 
qu'il  Ait  l'envoyé  absous.  Il  se  tint 
èsins  une /espèce  de  solitude  soiis 
le  roi  Guillaume ,  dans  la  crainte 
de  donner  lieu  à  de  nouveaux 
soupçotis.  En  1639  il  £t  un  se- 
cond voyage  avec  sa  femme  et  sa 
famille  dans  la  Pensylvanie.  De 
retour  en  Angleterre  en  170  f, 
la  reine  ^ÀA^ voulut  souvent  i'i* 
voir  à  sa  cout^^U' vendit  la  Pen- 
sylvanie à  ia^oOTomie  d'Angle* 
terre  .en  tyta,  ,280  mille  livres 
steriings.^L'air  de  Londres  étant 
contraire  à'  sa   santé  ^  il    s'étoit 
retiré  en  17 1  o  à  Riischomb  près 
de  Twiford  dans  la  province  de 
finckinglia(m«  Il  y  passa  le  reste 
de  «a  vie  ,-  et  il  mourut  en  1718, 
ù  74  ans.  v.,Penn  fut  un  homme 
véritablement  vertueux ,  dit  la 
•Harpe ^ûan%  l'extrait  qu'ils  donné  - 
de  sa  Vie  par  J,  MarsiUac,  2  voi 
in-8",.i792.  Il  ne  se   démentit 
pas  dans  le:  cours  de   sa  longue 
carrière  ;  et  ce  qui   fait  plaisàr  à 
penser,  jl  fut  heureux   autant 
qu'un  homme,  peut  l'être.    Les 
persécutions  qu'il     éprouva  ne 
troublèrent  pomt  son  bonheur. 

II  se  retira  dans  sa  conscience  j 
et  vit  les  progrès  de  sa  secte  ac»^ 
crue  par  ces  persécutions  mêmes  , 
et  les  prospérités  de  sa  colonie 
naissante ,  aimée,  des  sauvages^ses 
voisins'  et  autorisée  par  la  mère 
Jjntrie.  Il  trobva  dans  sa  femme 
et  ses.eiifans'  tantes  les  jouis-» 
sances  domesfc^nes  ,  Ips  premiè- 
res et  J**s  plus  srrires  de  toutes , 
parce,  qu'elles  tiennent  aux  scn-* 
timey^natuittU  et  Relies  .sqbI 
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fie  loûs  les  momens.  H' état  une 
existence  honorée  ,  une  mort 
douce ,  et  laissa  une  mémoire  H 
jamais  chérie.  Comparez  h  cette 
âestinée  celle  des- Cortez  ,  des 
Tizares ,  et  de  tous  les  conque- 
Tans  du  Nouveau  monde ,  et  ju- 
%ez ,  etc.  »  On  a  de  Penn,  plusieu  rs 
rScrUs  en  Anglois ,  en  faveur  do 
^a  secte  des  Trembleurs ,  dont  il 
^iit  comme  le  fondateur  et  le  lé- 
gislateur en  Amérique  et  le  prin- 
"«ipal  s.outien  en  Europe,  Voyez 
"Barclay  (Rbhert), 

I.  PENNI,  (  Jean-François  i 
j)eintre ,  né  à  Florence  en  1488  ^ 
Inort  en   i5!i8,  à  40  ans,  étoit 
élevé  du  célèbre  paphaèl,  qui  le 
cliargeoit  du  détail. de  ses  affai- 
res ,  d'où  lui  est  v^iiu  le  surnom 
■|de  //  Fattore.  II  fut  son  héritier 
avec  Jules  Romain.  Fenni  imi— 
toit  parfaitement  la  manière  de 
son  maître  ;  il  a  fait  dans  le  pa- 
lais de  Chigi,  des  tableaux   qu'il 
'est  cjifiîcile  de  ne  pas  attribuer  à 
HapkaèL  Cet  artiste  a  embrassé 
tous  les  genres  de  peinture  ;  mais 
il   réussissoit   sur -tout   dans  le 
'paysage.  Lorsque    ce  peintre  a 
perdu  de  vue -les  dèssips  de  2?fl— 
phaël ,  il  a  donné  dans  un  goiit 
.gigantesque  et  peu   gracieux.  Il 
dessinoit  à  la  plume  fort  légère- 
ment. Ses  c^irs  dç  tète  sont  d'un 
beau  style;   mais   on  desirerolt 
'que  ses  figures  ne  fussent  point 
si  maigres,  et  que  ses  contours 
fussent  plus  coulans. 

n.  PENNI ,  <  Lucas  )  peintre , 
.frère  du  précédent  9  moins  habil.e 
.que  lui,  travailla  en  Itajiei»  en 
.^Angleterre  ,  et  en  France  à  Fon- 
tainebleau. Il  s'adonna  à  la  gra— 
.  vure  ;  mais  il  ne  laissa  que  des 
.pièces  médiocres. 

PENNOT  5  (  Gabriel  )  de  No- 
vart ^chanoine  régidier  de SainS» 
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Augustin ,  tie  la  congrégation  df 
iMtran ,  s'est  fait  reconnoitre  : 
1.  Par  une  Histoire  des  chanoines 
réguliers ,  sous  le  titre  de  Gene-^ 
ralis  totius  ôrdinis  clericorum  ca^ 
~nonicorum  Historia  tripartita* 
Elle  est  curieuse  et  pleine  de  re- 
cjienches.  Elle  fut  imprimée  à 
"Rome  en  16:14,  et  à  Cologne  en 
1645,  11.  Propugnaculum  hutna-* 
nœ  Uhertatis ,  etc.  L'auteur  vivoit 
sous  le  pontificat  d'C/rW/i  VII J^ 
Cétoit  un  homme  savant  etver- 
tuf^nx  ,  que  son  mérite  éleva  aux 
premières  charges  de  sa  congre-»  ' 
gation.  * 

•  PENS ,  (  George  )  peintre  et 
graveur  de  Nuremberg,  floris— 
soit  au  commencement  du  i6» 
siècle.  Cet  artiste  avoit  beaucoup  . 
de  génie  et  de  talent.  Ses  tableaux 
•et  fiés  gravures  en  taille— douce 
sont  également  estimés.  Mar^^ 
Antoine  Raymond  célèbre  gra«- 
veur ,  employa  souvent  le  burin 
àe  Pens  dans  ses  ouvrages. 

.  PENSEUR,  (le)  Voyez Cqr 

CITOS  us. 

PENTHÉE,  (Mythql.  )  /lis 
di*Echion  et  à* Agave,  étoif  uu 
impie  qui ,  se  moquant  des  pré- 
dictions de  Tir'ésias ,  défendit  k 
ses  sujets  non-seulement  de  Ae 
point  honorer.  Bacchus  qui  vé— 
noit  d'dr river  en  triomphe  dans 
la  Grèce  ,  mais  il  leur  ordonna 
de  le  prendre  et  de  le  lui  amener 
chargé  de  chaînes.  Acète  eut  beau 
lui  raconter  toutes  les  merveilles 
que  ce  Dieu  avoit  faites ,  ce  ré— 
~  cit  ne  servit  qu'à  l'irriter  davan- 
tage. Il  voulut  aller  lui-même  sur 
le  mont  Citheron  pour  empê- 
cher qu'on  y  célébrât  les  Ofgies  ; 
mais  Bacchus  le  livra  a  la  fureur 
des  Bacchantes  qui  le  mirent  en 
pièces.  -^ 
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PENTHESILÉE  ,   rwne  d«t 

Amazones,  succéda  à  Orithye, 
et  donna  des  preuves  de  son  cou* 
tage  au  siège  de  Ti'oye  où  elle 
fut  tuée  par  Achille.  On  lit  dans 
TUae  (  liv.  7.  cJiu  5€.  )  qu'elle  in- 
venta la  Ijaçhe-HTarmes. 

ï.  PEPIN  U  Bref,  fils  de 
Charles  Martel»  et  le  premier 
iconarque  de  la  seconde  race  de 
nos  souverains,   fUt  élu  roi  à 
Soissons  l'an  7  Sa  dans  l'assem^ 
lÀée  des  états  généraux  de  la  na-* 
tion.  St.  Boni/ace  archevêque  de 
Maîence  le  sacra  ,  et  c'est  le  pre- 
mier sacre  de  nos   rois  dont   il 
«oit  parié  dans  l'Histoire  |>ar  des 
écrivains  dignes  de  foi.  Chdde'^ 
rie  III  dernier  roi  de  la  prfr- 
rwère  Face.,  prince  foibleet  ink- 
«i^ble  ée  ^ouvtBTtier ,  {fit  prité 
de  ih  r«^mité  et  mifermé  dans  le 
jBBonastèfe  de  SitiuB^ati^ird'fatii 
.Sainl-Bertin  ,  «t  6«n  fils  Tkierri 
/dttos  celui  de  FontcnellfS.  Pépin, 
avoit  en  aôiii  de  &ire  oonBuker 
le  Pape ,  pour  savoir  «  s'il  éloit 
"à  prô^xys  que  les  choses  demeu- 
rassent dans  l'état  oîi  elles  ;5'toient 
à  l'égard  des  Rois  de  France  , 
qui    depuis    long  -  temps    n'^n 
a  voient  que  le  nom  ?»  Le  Pape 
répondit  ,    Que  peur  ne  point 
renverser  l'ordre  ,  il  valait  mieux 
donner  le  nom  -de  Boi  à  celui  qui 
,  en  avoit  le  pouvoir.  On  dtt  qu'au 
commencement  de   son  règue , 
s^étant  apperçu  «qiie4es  seigneurs 
Frange  is  n  a  voient  {las  pour  lui 
le  respect  convenable  à  cause  de 
la  petitesse  de  sa  taille,  il  ieur 
montra  un  jour  (  dans  -un  co4n— 
.  bat  d'animaux  i)  un  Lion  furieux 
qui  s'étoit  jeté  sur  un  Taureau , 
et  leur  dit  (milfalloit  lui  faire 
.  lâcher  prise.  Les  seigneurs  étant 
effrayés  à  cette  proposition,  il 
courut  lui-même  sgu  sabre  kÀa. 
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inain  sur  le  Lion  ,  lai 
tôte  ;  puis  se  retonmaiit 
eux  :  Hé  bien!  leur  dit~il 
une  fierté  héroïque  ^  v9us  êêm* 
hle—t'-il  que  je  sois  digne  de  90m 
commander  ?  • .  Tandis  qoe  Pepim 
montoit  sur  le  trône  dies  Méc^ 
¥ingiens  et  s'y  niaintenoit  par  s* 
valeur  ,  Astolphe  roi  des  Liom- 
bards  enlev<lit  aut  etnperenn 
de  Constautinople  Texarciuit  d« 
Hffvenne  et  menaçoit  la  ville  de 
Home.  Le  ^pe  Etiemne  II  de- 
manda du  secours  à  rempereor 
Constantin,  son  souTerun  légi- 
time'. La  guerre  d'Arménie  em« 
Ï  léchant  celui-ci  de  saaver  Tlta*' 
ie ,  il  Conseilla  au  pape  de  s*a^ 
dresser  au  roi  Pépin»  £tienae 
vient  en  France  en  7S4  9  accom- 
Jiagnéd'un  ambassadenr  d*Orient; 
il  absout  Pépin  du  crime  qn*3 
avoit  commis  en  manquant  de- 
fidélité  à  son  prince  légitime,* 
rt  sacre  ses  deux  fils  Charles  et 
Varlomàn  rois  de  France.  Aprêf 
le  sacre  tl  fulmina  une  excom-' 
mnnicatiou  contre  quiconque 
vondroft  un  jour  entrepreoduéT 
d'ôter  la  couronne  à  k  famille 
de  Pépin.  Ni  Hugues  Capet ,  i^ 
Conrad  n'ont  pas  en  un  grand 
respect  pour  cette  excom  mu— 
nicaftion.  Le  nouveau  roi  pour 
prix  de  la  co{nplaisance  du  pape> 
passe  les  AÎpeB  avec  ThassiUom, 
duc  de  Bavière ,  s6n  .vassal.  Il 
assiégea  -<^5/o//>^<î  dans  Pavie,  et 
/ctl  retourna  la  même  année 
sans  avoir  bien  fart  ni  la  j:uerre 
•ni  la  paix.  A  peine «entr^  repasse 
les  Alpes ,  quAHeiphe  assiégea 
Home.  Le  pape  Etienne  ccmjure 
4e  noav>e«a  roi  def^Vanoe  de  venir 
4e  dél  ivrer.  Rien  nefiiarqtte  «newE 
la  simplicité  de  est  temps  gros* 
siers  qu'une  Irt^tre  que  le  pape 
At'éGrire  au  .mi  Franc  par  Saint 
JPicrrc  «    comaie  si    etie  ^tcie 
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*^(e^éndne  du  Ciel.  Etienne  ,  U 
^^sAergé  et  tout  le  peuple  le  nom- 
mèrent ,  lui  et  ses  deux  lils ,  Pa- 
4:rices  Romains,  c'est-à-dire  pro- 
"trecteurs  de  l'Eglise  ej;  .chefs  du 
peuple  de  Rome.  Cette  dignité  là 
plus  éminentè  de  rerapire,  don- 
jioit  à  peu  près  les  mêmes  droits 
Kpie  les  exarques  avaient  eus.  Pe- 
pLa  passa  en  Italie  malgré  les  Etats 
de  son  royaume,  qui  ne  vouloient 
paâ  consentir  à  cette  guerre.  As- 
iolphe  fut  assiégé  dans  Pavie  et 
'obligé  de  renoncer  à  l'exarchat. 
Pépin  en   fit   présent    au  saint 
Siège  en  766  ,  malgré  l'empereur 
de  Constantinople  qui  le  récla- 
moit  comme  une  province  dé— 
itiembrée  de    sa  couronné.    Le 
traité  avec  Astolphe  fut  conclu 
par  les  soins  de  Carloman  frère 
cie  Pépin,  qui  s'étoit  retiré  au 
monastère  du  Mont-Cassin.  Pf- 
pin  Vainqueur  des  Lombards ,  la 
fut  encore  des  Saxons.  Il  paroît 
ique  toutes  les  guerres  de  ce  peu- 
ple contre  les  Francs ,  n'étoient 
guère  qtiades  incursions  de  Bar- 
bares ,  qui  venOient  tour-à-tbur 
*nlev^  des  troupeaux  et  ravager 
de^  moissons  ;  point   de   place 
Forfe  ,  poiht  de  politique ,  point 
ide  dessein  formé  :  cette  partie  du 
monde  étoit  encore  sauvage.  Pé- 
pin après  ses.victoires ,  ne  gagna 
que  le  payement  d'un  ancien  tri- 
but de  3oo  chevaux ,  auquel  on 
ajouta  5oo  vaches  :  ce  n'étoit  pas 
la  peine  d'égorger  tant  de  mil- 
lions d'hommes  l    Pépin   força 
ansuite ,  les  armes  à   la  main  ^ 
Waifre  duc    d'Aquitaine  à   lui 
jprèter  serment  de  fidélité  en  pré- 
sence du  duc  de  Bavière ,  de  sorte 
qu'il  eut  deux  grands  souverains 
à  ses  genoùJc.  On  sent  bien  que 
•es  hommages  n'étoient  que  ceux 
Jjue  la  foiblesse  rend  à  la  force. 
W^Mifre  le  révoqua  quelques  aii- 
Tomc  IXé 
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iiéeîs  après.  Pepinyole  à  lui ,  et  réu-» 
nit  l'Aquitaine  à  la  couronne  en 
768  ;  ce  fut  le  dernier  exploit  de  ce 
monarque  conquérant.  Il  mourut 
d'hydropisie  à  Saint-Denis  le  25 
septembre  de  la  même  année,  à 
54  ans.  Oh  mit  sur  son  tombeau  s 
Ci  glt  Pépin  père  de  Charle— 
magne.  Son  nom  placé  dans 
l'Histoire  entre  Charles  Martel 
et  Charlema^ne  ,  he  fut  effacé  ni 
par  l'un  tii  par  l'autre.  Oh  a  dit 
de  lui  : 

Ingtntts  animos  in  parvp  corpore  versati 
'*>  S'il  fut  petit  de  taille»  ilfntgrand^ 
en  courage*  » 

îl  couvrit  des  qualités  d'un  hé-i 
ros  et  d'un'prince  sage,  le  crime 
de  son  usurpation.  C'est  lui  qui 
le  premier  employa  dans  ses*  or-^ 
donnances  la  for;nlile  :  Par  l4 
gii.'':e  de  Dieu,  Son  adminisr* 
tration  fut  dirigée  avec  une  sa-* 
jgesse  si  constajite ,  que  dans  là 
suite  on  dit  en  proverbe ,  Pru-* 
dent  comme  Pepjn.  Avant  s^ 
mort  il  fit  son  testament  dé 
bouche  et  nOn  par  écrit  ,  ei^ 
présence  des  grands  olficiers  df 
sa  maison ,  de  ses  généraux  ,  et 
des  possesseurs  à  vie  des  grandes 
terres.  Il  partagea  tous  ses  état^ 
entre  ses  deux  pnfans  ,  Charles 
et  ICarlomaii,  Après  la  mort  d^ 
Pépin ,  les  seigneurs  modifièrent 
ses  volontés.  On  don  ha  à  Charles  ; 
que  nous  avons  depuis  appeU 
Charlemagne  ,  la  Bourgogne , 
l'Aquitaiiie ,  la  Provence  avec  li 
Neustrie ,  qui  s'étendoit  alors  de- 
puis la  Meuse  jusqu'à  la  Loire 
et  à  l'Océan  ;  Cqrlomcin  eut  l'Aus- 
trasie ,  depuis  le  Rhin  jusqu'aux 
derniers  confins  de  la  'Thuringei 
Le  royaume  de  France,  cômpre- 
noit  alors  près  de  la  moitié  de 
la  Germanie.  La  seconde  race  d^ 
nos  rois  dont  il  fut  la  tige ,  fui 
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nommée  Carllenne  ou  Carlovln-' 
gieane  ,  à  cause  de  Charles  Mar- 
tel ou  de  Charlemagne.  Apre» 
qu'elle  se  fut  élevée  fort  haut 
par  la  valeur  et  les  talens  de  ses 
premiers  princes  ,  elle  déchut 
sous  les  en  fans  de  Louis  le  Dé- 
hoiinaire.  Presque  ions  les  grands 
èoignanrs  s'étant  rendus  inàitres 
de  leurs  gouveaiemêns  ,  il  ne 
Testa  presque  rieii  en  propre  à 
ses  derniers  rois  que  \d  ville  de 
Laon  et  celle  de  Rheims.  «  On 
remarque ,  dit  Mtzerai ,  qu'elle 
fut  semblable  à  la  première  hice , 
en  ce  qu'elle  eut  de  beaux  com- 
niçncemens  et  une  fm  malheu- 
reuse; que  Charles  de  Lorraine , 
son  derçier  mâle ,  fut  privé  de 
la  couronne  comme  Cnilderic  , 
et  qu'elle  eut  plusieurs  princes 
inseiisés  et  hébétés  :  fhais  elle  a 
cet  avantage  par— dessus  l'autre  , 
qu'elle  règne  encore  aujourd'hui 
dans  toute  l'Europe;  par  les  mâles 
dans  la  maison  de  france ,  et  par 
les  femmes  dans  ceUes  des  autres 
grands  princes  ;  si  bien  que  le 
sang  Carïovingien  est  tenu  pour 
îe  plus  noble  de  la  terre.  »  P^j. 
pin  fils  ne  fut  pas  néanmoins 
aussi  puissant  que  Clovis  l'avoit 
été.  Ce  premier  conquérant ,  en 
partageant  les  terres  à  charge  de 
service  ,  s'étoit  réservé  le  droit 
do  les  ôter  k  ceux  qui  ne  satis- 
'feroient  pas  à  leur  devoir  :  ainsi 
toute  la  conquête  étdit  en  sa 
main  ;  mais  ses  successeurs  a  voient 
été  contraints  d'en  donner  à  vie  , 
même  de  les  continuer  aux  en- 
fans,  moyennant  une  rétribuf  ion. 
Les  maires  du  palais  au  temps 
de  Pépin  s'étoient  bien  donnés 
de  garde  d'attaquer  l'inamovibi-^ 
lité  des  ofiices  et  des  terres,  ils 
ne  subsistoient  eUx-mèmes  qu'en 
ménageant  les  seigneurs  Fran- 
çois. Non-seulemçîït  I^ef^in  n  K- 


l>ÈÎ> 

voit  pas  une  autorité  aussi  forid 
sur  les  grands  que  Clovi4 ,  il  ne 
l'avoit  pas  même  sur  le  peuple. 
Les  Gaulois  ou  .  Romains  qui 
étoien't  restés  libres  an  commen- 
cement de  la  conquête  et  qni 
payôient  de  modicfues  tributs  an 
iroi,  devenoien't  peu  à  peu  sera 
des  seigneurs  dans  le  district  des- 
quels ils  se  troùvoieiit  ,  et  n6 
payôient  plus  tien  au  souverain. 
Ce  prince  tiroit  sqs  revenus  dé» 
terres  de  la  couronne  qui  lui  Fes- 
toient ,  et  des  préseiis  que  les 
seigneuirs  lui  faisoiçnt  dans  les 
assemblées  de  la  nation.  Cons^ 
tantiti  Copronyme  empereur  de 
Constant  in  oplé  ,  envoya  à  Pepim 
la  première  orgue  ^ui  ait  paru 
en  France.  Le  roi  la  donna  à 
l'Eglise  de  Saint  -  Corneille  de 
Compiegne.  On  dit  qu'une  femme 
enteiidant  toucher  cette  orgue  . 
pour  la  première  fois ,  fut  si  ra^ 
vie  de  ses  Sons  nouveaux  qu'elle 
tomba  dans  une  extase  dont  on 
ne  put  jaitiàis  la  faire  tevenir. 

IL  PEPIN  le  Gros  oii  de  HerUJ 
tel ,  maire  du.  palais  de  mJ*  rois  , 
ëtoit  petit- fil  9  de  St,  Arnould 
qui  ftît  depuis  évêque  de  Meti. 
ÏJ  gouverna  f  Austrasie  après  là  - 
mort  de  Dagobert  II ,  en  680. 
JBbroin  ,  (  Voyez  ce  mot)  maire 
de  Néustrie ,  lé  battit  ;  mais  Pe-^ 
pin  lui  enleva  bientôt  la  victoire, 
et  se  fît  déclarer  maire  du  palais 
de  Ncustrie  et  de  Rourgogne^  , 
après  avoir  défait  le  roi  Thierry.  \ 
11  posséda  toute  l'airtofité  daifè 
ées  deux  royaumes,  sous  Clovis - 
II h,  Childebert  et  Dagobert.  Ce 
fut  lui  qui  statua  dans  un  des 
Parlemens  oit  assemblées  de  \à 
nation ,  qu'un  premier  larcin  se- 
roit  puni  de  la  perte  d'un  ceU^ 
que  la  peine  d'un  second  seroît 
ramputation  du  nez;  «t  que  hk 
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xiTOisî^ffle.  rechute  raériteroît  lA 
"nnort.,  11  mourut  le'i6  décembre 
7*4,  ^près  avoir  gouverné  vingt- 
9^pt  ans  9  moins  en  ministre 
q[uen  souverain*  Il  laissa ,  entre 
jH litres  enïans^^  Charles  Martel, 
tàge  de  la  deuxième  race  des  roii 
<ie   France. 

III.  PEPIN;  roi  d'Aquitaine': 
(  Voyez  Louis  I  son  père.)  Livré 
à.  la  crapufe ,  il  mourut  mania- 
que en  838.  -^Pepjn  II  son  fils 
ikyant  pillé  ses  sujets  d'Aquitaine  \ 
fut  livré  par  eux  aux  François 
itjni  le  firent  reiifertner  eh  86 4  j 
à   Senlh. 

..   PEQUIGNY  5  Voy.  Bernar- 
din, n.*"  IL 

PÉRATE  ,   (  Niger  )  Voyez 
1.    NÎGEk. 

,.   PERAU  5  (  Gabriel-Louis  Ca- 
labre  )  diacre  de  Paris ,  et  licen- 
cié de  )a   maison  et    société  dé 
Sorbonne,  mourut»  le  3i  mars 
1767  9  à   6.7   ans.   Les   §^ns  dé 
lettres/  dont  il.  hoporoit  la  pro- 
fession jpar    SCS    mœurs  et  les 
limis  qu'il  s'étoit  faits  en  grand 
nombre ,  le  regrettèrent  sincère- 
inent.  Sa  droiture. et  sa  probité , 
son  esprit  égal  et  liant ,  sa  franr 
chise  et  sii  gaieté  naturelles.,  la 
çioucetir  de  son  caractère  ^  r'en- 
doient  sOn  coitimerce. aussi,  fa- 
cile que  siir.  Personne  ne  fut  plus 
exact  à  remplir  tous  les. devoirs 
de  l'amitié  5  plus  officieux,,  plus 
'prompt,  plus  actif,  plus  pré-? 
yenant  môme  ,  lorsqu'il  pouvoit 
obliger.  Vrai ,.  simple ,  uni ,.  mo- 
deste sur-tout,  sans  prétention., 
doué  de  toute?   les  qualités  du 
cœur  ;  c'étqit  un.  homme  capable 
de  vivre  avec  tous  les  hommes» 
Il  est  principalement  connu  par 
la   continuation   des    Vies    des 
Hommes  illustra  de.  là  France  i 
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commencées  par  d'Au\>îgny  J 
tome  treize  à  vingt- trois.  LeJ 
volumes  qui  sont  de  lui ,  sont} 
recommandables  par  l'exactitude 
des  recherches  et  par  Ja  netteté 
du  §tyle.  On  y  desireroit  quel-i 
quefois  plus  die  chaleur  et  d'é^ 
lêgançe.  Il  est  encore  éditeur, 
d'un  grand  nombre  d  ouyrages  ^ 
qu'il  a  retouchés',  augmentés  et 
enrichis  de  notes  et  de  préfaces^ 
(  Voy.  L  Real  ,  à  la  fin  de  l'art,  jj. 
Son  édition  des  Œuvres  de  Bosi 
suet ,  en  plusieurs  vpluiiifes  in-40  J* 
étoit  k  meilleùte  avant  celle  que? 
nous  devons  aux  Bénédictins  dé 
Saint  -  Maur,  On  a  encore  dé. 
lui ,  une  Description  des  InpaA 
lides,  1756,  in-folio;  et  là  Vii, 
de  Jérôme  B'ignon ,  1 7 67 ,  irt-i  a  J 
estimée. 

PERCIN,  Voyez  Mô:ifGJLw{ 

LARD.    - 

PBRDICCAS  ;  l'un  des  fecné-î' 
faux  d'Alexandre  le  Grand ,  cutJ 
beaucoup  de  part  aux  conquêtes 
du  héiros.  Api*ès  la  mort  dé  ce 
conquérant,  Perdiccas  aspira  a 
la  courônpe  de  Macédoine.  Dans 
ce  dessein ,  il  répudia  Nicée  fille 
iXAntïpater ,  poui"  épouser  Cléo^ 
pâtre  sœur  d'Alexandre.  Anti-^ 
gone  ayant  découvert  ses  prdjeti 
ambitieux  ^  hi  une  ligue  avec  -4/i-i 
tipater  ,  Cratère  ,  et  Ptoloméè^ 
.  gouverneur  d'Egypte  ^  contré  leui; 
enuemi  coipmun.  Perdiccas  en- 
voya ILumène  officier  distingué  f 
pour  dissiper  cette  ligue.  Il  y  eut 
béaucouf)  dé  .sâng  répandu  de  part 
et  d'autre  ;  mais  ce  sang  âevin£ 
inutile  6ux  intérêts  de  Perdic-^ 
cas  en  Egypte.  Il  forma  et  fut' 
oblige  de  lever  le  siège  d'une  pe- 
tite place  nommée  le  Çhdteaii 
des  Chameaux ,  sit^tée  près  d« 
Memphis.  Il  fit  avancer  son  ar^' 
mée  et  rengagea  imprudeminelit 

e  e  i 


404        PEU 

dans  un  bras  du  Nil,  oii  plii^ 
rieurs  périrent.  Enfin  sa  dureté, 
son  orgueil ,  son  imprudence  son- 
levèrent  ses  principaux  officiers, 
il  fut -égorgé  dans  sa  tente,  l'an 
3iî  avant  Jésus-Cbrist ,  avec  la 
plupart  de  ses  flatteurs.  Perdic*' 
cas  laissoit  appercevoir  tous  ses 
vices  ;  il  no  sut  point  comman- 
der à  son  coeur  ni  à  son  esprit. 
il  n'avoit  aucun  système  ;  il  ne 
prenoit  conseil  que  du  moment , 
«ans  porter  ses  vues  dans  l'ave- 
lïir.  Mauvais  politique,  il  ne  re- 
<jliercha  ni  l'amitié  de  ses  offi- 
ciers ni  la  confiance  de  ses  sol— 
iats.  Vain ,  emporté,  cruel ,  son 
funeste  exemple  apprend  à  ceux 
qui  sont  en  place  ^  à  n'oublier 
jamais  les  devoirs  de  leur  rang 
et  les  conditions  de  leur  pou- 
voir. 

PERDIX,  neveu  de  Dédale, 
h.  qui  il  avoit  été  confié  par  sa 
«œur  pour  l'instruire  dans  les  arts 
ïpécaniques  ,  s*y  rendit  fort  ha- 
fcile.  Il  inventa  la  scie  et  le  com- 
pas. 8on  oncle  fiit  si  jaloux  de 
cette  invention  ,  qu'il  le  préci- 
pita du  haut  d'une  tour.  Les  dieux, 
suivant  la  Fable,  en  eurent  pitié 
«ft  le  changèrent  en  oiseau  de  son 
aQom,  c'est-à-dire  en  perdrix,  qui 
se  souvenant  de  sa  première  chute 
îévite  les  lieux  élevés  çt  fait  son 
Did  à  terre. 

PEREDÉE ,  Voyez  I.  Rose- 
Inondé. 

PÉRÉFIXE,  (Hardottin  de 
Beau  m  ont  de  )  d  une  ancienne 
maison  de  Poitou ,  étoit  fils  du 
maître  —  d'hôtel  du  cardinal  de 
Richelieu.  Il  fut  élevé  par  ce  mi- 
nistre 9  se  distingua  dans  les  étvt^ 
des  ,  fut  re^u  docteur  de  la  mai- 
ton  et  Société  de  Sorbonne  ,  et 
{xrédia  avec  applaudissement.  Il 
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devint  ensuite  précepteurde  loiâs 
Xiy t  puis  éVèque  de  Rhodes; 
mais  croyant  ne  pouvoir  en  cons-» 
cience  remplir  en  même  temps 
les  obligations  de  la  résidence  et 
celles  de  l'éducation  du  roi  ,  il 
donna  volontairement  la  démis- 
sion de  cet  évêcbé.   Il    fut    fait 
archevêque  de  Paris  en  1664.  Les 
Jésuites  le  gouvernèrent  ,  et  ce 
fut  par  le  conseil  du  P.  Annal 
qu'il  publia  son  Mandement  pour 
la  signature  pure  eX  simple  du 
Formulaire  d'Alexandre  VII,  Il 
imagina  la  distinction  de  la  foi 
divine  et  de  la  foi  humaine  ,  qui 
déplut  aux  fanatiques  des  deux 
partis.  U  choqua  sur  —  tout  les 
Jansénistes  ,  en  exigeant  des  r^ 
ligieuses  de  Port-Royal  la  signa-» 
ture  du  Formulaire.   De  là  les 
peintures  peu  favorables  qu'on  a 
faites  de  ce  prélat.  L'abbé  Barrai 
le  traite  d*homme  de  peu  de  sens, 
d'une  petitesse  d'esprit  et  d'une 
obstination  invincible.  Ije  carac- 
tère doux  et  aimable  de  Péré^ 
fixe  ,  et  ses  autres  qualités ,  an^ 
roient  dii  faire  fermer  les  yeujr 
sur  ses  défauts  ;    mais  c'est  le 
propre  du  fanatisme  qu'on  irrite , 
de  ne  voir  que  le  mal  et  de  se 
cacher  le  bien.  Ce  prélat  termina 
sa  carrière  le  3i  décembre  1670, 
dans  un  âge  assez  avancé.  Il  avoit 
été  reçu  de  l'académie  Françoise 
en   i6S4.  On  a  de  lui*:  L  Une 
excellente  Histoire  du  roi  Hen^ 
ri  IV,  dont  la  meilleure  édition 
est  d*Èlzevir  ,  1661 ,  in— 12  ;  et 
la  dernière  est  de  Paris,  in-12, 
1749.    Cette  histoire    qui  n'est 
qu'un    abrégé    fait  mieux  con- 
noitre  Henri  IV  que  celle  du  père 
DanieL  On  croit  que  Mezerai  y 
eut  part ,  et  il  s'en  vantoit  pn^ 
bliquement  :  mais  cet  historien 
ne  fournit  vraisemblablement  que 
les  matériaux.  Il  n  avoit  point  le 
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»t%-îe  àe  Péréfixe ,  qui ,  qiioî(îu& 
*ro3-hégligé  et  plein  d'incorrec- 
"kions  et  de  tournures  anciennes, 
^st    touchant  et    fait  aimer   le 

Î grince  dont  il  écrit  la  vie.  II.  Un 
ivxe  intitidé  :  InsliluUo  Princh- 
§yis ,    1 647  5  in-i6 ,  qui  contient 
min  recueil  de  maximes   sur  les 
devoirs   d'un  roi  enfant.   Il  ne 
^onna  pas  à  Louis  XIV  toutes 
les  instructions  qu'il  auroit  voulu 
lui  donner.  Ce  prince  étoit  inap- 
pliqué ,  et  PérèfiJte  s'en  plaignit 
en    vain  à  Mazatin  qui  se  fé- 
licitoit  d'une   paresse  conserva- 
trice de  son  empire.  Bon ,  lui 
répondoit  ce  liiinistre  ,  il  nen 
saura  ^ue  trop;  et  quand  il  vient 
au  conseil ,  il  me  /ait  cent  ques-" 
tiens  sur  la  chose  dont  il  s'agita 
f^Oyez  P£LH£5Tft£. 

PÉRÊCRIN,  f»m«tt  phi- 
losophe,   surnommé  Paotée  , 
ëtoit   natif  de   Pai*ittm  dans   la 
Troade ,  d'où  il  avoit  été  chasse 
pour  \q$  crimes  tfaditltère  et  de 
déhanche  contre  nature.  Il  pas- 
«ort  pour   constant    qu'il    avoit 
étouffé   son   père  ,    qui    à   l^n 
gré  ,  vivoit  irop   long  —  temps. 
Fuyant  de  pays  en  pays ,  il  vint 
daiiS  la   Palestine  oit   il   se  fit 
Chrétien  :  et  comme  il  avoit  de 
l'esprit  et  de  l'adresse  ,  il  par- 
vint aux  ppemières  places  dé  l'E- 
glise ,  dans  le  temps  de  hi  per^- 
secution   de  l'onipereur  Trajûn^ 
\\  fut  mis  en  prison  pour  la  foi. 
Les  Chrétiens  d'Asie  envoyèrent 
des  députés  pour  le  visiter  9  le 
Consoler  ,  et  lui  porter  dçs   se** 
cours;  et  sous  prétexté  de  per^ 
sécution.  il  amassa  beaucoup  d'ar- 
gent. Le  gouverneur  de  Syrie  ^ 
qiii  aimoit  la  philosophie  et  qui 
voyoit  dans  Pérégfin  un  homme 
qiii  méprisoit  la  mort ,  le  mit 
•nxUjierté.,  Il  cètounm.  alon  dans 
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ion  pays ,  ou  ,  pour  appaiser 
ceux  qui  vouloient  pourftiivre  le 
meurtre  de  son  pore  ,  il  aban-^ 
donna  a  la  ville  ce  qui  lui  res^ 
toit  de  bien  et  s'acquit  ainsi  1» 
réputation  d'un  philosophe  désin-* 
téressé.  Assuré  de  ne  manquer 
de  rien  pat  la  charité  des  Chré** 
tiens  qu'il  trompoit  encore^  ii' 
«e  mit  à  courir  le  monde.  Mais 
enfin  ayant  mangé  de  quelque 
viande  défendue  ,  les  Chrétiens 
n'eurent  plus  de  commerce  avec 
lïTî.  Son  masque  une  fois  à  bas  ^ 
il  retomba  dans  l'indigence.  Il 
▼oulut  rentrer  dans  son  bien  pat 
Fautorité  de  l'empereur  ;  maif^ 
il  ne  put  l'obtenir  et  se  remit 
à  voyager.  En  Egypte  il  se  per»* 
mit  tout  ce  que  les  Cyniques 
pratiqu oient  de  plus  impudent,, 
pour  montrer  combien  ii  mé- 
prisoit l'opinion  des  hommes.  En 
ïtftlie  il  déclama  contre  tout  le 
monde  et  principalement  contre 
l'empereur ,  jusqu'à  ce  que  le  pré+ 
fet  de  Rome  voyant  qu'il  abu-*- 
soit  trop  de  l'excessive  bonté  du. 
prince  Tite  Antonin  ,  le  chassa 
de  la  ville.  Le  sophiste  passa  en 
Grèce  oil  il  continua  de  médire 
des  grands  et  tâcha  d'exciter  tej - 
peuples  à  la  révolte.  Pendant  It 
séjour  qu'il  fit  à  Athènes ,  logé 
dans  une  cabane  hors  de  la  ville^ 
en  habit  de  Cynique ,  il  se  fit  irrt 
fonds,  de  Tadmiratiqn  des  sots , 
qui  prenoient  son  audace  pour  de 
Jii  liberté  et  son  effronterie  pour 
une  noble  hardiesse.  Sa  vie  ans-» 
tère  et  les  préceptes  de  morale 
qu*il  débitoit  au  peuple  ,  lui  ac- 
quirent une  grande  iléputation.. 
Mais  voyant  que  l'enthousiasme 
commençoit  a  se  refroidir ,  il 
résolut  de  îiaire  quelque  action 
d'éclat  qui  rendît  son  nom  cé-^ 
lèbrè  ,  même  dans  la  postérité.., 
11  publia  dans  toute  la  Grèce  qu'iK 
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5e  brûlgroit  lui -morne  pçndflnt 
la  célébration  «les  Jeux  Olym- 
pique;. Il  exécuta,  l'année  166  y 
ee  dessein  extravagant  »  en  pré- 
$ence  dun  nombre'  infini  de 
Grecs  qu'un  pareil  spectacle 
^voit  attirés  a  OFympie.  Cette 
action  fut  admirée  de  quelques 
génies  foibles  ;  mais  elle  i\\t  blà-^ 
mée  de  tous  les  gens  d'esprit , 
du  nombre  desquels  étoit  iz/- 
,  cien.  On  ne  manqua  pas  de  pu- 
blier bien  des  prodiges  qii'on 
prétendoit  •  être  arrivés  pend^^nt 
éette  scène  tràgi-comique  ;  mais 
ÏMcieri  assure  qu'il  n'en  avoit 
yii  aucun  quoiqu'il  fût  présent. 
Les  gens  sages  pensèrent  que  ce 
faux  philosophe  avQÏt  bien  rai*- 
$on  de  vouloir  périr  par  U  feu  ; 
supplice  clestiiié  aux  parricides. 
Quelques  temps  avant  sa  mort^ 
4  avoit  été  attaqué  d'une  fièvre 
violente.  X*e  médecin  qu'il  ap- 
pela, lui  dit  que  pu^.squil  sou- 
iiaitoit  si  fort  de  mourir,  c'é- 
i/oit  pour  lui  une  bonne  fortuné 
àue  d'être  conduit  au  tombeau 
par  la  fièvre  sans  recourir  à  un 
bûcher.  Là  différence  est  grande  , 
répondit  ce  charlatan  de  pbiloso- 
]^hie  :  la  mort  dans  mon-  lit  nh 
éeroit  pas  '  aussi  glorieuse, 

PEREGRIN,  Voyez  Çr;^ 

CHEMBERT. 

L  PEREIRA,  (Benoît)  Pz- 
nsÂiùs,  savant  Jésuite  Espagnol^ 
jiatif  de  Valence ,  "  mort  à  Roniè 
Te  6  mai  1610,875  ans ,  professa 
avec  succès  'dans  son  'ordr>.  On 
a  de  liii  des  Commentaires  latins 
sur  \sL  Ceni'se,  in-fol.^  à  Anvers , 
et  sur  Daviel,  Il  y  a  beaucoup 
de  recherches  dans  l'un  et  dans 
l*a\itre  ouvrage. 

IL  PEREIRA-GOMEZ  , 

C  George  )   njédçcin. ,   ijadf  de 
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Medin^.del Campo ,  est, û*t-on, 
le  premier  des  philosophes  rao-^ 
dernes  qui  ait  écrit  que  Les  Bêtes 
sont  dles  mackines  sans  sentiment^ 
U  ava^iça  cette  opinion  hasardée] 
eu  1554  I  mais  diè  n'eut  point 
de  partisane  et  elle  tomba'  dès^ 
§a  naissance.  On  prétend  que  c'est 
de  ce  œédeçiix  que  JDescartes 
avoit  emprunté  ses  idées.  D  y  a 
grande  apparence  que  ce  philo- 
sophe qui  imaginoit  plus  qu'il 
^e  lisoit ,  ne  connoissodt  ni  I*c^ 
reira  ni  spn  ouvrage.  D'ailleurs 
Pcreira  n'est  pas  le  pi:emier  auteur 
^e  ce  gentiment.  Phérécyde,  plus 
de  5 00  ans  avant  J.  C. ,  philo- 
§ophe  de  l'isje  de  Sciros,  avoit 
soutenu  que  les  Rêtes  sont  de 
pures  machines.  On  attribue  à 
Pereira  des  systèmes  sur  d'autre^ 
matières  de  physique  et  de  méde- 
cîiie ,  aiusi  hardis  pour  son  terapa 
que  celui  sui;.  VAme  des  Bétes; 
mais  ils  sont  peut-être  micnx 
fondés ,  celui  sur-tout  où  il  com- 
bat et  réjette  la  matière  première 
d'Aristote.  Il  ne  fut  pas  d'accord 
çon  plus  avec  Galien.  sur  U  doo. 
trine  des  fièvresi.  ^.e  livre  où  ce 
médecin  soutient  Topinion  que 
les  Bétes  sont  des  automates^ 
est  fort  rare.  Il  fut  impriiné  en 
ï^554  ;  in-foj, ,  soMS  le  titre  d'An-i 
toniana  Margarit/i  :'  il  lui  donnsk 
ce  titre ,  pour,  faire  honneur  àu\ 
nom  de  S09  père  et  de  sa  mère;' 
Peu  de  temps  après  que  cet  ouV 
vrage  eut' paru,  il  le  défendit 
contre  Michel^  de  Palacios  ;  et 
cette JDéfense..  imprimée  en  1 554, 
in-folio ,  se  joint  ordinairement 
avec  f ouvrage  même.  La  réfu- 
t^ation  du  même  livre ,  intitulée  : 
Indecalogo  contra  Anloniana 
Margarita  ^  i.S5«  ,  in-S®,  est 
i;echerch.ée ,  plus  à  cause  de  sa 
rareté  que  de  sa  bonté.  Pereira 
çst.encQre  autour  d'upe  autre  prçy 
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îàuçtiôn.  très-rare  siir  son  art  9 
intitulée  :  NovaveraqueMedicLna , 
experimenUs  et  ratio  ni  bu,s  evidea- 
libus  comprobata ,  in-fpl..,  i.558. 
C  est  une  Apologie  de  ses  sen-^ 
timens  ,  iiuprimée  comme  se» 
filtres  ouvrages  k  Medijia  del 
Çampo. 

m.  PEREJRA  DE  Castro  , 
<  Gabriel  )  jurisconsulte  Portu-- 

f"  lis,  membre  du  collège  de  Saint-' 
aul   dans    runiversité  de   Co— 
Tiimbre  ,  expéditeur  des  appels  , 
sénateur  du  donseil  suprêrae  de 
Portugal  5    Hé  à  Braque   d'une 
ft mille  illustre- dtins  le  barreau  , 
étoit  encore  en  vie  en,  1623  dans 
"»n  âge  avancé;  II'  est  auteur  d*un. 
•ouvrage  de  droit  ,   intitulé  :  De 
manu  regid  ,  seihde.  le  gibus  regiis 
quibàs  regni  PortugalUcf!  in  eau  sis 
ecclesiasUçis  cogaitio  est  ex  jure  ^ 
prii^ilegio  ,    consuetudine  ;    Lis- 
bonne ,,  1622  ,  in- fol;  Il  a  reparu 
àrLyon  en  i  GyS ,  in-fol.  ;  Tédition. 
qui  porte  16918   n'a  rien  de  nou- 
veau que  le  frontispice.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  *?ui  parties ,  est 
estimé  à  cause  de  Térudition  que 
rauteur  a  répandue  sur  les  ma- 
tières qui    divisent  1b  trône   et 
l*autel.  Mais   on  lui  a  reproché 
4*étendre  1^  pouvoir  du  pape  sur- 
le  temporel  des  roiis. 

IV.PEEEIRAdç  Eicubiredo, 
i,  Antoine  )  Portugais  y.  d'abord^ 
prêtre  delorMoire,  ensuite  pre-. 
roier  interprète  du  mipistère  des 
atfoires  étrangères  et  de  celui 
cte  la  guerre  à  Lisbonne  ,  mou- 
wit  dans  cette  ville  le  14  août 
1797  ,  dans  sa  73®- année.  Né  au 
lyourg  de  Macao  le  14  février- 
1725  ,  i\'  se  signala  pendant  la 
longue  querelle  de  la  cour  de 
Portugal  avec  celle  de  Rome ,  et 
publia  divers  ouvrages  sur-  le 
^Quypif  des.  rpis  daçts  les.  ma- 
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tières  ecclésiastiques,  ^^s  écrits 
estimés  par  les  patriof^Portn- 
gais   et   critiqués  sans  méTinge— 
ment  par  les  Ûltraraontains  «  onfr 
été  cités  avec  honneur  par  })iu- 
sieurs  canonistes  étrangers.  L  au- 
teur avoit  des  connoissances  très- 
variées.  Son  air  étfoit  ouvert  et 
serein  9   qiioique  avec  des  traits- 
grossiers;  son  caractère  affable  ,» 
son  humeur   enjouée,   lorsqu'il 
ne  souffroit  pas  ;  son:  cœur  sen- 
sible et  Compatissant.  Les  mai- 
heureux  ne  l'abordoient  jamais  , 
sans  recevoir  ou  des  conseils  ou- 
des  secours.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  ,    on  distingue  :  I.  Sa 
Nouvelle  méthode  de  Grammaire- 
lutine  a  estimée    en  Portugal  et 
dont  il  y  a  eu  dix  éditions.  11.  La- 
BLbU  traduite  en  portugais  sur 
la  vulgate ,  avec  des  préfaces  et* 
des  notes,  '28   vol.   in-8* ,  ira— 
priméedepuis  1778  jusqu'en  1790^ 
et  réimprimée  in-8^  et,  inT-4''^ 
avec  le  texte  latin.  lU.  Tentativa 
Theologica  ,.    en   portugais   et 
ensuite  en  latin,,  1766  et  1769.. 
C'est  uo  essai  théologique  qui  a 
été  tradtiit  en  françois  ,  et  dans» 
l&quel  Tauteur  tàçhe  de  prcmver 
qiie  si  le-  recours  au  saint  Siège- 
trouve  des  obstacles ,  la  faculté' 
de    dispenser   est   dévolue    aux* 
évêques.  IV.  BUmens.  d'Histoire 
Ecclésiastique ,  en  forme  de  dia- 
dùgues,   17665  deux. vol.  in-8"^ 
etc.  etc*  Cet   ouvrage   n'est  pas 
fini*  L'auteur  promettoit    deux 
autres  volumes,  qu'il  n'a  point 
donnés  et  qu'on  n'a  pas  trouvés- 
dans  ses  manuscrits. 

PEUEIRE ,    (  Jacoh-Bodri- 

guez)néàCadrxen  171  5,clêir.cnra 
loBg-temps  à  Bordeaux*  et  vint 
finir  ses  jours  à  Paris  en  17*50.^ 
hgé  de  65  ans.  Il  fut  appelé  ciar-o 
cetts  deraiète  viUe  pour,  y  pr^-.- 

C  c  4 
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tiquer  l|Kt  de  faire  parler  les 
nitiets.  Louis  XV  Ini  accorda 
^n  1760  une  place  d'interprète 
avec  une  pension  de  800  livres  , 
en  considération  9  dit  le  Bref^ 
rftf  l'art  qu'il  s'étoit  acquis  de 
pouvoir  donner  aux  sourds  et 
tnuets  de  naissance ,  une  éducation 
dont  ils  avoient  été  jusqualors 
privés  comme  incapables  den  pro- 
fiter, Pereire  avoit  amené  quel- 
ques-uns de  s%s  élèves  au  poi'jit 
de  comprendre  le  sens  des  pa- 
roles par  le  mouvement  dés  lèvres. 
^^ujfon  fait  leloge  de  son  talent 
dans  son  Histoire  Naturelle  ;  et 
ïa  Condamine  protecteur  de  Pe-^ 
reire  ,  Tavoit  produit  à  la  cour, 
et  présenté  à  divers  princes.  L'abbé 
de  L'Epée  a  profité  ,  assure- ton  y 
^*une  partie  de  sa  méthode. 

PERELLE  ,  (  Adam  )  rival 
'4' Israël  Silvestre  ,  naquit  à  Paris. 
We  Gabriel  PeteUe  célèbre  gra-, 
veur ,  et  embrassa  la.  profession 
de  son  père  non  moins  habile  que 
ïui.  Son  génie  fécond ,  plus  porté 
Qu  talent  de  produire  qu  a  celui 
d'imiter,  se  livra  indifféremment' 
aux  fougues  de  son  caprice  et 
aux  indications  du  naturel.  W  nsi. 
gravé  que  des  Paysages,  laplupai  t 
de  fantaisie ,  et  quelques  mor- 
<^eaux  d'après  Corneille  Polem^ 
hourg.  Il  mourut  en  1695  ,  à, 5 7 
ans.  11  avoit  un  frère  nommé 
Nicolas  ,  aussi  graveur.  Les  es- 

5impes  qu'on  réunit  sous  le  titre, 
e  Délices  de  Paris  et  de  Ver-^ 
saille f ,  a  vol.,in-folio ,  sont  ûqs 
trois  Perelle. 

PERENNA,  roy.VwNA. 

PERENNIS,  Voyez  Co.m- 

>»ODE. 

PERERIua,  Vo^ez  I.  Pe- 

BEIRA. 
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PÉRÈS,     royez   VAtiis.^ 
— r  Ajala.  — :  Albsio. 

L  PEREZ,  (  Antoine)  écrivain. 
Espagnol ,  neveu  de  Gonsalve  Pe-^ 
rez  secrétaire  de  Charles-^Quini 
et  de  Philippe  II ,    eut  diver» 
emplois  à  la  cour  d'Espagne  et 
devint  secrétaire  d'état  avec  le 
département  des  aflfaircs  d'Italie# 
Les  ennemis  de  Philippe  ont  dit 
que  ce  prince  l'employoît  égale* 
ment  dans  les  intrigues  de  l'amour. 
et.  dans  celles  de  la  politique  ;  et 
que  la  maîtresse  auprès  de  la- 
quelle il  négocioit    (  c'étoit    la 
princesse  à'Eboli)  l'ayant  trouvé' 
à  son  gré ,  le  monarque  chercha^ 
des  crimes  au  ministre.  Ses  par- 
tisans l'ont  nié  ,  et  ont  soutenu 
que  Perez  fut   disgracié    parce, 
gu'il   fut  convaincu  d'un    grand 
nombre  d'infidélités.  Quoi  qu'ii 
en  soit,  il  se  sauva  en  Aragon, 
et  tacha  d'y  causer  une  révolte. 
De  là  il  passa  en  France ,  où  le 
roi  Henri  IV  lui  donna  de  quoi, 
sjfibsister  avec  honneur.  Il  mourut 
à  Paris  en  1 6 1 1.  On  a  de  lui  des, 
Lettres  ingénieuses  ,   dans  les—, 
quelles  il  rend  compte  de  sa  dis-, 
grâce;  des  Relations  en  espagnol ^ 
curieuses  et  recherchées  ,  et  d'au> 
tre?  ouvrages ,  Paris,  1 598  ,  in-4.** 
Le  portrait  qu'il  îaMàe  Philippe  II 
n'est  pas  flatteur  ;    mais    on  ne 
doit  pas  publier  que  c'est  nne  main, 
ennemie  qui  tient  le  pinceau. 

II.  PEREZ  DE  Vargas  ,  (Ber- 
nard )  autre  écrivain  Espagnol  ^^ 
publia  à  Madrid  en  iSS^.,  in- 8", 
un  Traité  très-rare  et  d'un  prix 
arbitraire.  Il  est  intitulé  :  î}e  re 
Metallica  en  el  quai  se  tratan 
muchos  y  diversos  Secretos  deî 
conoscimiento  de  tota  suer  te  de 
Minérales  ,  etc.  On  y  trouve  des 
détails  importans  cjt  curieux  sur 
les   différentes   préparations  de. 
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"Çor.,.  de Targent ,   du  cuivre  ^  de 
l'étaim,  du  plomb, de  l'acier,  etc. 

'  ÎII.  PEREZ,  (Antoine)  cé- 
lèbre jurisconstïlte,  néàAlfaro 
petite  ville  de  la  haute-Navarre 
peu  éloignée  des  sources  del'Ebre, 
fin  i583,  fiit  amené  fort  jeune 
aux  Pays-Bas ,  reçut  le  bonnet 
été  docteur  en  droit  à  Louvain  en 
1616,  et  y  enseigna  lojig-temps 
cette  science.  L'empereur  Ferdî-^ 
nand  II  et  Philippe  IV  roi  d'Es- 
pagne, l'honorèrent  du  titre  de 
çonseDler.  En  1666  il  célébra  le 
jubilé  de  son  doctorat  ^  et  mourut 
à  Louvain  en  1672.  Nous  avons 
de  ee  savant  :  L  Assertiones  poli- 
iicœ  ,  Cologne  ,  1612  ,  in-4.**- 
II.  Prœleciiones  siçe  Commentarii 
in  XII  lih.  Codicis ,  Amsterdam , 
Elzevir ,  i653  ,  in- fol.  C'est  la 
meilleure  édition.  On  estime  aussi 
celle  de  Cologne,  i66t  ,  1  vol. 
in-4® ,  avec  des  éditions  de  Hul- 
derîque  Eyben  et  des  tables* fort 
amples;  et  celle  de  Genève,  1740 , 
3  volumes.  Ferez  y  éclaircit  toutes 
led  lois  du  Code ,  et  il  y  donne 
dans  dès  explications  un  abrégé 
de  tout  ce  qui  se  trpuye  dans  le 
Jus  nouum  et  dans  le  Jus  nosfis^ 
simum  ;  c'est  ce  qu  aucun  juris- 
consulte n*avoit  exécuté  avant  lui. 
Quoique  son  style  soit  concis  ,  il 
çst  très-intelligible.  IIL  Institu— 
tiones  Impériales  ,  Amsterdam  , 
Elzâifir ,  1673,  in-12;  ouvrage 
ïiniversellement  estimé.  IV.  Jus 
puBUcum,  Amsterdahi  ^  Elzeifir , 
Ï6S2,  in-12.  V.  Comntentarius 
in  XXV  lih,  Digestorum ,  Amster- 
dam, i669,in-4.o — îî  y  a  encore 
d'autres  Antoine  Peuez  qu'il  ne 
faut  pas  confondre.  Antoine  Pe^ 
BEZ  ,  Jésuite,  mort  en  t65i 
après  avoir  enseigné  la  théologie 
à  Salamantiue,  n  Ro'me ,  et  publié 
divers  Traités  de  tliéoî  ogie  scolas-* 
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tique  et  morale.  — AnK^ne  Pe^ 
REz ,  médecin  et  chirurgien  de. 
Philippe  II,  de  qui  on  a  un  Traité 
sur  la  Peste,  en  espagnol.  — An-. 
toine  Ferez  ,  chirurgien  Portu- 
gais du  XViie  siècle ,  qui  a  écrit 
sur  son  art  en  portugais. 

IV. PEREZ,  (Antoine)  arche-» 
vêquo  de  Tarragone ,  mort  à  Ma^- 
drid  en  1637  ,  à  68  ans.  Nous 
avons  ce  ce  prélat ,  outre  dej 
Sermons  et  divers  Traités  ,  un 
ouvrage  estimé  et  bien  exécuté 
qui  parut  en  1 66i ,  à  Amsterdam 
chez  les  Eizevirs,  en  3  vol.  in-40  , 
sous  ce  titre  :  Annotationes  in' 
Codiccm  et  Digestum, 

V.  PEREZ ,  (  Joseph  )  Béné^, 
dictin  Espagnol ,  professeur  en, 
théologie  dans  l'université  de  Sa- 
lama;îque  ,  s'appliqua  à  éclaircir 
l'Histoire  d'Espagne ,  et  sur-tout 
celle  de  son  ordre.  Il  publia  en 
1688  des  Dissertations  latines 
contre  le  Phte- Papehroch ,  dans 
lesquelles  il  n'eut  pas  toujours 
raison.  Mais,  il  convint  du  moins, 
que  le  savant  Jésuite  faisbit  biea 
de  purger  les  Vies  des  Saints  des 
contes  absurdes  qui  faisoient  dir^e 
à  Melchior  Canus ,  «  que  la  vie  des 
anciens  Philosophes  a  été  écrite 
avec  plus  de  jugement  que  celle 
de  quelques  Saints  dii  Christia- 
nisme. »  Ferez  mourut  vers  la  fin 
du  dernier  siède ,  et  fut  autant 
regretté  pour  les  qualités  de  son 
cœur  que  pour  celles  de  son 
esprit. 

VI.  PEREZ,  (  Jeanne  Coëlo. 
femme  d'Antoine)  Espagnole,  fut, 
suivant  Amelot  de  la  Houssaye  ,  * 
l'un  des  orneraens  de  son  sexe 
et  de  son  siècle  par  ses  grâces  et 
son  esprit.  Elle  avoit  épousé  un 
ministre  de  Philippe  II  roi 
d'Espagne,  qui  le  disgracia  su- 
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bitement  après  lui  avoir  accordé 
la  plus  grande  faveur  :  sa.  femme 
moiurutvers  i6zo. 

PERFETTI,  (Bernardin) 
poète  italien  d\i  ï8«  siècle ,  né  à 
Sienne ,  fameux  par  son  exces- 
sive facilité  à  mettre  en  vers  sur- 
(e-^cbamp  tous  les  sujets  q}i*on 
lui  proposoit.  On  le  trouva  $\ 
ton  poëte ,  qu*on  fit  revivre  en 
•a  faveuic  l'usage  du,  cQHrqi>nepr 
nient ,  oublié  depuis,  le  Tasse, 
ti  fut  déql4i:é  Poëte  Lauréat  en, 
iijaS  ,  et  soji  CQiijrotinément  se 
Et  dans  le  Capitole  avec  beaucoup; 
de  pompe  et  sur  le  modèle  dç  celu( 
de  Pétrarque, 

\  PEflGOLÉSE,    (  Jean-Bap- 
tiste )  né  en  1704  à  Casoria  sm^ 
royaume  de  Naples  ,   fut  élevé 
au  conservatQJre  de  cette  dernière 
yiUe-  sous  Gaëtano  Greco  ,  l'un, 
des  plus  célèbres  musiciens  d'Italie.' 
Le  prince  de  StigUano  CQnnois- 
sant  les  talens  du  jeune  Pergolèse^ 
le  prit  sous.  sq.  protection  ,   et 
depuis  1730  jusqu'en  1734  il  lui 
jjrocura-  le   moyen  Je  travailler 
pour  le  Teatro  Nuovo ,  où  ses 
Opéra  eurent  un  grand  succès^^ 
Après   avoir   fait  un  voyage  à^ 
Ilome,  où  son  Olympiade  ne  fut 
pas  applaudie   autant  qu'elle  le 
méritoit ,  il  retourna  à  Naples , 
et  il  y  mourut  au  commencement 
de  l'année   1737,   à  33  ans.  S^* 
dernière  maladie  fut  un  crache- 
ment de  sang  ,  qiii  le  conduisit  à 
h  phthisie  ;   et   il  est  trè^-faux^ 
qu'il  ait  été  empoisonné  par  ses 
xivaux.  Les  Italiens  l'appellent  le 
DoTidniquin.  de   la   musique.  La 
facilité  de   sa  composition  ,    la 
^ience  de  l'harmonie,  la  richesse, 
de  la  mélodie,  lui  ont  fait  uix. 
nom  célèbre.  Sa  musique  est  un 
tjnbleaude  la  nature;  elle  parle  à 
\es^rit,  au  cœur,  qux  passions^ 
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Personne  ne  l'a  surpassé  dâna^U 
genre  de  l'expression  ;    mais  ouj 
lui  reproche ae la  sécheresse,  uu 
style  coupé  ;  son  chant  est  quel- 
quefois sacrifié  à  l'eiFet  des  accom-i 
Çagnemeu&,  et  son  ge^re  paroît, 
en  génér,al   trop  mélancolique  : 
défaut  qu'il  a  du.  peut-être  à  sa. 
mauvaise  sanî;é  et  à  sa  complexion 
délicate.  Ses  principaux  Quvrages, 
sont  :_I.  Plusieurs  Ariettes.  II.  La 
Serva  Padrona  ;  III.  Il  Maestro 
di^Musica  :  Intermèdes.  IV.  Uu. 
Salve.  Èegina ;  et  le  Stabat Mater  ^ 
regardé  ^niverselleipent.  çfKnme 
sp^i  chef-d'œuvre.  Pergolèse^  mou-, 
rut  e^  finissant^  Iç  dernier  verset, 
de  ce  sublime  morceau.  «  Il  n  y  a 
»icris,,  ni  déçlamaftion ,  ni.  fracas 
d'harmonie,  dit  un  écrrivaîn  pleia 
de  goût  ;  tput  est  siipple  et  vrai, 
dans  cette  production.,  tout  est 
fini.;  1q  dernier  excès  delà  douleur^ 
les.  coiivulsions  mêmes  de  la  mort 
y  sont  exprimés  de,ns  la  langue^ 
naturelle  de  la  musique.  Par  les 
seuls  accens  de  la  mélodie  ,  l'ex- 
pression est   portée  a  son  plia?, 
haut  degré  de  force  et  d'éne^ie;, 
^t  c'est;  toujours  du  chant.  » 

PERI,  (Dominique)  pauvre- 
berger  de  Toscane ,  devint  poète- 
en  lisant  VAripste.  On  a  de  lui- 
Fiezçie  destrutta,  Flor-ence,  161^  y 
in-4.0' 

PEBJAÎIPË]^.,  (Gilles)  né  à, 
Bruxelles  vers,  l'an  1540,  s'ap-. 
pliqua  prb:|cipalement  aux  belles-, 
lettres ,  et  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  à  Maïence.  Nous. 
avons  de  lui  :  I.  Germania  i(i  qud^ 
doctlssiiaorum  virorum  elogia  et_ 
ji^dicia  continentur  j^  Francfort ,, 
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-12.  Ce  recueil  est  sa-. 


vant  et  curieux^II.  Nohllitas  Mo-, 
gunlinœ  diœcesis  ,  Metropolita'*^ 
nœque Ecclesiœ,  Maïence ,  1 568  ,^ 
iEi-8° ,  avec  Cgiifes.  Cet,  ouvra^et 
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wf,  reparu  dans  le  troisième  vol.  des 
Jdn/Mles  et  scriptores  MoguntirU  , 
publié  en  1727.  Ce  3ontdes  éloges 
^n  vers. 

PJÈmANDHE ,  Ttriar^der,  ty- 
Xan  de  Corint^e  9  fils  de  Sipsile , 
iÇut  mis  par  la  flatterie  au  nO.mbra 
das  sept  Sages  de  la  Grèce.  Ce, 
^age  étoit  \m  monstre..  H  changea 
la  gouvernement  de  son  pays  , 
opprima  la  liberté  de  sa  patrie  , 
^t  usurpa  la  souveraiu(ité  l'an  628 
levant  l'ère  Chrétienne.  Le  com- 
ipencemejoit  de  s.on  règne  fut  assez. 
d4)ux  ;  mais  il  prit  un  sceptre  dei 
fier  )  api^èa  qu'il  eut  consulté  le. 
tyran  de  Syracuse  sur  la  manière 
la  plus  sure  de  gouverner.  Celui- 
<5i  mena  les  envoyés  de  Périandre 
cjans  un  champ,  et  pour  toute  ré- 
ponse il  arracha  devant  eux  les 
4pis  qui  passoient  les  autres  en 
^aute^r.  Le  tyran  de  Corinthe. 
profita  de  la  leçon  du  tyraji  de 
i>icile.  IX  s'assura  d'abord  d'une 
l}onne  garde  ,  et  fit  mourir  dan& 
1^  suite  les  plus  puissans  des  Corr 
^inthiens.  Ce;B  crimes  furent  les. 
nvant  -  coureurs  de&  forfaits,  les 
plus  horribles.  U  commit  un  in-»* 
qesle  avep  sa  mère;   fit  mourir. 
^  femme  Mélisse  fille  de  JPro- 
clès  roi  d'£pidaureo  sur  de  faux 
jgapports  ;  et  ne  pouvant  spufFrir.. 
les  regrets  de  hycopkron  son  se- 
çondfils  si)r  la  mort  de.  sa  mère, 
ii.  l'envoya  en  exil  dans  l'isle  de. 
Çorcyre.  Un  jour  de  fête  solen- 
iielle  ,il  fit  arracher  aux  femmes, 
tjpus  les  or^iemens  qu'elles  por- 
toient  pour  leur  parure>  Enfin, 
après  s'être  souillé  par  les  excès 
les  plus  barbares. •t  les  plus  hon- 
teux ,  H.  mourut  l'an  5.85  avant 
Jésus-Christ  Ses  maximes  favo- 
rites étoient  :  Qu7/  faut  garder 
SfL  parole  ,  et  cependant  ne  poin  t 
^^S(kkP.  9çmpiilfi  de  id.  rQmpa. 
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quand  ce  que  l'on  a  promis  est^ 
contraire  à  ses  intérêts  :  Que  non-^ 
^^lenipnt.  il  fatit^  punir  le  crime  ^ 
mais  encore  prévenir  liss,  intentions^ 
de  ceux  qui  pourroient  le  com^ 
mettre  ;  maximes  pernicieuses' , 
adoptées  depuis  par  Machiavel^ 
Les  siûyAjate^  étoient  pkis  dignes^ 
d'un  sage  ;  J^s  plaisirs  de  ce  mande, 
sftnt  de  peUf,  de  durée  :  la  ifertu, 
seule  est  immortelle,  Dans^  la.pros-, 
périté  sois  modeste  »  et  pru,dent. 
dans^V adversité.  Fais  de  bon  gré 
ce  que  tu  ne  peux  éviter.  Ce  ty-. 
ran.  a  été  loué  paie  quelques  his- 
toriens Grecs  ;  ils  n'ont  vu  en, 
lui  que  le  politique  ,  le  savant , 
le  protecteur  des  gens  de  lettres  ;^ 
et  il«  n  ont  pas  vu  le  meurtrier  ^ 
le  débauché  ,  le  tyran.  Il  aimolt 
les  arts ,  et  la  paij^  mère  des'  arts^ 
Pour  en  jouir  plus  sûrement  il 
fit  consitruire  et  équiper  un  grand» 
nç\mbre  de  vaisseaux  qui  le  ren-^ 
dirent  formidable  à  se^  voisins. 
Voy,  Arion  5  Chilon^^  I.  Lassus.. 

PERIBÉE,  îxWe  SAUathoûs 
roi  de  l'isle  £gii.ie  9  fut  promis^ 
pour  épouse  à  Tclamon ,  fameux 
par  sa  valeur  et  par  .son  fils.  Le. 
jlpre  de. cette  princesse  a'étant  ap- 
perçu  qu'elle  n'avoit  rien  refiisé 
à  l'élam-ôn  avant  son  mariage , 
ipenaça  violemment  cet  amant 
^éiuéraire  ,  qui  prenant  la  fuite, 
Ijùssa  sa  maîtresse  exposée  ai|, 
courroux  d'un  père  irrité. -4/ca- 
t/wiis  ordonna,  à  uia^de  ses  gardes, 
de  délivrer  ses  yeux  d'une  vue  sL 
odieuse ,  et  d  aller  à  Tiastant  jeter, 
s^  fille^  dans  Ja'  mer  ;  cet  oIÉcier. 
tpuché  de  pitié.,  ne  put  se  ré- 
^udre  à  no^'er  sa.  princesse  et. 
aima  mieux  la  vendre,  Thésée, 
l'ayant  achetée ,  la  mena,  à  Sa- 
lamine  '•  elle  y  trouva  son  cher; 
Tdlamon ,  obtint  la  liberté  du  lié- 
EOAdQiiteljle déj^enc^ott., dionna  s*. 
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main  à  son  amant  au  pied  des 
autels  ,  et  fut  mère  d'un  enfant 
qui  fut  depuis  si  terrible  sous  le. 
nom  à*Ajax, 

PÉmCLES ,  naquit  à  Athènes 
de  Xantippe  illustre  citoyen  de 
cette  ville ,  qui  le  fit  élever  avec 
soin^  Il  eut  entre  autres  maîtres 
SSéfion  d'Ëlée  et  Anaxagore  ,  et 
devint  grand  capitaine ,  habile 
politique  et  excellent  orateur.  H 
résolut  de  se  servir  de  ces  qua- 
lités pour  gagner  le  peuple  ,  et 
eut  le  bonheur  de  réussir.  Aux 
•vtnlages  que  lui  donnoit  la  na- 
ture ,  il  joignit  tout  l'art  et  toute 
la  finesse  d'un  homme  d'esprit  qui 
veut  dominer.  U  partagea  aux  ci- 
toyens les  terres  conquises  ,  et 
se  les  attacha  par  les  jeux  et  les 
spectacles.  C'est  par  ces  moyens 
^u'il  s'acquit  sur  l'esprit  d'un  peu- 
ple républicain ,  un  crédit  qui  ne 
diÉFéroit  guère  du  pouvoir  mo^ 
narchique.  Pour  mieux  affermir 
son  autorité,  il  entreprit  d'abais- 
ser Itf  tribunal  de  l'Aréopage 
dont  il  n'étoit  pas  membre.  Le 
peuple  enhardi  et  soutenu  par 
Périclès ,  bouleversa  l'ancien  or- 
dre du  gouvernement ,  ôta  au 
sénat  la  connoissance  de  la  plu- 
part des  causes  et  ne  lui  laissa 
que  les  communes.  U  fit  bamiir 
par  l'ostracisme  Cimon  son  con% 
errent  et  ses  autres  rivaux  ,  et 
resta  saul  maître  à  Athènes  pen- 
dant quinze  ans.  On  dît  que  la 
sœur  de  ClmOn  ayant  censuré  la 
eondiiite  de  Périclès ,  il  lui  ré- 
pondit :  Vieille  comme  vous  êtes , 
i^ous  ne  devriez  plus  user  de  fard: 
Ibon  mot  dont  il  est  difficile  de 
tentir  la  finesse.  Cependant  Pé- 
riclès cherchoit  à  se  faire  valoir 
par  son  courage.  Il  commanda 
j'armée  dos  Athéniens  dans  le 
Péloponnèse  ^  remporta  une  cé-p 
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lèbre  victoire  près  de  Némée  ^o*^ 
tre  les  Sicyoniens ,  ravagea  ïkt^ 
cadie  à  la  prière  dAspasie  fa^ 
meuse  courtisane  qu'il  aimoit.. 
Ayant  déclaré  la  guerre  aux  Sa- 
miens  l'an  441  avant  J.  C ,  il 
prit  Samos  après  un  siège  de  neuf 
mois.  Ce  fut  durant  ce  siège  que 
Artémon  de  Clazomène  inventa 
le  bélier  9  la  tortue-  et  qiTelquei 
machines  de  guerre.  Périclès  en- 
gagea les  Athéniens  à  continuer 
de  combattre  les  Lacédémoniens. 
U  fut  blâmé  dans  la  suite  d'avoir 
donné  ce  conseil ,  et  on  lui  ôta 
sa  charge  de  général.  H  fut  con- 
damné à  une  amende  qui  se  mon- 
toit  selon  les  uns  à  quinze  ta^ 
lens  ,  et  selon  d'autres  à  cin- 
quante. Le  peuple  d'Athènes  ne 
fut  pas  long— temps  sans  se  re- 
pentir du  mauvais  traitement  qu'il 
avoit  fait  à  Périclès  ,  et  il  désira 
ardemment  de  le  revoir  dans  le» 
assemblées.  Il  se  tenoit  alors  ren- 
fermé dans  sa  maison ,  aocablé 
de  douleur  pour  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  de  tous  ses  en  fan» 
que  la  peste  avoit  enlevé.  Alci*^ 
biade  et  ses  autres  amis  lui  per^-^ 
suadèrent  de  sortir  et  de  se  roon^ 
trer.  Le  peuple  lui  demanda  par- 
don de  son  ingratitude  ,  et  P^ 
ridés  touché  par  ses  prières  ,  re- 
prit le  gouvernement.  Périclès 
peu  de  temps  après ,  tomba  ma- 
lade de  la  peste.  Ayant  été  vi- 
sité par  un  de  ses  amis  ,  il  lui 
montra  une  espèce  d'amulette  que 
des  femmes  lui  avoient  pendu  au. 
cou  ,  voulant  lui  faire  entendre 
que  sa  maladie  devoit  être  bien 
grave  puisqu'il  ajoutoit  foi  à  de 
pareilles  sottises.  Comme  il  ëtoifc 
à  l'extrémité  et  sur  le  point  de- 
rendre  le  dernier  soupir,  ses  prin- 
cipaux amis  s'entretenoient  en-, 
semble  dans  sa  chambre  dfe  son. 
rare  mérite)  parcourant  ses. e«r« 
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J>ldîts  -  et  ses  victoires  ^  et  ne 
croyant  pas  être  entendus  du  ma- 
lade qui  paroissoit  n'avoir  plus 
de  connoissance.  Périclès  rom- 
pant tout- à-coup  le  silence  :  Je 
m'étonne  ,  leur  dit— il ,  que  vous 
'conserviez  si  hien  dans  yotre  mé-~ 
moire  et  que  vous  relenez  des 
<:hoses  auxquelles  la  fortune  a  tant 
ide  part  et  qui  me  sont  communes 
avec  tant  d'autres  Capitaines  ^ 
pendant  que  vous  oubliez  ce  quil 
y 'a  de  plus  grand  dans  ma  vie 
et  de  plus  glorieux  pour  moi  /... 
Cest,  ajouta-^t— il ,  quil  n'y  a  pas 
un  seul  citoyen  à  qui  j'aie  fait 
prendre  le  deuil.  Belle  parole  qui 
«eule  fait  l'éloge  le  plus  accompli 
d*un  ministre  !  Ce  grand  homme 
liiounit  Tan  429  avant  Jésus- 
Christ.  Périclès  réunissoit  en  lui 
presque  tons  les  genres  de  mé- 
rite qui  font  les  grands  hommes  : 
telui  d'amiral ,  d'excellent  capi- 
taine, de  ministre  d'état,  sur- 
intendant des  finances...-.  Il  fut 
«nrnommé  X Olympien  à  cause  de 
îa  force  de  son  éloquence.  Il  ne 
parfa  jamais  en  public  sans  avoir 
prié  les  dieux  de  ne  pas  permet- 
tre qu'il  lui  échappât,  aucune  ex- 
pression qui  ne  fût  propre  à  son 
sujet  ou  qui  pût  choquer  le  peu- 

Fie.  Quand  il  devoit  paroître  dajis 
assemblée ,  avant  que  de  sortir 
il  se  disoit  à  lui-même  :  Songe 
hieii  ,  Périclès  ,  que  tu  vas  parler 
à  des  hommes  libres ,  à  des  Grecs, 
à  des  Athéniens,  Sa  contenance 
^  étoit  fernwî  et  assurée  ,  son  geste 
plein  de  modestie  ,  sa  voix  dou- 
ce et  insinufinte.  Ces  avantages 
étoient  relevés  par  ime  certaine 
.Volubilité  dans  la  prononciation 
'  Qui  entraînoit  tous  ceux  qui  î'é- 
coutoient.  Les  poètes  de  son 
temps  disoient  que  la  Déesse  de 
la  Persuasion  avec  toutes  ses  gra- 
^1,  réiidoit  sur  «es  lèvres.  /* 
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le  renverse  en  luttant ,  dîsoit  un 
de  ses  rivaux  ;  mais  lors  même 
quil  est  à  terre  ,  il  prouve  aujù 
spectateurs  qu'il  n  est  pas  tombé  ^ 
et  les  spectateurs  le  croient.  C'est 
principalement  par  l'usage  qu'il 
sut  faire  de  la  parole  qu'il^fut 
pendant  près  de  quarante  ans  mo- 
narque d'une  république.  Sa  gloire 
seroit  sans  tache  s'il  n'avoit  pas 
épuisé  le  trésor  public,  pour  char- 
ger Athènes  d'ornemens  super- 
flus. L'amant  d*Aspasie  enivra  le 
premier  ses  concitoyens  de  spec-* 
tacles  et  de  fêtes  ,  et  leur  donna 
des  vices  pour  les  mieux  gou-» 
verner.  La  simplicité  des  mœurs 
anciennes  disparut  et  le  goût  du 
liîxe  prit  sa  place.  Athènes  lui 
dut  en  partie  les  chefs-d'œuvre  de 
Phidias ,  ainsi  que  ses  plus  heaiuc 
temples  et  les  autres  monumens 
qui  firent  l'admiration  de  la  Grèce 
comme  des  nations  étrangères. 
On  rapporte  de  lui  quelques  sen- 
tences. Toutes  les  fois  que  Pé^ 
riclès  prenoit  le  commandement 
il  faisoit  cette  réflexion  :  i^u'U 
alloit  commander  à  des  gens  li^ 
bres  et  qui  étoient  Grecs  et  Athé-^ 
niens, . . .  On  dit  que  le  poète  5o- 
pkocle  son  collègue  s'étant  ré- 
crié '  à  la  vue  d'une  belle  per- 
sonne :  Ah  !  qu'elle  est  belle  f 
— r  II  faut ,  lui  dit  Périclès ,  <7h*«* 
Magistrat  ait  non-seulement  les 
mains  pures  ,  mais  aussi  les  yeux 
et  la  langue.  Cette  réponse  ne 
s'accordoit  guère  avec  sa  passion 
pour  Aspasie  et  pour  quelques 
autres  femmes  de  ce  genre,  Phi- 
dias à  qui  il  avoit  procuré  l'in—  / 
tendance  des  ouvrages  publics  , 
fut  accusé  de  lui  faire  voir  aim% 
sa  maison  les  plus  belles  dames 
de  la  ville  qui  se  rendoient  che? 
lui  sous  prétexte  d'aller  voiries 
ouvrages.  Ses  mœurs  étoient  sî 
décriées   que  Xaùtippe  son  Gis 
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iainé  ne  craignit  pas  de  répan- 
(dre  que  son  père  avoit  un  com- 
inerce  criminel  avec  sa  femme. 
Mais  ces  taches  d'une  si  beïle  vie 
Turent  efTacces  aux  yeux  .de  ses 
contempornins  par  les  plias  rares 
talens  et  sur-tout  par  un  dé- 
sintéressement à  toute  ^i)reuve.. 
11  fut  si  ennemi  des  présens  et 
méprisa  si  fort  le$  richesses ,  qu'il 
n'aug:menta  pas  d'une  drachme  le 
bien  que  Son  père  lui  avoit  laissé. 
Il  avoit  éu^  pourtant  à  sa  dispo^ 
sition  pendant  près  de  quarante 
ans  le  trésor  public  de  sa  pairie  ^ 
dont  les  revenus  annuels  mon-- 
toient  a  plus  de  trente  millions 
(de  notre  m  on  noie.  11  avoit  dé- 
pensé des  sommes  immenses  des 
fonds  publics  pour  rendre  Athè- 
nes la  phis  grande  et  la  plus  belle 
ville  dé  la  Grèce  ,  et  il  avoit  sur- 
passé les  rois  mêmes  en  puis- 
sance. Ses  richesses  particulières 
lui  vénoient  de  sdn  économie  do^!» 
mestique.  On  raconte  qu'il  étoit 
dans  l'usage  de  vendre  les  fruits 
de  ses  terres  tous  {i  la  fois  ,  et 
que  chaque  jour  il  faisoit  acheter 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  la  con- 
sommation de  sa  maison.  Chez 
lui  la  dépense  et  la  récette  (itoient 
si  bien  réglées ,  qu  on  n'y  vit  ja- 
jamais  la  moindre  trace  de  la  pro- 
digalité qui  règne  ordinairement 
âans  les  grandes  maisons.  Tant 
d'économie  n'étoit  pas  du  goût 
de  ses  femmes  et  de  ses  ènfans. 
Comme  il  avoit  refusé  de.  payer 
une  dette  de  son  fils  aine  -Xû«- 
Lippe  et  que  même  il  fit  tt»— 
duire  eh  justice  l.e  créancier ,  ce 
fils  devint  pour  lui  le  plus  vio- 
lent de  ses  ennemis.  —  Péhiclès 
èon  fils  naturel ,  combattit  avec 
(haleur  contre  Callicratidas  p;é- 
héral  des  Lacédémoniens  ,  l'an 
40 5  avant  J.  C.  ;  il  fut  cependant 
éondftmné  à  perdre  la  tête  pour 
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n'avoir  pas  eu  soin  de  faire  infati^ 
mer  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  la  bataille  qu'il  vehoit  dô 
gagner. 

PÉRICLYMÉNE,  (Mythol.) 
fils  de  Nélée  frère  de  Nestor  et 
de  Chronius  ;  avôit  reçii  de  iV>p- 
lune  son  aïeiil  ,  le  ^ouvdir  de  se 
changer  en  telle  forine  qit'il  vou- 
droit:  En  effet  Hercule  ëyant  dé^ 
clai-é  la  guerre  à  Nélée  ,  Péri^ 
clymène  se  métahiorpbbsa  eri 
mouche  pour  le  tourmenter,  maii 
ce  hétos  l'écrasa  avec  sa  ma^sue^ 
Ovide  préteiid  qîi'il  s'étoit  changé 
fen  aigle  ,  et  qn  Hercule  le  perça 
d'une  flèche  au  milieu  des  airs. 

PERIEGÈTE,  (Lé)  snmoni 
de  Denys  de  Caràx  :  Voyez  et 

mot. 

PERÎER,   Fb/W  PÊRRIER. 

PËRIERS,  (Bonaventnrè 

des)  né  à  Arnay— le-Duc  eii 
Bourgogne,  (ou  selon  d'autre^ 
à  Bar-éur-Aiibe  en  Clxampagne) 
fut  fait  en  1 536,  valet  de  chambre 
de  Marguerite  de  Valois  reine  de 
lïavarre ,  sœur  de  François  /.  Qri 
ignore  les  autres  circohstances  d^ 
sa  vie;  on  sait  seulement  qu'il 
se  donna'  la  mort  en  1644 ,  dans 
Â  accès  de  frénésie;  On  a  dçj 
ul  plusieurs  ouvrées..  Celui  qnt 
a  fait  lé  plus  de  bruit  est  inti- 
titulé  :  Cymbalum  Mundi  ou  Dia* 
loques  satiriques  sur  différens  su^ 
jets ,  1537  9  ^"-8°,,  et  i538  aussi 
in-8.°.Ce  n'est  plus  up  ouvrage 
rare,  depuis  qu'il  a  été  réimprimé 
en  1 7 1 1  ,  à  Amsterdam  ,  in~i  z  ; 
et  à  Paris  ,  1732  ,  petit  in— 12. 
Il  est  composé  de  quatre  articles  : 
le  second  qui  offre  quelques  plai^  • 
santerics  assez  bonnes  contre  ceux 
qui  recherchent  la  pierre  philo- 
sophai est  le  meilleur  ;  les  trois 
autres  ne  valent  rien;  Dès  qa% 
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%è  "livre  panit  en  i538  ,  il  fut 
brûlé  par  le  parlement  et  cen- 
suré par  la  Sorbonne.  On  ne  Je 
'tbondamna  point  comme  un  livre 
impie  et  détestable ,  ainsi  qu  on 
l'a  cm  long-temps;  mais  parce 
qu'on  soupçonna  q'né  des  Périers 
attaché  à  uTie  cour  où  Ter^teur 
létoit  protégée,  el  ami  de  Clé- 
ment Marot ,  à  voit  voulu  sous 
des  allégories  ,  prêcher  la  pré- 
tendue Réforme.  Cependant  cet 
ouvrage  à  quelques  obscénités 
^rès  ,  choque  pi  Us  le  bon  sens 
que  la  Religion  ;  et  il  ne  mérité 
Xî'aiitre  réputation  que  celle  que 
ia  censure  lui  a  donnée.  On  a 
"d'autres  écrits  de  ce  fou  :  I.  Une 
Traduction  en  vers  fratiçois  de 
VAndrienne  de  Térence ,  1 587  , 
in -8.*»  II.  Une  Traduction  en 
françois  du  Cantif^ue  de  Moyse, 
ÏIl.  Un  Becueil  de  ses  Œuvres  , 
1544  ,  in-8.®  On  y  trouvé  des 
poésies  5, en tr  autres  Carême  pre- 
tiant  en  Tarantafa*  Lés  vers  en 
Tarantara  sont  deâ  vers  de  dik 
tyllabes  ,  dont  le  repos  est  après 
la  cinquième.  Uabbé  Begnier  des 
Marais  à  composé  une  Epître 
morale  dans  cette  mesure  qui 
n  est  pas  fort  harmonieuse ,  et 
la  cru  en  être  l'inventeur.  Cepen- 
dant avant  des  Périers  ;  Chris-^ 
topke  de  Éarrôitsso  a  voit  donné 
feon  .Jardin  amoureux  ,  Lyon  , 
i5oi  5  irt-8*>^  en  vers  de  cette 
façon.  IV.  NouMles  Récréations 
vt  joyeux  Be^is ,  i55i  ,  in-40, 
«t  1571,  fn-i6';  1711,  2  vol.  5 
et  1735  ,  3  voL  ïii-ia.  Quelques 
auteurs  prétendent  qiie  ce  der-/ 
nier  n*é«t  pas  de  hii. 

PERIERUS ,  (Jean  )  Jésuite , 
tiatif  de  Couttfai  ^  se  distingua 
dans  l'étude  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique, dt  mérita  d'être  asso- 
cié aux  savons  bMgiog;raphes  d'An- 


I^Ëft 


4kf 


vers  qui  ont  écrit  les -r^cto  Sanc-i 
torum.  Il  mourut  l'an  1762  ,  â 
5i  ans. 

PERIGNON  ^  <  Dom  Pierre  ) 
Bénédictin  ,  né  à  Seinte-Mene^ 
hould  ^  mort  à  Hautvilliers  en 
1715,  rendit  dé  grands  service* 
à  la  province  de  Champagne ,  en 
lui  apprenant  comme  il  falloit 
combiner  les  différentes  espèces 
de  raisins,  pour  donner  à  son  vin 
ceîte  délicatesse  et  ce  montant 
qui  l'ont  si  fort  accrédité. 

PERILLE,  Voy.  Phalaris. 

PERINGSKIOLD,  (Jean)na'.- 
quit  à  Strengnes  dans  la  Sudef.* 
manie  en  1654  9  d'un  professeur 
en  éloquence  et  eh  poésie.  Son 
père  JFut  son  premier  maîtçe.  îl 
se  rendit  habile  dans  lés  antiqui- 
tés du  Nord  ,  et  en  devint  pro- 
fesseur à  Upsal ,  secrétaire  an- 
tiquaire du  roi  de  Suède ,  et  con- 
seiller* de  la  chancellerie  pour  lès 
antiquités.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1.  Une  Histoire  des 
Rois  du  Nord,  Hanau ,  1720  , 
in-80 ,  qiti  n'est  qu'urte  compi- 
lation ,  ainsi  que  la  suivante. 
II.  Celle  dès^Rois  de  Norwégé , 
1697,  en  1  vol.  in-fol.  III.  Unfc 
Edition  de  différens  Traités  de 
Jean  Messenius  touchant  les  rois 
de  Suède ,  de  Danemarck  et  de 
Norwége  ,  imprimés  en  1700  ^ 
en  1 4  vol.  in-folio ,  etc.  Ces  ou- 
virages  déposent  eh  faveur  de  la 
vaste  érudition  de  l'auteur  qui 
mourut  le  24  mars  1720,  k  S^ 
ans.  Mais  ils  sont  moins  connus 
en  France  que  Ses  Tables  histo*^ 
riques  et  chronologiques  depuis 
Adam  jusqu'à  J,  C. ,  en  langue 
suédoise  avec  des  figures,  à  Stock- 
holm ,  17x3  ,  in-folio. 

PERION  j  ( Joachim)  docteifr 
de  SorlA>nne  ,  né  à  Cormexy  eti 
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Toixraine ,  se  fit  Bénédictin  dons 
I  abbaye  de  ce  nom  en  1617  ,  et 
mourut  dans  son  monastère  vers 
1559,  âgé  d'environ  60  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Quatre  Dialogues 
latins  sur  l'origine  de  la  langue 
Françoise  et  sa  conformité  avec 
la  grecque.  11.  Des  Lieux  Tkéo- 
iogiques ,  Paris,  1549  ,  in-8.<» 
III.  Des  Traductions  latines  de 
quelques  livres  de  Platon  ,  à* A-" 
ristote  et  de  St.  Jean  Damascène. 
Son  latin  est  assez  pur ,  et  metne 
élégant  ;  mais  l'auteur  manquoit 
tde  critique. 

PÈRIPATETICIENS, 
Voy.  Aristoté. 

PÉRIPHAS,  régnoit,  dit-on, 
à  Athènes  l'an  i558  avant  J.  C. 
Ses  sujets ,  touchés  de  ses  belles 
actions  lui  rendirent  des  hon- 
neurs divins  sous  le  nom  de  Jm- 
piter  conservateur.  Le  pure  des 
Dieux  irrité  d'un  tel  attentat, 
voulut  l'écraser  de  sa  foudre; 
Inais  à  la  piicre^d' Apollon  il  se 
contenta  de  le  métamorphoser 
en  aigle ,  et  le .  fit  roi  des  oi- 
seaux pour  le  récompenser  des 
services  «qu'il  avoit  rendus  aux 
bommes. 

PERISTÈRE,  (Mythol.) 
nymphe ,  est  connue  dans  la  Fable 
par  lé  trait  suivant.  Un  jour  VA'^ 
mour  défia  sa  mère  à  qui  des  deux 
cueiUeroit  le  pliis  de  fleurs  dans 
l'espace  d'une  heure.  Les  enjeux 
placés ,  la  jeune  Péristère  parut 
soudain ,  et  se  joignit  à  la  déesse 
qui  ne  faisoit  que  ramasser  les 
fleurs  que  la  nymphe  arrachoit. 
Cette  ruse  assoira  sans  beaucoup 
de  peine  la  victoire  à  Vénus.'MtAs 
*  Cupidon  irrité  d'une  telle  triche- 
rie ,  s'en  vengea  sur  l'auteur  de 
ca  défaille  et  la  métamorphosa 


PERITZOL, (Abraham)  Vûy^\ 
Hali-Beig. 

PERIZONIUS ,  (  Jacques )  d«| 
à  Dam  en  i63i ,  étudia  à  Deven- 
ter  sous  Gisbsrt  Cuper  ;  puis  à  ' 
TJtrecht  sous  George  Grœvius. 
Ses  protecteurs  et  son  mérite  loi  , 
procurèrent  le  rectorat  de  l'école 
latine  de  Delft ,  et  la  chaire  d'his- 
toire et  d'éloquence  dans  l'uni- 
versité de  Franeker  en  1681.  H 
remplit  cette  place  avec  distinc-  I 
tion  jusqu'en  1693,  qu'on  le  fit  ' 
professeur  à  Leyde ,  en  histoire , 
en  éloquence  et  en  grec.  On  « 
de  lui  :  I.  De  savantes  Explicor* 
lions  de  plusieurs  endroits  dedif- 
férens  auteurs  Grecs  et  Latias 
souÂ  le  titre  à^Animadversiones 
Historicœ ,  in-8® ,  1 685.  Ce  livre 
pourroit  être  appelé  ,  suivant 
Bayle ,  V Errata  des  historiens  et 
des  critiques.  II.  Des  Disserta-' 
tions  sur  divers^  points  de.  l'His- 
toire Romaine,  en  plusieurs  voL 
in-4.0  III.  Bec  Oraisons.  IV.  Fia- 
sieurs  Pièces  contre  Franciaspro- 
fesseur  d'éloquence  à  Amster- 
dam ,  sous  le  •  titre  de  VaUrius 
accinctus,  V.  Origines  Bahylo" 
nicœ  et  A&gyptûicœ  »  Utrecht, 
1786,  2  vol.  in— 8*»,  remplies  de 
quantité  de  remarques  curieuses, 
dans  lesquelles  l'auteur  relève  les 
erreurs  du  chevalier  Marshanu 
Cet  ouvrage  fait  un  honneur  in^ 
fini  au  profond  savoir  de  Periao-* 
nius,  VI.  Une  bonne  Edition  des 
Histoires  d'Elien ,  Lyon  ,  1701 , 
2  vol.  in— 8.0  VIL  Des  Comment 
taires  historiques  sur  ce  qui  s'es£ 
passé  dans  le  17'  siècle.  Cet  écri- 
vain infatigable  mourut  à  Leyde 
le  6  avril  171 5  «  à  64  ans,  U  sut 
respecter  le  puolic  ,  et  il  ne  li- 
vroit  rien  à  la  presse  qu'après  J'ft- 
voir  lu  et  relii.  Son  amour  poUf 
l'étude  lui  fit  pr^féirer  U  çélibstf 

att 


ft'tL 

-%!ti  hiariage  ;  mais  sa  trop  j^anàe 
àpplicatioti  hâta  sa  mort.  Son 
testament  se  ressentit  de  la  bi- 
zarrerie ordinaire  à  quelques  sa- 
iraiis.  Il  y  marquoît  le  linge  qu'on 
devoit  lui  mettre  après  sa  mort , 
jet  il  ordônnbit  en  niéme  temps 
i^u'après  ^u'il  seroit  expiré  ,  on 

.  rhabilleroil  ,  qn  on  le  mèttroit 
èiir  son  séant  dans  une  chaise , 
et  qu'on  Jui  feroit  \ii  barbe 
<  Voy.  les  Mémoires  de  Nitéfoh , 
lom.  i"). 

PERKm  pit  Pteire  WAër- 
^BCK ,  imposteur  célèbre  dahs 
l'histoire  d'Angletette  ,  eut  la 
hardiesse  de  se  dire  Bichard  dlic 
dTTorck ,  fils  du  roi  EdouàM  IV. 
Sous  le  règne  de  Henri  VII, 
Vers  l'an  1486,  Marguerite  ân^ 
.  Aesse  de  BoUtgôgne  sœur  d'JS- 
Mouard  IV  ^  voyoit  avec  J)eine 
Henri  Vllkwx  le  trône. Elle  fit 
courir  lé  bruit  que  Bichard  III 
^uc  de  Glocestér,  ayant  donné 
#>rdre  ^  en  i  4  8  3  >  d'assîassiner 
Edouard  V  prince  de  Galles , 
*t  Bichard  duc  d'Yorck ,  tons 
deux  fils  SEdouard  IV  roi  d'An- 
jgleterre  ;  les  parricides  aprèi 
avoir  tué  le  prince  dt  GaUeif 
légitime  héritier  de  la  couronne, 
ftvofeiit  hiis  en  liberté  le  diic 
^  d*Yorck  qui  sétoit  caché  depuis 
élans  querquelieu  iilcbnnu.  Quand 
•lie  eut  répandu  ces  chimères 
parmi  le  peuple ,  elle  choisit  un 
imposteur  adroit,  propre  à  jouer 
^e  rôle  de  Duc  d'Yorck.  Elle  le 
trouva  dans  un  jenne  Juif  de 
Tournai ,  dont  le  père  8*étoit. 
converti,  et  qtii  étoit  né  à  Lon- 
dres oit  il  âvoit  eu  pour  par- 
rain Edouard  IV,  soupçonné  de 


Quelque  intrigue  amoureuse  aveê 
sa  mère.  Sa  figure  noble,  ies  mà«* 
nières  séduisantes,  son  génie  dë**^ 
lié,  la  connoissance  de.phisieurl' 
langues^  la  souplesse  et  l'expé-* 
tience  ^u'il  èSfoit  ac))Ûîses  pair 
tes  voyagea,  convehbieht  parfait 
tendent  au  r^le  qu'^n  lui  des^ 
nôit  La  dnchesse  lui  ap^t  & 
contrefaire  ce  jeithe  duc  ttYork 
•on  heVeu ,  assasslhé  jpar  TôidiÀ 
de  Bichard  II L  Pskxiir  {c^é^ 
toit  le  nom  dû  fbttVb)»)  semoh* 
tra  d'abdrd  en  Irlande  sous  le 
nom  de  Bichard  Plàntagerià,  et 
le  ipeuple  crédule  h'èuC  ^s  )dé 
péihe  à  le  reconnbitrè.  Chàneê 
VIII  roi  de  France ,  alors  etk 
^e^re  avec  HenH ,  invfta  îè  non-* 
▼eau  prince  à  se  f endi^  àn^rèt 
de  lui ,  le  reçut  cdmttiié  iin  vrai 
duc  d'ITorcA:,  et  accrédita  cette 
fiction;  niais  P^^tÂ  fîit  bientôt 
abandonné  par  Chartes ,  et  '<6blig6 
de  passer  auprès  de  la  duchets^ 
de  Bourgogne  qui  l'envoya  ai| 
roi  d'Ecosse  Jacqites  IV,  aplrëâ 
.le  lui  avoir  vivehient  recom* 
mandé*  Ce  jeune  nibniirque  wm 
kissa  tiromper  pair  l'impostetir  ^ 
et  lui  donna  même  en  mariage 
une  de  ses  }>arenté«.  {*)  Un» 
firnbée  Ecossoise  ravtigea  bientôt 
les  frontières  de  TAngleterre. 
Perkïn  eut  d'abord  des  succès  ; 
tnais  Jacques  s'étant  accommodé 
avec  HenH ,  ce  (irince  le  pria  d% 
se  retirer  ailleurs.  H  se  cachA 
quelque  tenips  en  Irlande.  De  là 
il  passa  k  Comouailles  où  le  feit 
de  la  sédition  subsistoit  encore  t 
le  roi  ^  qui  ne  souhaiioit,  di86it<-i 
il  souvent ,  que  de  voir  tes  rebelles 
et  les  factieuM ,  témoigna  ttn« 
gfànde»  joie  de  son  arrivée,  et 


<  *  )  L«  OvcbesM  jU  Ibusilijp , 
ftimptaire. 
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<e  hiita  de  prévenir  -«es  progrès. 
En  paroissant  il  désarma  les  re* 
belles.  Perkin  se  réfugia  dans  nn 
monastère  qui  avQit  droit  d'asile. 
Sa  femme  fut  prisonnière  et 
traitée  avec  distinction.  11  se  re-. 
mit  lni--même  entre  les  mains  de 
Henri  qui  lai  promit  sa  grâce. 
>On  le  promena  par  les  rues  de 
LondreSj  exposé  aux  insultes  de 
la  populace  ;  on  lui  lit  faire  Ta- 
ven  de  ses  aventures;  on  ren- 
ferma dans  une  prison.  S'étant 
évadé ,  il  fut  repris  et  envoyé  k 
la  Tour.  Un  génie  si  intrigant , 
après  avoir  joué  un  grand  rôle 
ne  pouvolt  s'accoutumer  à  l'in- 
fortune. Il  se  ménagea  une  cor-» 
respondance  avec  le  comte,  de 
Jf^'arwick  prisonnier  comme  lui. 
L'un  et  l'autre  dévoient  se  sauver 
après  avoir  tué  le  gouverneur. 
Leur  complot  ayant  été  décou- 
vert en  1499  9  Perkin  désormais 
indigne  de  pardon,  subit  le  sup- 
plice qu'il  méritoit.  Koy.  la  Nou- 
velle historique ,  intitulée  War^ 
heck ,  par  M.  d'Arnaud, 

PERKÎNS,  (Guillaume)  né 
en  1 558  à  Morston  dons  le  comté 
de  Warwick  ,  se  rendit  habile 
dans  l'Écriture— Sainte.  II  devint 
professeur  de  théologie  à  Cam- 
bridge, où  il  mountt  le  18  dé- 
cembre 1602 ,  à  43  ans.  On  a  de 
Jui  :  I.  Commentaires  sur  une 
partie  de  la  Bible.  II.  Un  grand 
nombre  de  Traités  théologiques, 
imprimés  en  3  vol.  in-fol.  On  es- 
time sur-tout  son  Traité  des 
Cas  de  Conscience.  Cet  auteur 
étoît  aussi  savant  que  pieux.... 
Voyez  Armimus  .  n.*'  II. 

PERMISSION  ,  (Bernard 
Bliiet  d'Arbères  comte  de)  nom 
d'un    homme    qui  tronvoit    le 
mo^en  de  vivre   en  distribuant - 
dos   extravagances  impriméss  à 
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-4nrerses  personnes  gni  Ini  «Ion-- 
noient  de  l'argent.  Ce  sont  des 
Oraisons ,  des  Sentences  ,  et  pria* 
cipalement  des    Prophéties,    La 

plupart  se  trouvent  rénnîes  scu»     | 
le  titre  de  ses  Œuvres,  II  y  prend 
le  titre  de  Chevalier  des   Ld^»es 
des  treize  Cantons  Suisses  ,  et  le* 
dédia  à  Henri  IV  sons  des  titres 
emphatiques,    1600,    in — la.   Il 
paroît  que  l'exemplaire  doit  con- 
tenir io3  pièces:  la  ^8» et  la  8z* 
parties  doivent  être  doubles  et 
difFérentes,  de  12  pages  chacune. 
Dans  la  6 1  %  il  y  a'un  supplémenc 
de  4  pages  ,  qui  commence  ainsi  5 
Libéralités  que  j'ai  remues  ;    mais 
on  n'en  coonoît  pas  d'exemplair 
res  complets.  Son  Testament  im- 
primé en    1606,  in-8<>^  est  de 
24  pages.  Bien  des  gens  ont  cher- 
ché l'explication  des  énigmes  de 
ce  livre  :   c'éto'it  prendre  de  la 
peine  fort  mal  à    propos.   Les 
prédictions  de  ce  charlatan  in- 
sensé ne  méritent  pas  plus  d*at-« 
tention  que  celles    du   médecin 
Provençal    Nostradamits.    Elles 
sont  écrites  à  peu  près  du  même 
style.  Voyez* \a  Bibliographie  d» 
de  ,Bure. 

I.  PERNETY,  (l'abbé  Jac- 
ques) historiographe  de  la  ville 
de  Lyon  •  et  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville ,  né  dans  Is 
Forez,  mourut  en  1777,  à  81  ans. 
C'étoit  un  homme  d'un  caract^rs 
doux  ,  et  un  ecclésiastique  dt 
mœurs  réglées.  Ses  Lyonnais  di- 
gnes de  mémoire,  1737  ,  2  vol. 
in-8»  ,  et  son  Tableau  de  la  ville 
de  Lyon ,  sont  ce  qu'il  a  fait  de 
plus  utile.  Son  roman  intitulé 
Histoire  de  Favoride  est  peu  pl-« 
quant.  Ses  Lettres  philosophiques 
sur  les  Physionomies,  in-8<>, 
n'ont  point  été  inutiles  à  i>- 
vater^  et  ses  Conseifé  detAmUié^ 
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tllfr^nl:  de  la  morale ,  de  la  philo- 
sophie., et  sont  écrits  avec  élé- 
gance. On  lui  doit  encore  leU^-. 
pos  de  Cyrus  f  on  Histoire  de  sa. 
Yie  depuis  sa  i6*  jusqil'à  sa  40* 
année,  lySa,  trois  vol.  in-12. 
faute  ur  avoit  des  connoissances^ 
de  l'esprit,  de  l'agrément:  mais 
malgré  ces  avantages  il  n'a  rien 
laissé  qui  puisse  vivre  long--- 
*  temps.  \ 

IL   PERNET Y,  (Antoine- 
Joseph  )  né  à  Roanne  en  Forez 
le  i3  février  171 6,  se  fit  Béné- 
-   dJctin  et  se  livra  aux  recherches 
d'érudition  auxquelles  il  joignit 
beaucoup  d'idées  systématiques  et 
singulières.  Elles  dominent  sur- 
tout dans  ses  Fables  égyptiennes 
et    grecques   dévoilées  ,    1786  , 
a  vol.  in-8°;  dans  son  Diction^ 
naire  mytho— hermétique ,  1738  , 
in  — 8<*;   dans  son   Discours  sur 
la  physionomie ,  et  son  ouvrage 
intitulé  :    La    connoissance   de 
THomme    moral   par    celle    de 
V Homme  physique ,  1776  ,  in-8.** 
On    doit  encore   à    ce   savant  : 
I.  Dictionnaire  de  peinture  5  sculp- 
ture et  gravure,  .'7^7  9  in-i2^ 
n.  Histoire  d'un  voyage  aux  Isles 
Malpuines ,  1 770 ,  in-8.®  III.  Dis- 
sertation sur  l'Amérique  et   les 
Américains ,  ^770  ^  in-S.**  Il  y 
combat  les  opinions  du  chanoine 
<fePawsarlemêmesujet.lV.jEj:a- 
mr»  des  recherches  philosophi- 
ques de  Paw  sur  les  Américains , 
1772,  2  vol.  in— 8.**  V.Il  a  donné 
Une   Traduction    de     Columelle 
et  du  Cours  de  Mathématiques 
de  Tf^olf;  il  a  travaillé  au  8*  vol. 
du   Gallia   Christiana  et  donné 
beaucoup  de  Mémoires  à  l'aca- 
démie de  Berlin.  Après  avoir  ré- 
sidé long-temps  dans  cette  ville , 
Pernety  est    revenu  à   Valence 
dftiis  le  département  de  la  Drôme  y 
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où  il  est  mort  au  sein  de  sa  fatmlle 
dans  ,ces  dernières  années. 

PÉRO,  fille  de  Nélée  e| 
de  Chloris ,  étoit  sœur  de  Nesiqrt 
et  de  Périclymène,  Sa  rax^  beauté 
la  fit  rechercher  par  pliftieur» 
princes.^Mais  Nélée  qui  h^ss^oit 
Hercule  t  déclara  qu'il  neJ4.'(îon"* 
neroit  qu'à  celui  qui  lui  amène-' 
roit  les  bœufs  qui  avoient  ét^ 
enlevés  à  ce  héros.  Bias  fils  d'A^ 
mithaon,  aidé  de  son  frère  Mé-* 
lampe  ,  les  ayant  trouvés ,  lef 
amena  à  Nélee  qui  lui,  donna  stk 

niie. 

PÉRONNE,  (  Claudine) 
Lyonnoise,  recommandable  par 
Sa  beauté ,  dédia  quelques  Pièces* 
de  poésie  à  Henri  IL 

PÉRONNET,  (Joseph- 
François)  né  à  Lyon,  y  sni^^ 
avec  distinction  les  fonctions  du  \ 

barreau  et  se  fit  ensuite  notaire  . 
comme  ses  aïeux*  Des  connois* 
sances  variées,  le  goût- des  let- 
tres ,  une  probité  reconnue ,  le 
firent  choisir  par  le  célèbre  chi- 
rurgien Morand  pour  son  getidre. 
Sa  modestie  ne  lui  a  pas  permis 
de  mettre  son  nom  aux  Opuscu- 
les sortis  de  sa  plume.  On  doit 
distinguer  parmi  eux  deux  Zer- 
tres  sur  la  tragédie  de  Spartacus 
et  le  drame  de  la  Famille  indi-^ 
gente,  et  sur-tout  des  Regrets 
sur  la  mort  de  sa  femme ,  pleins 
de  grâce  et  de  cette  sensibilité 

Î)ro fonde  qui  émeut  l'ame  sans 
a  déchirer  et  fait  couler'de  don- 
ces  larmes.  Péronnet  mourut  à 
Lyon  le  25  novembre  1761a  l'âge 
de   42   ans,  regretté  du  publc* 
éclairé  et  des  notaires  de  cette*       ; 
ville,  dont  il  avoit  soutenu  les' 
droits   avec   éloquence  dans  dés  '^ , 
Mémoires  imprimés  à  Paris  dii  on  •'  ^ 
l'avoitdépiité  pour  les  défendre,  *^  *   - 
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fMLOTf  Vçyeif  I^MVk^. 

t  PEROTTO  >  (Nicola*)  na- 
Hf  de   Sftsso-Ferralo  bontg  de 
TélBÊt  de  Venise ,  d'une  illustre  fa- 
'ttiiite  et  de  parena  fort  pauvres , 
i^t  contraint  d'enseigner  la;  lan- 
'  «ne  latine  poor  subsister.  Ses  ta- 
fens  étôieiit  déplacés  daiis  s£l  pa- 
trie. U  alla*  à  Rome  oii  il  gagna 
Vamitié  du*  cardinal  Bessarion^ 
^i  le  choisit  pour  son  ç6ncla- 
viste  après  lil^  niôrt  de  Paul  IT, 
Plnsieiyrt  historiens  ont  prétendu 
e|tt'il  ^  manquer  la  papauté  a 
son  protecteur  par  une  impru- 
dence ;  maïs  c'est  une  fable.  €e- 
Mndinit,  e^nime  elle  est  accré- 
«me,  nous  la  rapporterons  ici. 
Oh  dH  donc  qile  toutes  les^  voix 
étant  réwaiès  pour  Bessarion.  ; 
•  Iweardinanx  alioient  àsàceirule 
mmr  lui  porter  la  tiai^.  Maid 
^erùUù  ne  voulut  jamais^les  in- 
trodoÎM  ,  aoas  prétexte  que  soi> 
wukxm-  étoit  oconpé  à^des  étu^/s» 
qui  ne  deanandoient  pas^  de  dis-^^ 
traction.  Bsssarion  informé  dé 
Xétownderie  de  son  condaviste, 
la  lui  reprocha  d'un  ton  don», 
•I  loi  dit  :  Vous^  mian^t  ôté  par 
un  xèU  àéplacéia  Tiare ,  et  vous, 
mf€Z  perdu  iô  Chapeau.  Quoi  qu'il 
€n  soilde ce  conte ,  si  Bessarion 
ne  fut  pat  pape  il  méritoit  del-è»» 
tra»  Les  pontifes  Romains- dou- 
blèrent- à  Ferouo  des  marques 
partioulières^e  leur  estime,  parce 
Êfu'û  travailla  avec  ardeur  à  la  réur 
llion  de  l'Eglise  Grecque  pendant 
la  concile-  de  Ferrare.  Il  devint 
Mttvemearde  Pérouse,  {|uis  de 
rombrie  ,  archevêque  de  Man- 
ftedonia  en  14&89  et  mourut  en 
«•4.So-à  Fugieura   maison    de 
fUianoe  qu'il  avoit  fait  bâtir 
yrèi  de  Sasao-Ferrato.  Ses  on- 
rMagea  sont  :  L  Une  Traduction 
À  §n»  «A  ktia  des  einq.pcfo^^.^ 


livtes  de  l'Histoire  de  Pol^fit 
II.  Une  autre  du  Traité  du  Ser- 
méat  à' Hippocrale.  W.  —  du  l^lo  ,  ! 
nuel  d'Epictète.  IV.  — du  Com- 
mentaire deSimplicins  sur  la  Phy- 
sique d'Aristote.Y»  Des  Harati" 
gués.  VLDes  I^/rrej.  VII.  QneU 
^les  Poésies  itaUennes.  VIIL  Des 
Gomme ntaires  sur  Stace.YX,,  Ua 
Traité  De  geiteribus  JMetrorum, 
r497  ,  in— 4.0  X.  De  HoratH 
F/acci  ac  Severini  BoëtU  me-* 
tris,  etc.  XL  Un  longCommén- 
teire  sur  Martial ,  intitulé  :  Cor-, 
nucopia  sev^Latiaœ  linguœ  Corn- 
mentarius,  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  est  de  i-5 1-3 ,  in— foL 
li  y  a  beaucoup  d'érudition  prcH 
£eme,  mais  peu  d'ordre;  XII.  Bw* 
dimenta  Gramiiiatices ,  a  Rome, 
1473  et  1475.^  inwSolio  :  édition» 
très-rares.. 

rr.  PEKOTTO,  (  François  > 
ami  de  Fra-Paolo  ,  est  auteur 
d'ime  Réfutation  dé  là  Bulle  de» 
Sixte —Quint  contirè  le  roi  de- 
Navarre.  Ce  livre  écrit:  en  ita-^» 
lien  est  recherché  par  quelque» 
curieux.. 

PEROUSE,  (N.  delà)  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  ût 
des  vers  non  avec  tieilent,  mair 
avec  dévotipn.  On  Iiii'  doit  des' 
Stances  sur  les  Évangiles ,  des* 
Cantiques,  des  Poésies  sacrées ,: 
1770,  iBb-8<^':  il  est  mort  vers 

PERPENNA ,  un  des  lieute^ 
nans  de  Sertorius ,  qui  eut  la  lâ-^* 
cheté  d'assassiner  son  général* 
dans  un  festin  ,  l'an  78  avant 
J»-  C. ,  poor^  avoir  seul  le  com-^ 
mandement  des  troupes  en  Espa-r 
gne.  Il  donna  un  combat  à  Pow— 
pée  ;  et  montra  qu'il  étoit  aussL 
incapable  de  commander  que  d'o— 
b^éir.  S  fi^t  battu  et  £ût  ^ri^ani»^ 
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«»l«r.  H  voulut  faire  lire  an  vain-^ 
iqueur  des  lettres  que  plusieurs 
^ersqnnes  coneiclérables  de  Home 
Jivoient  écwtes  k  Sertorius,  Mais 
JPompée  plus  sage  brûla  tous  ces 
papiers  «ans  les  lire  et  paps  per- 
mettre que  personne  les  lùt,di 
peur  que  oe  ne  fût  une  source 
de  troubles  et  .lie  séditions  ;  et 
^ir  l'heufe  même  il  fit  eiéciiter 
Terpen^a  sans  vouloir  «ouffirif 
<|ti*il  nommât  aucun  de  ceux  fvi 

>  «ivoient  écrit  à  Sertorius^ 

PERPÉTUE  H  FÉuçrrÉ, 

v       (  Saintes  )   martyres  ,    q^e  Ton 

crçit  avoir  souffert  \fL    qiort  k 

Cartha^  pour  la  Foi  de  J.  C.  y 

•n  ao3  ou  en  2pS;  Dom  Buiêarl 

a  donné  les  Actes  de  leur  mar* 

tyre.  Ces   Actes  sont  authentÎF- 

ques ,  et  ont  été.  cités  par  Ter- 

iulliea  et  \iair  St^  ÀngUifiln^  ÏA 

première  partie  de  ces  «ctes,| 

qui  va  jusqu'à  la  veille  de  leur 

.    martyre^  a.  ^té  écrite  par  Ste  Per-^ . 

pétue  :  St.  Sature  et  un  témoin 

•culaire  ont  ajouté  le  reste.  (  Voy« 

Vindictœ  aUorum  SS.  Perpetum 

é^  Feiicikitis  du  cardinal  Orj^in— 

4.0....  )  —  Il  y  a  une  autre  Ste  Fâ- 

jLfCiT^s  <  Voy-ez^  ce  mot,  )  qui  a 

souffert  aussi  le  martyre  avec  ses 

sept  Elis  sous  Marc^Aurèle  «  dont 

les  philosoph/5S  exalte]^  t4nt  Vbu* 

manité, 

fERPINJACO,  (Guido  de) 
'  ainsi  appelé 9  parce  qu'il  étoit  de 
Perpignan  ^  se  fit  Carme ,  et  fut 
général  de  son  ordrç  Tan  i3f  8  , 
évêque  dé  Majotmie  en  i3if ,  et 
■lour-iit  à  Avignon  le  ai  aoû(^ 
»342.  On  a  de  lui  *.  L  Une  Coit- 
.êordance  des  EyangéUstes.  Il;  Vnt^ 
Somme  des,  |f^^i»|0f.  9V«e  U ^r 
|iéi'utatioii« 

PERPENIEN,  (.Picnw-Jefn)^ 
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de  Vaknce ,  fut  le  premier  d*  M 
compagnie  qui  lut  professeur  d'é« 
loqnence  à  Conimore.  U  y  reçut 
de  grands  applandisfiemeni^tui^ 
t«ttt  lorsqu'il  y  prononça  soi|  IN*' 
cours  de  Gymnmsim  Societ€itis*U 
enseigna  ensuite  la  rhétorique  k 
Rome,  puis  rScriture ^ Saint* 
dans  le  <ooliége  de  la  Trinité  à 
Lyon,  et  enfÎR  à  Pari»  où  il 
mourut  ea  «566 ,  âgé  d'environ 
36  ans.  Muret  et  Baul  Mamuœ 
tomt  un  grand  éloge  de  la  pureté 
de  son  langage  et  de  celle  de  sesi 
i|]fleurs«  Il  est  compté  parmi  lea 
bons  latinistes  modernes.  Le  Pèr» 
Laoety  Jétiiite  a  publié  le  t^* 
cmeiX  de  sot  Ouvrages  à  Rom* 
en  1749  9  en  4  voLin^-i».  Ils  con- 
tiennent ;  I.  Dix-ne^f  Aanufiki 
gués,  faibles  do  pensées,  HHét 
d'une  ktinfté  agréable.  U.  La  Kéa 
de  Sêe  EUzahetk,  reine  de  Fefm 
titgtd.  EL  lin  recneil  dntvente- 
trois  la^lroK^  dont  fing«>denK  db 
FerpMiei^  et  onze  de  ses  ««ai» 
IV*  Seize  petita  jHeeauru 
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à  Lyon  en  t€S5 ,  obtint  dit  sno* 
ces  dans  la  profession  d»  meifH' 
teur.  Après  avoir  long-temps  ré«» 
sidé  en  Italie  et  en  AHenngwa  » 
il  obtoit  des  lettres  de  bourgeoi- 
sie de  ht  vfilo  da  Malinae  mmr 
y  avoir  décoré  «ne  égliMi  Fixé 
dans  sa  patrie,  U  TeniMMtdfn» 
gi^and  nombre  d'Ouvrages  qui  ai^ 
fturèrent  sa  réputation*  U  monrat 
on  17  So*  «^8an  ftts  t'eet  iûtcQn<« 
nottre  pa»  lexéoution  du  préjot 
célèln»  qui  a  féuni  à  Lyon  vn# 
î#)e  contidénbie  par  la  moy«9 
d'at^  ohaiMsée  ^  alkittcbange» 
de  iTt  au  Bihône ,  «ta  portée 
une  lieue  de  la  ville  sa  jonafeiMa 
avec  la  3a6ne.  Perracke  £!•  atfet 
mort  en  1779 ,  nBembradoTiMii^ 
d4«ai«  iik  la  patrie... 
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,  I.  RERRAULT,  (Giiniaume) 
mé  sur  les  bords  du  Rhône  dans 
le  bourg  fle  Pierre-Haute ,  prit 
l'habit  de  6t.-Doniinique  et  de- 
vint .sofFragant  de  Philippe  de 
Savoie  archevêque  de  Lyon ,  de-»- 
puis- 1245  jusqu'en  12,60.  Il  a  pu- 
blié une  Somme  des  vices  et  des 
vertus  i  un  Commentaire  sur  la 
ifègle  de- St.  Benoit;  un  Traité^ 
4l*r  les  devoirs  des  Eëligieux;  une 
Instruction  sur  le  bonheur  des 
Princes. 

\  IL  PERRAULT  ,  (  Claude  ) 
fté  à  Paris  en  161 3  ,  s'appliqua' 
4'abord  à  ia  médecine.'  IL  a  même 
composé  des  ouvrages- q^  &oiit 
une  preuve  de  ^on  éindition  en 
Q%  geisre.  Mais  soti  amour  pour 
lé»ibeaux  «rts^  et  singkdièreoient. 
]Mtkr  Hatcbttectnre  ^  'lui  ftt-en-^ 
tPcpaenâreuB  travail  d'Un  iiOu- 
votttLfpenrb;:  ce  fut  ia*trAdbetion' 
drf>^ïMBi«3t  €)ii  nipportequâi^*--' 
Ji/mdtÊkSLimX.  beauemif^  de^ot  el> 
d'adress«i.poiir"doBfei»er-  Farchi-i 
tecture  et  tout  ce  qui  en  dépend. 
Q^st:lttiI(|aifU  les^fssIÀs'si^  les- 
çpi«l6  i«b  planches  <de<  son  'Vitnâ>e 
Qmtièié  fbaiiées.  La  beile  fkfrtde 
du  iLaufv^  du  côté  de  Sain,ttGer^> 
UÎQ^'^M^cerroiis ,  iec^rdnd  mo-r' 
mlB.iàBo£A^cMe  Triomphe  au 
fattotr  diif«£Eitibatlrg>«6aint  -  A^w 
%iinè  y.tt  ÏOiuerimtoiiie  "furent 
ÔliïNiéï  «iwt  ises  dessins  *  :  (  ^(fy^z^^ 
lipahriNi.  )  BoHeau  lui  a  disputé 
Ift'gioâire  ^'avoir  enfnnfté  les  deux 
]»i^tjQij&£S  moreeaox  v  mais  i;  est 
lN3^e  Majus^ice  qui  fait  p««;^d'h6n- 
9imcà  ce.  pDâteÉ.'  €(xmme  tmchi- 
tecte  Claude  Petrèalt  doit  teMÎ'r 
«n  rang  pàzmi  les«preiiiier^  l^ià- 
<iesde  s«n  ciècle  ;  comme  mé- 
decin W  est  encoDe  recomman- 
dabie.  Il  donna  la  vie  et  la  santé 
à  plnsietirs  de  ses  amis ,  et  nom- 
Viéttitotk  BoUeau ,  qui' l'en  re^ 
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mercia  par  des  épigrammes.  Per-» 
rault  ennemi  de  la  satire ,  s'étoit 
déclaré  avec  tous  les  gens  sSages, 
contre  celles  du  Juvénal  Fran-* 
çois.  Le  satirique  s'en  vengea  en 
le  plaç{|nt  dans  son  Art  Poéti^ 
que  ,  sous  Tembléme  de  cedoc- 
teur  de  Florence  ,  qui  de  mé- 
cbarit  médecin  'devint  bon  ar- 
chitecte. Perrault  indigné  contre 
\^  poète  s*en  plaignit  au  grand 
CoU'ert,  Ce  ministre  en  parlia  au 
satirique ,  qui  se  contenta  de  lui 
répondre  ;,  Il  a  tort  de  se  plaia^ 
dre  i  je  l'ai  fait  Précepte.  En  effet 
il  âvoit  dît ,  à  la  suite  de  la  méta- 
morphose du  médecin  : 

^jtt  phitôt  Maçon  ,  si  c'est  TOtre 
taient. 

Mais  cette  réponse*'rauroit-elle 
satisfait  ,  si  son  ennemi  avoit 
voulu  de  son  côté  le  rendue  la 
ftible  du  public  ?  Il  eut  plus  de 
tort  encore  en  faisant  coiitreP^r- 
ràult  cette  Êpigf-amme  ;' 

Oui  ,  j  *at  dit  ^ps  mes  reiSy  qn'oa 
célèhxe  assassin  , 
.  ;  Laissant    de  GfiUen  la    acie&ce   in* 
.  fertile. 

D'ignorant  Médecin  devint  Maçoa 
habUe. 

Mais    de   parler   de   tous  fe  n*caf 
famais  .dessein  ;  , 

Perrault ,  ma    Mnse   est  trop  cor- 
recte. 

Vous    ^tes ,    je    l'avoue ,    ignorant 

Médecin  , 

Mais  non  pas  habile  Architecte. 
I   .'     . 

C'étoitiuiô  double  injustice.  L'a— 

Qçdjîmie  des  Sciences ,  qui  ne  ju-* 

g^ort  point  du  mérite  de  Perrault 

pardes  satires ,  se  l'associa  comme 

un  homme  .capable  de  lui  faire 

honneur  ,   non  -  seulement  par 

ses  talens  ,  mais  encore  par  son 

csfratstère.  Il  àvott  d'ailleurs  des 

conaeissances  très-variées  même 
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Irftératnre.  On  lui  appn(|aa  les 
Ters  suivans  : 

•  •  •  .  .  Sparguntur  in  omnes  > 
Jb  te  mistafiëum  ,  et  qutt  divisa  beatos 
Effieiunt  ,  collecta  tenes 

Cet  habile  homme  mourut  le  9 
octobre  1688,  a  75  ans.  Quoi- 
qu'il n'eut  guère  exercé  la  mé- 
fiée ine  que  pour  sa  famille ,  ses 
amis  et  les  pauvres  ,  la  Faculté 
plaça  son. portrait  dans  ses  écoles 
publiques,  parmi  ceux  des  jFcr— 
#i^Z  ,^des  Riolaii ,  etc.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont':  Une  ex- 
cellente IVaduclion  françoise  d^s 
livres  d'Architecture  de  Vitruve^ 
1673  5   in-folio,  entreprise  par 
-    ordre  du 'roi  et  enrichie  de  sa- 
vantes notes.  La  seconde  édition 
est  de   1684,  in-folio,  avec  des 
augmentations  ;  mais  les  figures 
sont  moins  belles  que  dans  la  pre- 
mière. II.  Un  Abrégé  de  Vitruve , 
à  Pari5  1674  ,  in-ia.  III.  Un  li- 
vre  intitulé  :    Ordonnances  des 
cini]  espèces  de  Colonnes  ,  selon 
ifi  méthode  des  Anciens  ,   i683  j 
in-folio,  dans  lequel  il  montre 
les    véritables   proportions    que 
doivent  avoir^es  cinq  ordres  d'ar- 
chitecture. IV.  Un   Becueil  de 
plusieurs  Machines  de    son  in- 
vention :  ouvrage  posthume  ,   à 
Paris  1700  ,  in-4.**  V.  Essais  de 
Physique ,  2  vol.  in- 4"  et  quatre 
in— 1 2  ;    les  trois   premiers  -  en 
1680,  et  le  quatrième  en  iSSo* 
VI.  Ses  Mémoires  pour  servir  à 
VHistoire  naturelle  des  Animaux. 
Paris   1671  ,   avec  ime  suite  de 
1676  ,  'in- fol. ,  offrent  de  belles 
figures.  On  les  a  réimprimés  à 
Amsterdam  eii  173^,  en  3   vol. 
in-40;  mais  les  figures  de  cette 
édition  ,sont  inférieures  à  celles 
delà  première...  Perrault  avoit 
trois  frères  ,  tous  trois  auteurs. 
Pierre  Tainé  ^  receveur  général 
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des  finances  de  la  généralité  dé 
Paris ,  est  connu  par  un  Traité  d#  . 
Y  Origine  des  Fontaines,  in-12^ 
et  par  une  traduction  du  Sea» 
enlevé  de  ^'assoni  ,  en  deux  vok 
rn-12.  Nicolas  le  second ,  doc- 
teur en  Sorbonne  ,  donna  en  • 
1667  ,  I  vol,  in-40  ,  sous  le  titre 
de  lliéologie  Morale  des  JE-* 
SUITES*  Charles  dont  nous  al- 
lons parler,  est  le  plus  céîèbr» 
parmi  les.  beaux  esprits. 

III.  PERR  AUI>T ,  (  Charles  ) 
frère  du  précédent ,   né  à  Pari'$ 
en    i633  ,    ne  se  distingua  pas 
moins  que  lui.  Né  dans  le  sein 
des  lettres  ,  il  les  cultiva  dès  sa 
jeunesse.  Les  muses   eurent  ses 
premiers  hommages.  Sa  probité, 
soutenue  par  ses  connoissances  , 
le  fit  choisir  par  le  grand  Colbert 
pour  contrôleur  général  des  Bà- 
timens.  Aimé  et  considéré  de  ce 
ministre  ,  il  emp!v>ya  sa  faveur, 
auprès  de  lui  pour  l'utilité  deg 
arts  et   de   ceux  qui   les   culti- 
voient.  Quiconque  exceîloit  dani 
quelque  genre  que  ce  fut ,  étoit 
sûr  d'avoir  la  faveur  de  Perrault , 
qui  sollicitoit  des  récompenses  01» 
des  pensions.  L'académie  Fran- 
çoise lui  dut  un  logement  aur  Lou- 
vre ;  l'académie  de  peinture  ,  de 
sculpture   et    d'architecture   fut 
formée  sur  ses  Mémoires' et  ani- 
mée par  son   zèle.  Ce  généreux 
protecteur  des  lettres  entw  des 
premiers  dans  celle  des  Inscrip- 
tions. Après  la  mort  de  Colbert , 
Perrault  fut  déchargé  du  pesant 
fardeau   de   son  emploi  et  jouit 
enfin  des  douceurs  de  la  vie  pai- 
sible. Ce  fut  alors  qu'il  se  dévoua 
tout  entier  aux  lettres.  Il  chanta 
les  merveilles  du  règne  de  Louis 
XI  V  et  la  gloire  de  la  nation 
sous  ce   monarque.  Son  Poème 
intitulé  le  Siècle   de  Louis  le 

Dd  4 
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Ç9:and ^pvibliA  en  1(87  ,  pmnif; 
f  11X  yeux  4:68  partisans  des  An- 
ciens 9  la  sati,re  k  plus  indécente^ 
qu'on  p^  ftiire.  dçs  sièçjes  d'-r4- 

ZEXANDRE   et    d*AuCUST£.  Boi^ 

ifau  «  indigniî  4e  ce  qu'il  avoi^ 
m.  ce  Poème  a  l'acf  jdémie  \  ^t  ^ne 
epi^ramme  9  dans  l{l^^e^j^  '4P^h 
%pa  dem^ndQ^t  ^ 

Où  peut'Oa  aToi^  dit  me  tcll,e  Infunie  ?; 
]Bst-ce  chez  les  Hvroas  }  chez  les  To- 

piaambottx  ? 
•^Cest  ik  ParU. -^CVst    do|ic  4^s. 

l'Hôpital  4es  fons  ? 
•--Non.  C'est  au  Lonvre,  en  pleins 

Académie. 

pour  SQjAteni^  ce  qu'il,  avoi^  ayai?-! 
çéy  P^rray/^  ipit  au  JQur  en  1690^ 
f  on  Parallèle  des  Anciens  ç,t  dei^ 
idodemes  ,  erf.  4  vol,  in-ij.  Getf 
ouvrage  parut  encore  plus  té- 
méraire que  9on  foërne.  U  mit 
«u-dessus*  dHomère  ,  nop-sen- 
lement  qo^  premiers  écrivain^, 
çiais  les  Scuaéri  et  lej^  Chapelain^ 
^  i^espréqfix  çl;  Racine  dpnî  P«?r- 
^au^  n'avoit  point  parlé  dans  sqn 
Parall^e.  ou  di^t  iï  n'ayoit  dlit 
qniB  des  choses  qui  choquqjien^ 
îieur  amour  propre ,  se  cTureni 
personnellement  ofFen^îés.  Racine 
Bt  lui  couplet  ,  <^t  Despréaux 
%ne  épigrarojne  nouvelle;  mais 
^e  satirique  r\e  se  permit  rjen  de. 
plus»  Le  prince  de^  Conti  dit  un. 
pur  y   qu'il   iroit  à  Vaçadémie. 


r: 


'rançoise  écrire  sur  la  place  de 
JDespréaux:  Tu  dors,  BautusK. 
JLe  satirique  se  r  éveilla  enfin.  l\ 
prit  vivement  le  parti  des  an- 
f  iens  auxquels  il  étoit  si  rede-t 
Table.  Ses  Réflexions  sur.  Longin 
parurent  ;  elles  furent  toutes  à 
leur  avantage.  A  l'exception  de 
f  uelques  légers  défauts  qu'il  re- 
fonnoît  en  eux  ,  il  les  trouve 
^ivins  en  tout  et  croit  la  nature 
^^Liiséci  en  l«i,ir  &Yeuc  «,  Pii^ 
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^are  ,  àit-û  ,  sçra  tojujotirà  Pù6% 
dore ,' Homère  toujours  if om4»^. 
et  ies  CkapeUtin  des  Chapelain , 
et  les  Scudéri  dés  Scudéri,  » 
Uajbbé  Fraguier  ,  partisan  de^ 
anciens  et  de  Bôilèau  ,  l^çii 
l^lusieurs  épigraromes  contre  Po^-i 
rauU  ,  pai-mi  lesqueUes  ce^le-ci^ 
dan.ç  le  goût  de  Catulle  ,  nest 
pas  la  m^oin^  piquante  : 

Fcralte  npiter  ,  delicéuns  e$  nîmîs  f 
Tibi  ifidetur  eut  tus  merum  Plato  } 
Uiadtm  Homeri  carmcn  i.  trivim  mstû{ 

mai  f 
JEtiam  in  Marone  nausear*  dieerh  f 
Tibi  Catullus  ilU  non  habet  salem» 
Solos  Cotinos  et  Capellanos  Ugis» 
l^ralte  natter,  dtlicatus  es  nimis  ! 

Çç  procè?  fut  porté  qu  tribunal 
du  publip ,  qui.  cojadamna.Ies  deux 
parties.  Le^  défendeurs  de  Det^ 
préaux  et  Despréaux  lui-mémq^ 
n'ouvroient  les  yeux  que  sur  le* 
beautés  de  détail  des  anciens  et 
le^  fermaient  sur  l'ensemble.  Les 
défenseurs  de  Perrault  au  con-»' 
praire  se  prévaioient  des  défauts 
de  l'ensemble ,  pour  ne  pas  rendre 
justice  au;]ç  détails  ;  ainsi  Yétat 
de:  la  question  ne  fut  saisi  nir 
de.  part  ni  d'autre.  On  l'eût  dé- 
cidée bientôt ,  si  d'après  un  exa-. 
mejx  impartial  ,  on  avoit  com- 
paré ouvrage  à  ouvrage  :  pat 
exemple ,  les  ccynédies  de  Mo-^ 
Uère  à  celles  de.  Plaute, ,  }ec  tra-* 
^éà}e»ô^Sophocie  ^  celles  de  Cor-r 
neille  ;  mais  quel  homme  étoit 
capable  de  faire  cette  comparai-t' 
son  ?.  Aujourd'hui  que  le  public 
est  plus  tranquille  ,  si  quelque 
philosophe  emp.loyoit  ce  moyen, 
il  verroit  que  la  difiérençe  «st  ï 
notre  avantage  ,  et  que  si  les 
ouvrages  des  anciens  sont  quel-« 
qufefois  des  chefs-d'œuvre,  âa 
ne   sont  pas  toujours   des  nio-« 
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Î^onse  de  Perrault  «ujç  Béfiejfiani 
fir  Longia  fit  autant  d'honneur 
SL  son  jugement  qu'elle  en  fit  peu 
c^u  caractère  àeB'QiUau,  Cet  Aris- 
tci^^ue  avoit  semé  sa  réfutation 
^e  traits  vifs  et  piqi^ans  ^  et  soq 
c|Uversaire  n'employa  contre  lui 
c^ue  la  modévati^n  et  la  politesse^ 
Hiientôt  ils  se  lassèrent  l'un  et 
l'autre  d'être  les  jouets  du  public 
dojit  ils  dévoient  être  les  maîtres^ 
X^eurs  amis  communs  travaillè- 
.  r.ent  à  la  paix ,  et  elle  fut  concluei 
en  1^96.  Le  calme  rétabli  ,  Per--^ 
rauU  s'occupa  dçs  ELqs^s  Histo-r 
piques  d'une  partie  des  grands 
l^ommes  qui  avoient  illustré  le 
17®  siècle,  Il  e^  donna  deux  vol, 
in-folio ,  dont  le  dernier  parut 
^n  1700  ^veç  leurs,  portraits  av^ 
naturel  ,  que  Begon  ,  homme 
aussi  zélé  que,  lui  pour  la  gloire, 
des  hommes  célèbres,  lui  four- 
rait. La  beauté  des  portraits  et  la 
modération  que  respirent  les  ÉIq- 
Çes  ,  rendent  ce  recueil  précieux, 
I^auteu^  n'oublia  pas  Arnauid  e% 
l^ascal  ;  roai§  les  Jésuites  les 
I\rcnt  exclure  pdr  la  cour,,  et  ce, 
f  ^it  alors  qu'on  cita  cç  passage  de 
l^acUe,  :  «  Prœ/ul^ebant  Cassius 
e^  Bru  TUS  eo  ipso  quod  eorum 
ejîgies  non  yidelmntur,  »  Cette 
allusion  les  fil;  remettre,  dans  la 
s^iite  dans  cet  ouvrage  ,  d'oii  ils 
u'auroient  jamais  dii  être  exclus. 
On  l'a  çéimprimé  en  Hollande  , 
in— 12.  Il  ne  faut  pas  chercher 
cUms  les  Éloges  de  Perrault  les 
Qrnemens  de  féloquence.  L'au- 
tçur  au  lieu  de  penser  à  sa  propre 
gjoire  comme  tant  de  pan»''gy- 
rjstes  ,  n'a  pe^sé  qu'à  cello  de 
ses  Iréros-  «  La  plupart  des  orni- 
spns  funèbres,  dit- il ,  font  plus 
l'éloge  du  prédicateur  que  du  dé- 
f^int;  et  si  la  réputation  de  Tau- 
^Qwt  en  est  augmentée  ,  celle  du 
|99r(  diçii^ei\re  presq^ne  toujours 
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%t  qu  elle  étoit.  »»  Perrault  mou-i 
Tut  le  17  mai  1708,  à  70  ans, 
l^onoré  des  regrets  des  gçns  de 
lettres.  Son  amitié  étoit  tendre 
et  affectueuse  5  sa  probité  inal-» 
^érable  ,  se.^  mœurs  dignes  dai 
servir  de  modèle  aux  ôavans.  TJa 
*  homme  de  lettres  a  mis  au  bat 
de  son  portrait  ces  deux  vers  d'un 
anonyme  ; 

Mur    Meccsnas    ft,   Horftins    extittt 

alur  , 
Prttsfdioque  fovens    Musas  et  carmin* 

çondens. 

Mais  il  faut  avouer  qu  il  favorisa' 
plus  les  muses  qu'il  n'en  fut  fa- 
vorisé. Outre  les  ouvrages  dont 
r\ous  avons  parlé,  on  a  de  lui: 
I,  Le  Cabinet  des  Beaux-Arts  , 
QU  Recueil  d'Estampes  oii  lei 
beaux  arts  sont  représentés  avec 
leiirs  attributs ,  Paris,  Edelink ^ 
1690  ,  in-folio  oblong.  Perrault 
t  enrichi  cette  collection  d'ex- 
plications  en  vers  et  en  prose. 
I  I.  Plusieurs  pièces  de  poésie  y 
Içs  principales  sept  :  LesPoëmei 
(le  la  Peinture  ,  du  Labyrinthe, 
de  Versailles  ,  de  la  Création  du 
Monde  ,  de  G^tselidis  ;  le  Gé-^ 
nie  ;  Epître  à  Fonte nelle  ;  !• 
Triomphe  de  S  te  Geneviève  } 
y  Apologie  des  Femmes  ;  deâ 
Odes  ^  des  Contes  en  vers,  etc.^ 
«ne  Traduction  en  vers  françois^ 
des  Fables  de  Faërne ,  etc.  Soa 
Poëme  delà  Chasse ^  Paris  1692, 
in-i2,  a  été  réimprimé  dans  I9 
recueil  qui  a  pour  titre  ;  Passe-m 
temps  Poétiques ,  Paris  1657  et 
dans  celiy  de  l'académie  de  1693* 
Sçs  vers  ainsi  que  sa  prose  man- 
quent un  peu  d'imagination  et 
de  coloris.  On  y  trouve  assez  do 
facilité  ,  mais  trop  de  négligence. 
L'auteur  étoit  d'ailleurs  un  homme 
d'esprit  qui  niéritoit  d'être  dis- 
t^n°;i|p  ^%m  la  foule  de«  éçrirûoi' 
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du  second  ou  du  troisième  ordre» 
—  Son  fils  Perrault  d' Armait-^ 
court  est  auteur  des  Contes  des 
Fées  en  prose ,  in-i  2 ,  dans  les- 
quels on  trouve  le  Fetit  Poucet 
et  autres  Contes  bons  pour  les 
enfans. 

PERRA  Y ,  (  Michel  du  )  Voy. 

DCPERRAy. 

PERREAU ,  (  Gabrielle  )  dite 
la  Belle  Eplcière,  Voy,  I.  Noble. 

PERRENOT ,  (  Antoine  )  plus 
connu  sous  le  nom  de  Cardinal 
de  Gran  TELLE ,  étoit  fils  de  JVt- 
colas  Perrenot  seigneur  de  Gran- 
velle  et  chancelier  de  l'empereur 
Charles-Quint.  Ce  ministre  étapt 
mort  en,i55o  ^  Charles  écrivit 
à  Philippe  II  son  fils  :  Nous 
avons  perdu  cous  et  moi  un  bon 
lit  de  repos,  Antoine  fils  du  chan- 
.  celier  naquit  en  1 5 1 7  à  Besançon  , 
alors  ville  Impériale.  Il  fit  ses  étu- 
des avec  beaucoup  de  succès ,  et 
«pprit  le  latin  ,  le  grec  ,  l'alle- 
mand, l'italien,  l'espagnol.  Après 
avoir  brillé  dans  les  imiversités 
de  Padoue  et  de  Louvain  ,  il  en- 
tra dans  les  ordres  sacrés.  Son 
père  le  mena  à  la  cour  de  Charles- 
Quint  qui  ne  tarda  pas  à  l'em- 
ployer dans  les  négociations.  Le 
jeune  Granvelle  s'en  acquitta  avec 
autant  de  facilité  que  de  succès. 
Semblable  à  César  il  occupoit 
cinq  secrétaires  à  la  fois,  en  leur 
dictant  des  lettres  en  différentes 
langues  ;  il  en  savoit  sept  par- 
faitement. A  ï'àge  de  2  5  ans  il  fut 
nommé  à  l'évêché  d'Arras.  Il  as- 
sista au  concile  de  Trente  et  y 
soutint  avec  tant  de  zèle  les  in- 
térêts de  l'empereur  ,  qu'il  en 
fut  récompensé  par  une  charge 
de  conseiller  d'état.  Son  maître 
le  chargea  plus  d'une  fois  d'af- 
faires importantes  ,  dont  il  se 
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tira  avec   succès.  Une  certaine 

éloquence  douce    et    persuasive 
lui  donnoit  un  grand  ascendant 
sur  les  esprits.  Charles-Quint  en 
abdiquant  l'autorité  souveraine  ^ 
recommanda  Granvelle  h  son  sac» 
^  cesseur.  L'évêque  d'Arras   s'insi- 
nua dans  lés  bonnes  grsices  de 
Philippe  II  qui  en  fit  soii  favori. 
Il  passade  l'évêché  d'Arras  à  l'ar- 
chevêché de  Malines  ,    et  obtint 
la  dignité  de  chancelier  qu'^voit 
eue   son   père.  La  duchesse   de 
Parme,  Marguerite  ^Autriche , 
chargée    du    gouvernement    des 
Pays-Bas  ,  donna  toute  sa  con- 
fiance à  Granvelle  et  lui  procura 
le  chapeau  de  cardinal.  Toutes 
ces  dignités  ou  plutôt   son  zèle 
peu  mesuré  contre  les  Protestans, 
dont  quelques-uns   furent  con- 
damnés au  dernier  supplice  ,  les 
indisposèrent  tellement  qu'il  crai- 
gnit pour  sa  personne.  Il  demanda 
au  roi  la  permission  de  se  retirer 
à  Besançon  pour  quelque  temps» 
L'archevêque  de  cette  ville  étant 
venu  à  mourir  ,    Granvelle  fut 
élu  à  sa  place  ;  il  ne  demeura  que 
peu  de  temps  à  Besançon.  Il  fut 
chargé  de  négocier  ime  ligue  con- 
tre le  Turc  et  obtint    la    vice- 
roj^auté  de  Naples.  Il  étoit  sur  la 
point  de  revenir  à  Besançon  pour 
y  résider  lorsque  Philippe  II  I« 
nomma  ambassadeur  pour  aller 
conclure  et  célébrer  le  mariage 
de  Charles—Philibert  du«  de  Sa- 
voie avec  l'infante  Catherine  fille 
du  roi  d'Espagne.  Granvelle  par- 
tit et  exécuta  sa  commission.  La 
fatigue  de  ce  voyage  lui  causa  la 
mort;  il  tomba  malade  à  son  re- 
tour et  termina  sa  carrière  à*  Ma- 
drid le  aa  septembre   i586  ,  k 
y^^t  de '70  ans.. Le  cardinal  de 
Granvelle  étoit  un  homme  d'an 
grand  sens ,  d'un  esprit  aussi  pé- 
nétrant que   soUde  ,    qui  avoit 
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<«5os  viies  sures-  et  étendues  ,  et 
autant  de  fermeté  que  de  pru- 
«ieiîce.    11  étoit    d'un    caractère 
complaisant  sans  flatterie  ,  sen- 
sible aux  injustices  et  les  sachant 
-«îîssimuler ,  mais  sans  trahison; 
libelle  aux  devoirs  de  Vamitié , 
X>oh  pat  tempérament  et  par  prin- 
crîpes  ,  mais  sévère  par  zèle  ;   at- 
taché à  sa  religion  et  k  son  roi , 
xxiflis  se  prêtant  un  'peu  trop  aux 
principes  du  despotisme  de  ses 
maîtres.  Nous  avp»«  une  Vie  de 
ce  ni.iistre  ,  publiée  à  Paris  en, 
I  753  ,  ei>  deux  vol.  in— 12  ,  par 
IDom  Prosper  Levesqiie  Bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- 
iVannes. 

* 
I.  P  E  RRTE  R  ,   (François  ) 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Màcon 
l'an  1 530  ,  quitta  ses  parens  dans 
son  enfance  par.libertinage.  Il  se 
rendit   à  Lyon  où   il  se  déter— 
nïina  à  être  le  conducteur  d'un 
aveugle  qui  ^Hoit  à  Rome,  et 
par  cette  industrie  peu  honora— 
.    ble  ,  il  fit  son  voyage  sans  frais. 
Sa  facilité  à  manier  le  crayon  , 
lui  donna  entrée  chez  un.mar— 
chand  de  tableaux  qui  lui  faisoit 
copier  les  ouvrages  des  meilleurs 
maîtres.  Les  feùnes  dessinateurs 
s'adressoient  à  lui  pour  faire  re- 
toucher leurs  dessins.  Lanfranc 
eut  occasion  de  le  connoître  et 
lui  apprit  à  manier  le  pinceau. 
Perrier  revint  à  Lyon  ,    où  il 
peignit  le  petit  cloître  des  Char- 
treux ,  et  se  fit  un  nom  par  son 
goût  et  ses  talens  pour  son  art. 
On  lui  conseilla  de  se  fixer  dans 
la  capitale,  il  vint  donc  à  Paris  , 
où   Vouet  l'employa  et    le  mit 
en  réputation.  Cet  illustre  artiste 
fiit  chargé  d&  faire  les  peintures 
de  la  Galerie  de    Y  Hôtel  de  la 
VrilUère  ,  aujourd'hui  V Hôtel  de 
Toulouse,  Son  mérite  le  fit  nom- 
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mer  professeur  de  TAcadémie, 
et  il  mourut  en  i65o,  à  60  ans. 
Perrier  s'est  encore  distingué  par 
ses  gravures  qui  sont  dans  une 
manière  nommée  de  clair-obscur.- 
On  a  de  lui  deux  Recueils  gravés 
à  l'eau  forteu  L'up  est  intitulé  : 
Segmenta  nohilium  Statuarunt 
urbis  Romœ  ,  i638  ,  in-folio, 
î  00  figures.  L'autre  a  pour  titre  : 
Icônes  illustrium  è  marmore  Ta-» 
hularum  quœ  Romœ  extant,  1 64 5^ 
in-folio ,  oblong  ,  5o  planches. 
On  a  aussi  gravé  d'après  ce  mai-, 
tre.  On  reproche  à  Perrier  quel- 
ques défauts  de  correction  et  un 
coloris  trop  noir.  Il  nemettoit 
point  assez  de  choix  et  d'agré- 
ment dang  ses  airs  de  tête  ;  mais 
on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait 
eu  un  bon  goût  de  dessin  ,  et 
que  ses  compositions  ne  soient 
belles  ,  savantes  etpleines  de  ïew* 
Il  touchoit  le  paysage  dans  la 
manière  des  C arrache.  —  Perrier 
a  eu  un  neveu  qui  fut  son  élève, 
Guillaume  Perrier.  Il  peignoit 
dans  sa  manière.  -L'église  des 
Minimes  à  Lyon  offroit  plusieurs 
morceaux  de  sa  main.  Ce  peintre 
mourut  en  i655. 

IL  PERRIER,  (Charles  du) 
poëte  Latin  ,  né  à  Aix  ,  'fils  de 
Charles  du  Perrier  gentilhomme 
de  Charles  de  Lorraine  duc  de 
Guise  gouverneur  de  Provence, 
étoit  neveu  de  François  du  Per-* 
rier  ,  l'un  -des  plus  beaux  esprits 
de  son  temps  ,  à  qui  Malherbe 
adresse  les  belles  Stances  qui 
commencent  par  ce  vers  : 

Ta  douleur ,  du  Perrier  ,  sera  dMic 
éternelle  ? 

Il  fit  ses  délices  dès  sa  jeunesse, 
de  la  poésie  Latine  ,  et  il  y 
réussit.  Il  donna  souvent  de  bons 
avis    à    Santeuil',  dont  il  étoit 
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anu  ;   mais  il  devint  jaloux  de  la 
gnoire  cie  son  disciple.  Après  avoir 
di^jju'té  avec  chakur  l'un  contre 
l'autre  dans  la  conversation  ,  ils 
en    vinrent    aux    défis    çt    au:ç 
écrits.  Ils  prirent  pour   ^rbitfe 
Ménage   ,     qui    dpnna  gain   de 
cause  à  du  Perrier  (ju'il  ne   faiit 
pas  diificulté  d'appeler  le  Prince 
des  FoeU's  Lyrujues.  U  cultivoit 
aussi   la  poésie    Françoise  ,    et 
lïiême  avec  assez  de  succès.  L'a- 
cadémie le  couronna  deux  fois  ^ 
d'abord  pour  uneKglogue  ep  1 68  j, 
puis    eij    1682    pour  un  Poëme^ 
Le  Parnasse  perdit  du  Perrier  Ip 
28  mars  i6y2.  On  a  de  lui:  L  De 
fort  belies  Odes  latines.  IL  Pli^- 
sieurs   Pièces   en  vers  françgis, 
liL  Des  Traductions  e"h  vers  de 
plusieurs  écrits  de  SanteuiV;  car 
ces  deux  poëtès  demeurèrent  tqu- 
jours  amis  malgré  leurs  (querelles 
Iréquentes.  Du  Perrier  avoit  les 
travers    des    poètes    ainsi    que 
leurs  talèns.  11  étoit  sans  cesse 
occupé  de  ses  vers  et  il  les  ré— 
citoit  au  premier  venu.  Boiieau 
nui  avoit  été  souvent  fatigué  par 
ce  versificateur  importun  ,    Ivii 
lança  dans  son  Art  Poétique  ce 
trait  imité  du  Recitator  acerhus 
^Horace  : 

i3ar4es  >-  vous    d*initer    ce   rimevt 

furieux , 
QvX    de   ses    vains    écrits    lecteur 

harmonieux , 
Aborde    en   récitant  qi^conque  le 

salue  , 
£t  poursuit  de  se^  Vers  les  passam 

dans  la  rue. 

Du  Perriçr  disoit  un  jour  :  «  11 
n'y  a  que  les  fous  qui  n'estiment 
pas  mes  vers.  >>  VfHerhelot  lui 
répondit  par  ce  passage  de  Sa-^ 
lomon  :  Stultorum  iNriifJTirf 
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m.  PERRIER,  (  Scipîondii)* 
fuiisconsulte  Provençal  ^  iDor( 
en  1667  ,  à  79  ans,  est  coimu 
dans  le  barreau  par  ses  Questiont 
notables  qui  sont  estimées.  11  joi-r 
gnQJt  à  la  sçiepce  {^opre  à  son 
ét^t ,  tous  les  sentimens  d'un 
vrai  Chrétien.  Il  consultoit  toa« 
jours  gratis  pour  le^  pauvres^ 
Le^  centres  consultations  ,  disoit? 
il ,  sont  pour  mçs  héritiers  s  num 
cfllesrçi  iont  pour  n^oi^méme, 

IV.  PERRIER ,  (  François  ) 
avo,cat  au  parlement  de  Dijon', 
mort  eji  1700  ,  k  55  ans ,  eut  de 
la  réputation  daps  sa  province. 
On  a  de  lui  un  Recueil  it Arrêts 
du  parlement  de  Bourgogne, 
donné  par  Raviot  ^  Dijbn  ,  i735, 
deux  vol.  in-folio. 

PERRIÈRE,  (Jacques  Cliar- 
les  François  de  la  )  né  à  Maraon 
cené  on  Aunis  ,  mort  en  1777  , 
est  connu  par  son  Mécanisme  de 
Y  Electricité,  en  1736  ,  deux  voï, 
in-ïî  ,  et  par  sa  Physique  nou-* 
velte  céleste  et  terrestre  ,  1766  , 
trois  vol.  in-ia  ,  oii  l'on  trouve 
quelques  idées  justes  et  d'aatres^ 
chimériques. 

I,  PERRIN ,  (  Pifirre  )  ne  \ 
Lyon,  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Spn  esprit  intrigant 
plutôt  que  son  mérite,  lui  pro-. 
ciira  la  plpce  d'introducteur  des. 
ambasstîdeurs  près  de  Gaston  de 
Francç  duc  d'Orléans.  U  imagina 
Iç  premier  de  donner  des  Opéra^ 
français  à  l'imitation  de  ceu* 
d'Italie  ,  et  détint  le  privilège 
du  roi  en  1669.  L'abbé  Perrim 
céda  ce  pxiviJége  à  Lulli  en  16711. 
On  a  de  lui  quatre.  Opéra ,  des. 
Odes  ,  des  $  tances ,  des  Elégies  ^ 
et  un  grand  n,ombre  d'autrç^ 
Poésies  ,  qui  sont  toutes  du  styk 
d«  la  Paâelle  rfe  Chapelain.  Vn^ 
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Wle  les 4^astorales  mise  en  rnnst- 
3pcir  Cantbert  est  le  premier  Opéra 
Joué   en  France.   Ses    Jeux  de 
J^césies  sut  divers  insectes  ,  sont 
«le  tous  ses  ouvrages  le  moins  mau- 
vais ,  quoique  la  versification  en 
soit    fade ,    incorrecte   et  traî— 
x&ante.  Ce.riaienr  mourut  à  Paris 
•  ^n   1 680.  Ses  différentes  Poésies 
«i voient  été  recueillies  en  1661  , 
en  trois  vol.  in  - 1  2.  Il  traduisit 
VJEnélde    en  vers  héroïques    ou 
pJutôt  gothiques  ,   deux  volum. 
Ml— 4.°  Une  seconde  édition  de 
«set  ouvrage  se  fit  à  Paris  chez 
MéOyson  en  1664  ^^^^  ^^^  figurée 
«n  taille  douce  gravées  par  Abra^» 
Wiom  Bosse  »  en  2  vol.  in- 12. 

II.  PERRIN,  \  Charles- Jo- 
sepli).  Jésuite,  né  à  Paris  en 
1690  ,  mourut  k  Liège  en  1767. 
Après  )a  disgrâce  de  sa  Société  , 
Tarchevéque  de  Paris ,  qu'il  in- 
téressa en  fayeur  de  ses  con- 
frères ,  lui  donna  un  asife  dans 
son  pafais.  Cétoît  un  religieux 
qiii  édifioit  autant  par  la  régu- 
larité de  sa  condXiite  qu*il  tou- 
choit  parla  douceur  de  ses  mœurs, 
IMais'  son  zèle  trop  ardent  pour 
sa  Société  expirante,  pensa  fui 
être  funeste.  11  prêcha  avec  succès 
dans  les  villes  les  pluar  considé- 
rables de  France  et  sur -tout 
dans  la  capitale.  Ses  Sermons  ont 
été  pubhés  en  quatre  voî.  in-i  2 , 
à  Liège  en  176S.  On  y  trouve 
tm  'style  fàcUe,  mais  quelquefois 
Incorrect  ;  des  raisonnemens 
pleins  de  force  et  de  solidité  ; 
un  pathétique  mêlé  d'onction  , 
des  images  vives  et  touchantes. 

m.  PEHEIN  y  (  Denis  Marius 
de)  chevalicfr  de  Saint- Louis, 
niorten  17S4  ^à  72  ans  ,  homme 
lilespritet  de  bonne  société,  fut 
Féditenr  des  lettres  de  Séyign$  » 
jN^  W  vol.  ijOr-li* 
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PERRIN   dklVaci,  Foyr» 

BUONACO.RSK 

LPERROÎf,  (Jacques  Davy 
du  )  vit  le  jour  dans  le  Canton  d* 
Berne  le  25  novembre  i556  ,  dô 
parens  Calvinistes ,  d'une  maison 
ancienne  de  Basse- Normandie. 
Élevé  dans  la  religion  Protestant© 
par  Julien  Dauy  son  père  gen-» 
tilhomnie  très-savant ,  il  apprit 
sous  lui  le  laf;in  et  les  mathé-* 
ma  tiques.  Le  jeune  du  Perron  ^ 
né  avec  une  facilité  surprenmite  ^ 
étudia  ensuite  de  Ini  -  même  le 
grec  ,  l'hébreu  ,  la  philosophie 
et  les  poètes.  Philippe  Desportes 
abbé  de  Tyron  ,  le  fit  connoître 
au  roi  Henri  III,  comme  un 
prodige  d'esprit  et  de  mémoires 
La  grâce  ayant  éclairé  soa  es- 
prit y  il  abjura  ses  erreurs  et 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Ses 
talens  le  firent  choisir  pour  faire 
rOraison  funèbre  delà  reine  d'Ê^ 
cosse  et  celle  du  poëte  Ronsard^ 
Il  ramena  à  l'Église  Catholique  , 
ipar  la  solidité  de  ses  raison- 
nemens un  grand  nombre  de 
Protestans.  Henri  Sponde ,  depui» 
évêque  de  Pamiers  ,  et  Jeart 
Sponde  ,  furent  deux  de  ses 
conquêtes.  Ce  prélat  en  fit  de- 
puis un  aveu  solennel  dans  l'É— 
pitre  dédicatoire  de  la  première 
édition  de  son  Abrégé  des  An-^ 
nales^  (}e  Baronius  ,  qu'il  dédia 
au  cardinal  du  Perron.  Les  évê— 
ques  demandèrent  qu'un  homme 
qui  travailloit  si  utilement  pour 
l'Église ,  fut  élevé  aux  dignité» 
ecclésiastiques.  En  1598,  sous 
le  pape  Clément  VIII,  du  Perron 
fut  sacré  à'  Rom^  évêque  d'É- 
vreux,  par  le  cardinal  de  Joyeuse 
archevêque  de  Rouen.  En  1600  > 
il  eut  avec  du  Plessis^Mornay  , 
en  présence  du  roi,  une  Con— 
{éjroace  gublio^ue^  dans,  la^uajle^ 
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il  triompha  de  ce  seigneur  Cal- 
viniste. Il  lui  Ht  remarquer  plus 
de  5oo  fautes  dans  son  Traité 
contre  l'Eucharistie.  Mornay  ne 
pouvant  défendre  les  passages 
que  son  adversaire  l'accusoit  d'a- 
voir altérés ,  se  retira  prompte- 
ment  à  Saumur.  (  Kby.  Mornay.) 
Henri  ly  ait  à  cette  occasion 
au  duc  de  SuUy  •  Le  Pape  des 
Pro  tes  tans  a  été  terrassé. — Sjr£, 
.répondit  le  duc,  c'est  avec  grande 
raison  que  vQus  appelez  Mornay 
Pape  s  car  il  fera  D  u  Perron 
Cardinal,  En  effet  ,  la  victoire 
qu'il  avoit  remportée  contribua 
beaucoup  à  lui  procurer  la  pour- 
pre Romaine  et  l'arrhevêché  de 
Sens.  Henri  IV  l'envoya  ensuite 
à  Rome ,  ou  il  assista  aux  con- 
grégations de  Auxiliis.  Ce  fut 
lui  principalement  qui  détermina 
le  pape  à  ne  point  donner  de 
décision  sur  ces  matières.  Quand 
il  fut  revenu  en  France  ,  le  roi 
l'employa  à  différentes  affaires  , 
et  l'envoya  une  troisième  fois 
à  Rome  pour  accommoder  le 
grand  différend  de  Paul  V  avec  « 
la  république  de  Venise.  On  as- 
sure que  ce  pape  avoit  tant  de 
déférence  pour  les  sentimcns  du 
cardinal  du  Perron  ,  qu'il  avoit 
coutume  de  dire  :  Prions  Dieu 
qu'il  inspire  le  Cardinal  du  Per- 
ron ;  car  il  nous  persuadera  tout 
ce  quil  voudra,  La  foiblesse  de 
sa  santé  lui  fit  demander  son 
rappel  en  France.  Après  la  mort 
à  jamais  déplorable  de  Henri  IV, 
il  employa  tout  son  crédit  pour  , 
empêcher  qu'on  ne  fit  rien  qui 
déplut  à  la  cour  de  Rome.  Dans 
les  États  généraux  assemblés  en 
1614,  le  Tiers-état  proposa  un 
article  qui  portoit  :  Que  l'assas-, 
sinat  commis  en  la  personne  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV,  obli" 
^eoiC  tous  Us  boni  Francis   à  * 
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condamner  la  doctrine  qui  permet 
de  tuer  tous  les  Tyrans  ,  et  qui 
donne  au  Pape  le  pouvoir  de  A?- 
poser  les  Bois  et  d'absourJre  les 
sujets  du  serment  de  ^fidélité.  Le 
Tiers-état  espéroit  d'être  appuyé 
par  la  Noblesse  \  mais  ce  second 
corps  du  royaume  ayant  su  que 
le  projet  de  condamnation   of— 
fensoit   les  prélats  ,   résolut  de 
s'en  désister.  «  Pour  le  confirmer 
dans  ses  dispositions  ,  la  chambre 
ecclésiastique  le.  fit  haranguer  le 
dernier  jour  de  l'année  16 14  par 
le  cardinal  du  Perron  ,  assisté  des 
archevêques  d'Aix  ,  de  Lyon ,  et 
de  quelques  autres    prélats.  Le 
cardinal  représenta  les  suites  que 
l'article  mis  à  la  tète  du  cahier 
duTiers-état  pou\  oit  avoir  :  Que 
les  conciles  seuls  avoient  droit  de 
décider  une  pareille  question  ;  que 
la  loi  qu*on  exigeoit  avoit   été 
fabriquée  à  Saumur  et  en  Angle'm. 
terre  ;  et  que  tous  les  membres  de 
la  Chambre  ecclésiastique  sbuf-^ 
frir oient  plutôt  le  martyre  que 
de  s  y  soumettre,  La  harangue  du 
cardinal  fut  si   efficace  '  que  la 
chambre  de  la  Noblesse  se  joi- 
gnit à  celle  du  Clergé ,  et  nomma 
douze  députés  qui  accompagnè- 
rent ensuite  le  même  prélat  lors- 
qu'il  alla,   le   2   janvier   i6i5, 
haranguer  le  Tiers— état,  pour 
leur  faire   entendre   les  raisons 
des  deux  chïrmbres.  «Le  cardinal 
fulmina  d'abord  ,   dit  l'abbé  de   < 
Choisi ,  contre  ceux  qui  atten- 
tent à  la  vie  des  rois.  11  cita  le 
canon  du  concile  de  Constance  \ 
qui  dit  anathème  et  malédiction 
éternelle  à  quiconque  assassine 
les  rois.  D  est  vrai  que  le  cardi- 
nal dit  qu'en  certain  cas ,  comme 
si  un  roi  renonçoit  kJésus^Christ 
et  se  faisoit  Mahométan  ,  la  plu- 
part des  docteurs  pr^îendent  {fuo 
îeJPape  pouvoit  rexcommunierel  • 
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le  déposer  ;  qu'il  nd  sontenoit  pas 
cette  proposition  ,    mais  qu'au 
moins  eJle  étoit  problématique, 
puisqu  avant    Luther   et    CaU^in 
tous  les  docteurs  du  monde  Chré- 
tien Tavoient  soutenue,  et  qu'on 
voyoit  les  maux  qui  étoient  arri- 
vés   en    Angleterre   depuis   que 
J'opinion  contraire  y  avoit  pré- 
valu. »   Cependant  le  parlement 
<3e  Paris  décida  par  un  arrêt  du 
a  janvier   i6i5  ,  ce  que  les  états 
ne    vouloient  pas  décider  ;    du 
JPerroa  et  quelques  autres  mem- 
bres du  clergé  eurent  beau  sol- 
liciter la  cassation  de  cet  arrêt, 
il  fut  regarda  par  tous  les  bons 
citoyens  comme  une  loi  fonda- 
mentale du  royaume.  Du  Perron 
ne  montra  pas  moins  de    zèle 
dans  l'affaire  excitée  par  le  livre 
du  docteur  Bicher  sur  la  Puis-' 
sauce  Ecclésiastique  et  Politique, 
Il  assembla  ses  évéques  suffragans 
à  Paris ,  et  leur  fit  anathématiser 
Tauteur  et  Touvrage.  L'espèce  d'In- 
quisition qu'il  établit  contre  ses 
partisans,  lui  lit  tort  dans  l'esprit 
des  personnes  modérées.  Enfin  il 
mourut  à  Bagnolet  près  de  Paris 
le  5  septembre  1618  ,  à  63  ans , 
avec  la  réputation  d'un  mauvais 
François  ,  d'un  prêtre  politique 
et  d'un  prélat  ambitieux.  On  a 
dit  de  ce  cardinal ,   par  allusion 
à  ses  grands  talons  et  à  la  foi-^ 
blesse  de  ses  jambes.  «  Qu'il  res- 
sembloit  à  la  statue  de  Nabucho- 
donosor ,  dont  la  tête  d'or  et  la 
poitrine  d'airain  étoient  portées 
sur  des  pieds  d'argile.  »  Plusieurs 
écrivains  Protestans,  qui  vou- 
loient couvrir  la  défaite  de  Mo^-^ 
nayen  montrant  que  du  Perron 
soutenoit  le  vrai  comme  le  faux, 
l'ontaccusé  d'irréligion  :  ils  pré- 
tendent «  qu'après  avoir  prouvé 
l'existence  de  Dieu  en  présence 
àê  Henri  II J »  il  lui  proposa  de 
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préii^er  par  des  raisons  aussi 
fortes ,  qu'il  n'y  en  avoit  point.  » 
Mais   cette   anecdote  n'est  ap— 

Î)uyée  sur  aucun  fondement  so- 
lde, et  la  haine  dogmatique  que 
ses  controverses  avoient  inspirée 
aux  Calvinistes  j  eft  a  été  vrai- 
semblablement la  source.  Cepen- 
dant cette  calomnie  s'accrédita 
dans  le  public  ;  car  du  Perron 
ayant  traité  d'ignorant  l'avocat 
général  Servin  ,  celui-ci  lui  ré- 
pondit :  //  est  vrai ,  Monsei^ 
'  gneur  ,  que  je  n^  suis  pas  assez 
savant  pour  prouver  quil  n'y  n 
point  de  Dieu,  De  la  Place  qui 
rapporte  cette  réponse  ,  ajoute 
que  le  cardinal  du  Perron  eut 
quelques  autres  mortifications  ; 
ayant  envoyé  cbercher  un  jour 
un  curé  de  Paris  pour  'une  af- 
faire avec  ordre  de  ne  pas  tarder 
de  venir ,  le  curé  lui  fit  répon- 
dre :  Allez  dire  à  Monseigneur  U 
cardinal ,  qu'il  est  curé  à  Borne 
et  que  je  le  suis  à  Paris  ,*  qu'il 
est  sur  ma  paroisse  et  que  je  ne 
suis  pas  sur  la  sienne,  —  Il  a 
jraison  ,  dit  le  cardinal ,  je  suig 
son  paroissien,  c'est  à  moi  de 
l'aller  trouver  ;  et  il  se  rendit 
sur-le-champ  chez  lui^  Les  ou- 
vrages du  cardinal  du  Perron  ont; 
été  imprimés  en  3  vol.  in-folio, 
précédés  de  sa  Vie.  Us  renfer- 
ment :  I.  I.a  Bépublique  au  Roi 
de  la  Grande-Bretagne.  II.  Uii, 
Traité  de  V Eucharistie ,  contre 
du  PlessiS'MornayAll^  Plusieurs 
autres  Traités  contre  les  Héré- 
tiques. IV.  Des  Lettres ,  des  Ha- 
rangues ,  et  diverses  autres  Pièces 
en  prose  et  en  vers.  Les  livres  de 
Controverse  de  ce  célèbre  cardijial 
offrent  une  vaste  érudition  ;  maia 
lorsqu'il  est  question  despréroga- 
tivesdupape,  il  ne  peut  s'empê- 
cher de  laisser  entrevoir  ses  pré-» 
jugés.  Se»  Poésies ,  placées  au*^ 
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trefois  parmi  ,les  meilleures  pro- 
ductions de  notre  Parnasse,  en 
leroient  aujourd'hui  les  plus  mé- 
diocres..Le  sacré  y  est  mêlé  avec 
le  profane  ;  on  y  trouve  des 
Stances  amoureuses  et  des  Hyrri'- 
nés  >  des  Complaintes  et  des 
Pseaumes  ,  etc.  V.  On  a  encore 
de  lui  :  Le  Recueil  de  ses  Am- 
bassades et  de  ses  Négociations , 
publié  à -Parts,  in-folio,  1623. 
On  y  sent  pins  l'homme  élo- 
quent que  le  génie  méditatif,  et 
elles  ne  peuvent  servir  ni  de  mo- 
dèle ni  de  leçon  aux  négocia- 
teurs. «  Du  Perron  ,  dit  M.An- 
4fuetil  en  le  comparant  à  d'OssaC, 
étoit  un  parleur ,  et  d*  Os  s  AT  un 
penseur.  Les  Lettres  du  premier 
sont  peu  estimées  ;  celles  du  se*- 
cond  sont  devenues  le  livre  des 
ministres.  On  y  remarque  sur- 
tout une  politique  pleine  de  pro- 
bité, et  un  style  ferme  et  ner- 
veux. lYOssat  étoit  fils  d'un  ma- 
téchal  ferrant ,  et  s'est  élevé  par 
son  seul  mérite.  On  Itai  doit, 
plus  qu'à-  nul  autre  ,  la  récon- 
ciliation à* Henri  IV  avec  le  saint 
Siép;e.  Ses  Lettres  respirei)t  la 
candeur,  la  probité,  le  zèle  le 
plus  vif  pour  le  roi  et  la  patrie. 
Il  écrit  en  homme  désintéressé 
et  qui  ne  tire  point  vanité  de  ses 
«ervices.  Du  Perron  au  contraire 
est  emphatique ,  et  n'oublie  point 
à  faire  valoir  -ses  moindres  dé- 
marches.... »  Le  livre  intitulé 
Perroniana  ,  fut  composé  par 
Christophe  Dupny ,  prieur  de  la 
Chartreuse  de  Rome  ,  et  frère 
ées  célèbres  Pupuy ,  qui  le  re- 
cueillit ,  dit -on,  sur  ce  qu*il 
aroit  appris  d'un  de  ses  frères 
attaché  au  cardinal  du  Perron» 
Isaiic  Vossius  le  fit  imprimer  à 
ia  Hfiye,  et  Baillé  à  Rouen,  en 
i66y  ,  in-12.  Il  y  en  a  eu  dans 
^  «uite  gluweurs  autre*  éditions. 


Quelques  auteurs  prétendent  qilï 
du  Perron  n'a  pas  dit  tout  ci 
qu'on  lui  prête  dans  ce  livre.  Et 
il  est  vraisemblable  que  quelques 
anecdotes  ,  quelques  réponses 
ont  été  mal  rendues  ou  altérées. 
D'un  autre  côté  il  seroit  injuste 
de  juger  d'un  homme  célèbre, 
par  ce  qu'il  dira  dans  une  société 
familière  ;  où  il  ne  se  montre 
qu'en  déshabillé.  Le  cardinal  dm 
Perron  faisoit  toujours  iiti^Hmer 
ses  livres  deux  fois  avant  que  de 
les  mettre  au  grand  jour:  la  pre- 
mière ,  pouf  en  distribuer  des 
exemplaires  à  des  Juges  éclairés  ; 
la  seconde ,  pour  les  donner  an 
public  après  avoir  profité  de  leurs 
avis.  Malgré  cette  précaution , 
presque  aucun  de  ses  livres  ne 
lui  a  survécu  ,  soit  que  le  style 
ait  vieilli  ,  soit  qu'on  ait  fait  , 
mieux  après  lui.  Voyez  là  Vie  dt  j 
ce  cardinal  par  M.  de  Burigny  g 
Paris  y  1768  ,  vol.  in-12.  1 

IL  PERRON  DE  Castera^ 
(Louis -Adrien  du)  mort  rési- 
dent de  France  en  Pologne,  !• 
28  aeût  1752  ,  à  45  aii5,  avoit 
de  l'esprit ,  du  savoir ,  et  con- 
noissoit  beaucoup  la  littérature 
étrangère.  Il  a  traduit  en  françois 
le  Newtonianisme  des  Dames  , 
.  deux  vol.  iiï- 1 2  :  et  la  Lusiade  dtt 
Camoëns ,  3  vol.  in-12  :  ouvrage 
qui  a  été  éclipsé  par  la  version 
du  même  Poëme ,  donné  en  1 776, 
deux  vol.  in-8° ,  par  Fauteur  do 
la  tragédie  de  TVarwick.  On  â 
encore  de  du  Perron  :  L  JJHis-^ 
tnire  du  Mont-^Vésuçe  ,  in—  i2« 
II.  Léonidas  et  Sophronie ,  in-i2« 
IIÎ.  La  Pierre  Pkilosbphale  des 
Dames  ,  in-12.  iV.  L^  Tombeau 
d* Orcavell^ ,  in-12.,  V-  Clitophom 
et  Leucippe  ,  in-12.  VI.  Entrt'* 
Iretiens  littéraires  e'tgatans,  deux 
vol.  VII.  L«  Tht^àtre  Espagnol, 

'73», 
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1738  ,  în-12  ,  2  tomes.  VIII.  Le 
Phénix  et  le  Stratagème  de  VA-" 
tnour  ,  comédies"  publiées  ^  Tune 
en  1731  ,  l'autre  en  lySj  ,  etc. 
Son  style ,  sur-tout  dans  la  Xk- 
siade ,  est  boursouflé  et  incor- 
rect. Il  est  un  peu  plus  naturel 
dans  ses  autres  ouvrages. 

PERRON  5  Voyez  Hayer. 

PERRONET,  (N.)  membre 
de  Facadcmie  des  Sciences ,  s'é- 
leva par  ses  talens  et  ses  succès' 
à  la  place  de  •directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  de  France. 
Les  ponts  de  Neuilly  ,  de  Mantes 
et  d'Orléans  furent  construits 
sous  sa  direction ,  et  il  en  publia  la 
description ,  178.3  ,  deux  volum. 
in-folio.  On  lui  doit  encore  un 
savant  Mémoire  sur  les  moyens 
de  construire  de  grandes  arches 
de  pierre  d'une  ouverture  con- 
sidérable, pour  franchir  de  pro- 
fondes, vallées  bordées  de  ro- 
chers escarpés ,  1793,  in-4.°  On 
en  trouvé  plusî^urs  autres  de  lui 
dans  le  recueil  Jle  l'académie  des 
Sciences.  Perrànet  réuni ssoit  les 
vertus  de  rhonnête  homme  au 
génie  d'un  grand  architecte.  Il 
^st  mort  en  1796. 

PERROT',  (Nicolas)  sieur 
d'ABLANCOUnr  ,  naquit  à  Ch|- 
lons-sur-Marne  le  5  avril  1606, 
d'une  famille  très-distinguée  dans 
la  robe*  Paul  Perrot  de  la  Salle , 
son  père  ,  avoit  eu  part  à  la 
•composition  du  Catholicon.  Son 
fils  ftit  digne  de  lui  :  la  vivacité 
de  sa  pénétration  et  de  son  es- 
prit ,  lui  fit  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  belles-lettres  et 
la  philosophie.  D' Abiancourt  vint 
briller  de  bonne,  heure  idans  la 
«apitale,  oii  il  fut  reçu  avocat 
tu  parlement  de  Paris  à  l'âge  d« 
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18  ans.  Ce*  fut  alors  qu'il  abjura 
solennellement  le  Calvinisme  ,  k 
la  sollicitation  de  Cyprien  ferrât 
son  oncle  conseiller  de  la  grand - 
chambre,  qui  voulut  en  vain  lui 
faire  embrasser  l'état  ecclésias-. 
tique.  Cet  état  ne  s'accordoit 
point  avec  le  goût  qu  avoit  d"A-^ 
hlancourtpour  les  plaisirs.  Il  passa 
cinq  ou  six  ans  dans  la  dissipa-i 
tion  des  personnes  de  son  âge  ^ 
sans  négliger  néanmoins  l'étude 
des  belles-lettres.  Il  fit  alors  la 
Préfaça  de  VHonnête  Femme  »  de 
son  ami  le  Père  du  Base.  Cet 
écrit  dans  lequel  il  n'y  a  rie» 
d'extraordinaire  ,  fut  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre.  ÎD'A^ 
hlancourt ,  à  l'âge  de  25  à  iG 
ans ,  rentra  dans  la  Religion  pré- 
tendue Réformée.  Il  se  retira 
en  Hollande ,  pour  laisser  passée 
les  premiers  bruits  de  ce  nou- 
veau changement,  et  de  là  en 
Angleterre;  De  retour  en  France., 
il  se  fixa  à  Paris  ,  où  il  voyoit  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  eC 
de  plus  ingénieux.  tÀcadémie 
Françoise  se  l'associa  en  1637-' 
Contraint  de  quitter  la  capitale", 
pour  aller  dans  la  province  veiller 
sur  son  bien  ,  il  se  retira  à  sa 
terre  d'Ablancourt  ,  où  il  de— 
meura  ensuite'  jusqu*^  sa  «rnorty 
arrivée  le  17  novembre  1664  ,  à 
5  9  ans.  On  'lui  fit  l'Épitaphe 
suivante  : 

L*iUttstre  d*Abîeneourt   r«p.ose    en  C0 

tofnbeaii  ! 
Son  génie  à  son  siècle  a  servi  de  flam« 
beau. 
•    Dans    ses  nombreux  Écrits   toute  Is 
France  admire 
■Des  Gre^s  tt)  ^t%  Romains  les  pr4> 
cieni*  trésors  ; 
A  son  trépas  on  ne  peut  dire  9  ' 
Qui  perd  le  plus ,    des  TiTW  ov 
4es  mocfs. 

Ee 
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Cet  homme  célèbre  n'avoit  point 
îà  riclicule  présomption  des  petits 
esprits  :  il  consultoit  avec  soin 
sur  ses  ouvrages  Falru ,  Conrart 
et  Chapelain  y  ses  amis  intimes, 
dont  le  premier  a  écrit  sa  Vie, 
IVtais  sur  la  fm  de  ses  jours ,  lors- 
qnil  venoit  faire  imprimer  ses 
'ouvrages  à  Paris ,  Timpatience 
qu'il  avoit  de  retourner  chez  lui 
l'empêchoit  de  profiter  de  leurs 
conseils.  Cette  impatience  aug- 
menta avec  rage  ;  aussi  ses  der- 
nières traductions  sont  beaucoup 
hiolns  exactes  que  les  autres. 
^uand  on  lui  demandoit  pour- 
quoi il  aimoit  mieux  être  tra- 
ducteur qu'auteur  ?  il  répondoit, 
que  la  plupart  des  Livres  né-- 
Soient  que  des  redites  des  An^ 
ciens  $  et  que  pour  bien  servir  sa 
Patrie  ,  il  valait  mieux  traduire 
de  bons  Livres  que  d'en  faire  de 
nouveaux  qui  le  plus  souvent  ne 
disent  rien  de  neuf.  Peu  d'auteurs 
cependant  auroient  été  plus  ca- 
pables que  lui  de  composer  ;  il 
savoil  la  philosophie ,  la  théo- 
logie y  l'histoire  et  les  belles-» 
lettres.  H  entendoit  Hiébreu  ,  le 
grec  ,  le  latin ,  l'itaHen ,  Fespa- 
jgnol.  Pellisson  dit  que  «  Sa  con- 
versation étoit  si  admirable  qu'il 
eût  été  à  souhaiter  qu'un  greffier 
y  fut  toujours  présent  pour  écrire 
ce  qu'il  disoit  »  ;  mais  ces  éloges 
Tiè  doivent  pas  être  pris  à  la 
lettre.  H  est  certain  qu'il  avoit 
beaucoup  de  chaleiir  dans  l'es- 
prit, et  qn'fZ  a^aitg  comme  il 
disoit  lui-même ,  le  feu  de  trois 
Poètes  quoiqu'il  n'ait  jamais  pa 
£iire  deux  vers  de  suite.  Le  grand 
'Colbert  l'avoit  choisi  pour  écrire 
niistoire  de  Louis  XIV,  et  lui 
Âvoit  donné  une  pension  de  inille 
^CQS.  Mais  ayant  dit  à  ce  prince 
Jpic  d^AhlancouH  étoit  Protes- 
tàBtiJc  n€9€iutpomt  d'un  HiS" 
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lorien  »  reprit  le  Roi  ,  qui  soit 
d'une  autre  Religion  que  moL  Sa 
pension  lui  fut  néanmoins  con- 
servée. Les  auteurs  qu'il  a  tra- 
duits sont  :  I.  MinuUus  Félix, 
II.  Quatre  Oraisons  de  Cicéron, 
JIL  Tacite,  IV.  Lucien  ,  dont  la 
seconde  édition  est  la  meilleore. 
V.  La  Hêtraite  des  ULx-^mille  de 
Xéi\opkon,y\,Arrien  des  guerres 
^Alexandre,  VII.  Les  Commet" 
taires  de  C^5flr.  Vfll.  Thucydide, 

I X.  JJ Histoire    de    Xénophotu 

X.  Les  Apophtegmes    des  An- 
ciens. XI.    Les  Stratagèmes  de 
Frontin  g   à  la   fin  desquels  on    ' 
trouve  un  petit   Traité    de   la 
manière  de  combattre  des  Ro- 
mains. XII.  UHistoire  d^ Afrique 
de  Marmol,  à  Paris  ,  1667,  trois 
vol.  in-4.°  Cette  version  d'un  ou- 
vrage curieux  est  encore  lue  avec 
plaisir.  Dans  ses  autres  Traduc- 
tions d'Ablancourt  parut  à  ses 
contemporains  rendre  le  sens  de 
l'original ,  sans  lui  rien  ôter  de 
sa  force    ni  de   ses  grâces,  fis 
trouvèrent  ses  expressions  rives ^ 
hardies  et  éloignées  de  toute  ser- 
vitude. Bs  croy oient  lire  des  ori- 
^nauz  et  non  pas  des  traduc- 
tions :  mais  il  se  donne  trop  de 
liberté  ;  il  omet  ce  qu'il  n'entend 
point ,  et  il  paraphrase  ce  qu'il 
entend  :  c'est  ce  qui  a  fiait  ap- 
peler ses  Versions  les  Belles  in- 
fidelles.  Son  style  n'a  pas  con« 
servé   à  nos  yeux  les  agrément 
qu'on  y  trouvoit  il  y  a  i5o  ansi 
Et  quand   on  réimprime  quel- 
ques-unes de  ses  versions  ,  ou  est 
obligé  de  les  retoucher  pour  les 
rendre  plus  fidelles  et  plus  élé^ 
gantes. 

PERKY,  (Jean)  ingénieur 
Anglois  fut  appelé  en  Russie 
par  Pierre  I,  qu'il  seconda  dans 
l'art  de  construire  les  vaisseaux 


,  iftt  de  creuser  des  cananx  ;  ca 
.  «|iii  lui  donna  occasion  de  com- 
poser une  Relation  de  l'état  de 
.  %ette  monarchie.  Elle  a  été  tra- 
duite en  françois  àous  ce  titre  : 
JStat  prêient  de  la  Grande  Bus^ 
iie  ,    in-t2.  On  y  trouve   des 

Î particularités  assez  cur:i^uses  sur 
e  règne  du  Czar  Pierre.  Ferry 
irevint  en  Angletei're  en  1712» 
«'illustra  par  sw  travaux  dans 
diflerens  ^orts,  entr'autres  dans 
.^elui  de  Dublin  ,  et  mourut  en 
11733. 

PERSANT^  Koy.  Ll^Atvot. 

P:ERSE,  (  Aulus  Tehsws 
IFlaccus  )  poète  Latin  ^  naquit 
éelon  quelques  -  uns  à  Volterre 
^  iwi  ToscîKie ,  et  selon  d'autres  â 
..Tiguliadansle  golfe  delaSpezzia, 
Tan  34  de  Jésus-Christ.  Il  étoit 
«hevalier  Romain ,  parent  et  allié 
des  personnes-  du  premier  rang. 
,  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  sa  patrie ,  il  les  con- 
tinua à  Rome  sous  la  discipline 
du  grammaii^ea  Palémon  ,  du 
f  héteur  VirginiuSi  et  de  Comutus 
célèbre  philosophe  Stoïcien  qiù 
lia  ayec  lui  une  étroite  amitié. 
Iféroa  sous  leqiic4  Perse  yer»- 
âifia  5  a  voit  la  fureur  dp  la  poésie» 
tes  yérita])les  poètes  couvrirent 
jpe  monarque  versificateur  ,  des 
•traits  <le  la  satire  et  de  l'ironie. 
JPer&e  entraîné  par  sa  colère  .et 
;par  le  dépit ,  répandit  sur  lui  dea 
torrens  de  bile.  Pour  mieux  n-^ 
diculiser  l'empereur  4  il  inséra 
dans  ses  satires  quelques  mor* 
ceaux  de  ses  pièces.  On  prétend 
.que  ces  vers  ,  Tonfa  mimalloneâ 
impie runt  cornua  hombis  ,  et  lei 
trois  suivans  ,  sont  de  Nisron* 
Jl  osa  le  comparer  a«  roi  Midas  : 
^uriculas  asini  Ml  BAS  hahei* 
i'étoit  irriter  tm  tigte»  Le  phi- 
losophe ÇornutiM  pr^fi^teur  du 
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poète,  sentit  le  danger  de  ce 
bon  mot  et  lui  fit  mettre  :  Quis 
non  hahet  ?  Autant  les  Satires 
de  Perse  respirentje  fiel  et  l'em- 
portement ,  autant  il  étoit  doux^ 
enjoué  ,  liant  dans  la  société* 
Quoique  îibre  dans  la  peinture 
qu'il  fait  des  vices  ,  il  a  voit  des 
mœurs  austères.  Il  mourut  l'aa 
fia  de  Jésus-Christ  ^  à  28  ans^ 
après  avoir  immortalisé  dans  seS 
Satires  le  nom  de  son  ami  Cor^ 
nutiis  ,  auquel  il  légua  sa  Jîiblio- 
thèque  et  environ  vingt-  cinÇ 
mille  écus  ;  mais  Comutus  ne 
voulut  que  les  livres  ,  et  laissai 
l'argent  aux  sœurs  de  Perse. 
Combfeu  aujourd'hui  de  philoso--* 
phes^  dit  le  V,  Tarteron ,  au+- 
roient  tout  retenu  !  Il  revit  ]e4 
ouvrages  de  ce  poëte  ^  et  sup- 
prima ceux  qu'il  avoit  composés 
dans  sa  jeunesse»,  entr'autres  ^  sqs 
Vers  sur  Arrie  i^ustre  (îamé  ro- 
maine parente  de  Perse.  Il  nous 
reste  de  lui  six  Satires ,  impri- 
mées ordinairement  à  la  suite  de 
JuvenaL  (  Voyez  JuvENAL.  )  Ce 
pOf'te  paroît  dur  et  inintelligible 
à  bien  des  lecteurs  :  mais  est-ce 
•sa  faute,  disent  ses  partisans,  si 
nous  ne  l'entendons  pas  ?  Ecri- 
voit-il  pour  nous  ?  Il  faudroit  con- 
noître  les  personnes  auxquelles 
il  fait  allusion ,  pour  goûter  ses 
Satires.  Plusieurs  de  ses  traits 
sont  uniques  pouf  l'énergie»  Ses 
contemporains  en  sentoient  toitt 
Je  prix ,  parcç  qu'ils  en  a  voient 
la  clef  et  qu'ils  ne  perdoient 
jiçn  de  la  fmesse  des  applicationSé 
Dusaulx  qui  a  si  bien  traduit  JUf" 
vénal ,  a  traité  Perse  avec  mpins 
d'indulgence  que  ses  commenta- 
teurs, n  apprécié  le  talent  de  ce 
.poëte  par  les  choses  que  tout  le 
monde  entend,  sur  lesquelles  les 
glossateurs  et  les  traducteurs  sont 
jt^us  d'.ace^rd;  et  IlluiTeprocba 

£e  % 
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«  d  2  n'avoir  jamais  de  gaieté,  quoi- 
qu'il ait  toujours  la  prétention 
d'en  avoir;  d'être  succinct  plutôt 
que  précis  c'est  — à -dire  d'être 
précis  parce  qu'il  est  stérile  ; 
d'avoir  écrit  des  Satires  sans  avoir 
étudié  le  monde  ,  sons  tâcher 
même  de  peindre  l'homme  cor- 
rompu par  la  société  ;  de  laisser 
enfin  le  vice  et  le  ridicule  en  paix, 
pour  établir  des  principes  de 
Stoïcisme  dans  un  siècle  où  la 
morale  la  plus  douce  et  la  plus 
indulgente  anroit  paru  une  pé- 
danterie. »  Si  l'on  demande  à  Du- 
saulx  comment  il  est  arrivé  que 
tant  de  savans,  tant  d'hommes 
de  goût  et  d'esprit  se  sont  obs-- 
tinés  à  commenter ,  à  lire  ,  à  tra- 
duire un  poëte  qui  a  tant  de  dé- 
fauts ,  et  qui  est  si  difficile  à  com- 
prendre ?  Il  répondra  :  précisé- 
ment comme  il  arrive ,  que  des 
gens  de  goût  et  d'esprit  s'obsti- 
nent quelquefois  à  trouver  le 
mot  d'une  énigme  qui  est  mal 
faite  et  mal  versifiée.  Perse  est 
itne  énigme  en  700  vers  ;  inats 
c'est  une  énigme  qui  nous  vient 
de  l'antiquité.  Cependant  Du— 
savlx  ne  dit  point  qu'il  n'y  ait 
rien  de  beau  dans  Perse.  11  y  ad- 
mire des  vers  philosophiques,  qui 
peignent  la  vertu  avec  cette  ma- 
jesté que  les  Antonin  et  Marc~ 
Aurèle  lui  donnèrent  depuis  sur 
le  trône  de  l'empire.  Perse  res- 
semble à  ces  Oracles,  qui  au  mi- 
lieu d'un  langage  enveloppé  de 
ténèbres ,  laissoient  échapper  des 
mots  dignes  de  sortir  de  la  bou- 
che ^cs  Dieux.  Nous  en  avons 
plusieurs  Traductions  en  fran-. 
çois.  Celle  du  Père  Tarteron  est 
une  des  moins  mauvaises.  L'abbé 
le  Monnier  en  a  publié  une  de- 
puis pou  ,  qui  a  été  assez  bien 
accueillie.  U  en  a  paru  une  autre 
«o  1776,  itt-8<»,  par  SéUs ,  et 


p  E  R 

ces  deux  noîiveaux  traducteur»  , 
pour  soutenir  chacun  la  préénii- 
nence  de  leur  version ,  ont  fmt 
entr'eux  une  espèce  dte  pet3e 
guerre. 

I.  PERSÉE  (  Mythol.  )  fils  de 
Jupiter  et  de  Danaé ,  est  célèbre 
dans  la  Fable  par  ses   exploits. 
Acrisie  père  de  cette  princesse, 
ayant  appris  de  l'Oracle  que  son 
petit-fils  lui  donneroit  la  mort, 
fit  enfermer  Danaé  dans  une  for-       | 
tercsse,  afin  qu'elle  n'eût  point 
d'eufans.  Mais  jr«/>*/er  se  changea 
en  pluie  d'or ,  corrompit  ses  gar- 
des ,    et  eut  de  Danaé  un   fils 
nommé  Persée.  Acrise  ayant  ap- 
pris que  sa  fille  étoît  enceinte, 
la  fit  enfermer  dans  un   coffre, 
et  jeter  dans  la  mer;  mais  les  âots 
le  portèrertt  heureusement  sur  les 
côtes  de  la  Daunie  en  Italie  ,  rt 
il  y  fut  recueilli  par  des  pécheurs 
qui  y  trouvèrent  la  mère  et  l'en»- 
fant   en   vie.  On  les  porta  rnii 
et   l'autre  au  roi  Pilumnns   qui 
ayant  appris  la  naissance  de  Da-^ 
naé  et  son  aventure ,  répousa-, 
et  envoya  son   fils  à  Polidecte 
son  parent   roi  de  Tisle  de  Sé- 
liphe  ,  pour  l'élever.   Quand  le 
jeune  Persée  fut  en  âge  de  porter 
les  armes  ,  il  reçut  de  Mercure 
ses  talonnières  et  une  épée   re- 
courbée. Minenfe  lui  fit  présent 
de  son  égide  ,  et  dans  cet  équi- 
page il  entreprit  son  expédition 
contre  les  Gorgones*  Elles  éto^ent 
trois  sœurs,  Méduse^  Sthéno  et 
Euryale ,  qui  habitoient  à  l'ex- 
trémité de  l'Ethiopie.  Ces  mons- 
tres  avoient   une   chevelure  dfe 
serpens  et  un  seul  œil  pour  elle* 
trois ,  dont  elles  se  servoient  tour- 
à-tour  pour  changer  en   pierre 
tous    ceux   qui  les   regardoient 
Persée  étant  arrivé  dans  le  pays 
des  Gorgones^  se  couvrit  da  bovH 
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e&er  de  Minerve  qui  étoit  «l'un 
airain  luisant,  par  le  moyen  du- 
quel ayant  apperçu  Méduse  t  la 
plus  redoutable  de  toutes  ,   qui 
ayolt  fermé  son  œil  et  étoit  en- 
dormie ,  il  lui  trancha  la  tète 
dfun   seul  coup,   et  l'attacha   à 
son  bouclier.   Après  cet  exploit , 
il  revint  en  Mauritanie,  où  par 
le  moyen  de  cette  tête  ,  il  chan- 
gea en   montagne  le   roi  Atlas 
q[ui  lui  avoit  refusé  Thospitalité.  Il 
en  usa  de  même  à  l'égard  du  mons- 
tre marin  à  la  fureur  duquel  la 
jeune  Andromède  étoit  ex^osô^  , 
et  l'épousa  après  l'en  avoir  déli- 
vrée. Phinée  et  ses  complices  qui 
«voient  entrepris  de  lui  enlever 
sa  femme ,  éprouvèrent  le  môme 
sort  :  ils  furent  tous  ou  tués  ou 
changés   en  ,  pierre.    De   retour 
dans  sa  patrie  avec  Andromède , 
il  changea  Prœtus  en  pierre  ;  et 
sans  se   souvenir  de   la  cruauté 
de  son  aïeul  à  l'égard  de  sa  mère , 
il  le  rétablit  dans  son  royaume. 
Hygin  prétend  que  Danaé  n  a- 
borda  point  sur  la  côte  des  Dau- 
niens ,  mais  dans  Tisle  de  Sériphe 
oîi  elle  épousa  Polydccte ,  et  ou 
uicrise  son  père  fut  tué  d'un  coup 
de  palet   par   Persée  qui   ne  le 
connoissoit  point.  Il  ajoute  que 
Persée  fut  si  affligé  de  cet  acci- 
dent qu'il  en  sécha  de  douleur , 
et  que  Jupiter  touché  de  com- 
passion le  transporta  au  nombre 
dies  constellations.  Persée  fut  ho- 
noré comme  un  Dieu  à  Chem- 
nis,  ville  delà  Thébaïde.  Il  y  eut 
•im  temple  carré  ,  environné  de 
palmiers,  où  il  appàroissoit sou- 
vent avec  une  chaussure  de  deux 
coudées  de  longueur,  ce  qui  étoit 
selon  les  prêtres  le  présage  d'une 
grande  fertilité. 

•  IL  PERSÉE,   dernier  roi  de 
Slacédoine ,  succéda  à  son  père 
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Pkaippe ,  (  Voy.  ce  mot ,  n»  II.  ) 
l'an  178  avant  J.  C.  Il  hérita  da 
la  haine  et  des  dessems  de  son 
père  contre  les  Romains.  Après 
s'être  assuré  de  la  couronne  par 
la  moit  ôiAnUgonus  son  com-* 
pétiteur,  il  leur  déclara  la  guerre^ 
11  défit  d'abord  l'armée  Romaine 
sur  les  bords  du  Pénée;  mais 
dans  la  suite  il  fut  vaincu  et  en- 
tièrement défait  à  la  bataille  d« 
Pydne  par  le  consul  Paul-Emile , 
et  mené  à  Rome  en  triomphe 
devant  le  char  du  vainqueur,  qui 
avoit  d'abord  été  très-sensible  à 
son  humiliation.  L'ayant  vu  après 
la  bataille  ,  prosterné  humble- 
ment à  ses  pieds  ,  il  le  consola 
de  sa  disgrâce  ;  et  adressant  la  pa- 
role aux  Romains  qui  l'environ-* 
noient ,  il  leur  dit  :  «  Vous  voyez 
devant  vos  yeux  un  exemple  frap^ 
pant  de  l'inconstance  des  choses 
humaines.  C'est  à  vous ,  jeunes  Ro- 
mains ,  que  je  donne  principale'* 
ment  cet  avis»  Convient -^ il  après 
cela  y  quand  nous  jouissons  de  la 
prospérité ,  de  traiter  quique  ce  soit 
avec  hauteur  et  avec  dureté,  puis- 
que nous  ignorons  le  sort  qui  nous 
attend  à  la  fin  du  jour  ?  Celui-là 
seul  sera  véritablement  homme  , 
dont  le  cœur  ne  t'en  fiera  point 
dans  la  bonne  fortune  ni  ne  s'a- 
battra pas  dans  la  mauvaise,,.  » 
Persée  mourut  dans  les  fers  quel- 
ques années  après  ,  vers  l'an  168 
avant  J.  C. 

PERSEPHONE,  Voy.  Pro-. 

SEnPINE. 

PERSES ,  Voyez  Mbdus. 

PERSON,  (  Claude  )  mé- 
decin ,  né  à  Châlons-sur-Marne  y 
exerça  avec  honneur  sa  profes- 
sion h  Paris,  où  il  est  mort  en 
17589  après  avoir  publié  des  Elé^ 

Ee  i 


4^S        P  E  R 

yÂens  «faTiatomie  raisonnât,  qaï 
eurent  dn  succès  dans  le  temps, 

PERSONA ,  (Gobelin  )  né  en 
'Westphàlie  en  i358,  devint  of- 
i&cial  de  Têvêque  de  Paderborn , 
et  mourut  vers  Tan  1420,  C'étoit 
irti  homme  zélé  et  fort  versé 
ïîans  l'étude  des  pères  et  dans 
œîle  de  Thistoire.  I^ous  avons 
dfe  lui  un  Chronicon  universale , 
depuisyi  Jflffi  ju«qu  en  1 4 1 8.  Henri 
M^ihomius  publia  en  1599,  in- 
folio,  cet  ouvrage  qui  est  très- 
irtile  pour  la  comioissance  des 
événemens  qui  se  sont  passés 
dans  les  xin*»  et  xiv*  siècles  , 
^tir-tout  en  Allemagne.  L'auteur 
irvoit  plus  de  critique  qu'on  n'en 
avoit  de  son  temps.  Il  forme  des 
doutes  sur  l'histoire  de  Ste,  Ur^ 
suie  et  de  Ste^  Catherine  ,  et  re- 
prend hardiment  les,  abus  qui 
s'étoient  glissés  dans  certaines 
églises, 

PERSONNE,  r,RoB«itvAi. 

PETANA,  Voy.  CosTO. 

PERTINAX,  (PubliusHel- 
vius  )  né  à  l'ailla  —  Martis  ,  près 
de  la  ville  d'Albe  ,  le  i*'  août 
Ï26  ,  étoit  fils  d'un  affranchi 
îiommé  Helvids ,  qui  gagnoit  sa 
vie  à  cuire  des  briques.  II  fut 
néanmoins  élevé  avec  soin  dans 
]es  belles-lettres  ,  et  y  fit  tant 
de  progrès  qu'il  les  enseigna  avec 
réputation  dans  la  Ligurie,  Il 
prit  ensuite  le  parti  des  aripes, 
et  s'éleva  par  stjn  mérite  jus- 
qu'aux charges  de  consul ,  dfi  pré- 
fet de  Rome ,  et  de  gouverneur 
dÈ  plusieurs  provinces  conûdé-r- 
râbles.  Enfm  aprè«  la  most  de 
Commode  t  il  fut  éhi  empereur 
Romain  à  70  ans  par  les  soldats 
J>rétoriens,  le  i^r  janvier  ic)3-  La 
pjrecûèî'e  açtioo  g'autofité  <juU 
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ift,  fut  do.  réprimer  Tinsolenc^ 
des  cohortes  prétoriennes  qui  In- 
snîtoient  hautement  à  RcMne  lo 
peuple  et  bra voient  les  citoyens, 
il  bannit  aussi  les  délateurs  qui 
s'étoient  encore  introdnitsdenoiH 
vieau  à  la  faveur  d'un  ministère 
corrompu  ;  et  il  abolit  quantité 
d'abus  que   l'iniquité  des  temps 
faisoit  tolérer.   Résolu    d'imiter 
les  deux  Antonin,  il  exposa  en 
vente  tous  les  biens  et  tous  les 
meubles  du  palais  de  Commode  ^ 
'qui  étoient  à  ce  prince  en  propre, 
et  il  remit  ceux  qu'il  avoit  usur-» 
pés  sur  des  particuliers.  Il  ne  von» 
lut   point  permettre   qu'on   m\% 
son  nom  à  l'entrée  des  lieux  qui 
étoient  du  domaine  impérial  ^  di« 
sant  qu'i/i  appartenoient  à  Vem-» 
pire ,  et  non  à  lui.  Tous  les  fonds 
stériles  qite  les  empereurs  possé* 
doient    en  Italie  et  ailleurs    et 
qu'on  appeloit  leur  domaine ,  fu- 
rent remis  à  ceux  qui  les  von- 
droient  cultiver. Tour  encourager 
ceux  qui  se  chargeroient  de  les 
faire  valoir,  il  leur  accorda  dix 
ans  d'exemption  de  taxes ,  ave© 
promesse  de  ne  les  vexer  en  au-» 
cime  manière  tout  le  temps  de 
son  règne.  Il  remit  aussi  au  pea-> 
pie  tous  les  péages  et  les  impôts 
qu'on  levoit   sur  les  bords   des 
rivières,  dans  les  ports,   sur  les 
grands  çheniins,  et  enfin  tout  ce 
que  le  despotisme  avoit  établi  aux 
dépens  de  là  liberté  publique.  Il 
At  vendre  à  l'encan  les  bouffons 
et  les  farceurs  de  Commode  ,  au 
moins  ceux  qu©  leurs  obscénités 
avoient  trop  fait  connoitre  ,  et 
qui  s'étoient    enrichis    par   de$ 
voies  mai- honnêtes,  là  réduisit  à 
la  moitié  les  dépenses  ordinaires 
du  palais.  Sa  table  étoit  frugale  j 
chacun  voulant  inuter  le  prince  y 
les  vivras  diminuèrent  considé-» 
yabUroçnt  de  prix.  Si  l'oft  ep  çr^%' 
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^apiiolin ,  la  bonne  chère  éU^t 
sj  modique  au  palais  ,  que  les 
cîonvives  n'y  trouvoient  pas  de 
^iioi  vivre.  Cet  historien  le  fait 
"passer  pour  un  prince  d'une  ava- 
rice SQrdide  et  de  moeurs  cor- 
rompues ;  (  Voy»  TiTiANE.  )  roaU 
X)lon  et  Hérodian  auteurs  com- 
tempôrains ,  ne  lui  donnent  que 
die  réconomie.  Pertiaax  faisoit 
oublier  la  tyrannie  de  Commode 
•t  revivre  l«s  vertus  de  Marc-^ 
furète  ,  lorsque  les  prétoriens 
inécontens  de  ce  qu'il  leur  faisoit 
observer  exactement  la  discipline 
inilitaire^  se  soulevèrent.  IDans 
la  confusion  de  la  révolte,  un 
soldat  le  perça  d'un  coup  de 
lance  dans  la  poitrine  ^  en  s'é- 
criant  :  Voilà  ce  que  les  Préto-^ 
riens  t*enroient  ! . ,  Pertinax  ,pbre 
de  sou  peuple,  se  voyant  traité 
comme  un  tyran ,  pria  le  ciel 
de  le  venger.  Ensuite  s'enve- 
loppent la  tête  avec  sa  robe ,  il 
tomba  mort  de  diverses  blessurei 
lé  28  mars  de  Tan  i^3  de  J.  €• , 
après  un  règne  de  87  jours.  Il 
laissa  un  fils  et  une  fille  ^  qui 
vécurent  dans  la  condition  pri- 
vée, sans  que  jamais  ils  reven- 
diquassent aucun  droit  au  trône; 
et  c'est  une  nouvelle  preu/e  que 
l'empire  n'étoit  nullement  héré- 
ditaire chez  les  Romains.  Le  se-, 
nat  et  le  peuple  se  turent  sur 
Pertinax  tant  que  Didier  Ju-^ 
lien  régna.  Mais  ayant  eu  la  li- 
berté de  témoigner  leurs  senti- 
niens  à  son  égafd  sous  l'empire 
de  Sévère  ,  ils  firent  de  lui  un 
éloge  parfait  par  des  acclama- 
tions que  le  cœur  dictôit  ^  et 
dont  la  vérité  est  prouvée  par 
les  faits.  Sous  Pertinax  ,  s'é— 
crioient-ils  à  l'envi ,  nous  avons 
çécu  sans  inquiétude  ,  nous  avons 
4té  libres  de  toute  crainte^  Il  a 
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éié  pour  noiis  un  ton  père,  ^ 
père  du  sénat ,  le  père  d^  tou^ 
les  gens  de  bien.  L'empereur  Se" 
vère  ht  lui-même  son  oraison  fuV 
nèbre  ;  çt  voici ,  suivant  un  frag* 
ment  de  Dion ,  qui  paroit  tir4 
de  ce  discours  ^  le  tableau  qu'il 
traça  de  Pertir^x  :  «  Lî^  valeur 
guerrière  dégénère  facilement  ea 
férocité ,  et  la  sagesse  politiqtj^. 
en  mollesse  :  Pertinax  réunit  cç» 
deux  vertus  sans  mélange  de»  dé- 
fauts qui  souvent  les  apcompA-r 
gnent.  Sagement  hardi  contrç  le* 
ennemis  du  dehors  et  contre 
les  séditieux  ,  mgdéré  et  équi-^ 
tfble  envers  les  citoyens ,  et  pro- 
tecteur des  bons  ,  sa  vertu  n^ 
se  démentit  point  au  faite  de 
la  grandeur  ;  soutenant  avec  di-* 
gnité  et  sans  enflure  la  majesté 
du  rang  suprême,  jamais  il  ne 
le  déshonora  par  la  bassesse,  ja«^ 
maisjl  ne  se  rendit  odieux  par 
l'orgueil  :  grave  $ans  austérité  y 
dbux  sans  foiblesse ,  prudent  sans 
finesse  maligne  ,  juste  sans  dis- 
cussions Scrupuleuses ,  économe 
sans  avarice ,  magnanime  sanSL 
fierté..*  »  Pertinax  méritoit  t% 
partie  ces  éloges  ;  et  il  fut  le  der-5 
nier  de  cette  chaîne  de  bons  prin- 
ces ,  qui  ayant  commencé  à  Ves^m^ 
pasien  ne  fut  interrompue  que 
par  Diomitlen  et  Comfnode.,.» 
Voyez  AND}tISCUS-~Dl9I.S|| 

Junus. 

PERTUIS  DE  LA  RlVIERBi^ 
(  Pierre  de  )  né  en  Normandie  ^ 
suivit  long- temps  ia  professioif 
militaire  ,  et  finit  ses  jours  k 
Port-Royal  en  1668.  Savant  danf 
les  langues  anciennes,  il  a  tra-« 
duit  beaucoup  d'ouvrages  pieux 
du  latin  et  de  l'espagnol  ^  $ur-^ 
tout  plusieurs  écrits  de  Sainte 
Thérèse. 

Ee  4 
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PERUGIN,  (Pierre) peintre, 
né  à  Pérouse  eu  1446  ^  dans  la 
yauvreté,  supporta  avec  patience 
les  mauvais  traitemens  d*im  maî- 
tre Ignorant  chez  qui  il  appie- 
jîoit  à  dessiner;  mais  beaucoup 
d'assiduité  au  travail  et  un  peu 
de  disposition  naturelle ,  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  pouvoir 
s'avancer  lui  —  même.  Il  alla  à 
Florence ,  où  il  prit  encore  des  le- 
çons auprès  de  Léonard  de  Vinci  ^ 
"kAndré  yerroçhio.  Ce  peintre 
donna  au  Fenigin  une  manière 
de  peindre  gracieuse  j  jointe  à 
une  élégance  singulière  dans  les 
airs  de  tête.  Le  Ferugin  a  beau- 
coup travaillé  à  Florence ,  h 
Borne  pour  Sixte  /  JP^,  et  à  Pé- 
rouse sa  patrie.  Un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  et  une  économie 
qui  tenoit  de  Favarice ,  le  mirent 
cans  l'opulence.  11  ne  s'écartoit 
poiîit  de  sa  maison  que  sa  cas- 
sette ne  le  suivit.  Tant  de  précau- 
tions lui  devinrent  préjudiciables  : 
iin  filou  s'en  étant  apperçu  ,  l'at- 
faqua  en  chemin  et  lui  déroba 
ses  trésors  ,  dont  la  perte  lui 
causa  la  mort  en  15245  à  78 
tLïis,  Ce  qui  a  le  plus  contribué 
à  la  gloire  du  Perugin  ,  c'est  d'a- 
voir eu  le  célèbre  Raphaël  pour 
disciple, 

PERUSSEAU,  (Silvain) 
Jésuite  ,  illustre  dans  la  Société 
par  ses  vertus ,  et  par  les  talens 
de  la  chaire  et  de  la  direction  , 
fut  confesseur  de  M.  le  Banphin 
et  ensuite  du  Roi,  jusqu'à  sa  mork 
arrivée  en  1751.  On  a  de  lui  : 
I.  \  Oraison  funèbre  du  duc  de 
Lorraine.  II.  Panégyrique  de  St. 
Louis,  I  I  ï.  Sermons  choisis  , 
deux  vol.  in-i2,  1768,  On  en 
promet  une  nouvelle  édition  , 
plus  ample  et  plus  iidellç.   Lq 
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Père  Perusseaa  n*a-  ni  la  force 
de  raisonnement  de  Bourdaloue, 
ni  les  grâces  et  le  ton  intéressant 
de  Massillon  :  mais  il  montre  ua 
esprit  net,  facile,  solide,  péné- 
trant ;  un  cœur  sensible ,  une 
imagination  vive  ;  de  Tordre  et 
de  la  justesse  dans  les  desseins  ; 
une  élocution  aisée,  noble,  va- 
riée, mais  qui  n'est  pas  toujours 
assez  châtiée. 

PERUZZI ,  (  Batthasar  )  pein- 
tre et  architecte,  né  à  Volterre 
en  Toscane  d*un  gentilhomme 
Florentin  en  i  4  8  i  ,  s'appliqua 
d'abord  par  goût  et  par  amuse- 
ment au  dessin  ;  mais  son  pèr» 
rayant  laissé  sans  bien  ,  la  pein- 
ture devîht  pour  lui  une  res- 
source. Le  pape  Jules  II  l'em- 
ploya dans  son  |)alais ,  et  il  fut 
choisi  par  Léon  Jt  pour  être  un 
des  architectes  de  Téglise  de 
Saint-Pierre.  11  lit  un  très-beau 
Biodèle  pour  cet  édifice.  Ce  mo- 
dèle qui  ne  fut  point  exécuté, 
se  trouve  gravé  dans  Tarchitec- 
ture  de  Serlio  et  mérite  l'atten- 
tion des  artistes.  Peruzzi  ût  beau- 
coup de  tableaux  pour  les  égli- 
ses ,  et  fut  encore  occupé  à  pein- 
dre sur  les  façades  de  beaucoup 
de  maisons.  C'est  à  ce  célèbre 
artiste  qu'on  doit  le  renouvelle- 
ment des  anciennes  décorations 
d^  théâtre.  Celles  qu'il  composa 
pour  la  Calandra  du  cardinal  jBi- 
hienà  ,  fiirent  admirées  pour  les 
effets  de  la  perspective.  Peruzzi 
eut  le  malheur  tie  se  trouver  à 
Rome  dans  le  temps  que  cette 
ville  fut  saccagée  en  1627  par 
l*armée  de  Charles-Qiiint.  Il  fut 
fait  prisonnier  }  mais  son  ta- 
lent paya  sa  rançon  :  il  obtint  sa 
liberté  en  faisant  le  portrait  du 
couuétable  de  Bourbon,  11  oïou- 
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lOit  à  Rome  en  i  S36 ,  à  55  ans , 
pauvre ,  quoique  toute  sa  vie  il 
eût  été  très- occupé  :  la  plupart 
de  ceux  pour  qui  il  travailloit 
ayant  abusé  de  èd  modestie  qui 
l'enipêchoit  de  demander  le  prix 
de  ses  ialens. 

PESANT  5  (  Pierre  le  )  sieur 
de  Bois  ^  Guillehert ,   lieutenant 
général  au  bailliage  de  Houen  , 
mourut  en  1714*  On  a  de  lui  : 
L  La    Traduction  d'Hérodien  , 
Paris ,  1  ^75  y  iii'i  2.  IL  Celle  ds. 
Di<Àn  -  Çassius  >  Paris  ^  ^^7^9  ^ 
vol.  in- 12. 111.  La  Vie  de  Maria 
Stuarl ,  nouvelle  h istorique^  1 67  S, 
quatre  parties  in«<<  2.  IV.  Le  JDé^ 
tail  de  la  France  »  2  vol.  in- 1 2 , 
qu'il  reproduisit  ensuite  sous  Je 
nom  de  2*estamene  poUUque  du 
Maréchal  de  Vaub^n.  Ce  J3ow- 
GuUlebert ,  dit  Voltaire  ,  n'étoit 
pas  sans  mérite  ;  il»  avoit  une 
grande  connoissance.desfmances 
du  royaume,  dans  un  temps  oii 
cette  matière  étoit  peu  connue. 
Mais  la  passion  de  critiquer  tou- 
tes les  opérations  du  grand  mi- 
nistre  Colbert ,  l'emporta  trop 
loin.   On   jugea  que   c  étoit   un 
homme  fort  instruit ,  mais  que 
des  préventions  particulières  éga- 
roient  presque  toujours  ;  un  fai- 
seur de  projets  qui  exagéroit  les 
maux  du  royaume ,  et  qui  pro- 
posoit  de  mauvais  remèdes.  Le 
peu  de  succès  de  son  Détail  de 
la  France  auprès  du  ministre  y 
hii  fit  prendre  le  parti  de  mettre 
.  ses  idées  sons  le  nom  d'un  homme 
illustre.  II  prit  celui  de  Vauban  , 
et  certainement    il  ne    pouvoit 
ïtiienx    choisir.    Quelques  -  uns 
môme  lui  attribuent  le  projet  de 
la  Dixme  Boy  aie ,  publié  comme 
un  ouvrage  de  ce  maréchal.  Les 
louanges  qu'on  y  donne  h  Bois-^ 
Cuillebert  dans  la  Préface,  sem- 
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blcîît  le  trahir.  On  y  loue  beau-* 
coup  son  livre  du  Détail  de  la 
'  France ,  qui  est  plein  d'erreurs* 
On  a  cru  appercevoir  dans  cette 
Préface  un  père  qui  loue  son 
fils  pour  faire  adopter  un  de  set 
bâtards, 

PESARÈSE,   Voyez  Canta-i 

WNI. 

PESAYj  r^yezPEZAT. 
PESCAIRE,  Voyez  Avalos. 
PESCENNIUS-NIGER,  Voy. 

I^iGER  5  n.°  II. 

PESNE  ,  (  Jean  )  de  Paris  , 
grava  plusieurs  estampes*  d'après 
lès  tableaux  du  Poussin  et  de 
BaphaëU  11  s*attachoit  à  rendra 
le  caractère  des  originaux  qu'il 
copioit  :  attention  sans  laquelle 
le  Spectateur  a  bien  de  la  peine  à 
distinguer  le  goût,  le  style  du 
maître  que  l'estampe  doit  retra- 
cer. Ce  graveur  mourut  en  1 700  ^ 
à  77  ans* 

PESSELIER,  (Charles- 
Etienne  )  des  académies  de  Nan-« 
cy ,  d'Amiens ,  de  Rome  et  d'An- 
gers ,  vit  le  jour  à  Paris  en  1 7 1 2  , 
d'une  famille  honnête.  Il  eut  wn 
emploi  dans  les  fermes  du  roi  y 
qu'il  concilia  avec  l'amour  des 
arts  et  de  la  littérature.  11  com- 
mença à  travailler  pour  le  théâ-. 
tre  en  1787 ,  et  il  a  donné  trois 
Comédies  :  I.  La  Mascarade  du 
Parnasse.  II.  U Ecole  du  temps  : 
pièce  qui  fut  applaudie  pour  la 
légèreté  du  style  et  les  agrémensr 
de  la  versification  ,  mais  dans 
laquelle  on  souhaiteroit  plus 
d'imité  dans  le  dessein  et  moins 
de  longueur.  IIL  Esope  au  Par- 
nasse,  petite  comédie  estimable 
par  la  facilité  de  l'expression |  et 
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justesse.  Qaand  il  se  pTùpmtt^^^ 
crire  sar-la  chronologie ,  il  prit 
un  maître  pour  lui  enseigner  l'as- 
tronomie; mais  après  quelques 
leçons  le  maître  se  retira ,  s'ima- 
ginant  que  c'étoit  par  plaisanterie 
qu'un  tel  disciple  l'avoit  demandé. 
Quoiqu'il  soit  sorti  de  sa  plume 
un  nombre  infmi  d'ouvrages  ^  il 
avoit  des  relations  avec  presque 
tous  les  savans  de  l'Europe  , 
et  répondoit  exactement  à  leurs 
lettres.  Le  riche  fonds  de  son 
commerce  épistolaire  fut  brûlé 
quelque  temps  après  sa  mort , 
sous  Je  prétexte  assez  frivole  que 
les  lettres  des  morts  étoient  des 
titres  sacrés  pour  les  vivans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  J.  JDe 
doctrine  Tempdrum ,  en  a  vol. 
in-folio,  1627;  et a^ec son  C/ra- 
nologia,  i63o,  3  vol.  in-folio  : 
livre  dans  lequel  il  perce  ,  avec 
«iitant  de  sagacité'  que  de  jus- 
tesse ,  la  nuit  des  temps.  Cet  ou- 
vrage lui  fera  toujours  honneur , 
parce  qu'il  y  fixe  les  époques  p^r 
un  art  moins  difficile  et  d'une 
faÇon  beaucoup  plus  sûre  qu'on 
ne  l'avoit  fait  avant  lui.  L'auteur 
le  composa  pour  redresser  les 
écarts  de'  Scaliger.  II.  Rationa-^ 
Hum  Umporum  ,  plusieurs  fois 
réimprimé.  Lenglet  du  Fresnoy 
en  a  donné  une  édition  augmen- 
tée de  tables  chronologiques,  de 
notes  historiques  et  de  disserta- 
tions ,  Paris ,  1703  ,  3  vol.  inr  12. 
«  C'est  (  selon  Drouet^  continua- 
'teur  de  la  Méthode  d'étudier 
VHiHoire  de  Lenglet  )  de  toutes 
les  éditions  la  moins  estimée.  Le 
texte  du  P.  Petau  y  est  rempli 
de  fautes  ,  et  les  additions  qu'on 
y  a  jointes  ne  méritent  pas  d'ac- 
compagner un  ouvrage  aussi  exact 
que  celui  du  Jésuite.  Ce  sont  de 
pures  compilations  dont  le  sys- 
tème ne  se  rapporte  point  à  celui 
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de  ce  ftre.T»  Jean  Conrad-^n<à 
gins  a  donné  une  édition  du  JDo^ 
tionarium  Temporum ,  àJjeyde, 
1710,  2,   vol.    in-80  ,   avec  dej 
supplémens  que  ]es  savans  pré« 
fèrent  à  celle  de  Lenglet*  PeiM 
y  abrège  son  grdnd  ouvrage  sur 
la  chronologie,  et   y  donne  un 
précis  de   l'Histoire  universelle. 
On  trouve  dans  la  dernière  par- 
tie ,  des  discussions  chronologi* 
ques  pleines   d'ordre  et  d'érudi- 
tion.   Moreau    de    Mautour  et 
l'abbé  Dupin  ont  traduit  cetoih 
vrage.  On   en  a  encore  une  tra- 
duction par  ColUn ,  Paris,  1682, 
3  vol.  in- 12.  Ce  faiseur  de  tra- 
ductions   s'est   arrogé  la  liberté 
d'y  retrancher  et  d'augmenter  s&- 
lon  sa  fantaisie.  Bossuet  estimoit 
beaucoup  le  Rationarium  Tm" 
porum  >  et  en  a  fait  an  grand 
usage    dans    son    Discours   sur 
l'Histoire  universelle.  Le  rapport 
établi  entre  les  époques  àts  (fr* 
verses  nations  depuis   le  conn 
mencement    du   monde  jnsgo'i 
J.  C. ,  lui  a  donné  l'idée  de  cette 
liaison  d'événemens  doitilnoM 
a  laissé  un   tableau  si  sublime. 
IIL  Dogmata   Theologica,  en  5 
vol.  in-folio  ,  à  Paris, Crûmo^i, 
1644  et  i65o;  et  réimprimés  a 
Amsterdam,   1763  ,  et  à  Flo- 


rence, 1722,  6  tomes 


1  3  vol. 


in-folio.  Cet  ouvrage  l'a  fait  ap- 
peler par  MiuratoriM^stauTO- 
teur  de  la  Théologie  dogmatique. 
Quelques  théologiens  Protestana 
en  ont  fait  un  si  grand  cas, 
qu'ils  l'ont  fait  imprimer  pour 
leur  usage.  «  Il  y  a  dans  cet  ou- 
vrage, dit  l'abbé  Duguet.MTifi 
grande  érudition  ,  sans  élévation 
néanmoins  ,  et  avec  le  mélange 
de  plusieurs  choses  douteuses  ou 
fausses  que  l'expérience  et  Je 
discernement  feront  remarquer.» 
Mais  le  P.  Fetau  dan$  la  Préwce 
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de  son  deuxième  volume,  expli- 
qua ces  choses  g[ue  l'abbé  Duguet 
avx>it  en  vue ,  et  se  rétracta  même 
•  SUT  qiieîques-imes.  Voici  le  ju- 
gement que  porte  Bichard  Simon 
des  ouvrages  du  savant  Jésuite, 
et    en    particulier   des    Dogmes 
.  Théologiques,  «  S'il  y  avo^it  quel- 
que chose  à  reprendre  dans  les 
livres  de  Petau ,  c'est  principa- 
lement dans  le  second  tome  de 
ses  Dogmes  Théologiques ,  oii  il 
paroît  favorable  aux  Ariens.  Il 
est,  vrai  qu'il  a  adouci  dans  sa 
Préface  ces  endroits  -  là  ;    mais 
comme  le  corps  du  livre  demeure 
dans  son  entier,  et  que  la  Pré- 
face qui  est  une  excellente  pièce 
n'est  venue  qu'après  coup  ,  on 
n'a  pas  tout-à-fait  remédié  nu 
mal  que  ce  livre  peut  faire  en  ce 
tem^s-ci.  Les  nouveaux  Unitai- 
res se  vantent  que  le  P.  Petau  a 
mis  la  tradition  de  leur  côté.  J'ai 
vu  ici  des  gens  qui  croyoient  que 
Orotius    qui    avoit  de    grandes 
liaisons  avec  Crellius  et  quelques 
autres  Sociniens  ,  a   surpris  ce 
savant  Jésuite  ;  mais  il  n'y  a  au- 
cune vraisemblance  qu'un  homme 
aussi  habile  qu'étoit    Petau,  se 
soit  laissé  tromper  par  Grotius 
qiii  étoit  son  ami.  Il  est  bien  plus 
probable  qu-il  a  écrit  de  bonne 
foi  ses  pensées.  Il  seroil  de  l'hon- 
neur de  là  Société  de  continuer 
les  Dogmes  de  leur  confrère   sur 
tout  le  reste  de  la  théologie ,  en 
puivant  sa  méthode  qui  est  ex- 
cellente. Il  est  certain  qu'il  avoit 
eu  lui-même  ce  dessein  ;  car  j'ai 
vu  le  projet  qu'il  avoit  fait  là- 
dessus,  et  j'ai  connu  par-là  sa 
manière  d'étudier ,  dont  je  pour- 
rai vous  entretenir  dans  une  au- 
tre Lettre.  Un  de*  mes  amis  m'a 
assuré qu*il  ne  passoit  point  parmi 
•les  Jésuites  pour  un  habile  théo- 
logien 9  et  qu'il  avoit  été  obligé 
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souvent  d'avoin  recours  à  quel- 
ques Pères   de  sa  maison  lors- 
qu'il s'agissoit  d'un  raisonnement 
de  théologie.  Plusieurs  des  nôtres 
disent  la  même  chose  du  Pèr© 
Morrn  ,  qui  est  en  eflfet  un  pa|T-^ 
vre  homme  pour  le  raisonne-- 
ment.  Mais  quoi  qu'on  dise  dti 
P.  Petau  dans  sa  Société,  je  le 
trouve  par-tout  admirable.  Peut* 
on  rien  voir  de  plus  charmant, 
que  son  beau  latin  «dans  les  ma-, 
tières   les  pli«. épineuses  ?  J'au-' 
rois  souhaité  qu'il  n'eût  pas  été 
si  diffus  dans  ses  expressions.  On. 
ne  sauroit  être  trop  resserré  lors- 
qu'il s'agit  de  dogme.  Il  faut  évi- 
ter  les   longues  phrases    autant 
qu'il  est  possible;  c'est  en  quoi 
a  excellé  le  P.  Sirmon  qui  avoit 
trouvé  le  secret  de  s'expliquer  en 
peu  de'  mots  et  avec  netteté.  U 
étoit  néanmoins  fort  inférieur  ai» 
P.  Petau  pour  ce  qui  regarde  l'é-» 
rudition.  »    (  Simon  ,    Lettres 
choisies.  )   Au  reste,  on  anroit 
tort  de  s'autoriser  de  ce  que  dit 
Simon ,  pour  mettre  Petau  dans 
la  classe  des  Unitaires.  «  La  sa- 
vante Préface  du  P.  Petau  ,  dji 
l'illustre  Bossnet ,  est  le  dénoue- 
ment de  toute  sa  doctrine  dans 
cette  matière.  »   L'abbé  Eacinc 
prétend  qu'après    avoir   solide-^ 
ment    expliqué   la    doctrine    dô 
St,  Augustin  ,   ses  confrères  la 
forcèrent  à  revenir  sur  ses  pas. 
Il  ajoute  que  quand   on  lui   re— 
prochoit  ce  changement ,  il  ré-' 
pondoit  :  Je  suis  trop  ineux  pour 
déménager.  Il  se  pour  roi  t  qu'il 
eût  eu  cette  idée ,  mais  il  n'est 
guère    vraisemblable   qu'il  l'eût 
comiBuniquée.  D'ailleurs,  cette 
anecdote  est  réfutée  dans  la  Vie 
du  P.  Petau  par  le  Père  Oudlrt* 
IV.  Les  P  SE  AU  MES  traduits  en 
vers  grecç  ,   in-12  ,    ifiv^y»  Qui 
croiroit  (jue  cette  traduction , 


joomparable  peut-être  p©ur  le 
Jtouf  et  pour  l'harmonie  wkjl  roeil- 
4eurs  vers  grecs ,  n'a  été  néan*- 
jnohis  que  le  délassement  ife  so|l 
^uteur  ?  FeiaiL  , navoit  d'autre 
JParnasse  que  les  allées  et  Tesca* 
Jibr  du  collège  de  Clermont.Oette 
Version  si  supérieurement  versi- 
Jiée ,  et  que  Grotius  youloit  ton- 
^^urs  avoir  sur  sa  table ,  n'est 
jpas  exempte  de  défauts.  On  y 
iîhercheroit  en  vain  le  genre  ci 
je  ton  lyrique;  Ël]^  est  toute  en 
l^ers  hexamètres  et  pentamètres. 
ïie  savant  Jésuite  ne  connoissoit 
^uère  l'essence  ni  la  construction 
de  rOde.  C'est  manquer  un  peu 
de  goût  que  de  suivre  toujours 
îa  même  mesure  ^  en  traduisant 
<ies  ouvrages  de  monvemeiis  très- 
xîifFôrens.  V.  De  Ecclesiastlcd 
Jiierarchid  ,  i  6  4  3  j  in.—  folio. 
V I.  De  savantes  éditions  àts 
Œuvres  de  Syncsius ,  de  Tke^ 
tnisUus ,  de  Nicéftliore ,  de  Seûru 
Epiphane  ,  de  l'empereur  J«- 
lien  ,  etc.  VU.  .Plusieurs  Ecriis 
contre  Saumaise ,  la  Peyre ,  etc. 
Ceux  qui  souhaiteront  connoître 
|)lns  particulièrement  ce  qui  cùtir- 
cerne  ce  célèbre.  Jésuite ,  pen^ 
vent  consulter  l'Eloge  que  le 
JP.  OuHin  en  a  fait  imprimer  dans 
Je  tome  37«  des  Mémoires  litté^ 
raires  du  P.  Niceron.  Le  P.  Mer^ 
iin.,  autre  Jésuite,  vouloit  en- 
treprendre avec  le  P.  OuiUn  une 
édition  complète  des  Dogmes 
ST/iéologùfues  ,  corrigée  ,  mise 
dans  un  nouvel  ordre  et  considé- 
Tablement  augmentée.  On  ne  sait 
ce  qui  a  empêché  l'exécution  de 
ce  louable  projet. 

îl.  PET  AU ,  <  Paul  )  Jié  à  Orl 
léans,  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Paris  en  i  5  8  8  ,  et 
mourut  en  1 6 1 4.  Il  étudia  les  lois 
et  l«s  kellesT-lettro»  anciennes  r. 


.les  premières  par  devoir^  et  k* 
autres  par  goût.  11  réussit  asseï 
dans  ces  deux  genres.  Ce  qui  nous 
reste  dfe lui  sur  la  Jurisprudence^ 
ne  mérite  guère  d'être  cité.  QueU 
ques  personnes  lui  ont  fait  bon- 
njBur  de  la  découverte  de  Téty- 
mologie  du  nom  de  Huguenots  ^ 
donné  aux  Réformés  en  Franceé 
Il  rapporte  cette  dénomination, 
dit- on  )  à  une  monnoie  appelée 
à  peu  près  ainsi;  et  comme  cette 
monnoie  étoit  d'une  très-petifee 
valeur  dans  Son  temps  ,   et  que 
les  Protestans .  ne  valoieut  pas 
mieux ,  on  les  appela  de  ce  non* 
Cette  étymologie  est  trop  subtile 
comme  la  plupart  des  autres  et)'- 
mologies.  Il  est  aujourd'hui  pres- 
que hors  de  doute  que  ce  sobri-» 
quet  a  une   origine  Allemande, 
fl  leur  vint  du  mot  E^nq^en  , 
qui  signifie  Associés.  Les   pré^ 
tendus  Réformés  prirent  ce  nom 
en  Suisse  9  d'oii  ^  selon  tonte  ap- 
parence ,  il   a  passé  en  France. 
K  ous  avons  de  Petau ,  en  matii-ris 
d'antiquité,  quelques  Traiter. Xie 
principal  parut  à  Paris  en  loto  , 
in*- 4° ,  sous  ce   titre  modeste  , 
AnUqunriœ  sitpellectiUs  PorUun— 
Cilla.  On  grava  son  por  trait^autottr 
duquel  fut  mis  ce  vers  ,  faisant 
allusion  à  son  nom  : 

Tôt  nova  eùm  quAraat  ,  non  nhi prises 
Pbto, 

Son  fils  Alexandre  Petau. ,  con- 
seil 1er  où  parlement  de  Paris  eli 
i6'a8  ,  aima  tes  livres  et  eut  urn» 
bibliothèque  curieuse  dont  lè  ca- 
talogue a  été  publié. 

PETERBOROUGH  ^  (  Chiin- 
les  Mordaunt.,  comte  de)  d'tiiic! 
illustre  famille  d'Angleterre,  di©- 
valier  de  l'ordre  de  k  Jarretière^ 
né  en  16 58,  servit  d'abord  dari» 
la  marine  et  fut  tm  de  ceux  ifgi 
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déterminèrent   GuéUaume^  d'O— 
range  a  passeren  Angleterre.  11  ent 
la  c<>iifiance  de  ce  prince  et  celle 
âë'lil  reine  Anne  qui  l'employè- 
rent comme  homme  de  guerre  et 
liûmme  d'état.  U  se  signala  Tan 
1703  en  Espagne  à  la  tête  des^ 
trompes  envoyéÈs  au  secours  cte 
tnrchiduc  Charles,  Ayant  assiégé 
Barcelone  avec  i^qe  armée  qui 
ii'étoit  guère  plus  nombreuse  que 
la  g<nrnisQn ,  et  le.  ^lége  traînant 
en  loiigueur  ,  il  ordgiina  à  son 
arrhée  de  se  reinbarquer.  Il  apprit 
dans  le  moment  que  le  prince  de 
i)armstadt  qui  commandoit  les 
Allemands ,  venpit  d*ètre  tué  :  à 
cette  nouvelle  il  change  de  sen^ 
tiroent  ,   et  presse  Ja  .  reddition 
d'une   place,  dont    personne  n« 
peut  partager  la  gloire  avec  lui. 
Le  fort  est  pris  ;  la  ville  capitule; 
Jp  vice-roi  parle  à  Peterborough 
à  la  porte  de  la  ville.  Les  articles 
n*ét  oient  point   encore    signés  1,. 
quand  on  entend  tout  d'un  coup 
des  cris  et  des  hnrlemens.  Vous 
nous  trahissez  ,  dit  le  vice-roi  à 
Pétcrborough  !  Nous  capitulons 
mvec  bonne  foi,  et  i^oilà  les  Anglois 
ful  sont  entrés  dans  la  vUl^fiar 
Us  remparts.  Ils  égorgent ,    ils 
villcnt  et  ils  noient,  —  Vous  vous 
méprenez,  répondit  milord  Pé- 
terborough  ;  il  faut  que  ce  soit 
des  troupes  du  Prince  de  Dàrm.&- 
jUidt.  //  n*y  a.  qu'un  moyen  de^ 
fowver  votre  ville  :  c'est  de .  me 
poisser ,  entrer  sur-le-champ  avec 
mes  Anglois,  Tappaiserai  tout, 
et  je  reviendrait  à  la  porte  achever 
la  capitulation.  Il  parloit  d'un  ton 
âe  vérité  et  de  grandeur  ,  qui  ^ 
joint  au  danger  présent ,  per- 
suada le  gôuv  rnéur.  OnJe  laisse 
entrer.  Il  court  avec  se;B  oâlciers  : 
^  trouve  des  Allemands  et  des 
Catalans  qui  sacca|iîeoi^nt}es  mai- 
sons des  principaux  citoyens  ^  i} 
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les  chasse  ,  il  knir  fait  quitter  \h 
butin  qu*ik  enlevoient.  Il  ren- 
contre la  duchesse  de  PopoU 
entre  les  mains  des  soldats ,  prête 
à  être  déshonorée  ;  il  I9  rend 
h  son  mari.  Knhn  ayant  tontapr 
paisé  ,  il  retourne  à  cette  porte, 
et  signe  la  capitulation.  Non 
moius  heureux  l'année  suivaiite-, 
il  força  le  maréchal  de  Tes  se  à 
ubandonner  le  camp  qu'il  avott 
devant  <;ette  ville  ^  avec  près  de 
cent  pièces  ae  canon  ,  les  muni* 
tions  de  guerre  et  de  bouche  ,  et 
tous  les  blessés  dont  il  fit  prendra 
un  ,soin  particulier.  Couvert  dt 
gloire  dans  ces  deux  campagnes^ 
il  aspira  au  titre  de  généralissime 
des  tfoupes  alliées  ,  €t  excita 
contre  lui  la  jalousie  des  autrei 
commandons.  Sur  ies  plaintes  de 
ïarchiduc  lui-même ,  il  fut  rap^ 
pelé  en  Angleterre  et  disgraciée 
Ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  apo- 
logies qu'il  vint  à  bout  de  se  laver 
des  inculpations  dont  on  l'avoîl: 
chargé.  On  l'employa  depuis  dan* 
des  négociations.  Il  fut  envoyé  •, 
en  1710,  1712  et  1713,  en qua* 
Hté  d'ambassadeur  à  Vienne  et 
dms  diverses  cours  d'Italie;  et 
par-tout  il  donna  des  preuves 
de  son  intelligence,  aussi  signa- 
lées que  celjes  de  son  courage 
dans  les  armées.  Il  s'étoit  trouvé , 
en  171  ï  5  aux  conférences  de 
Francfort  pour  l'élection  d'un 
empereur.  Sa  santé  s'étant  dé- 
rangée ,  il  fit  le  voyage  de  Por- 
tugal ,  dans  la  vue  de  la  rétablir 
par  lé  changement  d'air  ;  mais  ii 
trouva  le  terme  de  sa  carrière 
en  passant  de  Lisbonne  à  Londres  , 
le  25  octobre  1735.  Brave,  géné- 
reux 9  humain  ,  le  comte  de  Pc- 
terhor^itgh  obscurcit  ses  qualités 
par  un  caractère  fier ,  altier  et- 
ambitieux  ^  qui  hii  fit  bien  des 
enftemiggt  Qn  l'a  comparé  à  d> 
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héros  dont  l'imagination  des  Es- 
pagnols^ rempli  tant  de  livres, 
fl  étoit  galant  comme*  Amadis  , 
mais  plus  e^péditif  dans  ses  vo)^»- 
ges;  car  iUlisoitqull étoit  l'homme 
de  l'Europe  qui  avoit  vu  le  plus 
de  rois  ,  et  le  plus  de  postillons, 
-Né  avec  tonte  l'ardeur  du  courage, 
il  avoit  fait  dès  son  enfance  des 
actions  que  tout  autre  que  Char^ 
les  XII  n'auroit  pu  égaler.  Quel- 
qu'un le  louoit  un  jour ,  de  ce 
que  rien^neTavoit  jamais  effrayé: 
Montrez^moi  dit-il,  un  danger 
que  je  croie  sérieux  et  inévitable  ; 
vous  verrez  que  j'ai  autant  de  peur 
qu'un  autre.  Il  parloit    avec    la 
môme    hardiesse    qu'il    agissoit. 
Après   la    bataille    d'Almanza  , 
remportée  en  1 7 07  par  les  Fran- 
çois contre  lès  Anglois ,  au  sujet 
■des  prétentions  de  Philippe  V  et 
-de  l'archiduc  k  la  couronne  d'Es- 
pagne ,  aucun  de  ces  deux  princes 
ne  fut  présent  à  cette  journée. 
Le  comtb  de  Peterborough ,  sin- 
gulier en  tout  et  d'un  esprit  très- 
républicain  ,  s'écria  :  Qiton  étoit 
bien  bon  de  se  battre  pour  eux  ! 
C'est  ce  qu'il  manda  au  maréchal 
Je  Tcss'é;  et  il  ajoutoit  avec  une 
fierté  peu  convenable  ,  quV/  n'y 
avoit  que  des  esclaves  qui  combat-^ 
tissent  pour  un  homme ,  et  qu'il 
fnltoit  combattre  pour  une  Nation» 
Ce  comte  étoit  l'ennemi  déclaré 
du  duc    de   Marlborovgh'  ^   qui 
-paf  soit  pour  aimer  beaucoup  l'ar- 
gent. L'un  et  l'autre  étoient  d'une 
figure  avantageuse  et  d'une  égale 
valeur;  mais  Peterbtough  gâta 
SOS  plus  belles  actions  par   des 
rodomontades  et  des  écarts  d'es- 
prit ;  nu  lieu   que  Marlborough 
conserva  toujours  le  ^sli^  froid  de 
la  raison  au  milieu  de  l'action  la 
'  plus  vive,  et  sut  cacher  son  amour 
propre  après  la  victoire.  Voyez 
^JtfA&LBOitov^li,  à  k  fin  de  l'art. 
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PETERFFI,  (  Charles  )  n* 
dTune  famille  noble  de  Hongrie, 
aé  fit  Jésuite  en  171 5  ,  enseigna 
les  belles-lettres  à  Tymau  et  la 
philosophie  à  Vienne.  Il  se  con- 
sacra ensuite  toitt  ehtier  à  l'étude 
de  l'histoire  de  sa  patrie,  et  publia 
Sacra  concilia  in  regno  Hungariœ 
celebrata  ab  anno  1016  ,  usque 
ad  annum  1 7 1 5  ,  Vienne  et  Pre»- 
bourg,  1742,'  în-fol.  Cette  col- 
lection renferme,  outre  les  con- 
ciles de  Hongrie,  les  Constitu- 
tions Ecclésiastiques  des  rois  de 
Hongrie  et  des  légats  du  saint 
Siège.  On  admiVe  avec  raison  la 
beauté  du  style  ,  l'ordre'  qui  règne 
dans  cet  ouvrage  ,  la  variété  des 
recherches ,  les  estampes  qui  re^ 
présentent  des  anciens  roonu- 
mens  ;  mais  on  reproche  à  Fau- 
teur de  témoigner  trop  d'ai- 
greur contre  ses  adversaires  ;  c« 
qui  lui  occasionna  beaucoup  de 
chagrins.  U  mourut  le  14  août 
1746. 

'  PETERNEFS,  (N.)  peintre, 
né  vers  l'an  i58o  à  Anvers,  Bt 
une  étude  particulière  de  l'archi- 
tecture et  de  la  perspective.  Son 
talent  étoit  de  représenter  Yinté- 
rieur  des  Eglises.  On  remarque 
dans  ses  ouvrages  un  détail  et 
une  précision  qu'on  ne  peut  st 
lasser  d'admirer.  H  distribue  It 
lumière  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence; et  sa  manière,  quoique 
très-finie ,  n'est  point  séchc.  11 
peignoit  mal  les  figures  ;  c'est 
pourquoi, il  les  faisoit  faire  ordi- 
nairement par  Van  —  Tulden  , 
Teniers  et  autres.  Pelemrfs  a  e« 
un  fils  qui  a  travaillé  dans  son 
genre,  mais  qui  lui  étoit  inférieur 
J)Our  le  talent.  H  y  a  un  choix 
à  faire  dans  les  tableaux  da 
père.  Nous  ignorons  Tannée  dt 
«a  mort. 

PETERKIN, 
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I.  PETERS,  (  Bonaventure  ) 
lié  à  Anvers  en  1614',  mort  en 
ï652,  peignit  les  marines  avec 
la  plus  grande  véritév 

n,  PETERS,  (Le  Père  )  Jé- 
suite ,  étoit  le  confesseur  et  le 
conseil  de  Jacques  II  roi  d'An*- 
gleterre.  Ce  prince  le  congédia 
«n  1688,  parce qu'o\i  leregardoit 
comme  l'auteur  des  troubles  qui 
4gitoient  alprs  Te  royaume.  «  Le 
Jésuite  Peters  ,  dit  Bumet,  étoit 
le  plus  ardent  des  directeurs  dn 
Roi  et  Je  plu$  écouté.  Cet  homme  ^ 
5orti  d  une  faraiJle  de  la  première 
noblesse ,  n'avoit  aucitii  savoir  ^ 
et  ne  s'étoit  fait  estimer  que  pa« 
sa  bigoterie  et  par  son  audace»  » 
Quoique  Burnet  ne  soit  pas  tou- 
jours croyable  ,   il  est  certain  ^ 
d'après  plusieurs  autres    histo- 
riens ,  que   le  P.  PeUrs  n'étpit 
pas  l'homme  qu'il  falloit  à  Jac-^ 
que's   II  dans  les  circonHances 
critiques  oii  il  se  trouva. 

•  PÉTHION  DE  Villeneuve  ^ 
(Jéfôme)  né  à  Chartres  où  il 
suivit  quelque  temps  la  profession 
d'avocat  ,  fut  député  de  cette 
ville  à  rassemblée  constituante 
et  y  devint  l'un  des  plus  ardens 
moteurs  des  changemens  poli^ 
^  tiques  qui  isy  opérèrent.  Il  parla 
iur  un  grand  nombre  de  sujets , 
et  entr*autres  sur  les  biens  du 
flergé ,  la  permanence  du  corps 
législatif,  l'organisation  des  jurés. 
Il  proposa  de  supprimer  de  la  for- 
mule des  titres  du  monarque^ 
ces  mots:  Par  la  grâce,  de  Dieu;  il 
s'opposa  9.  ce  que  la  justice  se 
rendît  au  nom  du  Voi  et  à  ce 
qti'on  laissât  à  ce  dernier  le  droit 
de  déclarer  la  paix  ou  la  guerre?. 
Nommp  après  là' session  Maire 
'de  Paris ,  il  y  excita  im  tel  en^ 

"^   Tome  IX. 
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lïîousiasme   que  dans  certaines 
crises  il   eut  été    dangereux  dd' 
ne  pas  crier  dans  les  lieux  publics 
vive  PétkioT^Ije  20  juin , il  ne  resta 
pas  sans  activité  ;  et  il  se  vanta 
dans  une  lettre  publiée  dans  le« 
journaux,  qyCil  n'avoit  pas  pew 
contribué  à  amener  le  10  août,  Cd 
fut  sous  son  administration  muni- 
cipale quô  le  massacre  des  prisons 
fut  organisé.  Il  commença  le  a 
septembre  179a  ^  à  deuX  heure» 
après  midi,  et  dura  trois  jours. 
Tandis    que   trente    bourreaux 
Topéroient  en  faisant  couler  l» 
sang  goutte  à  goutte  et -en  im-; 
niolant  les  victimes  l'une  après 
Fautre ,  Péthion  qui ,'  d'un  seul 
mot  auroit  pu  requérir  le  se^. 
cours  de  la  garde  nationale  pouf, 
disperser   les   assassins  ^  ne   I« 
prononça  pas.  Bientôt  après,  \^ 
Maire,  sollicita  la  déchéance  dai 
Louis  XVI ,   et  étant  parvenu 
à  la  convention,  il  contribua  à 
la  faire  prononcer  et  à  l'envoyer, 
à  l'échafaud.  Les  idoles  du  peuple 
ne  sont  pas  long-temps  adorées  s 
Péthion  réprouva.  Sa  lutte  ave© 
Bobespierre    lui   devint     fatalel 
Mis  hors  de  la  loi  aprèô  le  3çî 
tnai  1793 ,  û  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite ,  et  périt  de  misère  et  de 
faim  déns  un  champ  couvert  de 
bled  aux  environs  de  St-Emilion 
dans  lé  département  de  la  Gi- 
ronde. Son  corps    fut  trouvé  à 
moitié  dévoré  par  les  oiseaux  de 
proie.  Les  amis  de  Péthion  Tout 
représenté   comme   Un   homme 
obligeaiit ,  d'une  sévère  probité  et^ 
plein  de  franchise.  Ils  ont  loué 
en  lui  le  courage  dans  les  agi-i 
tations ,  la  fermeté  de  ses  prin- 
cipes ,  la  pureté  de  ses  moeurs^ 
D'autres  au  contraire  l'ont  peint 
avec  plus  de  vérité  comme  un 
vambitieux  à  conception  mçdio-* 
cre  «  comme  un  homme  adroit» 

Ff 


45©        PET 

ménageant  tons  les  partis  et. 
cherchant  à  cafesser  le  peuple 
pour  renverser  toute  autorité  ; 
cachant  sous  un  ext^eur  bien- 
veillant et  une  figure  agréable 
et  douce,  une  ame  froide ,  pusil- 
lanime et  dès-lors  facile  à  con- 
duire à  la  cruauté.—  Péthion.  ovoit 
«ne  diction  verbeuse  et  prolixe, 
de  la  facilité  dans  ses  discours  , 
^nais  sans  chaleur  ni  éloquence. 
Il  prit  trop  souvent  son  insensi- 
bilité pour  du  courage,  et  se  crut 
de  bonne  foi  supérieur  à  Aristide 
dont  on  lui  donna  le  surnom. 
On  a  publié  ses  Œuvres  en  1793, 
4  vol.  in-8."  Elles  renferment  des 
Opuscules  politiques  écrits  avant 
ïa  révolution,  ses  Discours  comme 
député  et  ses  Comptes  rendus 
•ommë  Maire, 

PETIS  DE  LA  Croix  ,  (  Fran-. 
^ois)  secrétaire  interprète  du  roi 
pour  les  langues  Orientales ,  suc- 
céda à  son  père* en  cette  charge, 
et  la  remplit  avec  honneur.  Il  fit 
plusieurs  voyages  en  Orient  et 
•n  Afrique  par  ordre  de  la  cour. 
Jjouis  JIT/K.remploya  dans  diiFé- 
tentes  négociations  ,*  et  récom- 
pensa son  mérite  en  1692,  par 
la  chaire  de  langue  arabe  au 
Collège  royal.  Ce  -savant  mourut 
à  Paris  en  1718,  avec  la  répu- 
tation d'un  bon  citoyen.  Lorsque 
Jes  Algériens  demandèrent  la  paix 
à  Louis  XIV,  Petis  en  traduisit 
les  conditions.  Les  Tripolitains  , 
obligés  par  ce  Traité  à  rembourser 
auprofit  du  roi  de  France  600,000 
francs,  offrirent  à  l'interprète  une 
somme  considérable  s'il  vouîoit 
mettre  dans  leTraitéle  mot  à'écus 
de  Tripoli,  au  lieu  à'écus  de 
France  ;  ce  qui  auroit  produit 
une  différence  de  pUts  de  100,000 
liv.  Mais  sa  fidélité  f\it  victorieuse 
*e  çf ttô  te^^tfttjpn  j  d*n«tact  plu# 
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dangereuse  qu'il  eut  été  presqw 
im  possible  de  savoir  qu'il  y  eôt  siw- 
combé.  Outre  les  langues  arabe, 
turque  ,   persane  et  tartare ,  il 
savoit  bien  aussi  l'éthiopienne  et 
l'arménienne.  On  a  de  lui  :  L  La 
Traduction  des  Mille  et  un  jour, 
contes  Persans  ,  cinq  vol.  in-ii. 
IL  Etat  général  de  t empire  Otto- 
man  depuis  sa  fondation  jusqu'i 
présent ,  avec  l'Abrégé  des  Via 
des  Empereurs ,  traduit  d'un  ma- 
nuscrit turc;  à  Paris  en  i68î, 
trois  vol.  in- 12.  III.  HHistoin 
du  Grand  Gmngis^kah  ,premer 
empereur  des  anciens  Mogoh  et 
Tartares^  tirée  dis  anciens  an- 
teurs  Orientaux,  1710,  in-u. 
rv.  Histoire  de  Timur^Bec ,  cônm 
MOUS  le  nom  du  Grand  TAMEUAKi 
empereur  des   Mogols  et  Tût-' 
tares ,  etc«  traduite  du  persan , 
in- 12  ,  en  4  vol.  5  Paris  1722. 
V.  11  a  traduit  aussi  du  françoii 
en  persan,  YHîHoiredu'Roipar 
les  Médailles ,  qui  fut  présentée 
en  1708  au  roi  de  Perse. -Son 
fils  Alexandre-Louis-Marie  pro^ 
fesseur  en  arabe  au  Collège  royalj 
mort  en   1761  ,   à   53  ans,  * 
traduit  le  Canon  âeSolàmU» 
pour  l'instruction  de  MourdlV» 
j  7  2S ,  in- 1 2.  Petis  le  père  avoit 
fait  plusieurs  autres  Traductions^ 
de  livres  arabes  ou  persans ,  çpi 
sont  restées  manuscrites-.  Voye* 
Hamza. 

PETIT,  (François)  r<?y« 

POURFOUR. 

PETIT ,  Voy.  LiTLB  ;  Mosfr 

FLBURY  ,  n.<»  m  î  et  II.  NOTBR. 

L  PETIT,  (Jean)  doctear de 
Paris,  s'acquit  d'abord  de  IM** 
putation  par  son  savoir,  paf^oa 
éloquence  et  par  les  Harangue» 
qu'il  prononça  au  nom  de  fiinJ* 
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Isàssade  que  la  France  envoya  eh 
Italie    pour   la    pacification  du 
schisme,  en  1407  ;  mais  il  perdit 
bientôt  le  peu  de  gloire  qu'il  avoit 
acquise.  Jean  Sans-^Peur  duc  de 
Bourgogne  ayant  fait  assassiner 
en  trahison  Louis  de  France  duc 
d'Orléans    frère  unique  du    roi 
Charles  VI;  Jean   Petit  vendu 
au   meurtrier,   soutint  dans  la 
grand'salle  de  THôtel-royal  de 
Saint— Paul,  le  8  maVs  14085  que 
le  meurtre  de  ce  duc  étoit  légi- 
time. Ce  docteur  eut  l'audace  d'a-> 
Vancer,  quïZ  est  permis  d'user  de 
surprise ,  de  trahison  et  de  toutes 
sortes  de  moyens  pour  se  défaire 
d'un  Tyran ,  et  ifuUtn  nesf  pas 
obligé  de  lui  garder  la  foi  qu'on 
Jui  ayoit  promise^  Il  osa  ajouter , 
que  celui  qui  commettait  un   tel 
meurtre ,  ne  méritoU  non^seule-^ 
.  ment  aucune  peine ,  nxiis  même 
devoit  être  récompensé.  Le  plai- 
doyer qu'il  prononça  à  cette  oc- 
casion parut  sous  le  titre  de  Jus- 
tification du  duc  de  Bourgogne»  Il 
s'éleva  un  cri  général  contre  cette 
déctrine    meurtrière  ;    mais    le 
^and  crédit  du  duc  de  Bours^o- 
gne  mit  à  couvert  P^r/f  pendant 
quelque' temps.   Cependant   les 
écrivains  sages  de  ce  temps—là, 
Gerson  à  leuf  tête ,  dénoncèrent 
cette  doctrine  à  Jean  de  Mon^ 
taigu  évêque  de  Paris ,  qui  la  con- 
damna comme  hérétique  le  23  no* 
vembre  1 4  t  4.  Le  conc'rle  de  Cons^ 
tance  l'anathématisa  Tannée  sui-» 
vante ,  à  la  sollicitation  de  Ger^ 
^OR,  mais  en  épargnant  le  nom  et 
l'écrit  de  Jean  Petit,  Enfin  le  roi  fît 
prononcer  le  16  septembre  141 6*j 
pir  le  parlement  de  Paris ,  un 
Arrêt  sanglant  contre  ce  perni* 
«ieux  libelle,   et   l'université  le 
eensura.  Mais  le  duc  de  Boilr« 
jfoome  eut  le  crédit  ren  i  4  i  8  4 
ii'»bligar  les  grand»  vicaires  cfe 
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Tévéqup  de  Paris  pour  lors  moA 
lade  à  Saint-Omer ,  de  rétracte^ 
la  condamnation  faite  par  ce  préK 
lat  en  14 14.  L'apologiste  de  l'aM 
sas^inat  étoit  mort  trois  ans'au-« 
paravant  en  141 1 ,  à  Hesdin.  Soif 
Plaidoyer  en  faveur  du  duc^ddl 
Bourgogne  et  tous  le$  A^ctea^ 
concernant  cette  affaire ,  se  trou-^ 
vent  dans  le  cinquième  tome  d« 
la  dernière  édition  des  Œuvreai 
de  Gerson,  Le  P.  Pinchinat  Fran-^ 
ciscain ,  auteur  du  DicUonnairéi 
des  Hérésies^  in-* 40,  a  tâché 
de  venger  son  ordre  contre  quel-«' 
ques  écrivains  qui  ont  traité  Jeart 
Petit  de  Cordelier.  «  Il  prouva 
assez  bien  ^  dit  l'abbé  Prévôt  ^ 
qu'il  étoit  prêtre  séculier.  Il  ap-« 
prend  à  ceux  qui  l'ignorent,  quai 
sur  les  mêmes  preuves  le  P.  Mer'^ 
cier  Cordelier  fit  une  vive  que<^ 
relie  ,en  1717,  à  Dupin  qui 
avoit  donné  aussi  ce  nom  à  Jeam 
Petit  dans  le  Recueil  des  cen-« 
sures.  Il  lui  exposa  ,  dit^il ,  de-< 
vant  la  Faculté  assemblée,  lit 
fausseté  de  cette  qualification^ 
et  le  tort,  qu'il  faisoit  à  Tor-f 
dre  de  Saint-- Françoii4  Dupim 
convaincu  déclara  qu'il  s'étoitf 
trompé  en  suivant  des  écriyainâ 
infidelles,  et  promit  de  3e  rétraon 
ter  dans  la  nouvelle  édition  deâ 
censures  ^  qui  fut  donnée  ei^ 
1720*  Fleury  ,  qui  avoit  été» 
dans  la  même  erreur  ^  avoit  pro^ 
mis  aussi  de  la  réparer  par  un« 
rétractation*  solennelle  ;  maiai 
étant  mort  sans  avoir  eu  l'occa-^ 
sion  de  rendre  cette  justice  ans 
Cordeliersy  le  conti|çuatéur  -dof» 
son  Histoire  Ecclésiastique  ,  qui 
n'avoit  pas  tous  les  éelaircisse-« 
mens  nécessaires,  est  tombé  dan^ 
la  même  faute.  {Pouf  et  Contre, 
tom.  X.  j>.  ad  y»  Cette  fetfte  n'eu 
est  pas  une  ^  suivant  ief  Diction-^ 
nairc  de  LadvociU  g  64t'  «&Ccr  l^l* 
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listes  de  licence  et  Tétai  des  i>en* 
f  ioiuiaires  des-  ducs  de  Bourgo- 
gne, pour  prouver  qatJcan  Fe^r 
lU  étoit  Cordelier.  U  y  a  appiH 
reoce  que  si  Bujrin ,  Fleury  et 
]e  P.  Fahre  ne  se  rétractèrent 
poittt,  c'est  qu'ils  savoient  très- 
l»ien  n'^re  pas  tombés  dans  l'er- 
reur. »-r-  Un  autre  Jean  Petit  fut 
lltiprimefur  de. l'université  de  Pa- 
ris en  lôSo  ,  et  se  signala  par  le 
grand  nombre  de  ses  éditions. 
On  dit  qu'il  entretenoit  les  pres- 
ses de  vingt  imprimeries.  Il  avoit 
pour  devise  un  arbre  entouré 
d'une  banderole  portant  les  deux 
initiées  de  son  nom  J.  P.  Cet 
Imprimeur  -est   mort  vers   l'an 

-  H.  PETIT,  (Samuel)  né  en 
&4^  à  Nîmes  d'un  ministre , 
6t  ses  études  à  Genève  avec  un 
succès  peu  commun.  D  n'avoit 
qitc  17  ans  lorsqu'on  l'éleva  au 
xnimsièàr«.  II.  fut  nommé  peu  de 
temps  après  à  la  chaire  de  théo- 
]pgie,dc  grec  et  d'hébreu  de  cette 
viiile^  oii  il  mourut  le  12  dé- 
oembre  j643.  On  a  de  lui  plu-> 
•iefurs  ouvrages  :  L  Miscellanek 
eja  IX  livres;  il  y  explique  et  y 
C4>rrige  quantité  de  passages  de 
dtfféceifS  auteurs .  IL  Eclogœ  Ckro' 
nologicce. ,  in-4.'^  Il  y  traite  des 
Années  des  Juifs ,  des  Samaritain  s  , 
«t.de  plftsieurs  autres  peuples. 
m.  Variœ  Lectiones ,  en  iv  livres. 
U  en  a  employé  treis*à  expliquer 
les  itsages  de  l'ancien  et  du  nou- 
yemi  Testament,  les  cérémonies ,• 
obserF*tioi^ ,  etc.  IV.  Leges  At-^ 
tic^j  Pafis,  i655,  in-fol.,i(dans 
le<(uel.  il  corrige  quantité  d'en- 
droits de  divers  auteurs  Grecs  et 
Latin8.V.Plûsieursautres£mlf« 
qui  sont ,  ainsi  que  le»précéden8 , 
infmmient  recommandables  par 
.l'iérJifliti^a  |ra«to  et  profonde  qui 
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j^  r^gne.  U  ne  se  faisoit  pas  inoinl 
aimer  par  ses  lumières  ,  qii'esti-  ^ 
mer  par  spx^  caractère.  Sa  doiH 
ceur  étoit  extrême.  S'étant  renda 
par  curiosité  à  la  synagogue  d'A- 
vignon ,  un  rabbin  lui  dit  miUt 
injures  en  hébreu.  Petit  lui  ré- 
ppndit  sur— le— champ.  Le  doc- 
teur Israélite  confus  lui  fit  d^ 
excuses,  et  le  ministre  Protes^ 
tant  sans  lui  témoigner  le  moin- 
dre ressentiment,  se  contenta  de 
l'exhorter  à  passer  de  la  syn*-» 
nogue  dans  l'église  Chrétienne. 

m.  PETIT ,  (Pierre  )  mathé- 
maticien et    physicien  ,    né  en 
1Ô98  à  Mont-Luçon  ,  mort  ea 
1677  ^  Ligny— sur— Marne ,  de- 
vint par  son  mérite  géographe 
du  roi  et  intendant  des  fortilv- 
cations  de  France.  U  eut  l'amitié 
et  l'estime  de  Descartes,  On  a  de 
lui  plusieurs   ouvrages  de    ma- 
thématique  et  de  physique  qui 
sont  curieux  et  intéressans;  les 
principaux  sont  :  I-  Des  Traités 
du  Compas  de  proportion;  De  /4 
Pesanteur  et  de  la  grandeur  des 
Métaux;  De  la  Construction  et 
de  Vusage  du  Calibre  d'Artillerie , 
in-SJ" IhÏJu  Vide ,  in*.^,|647» 
m.  Des  Eclipses,  i65a  ,  in-foU 

IV.  Des  Remèdes  qu  on  peut  apport 
ter  aux  inondations  de  la  rivière 
de  Seine  dans  Paris,  16689  ^M«** 

V.  De  la  Jonction  de  l'Océan 
et  de  la  Méditérraaée  par  les 
rivières  d'Aude  et  de  la  Garonne  » 
in-4."  VI.  Des  Comètes,  166S, 
in- 4.^  VIL  De  la  Nature  du 
Chaud  et  du  Froid  ,  1671,  jn- 1 2. 
U  fut  le  premier  oui  fit  l'expé- 
rience du  Vide  en  France,  après 
la  découverte  de  Toricelli. 

IV.  PETIT,  (Pierre)  méde- 
cin de  Paris  sa  patrie ,  membre 
de  l'acidécDie:  de  P§done  ^  se  ma-» 
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"î^a  âèH'è  tm  âgé^èvaAcë',  et  Iftôît- 
«•ut  lé  i3  décembre  1687,  âgé  de 
^o  ans.  Il  cultiva  la"  poésie  iatine. 
Son  talent  en    ce  genre  nMtoit 
-^le     médiocre  ,  quoique  1  abbè 
Nicaise  l'oit  pïacé  parmi  les  Sept 
Tneilleuira  Poètes  qui  cOrriposoient 
ïa   Pléiade  Latine  dé' Fans.  Le 
recueil    de    ses   Vers    parut  en 
1 683  ,  in  -  SiO  Sbn  Pioëme  inti- 
tulé Codvus ,  est  remarquable  pai* 
Télévûtipn  des  idées ,  le  choix  et 
ïélégance  deVexpression.  On  peut 
donnerlemêmeélogeàsonPoëmfe 
de  la    Cynomagie  ,  ou  du   IMa^ 
Tiage  du  Philosophé  CratèJ  aveb 
Hipparchie.  Nous  avons  aussi  dfe 
lui   un  poëme    sur  la  Boussole*. 
Outre  ces   vers  ,  il  reste  de  lui 
difFérens  ouvrages  en  prose  écritis. 
avec   netteté  :  L  Trois  Traités 
de  Physique  :  le  i^^^du  Mouwe-^ 
ment  des  Animaux ,  'i  660 ,  in-S®  ', 
lé  2%  des  Larme/,  1661 ,  in-S**; 
»t  le  3%rfe  la  Lumière  ,  1 663  et 
1664  ,  in-4*®  IL  Deux  ouvrages 
de  médecine,  dont  l'un  est  inti- 
tulé :  Homeri  Nepentes ,  seu  De 
Helenœ  medicamento,luctum^aHi^ 
mique  omnem  œgritudinem.  aho- 
fente,  à  Utrécht,  1 689  ,  in-8**;  et 
Fautre  uh  Commientaire  sur  les 
trois  premiers  livres  dAretée  » 
1726  ,  in-4.0  III.  Un  Traité  des 
Amazones ,  en  iatin  ,  •1687, 
in-S**  ;  en  françôis ,  1718,2  tom. 
in-8.®  IV.  Un  autre  De  la  Sy- 
hille,  16865  in-80.  V.  Ufi  vol. 
inobservations   mêlées ,    16  8  3, 
in-^.<>  VI.  De  naturâ  et  moribus 
Anlropophagorum  ,     Utrecht  , 
i€^8,   in -8.*»  {Voyez  II.  Pé- 
trone.) —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Louis  Petit,  ancien 
receveur  général  des  domaines  et 
bois  du  roi,  mort  en  1693a 
Rouen  sa  patfie,  âgé  d'environ 
79  ans.  Celui-ci  éto^  poëte  Fran- 
joia  et  ami  de  Corneille*  Ses  vers 


r6ii*i5teht  en  satires ,  ëpîgfrérm-^ 
mes,  madrigaux,  ^dortt  le  stylii 
est  foibkî,  naïf  et  naturel.  Oit 
trouve  une  jolie  Ballade  dte  lii4 
datis  le  tome  second  du  TaBèea& 
Historique  des  littérateuirs  Frah4 
çoisi     • 

V.  P  ET I.T  ,  (  Jeah--L6tiiS  ) 

ïîhiriirgien  ,  né  à  Paris  ë^   1674 
d'ufie  frfmiîle  honnête  ,  fit  fàfoti 
tre   dès  sa  plus  tendre   enfance 
une  vivacité  d'esprit  et  une  pfJ- 
Ikétration  peu  communes.  iïY^r^ 
célèbre   anatomiste  ,•  dèmeuroit 
dans  la  maison  de  sou  père  :  lé 
jeune  Petit  profita  de  bonne  heure 
de  ses  lumières.  Les  dissection* 
faisoient  son  amusement  loin  de 
l'efFrayer.  On  ,1e  trouva  un  )ù\\t 
dans  un  grenier  où  croyant  étrd 
à  couvert  de  toute  surprise,  il 
coupoit  Un  lapin  qu'iK&voit  en- 
levé, dans  le  dessein  d*înrtiter  ce 
qu'il  avoit  vu  faire  à  l'habile  anai- 
tomiste.  Le  jeune   élève  fit  d^ 
progrès  si  rapides  qu*il  avoit  à 
peine  12  ans  quand  son  maître 
lui  confia  le  soin  de  son  amphia* 
'  théâtre.  Il  apprit  ensuite  la  cki— 
rurgie  sous  Castel  et  sous  Ma— 
reschàl  »  et  fut  reçu  maître  en 
1700.  Son  nom  passa  aux  pay* 
étrangers.  H  fut  appelé  en  1726I 
par  le   roi  de  Pologne,   et    en 
1734  par  Dom  Ferdinand  depuis 
roi  d'Espagne.  Il  rétablit  la  santé^ 
de  ces  princes  qui  lui  ofFritentr' 
de  grands  avantages^ pour  le^re*- 
tenir  :  mais  il  préféra  sa  patrie  à 
tout.  Il  n'y  trouva  pas  des  ingrats  r 
il   fut    reçu   de  l'académie    des 
Sciences  en   1715,  et  devint  di- 
recteur de  l'académie  royale  de- 
Chirurgie.    Cet    habile    homme 
mourut  à  Paris  le  20  avril  1750  ^ 
à  77  ans,  après  avoir  inventé  de 
nouveaux    instrnmens    pour   la 
perfection  de  la  chirurgie.  Il  fit» 


iU        PET 

honneur  à  eet  art  par  les  qnh»» 
îités  de  son  cœur.  8on  humeur 
étoit  naturellement  assez  gaie  9  et 
Il  aimoit  à  recevoir  chez  lui  se^ 
amis.  Ses  manières  se  sentoient 
plus  d*une  cordia^lité  franche  que 
oune  politesse  étudiée.  Il  étoit 
*  Tîf  5  sur-rtout  quand  il  s*agissoit 
de  sa  profession.  Une  bévue  en 
fïhirurgie  l'irritoit  plus  qu'une  in- 
jlulte;  mais»  il  n'étoit  sujet  qu'à 
ce  premier  mouvement.  Aussi 
prompt  à  revenir  qu'à  se  fâcher  9 
|]  ne  conservoit  «ucun  levain  4^ 
liaine  quelque  grave  qu*eût  pu 
être  l'ofFense.  Sa  sensibilité  pour 
les  misères  des  pauvres  étoit  ex-^ 
trème;  soins ,  remèdes,  atten- 
tions j  rien  ne  leur  étoit  épargné. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Chirurgie 
publiée  en  1774  par  M.  Les  ne , 
en  3  vol.  in-S.®  II.  Un  très^bon 
^raité  sur  les  maladies  des  Os , 
idont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  17^3,  en  a  vol.  in-^i2,  III.  Plu- 
sieurs sstvmte^  Dissertations  àaxi^ 
les  Mémoires  de  Facadémie  des 
iSéiences  ^  et  dans  le  premier  vo- 
lume des  Mémoires  de  chirurgie. 
IV.  D'excellentes  Consultation^ 
Sur  les  maladies  Vénériennes ,  que 
M.  Fabre  a  fait  entrer  dans  son 
(Traité  sur  ces  maladies.  Tous  ces 
ouvrages  prouvent  qu'il  connois*- 
soit  aussi  parfaitement  la  théorie 
de  la  chirurgie  que  la  pratique. 

"VI.  PETIT,  (Antoine)  mé^ 
decin ,  membre  de  Tacadémie  des 
Sciences ,  étoit  d'Orléans.  Peu 
d'hommes  obtinrent  autant  que 
lui  la  confiance  publique,  et  il 
la  mérita.  Ses  succès  furent  nom- 
breux. Ennemi  des  médicamens  et 
àes  mélanges  pharmaceutiques, 
il  s'attachoit  au  seul  remède  qu'il 
^royoit  propre  à  la  maladie;  l'ha- 
bitude d'observer  rendoit  ses  pro- 
ftOfitiç»    sûrs  ,    et  il    désignoit 
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souvent  la  venue  des  crises  et 
le  jour  Rxe  de  la  cessation  du  mal 
Après  avoir  employé  l'extrait  dt 
cigu^ ,  si  recommandé  par  Siork 
pour  la  cure  du  cancer,  îl  annon- 
ça l'insul&sance  de  cette  plante. 
Il  crut  d'abord  que  celle  qiii.crois- 
soit  en  France  pouvoit  être  moini 
efficace  que  celle  des  environs  de 
Vienne  ;  il  en  demanda  l'extrait 
à  Stork,  et  il  a  avoué  ensuite 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  réussi  da- 
vantage. On  doit  à  PetU .-  L  Ana* 
tomie  chirurgicale,  ijSS  )  2  vol 
in— 12.  II.  Uiscours  sur  la  Cki-r 
rurgie ,  1767,  in-4.<>  III.  Pièces 
relatives  aux  naissances  tardives, 
1766 ,  in-S.**  IV.  Rapport  en  fa- 
veur de  l'inoculation  ,  17(6, 
in-8#o  V.  Consultations  jnedico-^ 
légales ,  1767,  in-^  1 2.  VL  Froju 
de  "Réforme  'sur  l'exercice  de  la 
Médecine  en  France ,  in— S.»  Ce 
célèbre  praticien  quitta  Pans 
dans  ses  derniers  jours  pour,  ve» 
nir  mourir  à  Olivet  près  d'Or- 
léans, le  21  octobre  1794  9  à  r%e 
de  ^2  ans* 

PETIT  -  DIDIEH  ,  (Dom 
Matthieu  )  Bénédictin  de  la  con« 
grégation  de  Saint-Vannes,  né 
à  Saint— Nicolas  en  Lorraine  en 
1659 ,  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Michel  ,  et  devint  abbé  de  Séno- 
hes  en  1 7 1 5 ,  puis  évêque  de  Ma- 
cra  en  iyy.B. Benoit  XIII  fit  loi- 
niême  la  cérémonie  de  son  sacre, 
et  lui  fit  présent  d'une  mitre  pré- 
cieuse. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  la  plupart  dé- 
cèlent beaucoup  d'érudition.  Les 
principaux  sont  :  I.  Trois  volum. 
in— 8**  de  Remarifues  sur  les  pre- 
miers topes  de  la  Bibliothèque 
Ecclésiastique  de  Dupin^  Elles 
sont  savantes  et  en  général  judi-. 
çieuses  ;  mais  il  y  en  a  i^elqueih 
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linet  q«i  sentent  la  chicane)  ti 
sur  lesquelles  l'abbé  Duptn  se  dé- 
fendit assez  bien.  Cependant 
Dom  Petit-Didier  paroit  meil- 
leur théologien  que  son  adver- 
saire. IL  U Apologie  des  Lettres 
Provinciales  de  Ptucal  •  Qontre 
les  Entretiens  du  P.  Daniel.  Il 
désavoTia  cet  ouvrage  qui  est 
pourtant  de  lui ,  et  oii  l'on  trouve 
du  savoir  et  de  la  fermeté.  III.  Un 
traité  de  Y  Infaillibilité  du  Pape^ 
Liuxembourg ,  1724 ,  in'i2 ,  qu'il 
/  flattoit  par  intérêt  et  par  recon- 
noissance.  Ge  savant  Bénédictin 
mourutàSénonesle  14  juin  1728 , 
à  69  ans ,  avec  la  réputation  d  un 
homme  grave,  sévère  et  labo- 
rieux. D  avoit  d'abord  été  peu  fa- 
vorable à  la  constitution  î7/i*- 
^enitus  ;  mais  il  -^e  déclara  en- 
suite pour  cette  bulle. 

I.  PETIT-PCED,  (Nicolas) 
docteur  de  la  maUon  et  société 
de  Sorbonne ,  natif  de  Paris  , 
fut  conseiller-clerc  an  Châtelet 
et  curé  de  la  paipisse  de  Saint- 
Martial  qui  a  été  réunie  à  celle 
de  Saint-Pierre-des-Arcis.  Il  étoit 
sous-chantre  et  chanoine  de  l'é^ 
glise  de  Paris,  lorsqu'il  méunit 
en  1705,  à  78  ans.  Une  contes- 
tation lui  donna  lieu  de  compo-« 
ser  son  Traité  du  Droit  et  des 
Prérogatives  des  Ecclésiastiques 
dans  l'administration  de  la  Jus- 
lice  séculière  ,  in— 4.®  Il  voulut 
présider  au  Ch^elet  en  1678  , 
en  l'absence  des  lieutenans ,  parce 
qu'il  se  trou  voit  alors  le  plus  ancien 
conseiller.  Les  conseillers  laïques 
reçus  depuis  lui  s'y  opposèrent , 
et  prétendirent  que  les  clercs  n'a- 
voient  pas  le  droit  de  présider  et 
de  décaniser.  Cette  contestation 
exfîita  un  procès ,  et  il  intervint 
un  arrêt  définitif  le  17  mars  1682 
4E[tti  décida  tD  faveur  iIm  conseil- 
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ler^rclércs.  L'ouvrage  qu'il  ù\,  k 
cette  occasion  loi  fit  beaucoup 
d'honneur. 

n.  PETIT-PIED,  (Nicolas) 
neveu  du  précédent ,  docteur  dé 
la  maison  et  société  de  Sorbon^ 
ne  ,  né  à  Paris  ^n  i665  ,  fit  se» 
études  et  sa  licence  avec  dîstino- 
tion.  Ses  succès  lui  méritèrent 
en  1701  une  chaire  de  Sorbon- 
ne,  dont  il  fut  privé  en  1708, 
pour' avoir  signé  avec  trente^ 
neuf  autres  docteurs  le  fameux 
Cas  de  Conscience*  On  f  exila  à 
Beaune.  Dégoûté  de  ce  séjour , 
il  se  retira  auprès  de  son  ami 
Quesnel  en  Hollande.  Il  y  de- 
meura jusqu'en  .1718  ,  qu'il  eut 
permission  de  revenir  à  Paris.  La 
faculté  de  théologie  et  la  mai- 
son de  Sorbonne  te  rétablirent 
dans  ses  droits  de  docteuf  au  mois 
de  juin  1 7 1 9.  Mais  dès  le  mois  db 
jui&et  suivant  le  roi  cassa  ce  qui 
avoit  été  fait  en  faveur  de  ce 
théologien.  L'évêque  de  Bâïeux 
(  Lorraine  )  le  prît  ah>rs  pour 
son  conseil.  Ce  prélat  étant  mort 
en  1728  y  Peti^Pied  se  retira  de 
nouveau  en  Hollande.  Il  obtint 
son  rappel  ea  ij3Jf ,  et  mena  en- 
suite ime  vie  tranquille  à  Paris 
|nsqn'à  sa  mort,  arrivée  le  7  jan- 
vier 17Ç7,  à  82  ans.  Suivant  le 
Dictionnaire  Htstoriqueâe  Tabbé 
Barrai,  «les  disputes  d'Église 
n'altérèrent  en  rien  la  douceur  , 
la  charité  et  l'humanité  qui  faiU 
soient  son  caractère.  »  Si  l'on  en 
croit  le  Dictionnaire  des  Livre» 
Jansénistes ,  à  l'article  de  VExa^* 
men  Théologique,  «  Rien  n'égale 
le  style  mordant  et  chagrin  de 
Petit—Pied.  Son  ouvrage  est  un 
Dictionnaire  d'injures  et  de  ca- 
lomnies. On  ne  sait  s'il  n'a  pa» 
surpa.ssé ,  dans  cette  sorte  de  lit- 
tératlirç  odieuse  et  infamante  |. 
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les  Zoiîe^  les  Scaliger  et  lé« 
Scioppius  de  Poxt-Roy  al.  »  PetU- 
Pied  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  querelles  du 
temps; les  principaux  sont:  l. Be- 
lles de  l'équité  naturelle  et  du  hort 
sens  g  pour  l'examen  de  la  Consti-^ 
.  tution  Vmgenitus  ^  1713,  in-ia. 
ÏL  Examen  ihéologique  de  l'Ins- 
truction Pastorale  ,  approuvée 
dans  rassemblée  du  Clergé  de  Fran- 
ce ,  et  pi  ©posée  à  tous  les  prélats 
du  royaume  pour  l'acceptation  de 
la  Bulle,  etc.  lyiS,  3  vol.  in-ia, 
m.  Béponsef  aux  Avertissemens 
de  l'évêque  de  Soissons  {Lan- 
guet)  y  cinq  tomes  in  — 12,,  en 
10  parties.  ÎV.  Examen  pacifique 
de  l'acceptation  et  du  fond  de  la 
Bulle  Unigenitus,  3  vol.  in- 12. 
iV.  Traité  de  la  Liberté ,  en  fa- 
veur de  Jansénius ,  in-4.*'  VI.  Obe- 
dientiœ  credulœ  vana  Religio  , 
seii  SiUntium  religiosum  in  causa 
Jansenii  expUcatum  et  sahd  fide 
ac  auctoritate  Eccleslœ  vindica- 
lum,  1708,  2  vol.  in- 12.  YII.  Un 
.  Traité  du  refus  de  signer  le  For-* 
mulaire  ».i709 ,  in— 12.  VIIK  Lfe 
l'injuste  accusation  de  Jansénis-^ 
me  ',  Plainte  à  M.  Habert^  etc., 
in— 12.  IX.  Lettres  touchant  la 
matière  àeY Usure,  Il  a  aussi  tra- 
vaillé avec  le  Gros ,  «  l'ouvrage 
intitulé  :  Dogma  Ecclesiœ  circa 
Usuram  expositum  et  vindicatum^ 
in— 4.0  X.  "Trois  Lettres  sur  les 
Convulsions ,  et  des  Observations 
^ur  leur  origine  et  leurs  progrès  , 
in-4'';  il  »e  leur  est  point  favo- 
rable. XL  Quelques  Ecrits  sur 
]a  Crainte  et  la  Confiance ,  et  sur 
la  distinction  des  Vertus  Théo^ 
logales ,  etç.  On  ne  croit  pas  de- 
voir pousser  plus  loin  cette  liste  ^ 
on  en  trouvera  une  plus  détaillée 
dans  le  nouveau  Moréri.  Il  en  est 
de  ces  Brochures  produites  par 
jiçfi  l^uereUçs  de  parti  ^  commo 
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des  Relations  des  petits  combafil 
dans  le  cours  d'une  longue  guerre. 
A  peine  est  —  elle  finie  qu'on  a 
oublié  et  les  conabats  et  les  Re« 
lations. 

I.  PETITOT  ,  (  Jean  )  ^>ei»- 

tre  5  né  à  Genève  en  1 607  ,  porta 
la  peinture  en  émail  à  sa   per-i 
fection.  Bien  de  plus  parfait  en 
ce  genre  ,  que  les  ouvrages  qu*oB 
a  de  lui.  S'étant  retiré  eu  Angle* 
terre  après  avoir  voyagé  en  Ita- 
lie,  il  parvint  à  trouver  avec  Tur- 
quet  de  Mayerne  habile  chimiste 
des  couleurs  d'un  éclat  merveil>-. 
leux ,  et  sur-tout  la  manière  de 
graduer  le  feu.  Le  fameux  Van-^ 
Dyck  se  plaisoit  à  le  voir  tra- 
vailler et  à  retoucher  quelquefois 
ses  ouvrages.   Son  talent  ne  se 
bornoit  point  à  être  un  excellent 
existe;  il  savoit  aussi  dessiner 
parfaitement  le  naturel.  Lés  pre- 
mières   personnes   d'Angleterre 
employèrent  son  pinceau.  Char-* 
les  I  ami  des  d|rt8  lui  donna  on 
l€^ement  à  Whitehall  ,  et  il  Je 
créa  chevaher.  4^près  la  mort  d» 
ce  prince  infortuné  ,  il  qûtta  n» 
séjour  qui  lui  rappeloit  sans  cesse 
la  fin  malheureuse  de  son  illustre 
protecteur.  Il  vint  à  Paris  en  i  (4); 
avec  la  famille  royale  de  StuarU 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pen^ 
sion  considérable  et  nn  logement 
aux  galeries.du  Louvre;  mais  cobh 
me  cet  artiste  étoit  Protestant,  it 
se  retira  dans  sa  patrie  lors  dé 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes» 
Il  mourut  à  Vévay  dans  le  can-« 
ton  de  Berne  en  1691 ,  à  84  ans. 
Ce  peintre  avoit  l'ame  noble  et 
le  cûeur  sensible.  Il  s'étoit  asso« 
cié  dans  son  travail\  avec  Bor- 
dier  son  beau-frère  ^  qui  s'étoit 
chargé  de  peindre  les  cheveux  y 
les  draperies  et  les  fonds  :  P^- 
tfilQi  £BJsoit  k  tête  et  les  niaiss* 
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*^es  deux  amis  vécurent  toujoui^s 
sans  jalousie  et  gagnèrent  ensem- 
l)le  plus  d'un  million ,  qu'ils  par- 
-tàgiTent  sans  procès.  On  a  cie 
JPéUtot  un  grand  nombre  de  por- 
traits qui  se  vendent  depuis  60 
"jusqix'à  loo  louis.  Son  chef-â'œ'ui- 
vre  est  le  portrait  de  liaçkcL  de 
Jiouvigni  comtesse  de  Soulhamp'-» 
ion*  Cet  ém'aii  iHiique  copié  sur 
lin  portrait  de  Van  -  JJick  ap.- 
partient  au  duc  de  Devonshire* 
11  a  environ  dix  pouces  de  hau- 
teur sur  enfviron  six  de  largeur. 
'Le  coloris  en  est  de  la  plus  grande 
beauté ,  et  Texécution  en  est  très- 
hardie.  Après  celui-là ,  les  por~ 
traits  qu'on  estime  le  plus  sont 
ceijx  que  Petitat  fit  d'après  Kan- 
iJick,  l/art  de  la  peinture  en 
émail  paroissoit  perdu  pour  nous 
après  la  mort  de  Petilot  ;  mais 
Pasquier  peintre  en  miniature 
en  a  été  le  restaurateur.  —  Il  y 
H  eu  dans  le  17*  siècle  vinFrançois 
JPetitot  qui  a  continué  les  Ori^ 
gines  de  Bourgogne  par  PallLoU 

•^  II.  PÊTITOf  i  (Simon)  ne 
à  Dijon  en  1682  ,  se  distingua 
par  ses  connoissances  dans  l'ar- 
chifecture  hiàraulique.  Il  éleva  à 
Lyon  Teau  du  Rhône  par  une 
machine  -de  son  invention ,  et 
fournit  par  oe  moyen  de  l'eau  aux 
fontaines  qui  décoroient  Belle- 
Cour.  En  I  7  3  6  >  Dangervll'^ 
liers  l'appela  à  Paris  pour  y  cons- 
truire le  puits  des  Invalides  de- 
venu un  objet  de  curiosité.  En. 
1 7  40  9  Petitot  construisit  au  Pont- 
aux-Choux ,  un  puits  inépuisable 
et  deux  machines  pour  remplir 
1»  réservoir  du  grand  égoùt.  Le 
roi  vint  visiter  ses  travaux.  Pe- 
$Uot  fit  adapter  des  ressorts  aux 
diligences  de  Paris  à  Lyon ,  et 
6t  construire  à  Toulon  une  ma- 
chine propre  à  amener  dé  l'eau  ' 


douce  ^sur  le  port  pour  le  seiv^ 
vîcé  des.  vaisseaux.  En  1^46  ,  ^ 
■proposa  (i^élever  trois  cents  pou-* 
ces  d'eau  de  la  Seine  à  la  place 
de ,  l'Estrapade  ,  pour  la  distrir* 
buèF 'ensuite  dans  tous.Jçs  qu^rr» 
tièrsl  Cet  hp.ipme  ingénieux  mou- 
rut à  Montpellier  le  6  septem*- 
bre  iJAS  ,  comme  il  alïoit  en^ 
eaux  ^e  Bàlaruc  pour  sç  guérir, 
d'une  paralysie* 

PETITY  ,  (  Jean  -  Raymond 
de  )  s'est  fait  connoître  par  lés 
Panégyriques  de  ,St,  Jean  Népo-m 
mucène  et  de  Ste  Adélaïde,  et 
par  divers  Recueils  qui  ne  sont 
point  sans  intérêt  ni  sans  ûtflitë. 
Ijds  principaux  sont  :  I.  Etrennàf 
Françoises,  1766  et  1769  ,  in-4.<» 
II.  Bibliothèque  des  Artistes  et 
des  Amateurs,  17665  trois  voL* 
in-4.**  Cet*  ouvrage  a  été  réim^ 
primé  sous  le  titre  de  Manil'éi 
des  Artistes,  4  vol.  in-i  2.  IIL  Efùi 
cyclopédie  Elémentaire  ou  Jntro^, 
ducUon  à  rétudë  des  Sciences  ffc. 
des  Am ,  1767  ,  3  vol.  în-4.0  Ce 
compilateur  laborieux  est  Âort 
depuis  quelques  années. 

PÊTiVERs  (Jacques)  de  Itf 
Société  royale  de  Londres ,  s'ap-> 
pliqua  constamment  à  la  physi- 
que et  sur-tout  à  la  botanique. 
On  a  de  lui  :  L  Gazophyùcii 
Naturœ  et  Arlis  Décades  decem  , 
Londres  ,  1702  9  in-fql.  Ce  sont 
cent  deux  planches  gravées  j  les 
explications  sont  collées  au  versQ 
des  gravures.  II.  Musœi  Petive^ 
riani  Centuriœ  decem ,  rariorà 
Naturœ  continentes,  videUcet  ani^ 
malia  ,  fossilia  ,  plantas  ,  ex  va^ 
riis  mundi  plagis  aduecta  ,  or^ 
dine  digesta  et  nominibus  pro;-^ 
priis  signata;  Londres  ,  1692  à 
1703,  in -8.0  III.  Pterigraphiti 
Americana  ,  Londres ,  i |i 2 ,  in-« 
fglio  avec  des  p^tuiçhes,'îy,  Ca-^ 
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^ytici ,  ex  editione  L*  Haiis  Sloane  , 
^ndr65  5  1782 ,  in-fôlio  ^  etc.; 
en  anglois,  a  Londres  171S9  im- 
iblio.  y.  Plantarum  Etruriœ  ra^ 
^tiorum  Catalogus  ,1716.  YLHor- 
$us  PenlHanùs  médicinalis  .171^, 
«te.  ;  et  im  graçd  nombre  ae  Mé'^ 
moires  dans  les  Transactions  Phi- 
\osophiques.  Cet  habile  botaniste 
tDouFut  en. 17 18. 

/  PÉTBARQUE  ,  (  François  ) 
natjait  à  Arrezzo  le  20  juillet 
Jb3o4.  Son  père  s  étant  retiré  k 
'Avignon  y  ensuite  à  Carpentras 
«our  fuir  les  troubles  qui  déso» 
loient  l'Italie ,  Pétrarque  fit  ses 
premières  études  dans  ces  deux 
Tilles.  Il  fut  ensuite  envoyé  à 
Itfontpellier ,  puis  a  Bologne  pour 
y  étudier  le  droit.  Ayant  goûté 
dès-lors  les  cbarmes  de  Virgile , 
4c  Cicéron,  de  Titc-Uve,  H 
conçut  la  plus  grande  aversion 
peur  la  Jurisprudence.  «  Quel 
intérêt ,  écrivoit-il  à  ses  amis  , 
puis^je  prendre  à  mille  questions 
qu'on  traite  dans  les  écoles  :  sa- 
voir par  exemple  s'il  faut  sept 
témoins  pour  un  testament  ;  si 
l'enfant  d'un  esclave  est  un  bien 
•acquis  pour  le  maître  ,  et  ainsi 
des  autres  points  qu'on  traite  dans 
les  assemblées  de  nos  Juriscon- 
sultes ?  Tout  cela  me  paroît  in- 
sipide ,  inutile  et  insoutenable.  » 
On  voit  par  ce  passage  que  PJ— 
trarque  n'étudioit  le  droit  que  par 
complaisance  ponr  sa  famille.  Son 
•père  et  sa  mère  étant  morts  à 
Avignon  9  il  retourna  dans  cette 
ville  où  il  conçut  en  1327  ,  un 
amour  violent  pour  Laure  de 
Noves,  Il  avoit  le  visage  agréable , 
les  yeux  vifs ,  la  physionomie  fine 
et  spirituelle.  Son  air  ouvert  et 
lïobie  lui  concilioit  à  la  fois  l'a- 
■leur  et  le  respect*  Lnwe  fut 
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sensible  k  ces  avantages  dêhni* 
ture;  mais  elle  ne  le  lui  laissa  pu 
âppercevoir.  Pétrarque  ne  poa- 
vant  lien  gagner  sur  son  amante 
ou  sur  sa.  passion  pour  elle, ni 
parles  vers  et  sa  constance,  si 
par  ses  réflexions ,  entreprit  di- 
vers voyages  pour  se  distraire, 
et  vint  s'enfermer  enfin  dans  uni 
maison  de  campagne  à  Vauclnse 
près  de  Flsle.   Les  bords  de  11 
fontaine  de  Vaucluse  retentirent 
de  ^s  plaintes  amoureuses.  P^- 
trarque  se  sépara  pour  qoàap» 
temps   de  Tobjet  die  sa  flamn* 
U  voyagea  en  France,  en  AU»* 
magne  ,  en  Italie ,  et  ]^nAo\^ 
il  fut  reçu  en  homme  d'un  mé- 
rite distingué.  De  retour  à  Vas- 
cluse  ,  il  y  trouva  ce  ju'il  sm- 
haitoit  ,  la  solitude  ,  la  Uanquil- 
lité  et  les  livres.  Sa  passion  ponr 
Laure  l'y    snvwit.  Il  célébra  de 
nouveau  dans  ses  écrits  les  vertus, 
les  cbarmes  de  sa  maîtresse,  rt 
le  délicieux  repos  de  son  hermi- 
tage.  Il  immortalisa  VaDciuJ^ 
Laure ,  et  s'immortalisa lui-m^m* 
Son  nom  étoit  Vépanéu  par-tout. 
U  reçut  dans  un  même  jour  dei 
lettres  du  sénat  de  Rome,  du 
roi  de  Naples  et  du  chancelier  de 
l'université  de  Paris  :  on  imn- 
toit  de  la  manière  la  plus  Bat- 
•teuse  à  venir  recevoir  la  cou- 
ronne de  Poëu  sur  c«d«»«^°!^ 
très  du  monde.  P^^/r/irçoe prêtera 
Rome  à  Paris:  ii  passa  par /^J- 
ples  ob  il  soutint  un  wainen  oe 
trois  jours  en  présence  au  m 
Bohert  le  juge  des  savans  «na 
que  leur  J^/i^c^/i^.  Arrive  a  Rome 

il  fut  couronné  deîauriersk  /oo 
de  Pâques  de  l'année  i34i-  ^" 
le  matin  le  son  des  trompetfei 
annonça  cette  espèce  de  tête. 
trarque  parut  au  Capitole  pt^ 
Cédé  par  douze  j^'"^*^"^ 
quinze  ans,  choisis  àtnsWJB^ 
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litres  maisons  de  Rome.  Us 
^toient  habillés  d'écarlate  et  ré- 
citoient  des  vers  de  Pétrarque, 
Le  poète  revêtu  d'une  robe  que 
le  roi  de  Naples  lui  avoit  don- 
née ,  marchoit  au  milieu  des  pre- 
miers citoyens  de  la  ville  habillés 
de  vert.  Orso  comte  4*Anguilm 
îara  qui  étoit  alors  sénateur  de 
Home  9  venoit  ensuite  accom- 
pagné des  principaux  du  conseil 
de  ville.  Lorsqu'il  se  fut  mis  à 
£a  place  9  Pétrarque  appelé  par 
un  hérault,  Rt  une  courte  ha^ 
rangue  ;  et  cria  trois  fois  :  F7rz 
ie  Peuple  Romain  !  Vive  le  Se" 
nateur  !  Dieu  les  maintienne  en, 
liberté  !  La  harangue  finie  il  se 
Hait  à  genoux  devant  le  Séna- 
teur ,  qui  après  avoir  fait  un  petit 
discours  ôta  de  sa  tête  une  cou- 
ronne de  laurier ,  et  la  mit  sur 
celle  àe  Pétrarque  j  en  disant  :  La 

CoUROTiNE   EST  LA  nàcOMFENSE 

DU  MÉRITE^  Pétrarque  récita  sur 
les  héros  de  Rome  un  beau  Son»- 
net  qui  n'est  pas  dans  ses  Œu- 
vres. Le  peuple  marqua  5a  joie  et 
son  approbation  par  des  batte- 
inens  de  mains  redoublés ,  et*en 
criant  à  plusieurs  reprises  !  Vive 
I.E  Capjtole  et  le  PoEtE  !  La 
cérémonie  achevée  au  Capitole , 
Pétrarque  fut  conduit  en  pompe^ 
flvec  le  même  cortège  dans  l'é^ 
glise  de  Saiot-Pierre  ,  oii  après 
avoit  rendu  grâces  à  Dieu  de 
l'honneur  qu'il  venoit  de  recevoir, 
H  déposa  sa  couronne  pour  être 
placée  parmi  les  offrandes  et  sus- 
pendue aux  voûtes  du  temple.  La 
fête  se  termina  par  une  expédi- 
tion de  lettres-patentes  dans  les- 
quelles après  un  préambule  très- 
flatteur  ,  il  est  dit  que  «  Pétrar-^ 
^ue  a  mérité  le'  titre  de  grand 
Poëte  et  ^Historien  s  que  pour 
marque  spéciale  de  sa  quaUté  de 
poëtç  on  lui  $i  mis  sur  la  tête 
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une  couronne  de  laurier ,  lui  dpn-r 
nant  tant  par  l'autorité  du  roi 
Hubert  que  par  celle  du  sénat  et 
du  peuple  Romain  dans  l'art  pbé-« 
tique  et  historique  à  Rome  et  par- 
tout ailleurs ,  la  pleine  et  libr» 
Jouissance  de  lire  ,  de  disputer  ^ 
'expliquer  les  anciens  livres ,  en 
faire  de  nouveaux,  composer  des 
Poèmes  ,  et  de  porter  dans  toui 
les  actes  la  couronne  de  laurier 
de  hêtre  ou  de  myrte  à  s©n  choix  , 
et  l'habit  poétique.  »  Enfin  on 
le  déclara  citoyen  Romain  et  on 
lui  en  donna  tous  les  privilèges. 
Tous  ces  honneurs  n'ajoutèrent 
rien  ,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
à  son  savoir ,  et  augmentèrent  le 
nombre  de  ses  envieux.  Mais  ses 
admirateurs  n'en  furent  aussi  que 
plus  passionnés.  Tous  les  princes 
et  les  grands  hommes  de  son 
temps  s'empressèrent  à  lui  mar- 
quer leur  estime.  Les  papes ,  les 
rois  de  France  ,  l'empereur ,  la 
république  de  Venise  lui  en  don» 
nèrent  divers  témoignages.  Re- 
tiré à  Parme  où  il  étoit  archi- 
diacre ,  il  apprit  en  1348  la  mort 
de  la  belle  Laure  ;  il  repassa  les 
Alpes  pour  revoir  Vaucl.use  ,  et 
pour  y  pleurer  telle  qui  lui  avoit 
fait  aimer  cette  solitude.  Après 
S*étre  livré  quelque  temps  à  sa 
douleur ,  il  retourna  en  Italie  en 
i35z  pour  perdre  de  vue  des 
lieux  autrefois  si  chers  et  alors 
insupportables.  Il  passa  à  Milan  . 
où  les  Visconti  lui  confièrent  di- 
verses ambassades.  Rendu  aux 
Muses  il  demeura  successivement 
à  Vérone,  à  Parme,  à  Venise 
et  à  Padoue  où  il  avoit  un  ca-* 
nonicat  :  il  en  avoit  eu  déjà  un 
à  Lombez ,  et  ensuite  un  autre 
à  Parme.  Un  seigneur  du  voi- 
sinage de  Padone  lui  ayant  donné 
une  maison  de  campagne  à  Ar- 
qua tout  pré»  de  cette  vijle  ,  â 
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y  vécut  cinq  ans  dans  les  dou- 
ceurs de  l'amitié  et  dans  les  tra- 
vaux de  la  littérature.  Ce  fut  là 
qu'il  reçut  une  faveur  qu'il  avoit 
jiutrefois  briguée  sans  avoir  pu 
l'obtenir.  Sa  famille  avoit  été  ban- 
nie de  la  Toscane  et  dépouillée 
de  ses  biens  pendant  les  jjue— 
relies  ^e§  Guelfes  et  des  Gibelins» 
les  Florentins  lui  députèrent  JBo- 
Cttce  pour  le  prier  de  venir  ho^ 
norer  sa  patrie  de  sa  présence^ 
et  y  jouir  de  la.  restitution  de 
son  patrimoine  ;  mais  il  n'étoit 
plus  temps  de  posséder  un  si 
grand  homme.  Quelque  sensible 
que  fut  Pétrarque  à  cet  hom- 
mage que  l'étonnement  de  son 
siècle  rendoit  en  cet  instant  à  son 
génie  alors  unique  ,  il  ne  voulut 
pas  quitter  sa  douce  retraite.  Il  y 
mourut  peu  d'années  après  en 
i374  y  à  70  ans.  Le  18  juillet  de 
cette  année  on  le  trouva  mort 
dans  sa  bibliothèque  ^  la  tète  ap^ 
puyée  sur  un  livre  ouvert.  Son 
testament  parut  un  peu  singulier, 
sur-tout  dans  les  legs  qu'U  fai- 
soit  à  ses  amis  et  à  ses  domesti— 
quQS.  Il  donne  à  Lombardus  Ase- 
iricus  son  petit  gobelet  d'argent 
doré ,  afin,  quil  s'en  serve  à  boire  de 
Veau,  qu'il  aime  mieux  que  le  vin  : 
Cpm  quo  hibat  aquam ,  quam  li-^ 
tenter  hibit  multà  libentiàs  quàm 
vinum.  A  Jean  de  Boche tta  sa^ 
cristain  de  son  église ,  son  grand 
Bréviaire  qui  lui  avoit  coûté  cent 
francs  ;  à  Jean  de  Certaldo  seu 
Boeacio ,  cinquante  florins  d*or 
de  Florence  pour  acheter  une 
robe  d'hiver  convenable  à  ses  étu-» 
des  et  à  ses  veilles  ;  à  Thomas  de 
Bambasia  de  Ferrare,  Si^  luth 
pour  s*en  servir  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur  9  non  pro 
ranitate  seculi  fugacis  s  à  Bar- 
$kélemi  de  Sienne  dit  Pancaldus  , 
vingt'  ducats  ;  mais  il  ne  veut  pus 
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ovLÏX  les  joue  ,  QUOS  MOfî  LC»Ar. 
$es  obsèques  furent  honorées  d^ 
la  présence  des  personnes  les  plus 
distinguées.  On  lui  fit  élever  nn 
mausolée  de  marbre  blanc  devant 
la  porte  de  l'église  d'Arqua;  et  sur 
l'un  des  quatre  piliers  qui  portent 
le  sarcophage  ,  on  grava  ce  disti- 
que attribué  à  Pétrarque  : 

Jnteni  requian  :  SfU  tt  Fortuna,  irc« 

Ut€  ( 

NU  mlhî  vohtsetm  est  ;  tudite   nUitt 

Sa  dernière  maladie  fut  une  fièvre 
lente  :  il  avoit  reçu  de  la  nature 
un  bon  tempérament  qu'il  avoit 
conservépar  une  vie  frugale  ;  mais 
l'étude  constante  et  l'âge  ame- 
nèrent les  infirmités,  et  les  infir- 
mités la  mort.  Ce  poète  joignoit 
aux  plus  rares  talens  les  qualité» 
les  plus  aimables.  Il  fut  fidelle  à 
l'amitié  ,  et  plein  de  droiture  et 
de  probité  au  milieu  des  artifice* 
de  la  cour.  Il  ne  souhaitoit  ni  ne 
méprisoit  les  richesses.  Passionné 
pour  la  gloire  ,  il  ne  la  recher- 
cha pas  avec  cet  empressement 
qui  tient  de  la  folie  et  qui  -si» 
permet  tout  pour  l'acquérir ,  jus- 
qu'aux bassesses.  Quoique  livr^  à 
la  passion  de  l'amour  ,  et  quoi- 
qu'il eût  constaté  ses  foiblesses 
par  la  naissance  d'un  fils  et  d'une 
fille ,  il  étoit  pénétré  des  grands 
principes  de  la  religion.  Il  en  sui- 
voit  scrupuleusement  les  prat^ 
ques  ;  il  jeûnoit  trois  fois  la  se-, 
raaine,  et  selevoit  régulièrement 
à  minuit  pour  payer  à  l'Etre  su- 
prèrhe  un  tribut  de  louanges.  Né 
avec  un  caractère  bilieux  et  ar-» 
dent ,  il  s'y  livra  avec  trop  peu 
de  ménagement  en  parlant  de* 
pontifes  de  son  temps.  Mais  lors- 
qu'il leur  écrivit  à  eux- même* 
pour  les  engager  à  retourner  à 
Rome  y  il  prit  un  ton  flatteur  tt 


^ucHant. C'est «insi qu'il  fuîtpar* 
1er  la  capital^  du  monde  Chré- 
tien au  pape  BeaoU  XII  dpot  . 
^Ue  déploroit  l'absence.  «  0  vous , 
lui  dit -elle  ,  qui  étendez  votre 
t^mpire  par  toute  la  terre  ,  qui 
voyez  toutes  les  nations  proster- 
nées à  V95  pieds  9  reg;ardez  d'un 
<3eil  de  compassion  luie  malheu- 
reuse qui  embrasse  les  genouip 
de  son  pèi'e ,  de  son  maître  et 
çle  fton  époux.  Si  j'étois  dans  les 
ipeaux  jours  de  ma  jeunesse  lors- 
que les  plws  grands  princes  rêvé- 
roieot  ma  présepce  ,  il  ne  seroit 
pas  nécessaire  que  je  disse  mon 
xiom.  Mais,  aujourd'hui  que  les 
chagrins,  la  vieillesse  et  la  pau- 
vreté m'ont  entièreïnent  défigu- 
rée ,  je  suis  obligée  de  me  no  ra- 
dier p.our  me  faire  connoître.  Je 
fuia  cette  Rorne  si  fameuse  dans 
tout  l'univers.  Remarquez  encore 
dans  moi  quelques  traits  de  mon 
ancienne  beauté.  Après  tout  c'est 
moins  la  vieillesse  qui  me  cour 
fume ,  que  le  regret  de  votre  ab- 
•ence.  Il  y  a  peu  d'années  que 
toute  la  terre  suivoit  encore  mes 
lois ,  et  c'étoit  la  présence  de'i  %  )n 
jiaint  époux  qui  me  pr ocuroit  cette 
gloire*  Aujourd'hui  réduite  à  une 
triste  viduité  ,  je  suis  en  butte  à 
la  tyrannie  et  aux. injures....  £h 
quoi!  SaintPBRE,  vous  pouvez 
voir  mes  malheurs  d'un  oeil  tran- 
quille !  vous  ne  me  tendez  point 
ime  main  secourable  !  Oh  1  si  je 
pouvois  vous  montrer  mes  collines 
ébranlées  jusques  dans  leurs  fon- 
demens ,  vous  découvrir  mon  sein 
«ouvert  de  plaies ,  vous  faire  voir 
mes  temples  à  demi-ruinés ,  mes 
autels  sans  orrtemens ,  mes  prê- 
tres réduits  à  la  misère  !  »  C'est 
ee  style  allégorique  qu'il  employa 
çjicpre  auprès  de  Clément  VI , 
lorsqu'il  fut  envoyé  en  ambas- 


engager  ce  pontife  à  venir  har 
biter  Rome.  Mais  Pétrarque  nç 
réussit  qu'à  donner  au  pape  d» 
nouvelles  prouves  de  son  élo^ 
que'nce  et  de  ses  talens*  Ce  beir 
esprit  passoit  alors  avec  raiso^ 
pour  le  Restaurateur  des  Lettre^ 
et  le  Père  de  la  bonne  Foésiç 
italienne»  11  se  (?*jnna  uile  peine 
extrême  pour  déterrer  et  pouf 
conserver  des  manuscrite  d'au- 
jteurs  anciens.  On  trouve  d^s  te$ 
vers  italiens  un  grand  nombre  d^ 
traits  semblables  à  ces  beaux  ou- 
vrages des  anciens  qui  ont  à  ^ 
fois .  la  force  de  l'antique  et  1^ 
fraîcheur  du  moderne.  Ses  Son^ 
nets  sont  regardés  comme  des 
chefs-d'œuvre  en  Italie  ;  il  n'ei 
est  aucun  qui  n'ait  eu  scs.pa-r 
négyristes.  Le  second  de  la  col- 
lection fut  le  sujet  d'une  vive  dis-- 
pute  parmi  les  Italiens ,  pour  dé- 
cider si  l'auteur  l'a  voit  composa 
le  lundi  ou  le  vendredi  de  la  Se- 
mame-Sainte.  Ses  Chansons  oa( 
de  la  sensibilité  et  des  grâces  ; 
mais  suivant  Voltaire  ,  dans  un* 
Lettre  aux  auteurs  de  la  Gazeti^ 
Littéraire  :  «  Il  n'y  en  a  pas  une 
qui  approche  des  beai^tés  de  seiy»» 
timent  qu'on  trouve  répanduef 
avec  tant  de  profusion  dan^  Ba-y 
cine  et  dans  Quinaut*  J'oserois 
même  affirmer,  fijoute— t-il ,  qu^ç 
nous  avoiM  dans  notre  langue  un 
nombre  prodigieux  de  chansons 
plus  délicates  et  plus  ingénieuses 
que  celles  de  Pétrarque ,  et  nous 
sommes  si  riches  en  ce  genre  ^ 
que  nous  dédaignons  de  nous  ea 
faire  un  mérite.  »  l'auteur  de 
\ Année  littéraire  le  juge  raoiiîs  sé- 
vèrement que  Voltaire  :  «  Quand- 
on  songe  9  dit-il  5  ^\^  Pétrarque 
écri^oit  au  commjencement  du  14* 
siècle  et  sans  aucun  modèle  dan4 
sa  langua-,  on  est  étonné  de  ce 
^'il  ^.e^écut^  avec  le  .$<mlj;ecpufa 
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de  son  génie.  Non^-seulement  il 
a  créé  la  poésie  itdienne  y  mais 
il  Fa  portée  à  nn  si  haut  point 
de  perfection  ^  que  les  grands  poè- 
tes qui  l'ont  suivi  ne  l'ont  point 
«ncore^surpassé  9  du  moins  pour 
le  coloris  du  style  et  les  grâces 
de  l'expression.  Ce  n'est  pas  que 
Pétrarque  ne  conserve  quelques 
traces  de  la  barbarie  de  son  siècle. 
On  peut  lui  reprocher  de  froides 
allégories ,  des  jeux  de  mots  pué- 
rils et  des  métaphores  outrées. 
Il  est   quelquefois  ingénieux  et 
recherché  ,  oii  il  ne  devroit  être 
que  simple  et  naturel  ;  souvent 
û  substitue  l'esprit  au  sentiment. 
Mais  ces  taches  légères  sont  effa- 
cées parla  noblesse  et  les  charmes 
du  langage  ,  par  la  hardiesse  des 
tours ,  la  douceur  et  Tbarmonie 
des  vers  ,  la  nouveauté  des  idées 
et  des  images.  Pétrarque  réunit 
le  triple  enthousiasme  de  la  vertu , 
de  l'amour  et  de  la  poésie.  Il  a 
donné  à  la  tendresse  un  carac- 
tère de  grandeur  et  de  dignité. 
Les   anciens  ont  peint  l'amour 
comme  une  foiblesse  ;  l'amant  de 
Laure  l'a  représenté  comme  un 
iio.mmage  pur  ,  rendu  à  la  vertu 
bien  plus  qu'à  la  beauté.  Sa  pas- 
sion est  noble  ,  héi'oïque  ;  elle 
élève  l'ame  au  lieu  de  l'amollir. 
Dans  ses  vers  les   Grâces  sont 
toujours  décentes  ;  il  letir  a  donné 
une  quatrième  sœur  qui  est  l'Hon- 
nêteté. Ce  que  Platon  a  conçu , 
Pétrarque  l'a  senti,  l'a  exprimé, 
n  a  réalisé  les  brillantes  chimères 
débitées  par  les  disciples  de  5o- 
crate  sur  la  nature  et  les  effets 
de  l'amour.  L'auteur  de  la  Nou^ 
velle  Héloîse  qui  savoit  si  bien 
peindre  le  sentiment ,  a  fait  le 

fi  us  bel  éloge  de  Pétrarque  en 
imitant  :  plus  d'une  fois  l'amant 
de  Julie  s'est  exprimé  comme  l'a- 
want  #  laytr^  ^  ^\  \^  ^çhQj  4q| 


;U  r«  mi 


ment  ennuyeuse  comme 


celle  de 


tous  les  ouvrages  que  Pétrar(iia 
a  écrits  en  prose.  »  Cet  enniri 


vient  de  ce  qu'il  a  niienx 


aiflié 


entasser  des  vérités  triviales  et 
d'anciens  lieux  communs ,  q«aP" 
profondir  son  sujet  et  l'orner  de 
pensées  neuves.  H.  De  ouo  »f- 
Ugiosorutn.  III.  De  verâsapu^ 
^4ji  \S.  Ik  vkd  ioUtgrU.  V*^ 


bords  du  lac  ont  répété  ce  (pA 
les  Nymphes  de  Vaucluse  lent 
avoient  appris.  »  (A^Jf^s  ^- 
êéraire  ,    i  7  7  ^  ,  n.»  vni.  )  Lst 
Triomphes  de  Pétrarque  moins 
connus  que   ses  Canzoni  et  m 
Sonnets  offrent  cependant  de l'iiH 
vention  ,  des  images  brillantes j 
des  sentimens  nobles  et  de  beaax 
vers*  La  Bibliothèque  du  VaticM 
conserve  les  Sonnets  àtPétrar^ 
que,  écrits  de  sa  propre  main. 
Tous  les  Ouvrages  de  cet  homme 
célèbre  furent  réimprimés  à  Baste 
en  i58i  ,  en  4  vol.  in-folio.  Se» 
Poésies  latines  sont  ce  qui  mé- 
rite le  plus  l'attention  des  geni 
de  goût  dans  ce  recueil  après  Its 
Poésies  italiennes  ;  mais  elles  »nt 
fort  inférieures  à  celles-ci.  {Voyei 
les  articles  Daniel  ^  n.^'ïïï.  -rf 
Mbssen.  )  Son  Poëme  de  la  gnerrt 
punique,   intitulé  Africa,  n'crt 
digne  d'un  aussi  grand  poète,  ni 
pour  l'invention  9  ni  pour  l'bar-* 
monie  ,  ni  pour  la  versification. 
Ses  autres  ouvrages  sontrl.i?^ 
remediis  utriusque  fortuna,C(h 
lo»ne ,  1 47 1  ,  Jn-4®  ;  tradnit en 
frafiçois  ,  en  a  vol.  in-Hj  par 
de  Grenaille ,  Rouen ,  i66ï,  soni 
ce  titre  r  Le  Sage  résolu  cor^ixt 
la  Fortune  ;  et  de  nouveau  tra- 
duit par  mi   anonyme ,  Pans , 
1673,  2  volnm.  in-i2.(^'y^* 
X.  Adrien.  )  «  Maigrie  ces  ver- 
sions ,  dit  Niceron ,  l'ouvrage  est 
entièrement   oublié  maintenant 
Aussi,  la  lecture  en  est  extrême- 
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morabilium  lihri  sex»  jC&sont  di^ 
fîérens  traits  de  l'histoire  Grec- 
que et  Romaine ,  réunis  sous  plu- 
sieurs titres.  On  les  a  imprimés 
séparément  à  Berne ,  1 604  ,  vol. 
in- 12  ;  et  il  y  en  a  une  vieille, 
^Traduction   Françoise  \    Lyon  y 
X  55 1  ,  in-8.**  VIL  De  Republicd 
'^pUmè  adnUnistrandd  ,  imprimé 
séparément  avec  son  Traité  De 
cfficioet  virtuUbus  Imperatons  , 
Serne  ,   1602  ,  in-  12*  L'un  et 
Tautre  ouvrage  sont  assez  super- 
ficiels et  on  a  écrit  depuis  avec 
.  plus  d'étendue  et  de  profondeur. 
yïlhlUnêrarium  Syriacum,  in- 8.** 
Pétrarque  dans  cet  ouvrage  expli- 
que à  un  ami  prêt  à  faire  le  voyage 
de  la  Palestine  ,  ce  qu'il  doit  y 
considérer.  L'abbé  de  Sade  qui 
a  recherché  avec  le  plus  gi;and 
détail  tous  les  écrits   du  poète 
Italien  ,  a  oublié   de  «parler  de 
.celui-ci^  IX.  Epistolœ.  Les  nnes 
roulent  sur  la  morale,  les. autres 
sur  la  littérature  9  et  d'autres  sur 
les  afiFaires  de  son  tpmps.  X.  Ora" 
tione^*  Elles  tiennent  de  la  décla- 
mation. Tous  ces  ouvrages  s«nt 
assez  foibles  ;  on  <n'y  trouve  le 
plus  souvent  que  des  choses  com- 
munes écrites  d'un  style  empoulé, 
quoique  assez  pur.  Pétrarque  a 
eu  presque  antûnt  de  commen- 
tateurs et  de  traducteurs  que  les 
meilleurs  poètes  de  l'antiquité. 
,  plus  de  vingt-cinq  auteurs  ont 
écrit  sa  Vie,  Celle  qu'on  trouve 
dans  le  28*  vol.  (Jes  Mémoires 
du  P.  Niceron  est  fort  inexacte. 
B  y  en  a  deux  qui  méritent  d'être 
distinguées  ;  celle  de   Muratori 
à  la  tête  de  l'édition  qu'il  a  don- 
née des  Poésies  de  cet  auteur  ;  et 
celle  du  baron  de  la  Bastie  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles  -  Lettres  ;  mais  elles  ont 
ét&  effaooes  par  U^  Mémoires  qu« 
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Tabbé.  de  Sade  a  publiés  en  1 7  64  ^ 
en  3  voL  inr-4®,.sur  ce  poète. 
Ils  rej^venf  les. fautes  dans, les-», 

Îfuelles  les  commentateurs  mèm* 
talîeris ,  étoient  tombés  à  Tégar^ 
de  PtJ/rflr^i»^.  Toutes  les  circons- 
tances de  sa  vie  y-'sont  détaillées 
avec  la  plus  gt^ndé-  exactitude^ 
En  exaltant  les  qualités  de  so« 
héros ,  il  n'oublie  ni  ses  vices  n% 
ses  défauts  j  sa  passion  exo<essiva( 
pour  Laurê  ,  le  libertinage  de  t% 
jeunesse  9  son  fanatisme  pour 
Rome  ^  son  enthousiasme  pour: 
Bienzi,  enfm  son  aigreur  dans 
la  dispute  et  son  humeur  cai^s- 
tique.  Les  éditions  les  plus  re^' 
cherchées  de  ses  Poésies  italien-d 
nés  sont  :  la  première  donnée  à 
Venise  en  1470  ,  in-^folip  ;  celles 
de  Padoue  ,  1472  ;  Venise,  Mi-* 
lan,  Home,  1473  ,  in-folio.  On 
estime  aussi  celles  des  Aides ,  ^ 
Venise  ;  des  Juntes ,  à  Florence  ^ 
des  BoviUes ,  à  Lyon;  de  Ge-^ 
sualdo  ,  i553  ,  in-4®  5  de  Casm 
teWetro ,  1582,  in-4* ,  réimpri- 
mée ^BT Muratori  en  171 1.  Mai» 
la  meilleure  est  celle  de  Venise  , 
1756  5  2  vol.  in-40j  et  la  plus 
jolie  est  celle  de  Paris  ,  176$  ^ 
a  vol.  in- 12.  Ses  Vite  del  Pon-^ 
tefici  Bomjini ,  ed  Imperatori  R01 
mani ,  Firenze  ,  1 47  8  ,  in-folio  5^ 
sont  rares. 

PETREÎUS ,  (  Marcus  )  étoit 
lieuten^ant  du  consvA  Antoinelox^-^ 
qu'il  remporta  une  victoire  rom-^ 
plète  sur  l'armée  des  conjurés  ^ 
commandée  par  Catilina.  Il  ser-v 
Vit  depuis  en  la  même  qualité 
sous  César  dans  la  guerre  des 
Gaules ,  et  s'y  distingua  par  plur 
sieurs  beaux  exploits.  Peu  après 
s'étant  déclaré  pour  le  parti  de 
Pompée,  il  porta  les  armes  con»- 
tre  César,  et  fut  battu  d'abord 
•Ji  Espagne 9  puis  %n  Afrique^ 


êi\  iî  s*étoit  joint  au  roi.  Ji^^a  $on 
tiniîV  €é\lë  dernière  défaite  leur 
»yant  ôtê  toute "cspi^raiice  d'ë- 
chapper  au  vainqueur',  ils  fu- 
rent réduits  à  s'entre-tuer  Tun 
Pautre.  * 

^  t  PETRU  :(  P^negus  Pefrus  y 
n^  e^  .Zélanîe^.fiit  «feoisi  pour 
étce  le  premier  évèqa»  de  Lee* 
Y^rde  dans  k  Frise  Occidentale 
^  i%p;  mais  il  fu(  chassé  de 
spn  sjége  par  les.Prptestans  pen- 
dant les  guerres  civiles.  Il  mou- 
rut le  4  5  février  1&80 ,  à  49  ans, 
^  Cologne  oii  il  s'étoit  retire  ,  en- 
çeignantpubliquementrÉcriture- 
SjB,inte«  On  a  de  lui  plusieurs  Trai^ 
^  latijfis  sur  les^-JOevoirs  d'un 
J^rinçe  ChréUetf' ,  i  &79  9  in-S^  ; 
sur,  le  Sacrifice  de  Ia  Masse  ;  sur 
X^ccord  de^  ifiéri^ej .  de  JémS'^ 
Çfiriski  ac^fc  cejuj;:  4^s  Maints  ;  .suc 
if^  ÇéfÂhat  des  Fréires  ^  sur  .la 
w.ac&p  etc.  etc. 

-  n.Pî:TRÏ,  (  Sufridas  )  né  à 
ïlyntsmaguest  près  de  Dockum 
eA  Ffise  le  1 5  juiA  1527  ,'*  mort 
fi  Cologne  le  28  janvier  1637  dans 
Ba  76"®  anriée',  enseigna  les  belles- 
lettres  a  Eïford.  11  fut  ensuite 
•ecrétaire  et  bibliothécaire  du 
cardînfil  de  Granvelle  ,  profes- 
seur eh  droit  à  Cologne  et  his- 
toriographe des  états  de  Frise, 
Les  papes  Sixte  V  et  Grégoire 
XIII  lui  donnèrent  des  marques 
â'estime.  Il  se  signala  par  plu-^ 
sieurs  ouvrages.  Lès  principaux 
Sont  :  ï.  De  Frisiorum  antiqui^ 
tate  et  origine  ,  in-8<»  ,  i55o, 
OU  in-40  ,  1 533.  1 1.  Apologia 
•pro'  origine  Trisiorum*  III.  De 
Scriptorihus  Frisiœ  ,  15^3,  in- 8. 
Saf/ridus  y  donne  une  notice  de 
ï65  écrivains  Fripons  ,  rangés 
selon  l'ordre  chronologique.  Il  en 
faut  supprimer  au  moins  les  5o 
premiers  ,  qui  ne  sont  (jud  de# 
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personnages  imaginaires.  Sujfri* 
dus  est  assez*  exact  sur  les  vrdl' 
écrivains  dé  Frise  ;  les  détail* 
qu'il  donné  sur  un  grand  nombre 
sbnt  très-curieux.  IV.  11  a  donné 
àes  Verslbrts  en  latin  à'Athénib' 
gôre  ,  des  trois  derniers  livres  , 
de  Yîjlstoiré  ^Ëcclésiastiqu  de  | 
Sozontène ,  de  quelques  livres  de 
flutarque  :  toutes  ces  Versions 
sont  enrichies  de  notes  et  k 
commentaires.  V.  De  illuitrihus 
Ecclesi0  Scriptorihus  auctores 
prœcipui  ifeteres  ,  Cologne  i58o; 
c'est  une  collection  précieuse  qiii 
a  été  augmentée  par  A^l  fe 
Mire  et  Jean,  Albert  FahriÔM. 
Ces  ouvrages  sont  bien  écrits  en 
latin  ,  mais  sans  criticjaè  et  rem- 
plis d^  fables  qu'il  auroit  d'aiitmt 
plus  dû  écarter  qu'il  étoit  versé 
dans  l'histoire  sacrée  et  profane. 

IIL  PETRI",  (Barthtaî) 
docteur  et  chanoine  de  Douai, 
né  dans  le  Brabant ,  enseigiw  « 
Louvàiiî  ,  puis  à  Douai,  où  d 
toounït  le  26  février  i«3o,  a  85 
ans.  On  lui  doit  :  lUCoanuh 
nUorium  de  Vincent  de  li^' 
avêc  de  savantes  nbtes.  fl.  D^ 
Commentaires  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  1622,  in-4''îl\^^ 
dition  des  Œuvres  posthumei 
à'Estius  ,  auxquelles  il  a  a)Oiit» 
ce  qui  manqupit  des^^«^*" 
noniques  de  St*  J^on, 

PETRI  J>B  Dbvhntkr  ,  y^' 
Gerlac. 
.  PETBLI,  roy.lV.TiBm 

L  PÉTRONE  ,  un  des  pl«» 
illustres  et  des  plus  célèbres 'fr-,  j 
iiateurs  dé  Rome!  Étant  gouve^^ 
neur  d'Egypte  ,  il  P^^ULi 
rode  roi%s3mÛf^ohf^% 
Alexandrie  toutie  blé  dont  U 
avoit  besoin  pour  «ecourir  ^, 

•  ^   A.  *■>,«  'ÈJ-    peuples. 
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fkenples  affligés  d'une  cfuelle  fe— 
mine.  Tibère  étant  mort  et  Caïus 
CaUgula  lui  ayant  succédé  ^  ce 
prince  ôta  le  gouvernement  de 
Syrie  à  VitelUus  pour  le  donner 
è  Pétrone  ,  qiii  s'acquitta  digne- 
ment de  cet  emploi.  11  fut  si  fa- 
vorable aux  Juifs  y  qu'il  courut 
risque  de  perdre  l'amitié  4©  l'em- 
pereur et  sa  propre  vie  pour  avoir 
Voulu  favoriser  ce  peuple.  Ce 
prince  lui  ordonna  de  mettre  sa 
statue  dans  le  temple  de  Jént^ 
Salera.  Pétrone  voyant  que  les 
Juifs  aimoient  mieux  mourir  que 
de  voir  profaner  le  lieu  saint,  ne 
les  y  voulut  point  contraindre  par 
-  la  force  des  armes  ,  et  préféra  un' 
felàchemcnt  dicté  par  l'humanité 
à  nne  obéissance  cruelle.  — *•  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un 
antre  Pétrone  ,  (  Petroniuê 
GraniiLS  )  Centtttion  dans  la  hui- 
tième légion  ,  qui  sérvoit  sons 
César  dans  la  guerre  des  Gaiiles. 
Allant  en  Afrique  dont  il  avoit 
été  fait  questeur  ,  son  vaisseau 
iuïpnsp?iV  Scipion ,  qui  fit  pas-** 
éèr  an  fil  de  l'épée  tous  les  soldats 
et  promit  la  vie  au  questeui: ,  'à 
condition  qu'il  renonceroit  au 
parti  de  César.  Pétrone  lui  ré- 
pondit que  les  ùfficiers  de  Césat 
étaient  dans  Vil  sage  d'accorder  la 
i>ie  auâc  autres  et  non  de  la  rece- 
voir ,  et  en  même  temps  il  se 
perça  de  soft  épée; 

n.  PÉTRONE  y  (  Peti-onius 
Arbiter)  né  aux  environs  de  Mar^ 
séille  5  proconsul  de  Bithynie  , 
puis  consul ,  fut  l'un  des  prin- 
cipaux confidens  de  Néron  ,  et' 
comme  l'intendant  de  ses  plaisirs. 
Sa  faveur  lui  attira  l'envie  de 
Tigellin  autre  favori  de  Néron  , 
qui  l'accusa  d*être  entré  danô  une 
^onspiratioTi  contre  l'empereur. 
Pétrone  fut-fw'rèté  et  cdndaœné 
Torm  IXi 
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a  perdre  la  vie.  Sa  mort  fut  sin- 
gulière par  l'indifférence  avec  la-» 
quelle  il  la  reçut.  11  la  goûta  à 
peu  près  comme  il  avoit  fait  leà 
plaisirs  ;  tantôt  il  tenoit  ses  vei- 
nes ouvertes  ,  tantôt  il  les  fer-^ 
moit ,  en  S'éntretenant  avec  sel 
amis  ,  non  de  l'immortalité  de 
l'ame  qu'il  ne  croyoit  point  , 
mais  des  choses  qui  flattoient 
son  esprit ,  comme  de  vers  ten- 
dres et  galans  ,  d'airs  gracieux  et 
passionnés.  Aussi  a— t-ôn  dit  quai 
mourir  fut  simplement  pour  lui 
cesser  de  viure,»,  Saint—Exfremoni 
fait  de  cet  Épicurien  le  portrait 
îe  plus  avantageux.  Il  possédoit, 
suivant  lui  ,  cette  volupté  ex-J 
qnise  ,  également  éloignée  dea 
Sentimens  grossiers  d'un  libei*-' 
tin ,  et  maîtresse  dé  ses  vices  et 
de'  ses  vert  il  s.  Les  plaisirs  ne  l'a-i 
voient  point  rendu  incapable  des 
affaires ,  et  la  douceur  de  sa  vie 
ne  Tavoit  pas  rendu  ennemi  de* 
fatigues  du  travail.  Mais  au  lien' 
d'assujettir  sa  vie  à  sa  dignité , 
Pétrone  supérieur  à  ses  charges 
les  rartienoit  à  lùi-mêjîie.  Il  n'a- 
voit  ^  dit  Tacite,  la  réputation  ni 
d'un  prodigue,  ni  d'un  débauché^ 
comme  la  plupart  de  ceux  qui 
se  ruinent  ;  mais  d'uh  voluptueux 
raffiné  ,  ^ui  consacroit  le  jour 
aii  sommeil  et  la  nuit  aux  devoirs 
et  aux  plaisirs.  Ce  courtisan  est 
fameux  par  ilne  Satire  qu'il  en-? 
voya  cî^chetée  à  Néron ,  dans  la- 
quelle il  faisoit  line  critiqué  de  ce 
prince  sous  des  noms  empruntés; 
Voltaire  conjecture!  que  ce  qui 
noiis  en  reste ,  n'en  est  qifun  ex-' 
trait  j  fait  sans  go*ût  et  sané  choix 
par  un  libertin  obscilr.  Pién^e  Pe^ 
tit  déterra  à  Trabu  en  Daîmatié 
l'an  i665  un  fragment  considé-* 
rable,  qui  contient  la  suite  d» 
Festin  de  Trimalcion.  (  Voyet 
Margon  ct\.  Rabutin; )  Ce  fràg-f 
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inent ,  imprimé  Tannée  suivant^ 
à  Padoue  et  à  Paris  ,  excita  une 
guerre  parmi  les  littérateurs.  Leé 
uns  soutenoient  qu'il  étoit  de  Pé?- 
Irone,  et  les  autres  le  lui  contes- 
toient.  ,PetU  défendit  sa  décou- 
verte 5  et  envoya  le  manuscrit  4 
Rome  où  il  fut  reconnu  pouf  être 
du  i5®  siècle."  Les  critiques  de 
France  qui  en  avoient  attaqué 
l'authenticité  se  turent  lorsqu'on 
l'eut  déposé  dans  là  bibliothèque 
du  roi.  C'est  un  petit  in-folio  de 
a37  pages.  On  l'attribue  gêné- 
ifalement  aujourd'hui  à  Pétrone  , 
et  on  le  trouve  à  la  cuite  de  toutes 
les  éditions  qu'on  a  donnéeè  dçf 
ce  voluptueux  délicat.  Le  public 
^  a  pas  jugé  si  favorablement  des 
autres  fragmens  tirés  d'un  manus- 
crit trouvé  à  Belgrade  en  1688^ 
que  Nodot  publia  à  Paris  ea 
J694.  Quoique  l'éditeur  (  Char— 
•pentier  )  et  plusieurs  autres  sa-^ 
vans  dépourvus  de  goût  les  aient 
crus  de  Pétrone  ,  les  gallicismes 
et  les  autres  expressions  barbares 
dont  il^  fourmillent  les  ont  fait 
|uger  indignes  de  cet  autex^r.  Ses- 
Véritables  ouvrages  sont  ;  L  Le 
JPoëme  de  la  Guerre  Civùe  entre 
César  et  Pompée  ,  traduit  en 
prose  par  l'abbé  de  Marolles  ; 
€t  en  vers  françois  par  le  pré- 
sident Bou/uer,  Hôlrande  1787 , 
in-4.°  Pétrone  plein  de  feu  et 
d'enthousiasme  ,  et  dégoûté  de 
la  gazette  ampoulée  de  Lucain  , 
opposa  PJiarsale  à  Phares  aie  ; 
niais  son  ouvrage  quoique  meil- 
leur à  certains  égards  n'est  nulle—' 
aient  dans  le  goût  de  Tépopée, 
Cest  plutôt  une  prédiction  des 
aialli'eurs  qui  menaçoient  la  ré-* 
publique  dans  lès  derniers  temps; 
c'est  im  pur  caprice,  et  cette 
pièce  considérée  sous  ce  point  de 
tue  ne  manque  pas  d'agrémens. 
#  ftuellf  fojTce  ,  dit  l'abbé  des  Fouf 
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laines  ,  'quelle    (in esse    dani  i| 
peinture  des  vices  des  RomainI 
et  des  défaufs  de  leur  gouverne- 
ment !  Que  d'esprit  dans  ses  fie- 
tibus  !  Ces  beautés  sont  relevées 
par  un  style  mâle  et  nerveux  j 
qui    mérite  qu'on  pardonne  aa 
pciëte  Latin  qtieîqués  fautes  con- 
tre  rélocutioii  et  certains  trait» 
dignes  u  un  rhéteur.  »  IL  Uh  autre 
Poème  sur  l'éducatloii  de  la  jeiH 
nesse  Romaine.  Ul.  Deux  Traités ^ 
J'un  siir  la  corruption   de  féJo-- 
quence  ,  et  l'autre  ârur  \és  causes 
de  la  perte    des  Arts.   IV.  Un 
Pçëme  de  la  vanité  des  Sônge& 
V'heNau/rogedeLicas»  \L  Bé' 
flexions  sur  Vin  constance  de  la.  Vie 
humaine  i  VIL  Le  Fkstin  de  Tri^ 
malciom  Les  bonnes   mœurs  ne 
lu/  ont  pas  obligation    de  cette 
iatire.  C'est  un  tableau  de^  plai- 
sirs d'une  cour  corrompue  9  et  lé 
peintre  est  .plutôt  un  courtisan 
ingénieux  qu'un  censeur  public 
qiû  biàmtla  corriiptit!>n.  Si  nota 
6n  croyons  Saint-E^remont,  «i*c- 
tcone  est -admirable  par  la  pureté' 
de  son  style ,  par  la  délicatesse  de 
ses  senttmens.  Ce  qui  surprend 
davantage  ,  dit-il ,  est  cette  fa-« 
cilité  prodigieuse  à  nous  donner 
et  à   peindre  finement  tous  le» 
caractère».  Mais  cette  ûAesse  tient 
souvent  de  l'afféterie ,  et  quoique 
le  style  décïamateur  lui  paroisse 
ridicule  ,  Pétrone  ne  laisse  pai 
de  donner  dans  la  déclamation.  «> 
^pdot  (  Voyez  son  arbicle )  a  trsH 
dûit  les  difTérens  ouvrages  de  cet 
auteur ,  7,  vol.  in-i  2  ^  sans  eu 
exclure  ses  peintures  lascives  y 
qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Auc- 
tor  purissimœ  impuritatis,  M.  du 
Jardin  en    a  traduit  aussi  -une 
partie  sous  le  nom  de  Boispréaux, 
mais  malheureusement  avec  bien 
plus  de  succès  que  Nodot ,  écri*- 
yaiu  plat  et  saj&s  sel*  Les  neû^ 
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ieures  éditioiis  de  Pétrone  sont 
pelles  de  vVenise  149.9  '  in-4*^  » 
îd' Amsterdam  1669  ,  in^-So,  cum 
notis  Variorum  ;  de  la  même 
Ville  avec  les  notes  de  Boschius , 
^677,  in-i4pet  1 700 ,  deux  vol. 
|n-a4.  L'édition  des  Variorum  a 
reparu  en  1743  en  2  vol.  in-40  y 
iivec  les  commentaires  du  savnnt 
pierre  Burman  qui  n'a  voit  pas  le 
talent  d'étiré  court. 

.111.  PÉTRONE,  ( Saint) évê- 
que  de  Bologne  eh  Italie  au  5* 
siècle ,  homme  éminent  en  piété^j' 
écrivit  la   Vie  des  moines  d'E- 
gypte pour  servir  de  modèle  à 
ceux  d'Occident.  Il  avoit  fait  un 
voyage  exprès  pour  lés  connoî^ 
i;re  :  la  relation  qu'il  nous  en  a 
donnée  est  dans  le  second  livre 
ides  Vies  des  Pères ,  Voyez  Hw- 
ioria  LiÙ,  EccÙ  A^aUeiensis  de 
f'onianinL 

,  IV,  PÉTRONE  ^MAXIME, 

i[  Petroniùs  .  Maximus  )  né  l'an 
^95  d'une  illustre  famille. ,  d'à— 
Vord  sénateur  et  consul  Roitinin , 
le  revêtit  de  laj)ourprp  impériale  ' 
fn  455  ,  après  avoir  fait  assassi- 
ner Valentinien  lïl,  (  Voyez  ce 
ipiot.  )   Pour    l'affermir    sur  le 
trône  il  épousa  Eudoxie  veuve 
Ôe  ce  prince  inforttuiéi  L'impéra- 
trice.ignoroit  son  crime  ;  Maxime 
iui  avoua  dans  un  transport  d'a- 
fnour  que  l'envie  d'être  son  époux 
le  lui  avoit  fait  commettre.  Alors 
Eudoxie  appela  secrétement.G^/i- 
keric  roi  des  Vandales  ,  qui  vint; 
;    çn  Italie  le  fer  et  la  flamme  à  H 
iDain..I]  entra  dans  Rome  oii  Tu- 
sorpateur  étoit  aldrs.  Ce  malheu- 
reux prend  la  fiiite  ;    thais  les^ 
éoljats  et  lé  pewple  jDdignés  de 
I     ift  lâcheté  se  jetèrent  sur  lui  et 
ïr'assommèrent  à  coups  de  pierres. 
Son  eorps  fut  traîné  par  les  rues 
1    j^endant  trèis  jours  y   et  après 
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ravoir  couvert  d'opprobres  ils  1^ 
Jetèrent  dans  le  Tibre  le  1 2  juijt 
de  la  même  année  455.  Son  règne 
ne  fut  que  de  soixahte-dix^sept 
jours.  Cet  assassin  avoit  quelque} 
vertus  :  il  aimoit  les  sciences  et; 
les   çultivoit.   Prudent  dans   seé 
conseils  ,   sage  dans  ses  actions^ 
équitable    d^ns    ses    jugemens  ,'' 
doux  dans. la  société  ,   fidelle  à 
l'amitié  ,  il  gagna  tous  les  cœur^ 
tant  qu'il  fut  particulier.  Mais  le? 
prince  fut  d'autant  plus  odieuiC 
qu'après  avoir  acquis  le  trône  pai; 
un  forfait ,  il  ne  s'y  maintint  que 
par  la  violence.  A  peine  eut-il 
piis   la  •  couronne  sur   sa  tête  ^ 
qu'elle  lui  parut,  un  fardeau  in- 
supportable. Heureux  Damodès  ; 
s'écrioit-il  dans  son  désespoir  ^ 
tu  ne  fus  Roi  que  pendant  um 
repas  ! 

i  PÉTRONILLE,  (  Sainte  i 
vierge  et  martyre,  a  passé,  maist 
sans  fondement ,  pour  la  fille  dé 
St,  Pierre,  Elle  o^t  l'objet  d» 
plus  beau  tableau,  qu'on  ait  dtt 
Ouerchin  ,  le  plus  hardi  des  oolo-^ 
ristes  et  l'un  des  peintre^  les  plue 
habile^  dans  l'art  d'ordonner  çes^ 
compositions.  La  Sainte  va  êtr^ 
descendu^  dans  le  tombeau.  Elle 
est  revêtue  de  ses  habits  de  fête 
et  a  la  tête  couronnée  de  fleurs. 
Pei)x  hommes  la  descendent  dan* 
la  fosse  d'où  les  mains  d'un  troi- 
sième s'avancejit  pbnr  Içi  recevoir,' 
Xje  Muséum  de  Paris  possède  cç 
tableau.  Voyez  GuERCKîN. 

IL  PÉTRONILLE  ,  infante. 
cl'Araf;on  ^  succéda  à,  spn  pèra 
Bamir  11  dans  le  gouvernement 
de  ce  «royaume.  Courageuse  et 
amie  de  la  justice  ,  elle  rendit 
ses  sujets  heureux.  Mariée  à  Bai-^ 
rhond  Béreiiger  comte  de  Bar*^ 
celone  ,  elle  ne.  lui  permit  da 
prendre  que  le  titre  de  prince 
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d'Aragon  ,  et  continua  à  gon-^ 
Yemer  par  elle-même.  Elle  mou*- 
mt  au  mois  d'octobre  .nSy. 

PETROWITZ,    Voyez  XL 
'Alexis. 

PETRUCCI,  roy.  Léon  XL 

PETTY,  (  Guillaume  )  écri- 
vain Anglois ,  voyagea  en  France 
€t  en  Hollande  ,  fut  professeur 
d*anatomie  à  Oxford ,  puis  mé- 
decin du  roi  Charles  1 1  qui  le 
Et  cbfevalier  en  1661.  Il  mourut 
a  Londres  en  1 687  ,  après  avoir 
acquis  de  grands  biens  ^  et  ce 
qui  est  encore  plus  flatteur  ,  une 
réputation  étendue  et  bien  mé- 
ritée. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrage^  ;  les  principaux 
«ont  :  L  Un  Traité  des  Taxes 
et  des  Contributions.  IL  Jus  an^ 
tiquum  Communium  Angliœ  as-* 
sertivum,  in- 8°  :  ouvrage  intéres- 
«ant  pour  l'Angleterre  ,  où  la 
ehambre  des  Communes  a  pro- 
prement l'administration  des  fi- 
nances. Ce  livre  utile  a  été  traduit 
«n  françois  sous  ce  titre  :  La  Dé^ 
fense  des  Droits  des  Communes 
d'Angleterre ,  in- 12.  III.  Britan^ 
nia  langnens  ,  in  — 8.®  Cet  ou- 
vrage est  rare. 

PEUCER,  (  Gaspard  )  méde- 
cin et  mathématicien ,  né  à  Baut- 
zen  dans  la  LUsace  en  i  5  2  5  , 
fut  docteur  et  professeur  de  mé-. 
decine  à  Wirtemberg.  Il  devint 
gendre  de  Mélanchlkon ,  dont 
il  répandit  les  erreurs ,  et  dea 
ouvrages  duquel  il  donna  une  édi- 
tion à  Wirtemberg  en  i  6  o  i  9 
en  cinq  vol.  in— folio.  Outre  cette 
édition,  il  nous  reste  de  Peu^ 
cer  :  I.  De  prœcipuis  Divinatio- 
num  generibus  ;  ce  Traité  cu- 
rieux fut  traduit  en  françois  par 
Simon  Goulard,  à  Anvers  >  1684  , 
in-^.^  U.  Methgdus  euramii  m^r-^ 
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hos  intemos  ,  Francfort,  1(149 
in-8.0  III.  De  Febrihus  ,  ibid., 
1614  ,  in-8.0  IV  Vitce  iUustrÙM 
Medicorum.  V.  Hypothèses  As^ 
tronomicœ.   Y I.  Les   Noms  des 
Monnoies ,  des  Poids  et  des  M^ 
sures  ,  in— 8,®  Son    ardeur  pour 
l'étude  étoit  extrême.   Ses -opi- 
nions l'ayant  fait  enfermer  pen- 
dant dix    ans  dans    une  étroite 
prison',  il  écrivoit  ses  pensées  sat 
la  marga  des  vieux  livres  qa'on 
lui  donnoit  pour  se  désennuyer, 
et  il  faisoit  de  Tencre  avec  des 
croûtes   de  pain  brûlées  et  dé- 
trempées  dans  le  vin;   ressource 
ingénieuse  qu'on   attribue  aussi 
à  Pellisson,  Peucer  mourut ]e  25 
septembre  1602,  à   78  ans.  Si 
l'on  juge  de  son  caractère  par 
ce  qu  il  en  dit  lui  —  même ,  on 
ne  peut  s*empècher  de  TestiiDer. 
«J'ai 9  dit-il,  rendu  service an- 
tant  que  je  l'ai  pu  ;  je  •  nai  nui  à 
personne  ;  je  n'ai  dénoncé  ^ 
que  ce  fiiL  Je  ne  me  sais  ja-* 
mais  vengé  des  injures  qu'on  m'a 
faites.  Je  n'ai  jamais  msj^iré  taat 
princes  d'aversion  pour  personne? 
je  n'ai  jamais  travaillé  a  les  ai- 
grir contre  quelqu'un.  Jai  taché 
de  plaire  à  tout  le  monde ,  mêm* 
à  mes  ennemis.  La  jalousie  ne 
m'a  jamais  fait  déchirer  ceux  qui 
étoient  au-dessus  de  moi,  etjt 
n'ai  point  envié   leur  bonbeur. 
Je  ne  me  suis  point  réjoui  dei 
disgrâces  des  autres ,  et  j'ai  sou^ 
vent  eu  dans  la  bouche  ^..qn'os 
se  rend  malheureux  en  s'affligeant 
de  la  félicité  d' autrui,  etqu'i/r 
a  de  la  cruauté  et  de  lafMà 
se  réjouir  de  ses  disgrâces,  Jt 
n'ai  point  insulté  aux   affligés  f 
bien  loin  d'augmenter  leurs  mani 
et  de  contribuer  à  leur  perte.  Je 
n'ai  jamais  exagéré  les  fautes  de» 
autres ,  et  si  je  n'ai  pu  les  ex- 
QMWf  }t  l«s  û  atténuées  tttUat 
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«pi*il  m'a  été  possible.  Je  n'ai  re- 
garde la  bienveillance  des  princes 
que  comme  un  bien  trompeur  y 
et  leur  faveur  ne  m'a  pas  en- 
lïé  ni  rendu  plus  orgueilleux. 
Dieu  qui connoît  les  cœurs,  m'est 
•témoin  que  je  ne  ments  point; 
•«t  mes  amis  à  qui  j*ai  découvert 
mes  pensées  ,  peuvent  en  rendre 
témoignage.  » 

PEURBACH,    y.  PuRBACH. 

PEUTINGER,  (Conrad)  né 
à  Augsbourg  en    1466,   fit  ses 
études  avec  beaucoup  de. succès 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
y   rapporta  le  fruit  des  connois- 
sances  qu'il  avoit  acquises.  Le  sé- 
nat d'Augsbourg  le  choisit  pour 
secrétaire  ,    et   l'employa    dans 
les   diètes    de    l'empire   et  dans 
les  différentes  cours  de  l'Europe. 
PeiUinger  ne  se   servit  de   son 
crédit  que  pour  faire  du  bien  à 
sa  patrie  ;  c'est  à  ses  soins  qu'elle 
dut  le  privilège  de  battre  mon- 
noie.  Ce  bon  citoyen  mourut  en 
1547,  à  82  ans  ,   après  avoir 
passé  ses  dernières  années  dans 
l'enfance.  L'empereur  Maximi" 
lien   l'avoit  honoré   du  titre  de 
son  conseiller.  Il  étoit  marié ,  et 
il   rendit  sa   femme   heureuse   : 
il  est  vrai  qu'elle  étoit  digne  de 
lui  par  ses  connoissances  et  par 
«on  caractère.  Ce  savant  est  prin- 
cipalement célèbre  par  la  Table 
qui  porte   son  nom.   C'est  une 
Carte  dressée  sous  l'empire  de 
Théodose  le  Grand ,  dans  laquelle 
sont  marquées  les  routes  que  te- 
noient  alors  les  armées  îVomaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'em- 
pire d'Ocoident.    On   en  ignore 
fauteur;    Peutinger  la  reçut  de 
Conrad    Celtes  qui   l'avoit  trou- 
vée dans   un   monastère  d'Alle- 
magne. François*^Christophe  de 
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Scheih  en  a  donné  une  magni- 
fique édition  in-folio  à  Vienne, 
en  1753,  enrichie  de  disserta- 
tions et  de  savantes  notes*  Cette 
Carte  devenue  si  fameuse,  n'est 
pas  l'ouvrage  d'un  géographe  ni 
d*un  savant ,  et  dèsrlors  la  bizarr© 
disposition  des  rivages  et  la  chi- 
mérique configuration  des  tetre» 
ne  doivent  pas  nousparoitre  énig- 
matiques.  11  n'y  a  là^  aucun  mys- 
tère, pais  seulement  de  li>;no— 
rance.  Il  paroît  que  c'est  l'ouvrage 
d'un  soldat  Romain ,  uniquement 
occupé  des  chemins  et  des  lieux 
propres  à  camper  ,  ou  plutôt  des 
lieux  où  il  y  avoit  eu  quelque 
campement  ,  oii  il  s'étoit  fait 
quelque  ouvrage  ,  quelque  expé- 
dition, etc.,  sans  s'embarrasser  en 
aucune  façon  de  la  situation  res-. 
pective  que  ces  lieux  avoient  danj» 
l'arrangement  géographique  des 
différentes  plages  du  globe..  Ses 
rflitres  ouvrages  sont  :  I.  Sermones 
Convivales ,  qui  se-  trouvent  dan« 
le  premier  vol.  de  la  Collection 
de  Scliardius,  La  meilleure  édi- 
dition  de  cet  ouvrage  est  celle 
d'Iène,  i683,  in-8.0  II.  De  in^  . 
clinatione  Romani  imperii ,  et 
Gentium  commigrationibus ,  à  la 
suite  des  Sermones  ConvivaUs  et 
de  Procope»  On  en  trouve  des 
extraits  dans  les  ÉcrivauîS  de 
YHistoire  des  Golhs  de  Vulca-^ 
nius.  III.  De  rébus  Gothorum , 
Basle,  i53i,  in-folio.  IV.  Ro-^ 
manœ  Vetustalis  fragmenta  *» 
Augustâ  Vindelicorum,  Maïence^ 
1528,  in-folioa 

PEYRAT  ,  (  Guillaume  du  > 
d'abord  substitut  du  procureur 
général  ,  ensuite  prêtre  et  tré^ 
sorier  de  la  Sainte— Chapelfe  de 
Vincennes,  mourut  en  1645.  Oni 
a  de  lui  :  I.  JJHistoire  de  la  Cha- 
pelle de  nos  Rois,  164s  ,  in-foL. 

Gg  } 
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Elle  0  été  continuée  par  Louis 
d'Apchon.  II.'  ijes  Essais  Poé-^ 
tiques  y  i633,  in-12;  beaucoup 
in  oins  estimés  que  l'ouvrage  pré- 
cé(lent  qui  est  savant  et  curieux. 
On  lui  attribue  encore  uii  Traité 
9ur  l'origine  des  Cardinaux,  yn 
autre  'sur  les*  Légats  à  Idteré , 
un  Discoure  sur  la  vie  eÇ  la  mort 
èi  Henri  IV ,  suivi  d'un  recueil 
àe  37  oraisons  fuiiùbres  de  ce  mo- 
narque. Ce  fut  l'un  des  ancêtres 
dé  du  Peyrai  qui  eut  la  bar- 
barie ,  cour  plaire  h  Charles  JX, 
d'apporter  à  Lyon  Tordre  du  mas- 
sacre de  la  Sairit-'Èarthélemi, 
f 

PEYRAUD  DE  Beaussol  (  N  ) 
paître  de  géographie  à  I^^aris,  prît 
|a  fantaisie  dé  devenir  auteur  dra- 
matique, et  fit  irtiprimetune  tra- 
gédie de  Stratonice  ,  n'ayant  pu 
la  faire  jouer ,  quoique  d'année 
en  aiinée  il  en  changeât  le  nom  • 
Il  fut  plus  heufeu'x  en  1775;  cette  ^ 
pièce  appelée  "alors  los  Arsacides , 
étoit  en  six  actes.  Aucun  des 
spectateurs  ,  après  l'aVoir  vue , 
n'en  put  expliquer  le  sujet  ni  Je 
plan.  «  C'est,  dit  un  jounialîste, 
iine  déraison  éternelle  ;  aussi  le 
parterre  n'a  jamais  tant  ri  à  au- 
cune tragédie  ;  ot  cela  est  vrai  de 
Jplus  d'une  manière,  car  ily  avoit 
nn  acte  de  plus  à  huer.  »  Le  'mot 
de  JMàdame  revenoit  au  fnoins 
mille  fois  dans  l'ouvrage  *  et  cha- 
que fois  qu'on  le  prononçoit  il 
excitoit  une  risée.  Peyraud  ne  se 
tint  pas  pour" battu  ;  il  força  les 
comédiens  à  la  représenter  une 
seconde  fois  ;  elle  fit  foule  ;  et 
tout  Paris  y  courut  pour  rire  a 
5on  aise  sanis  y  rien  comprendre. 
L'auteur  enchante  s'écrioit  sou- 
vent :  2 tf  es  grand  ,  Corneille; 
mais  je  ne  te  crains  pas.  Il  est 
mort  quelques  années  après  la 
représenl;ation  de  sa  pièce. 
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yEYRE,  VoyezTKEXiu^ 

L  PEYRE  ,  (  Jacques  d'An- 
zoUes ,  Sieur  de  la  )  gentilhommt 
Auvergnat ,  né  en  1371  ,  futi6 
crétairè  du  Aucde  Montpensicr ^ 
et  mourut  en  1642  ,  à  71  ans.  if 
s'étoit  appliqué  particulièrement 
à  la  chronolo^e  ,  e^  comme  elle 
n'etoit  pas  encore  fort  débrouil- 
lée ,  ses  ouvrages  en  ce  genre 
quoique 'pleins  d'inexactitudes  et 
bizarrement  intitulés,   passera^ 

Sour  dés  chefs-d'œuvre  aux  yeux 
es  ignorans.  On  poussa  la  ttu- 
pidité  jusqu'à  faire'  frapper  nue' 
irtédaille  eh  son  honneur,  arec, 
le  titre  de  Prince  -des  Chrono- 
logistes,  h  étoit  plutôt;  celui  de^ 
esprits  bizarresl  Parmi  plosieuri 
rêveries  ,  il  sputenoit  que  les  ira-" 
postures  d'y4/iii/ttf  de  Viterbe^OJt 
Voient  être  justifiées^  quonpoar- 
roit  ne  donner  a  l'année  que  Zi{ 
jours ,  afin  qu'elle  commença^ 
toujours  par  un  samedi.  Cet  ex- 
travagant eu^  des  disputes  B&se^ 
vives  avec  le  savant  P.  Petau,' 
qui  laccabla  d'injures,  ^s  pr(>-' 
du  étions  ne  méritent  pas  d'être 
citées ,  à  Texception  de  XAnXi" 
Babnu  ,  P^ris  ,  i632  ,  in-8«, 
moins  à  cause  de  sa  bonté  qua 
de  sa  singularité^ 

II.  PEYRE ,  (  Marie-Joseph) 
né  à  Paris  eu  1730,  étudia  avec 
succès  les  mathématiques  et  se 
livra  ensuite  tout  entier  à  l'ar- 
chitecture. Après  avoir  remporté, 
à  l'âge  de  20  ans  le  premier  prix 
de  l'académie  pour  un  projet  d« 
construction  d'une  fontaine  pu- 
blique y  il  partit  pour  f  Itftiie  oà 
il  forma  son  goût  par  l'étude  dps 
b^aux  monuraens  qu'elle  ren- 
ferme. A  son  retour,  il  fiit  nooiinc. 
successivement  membre  de  l'a- 
càdémie  d'architecture  ,  arcbj- 
^ecte  du  RojL  et  inspecte^  desj 
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lïàtimens  de  Choisi,  Il  est  mort 
en  1785,  regretté  pour  sa  bonté 
jutant  quç  pour  ses  talens.  Se* 
Œuvres  ont  été  réunies  en  1765 , 
In-folio.  ï;iles  affrent  divers  pro- 
jets de  coïistrnction  d'après  l'an- 
tique ,  et  un  savant  discours  sur 
les  distributions  desftpciens  com- 
parées aux  nôtres  ,  et  suîr  leur 
njanièred'eniployer  les  colonnes. 
Son  fils  qui  suit  la  n?ême  car- 
rière que  son  père  9  a  fait  réim- 
primer les  œuvres  de  celiû-'Ci  en 
X795j   grand  iri-folio. 

I.  PEYRÈRE ,  (  Isaaç  la  )  né 
<r   Bordeaux  de  parens  Protes— 
tans ,  çntra  au  service  du  prince 
^e  Condé  auquel  il  plut  par  la 
singularité  de  son  esprit.  Il  s'i- 
Ipagina  en  ILsanfe  les  versets  1 2  , 
i3  et  14  du;  cinquième  chapitre 
de    Saint  Paul  aux  Romains  , 
^ii  Adnm  n'ét-oH  pas  le  premier 
bomme.  Pour  prouver  cette  opi-« 
i;iion  extravagante  >  il  mit  au  jour 
^n  i655,  un  livre  imprimé  en 
Hollande,  in-4®  et  m-i  2 ,  sous  ce 
titre  :  Prjeadamitj^  siye  Exer-^ 
eitatio  sHiperçerswus^TZ^  iS^  149 
Cap.   t5.  Eptstoîà  PauU  ad  7?o- 
manos.  (  Voyez  Hilpert  )  Cet 
OuVifage  fut  condamné  aux  flam- 
mes à   Paris ,    et  l'auteur   rai^. 
en  prison  à  Bruxelles  par  le  cré-< 
dit  du  grand  vicaire  de  l'arche-^ 
vêques  de  Malines.  Le  prjnce  de 
Condé  ayant  obtenu  sa  liberté  y 
3}  passa  à  Rome  en  i656  ,  et  y 
abjura  entre  les  mains  du  pape 
Alexandre  V 1 1  \ç  Calvifiisme- 
et  le  Préadamisme.  On  croit  que 
sa  conversion  nefutpas  sincère, 
du  moins  par  rapporta  cette  derr 
5>ière  hérésie.  Il  est  certain  qu*il 
avoit  envie  d'être  chef;  de  secte.. 
Son  livre,  décèle  son  ambition  ; 
fl  y  flatte   les  Juifs  ,   et  les  ap- 
îsi).e  çiv,ijeme4t  à  son  éQoJe.  Ôe. 
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retour  a  Paris ,  malgré  les  ins- 
tances que  lui  avoit  faites  le  pon- 
tife pour  le  retenir  à  Rome,  ii 
rentra  chez  le  prince  de  Condé 
en  qualité  de  bibliothécaire.  Quel- 
que temps  après  il  se  -retira  aii 
séminaire  des  Vertus  ah  il  mou- 
rut le  3o  janvier*  1676,  à  83^ 
ans ,  après  avoir  reçu  les  Sa- 
cremens  de  l'église.  Le  P.  Simon. 
dit  qu'ayant  été  pressé  à  Tarticle? 
de  la  mort  de  rétracter  son  opi- 
nion sur  les  Préadamiies ,  il  ré-* 
pondit  par  ces  paroles  de  l'épître» 
de  St.  Jude  :  Hi  qumcumqiie 
ignorant  ,  blasphémant-.  On  Ift 
soupçonna  toute  sa  vie  de  n'être- 
attaché  à  aucune  religion ,  moins 
pw  corruption  de  cpeur  q«e  par 
bizarrerie  d'esprit.  La  douceur, 
la  simplicité,  la  bonhoromie,  for* 
moient  son  caractère.  «  C'étoit, 
dit  Niceron ,  un  homme  d'un  es-* 
prit  fort  égal ,  et  qui  avoit  la  con- 
versation fort  agréable.  Il  alFectoit 
cependant  un  peu  trop  de  dire^ 
des  bons  mots ,  ce  qui  alloit 
quelquefois  jusqu'à  la  raillerie, 
mais  il  prenoit  garde  à  ne  blesser- 
personne.  Pour  ce  qiii  est  de  soa' 
érudition ,  elle  étoit  fort  bornée. 
Il  ne  savoit  ni  grec  ,  ni  hébreu , 
et  cependant  il  se  mêloitde  don- 
ner de  nouveaux  sens  à  plusieurs, 
passages  de  la  Bible.  Il  se  pi- 
quoit  de  savoir  bien  le  latin;  maisl 
à  l'exception  de  quelques  poëtes, 
qu'il  avoit  lus ,  ^  n'étoit  pasha- 
bile  dans  cette  langue..  Son  style- 
est  fort  inégal.  Il  y.  a  quelquefois, 
trop  d'enflure,  et  il  est  d'autres- 
fois  bas  et  rampant.  »  Outre  l'o^* 
vrage  déjà  cité,  on  a  de  lui  : 
L  Un  traité  aussi  singulier  que- 
rare  ,  intitulé  :  Du  rappel  des. 
Juifs ,  1643,  in-8.°  Le  rappel>' 
des  Israélites  ne  sera  pas,,  dit-il, 
seulement  spirituet;  mais  ils  se-^ 
KAnt  rétablis  dans  les.  béaédift* 
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tions  temporelles  dont  ils  jouis < 
«oient  avant  leur  rejection.  ils  re- 
prendront possession  de  la  Terre-, 
sainte  qui  sera  rétablie  dans  la 
fertilité  qu'elle  a  voit  autrefois  > 
Dieu  leur  suscitera  alors  un  roi 
plus  juste  et  plus  victorieux  que 
n'ont    été   leurs  premiers    rois, 
Biais  qui  sera  ce  roi  ?  U  est  vrai 
qu'on  doit  l'entendre  spirituelle- 
ment de   Jisus  —  Christ.  Mais 
notre    auteur    croit   qu'on    doit 
l'entendre   aussi   d'un    roi   tem- 
porel qui  sera  établi  pour  pro- 
curer le  rappel  temporel  :  or  il 
prétend  que  ce  roi  sera  le  roi 
de  France  pour  les  raisons  sui- 
vantes ,  qui  paroitront  concluan- 
tes à  peu  de  personnes  :  i.**  Parce 
que  les  deux  qualités  de  Très— 
Chrétien  et  de  Fils  aîné  de  L'É- 
glise ,   lui    sont    attribuées   par 
excellence,  z,^  Parce  qu'il  est  à  pré- 
sumer que  si  les  rois  de  France  ont 
la  vertu  de  guérir  les  écroueiles 
qui  affligent  les  Juifs  dans  leurs 
corps ,  ils  auront  aussi  la  faculté 
de   guérir  les   maladies  invété- 
rées qui  tourmentent  leurs  âmes, 
telles   que   sont   l'incrédulité   et 
l'obstination.    3.®  Parce  que  les 
rois  de  France  ont  pour  armes 
\        des  fleurs  de  lis ,  et  que  la  beauté 
de    l'Église  est   comparée   dans 
l'Écriture   à  la  beauté   des    lis. 
4.*  Parce  qu'il  est  probable  que 
la  France  sera  le  lien  où  les  Juifs 
seront  d'abord   invités  de   venir 
pour  se  faire  Chrétiens ,  et  où  ils 
se  retirerpnt  contre  la  persécu- 
tion des  peuples  qui  les  domi- 
nent ;    car   la   France   est    une 
terre  de  franchise  ;  elle  ne  souffre 
point  d'esclave ,  et  quiconque  la 
touche  est  libre.  La  Pcyrcre  après 
flvoir  exposé   son   étrange   S5's- 
tème,  cherche  les  moyens  de  con- 
vertir les  Juifs  au  Christianisme  ; 
mm$  ces  moyens,  dit  JSiceron^ 
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seroient  dn  goût  de  pen  de  per-: 
sonnes.  Il  voudroit  réduire  toute 
la  religion  à  la  croyance  en  J-  €•, 
supposant  faussement  que  nos  ar- 
ticles de  Foi  sont  plus  difficiles 
à    comprendre ,  (fue  les  cérémo-* 
nies  de  Moïse  ne  sont  digicUts 
à  observer.   «  Il  reviendroit  de 
cette  conduite,  dit-il ,  un  double 
avantage  à  l'Église  :  la  réunion 
des    Juifs    et  celle  de  tous  les 
Chrétiens   séparés  du   corps   de 
l'Église.  »  La  Feyrère  étoit  Cal- 
viniste lorsqu'il  fit  ce  livre  ;  mais 
son  Calvinisme  tenoit  vraisem- 
blablement beaucoup  du  Déisme 
de  notre  siècle.   U  avouoit  lui- 
même    qu'il   n'a  voit    quitté    les 
Protestans  que  parce   qu'ils   s'é- 
toient  signalés  des  premiers  con- 
tre son  livre  des    Préadamites, 
IL  Une  Relation  du  Groenland, 
in-8<»,  1647;  curieuse.   On  loi 
demanda  à  l'occasion  de  cet  ou* 
vra'ge  :  Pourquoi  il  y  avait  tant  de 
Sorciers  dans  le  Nord  ?  «  C'est, 
répondit-il ,  que  les  biens  de  ces 
prétendus  Magiciens  sont  en  par- 
tie confisqués  au  profit  de  leurs 
juges  ,   lorsqu'on  les   condamna 
au  dernier  supplice.  »   IIL  Une 
Relation   de  l'Islande,     i663, 
in-8",  aussi  intéressante.  IV.  Un» 
Lettre  à  Philo time ,  1 6 5 8  ,  in-S^ , 
dans  laquelle  il  expose   les  rai- 
sons de  son  abjuration  et  de  sa 
rétractation  ,  etc.  Un  poète  lui 
lit    cette    Epitaphe,    rapportée 
dans  le  Moréri  : 

La  Féyrlr*  ici  gtt ,  ce  bon  Israélite, 
Hoguenoc  ,  CathoHqae ,  enfin  Pr^ada« 

mite  : 
Quatre  religions  lui  plurent  à  la  fois  j 
£t  son  indifférence  étoit  si  peu  conin 
mune , 

Qu'après  quatre-vingts  ans  qu*il  ent  ^ 

faire  nn  choix, 
Le  bon  homme  partit  et  n'en  choisit 

pas  nnç. 
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II.  PEYRÊRE,  (  Abraham  ) 
frère  du  précédent,  fut  un  savant 
et  célèbre  avocat  du  parlement 
de  Bordeaux.  On  a  de  lui,  un  livre 
souvent  cité  par  les  jurisconsultes 
de  Guienne  :  c'est  son  recueil  des 
iPécisions  du  parlement  de  Bor^ 
deaux ,  dont  la  dernière  édition 
est  de  1725,"  in-fol io. 

PEYRONIE ,  (François  de  la) 
exerça  long-temps  la  chirurgie  à 
Paris  avec  un  succès  distingué  , 
qui  lui  mérita  la  place  de  premier 
chirurgien  du  Roi.  Il  profita  de 
sa  faveur  auprès  de  Louis  XV , 
pour  procurer  à  son  art  des  hon- 
neurs qui  animassent  à  le  cul- 
tiver ,  et  des  établisse  mens  qui 
servissent  à  Tétendre.  L'académie 
royale  de  Chirurgie  de  Paris  fut 
fondée  par  ses  soins  en  1781 , 
éclairée  par  ses  lumières  et  en- 
couragée par  ses  bienfaits.  A  sa 
mort ,  arrivée  à  Versailles  le  24 
avril  1747 ,  il  légua  à  la  commu- 
nauté des  Chirurgiens  de  Paris 
les  deux  tiers  de  ses  biens  ,  sa 
terre  de  Marigni ,  vendue  au  roi 
deux    cent   mille  livres  ,   et  sa 
bibliothèque.  Cet  utile   citoyen 
légua  aussi  à  la  communauté  des 
Chirurgiens  de  MontpeMier  deux 
maisons  situées  en  cette  ville  , 
avec  cent   mille   livres   pour  y 
faire  construire  un  amphithéâtre 
de  Chirurgie.  Il  institua  la  même 
communauté   légataire   univer- 
selle pour  le  tiers  de  ses  biens. 
Tous   ces   legs  renferment  des 
clauses  qui  ne  tendent  qu'au  bien 
«public  ,  à  la  perfection  et  au  pro- 
grès de   la  chirurgie    pour  la- 
quelle il  soUicita  toujours  la  pro- 
tection de  la  cour.  Lors  du  fa- 
meux procès  entre  les  Médecins 
et  les   Chirurgiens  ,  il  pria  le 
chancelier  d'^guesseau   d*élever 
un  Wf^r  d'airalti  entre  les  deux 


corps»  Je  le  veux  bien ,  lui  ré- 
pondit cétninistre  ,  mais  de  qiiel 
côté  faudrait—il  placer  le  ma^ 
Iode  ?  La  Pcyronie  prit  ensuite 
la  chose  avec  plus  de  modération. 
11  étoit  philosophe  sans  faste  , 
mais  de  cette  philosophie  qu» 
tempère  un  long  usage  du  monde 
et  de  la  cour.  La  pénétration ,  la 
finesse  de  son  esprit  et  son  en- 
jouement rendoient  sa  conversa-* 
tion  agréable.  Tous  ces  avan- 
tages étoient  couronnés  par  une 
qualité  encore  plus  estimable  y 
une  sensibilité  sans  égale  pour 
les  indigens.  Dès  qu'on  le  savoit 
à  sa  terre  ,  son  château  ne  dé- 
semplissoit  plus  de  malades ,  qui 
y  venoient  de  sept  ou  huit  lieues 
à  la  ronde.  Il  avoit  même  pro- 
jeté d'y  établir  un  hôpital  ,  dans 
lequel  il  comptoit  se  retirer  pour 
y  passer  le  reste  de  ses  jours  au 
service  des  pauvres. 

PEYROU$E,  Voyezlukv^x^ 

ROUSE. 

L  PEySSON^"EL,  (Charles) 
né  à  Marseille  le  17  décembre 
1700  ,  sut  allier  le  commerce 
avec  l'érudition.  En  1 785 ,  le  mar- 
quis de  Villeneuve  ambassadeur 
à  Constantinople  ,  le  demanda 
pour  secrétaire  d'ambassade  ,  et 
il  travailla  avec  lui  à  arrêter  les 
articles  de  la  paix  de  Belgrade. 
Il  parcourut  ensuit^  toutes  les 
côtes  de  l'Asie  mineure  pour  y  re- 
cueillir des  médailles  et  reoonnoi- 
tre  les  anciennes  positions  géo»- 
graphiques  depuis  l'embouchure' 
du  Méandre  jusqu'au  golphe  de 
Satalie.  Nommé  quelque  temps 
aprèsàla  place  importantedecon- 
sul  à  Smyrne ,  il  la  remplit  avec 
beaucoup  de  désintéressement  et 
à  l'avantage  des  commerçans.Ses 
connoissances  dans  les  antiquités 
Uii  ouvrirent  les  portos  de  l'aca-» 
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fiémie  des  Inscriptions.  Les  Mé^ 
|Doire$  qu'il  présenta  à  cette  sa— 
yante- société  ,  et  en  particulier 
1^  JpisserUiiion  sur  les  Bois  du 
JÉiosphore,  prouvent  combien  il 

(ftoit  digne  d'y  être  ftgrégé.  On 
qi  doit  encore  un  éloge  du  ma-r 
:récbal  de  Villars ,  une  disserta- 
tion sur  le  co^aii ,  et  quel(^ues  ai^- 
fres  ouvrages  sur  le  commerce* 
Il  mourut  en  1767,  à  69  ans. 

ILPEYSSONNEL,  (N.)  fils 
i^  précédent ,  suivit  ses  traces  , 
^t  devint  co.mnie  lui  consul  à 
Sroyrne  et  associé-correspondant 
de  Tacadémi^  des  Belles-Lettres. 
Ses  ouvrages  sont  curieux  et  pi- 
^uans  par  le  style  ;  il  y  unit  l'es- 
torit  à  l'érudition.  On  lui  doit  ; 
t  Observations  historiques  sur  les 
peuples  barbmres  qui  ont  habité 
les  bords  du  Danube  et  du  Pont*- 
Ënxin^  «7^0,  in-4.0  IL  O^jét- 
yations  surles  Mémoires  dp  baron 
de  ToU,  1785  ,  in-8;°  III.  Les 
I^uméros ,  4  vol.  ih-^a.  Cet  ou- 
yrage  agréable  a  eu  plusieurs 
Witions.  IV.  Traité  sur  le  com- 
merce de  la  n;ier  Noire,  1787  ^ 
^eiix  vol.  in-8.**  V.  Examen  des 
considérations  sur  la  guerre  des 
Turcs  par  Volney  ,  1788  ,  in-8.** 
Vl.  Situation  politique  de  \a, 
France  ,  1789 ,  deux  vol.  in-S." 
VÎL  I>wcoi^rj  sur  l'alliance  de.  la 
France  avec  les.  Suisses  et  les 
prisons,  1790,  în-8.0  Uai^teur 

?iournt  à  fàge  de  80  ans  dans 
année  de  la  publication  de  ce 
^ernier  ouvragée. 

PEZAY  ,  (  N.  Masspn  ,  mai;- 
^ïis  de  )  fils  d'un  premier  conimis 
<^ès  finances  ,  naquit  près  de 
Blois.  Il  s'attacha  d'abord  à  la 
l^tératurç  9  et  entra  ensuite  dans 
le  service.  Sa  sœur  ,  Mad.  de 
CassiiU ,  qui  par  sa  figure  et 
S041  esprit  s'étoit  fait  des  ami|^ 
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pnissans^,  contribua  beaucoup  i^ 
sa  fortune.  Il  devint  capitaine  da 
dragons ,  et  il  eut  l'avantage  de. 
donner  des  leçons  de  tactique  à 
Louis  XVL  Nommé  inspecteur 
général  dçs  Gardes-côtes  ,  il  se 
transporta  dans  les  villes  mari-* 
times ,  et  remplit  sa.  commissioa 
avec  plus  de  soin  qu'on  n'auroit 
du  l'attendre  d'un  élève  des  Mw- 
sea.  Mais  comme  il  étala  en  mêmei 
temps  trop  de  hauteur  contre  le» 
subalternes  y  et  même  contre  le& 
intendans  ,  il  y  eut  des  plainte» 
portées  à  la  cour ,  et  il  fut  exild 
dans  sa  terre ,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après  le  S  décembre. 
1777.  II  étoit  lié  avec  Dorât,  eK 
il  en  a    étudié  et  saisi  la  ma-« 
nière  ;  mais  sa.  muse  inférieure, 
pour  l'abondance  et  la  facilité  à 
celle  de  ^son  modèle  9  a  plus  de. 
finesse    et  est    moins    déparée, 
par  le  jargon  des  ruelles.  Il  a^ 
donné  quelques  Poésies  agréa- 
bles dans  le  geijre  érotiqiie  ;  telle» 
que  Zélis  au  bain,  po^me  d'a-^ 
bord  en  quatre  chants  ,  puis  en 
^x  ;  une  Lettre  d'Ovide  à  Julie  » 
et  quantité,  de  Pièces  fugitives] 
répandues  dans  les   Almanachs^ 
des  Muses ,  dopt  les  agrémensf^ 
font  paoïionner  les  négligences  ^ 
mais  il  en   est  resté,  beaucoup^ 
d'autres  dans   son  porte-feuille». 
Nous  avons  eskcorede  lui  :  I.  Une 
Traduction  de  CatuUe  ,   Tibulle 
et  Gallus,    deux  vol.  in- 8»  et. 
in-ia,  pçn  estimée,  et  oii  les^ 
notes  sont  ridicules.  II.  Les  Soi^. 
rées  Helvétiennes ,  Alsaciennes  e$ 
Franche omtoises  ,  in-8o ,  1770  i^ 
ouvrage  agréablement  diversifié^ 
plein  de  tableaux  intéressans  \^ 
mais  écrit  avec  trop  peu  de  cor-, 
rection.  III.^  Ires  Soirées  Provenu* 
cales  ,    en    manuscrit  ,  qui  ne. 
sont  pas,  9  dit  -  on  )   inférieure» 
aux  précédentes^  IV..  lARosière- 
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âe  Salency ,  pastorkle  en  tro^ 
•fictes  ,  qui   a   eu  du  succès  au 

Îhéàtre  des  Italiens.  V.  Adieux  à, 
a  Provence.  VI.  Essai  sur  les 
charmes  dé  la  solitude. -VIL  Les 
Campagnes  de  MaiiLebois  ,  en 
1745  et  1746  ,  en  3  vol.  in-4**, 
et  un  vol.  4e  cartes  publiés  en 
1775.  Ces  partes  peuvent  être 
consultées  ntilenienc  par  les  rai- 
litaires.  Le  preinier  volume  coq- 
^ient  une  tira^uction  a^npoul^é 
de  l'histoire  de  la  guerre  d'ltà)i^ 
par  Bonamici  écrivaîn'élégant  et 
Téridique  ,  que  soa  traducteur 
injurie'  sans  cesse  dans  des  notèi 
inexactes  et  oii  i\  paroît  possé— 
cler  mal  la  langue  qu'il  traduit. 
«  Pezay ,  dit  un  critique  sévère, 
ç'étoit  pas  sans  esprit  ;  il  avôlt 
^ême  de  la  facilité  à  se-pUer  à 
plusieurs  objets  et  de  Faétivité 
pour  les  suivre  ;  innis  l'amour 
|>ropre  le  plus  fou  gâta  tout  en 
lui.  Il  fut  un  exemple  frappap^t 
flu  danger  des  prétentions.  11  n*é- 
ioit  pas  gentilhoîiime  ,  et  il  se. 
ht  appeler  Marquis;  il  ne  savoit 
pas  la  syntaxe ,  et  il  a  écrit  dé.s 
yolùmes;  il  ne  savoit  pas  le  latiu , 
et  ill'a  tradiiit  ;  il  étbit  né  pour 
^voir  de  Vagrément ,  et  iï  déplut 
d'ans  le  monde  par  uiî  excès. d'af- 
4ectation  ;  il  se  trouvoit  à  32  ans 
employé  dans  l'état  major  avec  le 
fcrévet  de  colonel ,  et  il  sep'laignoit 
ians  cesse  de  ce  qu'on  ne  fai- 
^pit  rien  pour  lui.  »  t>n  à  publié 
^^  1792  les  (EwiTe*  poétiques  et 
inorâles  de  Pezay ,  deux  volum. 
iri- 12.  Voyez  ]\jUlLLÉB0.iS. 

PEZENAS ,  (Esprit)  Jésuite , 
çé  la  28  novembre  16^2,  mort 
fi  Avignon  sa  patrie  le  4  février 
i'776  9  professa  long  -  temps  la 
physique  et  l'hydrographie  à  Mar- 
seille, 11  exerça  cet  emploi  avec 
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snccès  jusqu'en  1749  que  les  galè- 
res furent  transiérées  à  Toiilcm, 
L'astronomie  fut  alor^  son  étudci 
favorite.  Après  la  dissolution  de; 
'  sa  Société ,  il  se  retira  à-Avignoilj^ 
ok  son  hoinnéteté  et  Va  douceifi: 
le  firent  autant  ainpéF  quîe  ses^ 
connoissances  variées  le  fâisoieht 
estimer.  Ses  nombreux  ouvragée 
sont  :  L  Elémensdu  Pilotage ^i  754 
m  -  %fi  U.  Traité  des  Fluxions\ 
traduit  de  Maçlaurin  ,  l'ji^^^  % 
vpl.  in-4.°  IH.  Pratique  du'Pi^ 
lo'tage,  174Ô  5*in-8.o  IV.  Théorie, 
et  pratique  du  jtaugeage  'des  ton^ 
nèaux. ,  1778  ,  in-S.®  Y.  Êlémens 
d'Algèbre ,  traduits  de  Maclaurin , 
1750  ,  in-8.0  VI.  Cours  de  Phy^ 
siqùe  expérimentale  ,  traduit  de 
Désaguliers ,  1751 1>  2  vol.iii-4.®' 
VIL  Traité  du  Microscope  ,  trâr 
duit  de  Baker ,  1754,  in-^oze. 
Vni.  Dictionnaire  des  Arts  et 
des  Sciences  ,  ttadu^t  de  Ytn^ 
glois  de  Dycke,  1766  ,  deux  voK 
in-4.<>  Ce  livre  réussit  peu,  potc^^ 
que  l'abbé  Prévôt  publia  sojv 
manuel  Lea^ique  ,  (À  il  avoit 
profité  de  ce  que  Tauteur  An- 
glois  avoit  de  ineillenr.  IX.  Le, 
Guide  des  feun^s  Mathématiciens ^ 
traduit  de  l'anglois  de,  Word  g 
1757,  in-8.?  %.  Cours  complet 
d'Optique  9  traduit  dé  l'apgloift. 
de  Smith  ,  ijSj.  9  a  vol.  in74'**> 
X.  Ménïpirek  de  mathématiques^ 
et  de  physique  ,  rifdigés  à  f  ob- 
servatoire dé  Marseille  àyec  files^^ 
sjeur»  Éianchard  et  la  Grange ^ 
1755  et  années  suivimtes.  XI.  H' 
lit  imprimjèr  à  Avignon  en  1770,^ 
les  Tables  de  Gardiner  ,  et  y 
mrit  beaucoup  d'exactitude.  Les^ 
traductions  et  les  autres  ouvra—! 
ges  du  Père  Pezenas  ,  décèlent^ 
un  auteur  qui  avoit  de  la  netteté 
dans  fes  idées  et  de  la  clarté  dans^ 
]«t5tS[le« 
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PEZRON  ,(Paul)  né  iHen- 
nebon  en  Bretagne  Tan  1 63^  ,  se 
fit  Bernardin  dans  l'abbaye  de 
Prières  en  1661-  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en  i68z,  et 
régenta  ensuite  au  collège  des 
Bernardins  à  Paris  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès*  Son  ordre 
lui  confia  plusieurs  emplois  ho* 
norables  •  dans  lesquels  il  fit  pa- 
roître  beaucoup  d*aniour  pour  la 
discipline  monastique.  £11  1697 
il  fut  nommé  abbé  de  la  Char- 
iBoie  ;  mais  son  amour  pour 
l'étude  l'engagea  de  donner ,  en 
1703  ,  la  démission  de  son  ab- 
JS>aye  ,  dont  il  ne  se  réserva  rien. 
U  s'enferma  alors  plus  que  ja~ 
mais  dans  son  cabinet  ,  et  s'y 
livra  au  travail  le  plus  assidu  et 
le  plus  constant.  Ses  occupa- 
tions affoiblirent  sa  santé  ,  et  il 
mourut  le  10  octobre  1706  à  67 
ans.  La  nature  revoit  doué  d'une 
mémoire  prodigieuse  et  d  une  ar- 
deur infatigable.  Son  érudition 
étoit  très -profonde  5  mais  elle 
n'étoit  pas  toujours  appuyée  sur 
des  fondemens  solides.  Parmi  les 
conjectures  dont  ses  ouvrages 
sont  remplis ,  il  y  en  a  quelques* 
unes  d'heureuses  et  beaucoup 
plus  de  hasardées.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  savant  Traité  intitulé 
V Antiquité  des  Temps  rétablie, 
1687,  in  — 4.**  L'auteur  entre- 
prend de  soutenir  la  chronologie 
du  Texte  des  Septante ,  contre 
celle  du  Texte  hébreu  de  la  Bi- 
ble ;  il  donne  au  monde  plus  d'an- 
cienneté qu'aucmi  autre  chrono- 
logiste  avant  lui.  Cet  ouvrage  fit 
d'abord  un  grand  bruit  ,  et  , 
selon  le  sort  des  bons  livres, 
il  eut  des  admirateurs  et  des  cri- 
tiques. Dom  Martianay  Béné- 
dictin et  le  Père  le  Quien  Do- 
minicain, écrivirent  contre  VAn- 
Utilité  <Us  Temps;   le  premier 
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avec  sa  chaleur  ordinaire  ,  qitf 
ne  lui  permit  ni  de  se  resserrer 
dans  son  sujet ,  ni  d'adoucir  let 
aigreurs  de  ses  invectives  ;  le 
Quiert,  avec  plus  de  précision  et 
de  modération.  IL  Défense  de 
V antiquité  des  Temps,  où  Von  sou* 
tient  la  tradition  des  Pères  et  des 
Eglises  contre  celle  du  T'almud, 
et  où  Von  fait  i^oir  la  corruption 
de  VHebreu  des  Juifs ,  in— 4"  , 
1691.  Cet  ouvrage,  aussi  bien 
que  le  précédent  est  rempli  de 
recherches  curieuses ,  et  l'auteur 
sy  défend  avec  beaucoup  de  mo- 
destie. Le  Père  le  Quien  répits 
qua  ;  mais  D.  Martianay  portt 
la  cause  à  un  autre  tribunal.  Il  dé- 
féra en  1693  kduHarlay  Arche- 
•véque  de  Paris ,  les  livres  et  le 
sentiment  du  Père  Pezron.  Le 
prélat  ne  se  laissa  pas  prévenir; 
il  communiqua  au  défenseur  de 
la  Chtonologie  des  Septante  W 
Mémoire  de  son  adversaire.  Le 
Père  Pezron  n*eut  pas  de  peine 
à  montrer  qu'il  défendoit  un  sen^ 
timent  commun  à  tous  les  Père» 
avant  St.  Jérôme;  ainsi l'odieusô 
accusation  de  D.  Martianay  n  eut 
aucune  suite.  II L  Essai  d'un 
Commentaire  sur  les  Prophètes , 
1693,  in— 12  :  il  est  littéral  et 
historique,  et  il  jette  de  grandes 
lumières  sur  l'histoire  des  rois 
de  Juda  et  d'Israël.  lY.  Histoire 
Evangélique  ,  confirmée  par  Ia 
Judaïque  et  la  Romaine  ,  1696, 
deux  vol.  in- 12.  On  trouve  dans 
ce  savant  ouvrage  ,  tout  ce  que 
l'Histoire  profane  fournit  de  plus 
curieux  et  de  plus  utile  pour  ap- 
puyer et  pour  éclaircir  la  partie 
historique  de  l'Évangile.  V.  De 
l'Antiquité  de  la  Nation  et  de 
la  Langue  des  Celtes  ,  autrement 
appelés  Gaulois  ,  etc.  ,  1 7  o  3  ^ 
in-8<>  ;  livre  plein  de  recherches, 
qtii  devoit  faire  partie  d'un  autr« 
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•uvrageplus  étendu  sur  l'origine 
des  nations.  L'auteur  n'eut  pas  le 
temps  de  Tachever. 

I.  PFAFF  ou  Pfaffer  ,  (  Jean- 
Christophe)  célèbre  théologien 
l^uthérien,  né  en  1 65 1  à  Pfus- 
singe  dans  le  duché  de  Wirtem- 
terg  ,  enseigna  la  théologie  à 
Tubinge  avec  réputation  ,  et  y 
mourut  en  1720.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  recueil  de  Controverses, 
H.  Une  Dissertation  »ur  les  pas- 
sages de  l'Ancien  Testament  allé- 
gués dans  le  Nouveau  i  et  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  ,  qui  sont 
«stimés  par  ceux  de  son  parti. 

n.  PFAFF ,  (  Christophe-Mat- 
thieu )  l'un  des  fils  du  précédent , 
pi^ofesseur  en  théologie ,  et  chan- 
celier de  l'université  de  Tubinge  , 
est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
iavans  ouvrages  en  latin  ^  entre 
autres  :  Institutiones  Theolo-^ 
gicoi,  1716  et  1721 ,  in-8.**  On 
lui  dpit  aussi  l'édition  du  Frag^ 
menta  anedocta  Sancti  Irenai  » 
grec  et  latin,  in-8** ,  171 5. 

PFANNER  ,   (  Tobie  )  né  à 
Augsbourg  en  1641  9  d'un  con- 
seiller du  comté  d'Ottingen  ,  fut 
secrétaire  des  archives  du  duc  de 
Saxcr-Gotha ,  et  chargé  en  même 
teoxps  d'instruire  dans  l'histoire 
et  dans  la  politique  les  princes 
Mrnest  et  Jean^Èmest.  La  ma- 
nière dont  il  remplit  ces  emplois 
le  fit    nommer  en  1686,  con- 
seiller de  toute  la  branche  Er- 
nestine.  Il  étoit  si  versé  dans  les 
affaires  ,  qu'on  l'appeloit  les  Ar^ 
chiifes  vivantes  de  La  Maison  de 
Saxe,  Ce  savant  mourut  à  Gotha 
en  17179  à  76  ans.  Ses  mœurs 
étoient  pures  ;  mais  son  caractère 
«voit  contracté  cette  mélancolie 
«ombre  ,  que.  donne  une  étude 
trop   eonstante.  Ses  prii>cipaiix 
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oiiTragee  sont  :  I.  UHiitoire  de 
la  Faix  de  Westphalie  ;  l'édition 
de  1697  9  in-octavo  9  est  lameil- 
leure.  IL  "L'Histoire  des  Assem-^ 
hlées  de  iSSi  ,  i653  et  1654; 
Weimar,  1694,  in-8.0  IlL  Un 
Traité  des  Princes  d'Allemagne i 

IV.  La   Théologie  des   Païens. 

V.  Un  Traité  du  principe  de  la. 
Foi  Historique  ,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  avec, 
assez  peu  d'élégance  ,  mais  ils 
sont  faits  avec  soin. 

L  PFEFFEL,  (Jean^André) 
graveur  d'Augshourg  9  né  vers 
1690  9  mort  depuis  quelques  an— 
nées  9  se  fit  connoître  par  son 
intelligence  dans  le  dessin  et  par 
la  délicatesse  de  son  burin.  II.  fut 
chargé  des  planches  d'un  ou- 
vrage très -considérable  9  inti- 
tulé ;  La  Physique  sacrée  ,  qui 
parut  en  1726.  Ce  livre  est  re- 
cherché des  curieux  pour  la  beau- 
té des  figures.  Il  contient  7S0 
Gravures  en  taille-donce ,  faites 
sur  le  plan  et  les  dessins  de 
Pfeffel  ,  et  exécutées  ^sous  ses 
yeux  pai"  les  plus  habiles  gra- 
veurs de   son   temps.    Voyez  L 

SCHBUCHZKR. 

IL  PFEFFEL  ,  (  Christian- 
Frédéric  )  «né  à  Coîmar  le  3  oc- 
tobre 1726  '9  s'attacha  à  l'étude 
de  la  diplomatie  et  devint  pro- 
fesseur de  droit  public  à  l'uni- 
versité de  Strasbourg  j  il  est  mprt 
pendant  la  révolution.  Ses  écrit* 
sont  nombreux  et  savans;  il  a 
approfondi  tout  ce  qu'il  a  traité. 
On  lui  doit  :  I.  Abrégé  chrono-^ 
logique  du  dfoit  public  d'Allé'- 
magne.  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ;  la  dernière  eit 
de  1767  9  a  vol.  in- 12.  IL  Mé*^ 
moires  sur  le  Gouvernement  de 
la  Pologne  ,  17399  in  -  douze. 
III.  Momimenta  BoUa,  17^^$ 
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to  vol.  in-4.0  C'est  le  recueil  de» 

chartre^  de  la  Bavière,  extraites 
de  tous  les  monastères  de  cette 
contrée.  L*auteur  s'est  '  occupé 
principalerhent  \  en  éclaircir 
l'histoire  par  divers  mémoires 
Sui:  l'origine  de  ses  fiefs  ,  ses  li- 
mites dans  les  i  o«  et  11*  siècles , 
et  les  sceaux  des  anciens  ducs  dé 
l^avière,  etc. 

PFEFFERCdRN ,  (Jean  )  fa- 
hieux  Juif  converti ,  tâcha  de 
persuader  à  Teropereur  Maximi^ 
lien  de  faire  bi'ùîer  tous  les  livres 
hébraïques  ,  à  Texceptidn  de  là 
Bible,  parce  que  ,  disoit-il,  i^ 
çorUienàent  des  blasphèmes  ,  de. 
la  magie ,  et  autres  choses  aussi 
dangereuses»  L'empereur  publia  ^ 
en  iSio,  lin  Édit  Conforme  à 
Ia  demande  de  Pfeffercom.  Reu^ 
Cblin  par  ses  écrits  et  ses.  dis- 
cours, tâcha  d'empêcher  l'exé- 
Cution  de  cet  edit.  Pfe/fercorA 
coùiposa  alors  le  Miroir  Manuel 
pour  soutenir  son  sentiment  ; 
BeuchUn  y  opposa  le  Miroir  Ocu- 
laire qui  fut  condamné  pàt  léi 
théologiens  de  Cologne. ,  là  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris,'  et 
par  ïe  Père  Hochstrat  Homini- 
çaîn ,  inquisiteur  de  la  foi.  (  Koy.' 
ReuçÉliN.)  Pfeffercornyivoit  en- 
core en  1 5 17.  Outre  le  Miroir 
Manuel  écrit  en  alFemand  ,  on 
à  encore  de  lui  :•  I.  Narratio  de 
•^atiohe  celebrandi  Pascha  apud 
3'udaos.  IL  De  abolendis  JuMèo-' 
htm  scriptis ,  etc. 

PFEiFFËR,  (Auguste)  hà- 
4uit  à  Lawembourg  en  rfi^o.  Il 
^mbà  à  l'â^e  de  cinq  ans  du  haut 
d'une  maison.  Il  se  fracassa  telle- 
Aient  la  tête  par  cette  chute  , 
'4*i'on  le  releva  pour  mort  et 
qu'on  se  disposoit  à  l'ensevelir.  ; 
mais  sa  sœur ,  en  cousant  le  drap 
Âiortûaire  autour  4a  petit  c<nfp&  ^' 
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le  piqua  dans  un  des  doigts  ,  el 
s'appercevant  qu'il  l'avoit  retiré, 
elle  le  rendit  à  la  vie  par  le  se-, 
coiirs  de  la  médecine.  On  le  fit 
étudier  ,  e|t  dans  peu  de  temps 
il  se  rendit  très-habile  dans  les 
lani^ues  Orientales.  II  les  professa 
à  Wirtemberg ,  à  Leipzig  et  en 
difFérehs  autres  lieux  ;  il  fut  ap^ 
pelé  à  Liibeck  en  1690  ^  pour 
y  être  surintendant  des  Églises,' 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  finit 
ses  jours  le  li  janvier  1698  H 
58  e^ns.  On  a  de  liii  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  critique  sa- 
c!"ée  et  de  philosophie  ,  en  latin 
et  en  allemand.  Les  principaux 
de  ceux  du  prem'iet  genre  senti 
I.  Pansophià  Mosaïca.  IL  Criticà^ 
sacra  »  à  Dresde  ,  1 680  9  în-8.* 
III.  De  Masorâ.  IV.  De  Trihœ^ 
rèsi  Judaorum.  V.  Sciagraphia 
systematis  ^ntijjuitatumHehrœa" 
runi.  Tous  ses  Ouvragée  de  PW-j 
losophié  ont  été  imfirimés  k 
Ùtrecht  en  deux  vol.  in— 4.0  Us 
ne  sont  plus  d aucun  usage.  Se^ 
livres  d'érudition  sont  plus  re- 
cherchés, quoique  écrits  d'uii 
style  dur  et  lourd. 

PFIFFER  ,  <  Louis  )  né  à  Lu- 
èefne  en  i53o  ,  d'une  famille' 
féconde  en  grands  capitaines  ,' 
porta  de  bonne  heure  les  armes 
au  service  de  la  France.  Capi- 
taine dans  le  régiment  Suisse  de 
Tamman  ^  il  en  fut  nommé  co^ 
lonei  en  1662  ,  après  la  bataille 
de  Dreux,  oii  il  s'étoit  signalé 
par  son  activité  et  sa  bravoure. 
La  paix  ayant  fait  réformer  soui 
régiment,  Pfiffer  fut  lieutenant 
de  la  compagnie  des  cent  Garde*- 
Suissea  de  Charles  IX ,  qui  le 
créa  chevalier.  1\  amena  en  1667 
un  régiment  de  6000  Suisses  au 
service  de  ce  prince.  Ce  fut 
avec  ce  corps  dotait  il  étoit  to« 
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iond  y  qu'il  sauva  la  vie  à  ce  tnb- 
harque  :  il  le  fit  conduire  dans 
un  bataillon  carré  de.-Meaux  à 
Paris  ,  malgré  tous  les  efforts  de 
1  armée  du  ^viticede  Condé,  Cette 
journée  appelée  la  Be traite  de 
Meaux  ,  a  immortalisé  le  nom 
de  ce  héros.  11  continua  de  servir 
Charles  IX  par  son  courage  et 
par  son  crédit  auprès  de  ses  com- 
patriotes :  crédit  qui  lui  fit  don- 
ner le  surnom  de  Jioi  des  SiUssesi 
il  contribua  avec  son  régiment  ^ 
^n  1569  ,  à  fixer  la  victoire  de 
Montcontour  contre  les  Hugue- 
nots. Son  zèle  pour  la  France  ne 
4se  démentit  point  jusqu'à  la  nais- 
sance de  la  Ligue.  Le  duc  de 
Gxùse  Tayànt  gagné  sous  prétexté 
de  religion  ,  Pfiff^r  se  déclara. 
Ouvertement  pour  ce  parti  ,  et 
engagea  les  Cantons  Catholiques 
à  l'aider  puissamment.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  eu  1594  à  64  ans, 
tidvoyer  ,  c'est-à-dire  premier 
fchef  du  Canton  dé  Lucerne  : 
tharge  qile  son  zèle  patriotique  , 
ëa.  grandeur  d'ame  et  ses  autres 
qualités  lui  avoiéiit  méritée. 

PFLUG ,  (  Jules  )  Phlugius  i 
évoque  de  Naumbourg  ,  d'une 
famille  distinguée  ,  fut  d'abord 
cîianoine  de  Maïerice ,  puis  de 
Zeitz,  Il  entra  par  son  mérite 
ilans  le  conseil  deâ  empereurs 
Charles  -  Quint  et  Ferdinand  J* 
Ce  dernier  prince  s'en  rapportoit 
turdiHalrement  à  lui  dans  les  af- 
faires les  pluadiihciles.  Pfiug  ayant 
été  élevé  sur  lé  siège  de  Naum- 
bourg^ en  fut  expulsé  par  ses 
ennemie  lé  jour  même  de  son 
élection  ;  mais  il  fut  rétabli  avec 
beaucoup  de  distinction  six  ans 
après  ^  psit  Charles-Quint,  li  ftit 
un  des  trois  savans  théologiens 
^ue  l'empereur  choisit  pour  dres- 
99r  le  projet  de  Y  Intérim  en  1 548 , 


€t  présida  aux  diètes  de  H«tis4 
bonne  au  nom  de  Charte s-Quini* 
Il  se  signala  sur-tout  par  so«  ou<-^ 
vidages  de  controverse  sur  le^ 
dogmes  attaqués  par  Luther.  Scf 
livres  sont  pour  la  phipart'en  1^ 
tin  ;  il  en  a  fait  ^ussi  quejques-r 
ims  en  allemartd.  Ce  savant  e^ 
pieux  évêquc  mourut  en  1534,  4 
74  ans. 

PHACÈE,  fils  de  Bomelias  , 
général  de  l'armée  de  Phaceïa  rbî 
d'Israël  ,  conspira  contre  soii 
maître,  le  tua  dans  son  palais j» 
et  se  fit  proclamer  roi  l'an  75 j 
avant  J.  C.  Il  régna  vingt  ans .  et 
Suivit  les  traces  de  Jéroboam  qui 
avoit  fait  pécher  Israël.  Dieu 
irrité  contre  les  crimes  d'Achaz 
qui  régnoit  alors  en  Judée ,  y  eji- 
Voya  Basin  roi  de  vSyrie  et  Pha^ 
cée  qui  vinrent  mettre  le  siège 
devant  Jérusalem.  Mais  iU  furent, 
contraints  de  s'en  retourner  dan» 
leurs  états:  Dieu  les  ayant  eit^ 
Voyés  pour  châtier  son  petiple  ,«t. 
non  pour  le  perdre.  Phacée  fit 
ensuite  une  nouvelle  irruption 
dans  lé  royaume  de  Juda ,  et  lé 
réduisit  à  l'extrémité.  11  tailla  èa 
pièces  l'armée  (i'Achaz ,  lui  Vaâ. 
en  un  jour  120,000  combattans^ 
fit  200,000  prisonniers ,  et  revint 
à  Samarie  chargé  de  dépouilles.' 
Mais  Sur  le  chemin^  un  prophète' 
nommé  Obed  vint  faire  de  vweê 
réprimandes  aux  Israélites  ,  de* 
excès'  qu'ils  avaient  commis  con- 
tre leurs  frèrëâ  ,  et  leur  persuada 
de  renvoyer  à  Juda  tous  les  cap-^ 
tifs  qu'ils  èmmenoient.  Phacéê 
fut  détrône  par  Osée  un  de  se^ 
sujets  qui  lui  ôta  la  couronne  et 
la  vie  l'an  789  avant  J.  C 

PHACÉIA,  fils  et  successeur 
de  Manahem  roi  d'Israël,  imita 
l'impiété  de  ses  pères ,  et  fut  tué 
pur  Phacée  durant  un  festin  qKkik 
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faisoit  dans  son  palais  de  Sama- 
rie,  l'an  763  avant  J.  C. 

PHAÉTON  ,  (  Mythol.)  fils 
du  Soleil  et  de  la  nymphe  C/y— 
mène*  .Epaphas  fils  àe  Jupiter  lai 
ayant  dit  dans  une  querelle  ,  que 
le  Soleil  n'étoit  pas  son  père 
comme  il  seFimaginoit;  Phaéton 
irrité  alla  s'en  plaindre  à  C/y- 
mène  sa  mère  9  qui  lui  conseilla 
d'aller  voir  son  père  pour  qu'il 
fît  connoître  à  tout  l'univers  qu'il 
étoit  son  fils.  Le  Soleil  ne  pou- 
vant résister  à  ses  prières  et  à  ses 
larmes ,  lui  confia  son  char  après 
l'avoir  revêtu  de  ses  rayons.  Dès 
qu'il  fut  sur  l'horizon ,  les  che- 
vaux prirent  le  mors  rfux  dents  ; 
de  sorte  que  s'approchant  trop 
de  la  Terre,  tout  y  étoit  brûlé 
par  l'ardeur  du  nouveau  Soleil , 
et  que  s'en  éloignant  trop  tout  y 
périssoit  par  le  froid.  Jupiter  ne 
trouva  d'autre  moyen  de  remé- 
dier à  ce  désordre,  qu'en  fou- 
droyant Phaéton  qui  tomba  dans 
la  mer  à  l'embouchure  de  l'Eri- 
dan ,  aujourd'hui  le  Pô.  Ses  sœurs 
et  Cycnus  son  ami  pleurèrent 
tant  qu'elles  furent  métamorpho- 
sées en  peuplier,  leurs  larmes  en 
ambre ,  et  Cycnus  en  cygne.  On 
les  appeloit  Phaétontiades  :  elles 
étoient  au  nombre  de  trois  j 
Ox'ide  n'en  nomme  que  deux, 
Phaéluse  etLampétie» 

Phaéton TfADES ,  Voyez  l'ar- 
ticle précédent. 

PH AINUS .»  ancien  astronome 
Grep ,  natif  d'Ëlide ,  faisoit  ses 
•bservotions  auprès  d'Athènes, 
et  fut  le  maître  de  Meton,  Il  est 
r<»gflrdé.  comme  le  premier  qui 
découvrit  le  temps  du  solstice. 

PHALANTE,  jeime  Lacédé- 
monien  fils  d'Aracus  ,  devint 
lJ»uUa,teiir  de  1^  ville  de  Tarent* 
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en  Italie.  Les  Messe  siens  ayanf 
violé  les  filles  de  Sparte  qui 
avoient  assisté  à  une  de  leurs 
fêtes,  les  Lacédémoniens  réso- 
lurent de  venger  cet  outrage.  Ils 
assiégèrent  Messêne  ,  et  firent 
serment  de  ne  point  retourner 
dans  leur  pays  qu'ils  n'eussent 
saccagé  cette  ville.  Mais  après 
dix  ans  de  siège ,  ils  furent  obli- 
gés pour  repeupler  Sparte,  de 
renvoyer  dans  leur  patrie  les  jeu-- 
nés  gens  qui  n' avoient  point  en 
de  part  an  serment,  avec  per- 
mission d'épouser  leurs  filles.  Los 
fruits  de  ce»  mariages  furent  ap- 
pelés Parthénies,  c'est  — à— dire 
enfans  des  filles ,  et  on  les  nv 
garda  comme  des  espèces  de  bâ- 
tards. Cette  tache  les  obligea  de 
s'expatrier.  Ayant  choisi  Phalante 
pour  leur  chef,  ils  abordèrent  à 
Tarente ,  petit  port  à  l'extrémité 
de  l'Italie  ,  qu'ils  changèrent  en 
ville  a«sez  considérable  après  en 
avoir  chassé  les  habitans. 

PHALANX ,  (  Mythol.  )  frèr* 
â*Arachné.  Pallas  prit  un  soin 
particulier  de  leur  éducation  J 
mais  indignée  de  ce  qu'ils  y  r^ 
pondoient  mal  et  de  la  passion 
criminelle  qu'ils  avoient  conça 
l'un  pour  l'autre ,  elle  le»  mé* 
tamorphosa  en  vipères. 

PHALARIS  ,   tyran  cTAgri- 

gente ,  se  signala  par  stL  cruauté. 
S'étant  ehiparé  de  cette  ville  l'a» 
571  avant  J.  C. ,  il  chercha  tout 
les  moyens  de  tourmenter  les  ci-« 
toyens.  PériUe ,  artiste  cruelle- 
ment industrienx,  seconda  l?i  fu- 
reur de  Phalarîs  en  inventant 
im  Taureau  d'airain.  Le  malheu- 
reux qu'on  y  renfermoit,  con-* 
su  me  par  l'ardeur  du  feu  qu'on 
allumoit  desso^is  ^  jetoit  des  crfj 
de  rage  qui  sortant  de  cette  hor-* 
ribl«  znachitie^  ressemblojentaux 
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ïtî'ûgisJemens  d'un  bœuf.  L'auteur 
\3e  cette crnelle  invention  en  ayant 
deniandè  la  récompense  ,  Phala- 
^ris  le  fit  brûler  le  premier  dans 
4e  ventre  du  taureau.  Les  Agri— 
'  5gentins..se  r^voltèreçit  l'an  56 1 
avant  J.  C. ,  et  firent  subir  îà 
Phalaris  )e  supplice  auquel  il 
avoit  condamné  tant  de  victimes 
de  sa  barbarie.  I>ïous  avons  des 
Lettres  sous  le  nom  d*Àbaris ,  à 
fce  tyran  9  avec  les  réponses  ; 
mais  elles  sont  supposées.  On  les 
imprima  à  Tréyiso,  in-40,  en 
1471,  d*^après  la  révision  de  Léo^ 
nard  Are  Un  ;  et  on  y  joignit  la 
ttaductioh  latine.  Elles  àvoieht 
déjà  été  imprimées,  eh  Sorbonne 
i*année  d'auparavant',  in-4.®  Nous 
en  avons  une  autre  édition  d'Ox- 
ford ,  17 18,  in -8*  ;  et  une 
Traduction  firançoUe ,  1726^ 
in- 12. 

PHALEREU5 ,  Voy.  Démk- 
fïiius  de  PhaUre. 

PHALLUS ,  (  Mythoi.  )  fut 
l'un  des  quatre  principaux  Dieux 
de  Timpureté.  Les  trois  autres 
étoient  Priàpe  i  Bacchus  et  Mer^ 
cure.  Les  Déesses  infâmes  qu'on 
ne  rougissoit  pas  d'adorer,  étoient 
«n  plus  grand  nombre  :  Vénus  ; 
Cotytto  ,  Perfica  ;  Pri^ma  i  Per^ 
tnnda ,  Lubeniie ,  Volupie,  etc* 

PHALOÉ,  (Mythoi.')  nymf 
phe ,  fille  du  fleuve  Lyris  ,  àvoit 
été  promise  à  celui  qui  la  déli« 
vreroit  d'un  monstre  ailé,  Urt 
jeune  homme  appelé  Elaathe  s'of- 
frit de  le  tu#r ,  et  réussit  ;  mais 
il  mourut  avant  son  mariage. 
Pkaloé  versa  tant  dé  l&rmes ,  que 
les  Dieux  touchés  de  sa  douleur 
la  changèrent  en  fontaine  dont 
les  eaiix  se  mêlèrent  avec  celles 
du  fleuve  son  père.  On  démêloit 
dç^  eaux  à  leur  aihertum*,  pai'«« 

Tome  tX. 
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que  le  bord  de  la  fontaine  étoijf 
couvert  de  cyprès; 

PHAON ,  (My th.)  jeune  hom- 
lïîe  de  Mytilèhe  de  i'isle  de  Lesbosl' 
reçut  de  Vénus\  selon  la  F'able,  uii 
vase  d'albâtre ,.  rempli  d'une  es-i 
sence  qui  avOit  la  vertu  de  d<?nner 
la  beauté.  Il  ne  s'en  fut  pas  plutôt 
ft-otté  qu'il  devint,  le  plus  beau 
dfes  hommes.  Les  femmes  et  les 
filles  de  Mytilèhe  en  devinrent 
éperdurtent  amburelises  ;  et  là 
célèbre  Sapho  se  précipita  •  parce 
qu'il  ne  voulut  pas  répondre  à  sa 
ipassion.  On  dit  qu'il  fut  tùé  pat 
ith  mari  qui  le  surprit  avec  si 
femme.  On  lit  dalis  Ovide  iiri'o 
Lettre  de  Sapko  à  Phaon.  M.  BUn 
d€  Saint-More  en  à  publié  une 
en  vers  françois. 

PHÀRÀMOND  ,  'est  le  noia 
que  la  plupart  des  historiens  don-i 
nënt  au  premier  roi  de  France; 
On  dit  qu'il  régna  à  Trêves  et  suc 
une  partie  de  la  France  vers  410  ^ 
et  que  Clodion  son  fils  lui  suç>« 
céda  :  mais  ce  que  l'on  raconté 
de  ces  deux  princes  est  très-in-i 
certain,  il  est  probable  que  Pha^ 
ramond  ne  fut  proprement  qu'un    - 
général   d'armée,  le  chef  d'una 
société  militaire  de  Francs,  maî-- 
très  de  leurs  personnes  et  de  leurs 
biens.  U  paroît  que  c'étoit  lé  sen- 
timent, de  Grégoire  de    Tours. 
«  La  plupart ,  dit  -  il ,   ignorent 
quel   a   été  lé  premier   roi   def 
François.  Sulpice  Sévère  qui  rap- 
porte plusieurs  choses  qui  regar-» 
dent   cette  nation  ,    né  nomme 
point  son  premier  roi.  Il  dit  seii-  . 
lement  qu  elle  a  eu  des  généraux.  »  . 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  attribue  > 
cdmmunémeiit     à     Pharainond. 
l'institution  de  la  fameuse  Loi 
Sali  que.  C'est  un  recueil  de  ré*^  . 
glemens  sur  toutee  sortes  de  ma- 
tières qu«  Clovis  fit  rédiger.  Cettd 
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Joi  fut  appelée  Salique ,  du  nom 
des  Saliens ,  les  plus  illustres  des 
Francs.  «  Elle  fixoit  la  peine  des 
crimes,  et  plusieurs  points  de  po- 
lice. Cest  un  préjugé  de  croire 
que  le  droit  de  succession  à  la 
couronne  y  fut  expressément  ré- 
glé. Elle  porte  seulement  que , 
par  rapport  à  la  Terre  Saiique , 
les  femmes  n'ont  nulle  part  à 
l'héritage  ,  ce  ,qui  ne  regarde 
point  la  maison  royale  en  parti- 
culier; car  on  appeloit  généra- 
lement Terres  Sallqu^s ,  toutes 
celles  que  l'on  tenoit  du  droit  de 
conquête  ;  il  est  facile  de  conce- 
4oit  qu'un  peuple  de  soldats 
dont  le  roi  étoit  le  général ,  ne 
vouloit  pas  obéir  à  une  femme. 
Un  long  usage  soutenu  par  les 
principes  de  la  nation ,  se  chan- 
gea avec  le  temps  en  loi  du 
royaume.»  (  VahhéMillot ,  Elé- 
MENS  de  V Histoire  de  France, 
Tomel.) 

PHARAON ,  signifie  JRoJ  dans 
Tancienne  langue  des  Egyptiens. 
Plusieurs  souverains  d'Egypte 
ont  porté  ce  nom.  On  distingue, 
I  S*  Celui  qui  régnoit  lorsqu'^^ra- 
ham  fut  contraint  par  la  famine 
de  venir  en  Egypte ,  et  qui  en- 
leva sa  femme  par  erreur.  Le  se- 
cond occupoit  le  trône  lorsque 
Joseph  amené  par  des  marchands 
Ismaélites .  fut  établi  intendant 
de  toute  l'Egypte.  Le  3®  Pharaon 
connu  dans  les  Livres  saints ,  est 
celui  qui  oubliant  les  services 
ùe  Joseph,  persécuta  les  Israé- 
lites. Le  4®  est  celui  à  qui  Moyse 
et  Aaron  demandèrent  la  per- 
mission d'aller  avec  le  peuple  sa- 
crifier dans  le  désert.  Le  5*  y 
régnoit  du  temps  de  David,  Le 
6*  fut  beau-père  de  Salomon.'Le 
7*  étoit  Pharaon  Hésaïc,  Le  8*  , 
Pharaon  Sua  ou  Sô*  Le  9*  j  ■^<^- 
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chao  ou  Necho  ,  et  le  io«  ,  Ho^ 
phrad  ou  Vaphrès.  On  peut  con- 
clure par  ces  quatre  derniers , 
que  le«  autres  avoient  aussi  des 
noms  propres,  Voy.  Kophtus. 

PHARES,  fils  du  patriarche 
Juda  et  de  sa  bru  TAfiTOûr.  Lors- 
qu'il vint  au  monde ,  Zara  son 
frère  jumeau ,  présenta  le  pre- 
mier sot]  bras  ;  mais  ensuite  il  le 
retira  pour  laisser  naître  Phares 
son  frère ,  qui  par  ce  moyen  de- 
vint l'aîné. 

PHARIS,  (  Mythol.  )  fils  de 
Mercure  et  d'une  des  filles  de 
Danaûs  ,  bâtit  une  ville  dans  la 
Laconie  à  laquelle  il  donna  sou 
nom. 

PHARNACE,  fils  de  M/iAri- 
date  roi  de  /Pont,  fit  révolter 
Tarmée  contre  son  père ,  qui  se 
tua  dé  désespoir  Tan  64^avant 
J.  C.  Il  cultiva  l'amitié  des  Ro- 
mains ,  et  demeura  neutre  dans 
la  guerre  de  César  et  de  Pom^ 
péé.  César  voulant  qu'il  se  déci- 
dât ,  tourna  ses  armes  contre  lui 
l'an  47  avant  J.  C. ,  et  Je  vain- 
quit avec  tant  de  célérité  qu'il 
écrivit  à  un  de  ses  amis  :  Veni  , 
FiDi ,  Fici.  Il.fit  graver  ces  trois 
mots  en  gros  caractères  sur  les 
brancards  chargés  *du  butin  des 
ennemis  qui:  suivoient  son  char 
de  triomphe. 

PHASE  ,  (  Mythol.  )  prince  de 
la  Colchide ,  que  Thétis  n'ayant 
pu  rendre  sensible,  métamor- 
phosa en  fleuve.  11  coule  dans  la 
Colchide,  et  ne  mêle  point  ses 
eaux  avec  celles  de  la  Mer-Noire 
où  il  se  jette. 

PHASSUR  ,  prêtre,  fds 
à'Emer,  ayant  entendu  JérémU 
prédire  divers  malheurs  contre 
Jérusalem  ,  le  frappa  et  le  fit 
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îHar^er  de  chaînes.  Le  lendemain 
^Phassur  ayant  fait  délier  le  Pro- 
-ïhète  ,  celui-ci  lui  prédit  qu'il 
-^eroit  enxitiené  captif  à  Babyloné 
,  ivec  tous  ceux  qui  demeuroient 
.')ans  sa  maison  ,  et  qu'il  y  mour- 
'^Toit  lui  et  tous  ses  amis. 

:^    PHAZAËL ,  frère  à*Iîérode  le 

rGrand ,  éXoitîih  à* Antipater  qui 

-e  no  rama  gouverneur  de  Judée 

:-^*an  47  avant  J.  C.  Ayant  été  as- 

liégé  dans  le  palais  de  Jérusalem , 

par  les  Parthes  qui  étoient  venus 

■  ■  au  secours  A'Antigone  fils  d^Aris- 

'^bule,  il  se  rendit  dans  le  camp 

ennemi  sur  la  proposition  qu'on 

•  4ui  fît  d'un  accommodement. Mais 

le  général  des  Parthes  le  retint 

:  :prisoiinier  l'an  89  avant  J.   C. 

;  Comme  il  appréhendoit  moins  la 

\  mort  à  laquelle  on  le  destinoit , 

que  la  honte  de  la  recevoir  par 

,1a .main  de  son  ennemi,  et  qu'il 

^ne   pouvoit  se   tuer  lui-même 

parce  qu'il  étoit  enchaîné,  il  se 

Drisa  la  tête  contre  une  pierre. 

;  On  dit  qiCAntigone  lui  envoya 

^'  des  médecins* qui,  au  lieu  d'em- 

ployer  des  remèdes  pour  le  gué- 

'  rir,  empoisonnèrent  ses   plaies. 

'''  Hérode  le  Grand  son  frère ,  de- 

^  puis   roi  de  Judée  9  éleva  plu-- 

"  sieurs  grands  édifices  pour  ho- 

'  norer  sa  mémoire:  comme  une 

^^  Tour  dans   Jérusalem   nommée 

PhazaëUe  ;  et  une  ville  de  même 

.  nom  dans  la  vallée  de  Jéricho. 

i.  PHEB ADE  ou  Fitade  ,  (  St.  ) 
î-  TitadiiLs  ,  évêque  d'Agen  ,  que 
!i'  les  habitans  du  pays  nomment 
^  St.  Fiari,  D  se  fit  un  nom  ,  en 
If*  réfutant  la  Confession  de  foi  que 
les  Ariens  avoient  publiée  àSir— 
micli  en  357  ,  par  un  2'rûi^^que 
■^'  nous  avons  dans  la  Bibliothèque 
'  des  Pères,  Il  assista  au  concile  de 
■^  Kimini  en  869 ,  et  y  soutint  le 
^  parti  Catholique  \   mais  surpris 
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par  les  Ariens  et  entraîné  par 
Famour  de  la  paix ,  il  signa  une 
Confession  de  foi  orthodoxe  ea 
apparence  et  qui  cachoit.  le  poi- 
son de  l'hérésie.  11  connut  depuis 
sa  faute ,  et  il  témoigna  par  une 
rétractation  publique  '  qu'il  n'a-» 
voit  eu  dessein  que  de  détruire 
l'erreur  et  non  d'y  souscrire.. 
St,  Pkébade  se  trouva  au  concile 
de  Paris  en  36o  ,  h  celui  de  Va-»- 
lence  en  374  ,  et  à  celui  de  Sar-i 
ragbsse  en  38o.  Il  vivoit  encore 
en  392  ;  mais  il  étoit  mort  en. 
400  ,  après  plus  de  40  ans  de. 
travaux  dans  répiscopat.D.  Hivet 
lui  attribue  un  savant  Traité 
contre  le  concile  de  Rimini.  On 
en  trouve  une  traduction  grécquft 
parmi  les  Discours  de  St.  Gré^ 
goire  de  Nazianze.  C'est  le  49* 
discours  de  ce  Père. 

PHÉBUS,  Voyez  ApoLhoii. 

PHEDON,  phUosopheGrec, 
natif  d'Elée  ,  fut  enlevé  par  des 
corsaires  et  vendu  à  des  mar-* 
chands.  Socrate  touché  par  sa 
physionomie  douce  et  spiritueUe  y 
le  racheta.  Après  la  mort  de  son 
bienfaiteur  dont  il  reçut  le  der-» 
nier  soupir ,  il  se  retira  à  Elée  et 
y  devint  chef  de  la  Secte  Eléaque* 
Sa  philosophie  se  bornoit  à^Ja 
morale ,  et  n'en  valoit  que  mieux. 
Platon  a  donné  le  nonf  de  ce 
philosophe  à  l'un  de  ses  JDialO'' 
gués. 

I.  PHÈDRE ,  (  Myth.  )  Phœ^ 

dra ,  fille  de  Minos  roi  de  Crète 
et  de  Pasiphaè ,  fut  la  seconde 
femme^de  Thésée  roi  d'Athènes. 
Cette  princesse  conçut  pour  JJip- 
polyte  fils  de  Thésée  et  d'^«- 
tiope  reine  des  Amazones  une 
passion  très-violepte.  Hippolyte 
n'ayant  pas  Voulu  l'écouter ,  elle 
l'accusa  auprès  de  son  père  d'iH 
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voir  attenté  à  son  honneur.  Tké" 
sée  irrité^  Hvra  ce  malheureiut 
fils  à  la  fureur  de  NepiuneyHip^ 
polyte  se  pi?omenan1^  sur  le  bord 
de  la  mw  ,  un  monstre  sorti 
tbut-a-cOnp  du  fond  des  eaux  ^ 
effraya  ses  chevaux  qui  le  traî- 
nèrent' à  travers  les  rochers ,  où: 
le  char  se  fracassa  ,  et  fit  périr  ce^ 
jeune  prince.  PhèÛye  rendit  té- 
moignage" à  son  innocente  en  se 
pendant  elle-même.  Ce  tragique 
ëvénemeiit  a  fourni  im  sujet  à. 
Euripide  et  à  "Racine ,  qui  en  ont 
composé  deux  excellentes  Tra- 
gédies ,  et  celui  d*uti  tàHleaii  plein 
de  force  etd*expression  par  Gwé- 
rift ,  peintre  moderne,  qui  a  fait 
ràdiniratîon.  des  connoisseurs  à 
rexposit4on  dusàlîon  dé  l'ati-io. 

II..  PHÈDRE  ,  (  Fh^dnis  y 
aatif  de  Thrace  et  affranchi  dV/tt- 
gusU ,  écrivoit  sous  Tibère,  Il  fut 
^persécuté  par  Séjan ,  lâche  mi- 
nistre d'un  prince  barbare  :  cet 
komme  injuste  croyoit  apperce- 
voir  sa  satire  dans  les  éloges  que 
Phèdre  fait  de  la  vertu.  Ce  poète 
^st  fait  un  nom  immortel  par 
cinq  livre*  de  Fables  en  vers 
ïambes,  auxqi>elles*il.  a  donné 
lui-même  le  nom  de  Fables  Eso-^ 
piennes,  parce  qu'^jop^  est  l'in- 
venteur de  ce  genre  d*àpologue  ^ 
•t  qtt'e  Phèdre  Ta  pris  pour  mo- 
dèle. N^ns  n'avons  rien  dans 
Fantiquité  de  plus  accompli  que 
les  Fables  de  Phèdre ,  pour  le 
genre  simple.  Il  plaît  par  sa  douce 
élégance  9  par  le  choix  dé  &qs  ex- 
]pressions,  par  l'heureux  tour  de- 
ses  vers  ;  il  instruit  par  ses  ingé- 
Hieuses  moralités ,  qui  sont  au- 
tant de  miroirs  où  l'homme  voit 
ses  qHalités  et  ses  défauts.  Ffl/i— 
FJf^n  l'a  ainsi  caractérisé  : 

à.  PMprit  des  Ronaiiii  la  plume  ? 
sccràU  y. 
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Let  vtiles  leçons  d'un  esdare  scs£ 
De  ses  termes  chobfs  l'élégaatc  jm* 

tesse 
9tn  chez;  In!  ,^  de  graniéur  ,  de  gnct 

et  de  finesse  ; 
Sans  tirer    de   l*esprit   «n    édîat  c» 

pmnté , 
Ee  vrai  platr  en  ses-  Te»  par  sa  i» 

pliciié^ 

Notre  inimitable  lar  Fontàue 
conte  avec  moins  de  prébision  et 
de  justes^  ;  mais  ,  inférieur  àr 
Phèdre  en  ce  seul' point,  il  le 
suppasse  dans^tods  les  antres.  S» 
poésie  est  plus  vive ,  plus  en- 
jouée ,  plus  variée-,  et  plus  rem- 
plie de  ces  graees  légères  et  de 
ces  ornemens  délicats  ,  qui  s'ac- 
coBdent  avec  l'aimable  simplicité 
de  là  nature.  Les  Fables  de  Phè** 
dre  ont  resté  long- temps  dans 
l'obscurité.  François-  Pithou  les 
rendit  à  la  lumière,  en  les  tirant 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Bemf 
de  Hheims.  Les  meilleures  édist 
tions  de  ce  précieux  morcea»,- 
sont  celles  :  Cum  notis  Variorum,- 
1667  ,  1X1"^^. <^  Ad  usum  Delphini,: 
I  ^'jh  ,  in—  4°. . .  d'Amsterdam  , 
1701  ,  in^4**9  ^^^^  ^^s  notes  de' 
David  HoogstraUen^A^  ^^de, 
in«^4^,  17^7  y  T^r.Burwian,..et 
de  Paris,  in-iz  ,  1742.  Cdle' 
que  nous  devons--  anx  soins  de' 
M.  Philippe  f^vhhée  par  Barbow 
en  17489  in*- 1^  ,.  mérite  lapr^ 
férenoe  :  elle  esfc  enrichie  de  pîih- 
sieurs  notes  ,  de  variantes  et  de  ! 
diverses  additions  utiles.  L'édi- 
tion du  Louvre ,  1729  ,  in-x 6 ,  en* 
très -petits  caractères,  est  pli» 
rare  et  beaucoup  plus  chère.  D  e» 
a  paru  une  dans  ce  dernier  genre  y 
à  Orléans ,  chez  Couret  de  ViU 
leneuve.  M.  de  Saci  a  donné  lôie 
assez  bonne  Traduction  de  Phè» 
dre ,  sous  le  nom  de  Saint-Auhiiu- 
M^  t't^bbé  Lallemétia  «&  a-ffOLlM- 
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«•lie  nouvelle  Version  en  17  58  , 
!n-8«*  9  avec  un  catalogue  rai— 
abonné  des  différentes  éditions.  On 
nen  a  aussi  xuift  en  vers  françois, 
V^liis  faciles  4^'éléga7is  9  170^  ^ 
in-i2. 

'"'  III.  PIÎÉpmE,  t  Thomas) 
Dhanoine  de  Saint-Jean  de  La- 
.  iran  et  prpfesseur  d'élpquence  à 
^';  Jtonie ,  mort  d'une  chute  vers  la 
^'■£1:1  du  16*  siècle.  On  Uii  attribue 
^  Je  fragment  des  Antiquiiés  Etrus- 
*  ^ues  de  Pro^per ,  auteur  du  t^mps 
^'  4e  Cicérorf, ,  prétendu  trouvé  à 
'  ~  Volteirre  car  Inghiramiiis ,  Franc- 
^  fort,  16J7J  in— fol.  Le  nom  de 

-  ï^hèdre  lui  fut  donné  parce  gu  il 
"-^  a.voit  joué  avec  succès  ce  rôle  d^ns 
*:  VHippolytç  de  S4iièq.ii^ 

'^    LPHELIPE AUX,  (Jean) lié 

,    à  Angers,  fit  ses  études  à  Paris 

,,  «vec  distinction.  Bossuet  évéqpie 

l,.^  Meaux,  layant  entendu  dis- 

'^  puter  en  Sorbonne ,  le  prit  pour 

\\  précepteur  de  son  neveu ,  depuis 

évéque  dé  Troye ,  et  k  fit  cha^* 

poine  et  trésorier  de  son  église 

€atkédral«,  officiai,  seul  grand 

lÂcaire,  et  supérieur  iJe  plusieurs 

;    maisons    religieuses.   L'élève  de 

',    Tabbé    Phelipeaux  étant  allé   à 

•'  Home,  il  Yy  accompagna;  et  il* 

s'ty  trouvèrent  dans  le  temps  que 

'   Fénélon  archevêque  de^Cambcai, 

^^  y  porta  le  jugement  cle  son  livre 

''   àes  Maximes  des  Saints,  il  écrivit 

'    un  Journal  d^   ceUe  dispute  , 

■^   mais  en  homme  qui  étoit  beau- 

-  coup  yhiê  partisan  de  l'é véque  d« 
'"  Meaux  que  de  l'archevêque  de 
'    Cambrai»  Ce. Journal  vit  le  jour 

-  '  ^ïi  1732  et  îySSî,  in-ia,  sous 
'  le  titre.de  HelaUon  de  V origine  , 
■'    ^  progrès  et  de-  la  condamna'-' 

iion  du    Quiétisme    répandu  en. 

France»  Cet  auteur  mourut  en. 
^  %joS  dans  un  âge  avancé.  C* étoit 
3    ^SL  bQ^nie.4'un  esprit  jpén^traBt 
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lët  profond,  niais  fort  sujet  à  des 
préventions  et  incapable  de  les 
perdre. 

IL  PHELIPEAUX,  < Pierre) 

ijëà  Fénières ,  fiit  député  du  dé-i 
partement  de  la  Sarthe  à  la  Con- 
vention natijjnale ,  s'y  montra  un 
des  plus  ardens  ennemis  de  1« 
Dioi^archie  $  et  y  proposa  la  créa-» 
jtion  d'un  tribusial  révolution'^ 
paire  sans  jurés.  Envoyé  en  mis^ 
sion  4ans  la  Veiidée  ,  il  s^doucift 
tout-à-cpup  à  la  vue  des  cruauté» 
dont  cçtte  contrée  étoit  le  théâ- 
tre. Il  dénonça  les  généra uic  qvt,i 
y  commapdoient  ,  et  même  le 
comité  de  salut  pubUc.  Arrêté 
■comme  conspirateur ,  <iéfenseui?. 
de  Roland  et  calomniateur  de 
Marat ,  il  fut  con(iamn<^  è  mor$ 
le  5  avHl  1793,  et  ïa  subif:  avec 
cour-age.  On  a  publié  1^  lettre 
qu'il  écrivit  à  sa  femme  dans  ses 
derniers  momens.  Lors  de  son  in- 
terro^toire  ,  l'accusateur  public 
Foutfuier-Tinville ,  ayant  mêlé  a 
son  ordinaire  l'ironie  à  ses  inter<« 
pellatioins  ,  <(  Il  vous  est  permis^ 
lui  d^t  Fhelipeaux ,  de  Qie  feire 
périr ,  mais  m'outraget  !,•..  je  vou» 
le  défends.  »  Qn  a  imprimé  $ei 
Mérgioires  historiques  sur  la  guerre 
de  Ui  Vendée^  17%^ y  in-8.« 

PHELYPEAUX  ,  <  Louis- 
Balthasar  )  fils  de  François  Phe-^ 
lypeaux  seigneur  &Herhaut  ^l 
monjtra  de  bonne  heure  du  goût 
pour  la  vertu  et  pour  les  lettres. 
•  Noramé  chanoine  de  Notre-Dame 
de  paria  en  1694  et  agent- gé-i». 
néral  du.  clergé  en  1697  ^  il  fu* 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
B4ès  en  1713*  Son  nom  et  son 
mérite  pQUv.oient  lui  procurer  un. 
évéché  plus  considérable  et  plu& 
W)isin  dé  la  cour  j  il  «ç  contenta. 
de  celui  que  la  providence  lui 
ayoit  donné.  Il  fit  le^bot^ei^  d^ 
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ses  diocésains,  fonda  nn  Col^ 
lége ,  un  Hôpital ,  iiu  Séminaire  , 
s'attacha  \es  indigens  ,  pensionna 
les  prêtres  infirmes^  les  pauvres 
gentilshommes  et  les  veuves  des 
effîciers  :  enfin  il  fit  le  bien  dans 
robscurité ,  sans  faste ,  sans  or- 
gueil :  ce  qui  ajoute  beaucoup  au 
mérite  de  sa  bienfaisance.  11  eut 
d'ailleurs  toutes  les  vertus  épi&« 
copales^  et  il  instruisit  son  clergé 
sans  faire  étalage  de  ses  lumières. 
U  mourut  en  lySi ,  daçs  un  âge 
avancé. 

PHELYPEAUX,  Koy.Vosr- 

CHARTRAIN  et  VrILUÈRE. 

PHELYPEAUX,  ro/.MAU- 

31EPAS. 

PHENENN A ,  seconde  femme 
^^Elcana  père  de  Samuel ,  avoit 
plusieurs  enfans ,  et  loin  d'en  re- 
mercier Dieu  seul  auteur  de  sa 
fécondité,  elle  insultoit  Aune  et 
la  railloit  de  ce  que  le  Seigneur 
Tavoit  rendue  stérile.  Mais  Dieu 
nyant  wisitéAnne,  elle  enfanta  5a« 
muel  a  et  Phenenna  fut  humiliée, 

I.  PHÉNIX ,  (Mythol.)  oiseau 
fabuleux  ,  unique  au  monde  et 
consacré  au  Soleil,  que  Ton  dit 
▼ivre  1 461  ans,  nombre  qui  repré- 
sente exactement  une  rjvoliition 
de  la  grande  année  solaire  E^r)!)*- 
tienne.  Son  plumage  est  d'or  cra- 
nioisi.  Il  vient  du  pays  des  Ténè- 
bres pour  mourir  en  Arabie ,  et 
suivant  d'autres  en  Egypte.  Sen- 
tant sa  vieillesse ,  il  fait  un  petit 
Imcher  de  bois  odoriférant ,  sur 
lequel  il  se  consume  aux  rayons 
du  Soleil  qui  allume  ce  bûcher  : 
et  de  ses  .cendres  il  renaît  un  ver 
duquel  se  forme  Ma  nouveau 
IPhéaix. 

n.  PHÉNIX  ,  ais  à'Amyntor, 
X9i  def  Dolopes ,  fîit  accusé  par 


P  H  E 

Ctytit  concubine  de  son  père, 
d'avoir  voulu  lui  faire  vioieiKib 
Il  fut  obligé  de  quitter  Hella  a 
patrie  et  de  s'enfuir  en  Thessalift 
auprès  du  roi  Pelée  ,  qui  In 
confia  la  conduite  de  son  fils 
Achille,  Phénix  suivit  ce  prince 
au  siège  de  Troye  ,  où  il  derint 
aveugle  ;  mais  Chiron  le  gnérit. 
n  donna,  à  Achille  une  si  excel- 
lente éducation ,  qu'il  fat  regardé 
comme  le  modèle  des  gonvenieon 
de  la  jeunesse.  Après  la  prise  de 
la  ville  de  Troye  ,  Pelée  .recoiw 
noissant  des  services  qu'il  lai  avoit 
rendus  dans  la  personne  de  saa 
fils  quoique  mort ,  rétablit  Ph^ 
nix  sur  le  trône  et  le  fit  procb- 
mer  roi  des  Dolopes.  — -UJaot 
le  distinguer  de  Phànix  ,  fils, 
éAgeaor  et  frère  de  Cadmus ,  qui 
a  donné  son  nom  aux  Phéniciens 
peuples  de  la  Syrie  ,  qui  fuient, 
dit— on  ,  les  inventeurs  des  pre- 
mières lettres ,  de  fasage  de  la 
pourpre  ,  et  de  la  navi^gatioiu. 
(  Voyez  Cadmus.  ) 

PHÉRÉCRATE,  poète  eo-^ 
mique  Grec  ,  étoit  contemporain 
de  Platon  et  S  Aristophane,  A  Fh 
mitation  des  anciens  comiques, 
qui  introduisoient  sur  le  théâtre 
non  des  personnages  imaginaires, 
mais  des  personnages  actuelle- 
ment vivans ,  il  joua  ses  contenu 
porains ,' sans  néanrooin^abuser 
de  la  licence  qui  régnoitalors  sar 
la  scène ,  et  se  fit  une  loi  de  ns 
jamais  diffamer  personne.  On  lai 
attribue  vingt— une  Comédies, 
dont  il' ne  nous  reste  que  des  frag« 
mens  ,  recueillis  par  Hertelius  et 
par  Grotias^  On  juge  d'après  ces 
fragmens  ,  que  PiiricrmU  écri« 
▼oit  très^pnreroent  en  grec,  et 
qu'il  possédait  cette  raillerie  êbo 
et  délicate,  qu'on  appelle  urha» 
niU  Aitique.  U  fiit  «oteor  d'unt 
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espèce  de  vers ,  appelés  de  son 
nom  Phérécratiens.  Ils  étoient 
composés  des  trois  derniers  pieds 
du  vers  hexamètre  ^  et  le  premier 
de  ces  trois  pieds  étoit  toujours 
un  spondée.  Ce  vers  d'Horace, 

,  par  exemple ,  (  Quamvis  Pontica 
pinus  ,  )  est  un  vers  Phérécrà" 
tien.  On  trouve  dans  Pluiarque 
un  fragment  de  ce  poète  sur  la 
musique  des  Grecs  ,  qui  a  été 
discuté  par  M.  Burette  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions.  Voyez 
le  tome  xv*  de  la  collection  de 

"  cette  compagnie. 

1.  PHÉRÉC  YDE ,  ph  ilosophe 
de  l'isle  de  Scyros  vers  l'an  5 60 
avant  Jésus-Christ,  fut  Télève 
de  PiUacus»  Il  passe  pour  avoir 


losophes  qui  ait  écrit^u&^es 
choses  naturelles  et  sulHbence 
des  Dieux.  Il  fut  ausslBr  pre- 
mier ,  dit-on  ,  qui  soutint  l'opi- 
nion ridicule  «  que  les  animaux 
sont  de  pures  machines.  »  Il  fut 
le  maître  de  Pythagore  ,  qui 
l'aima  comme  son  père.  Ce  dis- 
ciple reconnoissant ,  ayant  appris 
que  Phérécide  étoit  dangereuse- 
ment malade  dans  l'isle  de  Délos, 
s'embarqua  aussitôt  et  se  rendit 
à  l'isle ,  où  il  fit  donner  tous  les 
secours  iléçessaires  à  ce  vieillard 
et  ne  ménagea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  lui  rétablir  la  santé.  Le 
grand  âge  enfin  et  la  violence  de 
la  maladie  ayant  rendu  tous  les 
remèdes  inutiles ,  il  prit  le  soin 
de  l'ensevelir  ,  et  quand  il  lui  eut 
rendu  les  derniers  devoirs  il  re- 
partit pour  l'Italie.  On  donne- 
une  autre  cause  à  sa  mort  :  selon 
les  uns,  il  fut  dévoré  par  les 
poux  ;  selon  d'autres ,  il  se  tiia 
en  se  précipitant  du  haut  du 
Mont-Corycius  lorsqu'il  alloit  à 
Delphes.  On  peut  voir  dans  les 
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Mémoires  de  V Académie  de  Ber^ 
Un,  année  1747,  une  Disser-* 
tation  curieuse  sur  la  vie  ,  les 
ouvrages  et  les  sentimens  de  cet 
ancien  philosophe ,  Tun  des  pre-« 
miers  entre  les  Grecs  qui  ait  écrit 
en  prose.  Diogène  Laërce  lui  at- 
tribue l'invention  de  ia  prosodie 
ou  quahUté  nécessaire  pour  don^ 
ner  aux  vers  et  sur  —  tout  aux 
vers  latins,  une  certaine  mesure 
qui   flatte  Foreille. 

II.  PHÉRÉCYDE ,  historien  , 
natif  de  Leros  ,  et  surnommé 
\ Athénien  ,  florisspit  vers  l'an 
4&6  avant  Jésus^Christ  II  avoit 
composé  ÏHistoire  de  VAttique  $ 
mais  cet  ouvrage  a  péri  par  les 
ravages  du  temps. 

PHIDIAS,  sculpteur  d'A*« 
thènes  vers  l'an  448  avant  J.  C.  y 
avoit  fait  une  étude  particulier^ 
de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
son  talent.  Il  possédoit  sur-toufe 
l'optique  ,  scienco  qui  lui  fut 
très— utile  dans  une  occasion  re- 
marquable. Alcamène  et  lui  fu-  ' 
rent  chargés  de  faire  chacim  une 
Minerve ,  afin  qu'on  pût  choisir 
la  plus  belle  pour  la  placer  sur 
une  colonne.  La  statue  étAlca^ 
mène  ,  vue  de  près  ,  àvojt  un 
beau  fini  qui  gagna  tous  les  suf-* 
frages  ;  tandis  que  celle  de  Phi* 
dias  ne  paroi ssoit  en  quelque 
sorte  qu'ébauchée.  Mais  lé  tra- 
vail recherché  du  premier  dispa- 
rut lorsque  la  statue  fiit  élevée 
au  lieu  de  sa  destination.  Celle 
de  Phidias  au  contraire  fit  tout 
son  effet,  et  frappa  les  secta- 
teurs par  un  air  de  grandeur  et 
de  majesté  qu'on  ne  pouvoit  se 
lasser  d'admirer.  Ce  fut  lui  qui 
après  la  bataille  de  Marathon  ^ 
travailla  sur  un  bloc  de  marbre 
que  les  Perses  dans  l'espérance  de 
la  victoire  ^  avoient  apporté  pouir 
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Îriger  un  trophée.  Il  enfitnne 
^ëmésis ,  Déesse  qui  avoit  pour 
fonction  d'Bumilier  les  hommes 
iuperbes.  On  chargea  encore- 
Phidias  '  de  faire  la  Minerve  , 
Gu  on  plaça  daiis  le  fameux  TemT 
pie  appelé  le  Panthéon,  Cette 
statue  avoit  vingt  —  six  coudées 
de  haut  ;  elle  était  d'or  et  d'ivoire  : 
niais  c'étoit  Tart  qui  en  faisoit 
le  principal  mérite/  Cet^e  statue 
àuroit  fait  douter  s'il  pouvoit  y 
avoir  rien  de  plus  parfait  en  ce 

fenre  ^  si  Phidias  lui;-méme  n'en 
ût  donné  la  preuve  dans  soij 
Jupiter  Olympien ,  qvi*on  peut 
appeler  le  plus  grand  effort  de 
l'art.  Ce  ne  fut  point  pour  Athè- 
lies  qu'il  fit  cette  statue  :  l'envie 
Tavoit  forcé  de  guitt;er  son  in-r 
grate  patrie,  lilenon ,  un  de  ses 
élèves  et  osant  être  son  rival , 
l'avoit  accusé  d'avoir  détourné  a 
son  profit  une  partie  des  qua- 
rante —  quatre  talens  d'or  qu'il 
devoit  employer  à  la  statue  dé 
Minerve,  Le  célèbre  Périclès 
avoit  eu  un"  pressentiment  dé  ce 
qui  devoit  arriver  ,  et  par  son 
conseil  Phidias  avoit  tellement 
appliqué  Tor  à  sa  Minerve ,  qii'oi^ 
pouvoit  Ten  détacher  aisénient  et 
le  peser.  L'or  fut  donc  pesé ,  et 
à  la  honte  de  l'accusateur ,  on  y 
retrouva  les  quarante-quatre  ta- 
lens. Phidias  qm  sentit  bien  que 
éoxk  innocence  ne  le  mettroit  pas 
à  l'abri  des  atteintes  de  la  ja- 
lousie ,  prit  la  fuite  et  se  retira 
en  Elide.  Là  ,  il  spn|:ea  à  se 
'  Venger  de  l'injustice  et  de  l'ingra- 
titiide  deè  Athéniens ,  d'une  ma- 
îiière  permise  ou  pardonnable  a 
tm  artiste ,  si  jamais  la  vengeance 
pburoit  l'être  :  ce  fut  d'employeç 
^oùte  soii  industrie  à  faire  pour 
les  Eléens  tme  statiie  qui  pût 
^ffacer  sa  Minerve  que  les  Athé- 


chef-d'œuvre.  Il  y  réussit.  So^ 
Jupiter  Olympien  fii^  regarda 
comme  un  prodige.  On  le  mit 
au  nombre  dès  sept  Merveilles 
du  inonde.  Aussi  n*avoit— il  rien 
oublié  pour  donner  à  cet  ouvrage 
.  la  dernière  perfection.  Avant  que 
de  l'achever  entièrement,  il  l'ex- 
posa aux  yeux'  du  public  ,  se  t»- 
hant  caché  derrière  une  porte, 
d'où  il  entendôit  le  jugement  des 
cbnnoisseurs  ou  de  ceux  qui 
croyoient  l'être.  Uun  t;roy  voit  le 
nez  trop  épais ,  un  autre  le  vi- 
sage trop  alongé  ,  etc."  etc.  Il 
profita  de  toutes  les  critiques^n- 
d^cieuses  :  pé?"suadé ,  dit  Lucien 
qui  rapporte  ce  fait  ^  que  plu- 
sieurs yeux  voient  mieux  qu'un 
seul.  Cette  statue  d'or  ou  d'ivoire'^ 
haute  dé  soixante  pieds  et  d'une 
grojpeur  prtDportiônnée  ,  fit  le 
dél^Segl^de  tous  les  grands  sta*« 
tuaii^HRi  vinrent  après.  Aucun 
d'eux^Kiit  la  présomption  dé 
penser  seulement  à  rimi{er  :  Prc^ 
ter  J or È m  Ùlympium \  quewi 
némo  œmulatur  ,  dit  Pl^b.  Ce 
fu^  par  ce  chef  —  d'œiivre  qu'il 
termina  ses  travaux.  Long-temps 
après  lui  on  conseçToit  encore 
son  atelier  ^  et  les  voyageurs 
J'alloient  voir  par  curiosité.  Les" 
Eléèris  5  pour  faire  honneur  k 
sa  mémoire  ,  créèrent  en  faveur 
de  ses  dèscendans  une  charge, 
dqnt  toute  la  fonction  consistoit 
à  iiettoy'er  cette  magnifique  sta- 
tue et  à  la  préserver  de  tout 
ce  qui'  pourfoit  en  ternir  la 
beauté.  •  Phidias  fiit  le  premier 
parmi  les  Grecs  qui  étudia  la 
belle  nature ,  pour  l'imiter.  Son 
imagination  étoit  grande  et  har- 
die ;  il  saybit  rendre  la  Ï>ivinit4. 
avec  une  telle  .expression  et  un 
si  ^rand  éclat  9  qu'il  sembloit 
avoir  été  guidé  dans  son  trav4lQ| 
pair  la  Diviïiit^  çlle-mêwç» 
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I^HÏDON  f\it,  s^iivpntPoZ- 
^ux,  Slrabon  etSperling,  lèpre-» 
inier  (jiii  introduisit  en  Grècç 
f  usage  de  marque^  la  mpniiQLe. 
On  a  trouvé  quelques  pièces  an- 
ciennes ,  sur  lesquelles  on  VQÎt 
^'un  CQÇé  un  bouclier ,  et  de  l'au- 
tre la  figure  d'une  petite  çruchç 
et  d'une  grappe  àe  raisin  :  l'exer- 
gue porte  le  nom  de  Phidon,  Plu- 
targue  attribue  à  Thésée  l'inven- 
tion de  lempreinte  ^s  QiQn^çtiç.& 
grecques. 

« 

PHILAGATHE,  (VAntipape) 
Voyez  Ghégoii^e  V. 

PHILANDER,  (Guillaume) 
né  à  Châtillçn  —  sur  —  Seine  en 
i5o5  5  fut  appelé  h  Rhodez  par 
ùeorge  d'Armagnac ,  pour  lors 
évêque  de  cette  ville  et  depuis 
cardinal.  Thllander  s'acquit  l'es-» 
^ime  et  l'amitié  de  ce  prélat  pro- 
tecteur des  sayans ,  et  le  suivit 
dans  son  ambassade  à  Venise,  A 
fon  retour,  il  fut  fait  chanoine 
de  Rhodez  et  archidiacre  de  Saint- 
Antonin.  11  mourut  à  Toulouse 
en  1565  ,  dans  un  voyage  qu'il 
Jyt  pour  voir  son  Mécène  qui 
en  étoit  devenu  archevêque.  On 
a  de  lui  :,  1.  Un  Commentaire 
sur  KUruve  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  qelle  de  "Lyon,  en 
i552.  Quoique  cet  ouvrage  soit 
savant ,  le  temps  lui  a  ôté  une 
partie  de  son  mérite  ;  les  lu- 
mières sur  l'architecture  étant 
beaucoup  plus  grandes  qu'autre- 
fois. II.  \3n^ Commentaire  sur  une 
partie  de  Quintilien,,^  Philamter 
4toit  un  homme  indolent ,  inca- 
pable de  prendre  soin  de  ses  af- 
faires domestiques  ,  paresseux 
même  dans  les  recherches  litté- 
raires ,  il  promettoit  des  ou- 
vrages qu*il  ne  pouvoit  m  »e 
.^oiUoxt  donntiv 
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PHILASTUE,  Pkilastrius, 
^vêquo  de  Brosse  en  Italie  vert 
874,  »ç  trouva  au  concile  d'A- 
quilée  avec  St,  Ambroise ,  en  38 1  ; 
il  fit  connoissance  à  Milan  aveie. 
i.  Augustin,  et  mourut  le  18  juil-, 
let  387.  0;î  a  de  lui  un  livre  des 
Hérésies  ,  dans  lequel  y  pren(^ 
quelque;fqis  pour  erreur  ce  qui 
ne  l'est  pa$t  Cet  ouvrage  ,  écrit 
d'un  style  bas  et  rampant ,  .  se. 
trouve  dans  la  Bibliothèque  dei 
Pères,  On  en  a  une  édition  §é-« 
parée  à  Hambourg  ,1711,  in-8**  ^ 
et  Bresse,  1738,  in-fol. 

PHILE,  (Manuel)  auteur 
Grec  du  1 4*  siècle  ,  dont  il  noua 
reste  uii  Poème  en  vers  ïa  m  bi- 
ques sur  la  propriété  des  Ani- 
maux. La  meilleure  édition  d(( 
cet  ouvrage  est  celle  de  Puw , 
Utrecht,  1730,  m -4.®  Il  est 
dédié  à  Michel  Paléologue  U 
jeune,  empereur  de  Constantiço;^ 
pie,  sous  lequel  il  vivoit.- 

PJIILELEUTHÈRE,  Voyez 
Bentlbl, 

'  PHILELPHE ,  (  François  )  né 
ff  Tolentin  en  1898  ,  étudia  à 
Padoue  les  humanités  avec  suc- 
ées. A  l'âge  de  I  8  ans  ,  il  fut 
chargé  de  professer  l'clpquence. 
Ses  talens  le  i&rent  appeler  à  Ve- 
nise. La  république  lui  accordi^ 
des  lettres  de  citoyen  ,  eT  la 
nomma  secrétaire  du  Baile  à 
Constantinople.  Philelpke  pi*©- 
fita  jie  cet  emploi  pour  se  per^ 
fectionner  dans  la  langue  grec-* 
que ,  et  passa  à  Constantin d^U 
en  14 19.  Il  y  épousa  Théodora 
fiiUe  du  savant  Emmanuel  Chry-^ 
soloras  ,  et  apprit  insensiblement 
rie  sa  femme  toiitela  douceur  et 
la  finesse  du  grec.  S'étant  fait 
connoitre  à  l'empereur  Jean  Pa^ 
i4ologi^%  C0  princ»  l'envoya  à 
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Tempereur  Sigismond  pour  im- 
plorer  son    secours    contre  les 
Turcs.  Philelphe  enseigna   en- 
suite à  Venise  ,  à  Florence ,  à 
Sienne  ,  à  Bologne  et  à  Milan  , 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Mais  si  ses  succès  furent 
grands  ,  ses  défauts  le  furent  da- 
vantage. Ne  tenant  par  le  cœur 
qu'à  ceux   dont  il    espéroit    de 
tirer  actuellement  quelque  avan- 
tage 9  il  abandonna  lâchement  le 
parti  de  Côme  de  Mèdicis  son 
bienfaiteur.  Son  orgueil  étoit  ex- 
trême ;  i^  vouloit  régner  sur  tous 
les  littérateurs  :  on  ne  pouvoit 
le  cohti'edire  sans  le  choquer.  Il 
se  piquoit  tellement  de   savoir 
les  lois  de   la  grammaire  ,  que 
disp'utant  un  jour  sur  une  syl- 
labe avec  un  philosophe    Grec 
nommé   Timothée ,  il  offrit    de 
payer  cent  écus  au  cas  qu'il  eut 
tort,  à  condition  qu'il  dispose- 
roit  de  la  barbe  de  son  adver- 
saire si  l'avantage  lui  étoit  ad- 
jugé^ Philelphe  ayant  gagné,  fit 
raser  impitoyablement  la  barbe 
à  Timothée ,  quelques  offres  que 
pût  lui  faire  celui-ci  pour  éviter 
cet  afliront.  A  cette  présomption  , 
Philelphe  joignoit  une  incons- 
tance ,  une  inquiétude ,  une  pro- 
digalité ,    qui  semèrent  sa    vie 
d'épines.    Il  la  termina  à  Flo- 
rence le  3  k  juillet  1481 ,  à  83  ans. 
On  fut  obligé  de  vendre  les  meu- 
bles de  sa  chambre  et  les  usten- 
siles de  sa  cuisine  pour  payer  ses 
funérailles.  C'est  sans  fondement 
qu'on  l'accuse  d'avoir  privé  le 
puSlic  du  livre  de  Cicéron ,  in- 
titulé :  De  Glorid.   On  a  de  lui  : 
L  Des  Ode»  et  des  Poésies  ,1488, 
in-4*,  et  1497,  in-fol.  II.  Des 
Discours ,  Venise,  1492  ,  in-fol. 
III.  Des  Dialogue s\  des  Satires  ^ 
Milan ,  1476 ,  in-folio  ;  Venise  , 
t5oa,in-4«;   et  Paris  ,  i5o8^ 
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ÎII.-4.®  IV.  Un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  latins  ,  en  vers 
et  en  prose.  Les  plus  connus  sont 
les  Traités  De  Morali  disciplina  : 
De  Exilio  :  De  Jocis  et  Sertis , 
les  mêmes  que  ses  Epigràmmes  ; 
et  ses  deux  livres  Com^iinorum , 
ou  Des  Repas  ,  pleins  d'érudi- 
tion. Toutes  ses  CÊuvres  ,  réim- 
primées à  Basle  en  1739  9  in- 
folio ,  prouvent  que  Philelphe 
étoit  un  grammairien  pédantes- 
que,  plus  occupé  des  mots  que 
des  choses ,  et  qui  possédoit  très- 
bien  l'histoire  de  la  philosophie, 
sans  être  philosophe.  Il  tradui- 
sit du  grec  en  latin  une  partie 
des  Œuvres  de  Xénophoru  te  re- 
cueil de  ses  Lettres  ,  de  l'édition 
de  Venise,  iSba,  in-folio,  est 
peu  commun.  '^Marins  Phi^ 
LELPHE  son  fils  mort  un  an  avant 
lui,  laissa  aussi  des  Poésies. 

PHILÊMON ,  Voy.  Baucis. 

I.  PHILÉMON,  poète  comi- 
que Grec  ,  étoit  fils  de  TJamoti 
et  contemporain  de  Ménandre, 
Il  l'emporta  souvent  sur  ce  poëte  , 
moins  par  son  mérite  que  par 
les  intrigues  de  ses  amis.  Plâute 
a  imité  sa  Comédie  du  Marchand. 
On  dit  qu'il  mourut  de  rire,  en 
voyant  son  âne  manger  des  fi- 
gues. Il  avoit  alors  environ  97  ans. 
—  Philemon  le  Jeune  son  fils , 
composa  aussi  cinquante-quatre 
Comédies ,  dont  il  nous  reste  des 
fragmens  considérables  recueillis 
par  Grotius.  Ils  prouvent  qu'il 
n'.-^toit  pas  un  poète  du  premier 
rang.  Il  ilorissoit  vers  Tan  274 
avant  J.  C. 

IL  PHILÉMON,  homme 
riche  de  le  ville  de  Colosse ,  fut 
converti  à  la  foi  Chrétienne  par 
Epaphras  disciple  de  St»  PauU 
Sa  maison  étoit  une  retraite  pour 
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ïe^  Ihlelles.  Sa  femme  ^T^^ro  et 
lui  étoient  la  bonne  odeur  de  la 
ville  par  leurs  Vertqs  9  et  la  res- 
source de  tous  les  malheureux 
par  leurs  libéralités.  Onésime  es* 
clave  de  Fhilémoti ,  l'ayant  volé , 
s'enfuit  à  Home  ,  oii  s'étant  lié 
Avec  St.  Paul ,  il  se  At  instruire 
de  la  religion  et  reçut  le  bap-r 
téme.  1/ Apôtre  le  renvoya  ensuite 
à  son  maître,  auquel  il  le  re- 
commanda par  une  lettre  qui 
est  un  modèle  d'éloquence  per- 
suasive. Les  Grecs  rapportent 
plusieurs  particularités  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  Philémon ,  qui 
'font  plus  qu'incertaines  :  ils  le 
font  martyriser  .à  Colosse  avec 
sa  femme  dans  une  émeute  po- 
pulaire. 

PHILÈNES5  deux  frères, 
citoyens  deCartbage  en  Afrique , 
sacrifièrent  leur  vie  pour  le  bien 
de  leur  patrie.  Une  grande  con- 
testation étant  survenue  entre  les 
Carthaginois  et  les  habitans  de 
Cyrènf  touchant  les  limites  de 
leurs  pays ,  ils  convinrent  de  choi- 
'  sir  deux  hommes  de  chacune  de 
ces  deux  villes ,  qui  en  partiroient 
dans  le  même  temps ,  et  que  le 
lieu  où  ils  se  rencontreroient  ser- 
viroit  de  bornes  aux  deux  états. 
Les  Philènes  avoient  déjà  avancé 
assez  loin  sur  les  terres  des  Cy^ 
réniens ,  lorsque  la  rencontre  so 
fit.  Ceux-d  qui  étoient  les  plus 
forts  9  prétendirent  que  les  Phi^ 
Unes  étoient  partis  avant  l'heure 
et  refusèrent  de  s'en  tenir  à  Vac- 
cord  9  à  moins  que  les  deux  frères 
pour  écarter  tout  soupçon  de 
supercherie  ne  consentissent  à 
être  ensevelis  vivans  dans  le  lieu 
même.  Ils  y  consentirent  9  aimant 
mieux  souffrir  cette  cruelle  mort 
que  de  trahir  les  intérêts  de  leur 
patrie.  Les  Cartl;ia$inois  pour  im- 
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Ynbrtaliser  la  gloire  de  ces  deux 
frères ,  firent  élever  deux  autels 
suf  leur  tombeau  avec  une  ins-« 
cription  quicontenoit  leur  éloge. 
Ces  autels ,  appelés  Arœ  Phile^ 
norum  ,  servirent  de  limites  à 
Fempire  des  Carthaginois  qui  s'é- 
tendoit  depuis  ce  monument  jus* 
qu'aux  Colonnes  à' Hercule.  C'est 
Sallusie  qui  rapporte  ce  fait  dans 
son  Histoire  de  la  guerre  da 
Jugurtha. 

PHILETAS  9  poète  et  gram- 
mairien Grec  de  Tisle  de  Cos, 
llorissoit  sous  Philippe  et  sous 
Alexandre  le  Grand ,  et  fut  pré- 
cepteur de  Ptolomée  Philadelphe* 
H  composa  des  Elégies ,  des  Épi^ 
grammes  et  d'autres  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous.  Ovide  et  Properce  l'ont 
célébré  dans  leurs  poésies  commo 
un  des  meilleurs  poètes  de  son 
siècle.  Èlien  dit  :  «  qu'il  avoit  le 
corps  si  mince  et  si  foible,  qu'il 
étpit  obligé  de  porter  du  plomb 
dans  ses  poches  pour  n'être  point 
enlevé  par  le  vent  »  :  conte  assea 
peu  vraisemblable. 

PHILÉTE9  hérétique  dupre-* 
mier  siècle ,  qui  sans  nier  ouver- 
tement la  RésurreUion ,  soute- 
noit  qu't£  n'y  en  avoit  point  d'aa^ 
tre  que  celle  du  péché  à  la  grâce. 

PHILIBIERT,  Toy.  Em- 
manuel.   V 

PHILIDOR9  (N.)  ftttVun  des 
plus  agréables  et  des  plus  féconds 
musiciens  François.  Ses  Opéra 
offrent  le  point  de  transition  de 
l'ancienne  musique  de  Campra 
et  de  Rameau  à  ta  musique  ita- 
lienne qui  règne  sur  notre  scone. 
Savant  compositeur  9  son  harmo- 
nie est  expressive^  travaillée; 
mais  le  chant  manque  souvent 
d'intérêt  et  éè  mélodie.  En  gé-^' 
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uéral  le  talent  de  cet  artiste ,  su^ 
périeur  dans  les  Opéra  bouffons, 
n'a  pu  se  soutenir  aussi  bien  dans 
-,  ie  genre  lyrique  et  le  grand  opéra» 
fhilidor  passoitpour  un  éruditçn 
musique,  mais  sans  esprit;  aussi 
Laborde  son  adnurAteùr  l'enten- 
dan|:  un  jour  dans  un  repas  dire 
beaucoup  de  trivialités ,  se  tira 
de  rembarras  où  il  le  mettoit  «ni 
«'écriant:  Voyez'^ous  cet  homm^- 
là?  il  n'a  pas  le  sens  commun  ; 
cest  totU  génie»  Çç  musicien  , 
grand  calculateur ,  fut  le  premier 
joueur  d'échecs  de  l'Europe.  Il 
conserva  jusqu'au  dernier  mo»— 
ment  la  justesse  de  son  jugement  ; 
quoique  aveugle  ,  il  ût ,  un  mois 
avant  de  mourir  et  à  l'âge  de 
80  ans,  deux  parties  d'échecs  à  la 
fois  ,  contre  '  d'habiles  joueurs , 
et  les  gagna.  Philidor  est  mort  à 
liondres  le  3o  ao^t  1795.  Spn 
égalité  d'humeur  ,  s^  probité  , 
Bdn  extrême  désintéressement 
malgré  la  modicité  de  sa  fortune, 
le  firent  aimer.  Ceux  de  ses  Opé^ 
qui  réussirent  le  mieux  au  théâ- 
tre Italien  furent  le  Maréchal 
Ferrant f  Tom  — Jones,  le  Bn^ 
eheron ,  le  Sorcier  ,  Sançho— 
Pança,  les  Femmes  vengées ,  le 
Soldat  Magicien  et  Biaise  le  Sa-^ 
relier.  Ses  autres  productions  sur 
le  même  ttféâtre  furent  Zémire 
et  Mélide ,  comédie  en  deux  ac- 
tes, paroles  â'Anseaume;  le  Qwi- 
proquo  ,  la  Nouvelle  Ecole  des 
FemToes ,V Amitié  aif.  village,  le 
BonFils,YHuitreet  les  Plaideurs , 
le  Jardinier  de  Sidon ,  le  Jardinier 
supposé ,  le  Jardinier*  et  son  Sei- 
gneur, Il  a  donné  au  grand  Opéra  : 
I.  Bélisaire  ,eïi  3  acte^,  paroles  de 
Berlin,  II.  Thémistocle ,  paroles 
de  MoreL  III.  Persée,  poème  de 
QuinauU ,  réduit  en  trois  actes 
par  MarmonteL  On  y  applaudit 
deux  eh»ttr«  très*A2iimés  «t  le 
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morceatl  de  Méduse;  Taiperi^ 
la  "beauté  qui  me  rendoit  si  vaine: 
c'est  un  chef-~d'œuvre  d'^barmo- 
nie.  Les  autres  airs  sont  bien  in^ 
féneurs  à  celui  —  là.  IV.  Erne^ 
linde  i  parQles  de  Poinsinet,  I4 
musique  de  cet  Opéra  cctmmenç^ 
la  réputatiqn  de  Philidor,  £Ue 
est  souvent  dure  et  trop  bruyante, 
mais  un  monologue  en  récitatif 
oIjUgé,  l^beau  chœur  Jurons  sur 
ces  glaives  sanglans ,  et  Tair  Né 
dans  un  camp  parmi  les  armes ,  ex-* 
dtèrent  un  juste  enthousiasme  e^ 
Sfiifiroientpour  mériter  la  célébri-; 
té.  tiC  mémeauteuramisen  musi* 
que  le  poërae  séculaire  d'Horace 
qui  obtint  le  plus  grand  sudcès  i| 
Paris  et  à  Londres ,  sur-tout  lors- 
qu'on entendit  TefFet  des  strophes. 
Aime  sol  et  Cuique  vos  bonus, 

S  A  I  N  T  s.  ^ 

I.  PHILIPPE ,  (  St.  )  Apôti^i 
de  Jésus-Christ  ,  naquit  à  Beth- 
saïde ,  ville  de  Galilée  sur  le  bor* 
du  lac  de  Génésareth.  H  jiit  Je 
premier  que  le  Sauveur  appela  à  > 
sa  suite.  Ce  fut  à  lui  que  l'Hom-  ' 
me-Dieu  s'adressa ,  lorsque  vou- 
lant* nourrir  cinq  mille  hommes 
qui  le  suivoûent ,  il  demanda  où 
l'on  pourroit  acheter  du  pain 
pour  tant  de  monde  ? .  Philippe 
lui  répondit  «<  qu'il  en  faûdroit 
pour  plus  de  deux  cents  deniers.  » 
Pendant  le  long  discours  que 
Jésus-Christ  tint  à  ses  Apôtres 
la  veille  de  sa  Passion ,  Philippe 
le  pria  de  leur  faire  voir  le  Père^ 
Mais  le  Sauveur  lui  répondit  : 
Philippe  ,  celui  qui  me  voit ,  voit 
aussi  mon  Père,  Voilà  tout  ce 
que  l'Evangile  nous  apprend  de  ce 
saint  Apôtre,  l^s  auteurs  ecclé- 
siastiques ajoutent  qii'il  étoit  ma- 
rié ,  qu'il  avoit  plusieurs  hlles  ^ 
qu'il  alla  prêcher  i'Evaugile  eu 
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^lygie  ,  et  qu  il  mourut  à  Hié'* 
iràpie  ville  de  cette  province. 

II.  PHILIPPE^  BENITI  ou 
Benizzi  ,  (Saint)  cinquième  gé- 
néral des  Servîtes ,  [  ou  Serviteurs 
de  la  Ste  Vierge  ]  et  non  fonda- 
teur de  ces  religieux  comme  quel- 
ques —  uns  l'ont  dît ,  né  à  FIo- 
jfence  en  laSa  d*une  famille  no-^ 
Ble ,  obtint  l'approbation  de  son' 
prâre  dans  le  concile  général  de 
Lyon  en  1274 ,  et  mourut  à  Todi 
le  22  août  1284.  Léon  X  le  béa- 
tifia en  i5i6  ,  et  Clément  X  le 
mit  en  1671  dans  le  catalogue  des 
Saints.  Quelques^  membres  de 
Tordre  âe^Serntes  ne  croyant  pas 
que  ce  titre  répondît  assez  à  leur 
2èle  ,  prirent  celui  d'Esclaves  de 
ïa  Vierge,  Ils  portoient  aux  bra» 
des  chaînes ,  au  cou  des  colliers 
aivec  des  médailles  qui  représen- 
ttoient  les  confrères  enchaînés 
comme  des  captifis  de  Marie,  Mais 
l'Eglise  convaincue  ,  dit*  Baillet , 
sïxx  l'autorité  d*e  Si,  Augustin  , 
€(Ue  le  culte  de  servitude  n'est  dà 
qu'à  Dieu  ,  n'approuva  point  cet 
excès  de  z:èle....  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  l'abbé  Malawah 

PHILIPPE  DE  Neri  y  (Saint) 
Voyez  Neru 

Empereurs  et  Rois,. 

m,  PHILIPPE  II,  roi  de  Ma. 
cédoine ,  4*  fils  d'Amyatas  ,  fut 
élevé  à  Thèbes  oii  son  père  l'avoit 
envoyé  en  otage.  Il  fit  éclater  dès 
sa  jeunesse  cette  souplesse  de  gé- 
nie ,  cette  grandeur  de  courage , 
qui  lui  firent  un  nom  si  célèbre 
et  de  si  puissans  ennemis.  Après 
Ta  mort  de  Pef-diccas  III  son 
frère,  il  se  fit  déclarer  le  tuteur 
d«  son  neveu  et  se  mit  bientôt 
snr  le  trône  à  sa  place  „  l'an 
3£o  avant  Jésus  -  Christ.  L'état 
é^ait;  ébra&li  par  les  secousses  de 


différentes  révolutions;  Philippe 
s'appliqua  à  l'afFermir.  Les  Illy-* 
riens,  les  Péoniens  et  les  Thracea^ 
voulurent  profiter  de  sa  jeunessef 
pour  kii  déclarer  ^a  guerre.  If 
désarma  ces  deux  derniers  peQ>^ 
pies  par  des  présens  et  des  pro*- 
messes ,  et  l'autre  n'osa  remuer» 
Vainqueur  par  la  politique  et  paç! 
la  ruse ,  il  déclara  libre  Amphi-» 
polis  que  la  ville  d'Athènes  re-^ 
vendiquoit  comme  une  colonie» 
Son  dessein  étoit  de  ménager 
cette  république ,  et  de  ne  point 
épuiser  ses  forces  en  voulant 
garder  cette  place.  Les  Athé^ 
niens  peu  sensibles  à  son  atten-» 
tion ,  armèrent  pour  lui  ôter  I« 
couronne;  mais  le  roi  Macédo*- 
nien  les'  vainquit  auprès  de  Mé-» 
thonte ,  et  fit  un  grand  nombre' 
de  prisonniers  qu'il  renvoya  sans? 
rançon.  Cette  victoire  fut  le  fruit 
d?  la  discipHne  q«  il*  avoit  'mis& 
dans  ses  troupes  :  k  phtelange' 
Macédonien  ne"  en  eut  le  principal 
honneur:  c'était  un  corps  d'infan- 
terie pesamment  armé,  composa 
pour  l'ordinaire  de  1 6000  hom-» 
mes,  qui  avoient  chacim  un  bou- 
clier de  6  pieds  de  hauteur  et 
ivne  pique  de  2 1  pieds  de  long. 
Le  succès,  de  ses  armes  et  sur- 
tout sa  générosité*  après  la  vie-* 
toire  , 'firent  désirer  son  alliance 
et  la  paix  au  peuple  d'Athènes  ; 
et  les  csprit-s  y  étant  disposés  de 
part  et  d'autre ,  elle  ne  tarda  pas 
d'être  conclue.  Les  circonstances 
étoient  favorables  pour  se  venger 
des  lilyriens.  Philippe  arma  con- 
^  tp'eux ,  les  vainquit ,  et  affranchit 
ses  états  de  leur  joug.  $on  ambi-* 
tion  secondée  par  sa  prudence  et 
par  sa  valeur ,  le  rendit  maîtro^ 
de  Crénides  ville  bâtie  par  les 
Thrasiens ,  et  à  laquelle  il  donna 
soTi  nom.  Les  mines  d'or  qui  . 
étoient  &u;i&  ^aviron^  de  cettd  wÙl^ 
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en  rertdoient  la  prise  très-im- 
portante. Il  y  mit  beaucoup  d'ou- 
vriers ,  et  il  fut  le  premier  qui  fit 
battre  en  son  nom  13e  la  monnoie 
d*or.  Philippe  employa  ses  riches- 
ses à  acheter  des  espions  et  des 
partisans  dans  toutes  les  villes 
importantes  de  la  Grèce,  et  à 
faire  des  conquêtes  sans  la  voie 
àes  armes.  Le  mariage  du  mo- 
nai'que  Macédonien  avec  Olym- 
pias  fille  de  Néoptoléme  roi  des 
Molosses,  et  la  naissance  d'A-^ 
Uxandre  depuis  Mirnommé  le 
Grand ,  mirent  le  comble  à  son 
bpnheur.  (  Voyez  Aristandre.) 
Plutarqtie  rapporte  que  Philippe 
absent  de  ses  états ,  apprit  troi& 
grandes  nouvelles  le  même  jour  : 
qu'il  avoit  été  couronné  aux  jeuiC 
olympiques;  qu'il  avoit  remporté 
tme  victoire  contre  les  II  ly riens 
et  qu'il  lui  étoit  né  un  fils.  Il  écri- 
vit lui— même  à  Aristoie  pour  le 
prier  de  se  charg^er  de  son  édu- 
cation ,  et  la  lettre  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  au  monarque 
qu'au  philosophe.  (  Voyez  Aris- 
TOTE.  )  Cependant  il  étendoit  ses 
conquêtes  dans  la  Thrace.  Mé- 
thon  petite  ville  de  cette  contrée 
ne  put  résister  long-temps  à  sa 
bravoure;  mais  ce  siège  lui  de- 
vint funeste  par  un  coup  de  flè- 
che que  lui  lança  Aster  dans  l'œil 
droit.  (  Voyez  Aster.)  Philippe 
inéditoit  depuis  long  — temps  le 
projet  d'envahir  la  Grèce.  Il  fit  la 
première  tentative  sur  Olynthe 
colonie  et  rempart  d'Athènes. 
Cette  république  fortement  ani- 
.  mée  par  l'éloquence  de  Démos" 
thènes ,  enwoya  17  galères  et  deux 
mille  hommes  à  son  secours  ; 
mais  tous  ses  efForts  furent  inu- 
tiles contre  les  ressources  de  Phi-^ 
lippe.  Ce  prince  corrompit  les 
principaux  citoyens  delà  ville, 
et  Olynthe  lui  fut  livrée.  Maître 
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de  cette  place  ^  il  la  détruisit  de 
fond  en  comble,  et  gagna  les 
villes  voisines  par  ses  largesses  et 
par  les  fêtes  qu'il  donna  au  peu- 
ple. Il  tomba  ensfiite  sur  les  Pho- 
céens et  les  vainquit.  Philippe 
agissant  toujours  en  politique , 
se  fit  déclarer  chef  des  Amphyc* 
tîons  et  leur  fit  ordonner  la  ruine 
des  villes  de  la  Phocide.  La  Grèce 
commençoit  à  ouvrir  les  yeux  sur 
sa  politique  cruelle.  Philippe  crai- 
gnant de  la  soulever ,  retourna 
comblé  de  gloire  dans  la  Macé- 
doine ;  mais  toujours  avide  du 
sang  et  de  l'or,  il  porta  le  feu 
de  la  guerre  dans  l'IUyrie,  dans 
la  Thrace  et  dans  la  Chersonèse. 
Il  se  tourna  ensuite  contre  TEu- 
bée,  isle  qu'il  nommoit  à  cause 
de  sa  situation  les  entraves  de 
la  Grèce.  Il  se  rendit  maître  de 
la  plus  grande  partie  de  ce  pays 
autant  par  l'or  que  par  le  fer; 
mais  Phocion  héros  Athénien , 
vint  délivrer  ce  pays  de  la  domi- 
nation tyren nique  du  roi  de  Ma- 
cédoine. Philippe  poursuivi  par 
un  ennemi ,  que  ni  son  argent 
ni  ses  armes  ne  purent  ébranler, 
déclara  la  guerre  aux  Scythes  et 
fit  sur  eux  un  butin  considérable. 
Obligé  de  combattre  à  son  re- 
tour les  Tribal  liens,  il  fut  atteint 
d'une  flèche  qui  le  blessa  à  la 
cuisse.  A  peine  fut— il  guéri  de 
cette  blessure,  qu'il  tourna  de 
nouveau  toutes  ses  vues  contre 
la  Grèce.  Il  entra  d'abord  dans 
In  Béotie  ,  et  les  armées  en  vin- 
rent aux  mains  à  Chéronée  Van 
338  avant  J.  C.  Le  combat  fu| 
long ,  et  la  victoire  se  décida 
enfin  pour  Philippe .Ijd  vainqueur 
érigea  un  trophée  ,  offrit  des  sa- 
crifices aux  Dieux  et  se  livra  à 
la  débauche  dans  une  fête  qu'il 
ordonna  pour  célébrer  son  triom- 
phe. L'ivresse  du  vin  augmentant 
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^elle  de  son  orgueil  ,  il  vint  sur 
le  charnp  de  bataille  insulter  aux 
inorts  et  aux  prisonniers.  L'ora- 
teur Démades  qui  étoit  du  nom- 
ibre  des  captifs ,  choqué  de  cette 
indignité  ,  ne  put  s'empêcher  de 
<ïire  au  prince  :  Pourquoi  jouer 
ie  rôle  de  ThersUe  lorsque  vous 
pourriez' étre^  un  Agamemnon  ? 
Cet  avis  généreux  valut  la  liberté  à 
Démades  et  des  traitemens  plus 
fioux-aux  compagnons  de  son  in- 
fortune. Philippe  vainqueur  de 
la  Grèce ,  osa  prétendre  à  la  con- 
quête des  Perses  ;  il  se  fit  nom- 
mer chef  de  cette  entreprise  dans 
l'assemblée  générale  des  Grecs. 
Il  se  préparoit  à  exécuter  ce 
proje|  lorsqu'il  fut. assassiné  dans 
un  festin  par  Pausanias  un  de  ses 
gardes  9  l'an  336  avant  J.  C,  dans 
la  47®  année  de  son  âge ,  après 
en  avoir  régné  2^.  Philippe  avoit 
lés  vices  et  les  apparences  des  ver- 
tus qui  naissent  d'une  ambition 
démesurée.  Sa  politique ,  son  art 
de  dissimuler, ^ses  intrigues  doi- 
vent être  attribués  à  son  ardeur 
pour  les  conquêtes  :  il  avoit  cette 
éloquence  que  donnent  les  fortes 
passions;  cette  activité  et  cette 
patience  dans  les  fatigues  de  la 
guerre,  fruit  d'un  amour  insa- 
tiable pour  la  gloire.  Il  étoit  gé- 
néreux ,  magnanime ,  vertueux 
moins  par  principes  que  par  ca- 
price. On  ne  sait  pourquoi  il  se 
faisoit  dire  tous  les  jours  :  P///- 
ZJPFJE,  souviens -^  toi  que  tu  es 
mortel  !  La  conséquence  de  cette 
vérité  n'é toit— elle  pas-  de  rendre 
ses  états  heureux  et  de  laisser  en 
paix  ceux  des  autres  ?  Cependant 
l'abbé  de  Mably  le  préfère  à 
Alexandre  son  fils ,  du  moins  pour 
les  talens.  «  Si  l'on  rapproche , 
<lit— il ,  ces  deux  princes  ,  quelle 
étrange  disproportion  on  remar- 
que entr'eux  ?  Dans  Philippe  je 
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vois  un  homme  supérieur  à  tous 
les  événemens.  La  fortune  na 
peut  lui  opposer  d'obstacle  qu'il 
n'ait  prévu  et  qu'il  ne  surmonte 
par  sa  sagesse  ,  sa  patience ,  son 
courage  ou  son  activité.  Je  dé-i 
couvre  un  génie  vaste  dont  tou-. 
tes  les  entreprises  sont  liées  et 
se  prêtent  une  force  mutuefle.  Ce 
qu'il  exécute  prépare  toujours  le 
succès  de  l'entreprise  qu'il  va 
commencer.  Dans  Alexandre  je 
ne  vois  qu'un  guerrier  extraor- 
dinaire qui  n'a  qu'une  manière, 
et  dont  le  courage  téméraire  et 
impatient  (  qu'on  me  permette 
cette  expression  )  tranche  par- 
tout le  nœud  gordien  que  Phi- 
lippe eut  dénoué.  L'excès  de 
toutes  ses  qualités  surprend  notre 
imagination ,  et  le  fait  paro^tre 
grand  parce  qu'il  fait  sentir  à 
ceux  qui  le  considèrent  la  foi- 
blesse  de  leur  caractère.  Au  lieu 
de  ne  donner  que  de  la  surprise 
à  ce  phénomène  rare ,  nous  lui 
donnerons  de  l'admiration.  Qu'on 
suppose  Philippe  dans  l'Asie  à  la 
tête  des  forces  de  la  Grèce.  Si  sa 
sagesse  paroît  d'abord  moins  ca- 
pable d'en  imposer  à  Darius  que 
l'enthousiasme  ^ Alexandre ,  elle 
le  conduira  cependant  au  même 
but.  L'audace  d'Alexandre  lui 
réussit ,  parce  qu'elle  excita  dans 
son  ennemi  la  crainte:  passion 
qui  resserre  l'esprit ,  glace  Tima*^ 
gination  et  engourdit  toutes  les 
facultés  de  l'ame.  Philippe  eût 
entouré  Darius  de  pièges  et  de 
précipices.  Il  eût  profité  des  di- 
visions qui  régnoient  dans  l'Asie  , 
dont  les  provinces  désunies  par 
leurs  mœurs  ,  leurs  lois ,  leur  re- 
ligion n'a  voient  aucune  union 
eutr'elles.  Il  eût  tenté  l'ambition 
et  l'avarice  de  ces  satrapes  or- 
gueilleux et  avides  qui  gouver- 
noient  les  Provinces  de  l'empire, 
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sans  être  attachés  à  soil  gbinrer* 
dément;  il  eût  marchandé  leurs 
tilles  9  et ,  comme  on  l'a  dit ,  fai- 
sant autant  la  guerre  en  marchand 
qu'en  capitaine,  il  eût  peut— être 
ruiné  la  monarchie  des  Perses 
sans  vai/icre  Darius  les  armes  à 
la  main.  Placez  Alexandre  datis 
les  mêmes  circonstances  oh  s'est 
trouvé  son  père  ;  et  la  Macédoine 
qui  n  aYoit  pas  entièrement  sno*> 
combé  sous  Timbécillité  de  ses 
>  derniers  rois  sera  écrasée  par  le 
courage  ^Alexandre,  Qu'im  de 
ses  ainis  reuille  profiter  de  sa  foi- 
blesse  et  de  la  confusion  de  ses 
affaires ,  il  cpurra  à  la  vengeance 
avant  de  l'avoir  préparée.  Il  se- 
roit  inutile  de  parcourir  toutes 
les  conjonctures  délicates  oii  'Phi- 
lippe s'est  trouvé  ;  je  me  borne 
à  rappeler  la  lovée  des  sièges  de 
Perinthe  et  de  Bisance  :  AUxart" 
dre  étoit— il  capable  d'une  pareille 
conduite  ?  >•  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  jugement  que  nous  abandon- 
nons à  la  sagacité  de  nos  lecteurs, 
faisons  connoitre  Philippe  par 
les  faits.  Parmi  le  grand  nombre 
de  traits  et  de  paroles  mémorables 
qu'a  rapportés  Plutarque  de  ce 
princs ,  voici  ceux  qui  le  carac- 
térisent davantage.  Il  étoit  pré- 
sent à  la  vente  de  quelques  cap- 
tifs, dans  une  posture  indécente: 
l'un  d'eux  l'en  avertit.  Qu'on 
mette  cet  homme  en  liberté ,  dit 
Philippe  ;  je  ne  savais  pas  qu'il 
fût-de  mes  amis,  —  On  le  sôllici- 
toit  de  favoriser  un  seiVneur  de 
•a  cour  qui  alloit  perdre  sa  ré- 
putation pan  un  jugement  juste, 
mais  sévère  ;  Philippe  ne  voulut 
pas  y  consentir,  et  ajouta  :  J'aime 
mieux  qu'il  soit  déshonoré  que 
moi,  —Une  pauvre  femme  le 
pressoit  de  lui  rendre  justice  ;  et 
comme  il  la  reAvoyoit  def  jour 


jour  soi»  prétexte  qa'il  n'atos 
pas  le  temps  :  Cesses,  donc  d'être 
Eoi,  lui  dit-elle  avec  émotion. 
Philippe  sentit  toute  la  force  de 
ce  reproche  et  la  satisfît  siir-4e* 
champ.  -^  Une  autre  femme  vint 
lui  demande/  justice  au  sortir 
dun  grand  repas  ,  et  fut  condam- 
née. JTen  appelle  ,  s'écria— t-elle 
tout  de  suite.  —Et  à  qui  en  ap- 
pelé zr-vous  ?  lui  dit  le  monarque: 

—  A  Philippe  à  jeun»  Cette  ré- 
ponse ouvrit  les  yeiix  du  roi  qni 
rétracta  son  jugement  •^—  S'il  pos- 
sédoit  quelque  vertu  ,  c'étoit  sur- 
tout ceUe  de  souffrir  patiemment 
les  injures.  Démochare  ,  k  qui  les 
Grecs  avoieiit  donné  le  surnom 
de  Pharthésiaste  à  cause  de  la  trop 
grande  pétulance  de  sa  langue  , 
étoit  au  nombre  des  députée  que 
les  Athéniens  avoient  envoyés  ÎL 
ce  monarque.  Philippe,  k  \sl  hk 
de  l'audiente ,  pria  les  ambassa- 
deurs de  lui  dire  s'il  pouvait  ren-* 
dre  quelque  tervice  aux  Athé^ 
niens  ?  et  il  n'eut  de  Démochare 
qu'une  réponse  insolente  qu'il 
pardonna.  (  Voy^  Uèmocbake.  ) 

—  Ayant  appris  que  des  ambassa- 
deurs Athéniens  le  chargeoient 
en  pleine  assemblée  de  caAomniei 
atroces  :  J'ai,  dit^il ,  de  grandes 
obligations  à  ces  gens— là  ;  car  je 
serai  désormais  si circon spect  dans 
mes  actions  et  mej  paroles  que 
je  les  convaincrai  de  mensongeé 

—  Un  mot  de  PUtppe  qni  lui  fait 
moins  d'honneur  que  les  actions 
précédentes ,  étoit  :  qu'on  amuse 
les  enjâns  avec  des  jouets  et.  les 
hommes  avec  des  sermens.  Cette 
maxime  odieuse  qui  fut  l'ame  et 
le  mobile  de  sa  politique ,  a  fait 
dire  :  «  qtf  il  étoit  en  grand  ce  que 
Louis  XI  fut  dans  la  suite  en 
petit.....'.»  Voyez  aussi  MENÉ'* 
CRATS  ;  Vf.  Olivier. 

IV-  PHILIPPE  V, 


PHI 

IV.  PHILIPPE  V ,  roi  de  Ma- 
cédoine étoit  enfant  quand  son 
père  Démétrius  III  mourut.  Il 
fut  laissé  sous  la  tutelle  à'Anti-^ 
g;one  son  cousin,  qui  prit  le  titre 
^  roi  et  le  porta  pendant  douze 
ens.  Après  la  mort  de  ce  prince^ 
JPIUlippe  âgé  de  i5  ans  monta 
«ur  le  trône  Fan  220  avant  J.  C. 
JLes  coromencei^ens  de  son  règne 
iîirent  glorieux  i^ar  les  conquêtes 
à*Aratus,  Ce  général  étoit  aussi 
recommandable  par  son  amour 

Îïour  la  justice  que  par  son  habi-. 
été  dans  la  guerre.  Un  caractère 
ai  vertueux  devînt  à  charge  à  un 
pçince  qui  vouloit  se  livrer  à 
tons  les  vices^  Philippe  eut  la  lâ- 
che cruauté  de  le  faire  empoi-i- 
sonner»  Son  caractère  ambitieux 
et  inquiet  rengao:ea  dans  une 
guerre  dont  les  suites  lui  furent 
peu  favorables.  Ayant  appris  les 
conquêtes  iSAnnihal  en  Italie ,  il 
fil;  alliance  avec  lui  contre  les 
iVomains.  Le  consul  Lœvinus  fut 
chargé  par  le  sénat  de  marcher 
contre  Philippe»  Il  entra  donc  en 
Macédoine  ,  et  Vayant  .  surpris 
dians  Apollonie  à  la  faveur  d'une 
-  nuit ,  obscure  ,  il  le  battit  et  le 
força  de  prendre  la  fuite  après 
avoir  mis  le  feu  à  ses  vaisseaux. 
Cette  guerre  fut  suivie  d'iine  paix 
peu  durable.  Lès  Romains  ayant 
eu  à  se  plaindre  de  nouveau  de 
Philippe  qui  avoit  envoyé  a  Att" 
nihal  en  Afrique  des  secours 
d'homm.es  et  d'argent ,  envoyè- 
rent contre  lui  le  consul  Titus-' 
Quintus  Flaminius,  Les  deux  ar- 
mées s'étânt  rencontrées  près  dç 
Scotusé  ville  de  la  Pélasgie  en 
Thessalie,  le  combat  fut  engagé 
sur  des  hauteurs  appelées  Cyno^ 
céphales^  L'armée  de  PhÛippe 
ayant  été  entièrement  défaite  ,  ii 
ïut  obligé  de  prendre  le  fuite  et 
,de  demander  la  paix  par  des  aw- 

Tomt  tX. 
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bassadeurs.  Le  sénat  lui  en  pres-« 
crivit  les  conditions  qui  furent 
humiliantes  ;  et  ce  nouveau  traita 
termina  la  guerre  Tan  196  avant 
J.  C.  Des  chagrins  domestique» 
vinrent  aigrir  ceux  que  lui  eau-», 
soient  les  pertes  qu  il  essuyoit  an 
dehors.  Le  mérité  de  son  hla 
Démétrius  excita  sa  jalousie  et 
celle  de  Persée  son  autr«  fils.  Ca 
frère  indigne  l'accusa  auprès  da 
son  père  d*avoir  des  vues  sur  la 
couronne.  Philippe  trop  crédule 
le  fit  mourir  par  le  poison,  La 

Î)rivation  d'un  tel  fils  lui  ouvrit 
es  yeux  sur  son.  injustice  et  su^ 
celle .  de  Persée,  Il  avoit  desseia 
d*élever  Antigone  sur  le  trône  ^ 
à  la  place  d'un  fils  injuste  et  bar-' 
bare^  la  mort  l'empéchA  d^ejEé** 
cuter  son  projet  ;  il  mourut  à 
Amphipolis  l'an  178  avant  J.  C. 
après  un  règne  de  42  ans.  C^ 
prince  a  été  avec  raison  com-* 
paré  au  célèbre  Philippe  père 
âî Alexandre  le  Grand':  il  avoit 
ses  vertus  et  ses  vices;  mais  il 
y  a  cette  diiFétence  entr'eux ,  que 
le  premier  annonça  la  grandeur 
et  le  second  la  décadence  de  la 
Macédoine. 

V.  PHILIPPE  ,  Fils  à'Hérode 
le  Grand  et  de  Cléopâtre  ,  et  frère 
'd*Ahtipas,  épousa  Salom'é ,  cette 
danseuse  qui  demanda  la  tète  de 
St,  jean-Baptiste.  Auguste  ay'ànt 
confirmé  le  testament  ^Hérode^ 
qui  laissoit  à  Philippe  la[  tétrar- 
chie  de  la  Gaulonite  ,  de  la  Bé- 
thanië  et  de  la  Pahéadë ,  ce  prince 
vint  dans  ses  états  où  il  ne  s'oc-* 
CHpa  qu'à  rendre  ses  sujets  heu-< 
reux.  11  aimoit  sur— tout  la  jus- 
'tice  ,  et  pour  en  assurer Texécu-. 
tion  il  parcouroit  toutes  les  villes 
dé  son  obéissance ,  faisant  por- 
ter une  espèce  de  trône  où  il  S'as- 
seyoit  pour  la  rexidi-e  ,  "et  satis»4 
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faisoit  to.iit  le  Thopcje  par  èâ  clé- 
'tnence  et  son  équité.  Il  fit  réta- 
blir magnifiquement  la  ville  de 
tanéade ,  qu'il  appela  Céisarée  en 
rhonneur  de  Tibère ,  et  t*est  ce 
gui  la  fit  nommer  Césnrée  de  Phi^ 
lippe.  Il  ausjmenta  aussi  le  bourg 
(Re  Bethsaïde ,  et  lui  donnf^  te  nom 
âe  JnU'adc ^  h.  caiise  de  Julie  fille 
à* Auguste.  Il  mcSurut  après  trente^ 
Sept  ans  de  règne ,  là  20*  année 
de  Tlhère.  -^  Il  y  a  eu  un  autre 
Philippe  ,  fils  aussi  du  grand 
tiérode  j  rrtais  d'une  femme  nom- 
înée  Mariamne  ;  il  épousa  Hé^ 
rodùas  et  fut  père  de  Salomè 
dont  nous  parlons  à  la  tète  de  cet 
âtticlè. 

■  VL  PHILÎPPÉ,  (Marc- 
Jules  empere\ir  Romain  ,  sùr-r 
tiomitié  VArahe  )  né  à  Bostreà 
en  Arabie  d'une  farhille  obscure  ^ 
i'éleva  pat*  son  mérite  aux  pre— 
iniers  gradés  militaires.  Dévcfré 
pnr  raînbition  de  réf^ner ,  il  fit 
assassiner  Gordien  le  Jeune  dont  il 
étoit  capitaine  des  gardes ,  et  se  fit 
élire  empereur  à  sa  place  l'an  244» 
(  Voyez  BaêylaS.  )  Philippe  im- 
patient de  retourner  à  Rome  , 
céda  la  Mésopotamie  aux  Perses 
et. revint  èti  Syrie  avec  son  ar- 
jtiée.  De  ià  il  pnssa  à  Rome ,  où 
,il^ tâcha  de  s'attirei*  Tamitié  du 
peuple  par  sa  douceur  et  ses  H- 
î)éralités.  Il  fit  faire  lin  Canal  au- 
delà  du  Tiï^r^  5  po"r  fournir  de 
?eau  à  un  quartier  de  la  ville  qui 
pi  manquoit.  Il  célébra  ensuitç^ 
Tes  Jeux  séculaire* ,  destinés  à 
solençiiser  de  cent  en  cent  ans  le 
jour  de  la. .fondation  de  Rome. 
I^hilippe  rendit  cette  fête  pluâr 
jmagriifique  qu'aucun  des  princes 
qui  1  avoient  précédé.  LeS  chas-* 
ses  ,  les  combats  des  bêtes  dans 
}e  grand  Cirque ,  y  furent  sans 
mombre.  Deux  mille  gkdiatenrs 


combattirent  jusqu'à  la  mort,  afin 
de  donner  plus  de  plaisir  aux  Ro-î 
mains.  Il  y  eut  d'un  autre  côtd 
des  jeux  difFérèns  au  théâtre  dé 
Pofnpée  ,  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits.  Mais  sur  la  fin  de  ces 
diverti^semeris  brillans  ,  la  joie 
publique  fut  troublée  par  l'incen- 
die'de  ce  superbe  édifice  dont  lé 
feii  consuma  la  plusgirande  partie; 
On  prétend  que  ce  fiit  à  l'occa- 
sion de  ces  Jeux  séculaires  ,  que 
Philippe  et  sdn  fils  embrassèrent 
le  Christianisme.  Ce  qu'il  y  ada 
certain ,  c'eét  que  les  Chrétiens 
obtinreiit  la  permission  de  faire 
en  public  tous  les  exercices  de 
leur  religidn.  Philippe  ne  jonié 
pas  long-temps  de  son  usurpa- 
tion.' Il  fut  tué  près  de;  Vérone 
en  249  par  ses  propres  soldats  ^ 
après  avoir  été  défait  par  Dèce 
qiii  avoit  pris  le  titre  d'erôperenr 
dans  la  Pannonie^  B  étdit  alors 
âgé  de  quarante— ciftq  ans  ,  et  eil 
avoit  ré^né  cinq  et  quelques  mois; 
Le  crime  Ta  voit  porte  sur  le  trô- 
he ,  et  la  lâcheté  l'y  soutint  pen- 
dant quelque  èemps  ;  il  dégrada 
sa  dignité  polir  la  conserver.  Si 
te  parricide  étoit  Chrétien  cotu- 
ïpe  plusieurs  le  prétendent ,  il  ne 
fit  ^ue  déshonorer  Je  ChristiM 
nîsme ,  qiw  tire  plus  d'éclat  àes 
mœurs  et  de  la  piété  de  ceux  qtii 
le  professent  que  Je  leurs  titres 
et  de  leurs  couronnes.  —  Pj7/- 
ijpPE  son /ils  fut  massacré  entre 
les  bras  de  sa  mère,  n'a5'ant  en- 
coi'e  que  doiize  an"s  et  ayant  déjà  ' 
iDontré  des  qualités  qui  excité- 
rent  les  regrets  de'l'empij^e,  Voyat 

OfACILlA. 

Rois  joe  Fbance, 

Vlï.  PHILIPPE  !•%  roi  de 

Ffance,  ot^int  le  sceptre  après 
son  ^hYe  Henri  premier  en  1060  ^ 
à  rage  de  huit  ans  ,  sons  là  r^ 
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^ence  et  la  tutelle  de,  Baudouin  V 
comte  de  Flandre ,  qui  s'acquitta 
^vec  zèle  de  son.  emploi  de  tu- 
teur. Il  défit  les  Gascons  q^ii  vou- 
loient  se  soulever  ,  et  mourut 
laissant  son  pupille  âgé  de  quinze 
.ans.  Ce  jeurie  prince  fit.  la  guerre 
en  Flandre  contre  J^ohert  le  fils 
cadet  de  Baudouin  ^  qui  avo^t  en- 
.  vahi  le  comté  de  Flandre  sur  les 
jenfans  de  son  aîné»  Philippe  mar- 
cha contre  lui  avçc  une  armée 
iiombreiise  ,    iqui  fut  taillée  pn 

Îièces  auprès  du  Mbnt-Cassel. 
A  paix  fut. le  prix  de  la  victoire  > 
et  le  vainqueur  jouit  tranquille» 
.^ent  de  son  usurpation.    Guil-* 
^aume  îe  ConqV'érant  après  avoir 
ientièrement  àccablié  VAngleterre, 
tomba,  sur  la  .Bretagne,  lie  duc 
.implora  le.  secours    du,  roi  ^de 
France  ,  qui  obtint  la  paix  par 
^es  armes.  Elle  fut  rompue  quel-* 
j^ue .  teii|i)}s  après  par  un  bon  mot. 
jC  Fioycz  .Guillaume  le  Çonqu^- 
tant ,  J1.0, 1.  )  Philippe  se  délassa 
.  ^es  fatigues  de  la  gUerre  par  les 
Jfemmes  et  par,  le  vin.  ^Dégoûté 
.de  sa  femme  Berihe  detloW^âç 
.  pt  amoureux  àe.pertrfide  épouse 
de  Foulques  c^mte  d'Ai?jou,   il 
l'enleva  à  son.  mari  :  il  aesiervit 
l^n  xogS  du  ministère  des  loiâ 
bour  faiire  casser  spti  mariage  sons 
prétexte  de«  parenté ,  et  Be tirage 
lit  casser  le  sien. avec  je  pomte 
4* Anjou  sous  le  même  prétexte  ; 
ijn  évêque  dé  BeaUvais  les  maria 
,  ensuite  sçlenj^ellement.  ]tes  deui: 
.  <énoux  étoieiit  très  -?  condamiY^— 
•  blés;  mais  il|.avoient  ^u  moms 
.  rendu  ce  respéet  aux. lois  ,  de  s.e 
servir  d'elles  pour  çpuvrir  ?leur 
fauter.  Cette  union  fut  déclarée 
.  nulle  par  le,  pape   Urbain ^  IJ  , 
François  de  nation  ,  qui  pronon- 
ça cette  -sentence  dans  les  pro- 
préis    états    du  roi  où  il   étoit 
.  Venu  oherchei-  «h  a^ile,  Philippe 
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craignant  que  les  anàthèmes  du 
pontife  Homain  n'excitassent  ses 
sujets  à  lever  l'étendard  de  la  ré- 
bellion ji  envoya  au  pape  des  dé-» 
piités  qui  obtinrent,  un  délai  ^ 
Jîendant  lequel  il  fut  permis  d'u^ 
ser  de  la  couronne.  Pour  savoir 
ce  que  c'est,  que  cett'e  permis- 
sion ,.  il  faut  se  rappeler  qu'eà 
ce  tempsr-là,  les  rois  paroissoient 
aux  jours  de  fêtes  solennelles  eix" 
Jiabit  royal  avec  la  couronne  eijt 
tête  ,  et  la  teceVoient  de  la  maiii.' 
jd'un  évéque.  Ce  délai  ne  fut  pasi 
dVune  longue  durée  ;  Philippe  fiiC 
excommimié  de  nouveau  dans  tuji' 
concile ,  temji  à  Poitiers  en  1 1  oo  s 
mais  l'an  11049  Lambert  évéquç 
d'Arras  ,  député  du  papfe  Pas-^ 

'  chat  II ,  lui  apporta  enfm  son! 
absolution  à  Pari^,  après  lui  avoir 
fait  promettre  de  ne  plus  voir. 
Bertrade  :  promesse  qu'il  ne  tint 
pas.  Appareniment  que.  le  papo 
approuva  ensuite  leur  mariage  >• 
car  Suger  nous  ajpprend  ijbe  leur* 
fils,  furent  déclarés  capables  de 
succéder  à  la  couronne.  (  Voyez 
MoNTLHERI;  )  Philippe  mourut 
a  Meluh  le,  25  juillet   11.08  ,  k 

'  JSy  ans  ,, aptes  avoir  été  témoîii 
de  la  première  .Croisade  à  laquelle 
il  ne  voulut  prentjrç  «licune  part. 
Son  règne  qui  comprend  .  qua-* 
rari.te-l\uit  aiis,  a  été  le  plus  long 
de  ceux  qui  Tavoieiit  précédé  , 

.  excepté  celui  de  Clotaire  ;  et  de 
t9us  ceux  qiii  l'ont  suivi ,  excepté 
ceux  dé  Louis  XIV  et  de  X^uis 
jK^VH  fut  célèbre  par  plusieurs 
grapds  événemens  ;  mais  Philippe 
qupique  brave  dans  les  combat? 
et  Sage  dans  les  conseils  ,  ne,  joua 
aucun  rôle  important.  If  parut 
d'autant  pltis  méprisable  à  ses  su- 
jets ,  que  ce  siècle  étoit  plus  fé- 
cond -en  héros. .  Atissi  l'autorité 

' royale  s'afFoiblit  -  elle  dans ,  ses 
mains.  Philippe  n'est  pas  le  prs^ 

ni 
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raierdenos  rois,  (comme  on  le 
dit  communément)  qui  pour  au- 
toriser ses  Chartes  ,  les  ait  fait 
souscrire^  par  les  officiers  de  la 
couronne  ;  Henri  premier  l'avoit 
fïiit  quelquefois  avant  lui. 

Vm.  PHILIPPE  II,  surnom- 
mé Auguste  ,  le  Conquérant  et* 
Di eu- donné  ,  lils  de  Louis  y II 
dit  le  Jeune  ,  roi  de  France  ,  et 
à* Alix  sa  troisième  femme  fille 
de  Thibault  comte  de  Champa- 
i  gne  ,  naquit  le  22  août  1 165.  Il 
*]  parvint  à  la  couronne  après  la 

*  mort  de  son  père  en  i  180,   k 
\  I  âge  de  quinze  ans.  Sa  Jeunesse 

ne  fut  point  comme  celle  de  la 
plupart  des  putres  princes  ;  il 
évita  recueil  des  plaisirs ,  et  son 

'  courafie  n'en  fut  que  plus  vif.  Le 
roi  d* Angleterre  paroissoit  vou- 
loir profiter  de  sa  minorité  pour 

'  envahir  une  partie  de  ses  états. 
Philippe  marcha  contre  lui,  et 

*  le  força  les  armes  à  la  main  ,  à 
'  coniirmer  les  anciens  traités  en- 
tre les  deux  royaumes.  Dès  que 
la  guerre  fut  terminée ,  il  fît  jouir 

"  son  peuple  des  fruits  de  la  paix. 
Il  réprima  les  brigandages  âés 
grands  seigneurs  ,  chassa  les  co- 
médiens, ordonna  des  peines  caji- 
tre  les  blasphémateurs  ,  fit  paver 
les  rues  et  les  places  publiques 

'  de  Paris ,  et  réunit  dans  l'enceinte 
de  cette  capitale  une  partie  dès 
bourgs  qui  Tenvironnoient.  Paris 
fut  fermé  par  des  murailles  avec 
des  tours.  Les  citoyens  dés  au- 
tres villes  se  piquèrent  aussi  de 
fortifier  et  d'embellir  les  leurs. 
Les  Juifs  exerçoient  depuis  long- 
temps en  France  des  friponneries 
horribles.  Philippe  les  chassa  de 
son  royaume,  et  déclara  ses  su- 
jets quittes  envers  eux  :  action 
injuste  ,  contraire  au  droit  na- 
turel et  par  conséquent  à  la  B^ 
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lîgion.LatfanquOiité  de  laFranw 
fui  troublée  par  un  dift'éreiid  avec 
le  comte  de  Flandre,  qui  fiit  heu- 
reusement terminé  en  1 1 84.  Quel- 
que temps  après  il  fit  la  guerre 
à  Henri  II  rof  d'Angleterre ,  an- 
quel  il  enleva  les  villes  d'Issop^ 
dun ,  de  Tours  ,  do  Mans  et  d'au- 
tres places.  La  ftireiir  épidémique 
dos  Croisades  agitoit  alors  toute 
l'Europe.  Philippe  en  fîU  attaqué 
comme  tous  les  autres  princes. 
Il  s'embarqua  l'an  1 190  avec  B/- 
chard  1  roi  d'Angleterre  ,  pour 
secourir  les  Chrétiens  de  la  Pa- 
lestine opprimés  par  Saladln.  Ces 
deux  monarques  aller  en  C  mettre 
le  siège  devant  Acre  qui  est  l'aif- 
cienne  Ptolémaïs.  Presque  tons 
les  Chi*étiens  d'Orient  s'étoient 
rassemblés  devant  cette  place  im- 
portante :  Sàladin  étoit  embar- 
rassé vers  TEuphrate  dans  un» 
guerre  civile.  Quand  les  deux  mo- 
narques Européens  eurent  joint 
'leurs  forces  à  çellos  des  Chré- 
.  tiens  d*Asie ,  on  compta  plus  de 
Soo.ooo  ^ombattans.  Acre  se  ren- 
dit le  i3  juillet   1191  :  mais  la 
discorde. qui  devoit  nécessaire- 
ment diviser  deux  rivaux  de  gloire 
et  d'intérêt ,  tels  que  Philippe  et 
Richard  ,  fît  plus  de  mal  que  ces 
3oo  mille  hommes  ne  firent  d'ex- 
ploits heureux.  Philippe  fatigué 
de  CCS  divisions  et  de  l'ascendant 
que  prenojt  en  tout  Richard  sent 
vassal ,  retourna  dans  sa  patrie , 
qu'il  n'eût  pas  dû  quitter  peut- 
être  ,   mais  qu'il  eût  dû  revoir 
avec  plus  de  gloire.  An  reste  il 
fut  attaqué,  dit  f Histoire ,  d'une 
maladie  de  langueur ,  dont  ou 
attribua  les  efFets  au  poison  •  et 
qui  pouvoit  simplement  avoir  éfé 
occasionnée  par  la  vivacité  dé- 
vorante d'un  climat  si  difFércitt 
du  nôtre.  H  en  perdit  les  cheveux  , 
la  barb0^>  iei  ongulés;  sa  ptau 
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^?.  même  tomba.  Les  médecins  le 

-::  pressèrent  de  retourner  en  Fran- 

.1  ce  5  et  il  se  décida  à  suivre  leur 

conseil.  L'année  suivante ,  il  obli- 
c.  gea   Baudouin  VIII  comte   de 

f^  Flandre  de  lui  laisser  le  comté 

±  —^     d'Artois.  Il  tourna  ensuite   ses 
b  armes  contre  Vàchard  roi  d'An- 

:i  Çleterre ,  sur  lequel  il  prit  Evreux 

et  le  Vexin.  Philippe  avoit  pro- 
~  mis  sur  les  saints  Evangiles  de  ne 

^  rien  entreprendre  contre  son  ri- 

val _pendant  son  absence  ;  aussi 
-  \        les  suites  de  cette  guerre  ne  fu- 
rent pas  heureuses.  Le  monarque 
^  François  repoussé  de  Rouen  avec 

r  perte ,  fit  une  trêve  de  six  mois , 

pendant  laquelle  il  épousa  In- 
gelburge  princesse  de  Danemarck , 
d'une  beauté  et  d'une  vertu  égales. 
^  La  répudiation  de  cette  femme 
qu'il  quitta  pour  épouser  Agnès 
fille  dn  ducdeiV/«>flrt/tf  ,1e  brouilla 
avec  la  cour  de  Rome.  Le  pape 
fulmina  une  sentence  d'excom- 
munication contre  lui;  mais  elle 
fut  levée  suV  la  promesse  qu'il 
fit  de  reprendre  son  ancienne 
épouse.  (  Voyez  ïngelburge.  ) 
Jean  Sans  ~  Terre  succéda  Tan 
1 1 99  à  la  couronne  d'Angleterre,, 
au  préjudice  de  son  neveu  Artus 
à  qui  elle  appartenoit  de  droit. 
Le  neveu  appuyé  par  Philippe 
pWînd  les  armes  contre  Toncle. 
Jean  Sans-Terre  le  défait  dans 
le  Poitou,  le  fait  prisonnier  et 
lui  ôte  la  vie.  Le  meurtrier  cité 
devant  la  cour  des  pairs  de  Fran- 
ce ,  n'ayant  pas  comparu  ^  fut  dé- 
claré coupable  de  la  mort  de  son 
neveu  et  condamné  h.  perdre  la 
tête  en  iio'à.  Ses  terres  situées 
en  France ,  furent  confisquées  au 
profit  du  roi.  Philippe  se  mit 
bientôt  en  devoir  de  recueillir  le 
fruit  du  crime  du  roi  son  vassal. 
Il  s'empara  de  la  Normandie, 
■porta  ensuite  ■  $es  armes  victo- 
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rieuses  dans  le  Maine  ,  TAnjou  , 
la  Touraine ,  le  Poitou  ,  et  remit 
ces  provinces  comme  elles  étoient 
anciennement  ,  sous  l'autorité 
immédiate  de  sa  couronne.  Il  ne 
resta  que  la  Guienne'à  l'Anglois 
dans  le  ressort  de  la  France.  Pour 
comble  de  bonheur  ,  Jean  son 
ennemi  s'étoit  brouillé  avec  la 
cour  de  Rome  ,  qui  venoit  de 
l'excommunier.  Cette  fondre  ec- 
clésiastique ftit  très- favorable  à 
Philippe,  Innocent  II  lui  mit  en- 
tre les  mains  et  lui  transféra  le 
royaume  d'Angleterre  en  héri- 
tage perpétuel.  Le  roi  de  France 
excommunié  autrefoisparlepape, 
avoit  déclaré  ses  censures  nulle» 
et  abusives  :  il  pensa  tout  diffé- 
remment quand  il  se  vit  l'cxécu*- 
t>eur  d'une  Bulle  qui  lui  donnoir 
l'Angleterre.  Pour  domier  plus 
de  force  à  la  sentence  de  Romfe , 
il  employa  une  année  entit.*re  a 
faire  construire  dix -sept  cents 
vaisseaux,  et  à  préparer  la  plus 
belle  armée  qu'on  eut  jamais  vufr 
en  France.  L'Europe  s'ottendoît 
à  une  bataille  décist\'^e  entre  le^y 
deux  rois  ,  lorsque  le  pape  se 
moqua  de  l'un  et  de  Tautre  et 
prit  adroitement  pour  lui  ce  qull 
avoit  donné  à  Philippe,  Un  légat 
dn  saint  Siège  persuada  à  Jean 
Sans  'Terre  de  donner  sa  cou-^ 
ronne  à  la  cour  de  Rome,  qnr 
la  reçut  avec  enthousiasme.  Alor» 
le  pontife  défendit  à  Philippfide 
rien  entreprendre  contre  l'An- 
gleterre devenue^  fief  de  l'Eglise 
Romaine  ,  et  contre  Jean  qui 
étoit  sous  sa  protection.  Cepen- 
dant les  arraemens  qu  avoit  faitd 
Philippe  avoient  alarmé  tout& 
l'Europe  ;  l'Allemagne,  l'Angle- 
terre et  les  Pays-Bas  se  réuni— 
tèht  contre  lui ,  ainsi  que  nous 
les  avons  vus  se  réunir  conti-e- 
Louis  XIV,  Ferra nd  cdmte  de 
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FJandre  se  joignit  à  ^empereur 
Ùthon  ÏV;  il  étoit  vassal  de  P4i- 
Uppe  ,  et  c  étoit  ime  raison  de 
plus  de  se  déclarer  contre  lui.  Le 
yoi  de  France  ne  se'  déconcerta 
pas  :  sa  fortune  et  son  courage 
dissipèrent  tous  ses  ennemis.  8à 
Valeur  éclata  sur-tout  à  la  ba- 
taillé de  Boxivines  ^  donnée  le  27 
juillet  1 2 1 4  ';  elle  dura  depuis  raidi 
jusqu'au  soir.  Avant  que  d^ejiga- 
ger  le  combat,  il  sut  que  quel- 
ques grands  ne  le  suivoient  qu  a- 
vec  peine.  U' les  assembla  5  et  se, 
plaçant  au  milieu  d'eux  ,  il  prit 
ime  grande  doupe  d'or  qu'il  fit 
remplir  de  vin  ,  ei;  danà  laquelle 
il  mit  plusieurs  tranches  de  pàinl 
U  en  mangea  une  ,  et  ofFrant  la 
coupe  aux  autres  :,  Compagnons  , 
leur  dit— il ,  que  teux  qui  veulent- 
vivre  et  mourir  avec  mol)  én/as-^ 
sent  autan^que  moi.*  La  coupe  fu^ 
vidée  à  l'instant,  et.  ceux  qui 
«toient  le  moins  disposés  poiir 
ïlii  9  combattirent  avec  tout  lé 
çoinrage  qu'on  pouvoit  attendre 
4es  mieux  intentiohnés.  On  dit 
iussi  que  montrant  à  l'armée  la 
couronné  que  les  rois  portoient 
dans  ces  occasions ,  il  dit ,  que 
si  quelqu'un  se  prétendoit  plui 
digne  que  lui  de  la  porter ,  il  na- 
ttait qu'à  s'expliquer  ;  qii'il  serait^ 
content  si  elle  étoit  le  prix  de 
celui  qui  feroit  voir  le  plus  de 
valeur  dans  la  bataille.  Les  eiir- 
aiemis  avoient  une  armée  dç 
cent  cinquante  mille  combat-' 
tans  ;  celle  de  Philippe  étoit  plus 
foible  de  la  moitié  ;  mais  çlle 
étoit  composée  dé.  la  ilçur  de  sa 
Noblesse;  Ce  monarque  courut 
grand  risque  de  sa  vie  ;  il  fut 
abattu  ,  foulé  aux  pieds  des  cbe- 
Taux  et  blesséà  la  gorjgé.  On  tua 
Uente  mille  Allemands  ;  nombre 
probablement  exagéré.  Le  comte 
^  Flandre  «t  kjcamte  de  Bou- 


P  Hl 

logne  furent  menés  à  Paris  ,  les 
fersaiix  pieds  et  aux  mains  :  c'é-i* 
toit  .une  coutume  barbare  de  ce 
temps-là.  Le  roi  de  France  ne 
Et  aucune  conquête  du  côté  de 
rÀllemagne ,  après*  cette  journée 
éternellement  méniorable  ;  '  mais 
il  en  eut  bien  plus  dé  pouvoir 
^ùr  ses  vasçàux.  Philippe  Vain- 
queur de  l'Allemagne  ,  (  Trayez 
Othon  ÏV  ,  n."  V.  )  possesseur' 
de  presqiie  tous  les  états  âés  An^ 
giois  en^  France ,  fut  appelé  an 
royaume  d'Angleterre  par  lès  sa-* 
jets  du  roji  *Je'an^  lassés  de  la 
domination  tyrannique  de  ce  mo- 
narque. Le  roi  de  France  se  con- 
diiisit^  en  grand  politique.  Il  en- 
gagea les  Anglpis  à  demander  son 
fils  Louis  pour  roi^  oiais  comme' 
il^  vouloit  e^  même  temps  mé-' 
nager  le  pape  et  ne  pa5  perdre^ 
lai  couronne  d'Angleterre ,  il  prit 
le  parti  d'aider  le  prince  soji  fils  ,' 
sans  paroitre  agir  lui  r-  même.^ 
lA^uis  fait  ime  descente  en  An- 
gleterre ,  est  couronné  à  Londres^ 
et  excommunié  àllome  en  1216:' 
mais  cette  excomniUiiication  ne' 
changea  rien  au  sort  de  Jean. 
qui  mourut  de  douleur.  Sa  mort 
éteignit  le  ressentiment  des  An- 
glois  ,  qui  s' étant  déclarés  pou^ 
Henri  III  son  fils  ,  forcèrent 
JfOuis  à,  sortir  d'Auigleterre.  P&- 
lippe  "  Auguste  mourut  peu  de 
temps  après  à  Mantes,  le  14  juil- 
let 1223,  à  59  ans  5  après  un 
règne  de  quarante-trois.  De  tous* 
les  rois  de  la  troisième  race ,  c'est,' 
celui  q^ui  a  le  plus  acquis  de  terrea 
à  la  couronne  et  le  plus  de  puis-' 
sance  aux  rois  s.es  successeurs. 
Il  iréunit  à  ses  états  la  Norman- 
dr«  ,  l'Anjou  ,  le  Maine,  la  Ton- 
raine  ,  le  Poitou,  l!Auvergne., 
le  Vèrmandois  ,  l'Artois  ,.  etc. 
Après  avoir  assujetti^  J^rtrt  Sans- 
Terre ,  il  atnissa  les  çrandç  sei- 
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^pienrs ,  et  par  la  niine  des  puiat^ 
^ances  du  dehors  et  du  dedans , 
il  ôta  le  contrepoids  q^iii  balau- 
ooit  son  autorité  dans  le  royaume, 
té  prince  étoit  plus  que  conque- 
xant  :  il  fut  un  gcand  roi  y  un 
bon  politiqiie  ;  njagnifique  dans. 
les  actions  a  éclat ,  économe  dans 
le  particulier  ;  exAct  à  rendre  la 
justice  ;  sachant?  employer  tour*^ 
9  —  tour  les  caresses  efe  les  me- 
naces ,   les   récompenses  et  les. 
chàtimens  ;  zélé  pour  la  Religion 
^t  toujours  porté  à  défendre  l'E- 
glise ,  mais  sat^hajit  s'en  procurer 
des  secours  dans  les  besoins  de 
|^!état»  Les  seigncufs  de  Coucy  , 
deRhetei,  de  Rosey  et  plusieurs 
Qutres  ,   s'ewparoient  cIqs  biens 
du  Clergé.  Divers  prélats  eurent 
Recours  à  la  protection  du  roi, 
qui  leur  promit  ses  bons  offices 
auprès   des  déprédateurs.    Mais 
malgré  s^  recommandations ,  les . 
pillages  continuoient.  Les  évéques. 
redoublèrent  lei^rs  plaintes  ,  et 
supplièrent  Philippe  de,  ip archer 
i;ontre  leurs  ennemis.  Très-vo-^, 
ionliefs  ,  leur  dit -il  ;  mais  pour 
combattre  il  faut  avoir  des  trou-- 
pes ,  et  pour  avoir  des  troupes  il} 
faut  tU  l'argent,  l^e  clerg^é  en-r. 
tendit  ce  que  cela  signifioit;  il. 
fournit,  de^  subsides ,  et  les  pil-. 
lages. cessèrent*  l»ps  entreprises. 
de  Philippe^Augusle  fut^nt  pres- 
que t<>ujours.heui:euses.,  parce 
qu'il  méditoitsespr^iets  avec  lent- 
teur  et.  qu'il  les  exécutoit  avec 
célérité.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
fait  quelques  fautes  à  la  tète  de. 
ses  armées;  moi^.il  en  fit  bieii. 
peu  dans  son  conseil.  Il  commen- 
ça pjar,  rendre  les  Friinçois  hLeu-r 
reux,  il  fmit  parler  r  cadre  re- 
doutables >  et  quoique  plus  porté 
\  la  colère  qu'à  la  douceur  et  à., 
ptinir  qu'à  pardonner  5  il  fut  re- 
'  ffX^Vié  par^  ses  sujets^  compte  un^ 
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puissant  génie  et  comme  le  père 
de  la  patrie.  Ce  fut  sous  son  rbm 
gne  que  l'on  vifc  pour  la  première^ 
ibis ,  le  maréchal  de  France  conw 
mander  l'armée  ;  (  c'étoit  Henri 
ClémerU.  )  Ce  fut  aussi  de  soa 
temps  que  les  familles  commeuf- 
cèrent  à  avoir  des  surnoms  fixes- 
et  héréditaires  :  les  seigneurs  les 
prenoient  des  terres  qu'ils  possé*- 
doient;  les  gens  de  lettres ,  da 
lieu  de  leur  naissance  ;,  les  Juifs 
convertis  et  les  jrichesmarchands  9 
de  celui  de  l^nr  demeure.  Il  ré- 
g£(oit  alors  deux  maux  très-cruels, 
la^lèpre  et  l'ugure  ;  l'une  infectoifc 
les  corps  9  l'autre  rninoit  les  fa- 
jnilJés.   Le  nombre  des  lépreujt 
étoit  si  considérable  y  que  les  plu^. 
petites  bourgades  étaient  obligées 
d'avoir  un  hôpital  pour  cette  ma- 
ladie. On  remarquera  encore  que 
lorsque  Philippe  alla  combattre 
Richard ,  les  Anglois  qui  s'étoienfc 
mis  en  embuscade  auprès  de  Itt, 
Loire  j  lui  enlevèrenl^  ses  équi*- 
pages  9  dans  lesquels  illaisoit  par-* 
ter  tous  les  titres  de  la  couronne  , 
ainsi  qu'en  use  encore  an  jourd'hiurl 
le  grand  Seigneur.  Philippe  fit 
recueillir  les  c(^ies  de  ses  Char- 
tes par-teut  oii  il  put  en  trou- 
ver ;  maisses  soins  nêpureiit.ré- 
parer  entièrement  cette  perte*  Le. 
surnom  êl; Auguste  fint  donné  à. 
PMUppc  par  ses  contemporains., 
Mezerai  se  trompe ,  lorsqu'il  pré- 
tend que  Paul^Emile  futle  pre- 
mier qui  readit  le  nom  de  Con^. 
quérant  par  celui  à*Auguste  :  un« 
savant  critique  a  prouvé  le  con-- 
traire  par.  des  .autorités  sans  ré- 
pïiqvifi.  Philippe  ayoit  été  marié- 
trois  fois.  6»  première  épouse 
Isabelle  de  Hainaut  mourut  en^. 
couches  ea  1x90  9. à  22  ans.  Ilf 
n'eut  point  .d'enfansd'/n^éî/^Kr^'ff 
SB.  seconde  femme  ;  mais  il  eut  utu 
fAk  et  une  lîjlç  ^Aghè&  de McrawA»^ 
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IX.PHILIPP£III,  mmommé 
ie  Hardi  ,  fut  proclamé  roi  de 
France  en  Afrique ,  après  U  mort 
de  Si,  Louis  son  père ,  le  2S  aont 
1270.  Il  remporta  une  victoire 
sur  les  Infidelles ,  et  après  avoir 
conclu  avec  le  roi  de  Tunis  une 
trêve  de  âi:t  ans  ,^  il  revint  en 
France.  Philippe ,  obligé  de  porter 
les  armes  dans  la  Castilie  pour 
maintenir  les  droits  d'Alphonse 
de  la  Cerda  fils  de  Blanche,  sa 
sœur,  qui  venoit  d'être  exclus 
de  la  couronne ,  £t  d*abord  quel- 
ques actions  de  bravoure  ;  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  se  retirer, 
sans  avoir  pu  enlever  le  trône  à 
l'usurpateur.  Son  règne  est  éter- 
nellement mémorable  parla  jour- 
née affreuse  des  Vêpres  Siciliennes. 
On  a  appelé  de  ce  nom ,  le  mas- 
sacre que  Pierre  roi  d'Aragon 
lit  faire  de  tous  les  François  sujets 
du  roi  de  Naples  ,  quiétoientà 
Palerme  en  Sicile ,  de  laquelle  il 
s'empara  et  que  ses  successeurs 
ont  toujours  conservée  depuis. 
Cette  tragédie  éclata  le  3o  mars, 
le  lendemain  du  jour  de  Pâques 
1282  ,  au  sonde  la  cloche  des 
(Vêpres.  Jamais  la  vengeance  ne 
se  signala  par  des  fureurs  aussi 
barbares  :  on  vit  des  pères  ouvrir 
•le  ventre  de  leurs  filles  ,  .pour  y 
chercher  les  fruits  de  l'amour 
qu'elles  a  voient  eu  pour  les  Fran- 
çois. Les  prêtres  et  les  moines 
massacrèrent  leurs  pénitentes  jus- 
qu'au pied  des  autels.  Un  seul 
François  vertueux  échappa  au 
massacre  général  :  (  Voy»  Por- 
celets.) Philippe  le  Hardi ,  pour 
■s'en venger,  marcha :enpereonne 
contre  le  roi  d'Aragon  :  il'prend^ 
d'assaut  et  ruinedefond  en  comble 
la  ville  d'Elne  et  emporte  aussi 
Gironne.  En  revenant  de  cette 
expédition  ♦  il  mourut  d'une  fièvre 
maligne  à  Perpignan ,  le  «  oc-. 
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tobre  1285,  à  41  ans.  Les  qui- 
Jités  de  ce  prince  furent  la  valeur, 
Ja  bonté 9  l'amour  delà  justice  et 
de  la  religion  ;  il  n* avoit  aucune 
connoissance  des  lettres  ,  et  fti- 
soit  de  mauvais  choix  par  défaut 
d'étendue  d'esprit.  Sa  simplicilé 
et  sou  peu  de  méhaiice  nuisirent 
aux  entreprises  qu'il  ùt  au  dehors 
du  royaume.  Sa  conduite  fut  pJns 
heureuse  au  dedans.  La  France  fat 
riche  et  florissante ,  sans  aucun* 
vexation  d'impôts.  On  dit  cepen- 
dant qu'il  aimoit  l'argent  ;  et 
l'histoire  remarque  qu'ayant  fait 
mettre  en  prison  plusieurs  usu- 
.  riers ,  il  leur  fit  payer  une  amende 
à  son  profit  et  les  relâcha  ensuitf. 
Mais  quelques  traits  de  parci- 
monie domestique  sont  pardon- 
nables à  un  roi ,  lorsque  ses  sujets 
sont  épargnés.  11  y  eut  sous  ce 
règne  des  troubles  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Guienne,  excités 
par  les  seigneurs  du  pays.  Us  s'ar- 
m oient  les  ims  contre  les  autres, 
pour  se  réunir  ensuite  contre  le 
roi.  Philippe  le  Hardi  fut  occupé 
à  les  accorder  entre  eux  ou  à  les 
réduire  ,  et  il  y  réussit  quelquo- 
fûis.  Ce  fut  sous  ce  règne  que  les* 

.  premières  lettres  de  noblesse  lu-» 
rent  données  ,  l'an  1270,  en  fa- 
veur de  Raoul  argentier  du  roL 

.  tt  U  paroît  que  de  tout  temps , 
dit  l'abbé  Millol ,  les  nobles  dans 
la  monarchie  avoient  été  dis- 
tingués des  hommes  qui  n'étoient 
que  libres.  La  naissance  fit  d'a- 
bord la  seule  nobIe$se.  Ensuita 
la  possession  d'un  fief  anoblit  à 
la  3^  génération.  On  attachoit 
aussi  la  noblesse  à  la  profession 
des  armes.  Les  rois  enfui  donnè- 

.  rent  le  titre  de  noble  à  qui  ils 
voulurent  :  prérogative  réservée 
à  eux  seuls.  U  étoit  juste  saas 
doute  de  tirer  de  la  foule  des 
citoyens  ceux  qui  se  distinguoiest 
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|mr  ïôùr  mérite  et  leurs  services. 
Mais  fal^oîMl  que  lés  avantages 
passassent  à  des  enfans  qui  pour- 
voient avilir  souvent  le  nom  de 
letirs  pères,  et  devenir  nn  fardeau 
pour  la  patrie  ?  Voy.  I.  Brosse— 
II»  EuzABBTH.  IX.  Marie. 

X.  PHILIPPE  IV,  roi  de 

France  et  de  Navarre,  surnommé 
le  Bel  ,  né  à  Fontainebleau  en 
ia68 ,  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Philippe  le  Hardi  en 
1 285.  Il  cita  au  parlement  de  Paris 
£fioiuird  I  roi  d*  Angleterre,  pour 
rendre  compte  de  quelques  vio- 
lences faites  par  les  Anglois  sur 
les  côtes  de  Normandie.  Ce  prince 
ayant  refusé  de  comparoître ,  fut 
déclaré  convaincu  du  crimç  de 
félonie  5  et  la  Guienne  lui  fut 
enlevée  en  1293  par  Baoul  de 
Xfesle  connétable  de  France.  Le 
monarque    Anglois   implora    le 

.  secours  de  l'empereur  ,  du  duc 
de  Bar ,  et  du  comte  de  Flandre» 
qui  se  liguèrent  en  vain  contre  le 
roi  de  France.  Philippe  eut  de 
grands  avantages  en  Guienne  et 
en  Flandre.  Vainqueur  à  Fumes 
en  1296  ,  il  obligea  les  Anglois 
et  les  Flamands  à  accepter  les 
j«?onditipns  de  paix  qu'il  voulut 
leur  dicter.  Ces  derniers  la  rom- 
pirent bientôt.  Les  gouverneurs 
François  laissés  dans  leur  pays 
par  Philippe ,  se  rendirent  odieux 
par  leur  tyrannie.  On  se  révolta  : 
Philippe  envoya  ime  puissante 
«rmée  ;  mais  la  jalousie  des  chefs 
fit  perdre  en  iio2  la  bataille  de 
Courtrai  ,  oîi  périt  le  comte 
û' Artois  avec  20,000*  hoyn mes  et 

.  l'élite  de  la  Noblesse  Françoise. 

.  Le  roi  ne  tarda  pas  à  prendre  sa 
revanche.  11  eut  divers  avantages , 
«t  jgagna ,  le  18  août .  i3o4  ,  la 
célèbre  bataille  de  Mons-en- 
Fuelle,  ou  plus  ^e  2S000  Fia-< 
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lisands  restèrent  sur  la  place.  C'est 
en  mémoire  de  cette  victoire  .que 
fut  élevée ,  dans  l'église  de  Notre 
Dame  de  Paris,  la  statue  équestre 
de  ce  prince.  11  fit  eiisuite  la  paiu 
nvec  les  Flamands.  Une  guerre 
nouvelle,  mais  moins  sanguinaire 
que  les  précédantes ,  occupa  eo 
même  temps  Philippe;  nous  voul- 
ions parler  de  ses  démêlés  avee 
le  pape  Boni/ace  VIII.  Le  piie^ 
roier  sujet  du  mécontentement  de 
ce  pontife ,  venoit  de  ce  que  le  < 
roi  avoit  donné  retraite  aux  Co*. 
tonnes  ses  ennemis;  mais  PA/*- 
Uppe  avoit  aussi  des  sujets  de  se 
plaindre  de  Boni/ace,  Ce  pape 
poussoit  extrêmement  loin  ses 
prétentions  sur  les  collations  des 
bénéfices  ,  et  vouloit  partager 
avec  le  monarque  les  décimes 
levées  sur  le  Clergé.  La  résistance 
de  Philippe  à  ses  volontés ,  irritH 
le  pontife.  Poui:  première  ven- 
geance ,  il  donna  la  Bulle  Cle^ 
ricis  Latcos  ,  par  laquelle  il  dé- 
fendoit  aux  ecclésiastiques  de 
paj'er  aucun  subside  au  prince 
sans  l'autorité  du  saint  Siège  y 
sous  peine  d'être  fra^^pés  des  fou- 
dres de  Rome.  Une  seconde  bulle 
suivit  de  près  la  f^  ;  elle  com- 
mence par  ces  mots  :  Ausculta  filL 
Toute  la  suite  de  cette  pièce  sin- 
gulière prouve  que  le  pape  s'at- 
tribuoit  le  droit  de  faire  rendre 
compte  au  roi  du  gouvernement 
de  son  État ,  et  d'être  le  sou- 
verain juge  entre  lui  et  ses  sujets. 
Une  pareille  prétention  ne  pou- 
voit  qu'indisposer  Philippe  contre 
lui.  Ce  prince  ayant  fait  brùlgr 
cette  Bulle  le  1 1  février  i3o2  , 
le  pape  en  donna  une  nouvelle 
qui  débute  ainsi  :  Unam  sanctam. 
11  y  prétendoit  que.  la  puissance 
temporelle  étoit  soumise  à  la  spi- 
rituelle ,  et  que  le  pape  a  droit 
de  déposer  le$  souveraine  Bôui^ 
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fact  fit  plus  :  pour  braver  le  Kpi^ 
il  lui  envoya  un  légat ,  ennemi 
personnel  de  ce  monarque.  La 
nation  irritée  contre  ces  démar*- 
^hes  imprujdentes  ,  appela  ai} 
concile   général  dans^  des    états 

fénéraux  convoqués  par  Philippe, 
.e  pape  vcnoi^  de  rexcpmmunier. 
.par  une  Bulle  foudroyante  qui 
îpettoit  le  royaume  en  interdit. 
^i^ogaret  fut  envoyée  cet  homme 
impétueux  9  eç  apparence  pour 
kii  signifier  l'appel  au  futur  con- 
cile ,  mais  réellement  poqr  Ten— 
lever  de  concert  av^  les  Colonnes. 
Xls  l'iiiVesliient  dans,  la  ville  d^A- 
siagni  ,  et  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne. On  vouloit  ie  mener  au. 
•£itar  concile  ;  mais,  il  mourut 
«vaut  qu'on  eût  le  t/?inpï  de  l^e 
convoquer.  Benoit  XI ,  succès- 
9eur  paisible,  d'un  poptife  qui  ne 
l'étoit  guère  ,  termina,  tous  ces. 
malheureux  différends..  Cic^m^/i£  V 
vui  fut  papis  ap^ès  lui ,  annu^lii. 
dans  le  concile  de  Viei^se  tout  ce 
que  Boni/ace  VI JÏ  ayoit>  fait 
contre  la  France.  Cç  fut  dains 
^tte  asscBoiblée  que  f«t  résolue 
^  perte  des  Templiers.  La  rigueur 
des  impôts  et  le  Rabais  de  la  mon- 
jjoie ,  avQienl^  excité  un^  sédition 
dans  Paris  en  i3o6.I^sTempîiers. 
qui  perdoientbeaqcoup  à  ce  rabais, 
Âirent  accusés  d'avoii».  eu  part  à 
dette  mutinerie.  Philippe  te  Bel 
implacable  dans  ses  ^engeances  y 
])3édita  dès-lors  Fextinction  de 
ces  moines  guerriers.  Clément  V, 
créature  de  ce  monarque,  se  prêta 
atout  :  les  bûchers  fiirent  dressés, 
Qt  des  citoyens  respectables  qui 
jour  la  plupart  étoient  innocens, 
^  qui  auroient  mérita  des.sup-' 

S  lices  mc^s  cruels  quand  même 
s  auroient  été  coupables  >  péri- 
ipiii.  dans  les  flammes  comme  des 
-  ^élérats  de  la  lie  dépeuple.  Phi** 
lippe  souillé  ^H  s{)U3g  di»,ces  vio- 
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titnes  de  son  avarice  ,  -  (  Voyvk 
MoLAY.  )  mourut  peu  dç  temps, 
après  d'une  chute  de  cheval ,  le.. 
29  novembre  i3i4  ,  à  46  ans, 
après  avoir  recueilli  naa  partie 
des  biens  des.Templiers>  Ce  prince, 
fut  le  plus  bel  homme  de  son 
temps.  Ké  avec  un  cœur  haut , 
un  esprit  vif ,  une  ame  fenne , 
une  hmpeur  libéraie ,  il.  anrcMt 
pu  être  adoré  de  son  peuple  :  mais 
3  aliéna  le  cœur  de  ses  sujets  par- 
ses  exactions  horribles  9  par  les^ 
fréquente.^  altériitions  des  mon- 
noies  ,  qui  le  firent  appeler  le 
faux  Monnoyeur  ,  par  Ta  pui^ 
$a|:ice  absolue  qu'il  doona  a  des 
ministres  avaries  et  insolens,  et 
par  sa  sévérité  qui  tenoit  de  la 
cruauté.  Ce  roi  si  emporté  si|t 
pourtant  se  modérer  dans  queK 
ques  occasions.  Ses  courtisans  lui 
çonseilloient  de  punir  l!évêque  de. 
Pamiers  ,  en  partie  l'auteur  de. 
ses  démêlés  avec  Boni/ace  VIII* 
-7-  Je  puis  sans  doute  me  venger , 
Ipur  dîit-il;  i^uUs  il  est  beau  de 
le  pouvoir  et  de  ne  pas  le  faire,,. 
Philippe  est  le  premier  de  nos 
rois  qui  ait  restreint  les  apanages., 
.  aux  seuls  tioirs  mâlesi,  et  qui  ait, 
fait  entr^ic*  le  tiers-état  dans  les 
états  généraux.  Ces  assemblées 
d^  la  nation ,  convoquées  pour 
la  première  fois  en  j^oa  ,  se 
tinrent  de  temgs  en  temps  jus- 
qu*en  16 14.  On  n'en  convoqua, 
point  depuis ,  parce  qiie  l'autorité . 
royale  craignoit  le  contrepoids, 
que  la  nation  assemblée  ponvoit 
mettre  au  pouvoir  despotique.. 
Les  états  généraux  éloient  très-* 
différens  des  anciennes  assem->. 
blées  tenues  sous  les  rois  de  la. 
première  et  de  la  seconde  race^, 
«  Us  n'avoieiit  point  ,  dit  Ho-. 
hertson ,  droit  de  sivfFrage  po«r 
la  promulgation  des  lois  ,  et  n% 
po§sédojj&ot  pcHut^de  juridictioa. 
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#[ui  leur  fut  propre.  Voici  quçUe 
ètoit  la  manière  de  prçcéder  dans 
les    états    généraïu.  Le  roi  s'à- 
dressoit  à  tout  le  corps  assemblé 
en  tin  même  lieu ,  et  lui  exposoit 
tes  objets  pour  lesquels  il  Tavoit 
Convoqué.  Les  députés  (Je  chacun 
àes    troî^    ordrçs  ,    c'ést-à-dire 
^9  la.  noblesse  ,  du  clergé  et  du 
tiers -état,    se  réunissoient  eii 
Jarticuli.er    et  préparoient  leur 
Cahier  bu  mémoire  ,  copt^enarit 
leur  réponse    aupc    propositions 
qui  leur  avoient  été  faites  >  avec 
Èsrepresèntationsqu'ilsjugeoient 
convenables    d'adresser   au    roi. 
Çés  réponses  et  ces  représenta- 
tions étoient  ensuite  examinées 
par  le  roi  dans  son  conseil ,  et 
^onnpient"  ordinaii^ement  lieu  à 
mé  ordonnance. Les  ordonnances 
B'étoient    point     adressées    aujç 
trois  ordres  en  commun/  Quel- 
quefois lé  roi  adressoit  une  or-- 
Gionnance  à  chaque  ordre  en  par- 
ticulier ;    quelquefois  il  y  ^isoit 
ni'ention  de  l'assemblée  dès  trois^ 
ordres  ;   quelquefois  il  n'y  étoit 
^iiestion  ^ue  de  rassemblée  de 
Vèlui  des  ordres  auquel  l^brdon- 
panée  étoit  adress,ëe  ;  quélque- 
feis  on  n'y  faisoit  aucune  men-^ 
tlon  dé  rassemblée  des  états  qui 
avoient  suggéré   l'idée  de    faire 
lia  nouvelle  loi.  »    Ainsi    î'auto- 
ilté  législative  ft  le  pouvoir  exé- 
cutif étant  dans  la  personne  du 
roi  seul  ,  son   pouvoir   s'accrut' 
toujours  davantage.  Philippe  ré^ 
^rma    plusieurs  hbus^.   C'est  lui^ 
dui  commença  a  rédiiire  les  sej.- 

fneurs  à  vendre  leur  droit  de 
attre  monnbie.  Il  iîonna ,  en 
i3i3,  un  édit  qui  gônoit  si  fort 
la  fabrication  qui  sVn  faisôit 
«fans  leurs  terres,  qu'ils  trou- 
vèrent plus  avahùgeux  d'y  re- 
noncer. Philippe  le  Bel  avoit 
^ousé  Jeanne ,  Héritière  de  Na-n 


yarre  et  d.e  Champagne ,  mère  de 
Louis  Xp  dont  la  fille  unique 
Jeanne  pprta  la  Navarre  dans  la 
maison  des  comtes  âkÉvreux. 

XL  PHILIPPE  V  ,  i;oi  de 
France ,  siiraommé  le  Long  à 
cause  de  sa  grande,  taille,  étoîii 
fils  puîné  de  Philippe  le  Bel.  II 
portoit  le  nom  de  •  Comte  de 
Poitou  5  lorsqu'il  succéda  ,  ^  en 
i3i6,  k  Louis  Hutin  soji  frère, 
on  plutôt  à  Jean  I  son  ijeveu  qui 
ne  ^écnt  que  8  jours,  a  l'exclusiôi^ 
de  Jeanne  sa  iiièce  sœur  de  céi 
Jean.  Il  fit  k  guerre  aux  Fla- 
mands ,  renouyela  l'alliance  faite 
avec  les  Écossois  ,  c^ijassa-  le^ 
Juifs  de  son  royaume ,  et  mouruti 
le  3  janvier  1 33 1  ,  à  28  ans.  Sa 
douceur  et  sa  générosité  avoient 
donné  des  espérances.  U  avoit 
formé  le  projet  d'établir  l'unité 
des  poids  et  des  mesures  dans  le 
royaume  ;  mais  il  y  rencontra  des 
difFicuTtés  qu'il  ne  put  surmonter. 
Les  léprerfx  fureht  encore  ea 
grand  nombre  sous  ce  règne. 
Cetfe  ipaladie ,  si  dégoûtante  et 
si  horrible  étoit  presque  recher- 
chée: Ils  jouissoient  de  grands 
biens  dans  leurs  hôpitaux  et  ne 
payoient  point  ^de  subsides.  Es 
commencèrent  à  exciter  fenvie , 
et'on  les  accusa  d'avoir  de  concert 
avec  los  Juifs  et  les  Turcs  jeté 
leurs  ordures  et  ^^^  sachets  de 
pojison  dans  les  puits  et  dans  les 
foritainesl  On  leur  attribua ,  peut- 
être  avec  aussi  peu  de  fondement , 
plu$ieurs  crimes  contre  nature. 
Un  grand  non^bre  furent  con- 
damnés au  feu,  et  les  anJtres  en-" 
fermés  très-étrbitementdans  les 
Léproseries.  Le  règne  de  Philippe 
lé  Long  est  recommandable  par 
quantité  de  sages  ordonnances^, 
sur  les  Cours  de  justice  et  sur  H 
manière  de  la  rendra.  11  avoit: 
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ëpousë  Jeanne   de  Bourgogne* 
(  Voyez  son  article.  ) 

Xn.  PHTLFPPE  DE  Valois  , 

i*'  roi  de  Fr^ice  de  la  branché 
collatérale  des  Valois ,  étoit  fils  de 
Charles  comte  tlo  Valois  frère  de 
Philippe  le  Bel,  \\  monta  sur  le 
trône  en  1828  ,  à  la  mort  de  son 
consin  Charles  le  Bel,  après  avoir 
eu  pendant  quelque  temps  la  ré- 
gence du  royaume.  La  France  fut 
ddchirée-  au  commencement  de 
son  règne  ,  par  des  disputes  sur 
la    succession    à    la    Couronne. 
Edouard  ni  roi  d'An2:leterre  y 
prëtendoit  comme  petit -fils  de 
Philippe  le  Bel  par  sa  mère;  mifs 
Philippe    de    Valois   s*en    saisit 
comme  premier  prince  du  san^. 
Les  peuples  lui  donnèrent  k  son 
a\'énement  au  trône  le  nom  êe 
Fortuné;  il  puty  joindre  pendant 
quelque  temps  celui  de  Victorieux 
et  de  Juste.  Le  comte  de  Flandre 
son  vassal  ayant  maltraité  ses  su- 
jets et  les  sujets  s'étant  soulevés, 
il  marcha  au  secours  de  ce  prince. 
Il  livre   bataille  aux   rebelles' à 
Cassel ,  fait  des  prodiges  de  va- 
leur ,  et  remporte  une  victoire 
signalée  le  24  août  tSaS.  (  Voyez 
IL  Noyers.  )   Après  avoir  tout 
pacifié ,  U  se  retira ,  en  disant  au 
comte  de  Flandre  :  Soyez  plus 
prudent  et  plus  humain ,  et  cous 
aurez  moins  de  rebelles...  Philippe 
vainqueur  consacra  le  temps  de 
ici  paix  à  régler  le  dedans  de  son 
royaume.   Les   financiers  furent 
recherchés,   et  plusieurs   con- 
damnés à  mort;  entrautres  P*>rrtf 
Bemy  géncnil  des    finances  qui 
laissa  près  de  vingt  millions.  Il 
donna  ensuite  l'Ordonnance  sur 
J^s  francs-fiefs  ,  qui  impose  des 
tiroits  sur  les  églises  et  sur   les 
roturiers  qui  avoient  acquis  àes 
terres  nobles.  Ce  fut  alors  que 
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commença  à  s'içitroduire  la  foncs 
de  V Appel  comme  d'abus  ,  dont 
les  prirrcipes  sont  plus   anciens 
que  le  nom.  L'année   1329  fat 
marquée  par  un   hommage  so- 
lennel f^w* Edouard  roi  d'Angle- 
terre vnit  lui   rendre  à  Amiens 
genou  en  terre  et  tête  nue,  ponr 
le  duché  de    Guienne.    La  paii 
intérieure  du  royaume  fut  trou- 
blée par  les  différends  sur  la  dis- 
tinction des  deux  puissances,  et 
sur  la   juridiction    ecclésiastique 
attaquée  fortement  par  Pierre  de 
Cugnières  avocat  du  roi  ,  défen- 
seur de  la  justice  séculière.  On 
indiqua  une  assemblée  pour  en- 
tendre \qs  deux  parties  devant  le 
Roi   :   ce    magistrat  y  parla  en 
homme  instruit  et  en  philofopbe 
éclairé.  Bertrand  évêque  d'Aiirun 
et  Boger  archevêque   de  Sens , 
soutinrent   la    cause    du    Clergé 
avec  moins  d'art  et  de  raison.  Le 
Roi  n'en  fut  pas  moins  favorable 
aux    ecclésiastiques.  Cette  que- 
relle devint  le  fondementde  toutes 
Jes  disputes   élevées   depuis  sur 
l'autorité  des  deux  jiuhsances  : 
disputes  qui  n'ont  pas  peu  servi 
a  restreindre  la  juridiction  ecclé- 
siastique dans   des    bornes  plus 
étroites.  Les  années  suivantes  fu- 
rent employées  à  des  réglemens 
utiles,  c|ui  furent   malheureuse- 
ment interrompus  par  la  guerre 
q\\Edouard    III    déclara    à  la 
France.  Cette  malheureuse  guerre 
qui  dura  à  diverses  reprises  plus 
de  100  ans  ,  fut  commencée  vers 
l'an    i33r€.  Edouard  retira    d'a- 
bord les    places  de  la   Gufenn« 
dont  Philippe  étoit  en  possession. 
Les  Flamands  révoltés  de  nou- 
veau contre  la  France  malgré  les 
sermens  et  les  traités  ,   se  ran- 
gèrent   sons    ses   étendards  ;    ils 
exiî;èrent  seulement  qu'Edouard 
prit  le  titre  de  Roi  de  France, 
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et»  conséquence  de  ses  prétentions 
sur  h  couronne ,  parce  qu'alors , 
suivant  la  lettre  de  leur  traité  , 
ils  ne  faisoient  que  suivre  le  roi 
de  France.  «  Voilà ,  dit  Saint--  ^ 
JFoix  ,  répoijiie  de  la  jonction 
des  Fleurs  de  lis  et  des  Léopards 
dans  les  armoiries  d'Angleterre.» 
Edouard  pour  justifier  le  chan- 
gement de  ses  armes ,  fit  répandre 
cette  espèce  de  manifeste  en  vers 
du  temps  : 

Ït4x   sum    rtgnorum  >    hitti   ratione  p 

duontm  t 
jÊH^lorum  in  regno   sum   rex  egù   jvr* 

paterno  ; 
Matris  jure  quidem  ,   Francorum   nun- 

eupor  idem  : 
Sine  eu  armorumvàriatiofaeta  meorum* 

Philippe  de  Valois  répondit  par 
ces  quatre  vers ,  parodiés  en  par- 
tie des  précédens  : 

Frttio  regnorum  qui  diçetis  esse   duo- 

rum  : 
Francorum    regno  privaberis   atque  pa^ 

ter. 10. 
'Succédant  mares  huic  regno  s  non  mu- 

Itères  : 
Hine  est  armorum  variaiio  stulta  tuorùm. 

■En  faveur  de  ceux  qui  n'enten- 
dent pas  le  latin ,  nous  insérons  ici 
là  traduction  franCoise  qu'on  fit 
"■nciennement  de  ces  quatrains  : 

Je  fvAs  roi  par  double  raison  y 
'   Roi  d'Aoektetre «n  ma  maison»     . 
Roi  de  Fra9C«  par  Isabelle  , 
Pourquoi  de  France  j'écartelle* 

IfVéponse  de  Philippe  de  Valois: 

Tu  -  te  fais  roi  sans    beaucoup  de 

raison  j 
Tu  pourfois  bien  sortir  de  la  maison  ; 
Quant    à   la   France  ,    elle    exclut 

Isabelle  ; 
AînSî  itmais  de  Franoe  n^écartelle. 


PHI        509 

On  ne  s'en  tint  pas  à  ce  combat 
de    plume,   comme  ondevroit 
toujours   faire;    on  eut  recours 
aux  soldats.  Philippe  se  mit  ea 
^tat  de  se  défendre.  Ses  armes 
eurent  d'abord  quelques  succès; 
mais  ee5  avantages  ne  compeni» 
sèrerit  pas  la  perte  de  la  bataille 
de  l'Écluse ,  où  la   flotte  Fran- 
çoise composée  de  cent  vingt  gro4 
vaisseaux  ,   montés  par  40,000 
hommes ,  fut  battue  l'an   i  84  © 
par  celle  d'Angleterre.  Oh  doit 
attribuer  en  partie  cette  défaite 
au    peu    de   soin   que    nos   rois 
avotent  pris  de  la  marine  ,  quoi-^ 
que  la  France  baignée  par  deux 
mers  ,  soit  si  heureusement  si-. 
^uée.  On  étoit  obligé  de  se  servir 
d^  ^^isseaux  étrangers ,  qui  n'o- 
béissent qu'avec  lenteur  et  avee 
répugnance.  Cette  guerre  tour-i 
à-tour  discontinuèe  et  reprise  ^ 
recommença  avec  plus  de  cha- 
leur que  jamais   en   1345.  Les 
armées  ennemies  s'étant  rencon- 
trées le  26  août  i34'6,  près  de 
Créci  village  dans  le  comté  de 
Ponthieu  ,    les  Anglois  y   rem- 
portèrent une  victoire  signalée. 
Edouard  n'avoit  que  40^000  hom-" 
mes ,   Philippe  en  avoit  près  de 
80,000  :   mais   l'armée  du  pre-» 
mier  étoit  aguerrie;  et  celle  dut 
second  mnl  disciplinée  5  étoit  ac-* 
câblée  de  fatigues.  La  France  y 
perdit  25  à.SOjOoo  hommes;  {car 
nul  n  étoit.  prins  à  rançon  ne  à 
merci,  dit  Froissard  ,  et  ainsi  /'a- 
voienC  ordonné  les  Anglois  entre 
eux ,  )  de  ce  nombre  étoit  Jean. 
roi   de  Bohême  ,  (  qui  quoique 
aveugle  ne  s'en  battit  pas  moins  ,^ 
et  environ  i5oo  geiUilshommes  , 
la  fleur  de   la   noblesse  Fraii-. 
çoise.   La  pejrte  de  Calais  et  de 
plusieurs   autres  places  ,   fut    It 
triste  fruit  de  cette  défaite.  Quel- 
que temps  auparavant  Edouard 
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kvoit  défié  Philippe  de  VaJois  à 
lin  combat  singulier.  Le  roi  de 
France  le  refusa  :  ce  n'est  ))as 
qu'il  ne  fnt  brave;  mais  il  crut 
qu'un  souverain  ne  dévoie  pa< 
Combattre  contre  un  roi  son  vas- 
sal. Enfin  eh  14S7  on  conclut 
Une  trêve  de  six  mois  entré  la 
France  et  l'Angleterre  qui  fut 
prolongée  à  diverses  reprises. 
Philippe  de  Valois  mourut  peu 
de  temps  après,  le  23  août  i35o^ 
à  57  ans ,  bien  éloigné  de  porter 
ah  tombeau  le  titrç  de  Fortuné, 
Cependant  il  venoit  de  réunir  le 
pauphiné  à  la  France.  Humbert 
le  dernier  prince  de  ce  pays  ayant 
perdu  ses  enfans ,  lassé  deé  guer- 
res qu'il  avoit  soutenues  contre 
la  Savoie  ,  se  fit  Dominicain  ^ 
et  donna  sa  province  à  Philippe 
en  1849  ^v^c  1^  condition  que 
le  fils  aine  de  nos  rois  s'appelle- 
'tolt  Dauphin.  Philippe  de  Va- 
lois aioiita  encoèe  à  son  domaine 
le  Roussillbn  et  ime  partie  de  là 
Cerdagne  ,  en  prêtant  de  ,rar- 
éent  au  roi  dé  Majorque  qtii  lui 
donna  ces  provinces  en  nantis- 
sement; provinces  que  Charles 
VIII  rendit  depuis  sans  être  rera- 
tîoursF^.  lî  acquit  aussi  Montpel- 
lier qui  est  demeuré  à  la  France, 
îl  est  surprenant  que  dans  un 
règne  si  malheifreux  ,  il  ait  pu 
acheter  ces  provinces  après  avoir 
beaucoup  payé  pour  le  Dau— 
|)hiné.  L'impôt  du  sel ,  le  haus- 
èeincrit  des  taillés  ,  les  infidé- 
lités sur  les  môhnoies  ,  le  mi- 
rent en  état  de  faire  ces  acqui- 
jitiofis.  On  avoit  non-seulement 
haussé  le  prix  fictif  et  idéal  des 
espèces  ;  on  en  fabriquoit  de  bas 
'âloi,  on  y  mêloit  trop  d'alliage. 
Philippe  faisoit  jurer  sur  les 
Svangiles  aux  officiers  des  Mon- 
îïoies  de  garder  le  secret  ;  mais 
comiAent  pouVoit-^il  se  flatter 


qti*une  telle  infidélité  ne  seroit 
pas  découverte  ?  La  première  fem- 
me de  Philippe  VI  fut  Jeanne  de 
Bourgogne  ;  Iti  seconde  Bhomcht 
de  JSavarre ,  morte  en  1 3^8. 

Rois  d'Espagne* 

pli.  PHilJPPE  î*'  roi  dis- 

pH'gne,  etc.  surnommé  le  Bel , 
étdit  fils  de  Maximilien  1  ar- 
chiduc d'Autriche  depuis  empe- 
reur, et  de  Marie  de  bourgogne. 
Il  épousa*  eh  1490  ,  Jeanne  la 
Folie  reine  d'Espagne ,  seconde 
fille  et  principale  héritière  de 
Ferdinand  V^Toi  d'Aragon  ,  et 
d'Isabelle  reine  de  Castille.  Il 
mourut  à  Burgos  le  25  se^ 
tembre  1 5o6  ,  à  28  ans ,  après 
Vine  maladie  de  six  )oar^,  poor 
avoir  fait  un  trop  violent  exer- 
cice dé  la  paifme.  (  Voyez  l'arti- 
cle dé  Jeanne  la  Folle,  ri" IX.  ) 
C'étoit  le  prince  {e  plus  beau  y 
le  plus  généreux  et  Je  plus  facile 
de  l'Europe  ;  mais  il  s'en  falloit 
bien  qu'il  eût  le  génie  ^  1  appli* 
cation  ,  la  prudence  et  l'habi- 
leté de  son  beau-père.  On  cnu- 
gnoit  s'il  eut  régné  plus  long- 
temps 5  que  rinquisitlon  regardée 
alors  comme  nécessaire ,  n'eût 
été  supprimée  ;  que  les  grands 
n'eussent  joui  de  leiu*  ancienne 
autorité,  et- que  les  peuples  ne 
fussent  devenus  aussi  malheureiur 
que  sous  Hienri  l'Impuissant.  Phi- 
Uppe  qui  regardoit  le  roi  de 
France  comme  le  plus  honnête 
homme  de  l'Europe  ,  le  préféra 
à  l'empereur  son  père  et  à  Fer^^ 
dinand  SjC^n  beau*»pèfe ,  en  con- 
fiant la  tutelle  et  l'éducation  de 
ses  enfans  à  Louis  XII, 

XIV.   PHILIPPE  II,   né  à 

Vallddolid  le  21  mai  1627,  de 
Charles  ^  Qûint  et  à' Isabelle  da 
Portugal  «  devint  roi  de»  liaples 


t 


te*  : 


Sit  Àè  Sicile  par  Vabdication  ié 
Sijon  père  en  i5&4»  ®^  ^^^  d'An- 
'çleterre  le  môme  jour ,  pnr  son 
^mariage  avec  la  reine  Marié.  Il 
Vnonta  sur  le  trône  d'Espagtie  le 
17  )anv:jer  i  5  S  6,  après  Tabdi- 
cation   de   Charles  -  QitCfit.    Ce 
grince  avoit  fait  unift  trêve  avec 
\qs  François  ;  son  fils  la  rompit. 
"iS'etant  ligné  ave<;  les  Anglôis ,  il 
Vint  fondre  en  Picardie  avec  une 
^rmée  de  469000  hommes.   Les 
"François  furent  taillés  en  pièces 
là  la   bataille  de   Saint-<^uentin 
ife  10  août  1557.  Cette  ville  fut 
(emportée  d'assdut  ,    et  le  four 
X[u  on  mobta  à  la  bréthe  ,  Phi-^ 
Uppe  parut  armé  de  tontes  piè- 
ces pour  encourager  les  soldats. 
iC'est  la  première  et  la  dernière 
fois  qu'on  le  vit  chargé  de  cet 
mttirail  militaire.  On  dit  que  pen- 
<dant  la  bataille ,  Philippe  enten» 
dant  le  sifflement  des  balles ,  de- 
imandà  à  son  confesseur  ce  qu  il 
jpensoit  de  cette  mtisique  :  Je  la 
trouve  tr^i^ésagréàhle  -,  répondit 
*?€lui-ci*  Et  moi  aussi  ,  répliqua 
ie  prince  :  et  ïàon  père  étoit  un 
homme  bien  étrange  d'y  prendre 
tant  de  plaisir.   On  Sait  que  sa 
irerretir  fut  telle  pendant  le  com- 
bat qu'il  fit  deux  vœux;  l'un  dé 
he  plus  se  trouver  désormais  à 
aucune  bataillé;  et  l'autre  de  bâ- 
tir un  magnifique Monîïstère  sons 
le  nom  de  Saint— Laurent ,  a  quî 
il  attribue it  le  succès  de  ses  ar- 
inest  ce  qu'il  exécuta  à  l'Escnrial 
village  à  sept  lieues  de  Madrid. 
.Après    la   bataille  ,    le  Dtic  de 
Savoie    son    général   voulut  lui 
baiser    les   mains.  Philippe  l'en 
empêcha  en  disant  s  C*est  à  mol 
de  baiser  les  vôtres  dont  une  si 
helte  victoire  est  VoHvrage;  et  il 
hii  fit  présent  des  drapeaux  pris 
pendant  l'action.  Là  prise  du  Ca- 
leletj  de   Haai  etdeNoyohj 


dirent  les  seuls  avantages  qu'oti 
tira  ^\\ne  journée  qui  aurait  pu 
jperdre  In  France^  iharies^Quint 
instruit  d'une  telle  victoire ,  de«i 
manda  9  Hit~on ,  à  cçhii  qui  lui 
en  apporta  la  nouvelle  si  son  fils 
étoit  à  Paris  ?  et  sur  fia  réponse 
il   tourna   le   dds   sans  proférer 
un  seul   mot.    Le  duc  de  Guisè 
ayant  eu  le  temps  de  rassembler 
une  armée  ,  répara  la  honte  de 
sa  patrie  par  la  prise  de  Calaié 
et  de   Thion  ville.  Tandis   qu'il 
rassuroifc  les  François,  Philippe 
gagnoit   une    assez    importante 
bataille   contre   le  maréchal  de 
Thermes  auprès  de  Gravelines^ 
sôusie  commandenient  du  comte 
d'Egmont    à   qui    il    fit    depuis 
trancher   lé  tête.   Lé  vainqueur 
ne  profita  pas  plus  de   la    vic- 
toire de  Cravelines  que  de  celle 
dé  Saint-Quentin  ;  mais  il  en  re- 
tira un  assez  grand  fruit  par  la 
paix  glorieuse  de  Cateau— Cam-i 
bresis  ,   le  chef— d'œuvre  de  sa 
politique.   Par  ce  traité  conclu 
le   i3  ayril  i55p  ,   il  gagna   les 
places  fortes  de  irhionville,  dô 
Marienbburg  ,  de  Montmédi ,  dé 
Hesdin,  et  le  comté  de  Charo- 
lois  en  pleine  souveraineté.  Cette 
guerre  si  terrible  et  si  cruelle  finit 
encore  «omine  tant  d'autres ,  par 
un  mariage;   Philippe  prit  pour 
troisième  femhie  EUzabetJi  fille 
de  Henri  ÏI ,  qui  avoit  été  pro-- 
mise  à  Dont  Carlos,   Après   de 
si  glorieux  commencemens  Pfet- 
lippe  rétô'urna  triomphant  en  Es^ 
pagne ,  sans  avoir  tiré  l'épée.  Sort 
premier  soin  en  arrivant  à  Val- 
ladolid,  fut  de  derharfder  au  grand 
Inquisiténi"  le  spectacle  d'un  ^r- 
TÔ'^bA-'FÈ,  On  le  lui. accorda 
bientôt  ;    quarante    mallieureui 
dont  quelques-uns  étaient  prê-^ 
très  ou  religieux  ^  furent  étrian^- 
gléi-et  btùlés  ,  et  l'un  d'eux  M 
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brûld  vif.  Bom  Carlos  de  Seza 
une  de  ces  infortunées  victimes  9^ 
osa  I  s'approcher  du  roi  et  lui 
dit  :  Comment ,  Seigneur  ,  souf- 
/rez-^vous  qupn  hrdle  tant  de 
mqlhenreux  ?  Pouvez^ vous  être 
témoin  dione  telle  barbarie  sans 
gémir  ?  —5*  mon  fils,  répondit 
froidement  Philippe ,  étoU  sus--^  ^ 
pect  d'hérésie  je  l'abandonner  ois 
moi-même  à  la  sévérité  de  l'In^ 
quisition.  Mon  horreur  est  telle 
pour  vous  et  pour  vos  semblables,, 
que  si  Von  manquoit  de  bourreau 
j'en  servirais  m^i-tnéme*  Ce  mo- 
narque se  conduisoit  suivant  l'es- 
prit qui  lai  avoit  dicté  cette 
réponse.  Dans  une  vallée  de 
Piémont  voisine  du  Milanez  ,  il 
y  avoit  quelques  Hérétiques  :  lei 
{^uvemeur  de  Milan  eut  ordre 
de  les  faire  périr  tous  par  k^  gi- 
bet. Dans  la  Calabre  quelques 
cantons  avoient  laissé  pénétrer 
dans  leur  sein  les  opinions  nou- 
velles ;  il  ordonna  qu'on  passât 
les  novateurs  au  fil  de  l'épée , 
et.  qu'on  en  réservât  soixante  , 
dont  trente  unirent  leiu:  malheu- 
reuse vie  par  la  corde  y  et  trente 
par  les  flammes.  Cet  esprit  de 
cruauté  et  l'abus  de  son  pouvoir, 
affaiblirent  ce  pouvoir  même.  Les 
Flamands  ne  pouvant  plus  porter 
un  joug  si  dur,  se  révoltèrent. 
La  révolution  commença  par  les 
belles  et  grandes  province*  de 
Terre-ferme ,  mais  il  n'y  eut  que 
les  provinces  maritimes  qui  ob- 
Jtinrent  leur  liberté.  Elles  s'éri- 
gèrent en  république  ,  sous  le 
Jtitre  de  Provinces-Unies  en  1S79. 
•Philippe  envoya  le  duc  d'u^lbe 
pour  les  réduire,  et  la  cruauté  de 
ee  général  ne  fit  qii'aigrir  l'esprit 
4les  rebelles.  Jamais  on  .ne  com- 
battit de  part  et  d'autre ,.  ni  avec 
plus  de  courage  ,  ni  avec  plus 
4a  fureur.  Les  Espagnols  au  siège 
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dé  Hatlem,  afant  jeté  dans  la 
ville  la  tête  d'un  oâicier  H0I-' 
landois  tué  dans  un  petit. com- 
bat., ceux-ci  leur  jetèrent  onze 
tètes  d'Espagnols  avec  cette  ins-« 
cription  :  Dix  têtes  pour  paie^ 
ment  du  dixième  denier ,  et  la 
onzième  pour  l'intérêt»  Hadeni 
s'étant  rendu  à  discrétion  les  vain- 
queurs firent  pendre  tous  les  ma- 
gistrats,  tous  les  pasteurs  et  plot 
de  quinze  cents  citoyens.  Le  doc 
d'Albe  fut  enfin  rappelé  ;  on  en-» 
voya  à  sa  place  le  grand  corn- 
inandeur  de  Requesens  ,  et  après 
sa  mort.  Do  m  Jean  d'Autriche; 
mais  aucun  de  ces  généraux  ne 
put  remettre  le  calme  dans  les 
Pays-Bas.  A  ce  fils  de  Charles^ 
Quint  succéda  im  petit-Els  non 
moins  illustre  :  c'est  Alexandre 
Farnèse  duc  de  Parme,  le  plus 
grand  homme  de  son  temps  ;  mais 
il  ne  put  empêcher  ni  la  fon-: 
dation  des  Provinces* Unies ,  ni 
le  progrès  de  cette  république  qui 
naquit  sous  ses  yeux.  Ce  fut  alors 
que  Philippe  toujours  tranquille 
en  Espagne  ,  au  lieu  de  venir 
réduire  les  rebelles  en  Flandre  ^ 
proscrivit  le  prince  â^ Orange  et 
mit  sa  tète  k  25,000  écus.  Guil* 
laume  .supérieur  à  Philippe  ,  dé- 
daigna d'employer  cette  espèce 
de  vengeance ,  et  n'attendit  sa 
sûreté  que  de  son  épée.  Cepe»« 
dant  le  roi  d'Espagne  devenoit 
roi  de  Portugal ,  état  sur  lequel 
il  avoit  des  droits  par  Isabelle 
sa  mère.  I^  duc  iVAlhe  lui  sou-« 
mit  ce  royaume  en  trois  semaines 
l'an  iSS^o.  Antoine  prieur  de 
Crato,  proclamé  roi  par  la  po-* 
pu  lace  de  Lisbonne  ,  osa  en  venix 
aux  mains;  mais  il  fut  vaincu  ^ 
poursuivi ,  et  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Un  lâche  assassinat  dé-« 
livra  Philippe  à^  son  plus  ûnpla-» 
cable  ennejQJ.  iBaltkasard  Gérard 

tua 
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tua  en  i584  d'un  coup  de  pistolet 
le  prince  di  Orange,  (  Voyez  Gé- 
rard ,  n.<^  IV.  )  On  chargea  Phi'- 
lippe  (\e  ce  crime:  on  croit  que  c'e^t 
sans  raison  ;  mais  il  s'écria  im- 
prudemment en  apprenant  cette 
nouvelle  ;  Si  le  coup  eût  été  fait 
il  y  a  deux  ans  ,  la  Religion  Ca^- 
tholique  et  moi  y  aurions  beau- 
coup gagné.   Ce  meurtre  ne  put 
rendre  les  sept  Provinces-TJiiies 
à    Philippe,    Cette   République 
déjà  puissante  sur  mef ,    servit 
l'Angleterre    contre    ce    prince. 
Philippe  ayant  résolu  de  troubler 
JElizahâth  ^  préj^ara  en  i588  une 
Botte  nommée  V Invincible.  Elle 
consistoit  en  1 5o  gros  vaisseaux  , 
aur  lesquels  on  comptoit  26  5o 
pièces  de  canon,  8000  matelots, 
20,000  soldats  et  toute  la  fleur 
de  la  Noblesse  Espagnole.  Cette 
flotte  commandée  par  le  duc  de 
.  Médina  —  Sidonia  ,    sortit    trop 
tard  de  Lisbonne  ,   et  une  tem- 
pête furieifse  en  dissipa  une  par- 
tie. Douze  vaisseaux  jetés  sur  les 
rivages  d'Angleterre,  tombèrent 
au  pouvoir  de  la  Aotte  Angloise 
qui  étoit  de  ico  vaisseaux  ;  5o 
périrent  sur  les  côtes  de  France, 
d'Ecosse ,  dlrlande,  de  Hollande 
.  et  de  Danemarck  :  tel-fut  le  suc- 
-  ces  de  r Invincible,  Cette   entre- 

Ï)rise  coûta  à  l'Espagne  40  mil- 
ions  de  ducats ,  20,000  hom- 
mes ,  cent  vaisseaux  ,  et  ne 
produisit  que  de  la  honte.  Phi^ 
lippe  supporta  ce  malheur  avec 
la  constance  d'un  héros.  Un  de 
ses  courtisans  lui  ayant  appris 
cette  nouvelle  d'un  ton  cons- 
terné ,  le  monarque  lui  répon- 
dit froidement  :  Tavois  envoyé 
combattre  les  Anglais  et  non  pas 
les  vents.  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit  accomplie.  Le  lendemain 
Philippe  ordonna  aux  évéques 
idis  remercier  Dieu ,  de  lui  avoir 

Tom  IX. 
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Conâervé  quelques  débris  de  sa 
flotte  ,  et  il  écrivit  au  pape  : 
«  Saint  Père ,  tant  que  je  res- 
terai maître  de  la  source ,  je  re-i 
garderai  comme  peu  de  chose  la 
perte  d*un   ruisseau.  Je  remer- 
cierai l'Arbitre  suprême  des  em- 
pires ,  qui  m'a  donné  le  pouvoir 
de  réparer  aisément  un  désastr© 
que  mes  ennemis  ne  doivent  atr 
tribuer   qu'aux  élémens  qui  ont 
combattu  pour  eux.  »  Dans  ïk 
même  temps  que  Philippe  atta-^ 
quoit  l'Angleterre  ,  il   animoit 
en   France  cette  Ligue  nommé» 
Sainte  ,  qui  tendoit  à  renverser 
le  trône  et  à  déchirer  l'état.  Les 
Ligueurs  lui  déférèrent  la  qua- 
lité de  Protecteur  de  leur  asso-» 
ciation.  Il  l'accepta  avidement, 
persuadé  que  les  soins  des  re- 
belles le   conduir oient  bientôt  , 
lui  ou  un  de  ses  en  fans  sur  le 
trône  de  France.  Il  se  croyoit 
si  siir  de  sa  proift,  qu'en  par- 
lant de  nos  principales  villes ,  il 
disoit  :  Ma  bonne  ville  de  Paris  , 
ma  bonne  ville  d* Orléans  ,   tout 
comme  s'il  eût  parlé  de  Madrid 
et  de  Séville,  Quel  fut  le  fruit 
de  toutes  ces  intrig\ies  ?  Henm 
ri  IV  embrassa  la  Reïîgion  Ca- 
tholique ,  et  lui  fit  perdre  par 
son  abjuration  la  France  en  un 
quartr-d'heure.  Philippe ,  usé  par 
les  débauches  de  sa  jeunesse  et 
par  les  travaux  du    gouverne- 
ment ,    touchoit  à   sa  dernière 
heure.  Une  fièvre  lente,  la  goutte 
la  plus  cruelle,  et  divers  maux 
compliqués ,  ne  purent  l'arracher 
aux  affaires    ni   lui  inspirer  la 
moindre  plainte  :  Eh  quoi  !  di- 
soit-ll  aux  médecins  qui  n'osoient 
le   faire  saigner   :    Quoi  !  vous 
\  craignez  de  tirer  quelques  got^ttes 
de  sang  des  veines  d'un  Roi  qui 
en  a  fait^  répandre   des  fieuves 
entiers  aux  Hérétiques  2  Enfia 
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consumé  par  une  complication 
de  maux  qu'il  supporta  avec  une 
patience  héroïque ,  et  dévoré  par 
les  poux,  il  expira  le  i3  sep- 
tembre 1 598  ,  dans  sa  72©  année , 
après  quarante-trois  ans  et  huit 
mois  de  règne.  Pendant  les  cin-- 
quante  derniers  jours  de  sa  ma- 
ladie 9  il  montra  de  grands  sen- 
timens  de  religion,  et  eut  pres- 
que toujours  les  yeux  fixés  vers 
îe  ciel,  (  Voyez  II.  Menezës.  ) 
Il  n'y  a  point  de  prince  dont  ou 
ait  écrit  plus  de  bien  et  plus  de 
mal.  Quelques  Catholiques  le  pei- 
gnent comme  un  second  Salo-^ 
mon  ,  et  les  Protestans  comme 
un  autre  Tibère.  On  peut  trou- 
Tér  im  juste  milieu  entre  ces  deux 
portraits  ,  tracés  par  la  haine  et 
la  flatterie.  Philippe ,  né  avec 
un  génie  vif,  élevé,  vaste  et  pé- 
n'étrant ,  avec  une  mémoire  pro- 
digieuse ,  une  sagacité  rare ,  pos- 
sédoit  dans  im  degré  éminent, 
l'art  de  gouverner  les  hommes. 
Personne  ne  sut  mieux  connoî- 
tre  et  employer  les  talens  et  le 
mérite.  Il  sut  faire  respecter  la 
majesté  royale  ,  les  lois  et  la  re- 
ligion. Du  fond  de  son  cabinet 
il  ébranla  f  univers ,  en  y  répan- 
dant la  terreur  et  la  désolation. 
Il  fut  pendant  tout  son  règne 
non  pas  lé  plus  grand  homme, 
mais  le  principal  personnage  de 
l'Europe  ;  et  sans  ses  trésors  et 
ses  travaux  ,  la  religion  Catho- 
lique eût  été  détruite,  si  elle 
flvoit  pu  l'être.  L*abbé  de  Con-^ 
dillac  ne  pensoit  pas  aussi  favo- 
rablement que  nous  des  talens 
de  Philippe ,  et  il  est  bon  de 
citer  ce  qu'en  dit  cet  historien 
philosophe  ,  quand  ce  ne  seroit 
que  pour  fermer  la  bouche  aux 
censeurs  injustes  ,  qui  se  plai- 
gnent que  nous  avons  traité  ce 
princp  sivec  trpg  de  rigue^  «  Qi^ 
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a  représenté  Philippe  comme  vm 
grand  politique ,  qui  du  fond  de 
son  cabinfet  remuoit  toute  l'Eu- 
rope. Je  ne  conçois  pas   pour- 
quoi on  lui  fait  cet  honneur.  En 
effet  qu'a-t-il  remué  ?  la  France? 
Elle  se  remuoit  assez  toute  seule. 
Il  a  fomenté  les  factions  :   il  s 
sur— tout  voulu  soutenir  la   Li- 
gue ;  mais  sans  autorité  dans  le 
parti  pour  lequel  il  se  d^claroit , 
il  croyoit  le  faire   mouvoir ,  et 
il  n'étoij  que  l'instrument  dont  il 
se  servoit.   Il  a  troublé  le  IVIi- 
lanez  et  le  royaume  de  Naples 
avec  l'inquisition  ,    qu'il    ne  lui 
a  pas  été  possible  â'y  établir.  Il 
a  remué  les  Pays— Bas   si  mal- 
adroitement qu'il  en  a  perdu  plu- 
sieurs provinces.  Il  a  fait  passer 
quelques  secours  en  Irlande,  et 
il  a  remué  les  rebelles  qui  «e  re- 
muoient  sans  lui  depuis   long- 
temps. Il  n'a  pu  causer  îe  moin- 
dre soulèvement  en  Angleterre. 
Enfin    souvent  humilié  par  des 
ennemis   qu'il  paroissoit   devoir 
écraser,  il  n'a  rejnué  l'Espagne 
que  pour  la  ruiner.  Elle  éioit  la 
première  puissance  de  l'Europe 
lorsque  Charles-Quint  la  lui  céda*; 
il  ne  lui  laissa  plus  que  Vambi- 
tion  de  l'être  encore  ,  et  une  po- 
litique artificieuse  qui  troubla  ses 
voisins ,  et  qui  ne  la  releva  pas 
elle-^même.  Philippe  II  n'a  été 
qu'une  ame  cruelle ,  un  esprit  faux 
et  brouillon.»  {Cours  d'Histoire, 
tome  i3 ,  page  SyS.  )  Philippe, 
quoique  petit ,  avoit  une  figure 
agréable.     Son    maintien     étoit 
grave  ,    son  air  tranquille  ,  et 
l'on  ne  pouvoit  lire  dans  sa  phy- 
sionomie ni  la  joie  des  prospé- 
rités ,  ni  le  chagrin  des  revers. 
Les  guerres  contre  la  Hollande , 
la  France  et  F  Angleterre,  coû- 
tèrent  à  Philippe  5S4  millions 
dt  ducats  :  l'Amérique  hû  four- 
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"Ê^ït  plus  de  la  moitié  cte-ceUe 
somme..  On  prétend  que  ses  re- 
venus y  après  la  jonction  du  Por- 
1:ugal ,  montoient  à  25  millions 
(3é  ducats ,  dont  il  ne  dépensoit 
€jue  cent  mille  pour  son  entre- 
tien. Philippe  étoit  très— jaloux 
clés  respects  extérieurs ,  il  vou- 
loit  qu'on  ne  lui  parlât  qu  à  ge- 
noux. Le  duc  d'Albe  étant  un 
Jour  entré  dans  le  cabinet  de  ce 
prince  sans  être  introduit ,  es- 
suya ces  terribles  paroles,  ac— 
f:o*Dpagnées  d'un  regard  fou- 
droyant :  Une  hardiesse  telle  que 
l€t  vôtre  mériterait  la  hache»  S'il 
jne  songea  qu'à  se  faire  redouter , 
il  y  réussit  :  peu  de  princes  ont 
été  aussi  craints  ,  aussi  abhor- 
rés ,  et  ont  fait  couler  autant  de 
sang.  Il  eut  successivement  ou 
-tout  à  la  fois ,  la  guerre  à  sou- 
tenir contre  la  Turquie,  la  France , 
l'Angleterre,  la  Hollande , et  pres- 
<jue  tous  les  Protestans  de  l'Em- 
j^re,  sans  avoir  jamais  d'alliés, 
pas  même  la  branphe  de  sa  mai- 
son en  Allemagne.  Malgré  tant 
de  millions  employés  contre  les 
ennemis  de  l'Espagne  ,  Philippe 
trouva  dans  son  économie  et  ses 
ressources ,  de  quoi  construire 
trente  citadelles,  soixante-quatre 
places  fortifiées ,  neuf  ports  de 
nier  ,  vingt— cinq  arsenaux,  au- 
tant de  palais  ,  sans  compter  l'Es- 
curial.  Ce  dernier  édifice  coûta 
60  millions.  On  y  compte  onze 
mille  fenêtres  ,  huit  cents  co- 
lonnes, vingt-deux  cours,  dix- 
sept  cloîtres.  La  principale  fa-, 
çade  est  de  trois  cents  pas  de 
large  sur  soixante  d'élévation, 
li'église  bâtie  sur  le  modèle  dfe 
Saint-Pierre  de  Rome ,  a  trois 
cents  pieds  de  long  sur  deux 
cent  quatre-vingt  de  large.  Le 
marbre ,  les  dorures ,  les  tableaux 
d«s  plus  exeeU^os  nialtres  dlta^ 
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lie  ornent  cette  basilique»  Les 
ornemens  sacerdotaux  sont  cou- 
verts de  pierreries  ;  les  vases  et 
chandeliers  sont  d'or  et  d'argent* 
L'intérieur  du  tabernacle  de  la 
'  principale  chapelle  renferme  une 
émeraude  de  la  grosseur  d'un 
œuf.  Sous  l'église  est  le  fameux 
Panthéon ,  à  l'entour  duquel  s» 
trouvent  ^es  urnes  noires  en 
forme  de  tombeaux,  où  sont  ren- 
fermés les  tristes  restes  des  rois 
d'Espagne.  Philippe  fixa  son  sé- 
jour dans  ce  palais  ,  à  la  'fin  de 
sa  carrière  ,  et  y  mourut  devant 
le  maître  autel  de  l'église  oii 
il  s*étoit  fait  transporter.  La 
place  où  il  finit  ses  jours  est  en- 
vironnée d'une  balustrade  quo 
personne  n'ose  approcher.  Ce 
monument  de  sa  magnificence 
ne  contribua  point  à  arrangée 
ses  finances.  Il  laissa  cent  qua- 
rante millions  de  ducats  de  dettes, 
dont  il  payoit  sept  millions  d'in- 
térêt ;  la  plus  grande  partie  étoit 
due  aux  Génois.  Outre  cela,  it 
avoit  vendu  ou  aliéné  le  fonds 
do  cent  millions  de  ducats  en 
Italie.  Ce  prince  donn^  un  Dé-» 
cret.,  par  lequel  il  fixoit  à  14  ans 
la  majorité  des  rois  d'Espagne- 
Philippe  II  potit  de  taille  ,  étoit 
quelquefois  aussi  petit  au  moral 
qu'au  physique,  il  afFectoit  une 
dévotion  minutieuse  ;  il  mangeoit 
souvent  au  réfectoire  avec  dés 
religieux  ;  il  n'entroit  jamais  dans 
leurs  Eglises  sans  baiser  toutes 
les  reliques  ;  il  faisoit  pétrir  son 
pain  avec  l'eau  d'une  fontaine 
qu'on  croyoit  miraculeuse  ;  il  se 
vantoit  de  n'avoir  jamais  dansé  , 
et  de  n'avoir  jamais  porté  des  haut- 
de-chausses  à  la  grecque  :  "graye 
dans  toutes  ses  actions ,  il  chassa 
de  sa  présence  une  femme  f:^\i 
avoit  ri  en  se  mouchant.  Un 
grand  événement  de  sa  vie  d©-ir 
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mystique ,  est  la  mort  de  son  fils 
Don  Carlos.  Personne  ne  sait 
comment  mourut  ce  prince.  Son 
corps  qui  est  dans  le  tombeau 
de  l  Escurial ,  y  est  séparé  de  sa 
tôte  ;  mais  on  prétend  que  cette 
tête  n  est  séparée  que  parce  que  la 
caisse  de  plomb  qui  renferme  le 
corps  est  en  effet  trop  petite.  Qn 
ne  comioit  pas  plus  les  détâiU 
de  son  crime  que  son  genre  de 
mort.  îl  n'est  ni  prouvé  ni  vrai- 
semblable, que  PhiUpp'é  /i  Tait 
fcit  condamner  par  l'inquisition. 
Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'en 
1568  son  père  ayant,  dit  —  on, 
découvert  qu'il  avoit  des  intelli- 
gences avec  les  Hollandois  ses 
ennemis ,  vint  l'arrêter  lui-même 
dans  sa  chambre.  Il  écrivit  en 
même  temps  au  pape  Pie  V  pour 
lui  rendre  compte  de  l'erapri— 
«onuement  de  son  fils  ;  et  dans 
sa  lettre  à  ce  pontife  du  20  jan- 
vier 1 568  ,  il  dit  que  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ^  la  force  d'un 
naturel  vLcteux  a  étouffé,  dans 
2)on  Carlos  toutes  les  instruc- 
tions paternelles,  (  Voyez  l'art. 
Carlos.  )  —C'est  Philippe  II  qui 
iit  imprimer  à  Anvers  ,  1569  à 
1572,  en  8  volum.  in-folio,  la 
"belle  Bihle  Polyglotte  qui  porte 
«on  nom  ;  et  c'est  lui  qui  sou- 
mit les  Isles  depuis  appelées  Phi-^ 
lijipines,...  H  épousa  successive- 
ment, i.**  Marie  fille  de  Jean 
JJI ,  roi  de  Portugal  ;  2.®  Marie , 
TïUe  de  Henri  VIII,  héritière 
d'Angleterre  ;  3.**  Elizabeih  de 
France  fille  de  Henri  II  ;  (  Voy* 
Mon TGOM ERRI ,  initio,  )  4.°  Anne 
mie  de  l'empereur  Maximitien  IL 
Don  Carlos  étoit  fils  de  sa  pre- 
mière épouse  ;  et  Philippe  HZ 
gui  suit ,  de  la  dernière. 

XV.  PHIUPPE  III,  roi 
d'Espagne  ^  i^  dfe  Philippe  II 
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tt  â^Anne  d'Autriche  ,  né  à  Ib- 
drid  le  14 'avril    1578,  moati 
sur   le  trône  après   la  mort  de 
son  père,  le  i3  septembre  iSjS. 
La  guerre  contre    les  Provinces- 
Unies  cojitiuuoit  toujours.  Phi- 
lippe III  se  rendit  maître  d'O». 
tende  par  la  valeur  de  SpinoU 
général  de  son  armée  ,  en  1604, 
après  un  sié^e  de  trois  ans ,  qn 
coûta  plus   de  80,000  homma. 
Ce  succès  ne  fut   pas  souteno, 
et  le  monarque  Espagnol  fut  obli- 
gé de  conclure  une  trêve  de  donzt 
ans.  Par  cette  trêve  il  leur  laissa 
tout  ce  qui  étoit    en    sa  posses- 
sion ,  et  leur  assura  la  liberté  do 
commerce  dans  les  grandes  Indes. 
La  maison  de  Nassau,   fut  réta- 
blie dans  la  possession   de  tooj 
ses  biens.  L'expulsion  des  Maurei 
fit  encore  plus  de  tort  à  la  mo- 
narchie. Ces  restes  des  anciens 
vainqueurs  de  l'Espagne ,  étoient 
la  plupart  désarmés ,  occupés  do 
commerce  et  de  la  culture  des 
terres ,  et  utiles  à  la  monarchie 
parce  qu'ils  étoient  laborieiur  chem 
une  nation  qui  ï étoit  peu.    On 
les  accusoit  d'être  Musulmans  an 
fond  de  l'âme ,  quoiqu'ils  fussent 
Chrétiens  à  l'extérieur.  Les  preo- 
ves  assez  incertaines  qu'ils  mé- 
ditoient   un  soulèvement  géné- 
ral  et    qu'ils  avoient  mendié  à 
Paris  et  à  Constantinople  des  se- 
cours   puissans  ,    précipitèrent 
înoins  leur  perte  que  la  foibiesse 
du  roi.  Un  arrêt  sanglant  parut 
le  10  janvier  x6io,  qui  ordôn- 
noit  à  ces  malheureux  de  sortir 
de  l'Espagne  dans  le   terme  de 
Jtrente  jours  sous  peine  de  mort. 
A  cet  ordre ,  plus  d'un  million 
de  sujets  quittèrent  l'Espagne,  et 
^avec  eux  disparurent  les^labou* 
reurs ,  les  négocians  ,  une  partie 
de  l'industrie   et  des   arts.   Le* 
roscrlts  proposèrent  qq  ^i^kiifk^ 
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tîetcr^  de  deux  millionside  dii- 
cats  d'or,  la  pex'mission  de  res- 
pirer l'air  d'Espagne  et.de  faire 
du  bien  à  ce  pays  :  le  conseil 
fut  inflexible ,  et  bientôt  la  mo- 
narchie se  ressentit  de  cette  émi- 
gration^ Philippe  tacha  de  répa- 
rer le  mal  qu'elle  avoit  fait  à 
éon  royaume  ,  par  un  édit  le 
plus  salutaire  qui  soit  jamais 
^mané  du  trône  :  il  accorda  les 
honneurs  de  la  noblesse ,  avec 
exemptjon  d'aller  à  la  guerre  ^ 
à  tous  les  Espagnols  qui  s'addn- 
Jieroient  à  la  culture  des  terreSé 
Cet  édit  si.  sage  ne  produisit  pas 
un  grand  effet  sur  une  nation 
dont  une  partie  étoit  oisive,  et 
dont  l'autre  ne  se  faisoit  gloire 
alors  que  du  funeste  métier  des 
armes.  Philippe  mourut  peu  de 
temps  après,  le  3i  mars  1621, 
k  43  ans.  Ce  prince  fut  la  vic-^ 
time  de  l'étiquette.  Etant  au  con- 
seil, il  se  plaignit  de  la  vapeur 
d'un  brasier  qui  rincoittmodoit 
d'autant  plus  qu'il  relevoit  d'une 
grande  maladie.  L'officier  chargé 
du  soin  d'entretenir  le  feu  étant 
absent ,  personne  n'osa  remplir 
«on  emploi,  et  cette  délicatesse 
mal -entendue  coûta  la  vie  au 
monarque.  Philippe  III  prince 
foible,  indolent,  inappliqué  ,  avoit 
d'ailleurs  de  la  pîété ,  de  la  dou— 
-ceur  ,  ^e  l'humanité ,  les  mœurs 
les.  plus  pures  ,  et  \§l  conscience 
fort  timorée.  La  confiance  aveu- 
gle *qu'il  eut  pour  des  ministres 
itvares  et  despotiques ,  son  éloi- 
gnement  extrême  pour  lés  affai- 
res auxquelles  il  donnoit  à  peine 
une  heure  par  jour ,  lui  causè- 
rent à  la  mort  lés  remords  les 
plus  violens.  Le  duc  d*Ossonç 
rappeloit  le  grand  Tambour  de 
la  Monarchie,  A  sa  mort  il  ne 
8é  trouva  pas  un  sou  dans  l'é- 
pargne.   Ce    qui   dut    paroître 
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étrange  dans  un  royaume ,  maître 
des  trésors  du  nouveau  monde  , 
et  qui  en  fournit  aux  autres  états. 
Mais  V Espagne  est  à  V Europe  , 
dit  Boccaiini ,  ce  que  la  bouche 
est  au  corps  ;  tout  y  passe  et 
rien  ny  reste.  (  Voyez  Lbrme.) 
11  avoit  épousé,  en  1599  ,  Mar- 
guerite {^Autriche,  fille  de  Char^ 
les  archiduc  dé  Gratz;  £t  c'est 
de  ce  mariage  que  naquit  PIU^ 
lippe  IV ,  qui  suit. 

XVL  PHILIPPE  IV,  roî 
d'Espagne  ,  fils,  de  Philippe  IIÏ 
et  de  Marguerite  d^ Autriche,  ïié  ' 
le  8  avril  i6o5  ,  succéda  à  son 
père  le  3 1  mars  1 62 1 .  Cette  même 
année  ,  la  trêve  de  douze  ani 
faite  avec  la  Hollande ,  étant  ex- 
pirée ,  la  guerre  se  ralluma  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais.  Elle 
fub  heureuse  pour  les  Espagnols  , 
tant  qu'ils  eurent  à  leur  tête  le 
général  Spinola  :  mais  en  1628 
leur  flotte  fut  défaite  près,  de^ 
Lima  par  les  Hollandois  ,  qui 
depuis  trois  ans  avoient  formé 
là  compagnie  des  Indes  Occiden-^ 
taies.  En  1 635  ,  il  s'éleva  entre 
Philippe  et  la  France  une  guerre 
longue  et  cruelle  ,  à  laquelle  léf 
Espagnols  donnèrent  occasion, 
par  la  prise  de  Trêves  ,  et  par 
l'enlèvement  de  l'Electeur  qui  s'é- 
toit  mis  so\is  la  protection  de 
la  France.  L'Espagne  eut  d'abord 
des  succès  ;  mais  la  fortune  l'a»- 
bandonna  ensuite.  Elle  perditî 
l'Artois.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues près  d'Avesnes  et  de  Casai. 
La  Catalogne  jal^uçe  de  ses  pri- 
vilèges ,  se  révolta  et  se  donna 
à  la  France.  Le  Portugal  secoua 
le  joug  ;  une  conspiration  aussi 
bien  exécutée  que  bien  conduite 
mit  sur  le  trône,  le  i*""  cîé— 
cembre  1 640 ,  la  maison  de  Bra- 
gance*  Tout  ce  qui  restoit  du 
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Brésil ,  ce  qui  n  avoit  point  été 
pris  par  les  HoUandois  aux  Es- 
pagnols ,  retourna  aux  Portu- 
gais, Les  isles  Açores  ,  Mozam- 
bique ,  Goa  ,  Macao  ,  s'arrachè- 
rent en  même  temps  à  la  domi- 
nation de  l'Espagne.  Philippe  IV 
ne  sut  cette  révolution  que  lors- 
qu'il n'étoit  plus  temps  d'y  remé- 
dier. Les  courtisans  consternés 
lî'osoient  lui  apprendre  une  nou- 
velle si  accablante.  Enfin  OU— 
varès  son  ministre  et  son  favort , 
s*avançant  d'un  air  serein  et  riant: 
Seigneur ,  dit-il  au  Roi ,  la  tête 
a  tourné  au  duc  de  Bragance  : 
il  vienttie  se  faire  proclamer  Roi; 
sa  folie  vous  vaut  une  confisca^ 
tion  de  quatorze  millions,^*  Phi- 
lippe étonné  ne  répondit  que  ces 
mots  :  Il  faut  y  mettre  ordre , 
et  courut  se  consoler  dans  le  sein 
des  plaisirs.  Olivarès ,  auteur  éh 
partie  de  cette  perte  par  sa  né- 
gligence ,  fut  enfin  disgracié.  Ce 
ministre  a^voit  fait  prendre  le 
nom  de  Grand  à  son  maître  , 
qui  ne-  fit  rien  pour  le  mériter. 
Le  lendemain  de  sa  disgrâce  on 
afficha  au  palais  ces  roots  :  C'est 
à' présent  que  tu  es  Philippe  le 
■  Crand  ;  le  Comte-Duc  te  rendoit 
-petit,  (  Voyez  OLirARÈs.  )  Ce- 
pendant Fexemple  des  Portugais 
étoit  funeste  à  l'Espagne.  Les  es- 
prits s'ébranloient  à  Milan  ,  à 
INaples  ,  en  Sicile.  On  lut  par- 
tout avec  avidité  ces  mots  hardis  : 
l^xemplum  dedi  vobis ,  ut  quem-* 
admodùm  ego  feci  ,  ità  et  vos 
faciatis»  L'Espqgne  n'étoit  pas 
plus  heureuse  dans  sa  guerre 
contre  les  François.  Une  paix 
conclue  en  1669  dans  l'isle  des 
Faisans  ,  vint  terminer  cette 
guerre.  Les  deux  principaux  ar- 
ticles du  Traité  furent,  le  ma- 
tiage  de  l'Infante  Marie-Thérèse 
ftvec  Louis  XIV ,  et  la  cession 
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du  Ronssillon  ^  de  hi  meiHeiirtf 
partie  de  TArtois  ^  et  des  droits 
de  l'Espagne  sur  l'Alsace.  Il  ne 
restoit  plus  d'ennemis  à  l'Espa- 
gne que  les  Portugais.  Philippe 
les  traita  toujours  d'esclaves  té- 
V<Q]téé  qu'il  alioit  bientôt  mettre 
à  la  chaîne  ;  mais  deux  batailles 
perdues  firent  évanouir  à  ses  yeox 
ses  espérances.  11  mourut  le  17 
septembre  i66i5,  à  soixante  ans. 
Ce  prince  ne  manquoît  ni  de  gé* 
nie  ^  ni  de  talent ,  ni  de  santé: 
mais  la  mollesse  honteuse  dans 
laquelle  il  languit  ,  rendit  ses 
qualités  inutiles.  Ainsi  ,  quoiqae 
humain  y  affable  ,  modéré ,  clé- 
ment, adroit,  généreux,  bien- 
feisant  ;  quoiqu'il  aimât  ses  sujets 
avec  tendresse ,  il  n'en  fut  jhmaû 
ni  craint  ni  respecté.  On  Ftc^ 
cflbla  de  plaisanteries.  Quand  il 
eut  perdu  le  Roussillon  ,  le  Por- 
tugal et  la  Catalogne  ,  on  lui 
donna  pour  devise  un  fossé  avec 
ces  mots  :  Plus  on  lui  die  ,  plus 
il  est  grand*  (  Voyez  III.  Au— 
BUSSON.  )  Il  eut  deux  femmes  : 
i/*  Elizabeth  de  France  fille  de 
Henri  I  V.  2.®  Marie  -  Antie 
d'Autriche  fille  de  l'empereur 
Ferdinand  IIL  Cbarljes  II, 
qui  régna  après  lui,  naquit  da 
deuxième  mariage. 

XVn.  PHILIPPE  Vdnc 
d'Anjou  ,  seoond  fils  de  Louis 
dauphin  de  France,  et  de  Marie- 
Anne  de  Bavière  ,  né  à  Versailles 
le  19  décembre  i683,  fut  appelé 
à  la  couronne  d'Espagne  le  2  oc- 
tpbre  1700  par  le  testament  de 
Charles  IL  Ce  prince  étant  mort 
sans  enfans  le  i^'  novembre  de 
la  môme  année  ,  Philippe  V  fut 
déclaré  rot  d'Espagne  à  Fontai- 
nebleau le  1 6  du  m^me  mois ,  et 
le  24  à  Madrid.  11  fit  son  entrë« 
en  cette  ville  le  14  avril  17»!  ] 


Ci 

k:: 
t.? 


PHI 

*t  fut  reçu  avec  acclamation  par 
les  uns  5  et  avec  mtirmure  par. 
les  autres.  Philippe  fut  d'abord 
reconnu  par  l'Angleterre  ,  le 
Portugal ,  la  Hollande  ,  la  Sa- 
voie ;  mais  bientôt  une  partie  de 
l'Europe  arma  contre  lui.  L'em- 
pereur Léopold  voulant  avoir  la 
monarchie  Espagnole  pour  l'ar- 
chiduc Charles  son  hls,  se  ligua 
avec  l'Angleterre  et  la  Hollande 
(auxquelles  se  joignirent  ensuite 
la  Savoie ,  le  Portiigal  et  le  roi 
de  Prusse ,  )  contre  la  France  et 
l'Espagne,  par  le  Traité  connu 
sous  le  nom  de  la  Grande  Al^ 
liance.  Les  commence  m  en  s  de 
cette  guerre  si  cruelle  furent 
fnélés  de  succès  et  de  revers. 
Philippe  passa  en  Italie  pour 
conserver  Naples ,  et  apf  es  s'être 
assuré  ce  royaume  par  quelques 
combats  ,  il  retourna  en  Espa- 
gne. Le  roi  de  Portugal  s'étant 
déclaré  contre  lui ,  il  perdit  peu 
de  temps  après  les  principales 
villes  de  l'Aragon  ,  (Gibraltar  , 
et  les  isles  de  Majorque  et  de 
Minorque  :  la  Sardaigne  et  le 
royaume  de  Naples  «lui  furent 
enlevés  par  la  trahison  et  par  la 
perfidie.  Philippe  fut  obligé  de 
sortir  de  Madrid.  Dans  cette  ex- 
trémité, on  lui  conseilla  de  se 
joindre  aux  ennemis  de  la  France, 
qui  à  ce  pf  ix  lui  laisseroient  l'Es- 
pagne et  l'Am^ique;  mais  il  ré- 
pondit avec  indignation  :  Non  , 
je  ne  tirerai  jamais  Vépée  contre 
vne  Nation  à  qui  après  Dieu 
je  dois  le  Trône^,  Instruit  que 
Louis  XI y  prêt  à  être  accablé 
par  ses  ennemis  ,  alloit  l'aban- 
donner ,  il  prit  la  résolution  de 
passer  en  Amérique  avec  ses  prin- 
cipaux seigneurs  pour  y  régner 
plutôt  que  de  se  désister  honteu- 
sement de  ses  droits  au  royaume 
^Espagncf.  Cette  généreuse  ré- 
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'solution  de  Philippe  VtA  chan-i. 
ger  le  systèiae  de  la  cour  da 
France.  Le  duc  de  Vendôme  en- 
voyé à  son  secours  rétablit  en- 
tièrement ses  affaires.  La  bataille 
de  Villaviciosa ,  donnée  en  1710  , 
les  succès  dont  ejle  fut  accompa-* 
gnée,  affermirent  Philippe  sur  lé 
trône  d'Èpagne.  Les  victoires  de 
ce  général ,  jo4htes  à  celles  de 
Villars  en'  Flandre,  rendirent 
enfin  la  paix  à  l'Europe.  Le, 
Traité  fut  conclu  à  Utrecht  le  1 1 
avril  171 3.  Philippe  bl^xH  cette 
paix  ,  eut  la  consolation  de  voir 
la  couronne  assurée  pour  jamais 
à  sa  postérité  masculine.  Le  con- 
seil d'Espagne  promulgua  une  Loi 
solennelle  ,  qui  règle  que  «  le* 
Princes  descendans  de  Philippe  , 
en  quelque  degré  qu'ils  soient , 

Î)arviendront  à  la  couronne  avant 
es  Princesses ,  fussent-elles  filles 
du  roi  régnant.  »  Philippe  ré- 
duisit les  isles  de  Majorque  et 
d'Ivica,  et  Barcelone,  qui  per— 
sistoient  dans  leur  révolte.  Cette 
ville  se  signala  par  une  résis-» 
tance  d'autant  plus  vigoureuse  y 
qu'elle  étoit  soutenue  par  le  fa- 
natisme. Le  maréchal  de  Berwiçk 
y  entra  en  conquérant.  Son  pre-» 
mier  soin  fut  de  faire  arrêter  60 
des  principaux  chefs  de  la  ré- 
bellion, parmi  lesquels  on  comp- 
toit  plusieurs  moines  mendians. 
La  ville  ef  la  province  furent 
privées  à  jamais  de  leurs  privi-.- 
léges  ,  traitées  en  pays  de  con- 
quête ,  et  sujettes  aux  lois  de  la 
Castille.  Le  roi  s'occupa  alors  à 
rétablir  Tordre  dans  les  finances , 
et  y  réussit  en  partie.  Il  y  avôit 
dans  ce  temps-la  en  Espagne  un 
homme  dont  le  génie  auroit  beau- 
coup servi  à  la  nation ,  si  une  ani-« 
bition  dangereuse  n'avoifc  rendu 
ses  talens  funestes  :  c'étoit  Al-^ 
beronù  Parvenu  à  la  dignité  da 

Kk4 


I^ïo         P  H  ï^ 

premier  ministre  ,  il  s'empara  de 
hi  Sardaigne  en  1717,  et  se 
rendit  maître  de  Palerme  en  Si- 
cile. Une  flotte  de  5o  vaisseaux 
de  guerre  ,  3e  dix  galères ,  et 
line  armée  de  35ooo  hommes, 
de  vieilles  et  excellentes  troupes 
de  débarquement  5  a  voient  fait 
cette  nouvelle  conquête»  Au  pre- 
mier bruit  de  l'invasion  de  la 
Sicile  ,  l'empereur  se  hâta  de 
conclure  une  trêve  de  vingt  ans 
avec  les  Turcs ,  et  de  faire  passer 
cinquante  mille  homme5  en  Italie. 
En  même  temps  il  accéda  an 
traité  de  la  triple  alliance  con- 
clue entre  la  France  ,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande,  et  signée 
le  4  janvier  1717  à  la  Haye.  Une 
flotte  puissante  partit  des  ports 
de  l'Angleterre  ,  sous  les  ordres 
^e  l'amiral  Byng ,  et  fondit  sur 
la  flotte  Espagnole  ;  elle  fut 
.  vaincue.  Les  Espagnols  perdirent 
6000  hommes  et  23  vaisseaux. 
(  On  peut  voir  dans  l'article  Al- 
ÉERONi  la  suite  des  affaires  de 
TEspagne,  )  Philippe  n'obtint  la 
paix  qu'à  condition  qu'il  renver- 
roit  ce  ministre  intrigant.  Ce  fut 
à  ce  prix  que  la  guerre  fut  ter- 
minée y  et  Philippe  accéda  au 
traité  de  la  quadruple  alliance  en 
1720.  Le  roi,  délivré  des  agita- 
tions que  cause  la  guerre 'n'en 
fut  pas  plus  heureux.  Les  vapeurs 
et  la  mélancolie  le  rougeoient. 
6ans  aucune  incommodité  appa- 
rente ,11  étoit  quelquefois  six  mois 
sans  vouloir  quitter  le  lit,  se 
faire  raser ,  couper  les  ongles 
ni  changer  de  linge  ;  et  lorsque 
aa  chemise  étoit  à  demi-usée  ,  il 
n'en  prenoit  point  que  la  reine 
n'eût  portée ,  de  peur,  disoit-il , 
qu'on  ne  l'empoisonnât  dans  une 
autre.  H  mangeoit  ,  digéroit , 
dormoit  bien,  mais  à  des  heures 
différentes  ;  ^t  il  ne  $*en  croyoit 
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pas  moins  voisin  du  tpml)ean,«è 
demandoit  pourquoi  on  ne  fcn- 
terroit  pas.  Il  gardoit  pendant 
plusieurs  jours  un  morne  silence; 
il  sortoit  souvent  de  cette  tris- 
tesse par  des  fVireurs,  frappant, 
égratignant  et  se  mordant  le» 
bras  avec  des  cris  douloureux. 
Avec  ses  ongles  longs  et  tran- 
chans  il  se  déchiroit  en  dormant 
et  prétendoit  ensuite  qu'on  a  voit 
profité  de  son  sommeil  pour  le 
blesser ,  ou  que  des  scorpions 
ëtoient  autour  de  lui  et  le  pi- 
quoient.  Malgré  ses  égaremens 
appàrens  ,  il  conservoit  dans  les 
affaires  un  sens  droit  et  une  mé- 
moire sûre.  II  refusa  un  jour  une 
affaire  qu'on  lui  proposoit  :  Il  y 
a  un  an  ,  dit  -  il ,  ^ue  je  Vai 
rejetée.  Quoique  la  reine  fût  en 
possession  de  le  gouverner ,  il 
secouoit  souvent  sa  chaîne  avec 
dépit.  Je  veux  ,  disoit  -  il  a  ses 
domestiques  ,  quelle  se  défasse, 
de  ses  quatre  évangélistes.  Il 
appeloit  ainsi  le  confesseur,  la 
camériste  de  cette  princesse  ^  le 
marquis  Scoti  ^  et  un  aventurier 
nommé  Pa^ino,  £nBn ,  pour  se 
soulager  du  fardeau  de  la  coih- 
ronne,  il  l'abdiqua  en  1724  ,  et 
se  retira  à  Saint-Ildefonse  avec 
son  épouse.  Louis  son  fils  monta 
sur  le  trône ,  et  mourut  quelques 
mois  après  de  la  petite  vérole. 
Philippe  fut  obligé  de  reprendre 
le  sceptre  ,  et  travailla  au  bon- 
heur de  son  peuple.  Ses  vapeurs 
s'étoient  presque  entièrement  dis- 
sipées. Tout  entier  aux  affaires  , 
il  ordonna  que  les  lois  du  royaume 
fussent  observées  avec  exacti- 
tude. Il  invita,  en  cas  de  déni  de 
justice ,  lé  moindre  de  ses  sujets 
à  s'adresser  à  lui-même  ou  à  se» 
principaux  ministres.  Il  enjoignit 
aux  tribunaux  d'expédier  prorop- 
tement  les  procès  civils  et  cri-» 
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Him^ ,'  qui  quelquefois  n'étoienir 
pas  terminé*  d'un  siècle.  ll\or- 
aonna  en  même  temps  d'envoyer 
chaque  mois  à  la  cour  un  tarif 
des  procès  jugés  ,  aiin  qu'elle  sût 
db  quelie.  manière  la  justice  ëtoit 
administrée.  Après  ayoir  travaillé 
À  la  tranqiiilUté  de  son  peuple  , 
il  travailla  à  Tenrichir.  Les  étran- 
gers furent  invités  à  vepir  établir 
en  Espagne  des  roaliufnctures  de 
4l  9  de  toile  et  de  papier  fin.  On 
eiiercha  aussi  à  enoouri^er  celles 
^hI  y  étoient  déjà  établies  ,  4m 
ordonnant  aux  Ëjipagnols  de  ne 
faire  usa^  ^œ  des  soies  et  des 
iaines  fabriquées  dans  le  royaume. 
Il  couronna  ses  bienfaits  en  fon- 
dant un  Monastère  pour  trente 
Dames  nobles  qui  y  sont  reçues, 
sans  dot  ;  en  établissant  un  col- 
lège ou  séminaire  royal  pour  l'ér* 
4ucation  delà  jeune  noblesse. L'a- 
cadémie royale  de  Madrid  avoit 
déjà  été  instituée  sur  le-  même 
pied  et  avec  les  mêmes  vues  que 
1  Académie  Françoise  ,  c'est-à- 
dire  pour  perfectionner  la  langue 
de  la  patrie.  En  réglant  ses  états 
au  dedans,  il  les  augmenta  au 
dehors.  Farnèse  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance  ,  étant  mort  sans 
enfans  eh  178 1  ,  l'infant  Don 
Carlos  fiit  rois  en  possession  de 
ces  deux  états.  La  querelle  qui 
s'éleva  en  1733  à  l'occasion  de  la 
nomination  de  Stanislas  au  trône 
de  Pologne ,  ralluma  la  guerre  en 
Europe»  Philippe  K  y  prit  part , 
et  s'unit  à  la  France  contre  l'em- 
pereur. L'infant  D.  Carlos  ayant 
sous  ses  ordres  Montemar  et 
3o,ooo  hommes ,  conquit  la  Si- 
cile et  le  royaume  de  Naples ,  et 
se  montra  digne  de  la  couronne 
par  son  activité  et  son  courage. 
Toutes  ces  pj?ospérités  fiirent 
troublées  paf  l'incendie  du  palais 
4e  Madrid  arrivé  le  25  décepabre 
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1754.  Un  nombre  prodigieux  éfi 
tableaux  des  plus  grands  maîtres» 
la  meilleure  partie  des  archives 
de  la  pouronne,  furent  la  proie 
des  flammes.  La  paix  fut  conclue 
en  1736.  L'empereur  céda  à  Don 
Carlos  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile  ,  et  quelques  placel 
sur  les  côtes  de  Toscane.  Une 
nouvelle  guerre  vint  troubler  la 
tranquillité  des  peuples  en  1739. 
Philippe  y  n'eut  pas  la  conso«- 
Jatton  de  la  voir  finir.  Il  lyourut 
le  9  juillet  1746  à  63  ans,  aprè» 
en  «voir  régné  45.  II  laissa  de 
Louise  -  Marie  -  Gahrielle  de 
^AFoiE,  sa  i'*  femme  ^  Fïsrdi^ 
nand  Kl  qui  lui  succéda...  -  et 
d'Elizabeth  Farnssb  ,  sa  a» 
femitie ,  Don  Carlos  roi  des  deux 
Siciles  et  ensuite  d'Espagne  ^  Phé-» 
lippe  duc  de  Parme  et  de  Plai-* 
sance  ;  l'infant  Don  Louis  ,  etc* 
La  piété ,  la  candeur  ,  la  bonté  ^ 
la  modération  ,  l'équité  ,  la  ten- 
dresse pour  ses  aijets  formoient 
le  caractère  de  Philippe  K".  U* 
étoit  d'ailleurs  irrésolu  et  tro|i» 
souvent  dirigé  par  lavolasté  des 
autres.  Il  avoit  consenti  en  170F 
que  sa  nourrice  le  suivît  à  ]M*« 
drid ,  et  cette  femme-  ne  tarda 
pas  d'abuser  des  bontés  du  prince  J: 
elle  avoit  une  cour  ;  elle  ne  rent-» 
doit  pas  les  visites  aux  ferameâi 
de  condition  ;  elle  obtenoit  dir 
roi  Août  ce  qu'elle  vouloit.  Il  est 
facile,  dit  Torci,  que  la  tête 
tourne  aux  François  et-  priftci'm' 
paiement  aux  Françaises  en  pays^ 
étranger.  Il  fallut  que-  Loids  XI V^ 
la  rappelât  en  France.  D'autre» 
intrigans  tâchèrent  de  dominer 
l'esprit  de  Philippe  V,  Sa  cour 
fut  un  mélange  de  jalousies-  et^ 
d'intrigues  toujours  renaissantes  ^ . 
^entre  les  seigneurs  François  et 
les  seigneurs  Espc^ols.  Plus  de 
fermeté  dans.  phiUppê  V  ouroitr 
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mis  fin  à' ces  tracasseries  i  et  lui 
fiuroit  épargné  des  démarches 
dont  il  se  repentit  quelquefois. 
A  ces  défauts  près ,  c'était  un 
bon  prince.  La  sagesse  des  lois 
et  des  régiemens  qu*i4  donna  à 
TEspagne  ,  ses  nombreux  éta- 
blissemens  en  -faveur  du  com- 
merce ,  des  sciences  et  des  arts  , 
prouvoient  qu'il  aimoit  l'état. 
Voyez  XIX.  Marie  ^  à  la  fin  ; 

JUVARA  ,  MONTGON  ,  DaUBF.N- 
TON  ,  ^ARINELLI  ,  IIL  UrSINS. 

Princes,. 

XVni.  PHILIPPE  diic  de 
Souabe  ,  fils  de  Frédéric  Barbe-' 
rousse  et  frère  de  Henri  VI ,  fut 
élu  empereur  après  la  mort  de 
ce. dernier  en  1198  par  une  par- 
tie des  électeurs  ,  tandis  que  l'au- 
tre donnoit  la  couronne  impé- 
riale à  Othoti  duc  de  Saxe.  Cette 
double  élection  alluma  le  feu  de 
k  guerre  civile  en  Allemagne.  Le 
pape  demeura  deux  ans  sans  pren- 
dre aucun  parti  dans  cette  affaire , 
quoiqu'il  fût  sollicité  fortement 
tant  par  les  deux  prétendans  que 
par  les  seigneurs  Allemands,  et 
par  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre. Enfin  Tan  1200  il  céda 
a  leurs  sollicitations  et  se  décida 
en  faveur  d'Olhon  ,  parce  que , 
disoit-il ,  Philippe  de  Souabe^est 
excommunié  par  le  pape  Célestùi 
pour  avoir  envahi  à  main  arifiée 
le  patrimoine  de  Saint-Pierre  , 
eomme  il  Ta  reconnu  lui-môme 
en  en.  demandant  l'absolution ,  et 
parce  qu'il  fait  encore  la  guerre 
à  l'Eglise  Romaine  par  Mar- 
coualde  et  Diopoulde  ses  capi- 
taines. Philippe  fut  ensuite  ex- 
communié ;  fnais  ayant  écrit  au 
pape  une  lettre  pleine  de  respect 
en  i2o6,  le  pontife  leva  l'ana- 
thème  et  fit  tons  ses  efforts  pour 
réconcilier  les  deux  rivaux.  Phi^,. 
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lippe  près  de  fondre  sur  Othoit 
à  la  tète  d'une  grande  armée  , 
fut  assassiné  k  Bamberg  le  z3 
juin  1208  ,  à  34  ans  ,  par  le  Pa- 
latin Othon  de  Vitelspach  couj 
sin  du  duc  de  Bavière.  Le  menr^ 
trier  se  vengea  du  refus  que  l'eni-i 
perenr  âvoit  fait  de  lui  donner 
sa  fille  5  et  de  ce  qu'il  Fa  voit  em- 
pêché d'épou|er  celle  du  duc  ^ 
Pologne.  La  mémoire  de  Phi^ 
lippe  est  respectée  en  Allemagne 
comme  celle  d'un  monarque  gé- 
néreux et  sage  ,  et  d'un  guerrier 
courageux  et  prudent.  Son  règne 
ne  fut  que  de  onze  années. 

XIX.  PfflLIPPE  U  Hardi. 
quatrième  fils  du  roi  Jean  ,  na- 
quit à  Pontoise  en  1342.  A  peine 
avoit-il  16  ans  qu'il  fut  honoré 
du  surnom  de  Hardi  ,  en  récom- 
f)ense  des  actions  de  bravoure 
qu'il  fit  à  la  bataille  de  Poitiers. 
Son  père  enchanté  d'avoir  un  tel 
fils ,  le  créa  duc  de  Bourgogne 
en  1 363 ,  avec  la  clause  que  faute 
d'enfans  mâles,  le  duché  serait 
réversible  à  la  couronne.  De- 
venu chef  de  la  seconde  race  des 
ducs  de  cette  province ,  il  éleva 
la  Bourgogne  au  plus  haut  dé- 
gré  de  puissance  qu'elle  eût  eu 
depuis  ses  anciens  rois.  Margue^ 
riie  fille  de  Louis  de  Mdle  comte 
de  Flandre ,  lui  ayant  été  accor- 
dée en  mariage  l'an  1869  ,  il 
arma  pour  son  beau-père  "contre 
les  Gantois  révoltés  ;  et  ne  con- 
tribua pas  peu  à  les  réduire.  Les 
rebelles  furent  battus  a  la  ba- 
taille de  Rosebecq,  donnée  en 
X.382.  Deux  ans  après  le  comte 
mourut,  et  Philippe ,  son  héri- 
tier ,  vint  à  bout  de  rétablir  en- 
tièrement la  paix  dans  le  pays. 
Les  comtés  de  Flandre,  de  Ne- 
vers  ,  d'Artois ,  de  Rétel  ,  for— 
moient  cet  héritage.  Charles  VI 
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ton  neveu  régnoit  alors  en  Fran- 
ce ,  mais  avec  beaucoup  de  trou- 
ble et  de  confusion  ;  les  rênes  de 
TEtat  flottoient  entre  ses  mains , 
et  la  nation  chargea  son  oncle 
Philippe  de  les  tenir.  Cet  emploi 
«t  son  union  avec  la  reine  Isa-* 
heau  de  Bavière ,  excitèrent  l'en- 
vie du  duc  éCOrléans  son  neveu. 
Ce  fut  la  source  de  cette  haine  si 
fatale  au  royaume  ,  qui  s'éleva 
entre  les  maisons  de  Bourgogne 
et  d'Orléans,  Marguerite  de  Flan- 
dre contribua  beaucoup  à  'ces 
divisions ,  par  l'ascendant  qu'elle 
«voit  sur  l'esprit  de  son  mari. 
Philippe  mourut  k  Hall  en  Hai- 
naut  le  27  avril  1404 ,  à  63  ans. 
La  postérité  l'a  mis  au*  rang  des 
princes  dont  la  sagesse  et  la  pru- 
dence égal  oient  la  bravoure.  Sa 
valeur  n'excluoit  pas  la  bonté , 
et  il  poussoit  même  quelquefois 
cette  qualité  trop  loin.  On  ne 
peut  cependant  l'excuser  sur  son 
excessive  prodigalité,  qui  mal- 
gré ses  immenses  revenus  ,  le, 
rendit  insolvable  à  sa  mort,  il 
fallut  recourir  à  un  emprunt 
pour  les  frais  de  sa  sépulture; 
ses  meubles  furent  saisis  par  ime 
foule  de  créanciers  et  vendus  pu- 
bliquement ;  et  la  duchesse  sa 
t  femme  fut  obligé*  de  renoncer  à 
la  communauté  des  biens ,  en  re- 
mettant sa  ceinture ,  ses  clefs  et 
«a  bourse  sur  le  cercueil  de  son 
époux.  Jean  Sans-Peur  son  fils 
HÎné  ,  lui  succéda. 

XX.  PHILIPPE  le  Bon,  duc 
ée  Bourgogne ,  de  Brabant  et  de 
Luxembourg ,  comte  de  Flandre , 
d'Artois,  de  Hainaut,  de  Hol- 
lande ,  de  £élande ,  etc. ,  fils  de 
Jean  Sans^Peur  tué  à  Monte- 
reau-Faut- Yonne  en  1419,  na- 
quit h  Dijon  le  i3  juin  1896. 
Animé  du  désir  de  venger  la  mort 
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âe  son  père ,  auquel  il  avoit  suc*- 
cédé  le  10  septembre  1419,  il 
entra  dans  le  parti  des  Anglois  ^ 
et  porta  la  désolation  en  France  , 
sur  la  lin  du  règne  de  Charles  VI 
et  au  commencement  de  celui  de 
Charles  VIL  11  gagna  sur  le  Dau- 
phin la  bataille  de  Mons  en  Vi- 
meu  l'an  1421,  et  fit  la  guerre 
avec  succès  contre  Jacqueline  de 
Bavière  comtesse  d'Hainaut,de 
Hollande  et  de  Zéiande  ,  qu'il 
obligea  Tan  1428  de  le  déclarer' 
son  héritier.  Philippe  le  Bon. 
qiiitta  le  parti  des  Anglois  en 
1435  ,  et  se  réconcilia  avec  le  roi 
Charles  VII  par  le  traité  d'Ar- 
ras,  dont  il  régla  lui-même  les 
conditions.  Après  avoir  tenté  inu-» 
tilement  de  -  raccommoder  Loui$ 
dauphin  de  France  avec  son  père  , 
il  reçut  6e  jeune  prince  dans  ses 
états  :  mais  il  n'entra  dans  aucun 
de  ses  projets  séditieux.  Mes 
soldats  et  mes  finances ,  lui  dit- 
il  ,  sont  à  votre  service ,  excepté 
contre  votre  père.  Je  ne  puis  en-m 
treprendre  non  plus  de  réformer 
ses  conseils  ;  cela  ne  convient  ni 
à  vous  hi  à  moi*  Je  le  connais  si 
sage ,  que  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  nous  en  rapporter  à 
lui..,  Charles  ,  qui  ^onnoissoit 
son  fils  mieux  que  Philippe ,  âi*> 
soit  en  parlant  de  la  retraite  que 
celui-ci  lui  avoit  acct>rdée  :  Le 
Duc  de  Bourgogne  nourrit  un. 
renard  qui  mangera  ses  poules» 
En  effet ,  les  deux  princes  ne  vé- 
curent pas  long-temps  en  bonne 
intelligence.  Louis  XI  étant  ' 
monté  sur  le  trône  en  1 46 1 ,  Phi- 
lippe  se  déclara  contre  lui  pour 
Charles  duc  de  Berri  son  frère. 
Déterminé  à  lui  faire  la  guerre  ^ 
il  céda  au  comte  de  Charolois 
son  fils ,  l'administration  de  ses 
états,  et  lui  donna  le  comman- 
dement de  son  armée  ,   en  liu 
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recommandant  de  préférer  lau»^ 
jours  une  mort  glorieuse  à  une 
fuite  humiliante.  Les  habitans  de 
la  ville  de  Dinan  dans  le  pays 
de  Liège,. lui  avoient  fait  plu- 
sieurs outrages  :  Philippe  envoya 
contre  eux  l'an  1466,  le  comte 
de  Cliarolois ,  qui  réduisit  leur 
ville  en  cendres  après  avoir  fait 
passer  les  habitans  ati  fil  de  I  e— 
pée.  Le  vieçx  duc  de  Bourgogne  , 
malgré  les  infirmités  de  son  âge  y 
eut  le  courage  de  se  faire  porter 
en  chaise  au  siège ,  pour  repaître 
«fes  yen»  de  cet  affreux  spectacle. 
Cette  barbarie  ne  s'accorde  guère 
avec  le  titre  de  Bon  ,  que  sa  gé- 
nérosité lui  avoit  mérité.  Il  mou- 
rut à  Bruges  le  i5  juin  1467  ,  à 
71  ans,,  après  avoir  ipstitué  l'or- 
dre de  la  Toison  d'or.  On  trouva, 
=^dans  ses  coffres  quatre  cent  mille 
ëcus  d'or  et  vingt-sept  mille  marcs 
d'argent-,  sans  parler  de  deux 
ïnillions  d'autres  effets.  Ce  fut 
PhiÙppe  le  Bon  qui  donna  le 
premier  exemple  des  perruques , 
quoique  involontairement.  Une 
longue  maladie  lui  ayant  fait  tom- 
ber les  cheveux ,  ce  prince ,  par 
le  conseil  de  ses  médecins ,  cou- 
"vrit  sa  tête  chauve  d'une  cheve- 
lure artificielle  j  et  par  une  poli- 
tesse de  courtisan ,  5oo  gentils- 
lipmmes  en  firent  autant  dans  la 
yille  de  l^ruxelles.  Depuis  ce 
temps,  la  commodité  et  Tair  de 
magnificence  contribuèrent  à  ré- 
pandre ime  mode  qui  n'étoit  ori- 
ginairement qu'une  ordonnance 
de  médecine.  Voyez  les  articles 
X  Antoine  et  Jouffroy» 

XXÏ.  PHILIPPE  DE  Dreux  , 
fjls  de  Bobert  de  France ,  comte 
de  Dreux ,  embrassa  l'état  ecclé- 
.^iastique  ,  quoique  né  avec  des 
inclinations  guerrières.  Elevé  sur 
le  siège  de  Beauvais  9  il  se  croisa 
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pour-  la  Terre-Sainte ,  et  se  s}4 
gnala  devant  Acre  en  i  i^i.  Phi- 
lippe Auguste  ayant  déclaré  peu 
de  temps  après  la  guerre  aux  An- 
glois,  î'évêque   de  Beauvais  prij 
de  nouveau  les-  armes.    Les  en- 
nemis s'étant  montrés  devant  la 
ville  épiscopale ,  il  arma  son  peu- 
ple, parut  à  leur  tète  avec  un 
casque  pour  mitre  et  une  cuirasse 
pour  chapp.  Les  Anglois  l'ayant 
pQursuivi,  le  firent  prisonnier  et 
le  traitèrent  avec  dureté.  P/ri- 
Uppe  s'en  plaignit  au  pape  Inno^ 
cent  II I y  qui  ,    demandant  sa 
grâce  à  Bichard  II  roi  d'Angle- 
terre, intercéda  pour  lui  comma 
pour  son  fils.  Le  monarque  en- 
voya au  pontife -la  cotte-d'armet 
de  I'évêque  toute  .ensanglantée^ 
et  lui  fit  dire  par  celui  qui  la  lui 
présenta ,  ces  paroJes^des  frère» 
de   Joseph  à  Jacob  :    Voyez  , 
Saint  Père  ,  si  vous  retonnoissez 
la  tunique  de  votre  fils  !  Le  pape 
répliqua  ,    «  que  le  traitement 
qu'on  faisoit  à  cet  évêque  étoit 
juste ,    puisqu'il   avoit  quitté  la 
milice  de  J.  C.  pour  suivre  cel\» 
des  hommes.  »  Philippe  de  Dreux^ 
obtint  sa  liberté  en    1 20a ,  et  se* 
trouva,  depuis  à  la  fameuse  ba-» 
taille  deBouvines  en  1214 ,  où  il 
abattit  le  comte  de  Salishury  d'un 
coup  de  massue  ;  car  il  se  servoit 
de  cette  arme  ,  et  ne   vouloit 
point  par  scrupule ,  étant  ecclé- 
siastique ,  user  d'épée  ,  de  sabre  ^ 
ni  de  lance.  Il  combattit  aussi  en 
Languedoc  contre  les  Albigeois, 
et  mourut  à- Beauvais  le  a  no- 
vembre 1217 ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  cachoit  son  hu- 
meur sanguinaire  sous  le  masque 
du  zèle  et  de  la  religion. 


XXII.  PHILIPPE  DE  France 
duc  d'Orléans^  fils  de  Loui»  Xllt 
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Cl  ^itt  ffAnne    d^ Autriche  et  frère 

t:.  unique  de  Louis  XIV ,  né  le  21 

Cï  «eptembre  1640,  porta  le  titre 

te».  ^e  duc  c^ Anjou  jusqu'en  i65i  , 

Ils  qu'il  prit  celui  de  duc  d'Orléans, 

Bt.  oon  éducation  répondit  à  sa  nais- 

XTii  sance;  mais  il  n'en  profita  pas 

pb/  autant  qu'il  auroit  pu  ,  s'il  avoit 

y,.  eu  moins  de  goftt  pour  les  pW— 

^g  ^irs.  Il  épousa  Jlenrietle  sœur  de 

,^^  CAi2r/<î^J/ roi  d'Angleterre,  prin- 

,^  cesse  accomplie    et   en  qui  les 

i,.  <Êharme8  de  l'esprit  étoient  en— 

j"^  core  au-dessus  de  la  beauté.  Ce 

im  mariage  ne  fut    pas    heureux  : 

^  <  Voyez  U.  Henriette.  )  Lorsque 

l^  cette  princesse  mourut  en  1670, 

'^  on  la  crut  empoisonnée  9  et  le 

public  malin   fut   assez    injuste 

pour  attribuer  cette  mortàPAi— 

:^  lippe.  Ce  prince  s'étoit  déjà  iait 

eonnoitre   par   son   courage.   Il 

avoit  suivi  le  roi  à  ses-conquôtes 

de  Flandre  en  1667;  il  l'ï\ccom- 

pagna  encore  à  celle  de  Hollande 

'  en    I  €j  î.    Il  emporta  Zutphen 

cette   année  ,   et  Bouchain  en 

J'  1676.  L'année   d'après  il   alla 

mettre  le    siège  devant  Saint— 

*  Omer  ,  pendant  que  le  roi  étoit 

*  ©ccupé  à.  celui  de  Cambrai.  Les 
'  roaréchaux    de  Luxembourg  et 

*  d'Humières  commandoient  l'ar-* 
'  mée  sous  Monsieur  ;  le  prince 
^  d*  Orange  et  oit  à  la  tête  des  en- 
«                nemis  :  une  faute  de  ce  général 

*  et    un    mouvement   habile    de 
Zttorew^oar^r  décidèrent  du  gain 

f*".  de  la  bataille,  proche  la  petite 

^  ville  de  Cassel  qui  lui  donna  son 

nom.  Monsieur jCikargea  avec  une 

valeur  et  une  présence  d'esprit 

*  qu'on  n'attendoit  pas  d'un  homme 
efféminé.  Ce  prince  qui  s'habilloit 

f  souvent  en  femme  et  qui  en  avoit 

les  inclinations ,  agit  en  capi- 
taine et  en  soldat.  C'est  dans  le 
|nôme  endroit  que  le  roi  PAi- 

^  iififs  de  Volois;  i^v^t  àM^jX  loi 
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Flamaïîds  en  i3i8.  Les  malint 
prétendirent  que  Louis  XIV 
avoit  été  jaloux  de  sa  gloire  ; 
mais*  ces  conjectures  calomnieu- 
ses, prises  dans  des  cœurs  bas 
et  lâches,  ne  doivent  pas  êtr^ 
formées  sans  de  fortes  preuves, 
sur  des  âmes  aussi  grandes  qu'étoit 
celle  de  ce  monarque.  Louh  XIV 
donna  quelquefois  des  avis  à  soi:^ 
frère  ;  raaiâ  il  lui  marqua  tou- 
jours beaucoup  de  bonté.  Uiv 
jour  Monsieur  lui  parlant  du  che- 
valier de  Lorraine  qu'il  aimoit 
beaucoup  et  qui  avoit  été  exilé  , 
parut  s'intéresser  en  sa  faveur. 
Je  veux,  lui  dit  le  Roi,  que  vous 
Vaimiez  pour  l'amour  de  moi,  ïf 
y  a  deux  jours  que  j* ai  fait  partir 
un  courrier  pour  le  rappeler,  J0 
fais  plus  ;  car  je  le  fais  Maré- 
chal de  camp,  A  l'instant  Mon-^ 
sieur  se  jette  aux  pieds  du  Roi ,  ef 
^iùi  embrasse  les  genoux.  Louîm 
-YiKlui  dit  :  Mon  frère,  ce  n'est' 
*pas  ainsi  que  des  frères  doivenÊ 
s*embrasser  ;  et  après  l'avoir  re- 
levé ,  il  l'embrassa  tendrement,..! 
La  victoire  de  Cassel  fut  suivia 
d'un  autre  avantage.  Monsieur 
entra  dans  les  lignes  à  Saint— 
Omer ,  et  soumit  cette  placé 
huit  jours  après.  De  retour  4 
Paris  ,  il  vécut  dans  la  mollesse 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Saint- 
Cloud  en  170 1.  Il  mourut  d'a- 
poplexie le  9  juin  de  cette  année 
à  61  ans.  Ce  prince  cultivoit  les 
lettres.  Vàbhé-le-Vayer  fils  de 
la  Mothe-le-  Vayer  précepteur  de 
ce  prince ,  fit  ipiprimer  en  1 670, 
in-12  ,  la  Traduction  que  Phi- 
lippe avoit  faite  de  Florus,  Après 
la  mort  ^'Henriette  ,  il  avoit 
épousé  Charlotte- Elizabeih  de 
Bavière ,  dont  il   eut  le  prince 

?ui  suit.  Cette  princesse  fille  de 
électeur  Palatin  ,   étoit  respec- 
tab.k  par  son  courage  Qt  sa  fer-» 
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m  été  pour  la  justice  9  dit  Tabbé 
de  Saint-Pierre.  Hautaine  seu- 
lement avec  les  grands ,  elle  se 
fit  aimer  de  tous,  ceux  qui  Fap- 
,  prochoient  par  son  caractère 
doux  9  affable  ,  compatissant  et 
libéral.  Elle  gémit  sur  les  excès 
de  son  fils  et  de  sa  petite-fille 
la  duchesse  de  Berry,  A  sa  mort 
arrivée  le  8  décembre  1722  ,  les 
mécontens ,  dit  Duclos  ,  lui  fit- 
rent  une  épitaphe  très— injurieuse 
an  régent  et  fort  peu  contredite 
alors  :  Ci  gti  V oisiveté.  On  a  pu- 
blié sous  son  nom  deux  volumes 
de  Lettres,  Le  duc  de  Saint-Simon 
en  convenant  de  ses  excellentes 
qualités  ,  dit  «  qu'elle  étoit  aisée 
à  prévenir  et  à  choquer ,  fort 
difficile  à  ramener,  quelquefois 
brusque  et  dangereuse  à  faire  des 
sorties  publiques ,  fort  Alleman- 
de dans  toutes  ses  mœurs,  igno- 
rant toute  commodité  et  toute 
délicatesse  pour  soi  et  pour  les* 
Autres  5  sobre,  sauvage  et  ayant^ 
ses  fantaisies.  Elle  aimoit  les 
chiens  ,  les  chevaux  passionné- 
ïnent ,  la  chasse  et  les  specta*- 
cles.  Elle  n'étoit  guères  qu'en 
grand  habit  ou  en  perruque 
d'homme ,  et  en  h^bit  de  cheval , 
et  avoit  plus  de  60  ans  qu'elle 
ai'avoit  pas  connu  une  robe  de 
chambre.  » 

XXin.  PHILIPPE ,  petit.fils 
de  France  et  fils  du  précédent  et 
de  Charlotte  Elizabeth  de  Ba- 
vière sa  seconde  femme  ,.  né  le 
i  août  1674  ,  fut  nommé  duc  de 
Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son 
père  en  1701  qu'il  prit  le  titre 
de  duc  d'Orléans.  Dès  sa  tendre 
jeunesse  il  marqua,  un  génie  su- 
périeur et  universel  ;  il  étoit  cu- 
rieux de  tout  et  saisissoit  tout.f 
La  littérature  ,  les  arts  et  I« 
pierre  loccupôrent  tour-à-toijj'» 
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(  Voyez  Arlaud  ;  III.  Berniei.; 
IL  Charpentier;  Longus.)  Il  Ht 
sa  première  catnpagne  en  1691. 
Après  s'être  signalé  au  siège  de 
IVlons  sousXoKw  XIV  son  oncle, 
il  accompagna  tout  l'été  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  général 
de  l'armée  de  Flandre.  Chargé 
Tannée  d'après  de  commander  le 
corps  de  réserve  au  combat  de 
Steinkerque  ,  il  y  fut  blessé  à 
l'épaule.  En  1698  il  se  signala  à 
la  bataille  de  Nerwinde  où  il 
pensa  être  pris,  ayant  demeuré 
cinq  fois  au  milieu  des  ennemis. 
La  guerre  étant  éteinte  ^  le  duc 
de  Cliartres  s'occupa  pendant  la 
paix  à  cultiver  toutes  les  sciences 
et  tous  les  arts  ;  géométrie  ,  chi- 
mie, peinture,  sculpture,  mu- 
sique, poésie;  tout  étoit  du  res- 
sort de  son  vaste  génie.  Il  étoit 
au  milieu  des  artistes  et  des  phi- 
losophes, lorsque  Xoi«5  XIV  Ven- 
voya  en  1706  commander  Tar- 
mée  en  Piémont  ;  elle  étoit  alors 
devant  Turin  dont  elle  formoit 
le  siège.  Le  prince  Eugène  le  sui- 
vit de  près.  Il  y  avoit  deux  parti» 
à  prendre  :  celui  d'attendre  le 
général  ennemi  dans  les  lignes 
de  circonvallation ,  ou  celui  de 
marcher  à  lui.  Le  diic  d'Orléans 
fut  du  dernier  sentiment  ;  mais 
le  maréchal  de  Marchin  montra 
un  ordre  du  roi  par  lequel  on 
devoit  déférer  à  son  avis  en  cas 
d'action  ;  et  cet  avis  contraire  à 
ceJui  du  duc  d'Orléans  fut  maî- 
beureusemeiit  •suivi.  Les  ligne* 
étant  trop  étendues  pour  être 
bien  gardées ,  il  y  eut  un  quar- 
tier forcé.  Le.  duc  d'Orléans  y 
accourut  ,  fut  blessé  de  deul 
coups  de  feu  et  oblige  de  se  re- 
tirer. Cette  retraite  jointe  à  la 
mort  ^  du  marécKal  de  MarclUn  , 
occasionna  une  déroute  générale. 
Les  lignes  et  l^s  tranchées  furent 
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•fibandonnëes  ,  Tannée  dispersée  j 
tous  les  bagages  ,  les  provisions, 
la  caisse  militaire  tombèrent  dans 
les   mains    des    vainqueurs.    Le 
yaincu  fut  obligé  de  repasser  les 
Alpes  avec  des  troupes  en  désor- 
dre et  en  très-petit  nombre.  Le 
duc    d'Orléans    malheureux    en 
Italie ,  crut  qu'il  le  seroit  moins 
•n  Espagne.  11  y  arriva  en  1707 
le  lendemain  de  la  bataille  d'Al- 
manza.  11  profita  en  grand  capi- 
taine d'une  victoire  à  laquelle  il 
aiiroit  bien  voulu  avoir  part.  Il 
soumit  presque  en  les  parcourant 
les  royaumes  de  Valence  et  d'A-^ 
Tagon.  Il  n'y  eut  dans  cette  belle 
contrée  que  les  villes  de  Xativa 
et  d'Alcaraz  qui  osèrent  se  dé- 
fendre. Le  désespoir  tint  lieu  de 
courage  aux  citoyens  ;  mais  ils 
furent  punis  de  leur  résistance,. 
L.a  plupart  furent  massacrés  ^  et 
Xativa  prise  d'assaut  fut  brûlée 
et  détruite  jusqu'aux  foiidemens. 
Il  pénétra  ensuite  dans  la  Cata- 
logne où  il  conquit  la  forteresse 
de  Lérida 5  recueil  deS  plus  grands 
capitaines  (  le  Grand  Condé  et 
le  comte  d'Harcourt  ).  Cepen- 
dant la  fortune  favorable  à  Phi- 
lippe V  en  Catalogne  l'abandon* 
iioit  dans  les  autres  contrées.  Le 
bruit  couroit  que  ce  monarque 
alloit  abdiquer  la  couronne  ,  et 
l'on  prétend  que  le  duo  d'Orléans 
songea  à  l'obtenir  pour  lui.  11  est 
certain  que  le  trône  d'Espagne 
lui  appartenoit  au  défaut  des  en- 
fans  du  Dauphin.  Déjà  il  avoit 
pris  des  mesures  pour  disputer 
a  l'archiduc  le  sceptre  ^au   mo- 
ment 4u  il   échapperoit   à    PAz- 
lippe  ,  lorsque  la  princesse  des 
Ûrsins  les  pénétra  et  les  pré- 
senta à   Philippe  K  et  à  Louis 
XIV  sous  la  forme  de  la  plus 
odieuse  conspiration.  Deux  agpns 
du  prince  appelés  Flotte  et  Rcy 
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naut  furent  arrêtés  -,  trois  sei- 
gneurs Espagnols    eseuièrent  ]» 
même  sort.  Louis  XIV  ne  par- 
donna à  son  neveu  qii'avec  une 
peine  extrême  le  désir  ambitieux 
de  parvenir  à  un  trône  doift  il 
étoit  digne.  Monseigneur  père  d« 
Philippe  V  opina  dans  le  conseil 
qu'on  fit  le  procès  à  celui  qu'oa 
regardoit  comme  coupable;  mais 
Louis  A/Fcrut  qu'il  valoit  mieux 
ensevelir  ce  projet  informe  dan» 
un  profond  oubli.  On  croit  ce-, 
pendant  que  le  souvenir   de  ce 
projet  contribua   beaucoup  aux 
arrangera ens  que  prit  LliuIs  XIV 
à  sa  mort  arrivée  le  2  septembre 
.1715  pour  le  priver  de  la  régence. 
Ces  arrangemens  furent  inutiles  ; 
le  parlement  la  lui  déféra ,  après 
avoir  cassé  le  testament  du  mo-^ 
narque  qui  la  lui  enlevoit  en  sem* 
blant  la  lui  conserver.  La  faco 
des  affaires  changea  alors  totale-i 
ment.  Le  duc  d'Orléans  quoique 
irréprochable  sur  les  soins  pour 
la  conservation  de  son  pupille, 
s'unit  étroitement  avec  l'Angle- 
terre et  rompit  ouvertement  avec 
l'Espagne.  Le  cardinal  Alheroni 
premier  ministre  dje  Philippe   V 
excita  des  séditions  en  France, 
pour  donner  à  son  maître  la  ré* 
gence  d'un  pays  où  il  ne  pouvoit 
régner.  La  conspiration  étoit  près 
d'éclater   lorsqu'elle    fut  décou«« 
verte  par  y  ne  courtisane  ,  et  elle 
devint  inutile  dès  qu'elle  fut  con- 
nue. Le  duc  d'Orléans  pardonna 
à  tous  les  conjurés  avec  une  clé- 
mence  digne   d'un  'petit-fils   de 
Henri  IV*  11 'fut  indulgent;  mais 
ses   ministres  le   furent    moins, 
plusieurs  personnes  furent  mises 
à  la  «Bastille.  Le  comte  de^  Laval 
fut  de. ce  nombre  ;  ï\  prenoit  deux 
lavepiens  par  jour,  pour  avoir  plus 
souveïît  son.  apothicaire  qui  lui 
scrvoit  de  çoQhde^it*  Le  cardinal, 
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Dubois  voulut  le  priver  de  cette 
consolatiou  ;    le   duc  ttOrléans 
s"y  opposa  en  disant  à  ce  ministre  - 
impitoyable    :    Puisqu'il   ne  lui 
r£ste  que  ce  plaisir  ,    il  faut  fe 
lui  laisser.  Les  beaux  esprits  sa^ 
tiriques  ou  soupçonnés  de  Fêtre 
furent  enfermés  ;   mais  le  duc 
d'Orléans  adoucit  leur  prison  au^ 
tant  qu'il  put.  Par  une  suite  de 
cette  indulgence  ,  il  souffroit  les 
jilalsanteries  de  ses  maîtresses  et 
de  ses  favoris.  La   comtesse  de 
Sabran  lui  dit  «n  jour  en  plein 
souper  que  Dieu  après  avoir  créé 
Thomme  prU  un  reste  de  houe  dont 
il  forma  ïame  des  princes  et  des 
laquais  ;  et  il  rit  parce  que  ce 
laot  lui  parut  plaisant.  [  Voyez 
DL  GaiUfGfi  (  la  )  et  Voltaire.  ] 
Un  des  premiers  soins  du  régent 
lat  de  gagner  les  Jansénistes  et 
de  pacifier  les  querelles  de  léglise; 
il  y  réussit  en  partie.  Il  falloit  en- 
gager le  cardinal  de  Noailles  à 
rétracter  son  appel  ;    on  lui  fit 
promettre  qu'il  accepteroit.  Le 
duc  d'Orléans  alla  lui—même  an 
grand  conseil  avec  les  princes  et 
les  pairs  faire  enregistrer  un  édit 
qui  ordonnoit  l'acceptation  delà 
bulle,  la  suppression  des  appels, 
l'unanimité  et  la  paix.  Ces  que- 
relles si  importantes  pour  tant 
d  esprits ,  ne  furent  pour  le  duc 
d'Orléans  et  son  ministre  Dubois 
qu'un  sujet  risible.    Ce   mépris 
joint  k  la  fureur  du  jeu  des  ac-- 
tions  qui   venoit  de    saisir  les 
François ,  éteignit  presque  cette 
guerre  de  controverse,  "route  l'at- 
tention du  public  étoit  portée  de 
ce  c6té-là.  Law  ayoit  rédigé  de* 
puis  long-temps  le  plan    d'une 
compagnie  qui  payeroit  en  billets 
les  dettes  de  l'état  et  qui  se  rem- 
bourseroit  par  les  profits.  (  Voyez 
Law.  )  Api^s  la  ruine  de  son  sya- 
tàma  ii  fallut^  T«form«r  ïéUit  ;  ou 
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fit  uji  recensement  de  toutes  lel 
fortunes  des  citoyens  vers  la  fia 
de  172 1.  (  Voyez  III.  Blanc  et 
BouRVALAis.  )  Cinq    cent  onze 
mille  hommes  ,  la  plupart  pèies 
de  famille,  portèrent  leurs  for- 
tunes à  ce  tribunal.  Tous  les  ren- 
tiers de  l'état  furent  remboursés 
en  papiers  ,  et  deux  nâilliards  de 
dettes  éteintes.  Le  duc  d'Orléans 
perdit  le  10  août  172.3  le  cardinal 
Dubois   ^on    favori  ef:    ministre 
principal  ,  qui  par  ses  conseils 
perfides   priva   la   nation   de  ce 
qu'elle  devoit   attendre  '  des  ex- 
cellentes qualités  de   ce  prince. 
Obligé  de  se  charger  du  fardeaa 
du  gouvernement  dont  il  se  soo- 
lageoit  sur  lui  ,  il  fut  revêtu  du 
même  titre  de  ministre  principal 
le  lendemain  de  la  mort  de  Du- 
bois,  il  succomba  bientôt  à  l'ex- 
cès du  travail  et  du  plaisir,  et 
mourut  le  2  décembre  1723  âgé 
de  5o  ans  ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. A  la  mort  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  on  avoit 
formé  les  soupçons  les  plus  étran- 
ges et  les  plus  téméraires.  De* 
bruits  non  moins  extraordinaires 
et  non  moins  faux  s'élevèrent  k 
la  mort  de  ce  prince.  Ces  bruits  , 
enfans  de  la  calomnie ,  sont  encore 
répétés  par  quelques  vieillards  en 
délire,  et  par  quelques  jeunes  gens 
qui  les  adoptent  pour   avoir  le 
plaisir  de  raconter   des    forfaits 
monstrueux.  Ils  sont  aussi  ab- 
surdes que  calomnieux.  La  mort 
du  duc  d^ Orléans  Ait  très— natu- 
relle. Il  y  avoit  quelques  jours 
qu'on    «►'apper  evoit    qu'il   étoit 
mal  :  on  lui  dit  qu'ii  étoit  menacé 
d'apoplexie  ou  ethydropisie  ;  quH 
falloit  qu'il  fît  des  remèdes,  H  n'en 
voulut  faire  aucun   et  ne  cessa 
de  travailler  malgré  ces  avertis- 
semens  :  ce  travail  hâta  sa  mort. 
Ce  prince  auroit  pu*  être  l'idole 
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dé  la  France  par  la  bonté  de  son 
caractère;  <  Voy,  III.  N0AILLE5. 
llh  Ormesson.  )  mais  les  dange- 
reuses nouveautés  qu'il  introdui- 
sit altéreront  l'amour  que  les  peu- 
ples avoiènt  pour  lui.  Homme 
unique ,  mais  livré  à  ses  sens , 
il  donnoit  tout  le  jour  aux  af- 
faires et  une  partie  de  la  nuit 
aux  plaisirs ,  dans  le  sçin  desquels 
son  ame  sembloit  reprendre  une 
nouvelle  vigueur  pour  les  travaux 
et  les  débauches  du  lendemain. 
U  ëtoit  peu  laborieux  ,  mais  actif; 
brave ,  quoique  livré  a  la  mollesse 
et  aux  plaisirs  ;  aimant  tout  et 
ne  se  passionnant  pour  rien  ; 
permettant  à  ses  favoris  d'abuser 
jde  sa  bonté  et  abusant  lui-même 
de  sa  pénétration.  Sans  avoir  un 
grand  zèle  pour  la  religion  ,  il 
comprenoit  pourtant  qu'elle  étoit 
le  meilleur  ressort  du  gouverne- 
ment ,  let  que  la  corruption  ou 
la  réformation  des  mœurs  du  peu- 
ple dépendoient  du  choix  des 
premiers  pasteurs.  Un  ecclésias- 
tique de  grande  qualité  lui  di- 
sant. :  Je  serai  déskonoré  si  vous 
ne  me  faites  évéque*  —  J'aime 
tiiieux  ,  lui  répondit-il  9  que  vous 
le  soyez  que  moi,  (Réponse  sem- 
blable à  celle  que  fit  le  père  d'^- 
lexaitdre  à  un  courtisan.  )  Ses  dé- 
bauches l' écartèrent  long— temps 
du  commandement  sous  Louis 
JCIV.  Il  aimoit  les  ferrunes  avec 
passion  ,  et^^dans  ses  orgies  noc- 
turnes avec  elle?  il  se  livra  à 
toutes  les  folies  licencieuses  re- 
prochées à  Marc  ^irUoiêie  et  à 
J^Iélioffabale.  La  décence  dans  les 
plaisirs  étoit  à  ses  yeux  un  reste 
des  moeurs  austères  qui  l'avoient 
tant  gêné  dans  la  cour  de  Louis 
XIV,  11  faut  avouer  pourtant 
que  ses  maîtresses  ne  le  gouver- 
nèrent pas  et^que  les  caresses  de 
l'amour  ne  lui  arrachèrent  jam^ 
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les  secrets  de  l'état.  A  ces  vices 
près  ie  duc  d'Orléans  avoit  tous 
les  avantages  de  l'esprit  et  du 
corps  ;  pénétration  vive  ,  esprit 
étendu  ,  goût  pour  tous  les  arts. 
Sa  phj^sionomie  douce  et  vive  réu- 
nissoit  l'enjouement  et  la  bonté 
à  la  majesté  et  h  la  noblesse.  Né 
avec  un  caractère  sensible ,  com- 
patissant, droit,  vrai,  généreux, 
il  fut  comparé  par  ses  courtisans 
à  Henri  IV ,  et  il  lui  ressembloit 
à  plusieuri  égards.  On  peut  soup- 
çonner même  qu'il  auroit  été  1© 
père  de  l'état ,  s'il  n'avoit  pas 
trouvé  des  dettes  à  éteindre  et 
des  plaies  à  fermer.  Au  milieu 
des  illusions  de  son  rang  ,  il  de- 
siroit  la  liberté  publique  et  van-^ 
toit  la  constitution  de  l'Angle- 
terre où  tout  citoyen  est  soumis 
à  la  loi  et  n'est  jugé  que  par  elle. 
Il  r^ppeloit  avec  complaisance 
l'anecdote  du  prieur  de  Vendôme 
qui  enleva  deux  maîtresses  à 
Charles  II ,  sans  que  le  monar-< 
que  Anglois  eût  d'autres  moyens 
de  se  venger  qu'en  priant  Louis 
XI y  de  rappeler  en  France  ce 
dangereux  rival.  On  dit  que  le 
duc  d'Orléans^  désira  long-temps 
l'assemblée  des  états  généraux,  et 
qu'ils  auroientété  vraisemblable- 
ment convoqués  sous  sa  régence, 
sans  Dubois  qui  le  détourna  pru- 
demment de  ce  dessein.  Enfin  ce 
qui  le  caractérise  encore  mieux, 
cjist  qu'il  prit  plus  d'une  fois  le 
parti  du  peuple  contre  ses  mi- 
nistres. Un  tumulte  populaire 
s'etant  élevé  lorsque  Laiv  me— 
nacoit  Tétat  d'une  banqueroute  , 
il  rejeta  le  conseil  violent  de  ré- 
primer les  murmures  parla  force 
militaire.  Le  peuple  a  raison  s'il 
se  soulève  ,  dit  le  prince  ;  il  eit 
bien  bon  de  souffrir  tant  -de 
choses.  Le  duc  d  Orléans  avoit 
époiisç  le  18  février  lS^^Fraa,^ 
JL  i 


jjo        PHI 

çoise-^ Marie  de  Bourbon^  ài^ 
m^^de  Biais  fiUe  de  Lotus  XIV 
et  de  Mad.  de  Montespan  :  elle 
eut  la  beauté  de  sa  mare  avec  un 
caractère  plus  heureux.  Fière  de 
«a.  naissance  y  elle  ne  faisoit  pas> 
la  BKxiiidre  attention  à  la*  mar— 
^ise  sa  mère.  On  \st  comparoit 
à  Minerve  qui  ne  se  reconnois- 
«nt  point  dé  mère  ,  9e  gJorif:oit' 
d'être  fille  de  Jupiter.  D'ailleurs 
so:  modération  ^  sa  sagesse ,  un 
coBur  excellent ,  une  piété  sin- 
cère ,  Tamotir  de  tous  ses  devoirs 
et  un  attachement  inviolable  pour 
soaopottx  et  ses  enfans,  en  firent 
le  m-zdèJe  des  femmes  de  son  rang. 
PfUiippe  en  eut  un  fils  Louis  duc 
d'Orléans  mort  en  1762  ,  dont 
nous  avons  fait  un  article  séparé  y 
et  plusieurs  filles.  La  seconde  , 
3Xarie— Louise  Elizabeih  née  en 
1Ô95,  mariée  en  1.7 10  à  Charles 
da  France  duc  de  Berri  et  morte 
•n  1719  >  fut  celle  qui  ressembla 
lie  plus  à  son  père  ;  (  Voyez 
BerRY  )  et  la  troisième  ,  Louise- 
^ilélaîde ^  sihhesse  de  Chyles  en 
17 1  <) ,  eut  la  piété  de  sa  mère.- 
La  duchesse  d'Orléans  mourut 
en  1749.  Lb  duc  d'ÇrUans  eut 
trois  enfans  naturels  de\ZMrflnV- 
3Ltgd€leùie  le  Bel  de  Sert  fille 
d'honneur  de  la  duchesse  d'Or- 
léans  et  depuis  honorée  du  titre 
de  comtesse  d*Argenton  :  Jean 
Philippe  appelé  le  chevalier  ci'Or- 
léans  général  des  galères  ;  Charles 
de  Saint -Albin  archevêque  de 
Cambrai  ;  Philippe  Angélique  de 
Troissy  mariée  au  comte  de  Se- 
gur.  On  a  imprimé  la  Vie  du 
duc  d*  Orléans  en  2  vol.  in— 12  ; 
livre  fort  imparfait  :  et  les  Mé- 
moires de  sa  Régence  dont  nous 
avons  parlé  à  larticle  de  l'abbé 
Lenglet. 
I 

XJXIV.  PHILIPPE  d'Or- 
léans^ C^uis- Joseph  )  prince 


dn'  talig  de  France  ,    na^it  if 
Saint-Clond  le  i3  avril  1747  ,  de* 
Louis^Pkilippt  d*  Orléans    et  de 
Louise-HenrieUe  de    Bourifon- 
Conii.  Nommé  duc  de  Chartres 
dans  sa'  )eunesse  ^  un    goût  ex- 
trême pour  le  plaisir  rentraiiia 
dans  des  extiès  et  le  plaça  sur- 
tout au-  milieu  d'homme»  pier- 
vers  dont  les  conseils  lui  devin- 
Cent  funestes.^  Ce  prince  devoit 
nalurellement  succéder  à'Wi  place 
de   grand   amiral  q:ue  possédoi^ 
so«  beau -père.  Il  voulut    faire 
une  campagne  nav-ale  avant  delà 
demander  ;  en-  conséqiieDce  ,  en- 
1 778 ,  au;  combat  d'TJuessant ,  it 
monta  \e  Saint-Esprit-  ^  vaisseau- 
dé  ^4  canons  ,  et  co^n  manda  l'ar- 
rière-^arde.  Par  une  naanœuvre' 
subite  cette  division   se  trouvant 
en  face  de  l'ennemi ,    le  comte- 
d'Orvilliers  amiral  lui   donna  le 
signal  de  teAir  le  vent  pour  em- 
pêcher les  Anglois  de  passer.  Ce' 
signal  fut  mal    compris,  ou  les» 
commandans  de  la  division  pour 
perdre  d^Orviiliers  feignirent  de* 
ne  pas  l'entendre,   et  i'arr/ere— 
garde  angloise  fut  sauvée.  On  se^ 
plut  à  répandre  alors  que  le  duc 
de  Chartres  s'étoit  caché  à  fond- 
de  cale ,  ce  qui  paroit  peu  proba- 
ble ,  puisque  le  vaisseau  où  il  se 
tronvoit  ne  fut  jamais  en  péril ,  ni' 
à  la  portée  ducanon.  Cependant , 
la  cour  adopta  ce  bniit  injurieux, 
et  lorsqu'il  y  parut  on  le  couvrilr 
d'épigrammes  ,  et  au  lieu  d'abs- 
tenir la  place  de  grand  amiral ,; 
on  lui  donna  celle  de  colonel  des: 
hussards  :  récompense  singulière 
et  dérisoire  pour-  un  service  de-  ' 
mer.  Le  cœur  de  Philippe ,  porté 
naturellement  à  U  vengewice,  i*f 
livra  tout  entier.  Elle  nit  durable 
et  cruelle.  On  le  vit  chercher  au»« 
sitôt  toutes  les  occasions  de  paroH 
tre  et  de  captiver  les  rejrards  de  )ft 
mulgtude  ^  moiiter  mi  baUû&^c*- 
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faire  nbmtner  chef  de  toutes  les 
ÎQ^es   maçonniques  de  France, 
paroître  dans  toutes  les  séances 
/du   parlertieîît  tenues  pour  s.'op- 
poser  aux  édits  de  la  cour  ,  et  se 
faire  exiler  à,Villers  — Coterets. 
Après  la  mort  de  son   père  en 
1 787  ^^  Philippe  prit  le  titre  de 
duc   dCOrUanSn   On  dit  qualorS 
l'un   de  ses  familiers    lui   ayant 
t-apporté   que  la   cour  de  "Ver- 
sailles l'avoit  surnom ùré  lé  Bour-^ 
beu'x  Bourbon ,  il  s  écria  :  «  Si  je 
suis  dans  l'a  boue,  je  la  plongerai 
dans  des  flots  de  sang.  »  Pour 
réussir  dan»  ce  dessein ,  il  se  fiV 
nommer  aux  états  généraux  de 
,1789   comme  député    de  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Crépy  éti 
,"Valois.  Dès  les  premières  séan- 
ces ,  il  quitta  sa  chambre  pour  se 
i-éunjr  au  tiers-état,  et  parut  dès- 
loTs  suivre  fconstaramènl:  le  prb^ 
jet  qu'on  lui  a  Voit  suggéiré  de  faire 
Interdire  le  roi ,  dé  mettre  la  reine 
fen  j-ugeinent,  et  de  se  faire  procla- 
mer lieutenant  général  du  royau- 
tne.  L'assemblée  le  nomma  sdti 
président ,  mais  il  rfefusa  de  rem-r 
piir  cette  plabe.  Bientôt ,  .accusé 
avec  les  plus  grandes  probabilités, 
d'avoir  fomenté  l'invasion  de  Ver- 
sailles lé  6  octobre  ,  il  filt  pcruf- 
euivi  par  leCbâtelèt,  mais  ac- 
q«itté  par  l'asàcmblée.  Forcé  pat 
Ife  monarque  de  se  retirer  en  An- 
gleterre 5  il  y  resta  huit  m(Jis  ; 
dès  son  retour ,  ceux  qui  chër- 
choient  à  agiter  lé  gouvernement, 
recommencèrent  à  se  servir  de  * 
•on  nom  et  de  sa  fortune  pbui^ 
amener  la  disette  des  grains,  fa- 
voriser les  insurrections ,  ordon- 
ner les  massacrés  et  avancer  le 
plan  de  la  désorganisation  géné- 
rale.  Philippe,  n'aVoit  ni  l'habi- 
leté d'an  jchef  de  parti ,  ni  assez 
«l'énei^gie  et  dé  tc-dens  pour  s'éle- 
Tf  r  par  ltti-;-iaéiiii  «uticôiu»;  tiiii« 


^  H  l         ^Sï 

son  ame,  esclave  des  factieux,  s^ 
laissoit  condtiire  à  l'espojr  dont 
ils  l'enivroient  ;  et  bientôt  aprèàf 
avoir  été  leur  joUet ,  il  fut  leur 
victime.  Au  mois  d'août  1791  , 
Philippe  s'opposa  à   ce  que  l'on 
privât  les  princes  des  droits  de 
citoyen ,  et  déclara  que  si  cette 
proposition  étoit  adoptée,  il  étoit 
décidé  à  renoncer  «ni  préroga-» 
tives  de  membre  de  la  dynastio^ 
régnante ,    pour  s'en  tenir  aux 
droits  de  citoyen  François.  Le  1 5 
septembre   1792  ,    on  le  vit  s© 
jpaire  autoriser  par  la  commune 
de  Paris    a   changer  son    nom- 
et  Orléans  eh  cfelui  à*Egatité,  Dans 
lé  procès  de  Louis  XVI,  loin  àé 
s'abstenir  db  jugement ,  il  osa  éé 
sang  froid  voter  la  mort  de  sort' 
parent;  atrocité  ijui  révolta  les 
jAcobins  eûx-inêrtes  ,  et  qui  sufw 
fnrôit  Seule  pour  rendre  à  jamaii* 
son    sôiivènir    bdieux.    Bientôt 
après ,  abandonné  par  \ts  princi-' 
pau3t  membres  de  la  c<inventiort 
^i ,  après  avoir  épuisé  ses  tré- 
sors, jurèrent  sa  perte,  il   fut 
sticcessivemént  mis  en   accusa- 
tion ,  arrêté-,  transféré  dans  les 
tosons  de  Marseille  ,   acquitté' 
par  le  tribunal  crinrtinel  de  Cette' 
ville,   ramené  à  Paris  et  con— 
damùé  à  mdrt  par  le  ti*ibUhal  ré- 
volutionnaire.   «    Si  de   répâis 
rfuagé  qui  couvi-ë  les  vhes  de  14 
ïVovidénce ,  a  dit  un  écrivain ,  il 
sèitible   échapper   de    temps   en 
temps  quelques  éclairs ,  quelque» 
l<t*urs   qui  les  déooirvrent,   où, 
doit  mettre  dans  ce  nombre  lli 
punition  de  l'un  des  pliis  grand* 
artisans  des  maitx  de  la  Fi'ance  ^ 
pî»r  les  hommes  mêmes  qu'il  sou- 
doya pour  les  opérei".  »  Le  âtio 
d'Orléans  répondit  avec  calme  k 
ses  interrogatoires,  entendit  de 
sang  froid  son  arFêt  et  sitbit  le 
stippKee-atiC'plûs  d»    ferraeti' 
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qu'on  ne  l'en  croyoit  capable ,  le 
6  novembre  1793,  à  làge  de  46 
ans.  Il  leva  îes  épaules  en  enten- 
dant le  peuple  le  huer  et  le  mau- 
dire lorsqu'on  le  conduisit  au  sup- 
plice, et  s'écrira  :  Ils  m'applaudis 
rait.  il  étoit  d'une  taille  élevée  ; 
sa  figure   avôit  été   régulière  et 
agréable  jusi£u'à  ce  qu'elle  se  cou- 
vrit de  pustules  rouges  ,  fruit  des 
Teilles  et  des  plaisirs  immodérés. 
Il  devint  chauve  de  bonne  heure. 
11  étoit  adroit  à  tous  les  exerci- 
ces du  corps.  L'impartialité  doit 
avouer  qu'il  fut  affable  et  bon  pour 
ses  serviteurs  ;  on  sait  même  qu'il 
se  jetât  à  l'eau  pour  sauver  l'un 
d'eux  prêt  à  périr.  Ignorant  et 
très-crédule,  il  ne  manqiioit  ni 
de  facilité  à  s'énoncer ,  ni  d'esprit 
naturel.  Des  historiens  l'ont  voulu 
considérer  comme  l'unique  auteur 
<}e  tous  les  crimes  de  la  révolu- 
tion :  mais   ces  crimes    eurent 
différens   mobiles  ;   et  Philippe 
mal  entouré,  aigri  par  la  haine 
et  le  mépris  que   souvent  on  lui 
témoigna,  fut  un  exemple  frap- 
paijt  que    les   passions    font  W 
malheur  des    princes ,  et  que  la 
vengeance    sur  -  tout  qu'ils    ont 
tant  de  moyens  de  satisfaire ,  en- 
traine souvent  poiir  eux  des  sui- 
tes plus  funestes  et  plus  cruelles 
que  pour  le  commun  des  hom— 
nieb.   Sans. la  révolution,  le  duc 
d'Orléans   n'eut    vr«liserablablt^-t 
ment  été  qu'un  priiice   foible  et 
licencieux.    Elle  en  lit  le  com- 
plice de  ses  excès,  mais  non  un* 
c;onspirateur. énergique  ni  un  scé-J 
lirai  à    grandes  .viies.  il   avoit 
éptxusé  la   fJL!,le  tl^i  tîuc  dd'Pen^ 
Lhièvre  ,  princesse  pleine  de  rai- 
son  et  dç  vertus ,  dont  il  a  eu 
plusieurs  -eu fans.  -,    ;. 

XXV.  PHÏLIPP E ^  infant 
c|E5pagne  ji  né  4tfi  ^T^o  du  hqk 
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FhïUppe  V  et  âtFMzaheth  Tar^ 
nùse^  se  signala  dans  la  guerre 
d}  1742.  contre  les  troupes  d'Au- 
triche et  de  Sardaigne.  Cette 
guerre  avoit  pour  objet  de  prcy- 
curer  k  ce  prince  un  établisse- 
ment en  Italie.  Après  avoir  duré 
plusieurs  années  avec  un  mélange 
de  succès  et  de  revers  ,  elle  fut 
enfin  terminée  lan  1748  parla 
paix  d*Aix-la-Chjrpelle.  Don  Phir 
lippe  obtint  en  toute  souverai- 
neté les  duchés  de  Parme ,  de 
Plaisance  et  de  Guastalle  ,  qui  lui 
furent  cédés  par  la  reine  de  Hon- 
grie 9  à  charge  de  réversion  au  dé- 
faut de  postérité  masculine,  et 
il  prit  possession  de  la  capital» 
de  ses  nouve-aux  états  le  7  mars 
de  la  même  année.  Depuis  1^ 
moment  qu'il  fut  sur  le  trône, 
ce  souverain  ne  s'occupa  plu» 
que  du  bonheur  des  sujets  qu'il 
venoit  d'acquérir  :  il  répandit  par- 
tout des  marques  de  sa  bienfai- 
sance ;  il  fit  fleurir  l'agriculture , 
le  commerce  et  les  arts.  U  étoit 
les  délices  de  ses  peuples  lorsqu'il 
leur  fut  enlevé  en  1765,  à  45 
ans,  par  ime  petite  vérole  qui 
ayoit  emporté,  six  ans  aupara- 
vant, Louise-EUzaheth  de  France 
son  épouse ,  fiUe  de  Louis  XV. 
La  piété  de  ce  prince ,  sa  ten- 
dresse pour  &QS  sujets,  son amonr 
pour  la  justice ,  ses  shges  régle- 
mejis  pour  le  bien  dr»  ses  états  , 
lé  firent  regretter.  Le  duc  Ferdi- 
nand son  fils,  a  hérité  de  ses 
états  et  de  ses  vertus.  Voy.  Cle- 
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XXVI.  PHILIPPE,  Phrygien 
d'origine,  qiv  Antiodius  Epi'pha- 
nés  '  établit  gouverneur  de  3  érii— 
Sïtlem.  Il  tourmenta  cruellement 
les  Juifa  pour  les  obliger  à  chan- 
gfiT  de  reli^ioa^  Autiochus  snr  U 
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liOint  <îe  mourir  établit  le  même 
jP/«7//7/?e  régent  du  royaurpe,  et 
Jui  mit  entre  les  mains  son  dia- 
<3érae,  son  manteau  royal.et  son 
anneau  ,  afin  qu'il  les  rendît  à 
•son  fils  le  jeune  Atitiochus  JSu— 
palor.  Mais  Lyjsias  s'empara  du 
gouvernement  au  nom  de  cet  en- 
fant. Philippe  qui  n'iîtoit  pas  le 
plusf©rt  s'enfuit  en  Egypte  avec 
Je  corps  d'Épiphanes  pour  de- 
mander du  secours  contre  l'u- 
surpateur; et  l'année  suivante  il 
profita  de  l'absence  de  Lysias  qui 
ëtoit  occupé  contre  les  Juifs.  Il 
se  jeta  dans  la  Syrie  et  prit  An- 
tloche;  mais  Lysias  revenant  aus- 
sitôt sur  ses  pas  reprit  la  ville  et 
fit  mourir  Philippe. 

XXVII.  PHILIPPE, le  second 
des  sept  Diacres  que  les  Apôtres 
choisirent  après  l'Ascension  de 
Jésus-Christ.  On  croit  qu'il  étoit 
deCésaréeen  Palestine;  au  moins 
est  — il  certain  qu'il  y  demcuroit 
et  qlul  y  avoit  quatre  filles  ,  vier- 
ges et  prophétesses.  Après  le  mar- 
tyre de  St.  Etienne ,  les  Apôtres 
s*étant  dispersés  ,  le  diacre  Phi-^ 
lippe  alla  prêcher  l'Evangile  dans 
Samarie ,  ou  il  fit  plusieurs  con- 
versions éclatantes.  Il  y  étoit  en- 
core, lorsqu'un  Ange  lui  com- 
manda d'aller  sur  le  chemin  qui 
deecendoit  de  Jérusalem  à  Gaza. 
Philippe  obéît ,  et  rencontra  l'eu- 
nuque de  Candace  reine  d'Ethio- 
pie ,  qu  il  baptisa. 

XXVIII.  PHILIPPE  U  Solir^ 
taire,  auteur  Grec  vers  iio5, 
dont  nous  avons  Dioptra  ,  ou  la 
Hègle  du  Chrétien  ;  ouvrage  in- 
séré dans  la  bibliothèque  des  Pè- 
res... Jacques 'Pontanus  en  a 
donné  une  édition  en  grec  et  en 
latin,  dans  le  recueil  intitulé:  Fcr- 
sio  et  Notai  in  varias  Auctores 
Crascos ,  Ingolstadt y  1 604 ^  in-foL 
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.  XXIX.  PHILIPPE  de  Bonnes 
Espérance ,  religieux  Prémôntré  ^ 
est  appelé  aussi  PHjurp£dc  Hn- 
vinge  j  nom  du  village  oii  il  étoit 
né  ;  et  \ Aumônier ,  à  cnijse  de 
ses  abondantes  aumônes.  Devenu 
prieur  de  l'abbaye  de  Bonne-Es- 
pérance en  Hainaut  près  Binche, 
sous  l'abbé  Odon  ,  il  écrivit  trop 
vivement  à  St.  Bernard,  pour 
revendiquer  le  frère  Robert  son 
religieux,  que  ce  Saint  reçut  à 
Clairvaux.  St.  Bernard  qui  auroit 
dû  mépriser  sa  lettre  ,  s'en  plai- 
gnit, et  Philippe  fut  déposé  et 
envoyé  dans  une  autre  abbaye.  Il 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
ce  Saint,  et  devint  en  1 1'55  abbé 
de  Bonne-Espérance,  où  il  mou- 
rut l'an  1172.  On  a^de  lui  :  I.  Des 
Questions  Théologiques.  II.  Des 
Vies  et  des  Eloges  de  plusieurs 
Saints  ;  et  d'autres  Ouvrages  re- 
cueillis, à  Douai  en  1628,  in-fol. , 
par  le  P.  Chamart  abbé  de  Bonnes 
Espérance.  Philippe  étoit  aussi 
savant  que  pieux.  La  vertu  et  les 
Sciences  fleurirent  dans  son  dh^ 
baye. 

XXX.  PHILIPPE  DE  LA  Stb- 
Trinité  ,  né  à  Malaucène  dans  le 
diocèse  de  Vaison ,  étoit  nomm^ 
Esprit  Julien  ,  avant  de  se  faire 
Carme.  Il  fut  nommé  mission- 
naire dans  le  Levant ,  parcourut 
la  Perse  ,  l'Arabie  ,  la  Syrie  , 
l'Arménie ,  visita  le  Mont- Liban  , 
fut  pTore.«5^eur  à  Goa  et  prieur. 
De  retour  dans  là  province  de 
Lyon,  il  y  fut  élevé  successive- 
ment à  toutes  les  charges ,  et  élu 
général  de  l'ordre  à  Rome  en 
i665.  Il  visita  pendant  son  gé-i 
néralat  presque  tous  les  coii- 
vens  de  l'Europe,  et  mourut  à 
Naples  l'an  1671.  On  a  de  lui". 
1.  Sumnta  Pkilvsophiœ  ,  Lyon  , 
1648  y  in-fol.  II.  Summa  Theo-^ 
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k>gi(B,  Lyon  ,  1653,  5  vol.  in— 
loi.  lU.  Summa  Theologiœ  mys^ 
ticœ  ,  i656  ,  in-fol.  IV.  Chrone^ 
ipgia  ah  initia  mundi  ad  sua  tem^ 
pora,  i663,  in-8^.«  V»Itinera>» 
Hum  Orientale  ,  Lyo,n  9  1649, 
in-S'*  :  livre  curieux  et  exact, 
traduit  en  François  par  un  Gar- 
nie ,  et  cité  avec  éloge  dans  lô 
Voyage  en  Perse  par  Chardin, 
iVl.  Plusieurs  Ouvrages  en  faveur 
de  son  ordre,  oii  it  manque  de; 
critique. 

XXXI.  PlilLIPPJE-LEVJ^» 

Juif  converti ,  se  signala  par  une 
bonne  Grammaire  Hébraïque  , 
imprimée  en  angîois  à  Oxford  en 
1705.  On  ignore  l'année  de  sa 
çiortf  • 

PHILIPPE,  Landgrave  de 
Hesse ,  Voyez  Luther. 

PHILIPPE  DB  Leyde,  Voyez 
Lbtdb. 

PHILIPPE    DE.  MAIZlàRBS    , 

F0X^«  Maizières. 
PHILIPPEdeQbrgàmb,  Voy, 

l'ORESTI. 

PHILIPPE,  (le  Marquis  de 
8aint-  )'  Voyez  Sacôalar-y- 
Sanna.  , 

PHILIPPE  Diç  Paetot  ,  Voy, 
Çretot. 

PHILIPPIN,  (Dom)  bâtar4 
de  Savoie.  Voyez  L  Ciliqui. 

PHILIPPÏQUE-  {ou  plutôt 
F1LÉPIQUE-)  BARDANE,  Ar- 
ménien ,  d'une  famiiJe  illustre ,  se 
fit  proclamer  empereur  d'Orient 
Tanyii,  après  avoir  fait  tuer 
en  trahison  l'empereur  Justî-^ 
nien  II;  mais  il  fut  d'^p osé  et 
•ut  les  yeux  crevés  la  veiJle  de  la 
^e^teçote  en  7  i  3*  C'étoit  iin 
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ppîpee  d*une  belle  figure  y  Svm 
maintien  imposant,  beau  par^i^ 
leur  ;  mais  indolent ,  indigne  di^ 
tr6ne ,  et  uniquement  occupé  da 
ses  plaisirs.  Il' laissa  Fempire  en 
proie  aux  Barbares  ,  et  n'eut' 
d'activité  que  pour  persécuter  la 
foi.  Il  mourut  en  exil,  peu  de 
temps  après  sa  déposition.  Quoi- 
que tous  les  historiens  modemei 
l'appellent  Philippique  ,  il  porte  le 
nom  de  Filépique  sur  les.  mé- 
dailles. 

L  PHILIPS,  (CaUierine) 
(dl^me  Angloise ,  célè))re  pur  ses 
Poésies  p  naquit  à  Londres  le 
II  janvier  i63i  et  mourut  dans 
la  même  ville  Le  i^-j.  juin  t£64*  Ses 
Po^wéî5  parurent  à  Loqdres,  1 678  , 
in— fol.  On  y  trouve  une  Traduc-' 
tion  en  anglois  de  la  tragédie  de 
Pompée  du  grand  Corneille  ,  qui 
fut  reçue  avec  applaudissement. 

11.  PHILIPS,  (Jean)  poêta 
Anglois ,  né  à  Bajnpton  d|ms  la 
comté  d'<)xford  en  1 676 ,11  donné 
^rois  célèbres  poëmes  :  L  Pomon^^ 
ç^ide  Cidre  AU  La  Bataille  d' Hoch~ 
ftet,  m.  Le  Précieux  SchelUng,  lU 
ont  été  traduits  en  françoU  par 
M.  l'abbé  Yart  de  l'académie  de 
Rouen.  Les  vers  de  Philips  sont 
travaillés  avec  soin.  On  voit  qu'il 
a  voit  formé  son  goût  par  la  îec-* 
iiure  des  ouvrages,  de  Jlf«/l0it  *  de 
Chaucer ,  de  Spencer,  et  des  au* 
teurs  du  siècle  d'Auguste.  H  con- 
sulta aussi  la  nature,  étude  non 
moinf  nécessaire  à  un  poète  qu'à 
un  peintre.  Utpicturapoësis  erit^^n 
Philips  avoit  d'abord  enseigné  le 
laUii  et  le  grec  à  Winchester  j 
de  là  il  passa  à  Londres.  Il  mou-> 
mt  à  Hereford  le  i5  février 
1708  ,  à  32  ans.  Cazin  1^  publié 
à  Paris  ses  Poésies  in-12.  Aussi 
bon  citojren  qu'excellent  poète , 
il  étoi(  aif^é  et  estimé  des  graj^d^.^ 
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4KflK>«  Harcourt  lor<J-HchaBceli«r 
-4'Angleterre ,  lui  a  élevé  à  W«st*- 
Aiinster  un  mausolée  auprès  de 
ChaKcer,  —*  Il  ne  îaut  pas  le  con- 
fondre .  avec  Amhroise  Philips 
:putre  pQëte  Anglois,  jport  le 
1 8  juin  1749,  dont  les  Poésies 
ont  été  impriniées  à  Paris  par 
Cazin,  in— 12-  Se*  Pastorales  n* 
«ont  pas  sans  mérite.  On  a  en- 
cflie  de  iai  diverses  Pièces  drama- 
Ifciqnes,  moins  estimées  que  ses 
3Êglogues.  Pope  qui  ne  l'aimoit 

f>as,  le  peiuj  conjm©  nn  poëte 
ort  froid, 

m.  PHILIPS,  (Thomas)  cha- 
ïîoine  de  Tongres ,  né  à  Ickford 
dans  le  comté  de  Buckingham  en 
1708,  exerça  long  r- temps  les 
fonctions  de  missionnaire  en  An>« 
igleterre,  et  mourut  à  Liège  en 
i  774.  Il  est  prmcipale^nent  conna 
par  la  Vie  du  cardinal  Polos ,  en 
ânglois ,  dont  la  seconde  édition 
a  paru  en  1769  à  Londres ,  2  voL 
in--8.o  C'est  Thistoire  intéressante 
d*un  homme  célèbre  qui  a  vécu 
dans  un  siècle  fécond  en  grands 
personn^es  et  en  grandes  révo- 
lutions. 

PHILIPS,  Vcx^z  IL  Thoo. 

PHILISTE,  deSyçacusejhi^ 
lorien  renommé,  favori  de  De^ 
nys  Le  Tyran  ,  fut-  d'un  grand  se^. 
cours  à  ce  prince  poMr  établir  se 
domination.  Denys  le  fit  gouve»- 
nenr  de  la  citadelle  de  Syracuse; 
mjeàè  Philistc  ayant  épousé  la  fille 
de  Leptine  frère  de  ce  pçinçe ,  il 
le  bannit.  Le  courtisan  disgracié 
choisit  la  vUle  d'Adria  pour  sa 
retraite ,  et  com])osa  pendant  sa 
disgrâce  une  Histoire  d,ç  Sicile , 
«t  celle  de  Denys  le  Tyran,  dont 
Cicéron  et  les  anciens  font  l'éloge. 
Loin  de  témoigner  du  ressenti— 
^ktKit  envers  sou  |)er«ccuteuf, ,  ii 
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t4«  loiM  même,  conHoe  «'il  eftfr 
écrit  dans  le  temps  de  sa  plus 
grande  faveur.  La  philosophie  eut 
moins  de  part  à  cette  action  qife 
le  desii'  detre  jrappçlé.  Il  le  fut 
en  effet  sous  Denys  le  Jeune ,  donrti 
il  gagna  tellement  les  bonnes  grâ- 
ces qu'il  ût  chasser  Dion  frèr« 
de  la  seconde  femme  de  Denys 
f  Ancien,  Dion  se  trou'va  peu  de 
temps  après  en  état  de  faire  1« 
guerre  à  Denys,  l'assiégea  dan* 
la  citadelle  de  Syracuse,  battit  sa 
flotte  commandée  par  Philiste  qui 
fut  fait  prisonnier  et  qui  périt 
par  le  dernier  supplice ,  l'an  867 
avant  J.  C.  Cicéron  appelle  cet 
historien  le  petit  'Thucydide,, ^^ 
Ployez  un  Mémoire  de  l'abbé  Se^ 
pin  sur  cet  écrivain ,  dans  ceu4 
de  Y  Académie  des  Irtscrip  lions  , 
tome  XIII. 

PHILOCTÈTE,  (Mythol.) 
fils,  de  Pœati ,  fut  compagnoa 
é' Hercule  qui^  près  de  mourir, 
lui  ordonna  d'eaferraer  ses  flè- 
ches dans  sa  tombe  et  le  fit  jurer 
de  ne  jamais  découvrir  le  lieu  de 
sa  sépulture.  H  lui  donna  en  mè^ 
me  temps  ses  armes  teintes  du 
sang  de  l'Hydre.  Les  Grecs  ayant 
appris  de  l'oracle  qu'on  ne  pren- 
dr-oit  jamais  Troje  sans  les  flè- 
ches à'Httrcide  ,  Philoctète  le3 
leur  fit  cojînoitre  en  frappant  du 
pied  à  l'endroit  du  tombeau  oU 
elles  étoient  renfermées.  Ce  par- 
jiire  fut  pu?ii  à  l'instant;  il  laissf 
tojnber  une  de  ces  flè.ches  sur  ce* 
lui  de  ses  pieds  dont  il  avoit  frap- 
pé, la  terre.  L'infection  de  sa., 
plaie  devint  bientôt  si  grande ,. 
que  les  Grecs  ne  pouvant  la  sup- 
porter l'abandonnèrent  dans  l'isle 
de  Lemnos  oîi  il  souffrit  d'hor- 
ribles et  longues  douleurs.  Mai» 
après  la  mort  à' Achille  ûs  fureiii: 
*>bli§ég  de  recourir  h. Philoctète , 
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qni,  indigné  de  yiniure  qu'on  Ini 
avoit  faite  ,  eut  bien  de  la  peine 
à  5e  rendre  à  leurs  prières.  Ulysse 
l'engagea  enfin  à  Venir  au  camp 
des  Grecs  ;  il  tua  Péris  d'un  coup 
de  flèche  et  la  ville  de  Troye  fut 
prise.  Pkiloctète  ne  voulant  plus 
retourner  dans  sa  patrie ,  vint 
aborder  sur  les  cotes  de  la  Cala- 
bre  et  y  bâtit  la  ville  de  Pétille. 

PHILOLAtJS  DE  CaoTONE, 

fbilo5ophe  Pythagoricien  ,  vers 
an  392  avant  J.  C.  ^  s  appliqua 
à  l'astronomie  et  à  la  physique.  11 
enseignoit  que  tout  se  fait  par 
harmonie  et  par  nécessité  9  et 
que  la  terre  toun^.e  circulaire- 
ment.  Dieu  est  le  chef,  disoit— il  , 
c'est  lai  qui  commande  à  tout  ce  qui 
existe,  —Il  est  différent  d'un  au- 
tre philosophe  de  ce  nom ,  qui 
donna  des  lois  aux  Thébains. 

"  I.  PHILOMÈLE  ,  (  Mythol.  ) 
fille  de  Pandion  roi  d'Athènes. 
*Progné  sa  sœur  eXn^ti ,  qui  avoit 
épousé  Tèrée  roi  de  Thrace ,  le 
pria  d'aller  à  Athènes  et  de  lui 
amener  Philomèle.  Ce  prince 
étant  devenu  amoureux  de  la 
jeune  princesse  lui  fit  violence  en 
chemin,  puis  lui  coupa  la  langue, 
et  l'enferma  dans  un  vieux  châ- 
teau au  milieu  des  bois.  Philo^ 
mêle  peignit  sur  une  toile  tout 
ce  que  TcVt'^?  lui  avoit  fait,  et  l'en- 
voya à  sa  sœur.  Prognè  vint  à  la 
tête  d'une  troupe  de  femmes  ,  le 
jour  de  la  fête  des  Orgyes ,  déli-  ^ 
vrer  Philomèle  de  sa  prison  ;  puis 
ayant  étranglé  son  propre  fils  Jtys, 
elle  le  fit  servir  dans  un  festin 
qu  elle  donna  à  son  époux.  Après 
que  Térée  eut  bien  mangé ,  pour4 
lui  montrer  qu'elle  connoissoit 
son  crime  et  qu'elle  l'avoit  ven- 
gé ,  elle  lui  apporta  la  tête  san- 
{jjante  du  malheureux  Xtys,  Ce 
prince  irrité  s'étant  mis  eu  de- 
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voir  de  poursuivre  sa  femme  et 
de  la  tuer ,  fut  métamorphosé 
en  épervier,  Progné  fut  chan- 
gée en  hirondelle ,  et  Philomèle 
en  rossignol. 

II.  PHILOMÈLE,  général 
des  Phocéens  au  commencement 
de  la  guerre  Sacrée ,  s'empara  du 
temple  de  Delphes  l'an  3 57  avant 
J.  C.  Son  dessein  étoit  de  faire 
servir  les  trésors  de  ce  temple 
contre  les  Thébains  ennemis  de 
sa  patrie.  Ce  sacrilège  engagea 
ses  concitoyens  dans  une  guerre 
d'autant  plus  cruelle  que  la  reli- 
gion en  étoit  le  motif.  Philomèle, 
après  avoir  vaincu  les  Locriens 
en  deux  combats  et  fait  alliance 
avec  les  Athéniens  et  les  Lac^ 
démoniens,  marchoit  contre  les 
Thébains  qui  le  poussèrent  dans 
des  défilés  d'où  il  ne  pouvoit  sor- 
tir. Alors,  craignant  d'être  pris 
et  puni  par  ses  ennemis  comme 
sacrilège,  il  se  précipita  du  haut 
d'un  rocher.  Onomar^ue  et  Phay- 
lus  ses  frères  lui  succédèrent  l'un 
après  l'autre,  et  achevèrent  de 
piller  les  richesses  du  temple  de 
Delphes. 

L  PHTLON,  écrivain  .TuiF, 
d'Alexandrie',  d'une  famille  illus- 
tre et  sacerdotale.,  fut  chef  de 
la  députation  que  les  Juifs  de  sa 
patrie  envoyèrent,  h  l'empereur 
Calignla  ,  contre  les  Grecs  ha- 
bitans  de  la  même  ville  ,  vers 
Tnn  40  de  J.  C.  Il  ne  put  point 
obtenir  une  audience  favorable 
de  cet  empereur ,  qui  se  croyant 
un  Dieu,  quoiqu'il  n'eût  pas 
même  les  qualités  d'un  homme, 
étoit  irrité  de  ce  que  la  nation 
Juive  avoit  refusé  de  placer  ses 
portraits  et  ses  statues  «lans  leurs 
synagogues.  S'il  ne  réussit  pas 
dans  Sa  négociation,  les  Mé- 
moires qu'il  nous  a  laissés  à  ce 
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>ti}et9  intitulés  Discours  contre 
jFlaccus  ,.  montrent    néanmoins 
^qu'il    s'y   comporta   avec   beau- 
coup d'esprit,  de  prudence  et <de 
coxirage.  Nous  avons  de  Philoh 
plusieurs  autres  ouvrages ,  pres- 
que tous  composés  sur  l'Écriture- 
Sainte.  Un  des  plus  connus  est 
son  livre  de  la  Vie  contemplative , 
traduit  par  Dom  de  Montfaucon. 
Quelques  savans  anciens  et  mo- 
dernes ont  appliqué  aux  premiers 
Chrétiens  ce  qu'il  a  écrit  dans  ce 
livre   sur  les   Thérapeutes.  A  la 
vérité  tout  ce  qu'il  dit  sur  l'esprit 
de  retraite  de  ces  Thérapeutes , 
leur   renoncement    au   monde  , 
leurs  occupations ,  leurs  assem- 
blées, leur  vie  austère  et  cachée, 
l'étendue  de  leur  secte  dans  tous 
^  les  pays  du  monde  ,  paroît  con- 
venir à  des  Chrétiens  qui  réunis- 
sent cet  assemblaffe  de  caractères. 
Ça  été   dans  l'Eglise    l'opinion 
dominante  durant  plusieurs  siè- 
cles. Mais  aujourd'hui  cette  opi- 
nion est  fort  contestée.  Ceux  qui 
la  combattent  ne  manquent  pas 
de  bonnes  raisons  pour  soutenir 
un  sentiment  contraire.  Les  si- 
gnes de  Christianisme  que  l'on 
remarque  dans  les   Thérapeutes 
sont   trop    équivoques    et  trop 
mêlés  de  Judaïsme  pour  qu'on 
.puisse  en  conclure  qu'ils  étoient 
Chrétiens.  Tout   ce   qui  résulte 
des  preuves  apportées  de  part  et 
d'autre ,  c'est  que  la  chose  est  très- 
problématique,  quoique  le  sen- 
timent qui  en  fait  des  Juifs  pa- 
roisse le  plus  probable.  Parmi  les 
livres  d'histoire  de  Philon ,  jl  y  en 
a  deux  ,  de  cinq  qu'il  avoit  com- 
posés ,  sur  les  maux  que  les  Juifs 
souffrirent  sous  T empereur  Caius. 
Il  les  lut  a  Home  en  plein  sénat , 
et  ils  y  furent  si  applaudis  qu'on 
les  fit  mettre  dans  la  bibliothèque 
publique.   La  meilleure  édition 
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des  Œuvres  de  Fhilon  est  celle 
de  Londres,  174* ,  en  a  vélum. 
in«-fol.  Cet  auteur  écrit  avec  cha- 
leur et  est  fécond  en  belles  pen- 
sées ;  Ton  sent  qu'il  s'étoit  faroî^ 
liarisé  avec  les  explications  allé^ 
goriques  et  métaphoriques  des 
Egyptiens.  On  y  apperçoit  aussi 
un  certain  penchant  à  l'idolâtrie, 
qui  fait  soupçonner  qu'ils  ont 
été  altérés  ,  et  qu'une  main  étran> 
gère  y  a  ajouté  beaucoup  de  traits 
indignes  de  cet  illustre  écrivain 
qui  a  mérité  le  surnom  de  PUi" 
ton  Juif  11  avoit  si  bien  imité  le 
style  du  philosophe  Grec  qu'on 
disoit  en  proverbe  :  «  Ou  Platon 
philonise  ,  ou  Philon  platonise,r» 
Son  Traité  de  l'Athéisme  et  de 
la  Superstition  a  été  traduit  en 
françois  et  imprimé  à  Amster- 
dam en   1740  5  in— 8.® 

IL  PHILON   DE  Byblos, 

ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, grammairien  qui  florissoit 
sous  l'empire  à' Adrien,  s'acquit 
beaucoup  de  célébrité  par  ses  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  sa  Tra- 
duction en  grec  de  V Histoire  Phé^ 
niclenne  de  Sanchoniathon,  Il 
nous  reste  de  ce  dernier  ouvrage 
àe$  fragmens  sur  lesquels  Four- 
mont  et  d'autres  savans  ont  fait 
des  Commentaires  curieux. 

in.  PHILON  DE  BlfSAXCE, 

architecte  qui  florissoit  trois 
siècles  avant  J.  C. ,  est  auteur 
d'un  Traité  sur  les  machines  de 
guerre,  imprimé  avec  les  Mathe^ 
matici  veteres ,  au  Louvre,  1693^ 
in— fol.  On  lui  attribue  le  Traité 
qxiAllatius  a  publié  De  srptem 
orhis  Spectaculis  ,  grœco  —  lat. 
Bomœ ,  1640  ,  in-S.**  Mais  quel— ^ 
qnos  snvans  doutent  qu'il  soit 
de  lui.  Denis  Salvaing  de  Boissieu- 
Dauphinois ,  en  a  donné  une 
nouvelle  Traduction  latine  qui 
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fait  partie  de  ses  Misceîlanea , 
Lyon  ,  i66ï5  in-8.** 

PHI]LONID£S,  £am€ux  coia-;- 
^evLT  â Alexandre  le  Grand,  fit 9  à 
ce  que  prétendent  A^s  historiens 
^crédules,  le  chemin  die  Sicyone  à 
jËlide  en  neuf  heures ,  quoique 
ces  deux  villes  fussent  éloignée^ 
l'une  de  l'autre  de  &o  Heii^s. 

PHÏLONOIVÎE ,  <  Mytkoî,  )  «e- 
cpnde  femme  de  Cyctius ,  ayant 
jconçu  unepassion  criminelle  pour 
Te  nés  ou  Tenus,  que  Cycnus  a  voit 
eu  de  sa  première  femipe ,  elle 
essaya  inutilement  de  Fengager 
il  y  répondre.  Outrée  de  dépit  ^ 
elle  l'accusa  auprès  de  son  mari 
d'avoir  voulu  l'insulter.  Cycnus 
trop  crédule  ayant  aussitôt  fait 
enfermer  son  fils  dans  un  coffre , 
^e  fit  jeter  dans  la  mer  ;  mais 
Neptune  son  aïeul  en  prit  soin  9 
et  le  fit  aborder  dans  une  isle  où 
il  régna  et  qui  fut  depuis  appelée 
Ténédos. 

PHILOPATOR,  roy/r« 
ïy.  ProLOMEE  5  et  IL  Seleuçus. 

PHILOPŒMEN,  général  deg 
Achéens,  né  à  MagalopoU^  en 
Arcadie,  perdit  son  père  de  bonne 
heure  et  reçut  une  excellente  édu- 
cation sous  Cassandre  de  Man-* 
tinée  son  tuteur  et  son  Mentor. 
Les  philosophes  Ecdemus  et  Dé- 
mophane  le  formèrent  ensuite  à 
la  politique.  Dès  qu'il  fut  en  âge 
de  porteries  armes ,  il  se  mit  dans 
les  troupes  que  la  ville  de  Maga- 
lopolis  envoyoit  pour  faire  des 
courses  dans  la  Laconie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  cnltivolt 
lui-même  ses  champs  et  ses  vi- 
gnes. Il  étoit  dans  sa  3o«  année 
lorsque  Cléomène  roi  de  Sparte, 
attaqua  Magalopolis  ;  il  si^ala 
dans  cette  occasion  sa  prudence 
et  son  courage,  il  suivit  ensuite 


PHI 

k  la  guerre  Antigone le  Tuteur^  d 
gagna  Fan  zo8  avaiit  J.  C.  la  fa* 
meu^e  bataille  de  Messcne,  contre 
les  Ëtoliens  alliés  des  Hoq3ains.Sa. 
bravoure  l'ayant  élevé  au  grsd^ 
de  capitaine  général ,  il  tua  dans 
i»n  combat  pr^s  de  Mantinée  Mé" 
'Chânidas  tjttin  de  Lacédémone, 
Ifabis  successeur  de  Méchanidfis\ 
défit  sur  mer  Philopœmen  /  mais 
celui  —  ci  eut  sa  revanche  sur 
lierre.  Il  prit  Sparte ,  en  fit  raser 
les  muraiUoi,  abolit  les  lois  de 
Lycurgue ,  ^  soumit  les  Lacédé- 
moniens  aux  Achéens  Tan  18S 
avant  J.  C.  Quatre  ans  après, le< 
jVfesséniens  sujets  des  Açbéens, 
reprirent  les  armes.  A  la  première 
nouvelle  de  cette  rébellion,  Pkù^ 
lopœmen  conduit  ses  troupes  con- 
tr'eux  ,  leur  livre  plusieurs  com- 
bats ,  fait  des  actio.ns  extrsordi-. 
naires  de  courage  ;  mais  étant 
tombù  de  cheval ,  il  fut  pris  par 
les  Messéniens»  On  le  conduisit 
k  Messène  oh  il  lut  jeté  dans  une 
prisqn.  IHnocrate  général  des 
Messéniens  et  son  ennemi  parfi- 
ciilier,  appféfaendaflt'qu'iine  AU 
obligé  de  le  rendre ,  le  fit  em- 
poisonner. Le  b^ourreau  étant 
descendu  dans  le  cachot  peur  lui 
porter  le  poison  ,  le  premier  em- 
pressement de  Philopœmen  fut  de 
lui  demander  des  nouvelles  de  ses 
cavaliers.  Lexécuteur  lui  répon- 
dit  qu'ils  s'étoient  presque  tou^ 
sauvés.  Tu  me  donnes— là  une 
bonne  nouvelle  ,  Ini  dit  le  généra^ 
Achéen  :  Nous  ne  sommes  donc 
pas  tout^à—fait  malheureux  !  £n 
même  temps  il  prit  froidement 
le  poison  et  mourut  l'an  i83  avant 
Jésus-Christ.  Philopœmen  que. 
l'on  nomme  le  dernier  des  Grecs , 
avoit  pris  Epaminondas  pour 
motlèle,  Il  imita  sa  simplicité  dant 
l'extérieur,  sa  prudence  à  déli« 
bérer  et  \  se  çésoi\dre  y  son  af«L 
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(|vîté  et  son  audace  à  exécnter  ^ 
et  sur-tout  son  parfait  désinté- 
rçjssement.  Les  Spartiates  ayant 
voulu  lui  faire  ml  présent  con- 
sidérable 9  il  dit  aux  députés  i 
■iGardez  cef  argent  pour  dcheter 
et  gagner  les  npéçkans  qui  troii^^ 
ilent  la  Bépubîique  ;  car  il  vaut 
beaucoup  mieux  ferrite^  la  bouché^ 
à  ses  ennemis  qu'à  ses  amis,  Se| 
grandes  qualités  étoidut  obscur- 
icies  par  quelques  défauts.  N^ 
«vec  un  caractère  violent  j  il  ne 
«ut  pas  toujours  se  prêter  ai^x 
circonstances.  Il  transporta  dans 
îa  société  Faustérité  de  la  vie  mi- 
litaire, li^aroit  fait  beaucoup  de 
réformes  dans  les  troupes  des 
Aohéens.  U  avoit  çhaingé  leur  or- 
donnance de  bataille  et  leurs  ar« 
mures 9  et  les  avoit  accoutumés 
k  combattre  de  .pied  ferme  en  ga- 
gnant du  terrain ,  au  lieu  de 
voltiger  comme  des  troupes  lér^ 
Çères. 

PHILOPONEi,  (Jean)  Fby. 

PHILOf  TORGE  ,    bistarien 

^ciésiastique  de  Cappadpce  ^  étoit 
Arien-  On  a  *  de  lui ,  un  Abrégé 
de  l'Histoire  Ecclésiastique  dans 
lequel  il  déchire  les  Orthodoxes , 
«ur-tout  ^S^  Athanase.  Il  y  a 
^'ailleurs  bien  des  choses  inté- 
ressantes pour  les  amateurs  de 
fantiquité  ecclésiastique  ;  mais 
fl  écrit  d'un  style  trop  ampoulé. 
Xa  meilleure  édition  de  cet  au- 
teur est  celle  de  Henri  de  Va-^ 
lois  ,  en  grec  et  en  latin ,  in- 
{blio,  16735  avec  Eusèhe,  On 
estime  aussi  celle  de  Go  de f roi  , 
1641,  in  — 4**,  à  cause  des  sa- 
vantes Dissertations  dont  elle  est 
prnée.  Pkilostorge  ilorissoit  yers 
Kan  588,  On  lui  attribue  encore 
j^ïï  livre  CQntre  porphyre. 


L  PHIIOS TRATE ,  sophiste 
fameux,  étoit  né  à  Lemnosou^ 
^thènes  oh  il  enseigna  la  'rhé- 
torique. De  là  il  vint  à  Rome  , 
et  fiit  admis  au  nombre  des  gens 
dé  lettres   qui   fréqueptoient  la 
çqurde  Timpératrice  Julie  femmp 
de  Septime— Sévère.   Cette  prin« 
cesse  ayant   rassemblé  des  IVié- 
mpireg  sur  la  Vie  ^Apollonius 
de  Tkyane  ,   les  confia  à   Phi'^ 
lostra&   qui   les    mit   en    ordre. 
Cette  Histoire  traduite  en  fran- 
çois  par  Vigenère  ,  in-4«>,  a  pas$($ 
à  la  postérité.  (  Voy  v.  Blount 
et  IV.  LoNGUEiL,  )  Cest  un  ro- 
man ou  plutôt  un  ramas  de  men- 
songes grossiers ,  dans  lequel  I9 
bon   sens   est    blessé    à    chaque 
page.  L'auteur  y  entasse  les  pro- 
diges 9  et  ce  qui  étonne  c'est  qu'un 
homme   qui  devoit  avoir  quel*^ 
que  jugement  ait  pu  écrire  sé- 
rieusement tant  d'inepties.  «  C'est 
moins    une    Vie,    dit     Crévier , 
qu'un  Panégyrique,  écrit  prin- 
cipalement sur  les  Mémoires  de 
JOamis ,  imbéciîle  admirateur  à' A" 
pollonius.    Philostrate  y   paroît 
lui-même  rempli  d'une  profonde 
vénération  pour  son  héros.  Il  !# 
peint  réellement  comme  un  es- 
prit supérieur,  ayant  une  Jrèft- 
grande  étendue  de  cOnnoissances, 
détaché  des  plaisirs  et  de  l'argent, 
frugal  jusqu'au  prodige  ,  désin-r 
téressé  ,  chaste.  Mais  contre  son 
intention^,  ce  même  écrivain  noiis 
administre  les  preuves  d'un  or- 
guieil   poussé   jusqu'à   l'extrava- 
gance par  Apollonius ,    et  d'une 
conduite    mystérieuse    qui    an- 
nonce   la  fourberie.  Crédule  et 
débitant  froidement  les  fables  les 
plus  absurdes,  même  dans  des  cas 
auxquels  son  philosophe  if  est  pas 
directement  intéressé,  il  décré- 
'  dite  son  témoignage  sur  les  mer- 
Teilles  dojit  il  le  fait  auteur,  Ajou- 
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tez  des  ignorances  et  des  bévues 
grossières  par  rapport  à  des  évé- 
nenrens  récens  et  célèbres.  En 
un  mot ,  de  la  lecture  de  Phi^ 
lo strate  il  ne  résulte  qu'une  im- 
pression de  mépris  pour  l'histo- 
rien et  d'indignation  contre  le 
fourbe  dont  il  a  écrit  l'histoire. 
Que  seroit-ce  si  nous  avions  les 
Mémoires  de  ceux  qui  ont  attaqué 
la  réputation  d'Apollonius  en- 
core vivant ,  et  qui  l'ont  traité  de 
charlatan  et  d'imposteur  ?  »  On 
«  encore  de  Philostrate  iv  livres 
de  Tableaux.  C'est  un  recueil  de 
descriptions  dans  lesquelles  on 
sent  le  rhéteur;  mais  qui  sont 
écrites  d'ailleurs  avec  la  pureté  et 
l'élégance  d'un  homme  qui  avoit 
professé  l'éloquence  à  Athènes. 
11  fut  traduit  en  françois ,  et  im- 
primé à  Paris  en  1614,  1629 
et  1 637 1  in-folio.  On  estime  sur- 
tout les  exemplaires  dont  les 
vignettes  sont  en  cuivre.  On  a 
donné  à  Leipzig  une  bonne  édi- 
tion de  cet  auteur  en  grec  et  en 
latin  9  in-folio  ^  1709  9  avec  des 
notes  par  Gode/roi  Olearius. 

II.  PHILOSTRATE,  neveu 
<du  précédent,  écrivit  les  Vies  des 
Sophistes,  Il  vivoit  du  temps  de 
Maçrin  et  d'Héliogahale.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Pjy/- 
xosTRATÉ  orateur  Grec ,  ap- 
plaudi de  son  temps ,  qui  floris- 
8oit  à  Athènes  sous  l'empire  de 
Néron. 

PHILOTAS,  fils  de  Parmé^ 
nion  ,  l'un  des  généraux  d'y4— 
lexandre  le  Grand,  étaloit  le  faste 
d'un  prince  dans  ses  habits ,  dans 
sa  table  et  dans  tout  son  train. 
Son  père  lui  disoit  en  gémissant 
de  ses  «défauts  :  Mon  fils  ,  fals^ 
toi  plus  petit  !  Il  négligea  ce,  sage 
avis  :  et  son  ambition  l'ayant  en" 
gagé  dans  une  conjuration  con* 
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tre  'Alexandre ,  elle  causa  sa  mort 

et  celle  de  son  père. 

PHILOTHÉE,  moineau 
Mont-Athos  daiis  le  xiv*  siècle, 
se  distingua  par  sa  régularité  et 
par  ses  connoissances  dans  les 
matières  ecclésiastiques.  îîons 
avons  de  lui  plusieurs  Traités, 
les  uns  dogmatiques  ,  les  antres 
ascétiques ,  avec  des  Sermons, 
On  trouve  quelques-uns  de  ses 
otivrages  dans  la  Bibliothèque  dej 
Pères  et  dans  ÏAuctuarium  de 
Fronton  du  Duc. 

PHILOXÉNE  ,  que  quelque», 
uns  nomment  Polixènb  ,  poète 
Grec  dithyrambique  ,  étoit  de 
l'isle  de  Cythère.  Ùenys  tyran  de 
Sicile  ,  répandit  quelque  temps 
sur  lui  ses  bienfaits  ;  '  mais  ce 
poète  ayant  séduit  une  joueuse 
de  flûte,  fut  arrêté  et  condamné 
au  cachot.  C'est  là  qu'il  ùt  un 
Poème  allégorique  -  intitulé  :  CT" 
ÇLOSS  ,. dans  lequel  il  représentoit 
sous  ce  nom  Denys  le  Tyran,  la. 
joueuse  de  flûte  sous  celui  de  la 
nymphe  Galathée ,  et  lui-même 
sous  le  nom  di  Ulysse.  Denys  qui 
avoit  la  manie  des  vers,  quoiqu'il 
n'en  composât  jamais  que  de  mé- 
diocres ,  fit  sortir  Philoxène  poar 
lui  lire  une  pièce  de  sa  façon.  Pki" 
loxène  sentit  bien  que  le  tyran 
vouloit  capter  son  suffrage,  et qne 
ce  n'étoit  q[u'en  l'applaudissant 
qu'il  pouvoit  obtenir  sa  liberté; 
mais  il  ne  voulut  pas  l'acheter 
à  ce  prix  (  Voyez  Denys  ,  n"  x.  ) 
Quelquefois  cependant  il  répon- 
doit  d'une  manière  équivoque, 
Denys  lui  ayant  lu  une  pièce  sur 
un  sujet  lugubre,  lui  en  demanda 
son  sentiment.  Elle  est  si  triste , 
lui  répondit  Philoxène  ,  quelle 
fait  pitié.  Ce  poète  mourut  à 
Éphèse  l'an  38o  avant  J.  C. 
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PHÎLYRE  ,  (  Mythol.  )  fille' 
de  l'Océan  ,  fut  aimée  dé  Sa- 
iume,  Bhée  les  ayant  surpris  en- 
semble ,  Saturne  se  métamorphosa 
en  cheval  pour  s'enftiir  plus  vite. 
Philyre  erra  sur  les  montagnes 
oii  elle  accoucha  du  centaure 
Chiron.  Elle  eut  tant  d'horreur 
d'avoir  mis  au  monde  ce  mons- 
tre ,  qu'elle  demanda  d'être  chan- 
gée en  tilleul ,  et  elle  éprouva 
cette  métamorphose. 

PHINÉE ,  (  Mytlîoî.  )  roi  de 
Paphîagonie  petit-fils  à'Agénor, 
épousa  Cléopàtre  fille  de  Borée 
et  étOrUhye,  11  la  répudia  après 
en  avoir  eu  deux  fils  Orithus  et 
Crtimbus ,  qu'il  aveugla  à  la  per-^ 
suasion  à*Idée  fille  de  Dardanus 
sa  seconde  femme.  Borée  vengea 
ses  crimes  en  crevant  les  yeux  à 
Phinée  lui-môme,  qui  obtint  pour 
toute  consolation  la  connoissance 
de  l'avenir.  Ce  fut  aussi  pour  le 
punir  de  son  inhumanité  ,  que 
Junon  avec  Neptune  envoyèrent 
les  Harpyes ,  qui  par  leurs  or- 
dures gâtoient  ses  viandes  sur  sa 
table.  Il  ne  fut  délivré  de  ces 
monstres  que  lorsque  Valais  et 
Zethès  deux  fils  de  V Aquilon  et 
jdu  nombre  des  Argonautes ,  les 
chassèrent  et  les  poursuivirent 
jusqu'aux  isles  Strophades.  Her--' 
ctUe  ayant  rencontré  dans  le  dé- 
sert les  deux  fils  de  Phinée  qui 
étoient  privés  de  la  vue ,  fut  si 
touché  de  leur  malheur  qu'il  alla 
le  tuer  sur-le-ctuimp  pour  le  pu- 
nir de  aa  barbarie  —  Il  y  eut  un 
autre  Phinée  ,  roi  de  Thrace  , 
et  frère  de  Céphée  ,  que  Persée 
changea  en  pierre  avec  tous  ses 
compagnons,  en  leur  montrant 
J a  tête  de  Méduse,  parce  que 
ce  roi  prétehdoit  épouser  -^4/2- 
dromède  <jiù  ItU  avoi^  été  prg- 
'rô.isà. 
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PHINÉE  s,  fils  d'Eléaiar 
et  petit  — fils  d'Aaron,  fut  le 
troisième  grand-prêtre  des  Juifs  , 
et  est  célèbre  dans  l'Écriture  par 
son  zèle  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Vers  l'an  1455  avant 
J.  C.  les  Madianited  ayant  en-* 
voyé  leurs  filles  dans  le  camp 
d'Israël  pour  faire  tomber  les 
Hébreux  dans  la  fornication  et 
dans  l'idolâtrie  ;  et  Zambri  im 
d'entr'eux  ,  étant  entré  publi- 
quement dans  la  tente  d'uixe 
Madianite  nommée  Cozbi ,  Phi^ 
née  le  suivit  la  lance  à  la  main  y 
perça  les  deu3p  coupables  et  les 
tua  d'un  seul  coup.  Alo-rs  la  ma- 
ladie dont  le  Seigneur  avoit  déjà 
çoqimencé  à  frapper  les  Israé-* 
lites  cessa.  Dieu  pour  récom— 
peiiser  le  zèle  de  Phinées  ^  lui 
-promit  d'établir  la  grande  sacri- 
ficature  dans  sa  famille..  Cette  pro- 
messe fut  exactement  accomplie. 
Le  Sacerdoce  demeura  à  sa  race 
pendant  environ  335  ans  jusqu'à 
Héli,  par  lequel  elle  passa  à  celle  » 
d'Ithamar.  Mais  cette  interrup- 
tion ne  dura  pas.  Le  pontificat 
rentra  bientôt  dans  la  maison  de 
Phiuées  par  Sadoc  à,  qui  Salo— 
mon  le  rendit.  Les  descendans 
de  ce  pontife  en  jouirent  jus- 
qu'à la  ruine  du  temple ,  l'e&pace 
de  1084  ans. 

'PHINÉES,  Voy.  Oprinf. 

PHIROUZ,  Voy.l.  Omar. 

■  PHLEGIAS,  (  Mythol.  )  étoit 
fils  de  Mars  roi  des  Lapithes  et 
père  d'Ixion,  Ayant  su  que  la 
nymphe  Coronis  sa  fille  avoit  été 
insultée  par  Apollon  ,  il  alla 
mettre  le  feu  au  temple  de  ce 
Dieu,  qui  le  tria  à  coups  de  flè- 
che^ et  le  précipita  dans  les  en- 
fers. Il  y  fut  condamné  à  demeu- 
rer éternellement  sous  un  grand 
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t-oclier  ,  qui  paroissant  toujours 
lîrrét  à  tomber,  lui  causoit  une 
fîfr.yenr  terrible.  Ses  descendans 
Icà  Phlégieàs  fnrent  si  impies 
que  Neptune  les  £t  tdus  périr 
par  im  déluge. 

PHLÊGON,  surnommé 
Trallien  9  parce  qnil  étoit 
de  Tralles  ville  de  Lydie,  fut  luii 
des  afffrffnchis  d'Adrien  ,  6t  vécut 
]nsq^aa\itettipsê^Aittonin  le  Pieuxi 
Il  no«3  reste  de  lui  :  I.  Un  Traité 
assez  court  sur  ceux  qui  ont  long- 
temps vécu,  H.  Un  autre  JDes 
choses  merveilleuses  ^  en  i3d  cha- 
pitres ,  la  plirpaA  aussi  très- 
fcoutts.  IlL  Un  fragment  de  son 
Histoire  des  Olympiades  qui  étoit 
divisée  en  i(5  livres.  On  prétend 
que  dans  le  i  3*  et  le  1 4« ,  il 
a  parlé  des  ténèbres  survenues 
à  la  mort  de  Notre-Seigneur.  La 
Jneilleure  éditiorn  de  ces  débris 
de  Pklégon  est  celle  que  Meur»- 
sius  donna  à  Leyde ,  in— 4<> ,  l'an 
i6i2,  en  grec  et  en  latin  avec 
^  savantes  remarques.  Phlé^on 
est,  suivant  Pfiotius ,  un  iluteur 
aussi  minutieux  que  crédule,  sans 
élégance  dans  le  stylé  et  sans  dis- 
cernement pour  les  faits. 

PHLUGIUS ,  Voy,  Fflug- 

L  PHOCAS,  empereur  ou 
plutôt  tyran  d'Orient ,  naquit  à 
Chalcédoine  d*une  famille  qui  n*a- 
voit  rien  d*illustre.  11  prit  de 
bonne  heure  la  profession  mili- 
taire et  devint  èenturion.  Encou- 
ragé par  Varrtiée  ^  il  se  plaça  sur 
le  trône  impérial  le  27  novembre 
6o2 ,  après  avoir  fait  massacrer 
Tempereut  Maurice  et  ses  en- 
fans.  L'usurpateur  sacrifia  ses  in- 
térêts à  ses  ombrages.  Il  envoya 
des  espions  dans  toutes  les  graur 
de«  villes  de  Te  m  pire  pour  savoir 
ce  qu'on  disoit  dô  lui  ;  et  comme 
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on n'enpouvoit pas  dire «ihi \nsà.\ 
on  voyoit  arriver  tous  les  jeart 
à    Constantinople    des    hoouDet 
chargés  de  chaînes  que  le  tyiaa 
immoloit  à  sa  cruauté.    Cepen- 
dant Chosroès  se  préparait  à  ven- 
ger la  mort  de  Maurice  son  bies* 
faiteur.  L'empire  étoit  ravagé  àt 
tous  côtés  ;    mais    de    tous  les 
ennemis  de  Phociu ,    les   Perset 
étôient  ceux  qui  l'incpiiétoient  le 
plus,  tl  gagna  Nurses  un  de  leoti 
généraux ,  qui  séduit  par  ses  pro- 
messes ,  eut  l'idiprudeiice  de  se 
rendre  à  Constantinople.  I>ès  œà'à 
y  fut  arrivé .  le  beurbare  le  fit  bmler 
vif.  Le  peuple  ne  pouvoit   plos 
supporter  iin  jdug   aussi  tyrài^- 
nique  :  HéracUUs  gouverneur  d*A-* 
frique ,  conspirff  contre  ce  mosa- 
tré.  Il  ïui  ôta  le  trône,   et  lot 
fit  couper  la  inain  dr6ite  et  1* 
tête  le  5  octobre  6io.  Son  corpi 
fut  ensuite  traûié  par  les  rues  et 
brûlé  dans  lé  marché  aux  bûen£» 
Un  moment  avant  que  de  le  con« 
duire  au  supplice ,  HéracUus  Jai 
dit  :  MalheureuxiJi'avoiS'ta  usurpa 
V 'Empire  que  pour  faire  tamtd^ 
maux  aux  peuples  ?  —  Phoc&s 
lui    répondit  :    On  verra  si   f» 
le    gouverneras  mieux. . ..   Ainsi 
périt  ce  scélérat  couronné ,  hom- 
me sans  religion  ,  sans  humanité^ 
sans  pudeur  et  sanë  remords,  fi 
étoit  d'une  dissolution  qife  rien  nol 
pou  voit  arrêter,  et  qui  coûta  sou- 
vent Ja  vie  k  ceux  dont  il  enlévoit 
les  femmes.  Sa  figure  répondoit  à 
ses  mœurs,  eft  tout  en  lui  étoit 
horrible.  (  Voyez  B  o  N  i  F  a  c  K 
noiv  et  VI ;  et  Ctriaque.)!! 
se  foxtea  sous  son  règne  diff^ 
renies  conspirations  que  la  crainte 
fit  néanmoins  échouer.  .Les  sol- 
dats se   repentant   die  lui  avoit 
donné   leurs    suffrages,   mirent 
un  j.our  le  feu  au  prétoire  et  atf. 
palais  j  pour  venger  la  idwI  d# 
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l^vtdiems  d'entr>ux  qu'il    avoît 
faic  mutiler  ,  décapiter  ou  jeter 
dans  la  mer,   parte   qu'ib    lui 
avolent  reproché  ses  désordre». 
JPhocas  Graignant    un   soulève- 
xnent  général ,  se  coiktenta  de  con<^ 
damner  au  trépas  les  chefs  de 
«ette  révolte.    Il'  en  éclata  une 
antre  peir  de  temps  après  dans 
l'Hippodrome  oii  il  étoit  allé  voir 
la  course  des  chevaux.'  Les  con- 
jurés furent  pris  et  exécutés  avec 
des  raifinetnens  de'  cruauté  qi^i 
font  horreur.  Il  crut  gagner  l'af- 
fection destrott^»,  en  ordonnant 
auJc   évêques  d'honorer   comme 
martyrs*  les  soldats  qai  mouroient 
courageusement  dans  le  service' 
p»wr    la    défense   de  l'empire  ; 
maîîs  il  ne  put  )fc  réussir ,  et  les  sol- 
dats eux-mêmes  lui  tinrent  peu 
de    compte  de   cette    singulière 
idée.  Il  n'y   eut  point  de  crimes 
dont  il  ne  vendit  l'impunité.  Les 
Hérétiques.  d'Alexandrie  égorgè- 
rent Théodore  surnommé  iScr^- 
hofi   patriarche  de  cettie    Ville  y 
et  se  mirent  à  coiivert  des  pour- 
sniites  en   payant  le  tyran.    Le» 
Juifs  y  toujours  pleins'  de  haine* 
contre  les  Chrétiens ,  excitèrent 
à  Antioche  une   séditfcÀ  \  dont 
Ibpatriatciîe  Anasmse  fat  la  pre-»' 
mièse  victime.  Ils  le  traînèrent 
dans  les  rues ,   firent  à  son  ca- 
davre les  traitemens  les  plus  igno- 
minieux,  tuèrent  avec  lui  et  brû- 
lèrent les  principaux  de  la  ville , 
et  massacrèrent  une  infinité  de 
Cht'é tiens.  La  plupart  des  assas- 
sins échappèrent  au  supplice  en 
donnant  de  l'argeiit  -^Ce  Phocas 
ne  doit  pa»  être  confondu  avec 
B  A  no  AS  Phocas  général  de» 
^ecs,  lequel  chargé^de  repousser 
Bardas  Scelère^  qui  s'étojp  révolté 
eontre  reœ{^ereur  Basile  II,  de- 
vint lui-même  rebelle  et  se  fitpru- 
•Un^r  empereur. f^c>y.^II»BAiuU«» 


f  U  0        54^ 

n.  ï>HOC  AS ,  (  Jean  )  moin* 
du  xiie  siècle ,  natif  de  l'isle  de" 
Crète  selon  les  uns  ,  ou  de  Ca-^ 
labre  selon  les  autres ,  servit  d'a- 
bord dans  les  armées  de  Tempe** 
reur  Emmanuel  Comnène.  Dé—' 
goûté  de  la  milice  du  siècle ,  il 
s'emfôla  daps  celle  de  J.  C,  visita 
le^  saints  Lieux ,  et  fit  bâtir  un^ 
petite  église  sur  le  Ment-Carmel^ 
où  il  demeura  avec  d'autres  rel»« 
giettx'.  Ce  fut  après  une  révélation! 
(fti  prophète  Elie ,  q^i'il  fit  cette 
fondation.  Le  Père  i'apebroch  evà 
conclut  qiie  les  Carmes  n'ont 
commencé  qu!au  xii^  siècle.  Oiv 
a  de  lui ,  (  dans^  le  Symmiekta 
&Mlatius  ,  i653  ,  irt-S^)  une» 
Description  de  la  Terre-Sainte  , 
de  la  Syrie  ,  de  la  Phénicie  ,  et 
des  autres  pays  q^'il  avoit  pa»-* 
coiirus.  Il  raconte  en  homm» 
pieux  ,  mais  simple  et  crédule. 

PHOCrODE ,  poète  Grec  et 
philosophe  de  Milet  dans  Tlonie  , 
vivoit  540  ans  avant  J.  C.  Nous^ 
avons  sons  son  nonl  une  Pièce' 
de  t)Oésie  qui  n'est  pas  de  lui, 
mais  d'un  auteur  qui  vivoit  sour 
Adrien  Ou  sous  Trajan ,  tempsf- 
auquel  on  a  forgé  les' vers  Sibyl- 
lins,  dont  quelques-uns  se  trou- 
vent dans  Phocilide.  On  trouve 
le  petit  Poëme  qui  liii  est  attri-*- 
bué ,  dans  plusieurs  Recueils  : 
entr'autres  avec  Théognide  ,  à 
Heidelberg  ,  1597,  in-8.0  II  ar 
été  traduit  en  françois ,  Paris  y 
1698,  in>-i2. 

THOCION ,  disciple  de  Pîatoji 
et  de  Xénocrate ,  brilla  beaucoup 
dans  ces  deux  écoles  par  sa  vertu 
et  p«r  son  esprit.  Né  avec  une 
éloquence  douce,  vive,  forte  et 
sur— tout  concise ,  il  faisoit  en- 
tendre beaucoup  de  choses  en 
peu  de  mots.  Un  jour  paroissaât 
rêveur-  (tes  u&e  «ssembléie  ftu*ilr 
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se  préparoit  à  parler ,  on  lui  en 
demanda  la  cause  :  Je  songe  , 
répondit- il  ,  si  je  ne  puù  rien 
retrancher  de  ce  que  fai  à  dire,^ 
Démosthènes  le  voyant  arriver  un 
jour  dans  rassemblée  du  peuple  ^ 
«'écria  :  VoUà  la  hache  de  mes 
discours,  £n  effet  il  s'opposa  sou- 
vent à  cet  orateur  ,  et  presque 
toujours  avec  succès.  U  étoit  aussi 
zélé  que  lui  pour  le  bien  de  la 
patrie  ;  mais  il  avoit  plus  de  phi- 
losophie et  de  prudence.  Lorsque 
Démosthènes  voulut  faire  prendre 
les  armes  contre  Philippe ,  Pho- 
cion  qui  envisageoit  la  guerre 
comme  la  ruine  d'Athènes,  lui 
répondit  :  Vous  voyez  bien  si  nous 
pouvons  faire  la  guerre  ,  mais  vous 
ne  voyez  pas  si  nous  pouvons  rem- 
porter la  victoire.  Il  est  malheu-^ 
veux  que  nous  connoissant  mu-» 
tuellement  si  bien ,  vous  ne  puis-^ 
siez  faire  de  moi  un  brave ,  ni 
moi  de  vous  des  poltrons.  — ■  Une 
autre  fois  qu'ils  vouloient  armer 
contre  Thèbes ,  il  leur  dit  :  Bonnes 
gens ,  servez^vous  des  armes  que 
vous  meniez  le  mieux;  plaidez 
et  ne  vous  battez  pas.  En  effet,  on 
ne  rëmarquoit  plus  parmi  les 
Athéniens  ce  zèle  ardent  pour  le 
bien  public ,  ce  courage  indomp- 
table qui  afiVontoit  tous  les  pénis 
de  la  guerre..  (  Voy.  aussi  I.  Cha- 
RÈ.Ç.  )  Phocion  réunit  ces  deux 
qualités,  la  science  politique  et 
la  valeur  çuerrière.  Pendant  qu'il 
fut  en  pface ,  il  eut  toujours  en 
vue  la  paix  et  ne  cessa  de  se  pré- 
j^rer  à  la  guerre.  Il  fut  chargé 
du  gouvernement  45  fois  ,  sans 
l'avoir  brigué  ;  et  dans  les  diffé- 
rentes  expéditions  qu'il  lit  à  la 
tête  des  armées ,  iJ  vécut  avec  la. 
modestie  d'un  simple  particulier. 
Quand  il  alloit  h  la  ciunpagne  bu 
qu'il  étoit  à  la  tôte  des  troupes  , 
ilmarchoit  toujours  nu^pieds  et 
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sans  manteau ,  k  moins  qu*il  st 
fit  un  froid  excessif  ;  de  sorte 
qu'alors  le  soldat  disoit  :  Voilà 
Phocion  habillé  ;  cest  signe  £uw 
grand  hiver.  Un  homme  qui  se 
contentoît  de  si  peu  ,  devoit  être 
incorruptible.  Philippe  et  A\/b- 
xandre  tentèrent  en  vain  de  cor- 
rompre sa  fidélité.  Il  empêcha  ce 
dernier  de  faire  la  guerre  an 
Grecs ,  et  l'engagea  à  tourner  ses 
armes  contre  les  Perses.  AU-* 
xandre  se  rappela  ce  conseil  an 
milieu  de  ses  conquêtes  ,  et  l'en 
remercia  par  un  présent  de  cent 
talens.  Phocion  ,  peu  touché  de 
la  grandeur  du  présent,  s'informa 
de  ceux  qui  ctoient  chargés  de 
cette  commission  :  Pour  quelle 
raison  et  dans  quelle  vue  Alexan- 
dre U  choisissoit'il  seul  parmi  un 
si  grand  nombre  d*  Athéniens ,  pour 
lui  faire  des  présens  ?  — Gest^ 
lui  répondirent-ils,  qu'Alexandre 
vous  juge  seul  homme  de  bien  et 
vertueux.  — .  Qiiil  me  laisse  donc  , 
repartit- il ,  passer  pour  tel  et 
l'être  en  effet..  Cependant  les  dé- 
putés étant  entrés  chez  ioi ,  et 
ayant  vu  de  toutes  parts  des  meu- 
bles de  vil  prix  et  sa  femme 
pilant  au  mortier,  le  pressèrent 
encore  davantage  de  recevoir  la 
somme  qu'ils  avoicnt.  apportée. 
D'un  autre  côté  ,  Phocion  lai-  ^ 
même  ayant  tiré  de  l'eau  du  puits 
en  leur  présence ,  se  lava  lv»s  pieds. 
Il  n'en  persévéra  pas  moins  dans 
son  refus  ,  et  il  répliqua  :  Si  foc- 
ceptois  la  somme  que  vousm  offrez 
avec  tant  d'instaqces  et  que  pe  n'en 
fisse  point  usage  »  un-  si  grand 
trésor  se  trouveroil  inulUeei  peran 
dans  mes  mains.  Si  au  contraire 
je  m'en  servais ,  ce  seroitme  donner 
et  à  votrei  maigre  Alexandre ,  une 
mauvaise  réputation  parmi  les 
Athéniens,,,  Alexandre ,  mortifié 
de  ce  que  Phocion  avoit  fait  si 
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kîeù  de  cas  de  ses  présens  9  li4 
écrivit  :  Qu'il  ne  comptait  point 
^au  nombre  de  ses  amis ,  les  gens 
qui  ne  v6»loient  rien  recevoir  de 
tui.  Il  revint  une  seconde  fois  à 
la  charge ,  et  lui  6t  présenter  les 
iioms  de, Quatre  villes  de  l'Aisie  , 
«n  lui  laissantje  choix  de  celle 
qui  lui  plair oit  davantage  ,  avec 
la  jouissauci^  de.  ses  revenus.  P/io- 
cion  refusa  toutes  ses  offres,  mais 
afin  de  ne  point  affecter  du  iné- 
Jiris  pour  la  majesté  royale,  il 
pria  Alexandre  de  rendre  la  li- 
berté à  quatre   prisonniers    qui 
étoient  enfermés  dans  la  citadelle 
de  Sardes  :  il  l'obtint  iur-le'-chainpl  ' 
Ce  héros    modeste,   ce   citoyen 
désintéressé  né  ftit  ^às  plus  seii- 
JBÎble  aux  oflFre^  que  lui  fit  Anti-- 
p'ater  sùcCesseiir  du  cohquérdrit 
Macédonien.  Cdmmë  il  s'dbstinoit 
à  les  refuser ,  oh  lui  représenta 
^ue  s'il  n'en  voulôit  point  pôiir 
Irti,  il  detoit  du  moins  les  ac— 
èepter  potlr    seS  ehfanis.  Si  m^ei 
^emfans ,  rép6ndit-il,  doivent  me 
ressembler  ;   ils  en  auront  assez 
aussi  bien  que  moi;  et  s'ils  veu- 
lent être  dissolus,  je  ne  veuâc point 
leur    laisser    de    ^uoi  entretenir 
l'objet  de  leurs  débauches.,,  {^oy. 
aussi  Ctrsippe.  )  Phpcïon  étoit 
trop  austère  pour  plaire  long- 
temps à  iin  peuple  aussi  frivole 
^le  les  Athéniens.  Ces  indignes 
citoyens  ,   dprès  la  prise  du  port 
de  Pyrée  ^  l'accusèrent  de  tirahisbri 
fft  le    déposèrent   dii  généralat. 
E'illustre  opprimé  se  réfugia  vers 
Polysparchon ,  celui-ci  le  renvoya 
jlour  être  juge  par  le  •peuple  son 
plus    cruel    ënnëmil    Ce    grand 
Somme  fiit  condamne  d'nhe  com- 
mune voix  à  perdrS  la   vie  ;  et 
ior?qu  il  fut  cèndilît  ait  cachot  ^ 
il  y  alla  avec  le  mônie  visage  qu'il 
rhpportoit  d'un  combat  où  il  avoit 
jtié  vainqueur.  Quand  il  fut  arrivé 
Jémc  IX,       '      , 


à  la  prison,  JÊ/ii;?Jli7^/tf  son  intima 
ami,  étant  venu  lui  dire  en  pleu-^ 
rant  ":  O  mon  cher  Phocioh ,  qu^ 
vous  souffrez^là  un  traitement  m- 
jtlst'â!^^  Oiii,  lui  ré|)liqûa-t-il  ; 
mais  je  m'y  attendais  :  c'est  le 
sort  qu'ont  essuyé  les  plus  illustres 
citoyens  d'Athènes,  Ses  ennemis  ■ 
rassemblés  autour  de  lui ,  le  cou- 
vroient  d'insultes  et  d'opprobres. 
L'un  d'eux,  plus  insolent  que  les 
autres ,  lUi  cracha  au  visage.  Pho-^^ 
cion  ne  fit,  dit-on,  que  se  tourner 
vWs  les  magistrats ,  et  leur  dit  : 

Sùelqà'ùn  né  veut-à  point  empér 
er  cet  homme  de  contmettrè  des 
choses  si  indignes  ?  —Un  de  ses 
amis   lui    ayant   demandé  \    s'il 
aVoit  quelque  chose  à  liiander  a 
son   fils  ?   Oui  certes  ,  dit  —  il  ; 
c^'est  de  ne  point  se  souvenir  de 
Vin  justice  des  Athéniens,  —-Quand 
dn  eut  appi'èté  la  cigiié  \  Nicoclâ. 
uh  des  plus  fîdelles  amis  de  Pho-^ 
cion  ,  le  pria  de  lui   permettra 
d*en   gdûtcr  lé  premier  ;  Votre 
demande  ,  ô  mon  cher  Nicocle  ! 
lui  repartit  Phbcion  ,  m^est  fort 
€têc agréable  et  me  cause  une  peine, 
extrême  ;  mais  comme  je  ne  vous^ 
aï  jamais  rien  refusé ,  je  vous  ac-^ 
éorde  encore  ceci,».  Ceux  qui  dé- 
voient subir  la  même  peine  ayant 
bù  le  poison  ,  il  n'en  resta  plus,' 
Le    bourreau    ne   voulut   point 
broyer   d'autre,  ciguë  .qu'on   ne 
lui  comptât  douze  drjjch  m  es.  P^o» 
cion  fit  approcher  quelqu'un  def 
ses  amis  ,.  et  le  pria  de  donner, 
cette  somme  çu. bourreau  ;  parce, 
que,    ajputa-t-il,  il  n'éloit  pas, 
permis  à  Athènes,  même  de  mourir, 
sans  payer.  Après  ces  paroles ,  il 
prit  tranquillement  la  ciguë  ,  elj 
dxpira  comme    Socrate   dont  il 
âVoit  les  vertus  ^  victime  d'un(i 
cabale   sanguinaire  ^    jalouse   et 
ignorante.    On    défendit   de   lui 
rendre  les  derniers  devoirs.  Une' 

Mm 


54^ 


P  H  O 


Athénienne  ,  plus  éclairée  qiie  ses 
injustes  concitoyens  ,   recueillit 
avec  grand  soin  ses  précieux  restes  , 
et  les  enterra  sous  son  foyer  avec 
cette  inscription  :  «  Cher  et  sacré 
foyer  9  je  mets  en  dépôudans  ton 
sein  les  restes  d'un  homme   de 
bien.  Conserve-les  fidellement  , 
ponr  les  rendre  tin  jour  au  tom- 
beau de  ses  ancêtres ,  quand  Athè-. 
nés  sera  plus  sage.  »  Cette  ville 
ouvrit  bientôt  les   yeux   sur  le 
mérite  du  citoyen  qu'elle  avoit 
fait  mourir,  mie  lui  éleva  une 
statue ,  et  fit  périr  par  le  dernier 
supplice  son  accusateur.  On  place 
la  mort  de  Phùcion  l'an  3 1 8  ou 
319  avant  Jésus-Ohrist.  U  avoit 
alors  plus  de  80  ans ,  et  à  cet  âge 
H  soutenoit  toutes  les  fatigues  de 
la  guerre  comme  un  jeune  ojfficier. 
Toujours  le  même  dans  les  succès 
et  dans  les  revers  ,  on  ne  le  vit 
jamais  ni  rire  ni  pleurer.  L'abbé  / 
ile  Mably  a  publié  en    1763, 
in-i2 ,  un  excellent  ouvrage  sous 
le  titre  ^Entretiens  de  Fhocion 
sur  ^  rapport  de  la  Morale  avec 
la  Politique.  Quoique  cet  ouvrage 
ne  soit  pas  de  Fhocion  ,   on  l'y 
fait  parler  comme  il  pensoit,  en 
^rand  homme. 

PHOLUS,  (Mythol.)  fils 
à'Ixion  et  de  la  Nue ,  étoitrun  de» 
principaux  Centaures»  Il  donna 
l'hospitalité  à  Hercule  qui  alloit 
AUX  noces  de  Pirithoûs,  Lorsque 
ce  demi— dieu  les  défit  aux  noces 
ii'Hipppdamie,  il  traita  humai- 
nement Pholus  ,  en  reconnois— 
sance  du  bon  accueil  qu'il  en 
avoit  reçu. 

PHORBAS  ,  (  Mythol.  )  fils 
de  Priam  et  à' EpitlUsie ,  fut  père 
ù^llionée  compagnon  d^Enée.  11 
avoit  été  vainqueur  dans  tous  les 
combats  livrés  au  siège  de  Trpye. 
Maïs  «prè^  plusitnrs  btaux  «x*^ 
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ploit.^  ,  Mcnélas  le  vainquît  et  1« 
tua.  C'est  sa  figure  qu  eaiprunti 
le  Dieu  du  sommeil  ponr  trompe^ 
Paiinure  pilote  ^Euée» 

PHORCYS  ou   pRORcos, 

(  Mythol.  )  fils  de  VOcéan  et  de 
la  Terre,  et  selon  cfantres  ,  dela^ 
Nymphe  Thésée  et  de  Neptune* 
1}  fut  père  de  plusieurs  monstres , 
tels  que  les  Gorgones ,  le  Dragon 
qui  gardoit  le  jardin  des  Hespé- 
rides ,  etc.  Homère  y  ajoute  Tho^ 
osa ,  mère  de  Polyphéme» 

PHORMION»  philosophe  Pé- 
ripatéticien,  enseignoit  à  Ëphèse. 
AnaibaL  retiré  dans  cette  ville  ^ 
fut  invité  d'aller  entendre  Phor-^ 
mion  qui  discourut  beaucoup  eC 
fort  mal  sur  l'art  militaire  et  sur 
les  devoirs  d'un  général.  J'ai  soa^ 
vent  entendu  radoter  des  vieillards, 
dit  le  héros  Carthaginois  indigné  ; 
mais  je  n'ai  jamais  vu  de  plus 
grand  radoteur  que  Phormion. 

PHORONÉE,  (Mytbol.)  îi\s 
dlnachus  et  roi  d'Argos  ,  fiit  pri» 
pour  arbitre  dans  un  différend 
qui  s'étoit  élevé  entre  Junon  et 
Neptune,  On  croit  qu'il  fut  le 
premier  qui  apprit  aux  hommes 
à  vivre  en  société. 

PHOTIN ,  hérésiarque  dn  rv' 
siècle  t  avoit  été  diacre  et  discipl». 
de  Marcel  d'Ancyre,  et  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Sirmich  avec  ap« 
plaudif  sèment*  Il  avoit  beaucoup 
d'esprit  j  de  savoir  et  d'éloquence  , 
et  menoit  une  vie  irréprochable  i 
mais  H  donna  dans  des  erreur» 
moRngtrueuses  ,  et  soutint  qu» 
Jésus-Christ  étoit  unpur  hom  me. 
Il  fut  dépos^dans  un  concile  de 
Sirmich  en  35 1  9  pMis  exilé  par 
l'empereur  Constance  quelque 
temps  après.  Julien  le  rappela  et 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'é* 
logâs  i  maU  il  fut  exile  d»  aour^ 
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Véàu  sousTempirede  ValenHniêti 
et  monnit  en  Galatie  l'an  87 S. 
U  avoit  composé  un  grandnombre 
d'ouvrages  qui  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  Les  princi- 
paux étoieîit ,  un  Traité  co^itre 
les  Gentils,  et  les  Livres  adressés 
k  l'empereur  ValenUiUen.  Il  écri- 
▼oit  bien  en  grec  et  en  latin. 
Ses  sectateurs  furent  nommés 
FhoUniens* 

PH'QTIUS,  patriarche  de 
Conslbntlnople ,  sortoit  d'une  des 
plus  ilhtstres^et  des  plus  riches 
maisons  de  cette  ville.  Il  étoit 
J)etit-neveu  du  patriarche  Te— 
raise ,  et  ftère  du  patrice  Sergius 
gui  avoit  épousé  une  des  sœurs 
de  l'empeireur.  Ses  parens  Culti- 
v^^rent  avec  soin  les  heureuses 
dispositions  dont  là  nature  l'aVoit 
favorisé.  Bardas  le  restaurateur 
defî  lettres ,  fut  le  directeur  de 
«es  études  ,  et  les  progrès  du 
jeune  disciple  étonnèrent  tous  ses 
maîtres.  Il  devint  à  la  fois  graiti- 
'fnairien  ,  poète  ,  orateur ,  cri- 
tique, philologue ,  rnathémati- 
cien, philosophe,  médecir^,astrO- 
Jioine.  Ses  talens  contribuèrent 
autant  que  sa  naissance  à  l'élevsr 
aux  plus  hautes  dignités.  Il  fut 
grand  écuyer,  capitaine  des  gar- 
des ,  ambassadeiu"  en  Per^è ,  et 
|)reraier  secrétaire  d'état.  Ce  fut 
après^ avoir  passé  par  toutes  ces 
charges  qu'il  embrassa  l'état  ec- 
•clésiastique.  Alors  ses  études  chan- 
^irèrent  d'ohjet.  Il  se  consacra  à  la 
.théologie,  et  y  devint  aussi  savant 
jque  s'il  ne  se  fût  jamais  appliqué 
À  autre  chose.  Ignace  patriarche 
<ie  Constantin  ople  ayant  été  dé- 
posé ,  U  aspira  à  sa  place  et  l'ob- 
tint. Les  évêques  le  firent  passer 
-en  six  jours  par  tous  les  degrés 
«lu  Sacerdoce  :  le  premier  jour  on 
4e  lit  laoisk^j  pwoe  que  les  iKsi^e^ 
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ëtoieht  alors  regardés  comme  fai-i 
sant  partie  de  la  hiérarchie;  la 
second  jour  il  fut  lecteur  ;  le  troi- 
sième, soudiacre;  puis  diacre, 
prêtre ,  et  enfin  patriarche  le  jour 
de  Noël  5  en  857.  Par  cette  ordi-« 
ndtion,  la  ville  impériale  étoit 
censée  avoir  deux  patriarches  ; 
mais  le  pasteur  intrus  mit  bientôt 
en  œuvre  l'artiCce  et  la  violence 
pour  perdre  le  pasteur  légitime. 
Maître  de  Tesprit^de  l'empeireur 
Michel ,  il  ne  craignoit  point  lés 
contradicteurs  ;  il  ne  leur  répon- 
doit  qu'en  les  faisant  frapper  dô 
verges  jusqu'à  ce  qu'ils  -  eussent 
souscrit  à  la  cçndamnation  de 
leur  |jatriarche.  Les  cruautés  qu'il 
«xetçoit  contre  ses  adversaires  , 
lui  firent  craindre  une  révolte* 
Il  crut  en  prévenir  les  effets  en 
écrivant  au  pape  Nicolas  I  une 
lettre  artificieuse ,  dans  laquelle 
il  prodjguoit  les  mensonges  et  lès 
flatteries.  Il  gémissoit ,  disoit-il, 
de  ce  qu'on  avoit  mis  sur  ses  épau- 
les le  fardeau  de  tEpiscopat,  eu 
de  ce  que  le  Patriarche  IgnactS 
s'en  étoit  déchargé.  Quand  je 
pense  à  la  grandeur  de  l'Epis- 
copal ,  à  la  foibiesse  humaine  , 
€t  à  la  mienne  en  particulier^  j'ai 
toujours  été  surpris  qu'il  puisse 
se  trowver  quelqu'un  qui  veuille 
se  charger  d'un  poids  si  accablante 
Je  ne  puis  exprimer  quelle  est  ma 
douleur  de  m* en  être  chargé  moi^ 
mémCi  Dans  le  temps  même  qires 
Phqtius  teftoit  ce  langage  j  il  fut 
convaiiicu  d'avoir  fabriqué  des 
lettres  ,  et  conduit  toute  une 
manœuvre  dont  à  peine  oh  croi- 
roit  un  homme  capable*  Il  en-^ 
gagea  un  misérable  qui  portoiï 
l'habit  de  moine  et  qui  étoit 
incoianu  à  Constantinople  ,  à 
lui  remettre  devant  tout  le  mond^ 
^me  lettre  que  Phodus  lui-* 
«é*Xktî   avoit  composée  j   ea  d*^ 
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.sant  qu'il  lapportoit  de  la  part 
du  pape.  La  fourberie  fut  décou- 

.  verte  ,  et  p  ko  tins  tira  des  mains 
de  la  justice  celui  qui  l'avoit  ser- 
vi 9  et  lui  procura   même    une 

.  charge  considérable  poui'se  main- 

'  tenir  à  la  cour.  U  dissirauloit  les 
impiétés  de  l'empereur  Michel  ; 
.qui  se  moquoit  des  plus  saintes 
cérémonies  de  la  religion,  avec 

.les  compagnons  de  ses  débauches. 

'  Il  faisoit  assidûment  la  cour  à  ce 

..prince,  et  mangeoit  à  sa  table 
avec  de  sacrilèges  bouffons.  Pho-^ 

,lius  s'assura  un  grand  nombre  de 

Î partisans  par  deux  moyens  qui 
ui  réussirent.  Le  premier  fut  de 
faire  ordonner  par  l'empereur  , 
que  tous  les  legs  pieux  laissés  par 
testament  seroient  distribués  par 
ses  mains.  Ainsi  il  paroissoit 
,fort  libéral  ;  car  on  ne  faisoit  pas 
.toujours  attention  que  c'étoit  le 
.bien  d'autrui  qu'il  donnoit  avec 
tant  de  générosité.  Uautre  finesse 
.ëtoit  d'obliger  tous  ceux  qui  ve*- 
iioient  à  liti  pour  apprendre  les 
«ciençes  profanes ,  de  promettre 
par  écrit  qu'Us  seroient  toujours 
.dans  sa  communion.  Tous  se^s 
disciples  qui  étoienC  en  grand 
iiombre  ^e  trouvoient  donc  en^ 
gagés  à  le  soutenir ,  et  il^y  avoit 
parmi  eux  des  personnes  de  la 
plus  haute  distinction.  Cependant 
le  pape  Nicolas  ,  qu'il  avoit  prié 
d'envoyer  ses  légats  à  Constantin 
oiople  pour  détruire  le  reste  des 
Iconoclastes,  (  ou  plutôt  pour 
conlirroer  la  déposition  êi  Ignace  ) 
«e  rendit  à  ses  désirs.  Les  légats 
étant  arrivés ,  furent  maltraités 
.et  eurent  )a  douleur  d'assister  ani 
conciliabnle  de  Constantjnoplé 
en  86 1 5  ou  Photius  %nomph?i, 
Xficolas  irrité  d'avoir  été  joué  , 
rétablit  le  patriarche  légitime 
dans  tons  ses  droits  ,  et  pro«- 
AQn^a  axwth^me  contre  rordina,— 
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tîoti  de  rantipatriisrche  ,  qui  «u 
communia  le  pape  à  sontonr.Le 
triomphe  de  ce  prélat  ambitieux 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ba- 
sile  Le  Macédonien  ayant  SQCcéâé 
à  Michel  ,  chassa  P  ho  Uns  du 
siège  patriarcal ,  et  y  fit  asseoir 
Ignace,  Home  profita  de  cetîe 
conjoncture  favorable  pour  faire 
assembler  à  Constantinople  !e 
vin®  Concile  oecuménique^  con- 
voqué en  869.  Pholius  y  futan»- 
thématisé ,  et  avec  lui  tous  cenx 
qui  ne  voulurent  pas  alianionnér 
sa  cause.  Les  évêques  sdàscriTÎ- 
rent  au  décret  avec  le  sang  de 
JéSus-Christ  qu'on  venoit  de 
consacrer.  Photius  disgracié ,  se 
servit  de  toute  la  finesse  de  son 
esprit  pour  se  faire  rétablir. 
L'empereur  Basile  né  dans  Tobj- 
curité  ,  vouloit  faire  accroire 
qu'il  étoit  d'un  sang  illustre; 
PhoUus  le  prit  par  ce  fdible.  U 
composa  une  histoire  chiméri- 
que 9  dans  laquelle  il  le  faisoit 
descendre  en  droite  ligne  dn  cé- 
lèbre Tiridale  roi  d'Arménie.  Ce 
prince  9  séduit,  par  cette  bassie 
flatterie  ^  lui  accorda  ses  bonnes 
grâces  et  le  rétablit  Van  877 , 
d'autant  plus  volontiers  que  Je 
patriarche  Ignace  venoit  de  movt- 
rir.  Le  pape  Jean  VIll  le  recnt 
à  sa  'communion ,  et  envoya  s« 
légats  à  nn^autre  concile  de  Cons- 
tantinople 9  dans  Ic-quel  Photius 
se  fit  reconnoître  ptttriarche  lé* 
gitime.  L'approbation  que  J^an 
lui  avoit  accordée  ,  dépkrt  à  ses 
sitccesseurs.  Les  papes  Marti», 
Adrien  et  Etienne  se  déclarèrent 
successivement  contre  lui ,  et  la 
paix  fut  rompue.  Photius  éclstt 
alors  contre  l'église  Romaine ,  it 
traita  d'hérétique  an  sujet  de  l'ar- 
ticle du  Symbole  Fdioque  pro^ 
cedit ,  de  r£ucharistie  faite  avet 
du  pain  saas  levaki ,  et  de  qaeU 
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^es  autres  usages, réprouvés  pas 
l'église  Grecque,  héon  le  PhUo-^ 
sqphe  frapp,é  des  plaintes  que  les 
ppntifes  de  Rome  avoient  for-  . 
mées  contre  lui ,  Içs   fit  examir- 
l\er.  On  les  trouva  fondées  ,  et  il 
fut  enlevé  de  .nouveau  Tan  886 
d.u  siège  patriarcal ,   pouï   être 
«nferiné  le.i:este  de  ses  jours  dans 
un  monastèfç  d'Arménie,  où  il 
njourut  Tgu  Zi^\,,Fleury  trace  en  . 
deux  roats  le  portrait  de  ce  fa- 
meux sc.hisroatique,.C'6^o//,  dit- 
il  ,  U  pluj  grqjid  esprit  et  le  plus, 
suçant  homme  d^  son  siècle ,  mais 
c*étoit  un  parfait  hypocrite  ,agis' 
sant   en   scélérat   et   parlant   en 
saint.  Nous  avons  de  hii  un  grand, 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi^ 
pQux    sont  :  L  Sa  Bibliothèque. 
Cest  lin  des  plus  précieux  mo-^ 
rrtimens  de  littérature  qui  nous 
soit   resté   de   l'antiquité.   On  y 
trouve  des  extraits  de   280-  au- 
teurs ,  dont  la  plupart  ont  été 
perdus ,  tels  que  l'historien  Théo^ 
pompe  et  l'orateur  Ifypéride,  Il 
fit  cet.  ouvrage  à  l'imitation  du< 
^grammairien   Té/èphe,  qui  pouX' 
faire  connoître  les    bons  livres  ^ 
,  composa  l'-É^ri  des.  Bibliothèques 
sons  Vewpereux  Antoriiri  le  Pieusç. 
On  ne  peut  que  louer  PhoLius  en, 
qualité  de  bibliothécaire.Ses  ana- 
lyses sont  faites  avec  art  ;  et  ses. 
jugemens  sur  le  style  et  le  fond 
dès  ouvrages  ^  sont  presque  tou- 
jours dictés  par  le  goûL  Ce  livre., 
utile ,  qu'où  peut  regarder  comme 
le  père  des  Bibliothèques  raison-^, 
nées  plutôt  qiie  celui,  des  Jour^ 
naux ,  ne  se  soutient  pas  sur  la 
£»  ;    on  n'y    trouve    plus   cette 
précision  et  cette  justesse  qui  ca-» 
ractérisent  le  commencement.  Le 
gavant Fû^r/cii/^prétend  qr.e  cette 
^fférence  vient  de  ce    que   cet 
9jivrage  a  été  recueilli  par  plu— 
^.lil^  gen§  j^  et  ^ue  ceux  qiii  oat. 
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rOnla  remplir  les  lacunes  lont 
gâté.  En  effet  le  style  en  esft  «i 
différent  dans  plusieius  endroits, 
que  l'on  seroit,  porté  à  adopter 
cette  conjecture  On  en  donna 
une  bonne  édition  à  Eonen  en 
lôSSj  in-folio,  avec  la  version 
d'André  Schot  et  les  notes  dïîœs^ 
chelius»  Heich ,  professeur  d'élo«* 
quence  à  Leipzig,  a  publié  un 
écrit  intitulé  ;  Diatribe  in  Photiù 
hibUothecam^  et  Claude  Cappero-- 
nier  avoit  commencé  un  grand 
ouvrage  sur  la  même  hibliothè-^ 
que ,  mais  il  est  resté  manuscrit. 
IL  Nomocanon  :  c'est  un  recueil 
qui  comprend,  sous  quatorze  ti-. 
tces,  tous  les  Canons  reconnu» 
dans  l^Eglise  depuis  ceux  des 
Apôtres  jucquau  vti®  Concile 
cscuménique,  et  les.  lois  des  em^ 
pereurs  sur  fes  matières  ecclé- 
siastiques. On  sent  combien  une- 
pareille  collection  est  utile.  On 
la- trouve  dans  la  Bibliothèque  du. 
Droit  Aq  fustel;  e^  on  l'a  im^ 
primé  séparément  à  Oxford  ^ 
I (?7 2  ,.  in-folio.  III.  Un  recueil 
dfe  248  Lettres ,  Londres ,  i.65 1  > 
in-foHo.,  dans  lesquelles  on  re- 
marque, comme  dans  tous  se» 
autres  ouvrages  ,  une  étendue- 
dhssprit  étonnante ,  une  profon— 
deur  d'érudition  admirable,  et  une- 
éloquence  pleine  de  chaleur  ejb 
d*abondancei  IV.  Plusieurs  Gm-* 
çrages  manuscrits ,  que  quelque» 
savant  devroit  se  donner  la  peine- 
de  mettre  au  jOur^. 

r.  PHIIAATES  P^  ,  roî  de»; 
Earthcs ,  suocéda  à  Arsaces  III 
autrement'  Priapatius ,  et  mou-- 
rut  l'an  141  avant  J.  C. ,  sans, 
avoir  ri|n  fait  de  remarquable  ni 
dgns  la  paix ,  ni  dans,  la  guerre*. 
Mais  son  amour  pour  ses  sujets^ 
doit  le  faire  distinj^ner  du  com«* 
Dimi  des.  princes.  11  avait  de&  eas- 
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fmis  en  bas-àge.  Dans  îa  cVaînfff 
des  troubles  qui  accompagnent 
les  minorité»  ,  il  désigna  pour 
son  successeur  son  frère  THilkH-' 
4Mte  dont  il  connoissoit  la  sagesse 
et  la  valeur. 

ILPHRAATESH,  régna 
après  MUkridale  son  père  ,  Tan 
i3i  avant  J.  C.  Il  fit  la  guerre 
contre  Antiockus  Sidètes  roi  de 
Syrie ,  qui. périt  dans  un  combat. 
Le  vainqueur  -en  contemplant  le* 
cadavre  de  son  ennemi ,  lui  re<- 
procha  en  ces  termes  sa  témé- 
rité et  son  intempérance  :  Ton. 
vin,  Antiochus  ,  et  ta  ffrande 
confiance  ont  hâté  ta  fin.  Tu. 
croyois  pouvoir  mettre  dans  une 
de  tes  grandes  coupes  le  royaume 
dei  Partkes  ,  et  l'avaler  / . . . . 
Phraates  ne  soutint  pas  de  si 
heureux  commencemens.  11  fut 
ensuite  défait  lui-même  et  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Scy-  ' 
tbes ,  l'an  129  avant  J^C. 

III.  PHKAATES  III  ,   sur-^ 

Tiommé  le  Dieu ,  succéda  à  son 
père  Sintricus  ou  Sinatrocès  ,  Tan 
b6  avant  J.  C.  Il  prit  sous  sa 
protection  Tygranes ,  fils  de  Ty^ 
granes  le  Grand  roi  d'Arménie  , 
et  donna  sa  fille  en  mariage  à  ce 
jeune  prince.  Quelque  temps 
«près  il  voulut  détrôner  le  père 
de  son  gendre;  mais  cette  entre- 
prise ne  fut  pas  couronnée  du 
succès.  De  retour  dans  ses  états , 
il  fut  tué  par  seh  fils  Omdes  et 
Mlthridate ,  l'an  36  avant  J.C. 

IV.  PHRAATES  IV,    fut 

nommé  roi  53  ans  avant  J.  C.  , 
par  Orodes  son  père ,  qui  eut 
bientôt  sujet  de  s'en  rep^ir.  Ce 
fils  dénaturé  fit  mourir  tons  ses 
frères  et  Orodes  lui-même,  avec 
Itxiuel  il  oYoit  d'abord  partagé 
l'aiitorité.  JJ  n'épargna  pas  mêipe 
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son  propre  fils ,  de  crainte  quVm 
ne  le  mît  sur  le  trône  en  sa  pface. 
Il  fit  ensuite  la  guerre  avec  sac- 
elfes  contre  Marc  -  Antoine ,  qri 
fut  obligé  de  se  retirer  avec  perte. 
Phraates  fut  chassé  de  son  trône 
peu  de  temps  après  ,  par  Tiri-^ 
date  ;  mais  il  y  remonta  avec  le 
secours  des  Sq-thes  l'an  a3  avant 
l'ère  Chrétienne.  Il  ne  pensa  pins 
alors  qn  à  jouir  de  la  paix  et  des 
plaisirs  ,  et  mourut  deux  ans 
avant  la  venue  de  J.  C. ,  empoi- 
sonné par  Tordre  de  Phraatice  , 
et  regardé  comme  ttn  prince  cruel 
et  injuste. 

PHRAATICE,  après  avoir 
fait  empoisonner  son  père  Phraa- 
tes IV,  Tan  1  avant  J.  C.  ,  monta 
sur  le  trône  des  Parthes.  Il  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  ' 
son  parricide.  Ses  sujets  le  regar- 
dant avec  horreur  le  chassèrent 
de  son  royaume  ^  et  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

PHRANZA ,  (  George  )  m^Htr^ 
de  la  garde-robe  des  empereurs 
de  Constantinoplc ,  eut  fa  dou- 
leur de  voir  prendre  cette  ville 
par  les  Turcs  en  1453.  Témoin 
jusqu'en  1461  des  malheurs  arri- 
vés à  sa  patrie ,  il  les  a  transmis 
à  la  postérité.  Son  Histoire  By- 
zantine,  imprimée  avec  Genae-^ 
sius  et  J.  Malala  ,  (  *  Venise  , 
1 733  ,  in-fol.  )  est  curieuse.  H  dit 
«  qu'après  le  saccagement  de 
Constantinoplc  ,"îl  fut  esclave 
comme  les  autres  et  qu'on  lui  fit 
souffrir  tous  les  maux  de  la  ser- 
vitude :  après  quoi  il  fvrt  vendu 
et  racheté  k  Lacédémone  on  i! 
avoit  été  conduit,  et  devint  do-- 
mestique  du  prince  Thomas  frère 
du  défunt  Constantin  empereur, 
qui  lui  donna  une  terre  et  qiu*  ?• 
servit  de  lui  en  différentes  am- 
bas$ade5.  U  ajoute  que  s^  fi^mm^ 
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fut  aussi  captive  avec  «es  enfans  ; 
savoir  ^  un  fils  et  u^ie  fille  que 
les  Turcs  vendirent  à  un  des 
écuyers  de  Mahomet,  qui  les 
acheta  chèrement  parce  qu'ils 
étoient  beaux  et  bien  faits  ;  que 
cet  éciiyer  étrangla  lui-même  le 

Îjarçon  ,  que  la  §Ile  mourut  de 
a  peste  dans  le  palais ,  et  que  ta 
femme  fut  enfin  rachetée.»  (Fa- 
BRK  ,  Histoire  Ecclésiastique , 
liiv.  iio.  )  On  a  encore  de  lui 
une  P^ie  de  Mahomet  IL  II  se  fit 
religieux  sur  la  fin  de  ses  jours , 
et  m ourut  vers  l'an  1 49 1 . 

PHR AORTES,  roi  des  Mè^ 
des  ,  succéda  à  Déjocès  Tqn  667 
avant  J.  C.  Il  régna  22  ans ,  et  fut 
tué  en  assiégeant  Ninive.  Cyaxare 
son  fijs  lui  succéda. 

PHRYGION,  (Paul-Cons- 
tantin )  de  Scbclestat ,  embrassa 
les  erreurs  de  Zuingle  et  d'Œco- 
lampade ,  et  fut  le  premier  mi- 
nistre de  l'église  de  Saint-Pierre 
à  Basle  en  1629.  Ulric  duc  de 
VVittemberg,  qui  s'étoit  réfugié 
dans  cette  ville,  goûta  son  es- 
prit ;  et  dès  qu'il  fut  rétabli  dans 
ses  états  en  i534,  il  appela  ce 
théologien.  Il  le  fit  ministre  à 
Tubinge,  où  Phrygion  mourut 
len  1643.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Chronologie,  If.  Des  Commen-^ 
taires  sur  V Exode ,  le  Lénùique , 
Mlchée ,  et  sur  les  deux  EpUres 
à  Timothée. 

.  PHRYNÉ,  fameuse  courti- 
sane de  l'ancienne  Grèce  vers  l'an 
328  avant  J.  C,  fut  la  maîtresse 
du  célèbre  Praxitèle.  Cet  artiste 
lui  ayant  avoué  que  le  Cupidon 
étoit  son  chef-d'œuvre,  elle  le 
lui  enleva  pour  en  faire  présent 
à  Therpies  sa  patrie.  Praxitèle 
employa  son  ciseau  à  immorta- 
liser l'objet  de  son  amour.  La 
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statue  faite  de  sa  main  fut  placée 
à  Delphes  ,  entre  celles  d'Archi- 
damus  roi  de  Sparte  et  de  PAi- 
lippe  roi  de  Macédoine.  De  toutes 
les  prostituées  de  son  temps , 
Phryiié  fut  la  plus  piquante  et  la 
plus  recherchée.  Son  infâme  mé- 
rite lui  produisit  tant  qu'elle  of- 
frit de  faire  rebâtir  Thèbes  , 
pourvu  qu'on  y  mît  cette  ins- 
cription :  «<  Alexandre  a  détruit 
Thèbes ,  et  la  courtisane  Phrytié 
l'a  rétablie.  »  (  Alexander  dirait , 
sed  mcreirlx  Phryne  refecit,  ) 
{  P'oy,  XÉNOCRATE.  ]  —  Il  y  eut 
une  autre  Phryne  ,  surnommée 
la  Crihleuse ,  parce  quelle  dé- 
pouilloit  ses  amans*  — Quinlilieri 
parle  dune  troisième  Phrtné  , 
qui,  accusée  d'impiété,  obtint  son 
pardon  en  découvrant  son  sein  à 
ses  juges.    • 

PHRYNIQUE,  orateur 
Grec ,  natif  de  Bithynie ,  floris- 
soit  sous  Commode*  !Nous  avons 
d^  lui  :  I.  Un  Traité  des  Diction js 
A  teignes  ,  imprimé  plusieurs  fois 
en  grec  et  en  latin.  Il  le  fut  pour 
la  première  à  Rome  en  1617  ;  et 
Ta  été  depuis  plus  exactement  k 
Augsbourg  ,  1601  ,  in-4*',  et  à 
Utrecht ,  17^9  ,  in-4.0  II.  Appa-* 
rat  Sophistique»  C'est  une  collec- 
tion de  phrasesetde  mots.  —Il 
y  a  eu  deux  autres  auteurs  Grecs 
de  ce  nom  :  l'un  poëtc  tragique  , 
vers  l'an  5i2  avant  J.  C. ,  étoifc 
disciple  de  Thespis  ,  inventeur 
de  la  tragédte.  Il'  introduisit  le 
premier  des  femmes  sur  le  théâ-». 
tre.  L'antre  ,  poète  comique  , 
florissoit  vers  l'an  486  avant  Jé-^ 
sus-Christ. 

PHRYNIS ,  musicien  de  Mi- 
tylène ,  remporta  le  premier  le 
prix  de  la  cythare  aux  jeux  des 
Panathénées  ,  célébrés  à  Athènes 
l'an  438  avant  J.  C.  II  ajouta  deux 
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nouvelles  cordes  à  cet  instru- 
inent  ;  an  lieu  de  sept  il  en  mit 
neuf,  et  lui  ota  par  un  change— 
inent  moins  heureux  la  simplicité 
noble  qui  le  caractérisoit  v  pour 
M  donner  un  ton  efféminé.  P/u- 
^arque  a  pris  de  là  occasion  de 
faire  parldr  oinsi  la  Musique  elle-^ 
même.  Après  avoir  accusé  d'a- 
bord Cinesias  des  changemens 
qu'on  lui  a  fait  éprouver ,  ellç 
ajoute ,  dans  des  vers  c^Amyot 
^  traduits  de  cettç  manière  : 

Encore  in*a  celuMà  moins  traFtëc 
Crnellcment ,  et  tion  pas  moins  gât^e  • 
Comme  PhrynU  ,  lequel  en  me  jetinc  ' 
^n  tourbillon  ,  et  me  pirouettant , 
Tournant,  virant,  trouva  douze  bar* 

monîes , 
$cl(^n  sa  mode  ,  en  cinq  cordes  garnie^. 

Ce  musicieri  s'étant  présenté  avec 
sa  cythare  dans  les  jeux  publics 
de  Lacédémone  ,  l'éphorè  Ecpre-^ 
î>ès  coupa  los  deux  cordes  qu'il  y 
avoit  ajoutées. 

PHRYXUS  ,  (  Mythol.  )  fil« 
^Athamas  et  frtre  de  Hellé, 
tendant  qu'il  étoit  avec  sa  sœur 
chez  Creùé  leyr  oncle  roi  d'IoL- 
çhos ,  Déinodice  Cemrpe  de  Creté, 
sollicita  Phryxus  à  l'aimer  ;  mais 
56  voyant  rebutée  ^  elle  l'accusa 
^'avoit  voulu  attentei:  à  son  ho;i- 
neur.  Aussitôt  uç,c  peste  ravage» 
tout  le  pays  :  l'Oracle  consulté 
répondit ,  que  les  Dieux  s'appai- 
*croicnt  en  le.ur  «immolant  lé3 
deux  dernières  personnes  de  la 
maison  royale.  Comme  cet  Ora- 
cle regardoit;  Pluyxus  et  Hellé , 
On  les  condamna  à  étrp  immolé^,; 
mais  dans  l'instant  ils  furent  en- 
tourés d*une  nue  ,  d'où  sortit  un 
Bélier  qui  les  enleva  l'un  et  l'au- 
tre dans  les  airs ,  et  prit  le  che- 
min de  la  ColchidK  En  traver- 
sant ^  nier ,  Hellé  effrayée  du 
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bruit  des  flots ,  tomba  et  se  non 
dans  cet  endroit ,  qu'on,  appe/c 
depuis  rHellespont-lVir^'jrtij  étant 
arrivé  dans  la  Colchide',  y  sarti- 
fia  ce. Bélier  à  Jupiter  ,  en  prit 
la  toison  qui  étoit' d'or ,  la  pendit 
k  un  arbre  dans  tine  forêt  con- 
sacrée'au  Dieu  Mars,  et  la  fit 
.  garder  par  un  Dragon  ,  qui  dé- 
voroit  tous  ceux  qui  se  présen- 
toient  pour  l'enlever.  Mars  fat 
si  content  de  ce  sacrifice ,  qn'il 
voulut  que  ceux^  chez  qui  seroiè 
cette  toîson  vécussent  dansl'a- 
bondhnce  tant  qu'ils  la  cohserve-i 
r.QJent,  et  qu'il  fut  cepoidant 
permis  à  tout  le  içonde  d'essayey 
i'en  faire  la  conquête.  VoiJà ,  sc; 
Ion  la  Fable  ,  cette  j^atneusc  Toi- 
son d'Or  que  Jason^,  accompagna 
des  Argonautes ,  enleva  par  le 
secours  de  Médée.  (  Voy.  Jason.) 
Les  poètes  dirent  que  ce  Béliec 
avoit  été  tnis  au  nombre  des 
douze  Signes  du  Zodiaque,  et  en 
étoit  le  premier.  Cest  Aries  chez 
]es  Latins. 

PHUL  ,  ioi  d'Assyrie,  s'a- 
vança sur  les.  terres  du  royaume 
d'Israël  pour  s'en  emparer  verç 
l'an  765  avant  J.  C.  Maïs  JMaaa* 
hem  roi  d'Israël  ,'Iui  ayant  donné 
1 00  taîeps  d'argent ,  il  retournf 
dans*ses  états ,  avec  la  gloire  d'a- 
voir obtenu  un  tribut  sans  effu^-^ 
s^dn  de  sang.  ' 

PHYLIRE,  roy.  Philyrb. 

PHYLLÏS,  (Mythol.)  fille d« 
Lycurgue  roi  de  Thrace ,  '«krout^ 
favorablement  Dé^opfeoo/i  fils  de. 
Thésée  ,  qui  promit  de  l'épouser, 
aussitôt  îtprè's  son  retour  de 
Crète.  Elle  se  pendit  parce  qu'il 
tardoit  trop  à  revenir,  et  fiit 
métamorphosée  en  amandier.  Dé- 
mopkoon  de  retour  i'alla  mouilleç 
<Je  ses  pleurs ,  et  aussitôt  il  pous^ 
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4ès.  feuilles  comme  s'il  eûtr  été 

îensibic  à  ses  caresses. 

PIA  9  (  P{îrlippe-NicoIas  )  n^ 
a  Paris  le'i5  septembre  1721, 
mort  le  11  mai  1799^  étudia 
èyec  succès  la  chimie  e.t  remplit 
pendant  long-tenîps  la  place  de 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital 
de  Strasbourg  ;'  de  retour  à  Paris  , 
j1  fut  nommé  écheyin  en  1770  : 
àès-lors  il  chercha  à  signaler  son 
administration  par  des  établisse-^ 
mens  utiles  et  il  y  réussit.  L'u^ 
^'eux  Alt  la  formation  et  Iç  dé- 
pôt des  boîtes  fumigatoires,  pro- 
pres à  rappeler  les  noyés  a  la 
vie  ,  lorsqu'ils  ne  sont  encore 
gu* asphixiés  par  le  défaut  de  res- 
piration. Fia  perfectionna  le^ 
mstrumens  destinés  à  faire  par- 
venir l'air  dans  Tes  poumons  et  à 
introduire  <le  la  fuijiée  dans  leç 
intestins.  Par  ces  secours ,  là  pre- 
mière année  vingt-quatre .  noyés 
retirés  de  la  Seine  furent  rendus  q 
rexistence.  La  révolution  détruis 
$it  en  partie  l'établissement  de 
Pia  ,  ruina  sa  fortune  ;  et  c*est 
dans  l'indigence  que  ce^  ami  des 
tommes  a  fini  ses  jours.  Ses  écrits 
çnt  pour  titre  :  I.  DescripUnn  dé 
la  boîte  d'entrepôt  pour  les  se- 
cours des  noyés  5  1770,  in^8.® 
tl.  Détails  des  succès  de  réta- 
blissement que  la  ville  de  paris  a 
fait  en  faveur  des  personnes 
noyées ,  1773,  plusieurs  volumes 
in-«i2. 

PIALES ,  (  Jean^Jacqiies  )  l'un 
^s  plus  célèbres  jurisconsultes 
du  siècle  qui  vient  de  fmir  ^  na- 
quit à  Bhodez  et  est  mort  à  Paris 
dans  ces  dernières  années.  Livré 
exclusivement  à  l'étude  du  droit 
canonique  ,  il.  devint  l'oracle  du 
clergé  et  de  tous  ceux  qui  eurent 
k  décider  sur  les  matières  béi>é- 
JBciales.  Ses  nombreux  traités  ont 
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été  ifecueillis  et  JGprmeut  a 6  vol. 
in~iz.  La  plupart,  d'après  les 
changemens  politiques  de  Ifi  Fran* 
ce,  ne  peuvent  plus  ^tre^  çonV 
suites  ,.et  Tauteur  çiut  le  c];iagriii\ 
de  survivre  à  leur  usage. 

PIANÈZE ,  (  le  Marquis  de  \ 

foyez  SiMiANE. 

PIASECKI,  (  Paul  )  Fiase^ 
,  dus ,  ^véque  de  Prémisli  en  Po-* 
logne,  publia  en  1(6 4 (S  ime  Hû-t 
toire  de  tout  ce  qui  a>st  passé 
dans  la  Pologne ,  depuis  Etienne 
Battori  insqu'à  Tannée  de  l'édi-f 
tion  ,  in- fol.  Elle  est  détaillée  ^ 
voilà  son  mérite  ;  mais  eHe  est 
d'ailleurs  pleine  d'inexactitudes* 
On  cite  encore  de  lui  un  ouvragé 
moins  connu  ,  sons  ce  titre  s 
Praxis  Eplscopalis ,  in-4,** 

PI  AZETT  A,  (Jean-Baptiste) 

peintre  célèbre  de  l'école  dç  Ve-r 
xîise ,  né  dans  ceite  ville  ea  1 682  , 
y  mourut  en  1754,  âgé  de  7^ 
ans*  Il  s'étoit  formé  »n  goût  sin- 
gulier du  dessin.  Il  estropioit  li| 
plupart  de  ses  figures ,  en  voulant 
les  dessiner  d'une  manière  forte 
e%  proportionnée.  On  a  cepen- 
dant beaucoup  gravé'd'après  lui, 
parce  que  se^  dessins  ont  malgré 
leurs  défauts  un  caractère  de 
grandeur,  qui  tient  du  goût  d^ 
JMickçl-Anëe^  Spn  talent  ne  Ten- 
çicliit  pas  :  il  niouru^  si  pauvre, 
qu'un  de  se^  amis  fiit  obligé  d^ 
J^e  f4irç  enterrei:  à  ses  frais. 

PIAZZA  ,  (  Jérôme-Barthé- 
lemi)  Dominicain  apostat,'  né  à 
Alexandrie' de  la  Paille,  se  maria 
et  passa  en  Angleterre  ,  où  il  pu- 
blia une  Histoire  de  Tlnquisi-». 
tîon  ,  Londres,  1722.  Il  m6urul| 
dans  la  misère  en  1746 ,  à  Cam-.^ 
bridge. 

.  PIBUÀC ,  royez\.;^AX^t:r, 
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I.  PIC ,  (  Jean  )  comte  de  la 
Mirandole  et  de  Concordia ,  né 
le  34  février  1463  d'une  famille 
illustre ,  fut  dès  sa  plus  tendre 
feimesse  tin  prodige  par  une  mé*- 
rooire  étonnante.  A  peine  avoit-» 
il  entendu  trois  fois  la  lecture 
d'un  livre ,  qu'il  répétoit  les  mots 
de  deux  pages  entières ,  ou  dans 
leur  ordre  naturel ,  ou  dans  leur 
«rdre  rétrograde.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Bologne ,  il  par« 
courut  les  plus  célèbres  uni  ver- 
aités  de  France  et  d'Italie.  On 
prétend  quà  Tâge  de  18  ans  il 
tavoit  vingt-deux  langues  :  chose 
•xtraordinaire  et  peut-être  in-» 
croyable  !  «  Il  n'y  a  point  de 
langue  ,  dit  un  homme  d'esprit , 
qui  ne  demande  environ  une 
année  pour  la  bien  posséder  :  et 
quiconque  dans  une  si  grande 
Jeunesse  en  sait  vingt-deux,  peut 
être  soupçonné  de  n'en  savoir 
que  les  élémens.  »  Une  chose 
plus  extraordinaire  encore ,  c'est 
qiie  ce  prince  ayant  étudié  tant 
aiâîômcs  difFérens ,  ait  pu  à  24 
ans  soutenir  des  Thèses  sur  tous 
}<*$  objets  des  Sciences ,  sans  en 
excepter  une  seule  :  De  omni  ré 
stibili.  Ces  Thèses  affichées  k 
Home ,  oii  l'auteur  s'étoit  rendu 
pour  paroître  sur  un  théâf re  plus 
oigne  de  son  nom ,  lui  suscitè- 
rent des  adversaires.  On  l'accusa 
d'hérésie ,  et  on  l'empècha  de  se 
c^Onner  de  nouveau  en  spectacle. 
Le  pape  Innocent  VIII  en  cen- 
}^ura  treize  propositions,  après 
les  avoir  fait  examiner  par  de* 
commissaires.  Pic  publia  une 
Apologie ,  dans  laquelle  il  se  jus- 
tiûa  en  partie.  Une  chose  assez 
singulière ,  c'est  qu'un  des  théo- 
logiens qui  se  mêlèrent  de  cen- 
surer les  Th>ses,  étant  interrogé 
sur  la  signification  du  mot  de 
Cabale  contre  lequel  il  décUmoit) 
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i^épofidit  que  «  c'étût  un  Hf^ 
rétique  qui  avoit  écrit  contn 
Jésus-Christ ,  et  que  ses  Secta- 
teurs avoient  eu  de  lui  le  nomài 
Cabnlistes.  »  (  MÉMOIRBS  de  ^^ 
ceron ,  tome  34.  )  Ces  Thèses, 
qui  firent  tant  de  bruit  alors ^ 
aurqient  aujourd'hui  moins  de 
partisans  et  moins  d'adversaires. 
On  se  garde roit  bien  sur-tout 
d'accuser  l'auteur  de  magie  :  ac- 
cusation qui  fut  intentée  contre 
ce  génie  précoce  par  les  ignoranJ 
qui  le  persécutèrent.  Ontrourt 
h  h  tête  de  ses  ouvrages  les  1400 
Conclusions  générales ,  sur  ki^ 
quelles  il  offrit  de  disputer.  Vn 
peu  d'élémens  de  géométrie  et  (ie 
sphère  étoient,  dans  cette  étude 
immense,  la  seule  chose  qnimé- 
ritoit  ses  peines.  Tout  le  reste  ne 
sert  qu'à  faire  voir  l'esprit  àa 
temps.  C'est  le  précis  des  ou- 
vrages â^ Albert^  surnommé  k 
Grand  ;  c'est  un  fatras  des  ques- 
tions ineptes  de  l'Ecole;  c'est  un 
mauvais  mélange  de  la  théologie 
scolastique  et  de  la  philosophie 
Péripatéticienne.  On  y  voit  qu'un 
Ange  est  infini  secunSmuitidi 
que  les  animaux  et  les  plantes 
naissent  d'une  corruption  animée 
par  la  vertu  productive.  Sa  pas- 
sion pour  l'étude  devint  si  forte, 
qu'il  renonça  à  ses  biens  patri- 
moniaux pour  s'y  livrer  sans  ré- 
serve. Il  s'enferma  dans  un  de  ses 
châteaux  ^  et  mourut  à  Florence 
le  17  novembre  14949  a  Sifins, 
le  même  jour  que  Charles  VIIl 
fit  son  entrée  dans  cette  ville.  Ct 
prince  ayant  appris  qu'il  étoit  a 
l'extrémité  ,  loi  envoya  deux  de 
ses  médecins;  mais  leur  art  ne 
lai  fut  d'aucun  secours.  Onlo» 
lit  cette  épitaphe  : 

/mvrm  j»ett  kk  Mirtndala  :  t^» 
mértau 
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Ei  Tagus  et  Cëtigts  ;  farta»  €t  Jn^ 
tipodet» 

IjC  pape  Alexandre  VI  ïui  avoit 
donné  son  bref  d'absolution  quel- 
que  temps  avant  sa  mort.  Les 
mœurs  r}-?  Pic  de  la  Mirandole 
étoierit  aussi  pures ,  que  son  es- 
jwit  était  actif  et  pénétrant.  Ou- 
tre ses  Thèses  ,  on  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  Ouvrages  ,    écrits 
avec  assez  d'élégance  et  de  faci- 
lité. Us  ont  été  recueillis  en  un 
vol.   in-fol.  à  Basle  en  1578  et 
en   i6oi*  Les  principaux  sont  : 
L  Ses   Livres  sur  le  commence^- 
ment  de  la  Genèse ,  dans  lesqnelf 
on  trouve  bien  des  questions  inu** 
tàïes.  IL  Un  Traiié  de  la  dignité 
de   l'Homme,  III.  Un  antre  de 
V,Ètre  de  V  Univers.  IV.  Les  Bè-^ 
0les  de  la  vie  Chrétienne.  V.  Un 
Traité  du  Royaume  de  Jâsvs-^ 
CuRiST  et  delà  Vanité  du  monde. 
iVI.  Trois  livres  sur  le  Banquet, 
de  Platon.  VII.  Une  Exposition 
de  V Oraison  Dominicale,  VIII.  Un 
livre  de  Lettres ,  pleines  d'esprrt 
et  d'érudition  suivant   Niceron. 
C'est  ce  qui  engagea  Christophe 
Cellarius  à  les  donner  de  nou- 
veau au  public ,  avec  des  som- 
maires et  des  notes ,  1681,  ïn-8.* 
IX.  Dhputationes  adversùs    As-" 
trologiam  Divinatricem ,  à    Do- 
l'ogne ,  1 4  9  5  >  în- folio ,  rare.  Pic 
«y  déclaré  contre  FAstrologie  ju- 
diciaire; mais  il  ne  faut  pas  s'y 
ïnéprendre ,  c'est  contre  l'Astro- 
logie pratiquée  de  son  temps.  Il 
^n  admettoit  une  autre,  ec  c'é- 
toit,  selon  lui  ,  Y  ancienne ,   la 
véritable ,  qui  ,   disoit  -  il ,  étoit 
négligée,  et  par  laquelle  ilcroyoit 
pouvoir  prédire  Fa  fin  du  monde. 
Il  afisure  qu't7  n'y  a  aucune  vertu 
dnrts  le  Ciel  et    sur  la    Terre  , 
qu'un  Ma;*iclen  ne  puisse  faire 
fl^ir}  et  il  prouve  que  Us  pa^ 
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rotes  sont  efficaces  en  Magie  , 
parce  que  Dieu  s*est  servi  de  la 
parole  pour  arranger  le  Monde, 
On  peut  juger  à  présent ,  s'il 
mérita  toué  les  éloges  dent  on  le 
combla.  On  prétend  qu'il  mourut 
le  jour  précis  que  Lucius  Bettan'- 
tius  de  Sienne  lui  avoit  prédit. 
Ce  Bellantius  avoit  réfuté  le  livre 
de  Pic  contre  l'astrologie  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  De  Astrologicd 
veritate  quœstiones  et  Astrologiœ 
defensio  contra  Picum  ,  Basle  , 
1554,  in-fol.  Voyez  sa  vie  par 
Jean-François  Pic  son  neveu  ,,à 
la  tête  du  recueil  des  œuvres  de 
son  oncle.  Cette  vie  est  faite  avec 
beaucoup  de  soin.  ^Voyez  aussi 
les  éloges  de  Paul  Jove»  On  voit 
par  cet  éloge ,  que  Pic  étoit  ap- 
pelé le  Phénix  de  son  temps  ; 
mais  les  louanges  outrées  ne  coiV 
toient  rien  alors;  la  postérité 
seule  leur  donne  une  juste  valeur. 
La  plupart  des  géographes  l'ont 
fait  sans  raison  souverain  de  la 
Mirandole  et  de  Concordia  ;  il  ne 
le  fut  jamais  :  son  frère  aîné  Ga^ 
teoti  Pic ,  posséda  cet  état  après 
la  mort  de  leur  père  ,  et  le  trans- 
mit à  Jean-Françfiis  Pic  son  fils 
qui  suit. 

I L  PI  C ,  (  Jean-François  ) 
prince  de  la  Mirandole,  neveu  du 
précédent ,  et  fils  de  Galeoti  Pic 
prince  de  la  Mirandole  9  tiaquit 
en  iSyo.  Il  cultiva  les  sciences 
avec  autant  d'ardeur  que  son  on-* 
cle:  mais  sa  passion  pour  la  sco- 
lastiqne  lui  fit  un  peu  néglige? 
la  belle  latinité.  Sa  vie  fut  fort 
agitée ,  et  il  fut  chassé  deux  fois 
de  ses  états  :  la  première  ,  par 
son  frère  ,  et  la  seconde ,  par 
les  François  en  i5r2. 11  y  rentra 
trois  ans  après  ;  mais  GaleoU 
son  neveu  ,  Tayaut  surpris  une 
nuit    dans    son    château  ,    l'as- 
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sassinaavec  son  fils  Alhert^le  iS 
octobre  i533.  11  reçut  la  mort 
en  embrassant  un  crucifix.  Paiil^ 
Jovt  dit  que  quelques-uns  regar- 
dèrent   cette  fin  funeste  comme 
«ne  juste  punition  de  sa  cruautç.  ^ 
Tic  ayant  fait  altérer  les  espèce^, 
qui  avoient  cours  dans  ses  états , 
par  le  directeur  de  sa  monnoiç  , 
et  ayant  gagné  considérablement 
par  cette  fraude  ,  fit  cependant 
mourir  par  un  supplice  cruel  cq 
directeur ,  pour  appaiser  les  mur- 
inures  du  peuple.  Mais  plusieurs , 
dit  Nicerôn  ,  ont  rejeté  tQut  l'o-^ 
dieux  de  cette  affaire  sur  sa  fem- 
me ,  qui  Tavoit  entreprise  et  con- 
duite sans  sa  partiel patioji.  En 
effet ,  ses  contemporains  lui  don- 
nent les  plus  grands  élQges.  C'é-. 
toit  ,  selon  Sadolet ,  un  prince 
qui  joiçnoit  la  force  à  la  raison  ^ 
1^  modestie  à   la'  puissance  ,  la 
piété  au'x  armes ,  la  doctrine  aux 
soins  de  l'administration.  Nous, 
avons  quelques-  uns  de  ses  oii- 
yrages  ,  dans  le   recueil   de  soii 
oncle.  II  ny  ipontre  pas   autant 
d'esprit ,  de  subtilitjé  et  d'érudi- 
tion ;    mais  on  y  trouve  plus  de, 
solidité  et  d'égalité.  Les  princi— . 
patix   sont  :  I.  Deux  livres  sur- 
la  mort  de  J ESU  s~C  u'r  i  s  t. 
II..  Deux  autres  sur  ï. Etude   de 
la    Philosophie   profane   et  sa-, 
crée.  m.  Un  autre  sur  Ylmagina- 
tion,  IV.  Un  Traité   De  reruuk. 
prœnoUpne  »   dans   lequel  il  s'é- 
lève avec  foçce  contre  les  moyens, 
illicites  dont  on  se  ser.t  pou.rHlé- 
çouvrir  l'avenir.   Y»  L^  ^'ie  de 
Sardanapalt\  Vd.  Des  Poésies  la- 
tines, VIL  Quatre  livres  de  Let-* 
très.  On.  a  encore  de  lui ,  sépa-, 
rément  :  L  Stryx  ,  sive  De  ludi^ 
Jicatione  Dœmonum  ,  1 6  li ,  vol. 
3IJ-8.0  1 1.  De   aniinœ  Inimorta^, 
Ulate  ,  iDZD,  in -4.*   III.   rita 
$avonarolœ  i  Paris  3^  ^^Z^,  y  ^""v 
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\\  :  morceau  curieux.  C'est-  iin» 
apologie  de  ce  célèbre  infortuné- 
en  deux  livres ,  contenant  quinzo 
cbapitre& 

PICARD,  VoyezViCAKT. 

I.  PICàRB,  fianatique,  ain£ 
nomiaë  ,    parce    qu'il   et  oit    de- 
Picardie,  renouvela  les  erreur» 
des  Adamites  au  commencement 
du  XV®  siècle,   et  se   fît  suivre, 
par  une  populace  ignorante.   & 
prétendoit  étreun  nouvel  Adam, 
envoyé  de  Dieu  pour  rétablir  1» 
Loi  de   nature.   II  fut  chef  des- 
Hérétiques  qui    se   répandirent* 
dans  la  Bohême ,  et  qui  de  son 
nom.  furent  appelés   Picards  ?- 
Zùica  détruisit  leur  principal  asile- 
en  1410  ;   mais  là  secte    ne  fn%- 
pas  entièrement  détruitCi  On  pré- 
tend que    les   Hernutes  ,   dont- 
Zinzendorf  a  été  le  pèi»  de  nos. 
jours  ,    en   sont    une   branche.. 
Voyez  ADAAf. 

I  ï.  PICARD ,, (Jean  )  prêtre. 

et  prieur  de  Rillé  en  Anjou,  né: 
à  la  Flèche  ,  vint  de  bonne  heure, 
a  Paris  ,  où  des  talens  supérieurs» 
pour  les  mathématiques,  et  l'as-i 
tronomie  le  firent  connoître.  On^ 
le  choisit  po"r  membre  de  Taca^ 
demie  des  Sciences  en  1 666-  Cinq; 
ans  après ,  la  roi  l'envoya  au  châ- 
teau d'Uranienbourg,,bàti  parTi-t 
çho-Brahé  tu  Danemarck ,  pour, 
y  faire  des  observations  astro-. 
nom iques..  Cette  course  fut  très-% 
i|tile  à  l'astronomie.  Picard  vap^ 
porta  de  D4Uieroarck  des  Inmiè-^ 
ces  nouvelles  ,  et  les  manuscrite 
originaux  de&  observations  de. 
TichO'Brahé  ,  augmentées  d'un, 
livre.  Ces  découvertes  furent  sui^ 
vies,  de  plusieurs  autres  ;  il  ob- 
serva le  premier  la  lumière  dans^ 
le  vide  du  Baromètre ,  on  Ift 
phosphore.  mcrcurieU  D  ftyt  auss^ 
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lé  jirèmîèr  qui  parcourut  âîvérfe 
endroits    de  la  B'rance  par  ordre 
du  roi  ,  poilr  y  mesurer  les  degrés 
du  Méridien  terrestre^  et  déter- 
miner la  Méridienne  de  France. 
11  travailloit  avec  le  célèbre  Cas- 
sini  ,    son    ami   et  son    émulé  , 
lorsqu'il  mourut  fen   i683,  avec 
la  consolatioh  dé  laisser  un  nom 
cher  à  ses  amis,   et  respectable 
aux   yeux  de  ses  contemporains 
'et  de  la  postérité.  Ses  ouvrages 
«ont  :  1.  Traité  du  J^ivellement , 
J>ublié  et  augmenté  par  la  Hirc, 
11.  Pratiqué  des  grands  Cadrans 
par  Le  calcul,  III.  Fragmens  de 
Dioptriqiie.    ï  V.     Expérimenta 
circà  aquas  effluentesi  Y, De  men^ 
suris.   VI.  De  mensurd  Liquida-^ 
»tt/»  et  Aridorumyy  II.  Abrégé  de 
la  mesurede  la  Tefrei  VIII.  Kbjfl- 
ge    d'Uranienhourg    du     Obser- 
vations  Astronomiques  faites  eti 
DarteMarcki  IX*  Observations  As- 
tronomiques faites  en  divers  en^ 
droits  du  Royaume.  X.  La  Con- 
,  naissance  des   Temps  ,   pour  lel 
années  1679  et  suivantes,  jus- 
ijuen  i683   inclusivement.  Tous 
ces  Ouvrages  se  trouvent  dans  les 
tomes  VI  et  Vu  des  Mémoires  de 
r académie  des  Sciences.  Il  fut  uri 
âes  premiets  qui  appliquèrent  lé 
•élescOpe  au  quart  de  cercle*  Au-^ 
saut  célèbre  mathématicien  eut 
le  premier  cette  idée  heureuse  \ 
mais  Picard  la  perfectionna  telle- 
inent  qu'on  lui  en  attribué  assez 
généralement  la  gloire. 

m.  PICARD  ,  (Benoît)  Ca- 
pucin ,  connu  sous  le  nom  dé 
,  Fère  Benoît  de  Toul ,  naquit  eri 
cette  ville  eh  1 58o  ,  et  se  con- 
sacra aux  recherches  historiques; 
Kons  avons  db  lui  :  I,  Une  His-^ 
toiredela  Maison  de  Lorraine  , 
1704  ,  in-8.0  II.  Une  Histoire 
JÉ^désiastique  de  Toul  ,  17^7  ^ 
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in-4.<>  m.  Un  Pouillé  de  Toul  ^ 
deux  vol.  in-8** ,  qui  fut  défendit 
par  arrêt  du  parlement.  Ces  li^ 
vres  sont  mal  écrits,  et  maiiJ. 
quent  quelquefois  de  critique  ; 
mais  il  3'-  a  dei  choses  qu'on  né 
trouve  point  ailleurs.  L'auteut 
tnourut  en  1720,  à  40  ans» 

IV.  PICARD,  (CWles--An^ 
dré)  mort  au  mois  de  mars  1779^ 
a  publié  une  Lettre  sur  quelqi«e« 
inonumens  antiqiies ,  et  le  Ca^ 
talogue  raisonné  du  cabinet  d# 
Babault  ,    i763,ili-i2« 

PICARDET,  (C.  NO  iié  $ 
Dijoit,  se  fit  ecclésiastique,  et 
devint  prieur  de  Neuilly  étmeni*^ 
bre  de  l'Académie  dé  sa  patrie* 
Il  réunit  l'exercice  de  la  bienfai- 
sance à  la  culture  des  lettres  ,  et 
établit  un  prix  de  vertu  pour 
une  Rosièxei  On  lui  doit  :  h  Le$ 
deux  Abdalonyme  ,  histoire  Pfaé^ 
nicienne ,  1779  ,  in-8.**  Le  sujet 
de  ce  roman  moral  propre  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse ,  est  tir^i 
de  Quinte-Curce,  IL  Histoire  mé- 
téorologique pour  l'année  1785* 
m.  Il  avoit  entrepris  ulifgrand 
ouvrage  intitulé  :  La  grondé 
Apologétique.  C'étoit  la  réfuta- 
tion de  toutes  les  hérésies  nées 
depuis  l'origine  du  Christianisme. 
La  mauvaise  santé  de  l'auteur  lé 
força  à  abànddhnér  cette  entre-i 
prise.  —  Son  frère ,  membre  aussi 
de  l'académie  de  Dijon  ,  a  publié 
des  Poésies  qlii  ne  sont  pas  sans 
mérite,  et  un  Journal  des  obser-» 
vations  du  baromètre'  dé  Lavoi-^ 
sier.  Ce  dernier  écrit  est  inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'académiei 
de  t)ijon  pour  l'année  1785.  Le$ 
deux  frèfes  sont  morts  dans  leur- 
patrie  pendant  la  révolution* 

I.  PIC  ART ,  (  Michel  )  né  k 
Nuremberg  eu  27  54  9  devint  pr«^ 


55»         PIC 

fesSeur  de  philosophie  et  de  poé- 
sie à  AUorf  ,  oii  il  mourut  en 
i6zo  à  46  ans,  apfès  avoir  été 
ami  d'Isaac  Casnubun»  Il  a  laissé  : 
I.  Des  Commentaires  sur  la  Po- 
litique et  sur  quelques  autres 
ouvrages  û*Aristote,  IL  Des  Dw- 
putesAUliesHarattgueSé  IV«De9 
lassais  de  Critique.  V.  Une  Tra- 
duction latine d'Oppien  imprimée 
à  Paris  en  1604.  Ce  fiifSy  an^ 
après  sa  mort  que  Jean  Saubert , 
ministre  à  Nuremberg  ,  publia  ' 
Fouvrage  de  Picart^  intitulé  Liber 
singuLaris  periculorum  criticO'^ 
mm, 

IL  PIC  ART  ,  (  François  le) 
docteur  de  Sorbonne ,  né  à  Paris 
eai  I S04  9  mort  dans  la  même 
ville  le  iS  septembre  i5S8  à  5% 
ans  ,  fut  doyen  de  Saint-Ger- 
main-rAuxerroîs  ,  et  seigneur 
d'Artiili  et  de- Viikren.  il  se  dis- 
tingua par  son  zèle  et  par  son 
savoir.  Le  P.  Hilarion  de  Coste 
Minime,  a  écrit  sa  rie.  On  lui 
attribue  un  livre  singulier  et  rare, 
intitulé  :  Le  Débat  ttun  Jacobin 
et  d'un  CoRDELiER  ,  à  qui  aura 
sa  Religion  meilleure  ,  lioS  ^ 
in- 12. 

m.  PICART  ,  (Bernard)  né 
u.  Paris  le  1 1  juin  1673,  d*^- 
tienne  Ficart ,  dit  le  Romain  ,  fa- 
meux graveur ,  étudia  cet  art  sous 
son  père  ^  et  rarchitecture  et  la 
perspective  sous  Sébastien  le  Clerc, 
Son  goût  pour  la  religion  pré- 
tendue Réformée  le  fit  passer  en 
Hollande  Tan  1710.  11  s'y  dis- 
tingua par  l'ordonnance ,  par 
l'exactitude  ^  par  la  correction  de 
ses  dessins  ,  par  la  propreté  et 
par  la  délicatesse  des  estampes 
dont  il  orna  un  grand  nombre 
de  livres.  11  ne  fut  guère  occupé 
«n  Hollande  que  par  des  libraires; 
iMai#  ii-avoit  soin  de  jj^acder  u»e 
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quantité  d'épreuves  de  toutes  lef 
planches  qu  il  gravoit.  I^es  curieux 
qui  vouloient  faire  des  collections 
les  achetoient  fort  cher-  Ses  Des- 
sins étoient  aussi  à  un  très-haiA 
prix.  Quand  ce  maître  s'est  écarté 
de  sa  manière  Ucliée ,  il  a  feit  des 
choses  touchées  avec    assez    de 
liberté  et  qui  sont  très-piquantes. 
Ses  compositions  en  grand  nom- 
bre font  honneiu*  à  son  génie*  Les 
pensées  en  sont  belles  et  pleines 
de  noblesse;   peut  — être     sout^ 
elles  quelquefois  trop  recherchées 
et  trop  allégoriques.  Il  altéra  l'ex- 
pression de  ses  tètes  à  force  de* 
les  couvrir  de  petits  points,  et 
il  chargea  ses  draperies  de  tailles 
roides  ^  longues ,  unies ,  qui  pro- 
duisent un  fini  froid  et  insipide. 
Cet  artiste  mourut  à  Amsterdam 
le  8  mai  1733  ,  à  60  ans  ,  aimé 
et  estimé.  Il  a  fait  un  grand  nom- 
hre    d'estampes ,    qu'il   nomma 
les  Impostures  innocentes  ,  parosr 
qu'il  avoit  tâché  d'imiter  les  dif-« 
férens  goûts  pittoresques  de  cer- 
tains maîtres  savans,  qui  n'ont 
gravé  qu'à  l'eau  fçrte,  tels  qut 
le  Guide  ,  Rembrant ,  Carie  'SfÏA^ 
ratte  ,  etc.  Son  but  étoit  d'em- 
barrasser quelques  personnes  qui 
vouloient  que  les  peintres  seâU 
pussent  graver  avec  esprit  et  li-« 
berté.  £q  effet  il  eut  le  plaisir  ds 
Voir  ses  Estampes  vendues  comnM 
étant  des  maîtres  qu'il  avoit  imi-» 
tés  y  et  achetées  par  ceux  mêmes 
qui  se  dounoient  pour  connois^ 
seurs  du  goût  et  de  la  manière 
des  peintres  dans  la  gravure  k 
l'eau  forte.  Le  recueil  de  ses  £s-« 
tampes  forme  un  in-folio ,  Ams- 
terdam, 1.734.  On  e  encore  unff 
collection  de  Pierres  antiques gro^ 
vées ,  sur  lesquelles  les  Graveurs 
ont  mis  leurs  noms  ,  dessinées jei 
gravées  en  cuivre  par  B.  Picart^ 
a(<^  Us  fijspUctÊêioiu  lé^»es  trtt^ 
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'duites  par  Limiers  ,  in  —  folio  y 
Amsterdam  ,  1724.  B  a  fait  en- 
core   beaucoup  d'EpithalameS'  : 
•ortes  d'estampes  en  usage  dans 
la  Hollande.  On  admire  aussi  les 
estampes  dont  il  a  enrichi  le  grand 
ouvrage    des    Cérémonies   Reli^ 
pieuses  de  tous  les   Peuples   du 
tnonde ,  Amsterdam ,  1728  et  an- 
nées suivantes,  qui  parurent  dans 
cet  ordre- ci  :  1/  Cinq  vol.  con- 
tenant toutes  les  Religions  qui  ne 
reconnoSssent  qu'un  DieuALDenx 
vol.  pour  les  Idolâtres,  IIT.  Deux 
«utres  vol.  intitulés  :  l'un ,  ton».  7  , 
seconde  partie  ;  l'autre ,  tome  8. 
IV.  Deux  vol.  de  Superstitions, 
L'abbé  Banier  et  le  Mnscrier  ont 
purgé  ce  recueil  des  préjugés  de 
«ecte   que  le  premier  éditeur  y 
avoit  semés  ,  Paris ,  1 7  4 1  et  sui- 
vantes ,  en  9  vol.  in-folio.  Les 
figures  en  sont  moins  belles  que 
celles  de  l'édition  de  Hollande; 
mais  11  y  a  de  plus  un  frontis- 
pice gravé ,  et   le   tombeau  du 
diacre  Paris,  Malgré  les  correc- 
tions des  deux  sa  van  s  de  France  , 
ce   recueil   insuffisant   pour    les 
gens  de  lettres  ,  et  peu  accom- 
modé à  la  frivolité  des  gens  du 
monde ,  est  une  compilation  in- 
forme plutôt  qu  un  bon  ouvrage. 
I^s  rédacteurs  Hollandois  y  ont 
réunk  une  multitude  de  disserta- 
tions de  mains  différentes  ;    ûi 
topient  9  ils  traduisent  ;  ce  qui 
produit ime  bigarrure  de  style  fa- 
tigante à  Tesprit  et  désagréable 
à  1  oreille.  L'es  réviseurs  François 
corrigèrent    des    inexactitudes  ; 
mais  ils  changèrent  quelquefois 
cette  histoire  en  discussion  théo- 
îo;^iqne  ;  et  leur  style  sans  cha- 
leur et  sans  mouvement  n'inté- 
resse guères  le  lecteur.  On  a  en- 
core de  Picart  les  fio:Hres  du  Tem- 
ple des  Muses,  Amsterdam,  i733, 
kl  -  folio.   (  Voyez  S  T  0  S  c  H.  ) 
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i—  'Etienne  Picart  son  père , 
doyen  des  académies  de  Peinturé 
et  de  Sculpture  de  Paris ,  étoit 
mort  à  Amsterdam  le  2a  novem^ 
bre  1721  ,  à  90  ans. 

IV.  PICART  DE  Saint- Adont, 
(  François  )  doyen  dignitaire  ^ 
Sainte—  Croix  d'Etampes  ,  né  & 
Saint-Côme ,  diocèse  de  Rhodez  , 
en  1698  ,  et  mort  à  Étampes  ea 
17^3,  à  75  ans,  fut  le  modèiU 
des  prêtres  par  ses  mœurs  ,  et 
servit  à  leur  instruction  par  se$ 
écrits.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  piété ,  qui  forment  cha- 
cun un  vol.  m^in,  1,1/ Histoire 
des  Voyages  de  Jésus-^Christ. 
IL  Les  Voyages  de  Saint  Pauk 

III.  1/ Histoire  de   la  Passion^ 

IV.  Le  Livre  des  Affligés  péni^ 
tens,  V*  Pratiques  sur  le  Dogmm 
et  la  Morale,  VI.  Livre  de  Piété 
ou  Recueil  de  Prières ,  etc.  etc* 

PICART ,  Voyez  Picard. 

PICCINI,  (Nicolas)  célèbr» 
musicien  ,  naquit  à  Bari ,  dans 
le  royaume  de  Naples,  d'un  père 
qui  cultivoit  la  musique  et  qui 
ne  vouloit  pas  l'apprendre  à  son 
fils.  Il  le  destinoit  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  mais  le  génie  se  jouant 
des  obstacles  que  lui  opposoit 
l'intérêt ,  il  fallut  placer  le  jeune 
Piccini  an  conservatoire  de  5m/ir- 
Onuphre,  Le  fameux  Léo  et  en- 
suite Durante  ,  non  moins  ce.- 
lèbre  ,  fiirent  Bes  maîtres.  «Le 
dernier  le  distingua  bientôt  de 
tous  ses  élèves.  Les  autres  sont 
mes  écoliers  ,  dlsoit-il  quelque- 
fois, mais  celui-ci  est  mon  fiU^ 
Après  12  ans  d'études,  Piccini 
sortit  du  conservatoire  en  1754  , 
et  ritalie  fut  bientôt  remplie  de 
ses  productions  et  de  sa  renom-* 
mée.  Les  princes  se  disputoient 
le  plaisir  de  le  p0i»éder  >  la  prifi-*' 
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cesse  Beîmonte^Pignatetti  fur- 
tout  ne  pouvOit  se  passer  d'un 
liomme  si  rare.  La  mort  d'un 
2Dari  quelle  adoroit  ^  l'avoit 
plongée  dans  une  douleur  qui 
tenoit  du  désespoir.  La  musique 
feule  dé  Piccini  put  l'adoucir. 
\J\\  si  grand  attiste  parut  devoir 
-être  une  conquête  précieuse  pbur 
la  France.  Des  coiinoisseurs  l'y 
attirèrent  par  l'espoir  d'un  établis- 
sement avantageux  pour  lui  et  sa 
iiombrensë  fa  m  Ole.  Il  arriva  à 
Paris-  à  la  fm  de  novembre  ,  et 
il  s'accoutuma  d'abord  difficile- 
ment an  temps  brumeux ,  froid 
fet  humide  de  la  capitale.  Corn— 
ment ,  disôit-il  lin  jour  à  l'un  de 
«es  amis  ^  il  n'y  a  donc  famais  de 
tùleil  dam  ce  pajrs^ci.  Les  con- 
noisseurs  se  partagèrent  entre 
Gluck  et  lui  ;  tnaîs  tous  convin- 
rent que  l'un  et  l'antre  avoieut 
reculé  les  bornes  de  leur  art  et 
augmenté  nos  plaisirs.  Les  petites 
tracasseries  que  lui  suscitèrent  les 
enthousiastes  de  son  rival ,  lui  fi- 
rent regretter  sa  patrie  ;  il  y  re-t 
tourna  dans  un  moment  oii  tout 
ce  qui  venoit  de  France  étoit  re- 
gardé comme  infecté  du  levain 
révolutionnaire.  On  le  peignit 
eemme  un  jacobin  au  gouver- 
nement ^Napolitain.  11  fallut  re- 
tenir à  Paris  avec  une  fortune 
délabrée  par  ses  transmigrations 
et  des  maux  physiques  que  l'âge 
et  le  chagrin  aggravoient.  U  y 
auccomba  bientôt ,  et  mourut  à 
Passy  le  7  mai  i8od  (  17  floréal 
an  8  )  âgé  de  72  ans.  La  douceuf 
de  son  caractère,  la  simplicité 
de  ses  goûts ,  ses  vertus  domesti- 
ques, son  désintéressement  exci- 
tèrent les  regrets  de  'Sa  famille 
et  de  ses  amis.  Ses  ouvrages 
portent  l'empreinte-  de  ses  qua- 
lités morales.  Les  Opéra  qu'il 
m  composés  em  Italie  montent  à 
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plus  de  cent.On  a  joué  avec  sqcc^ 
aux  Bou(Fons| Italien»  k  Paris  I> 
Finie  Gemelle  ,  dont  les  airs  di 
chant  sont  d'une  perfectiou  tare, 
et  à  l'opéra  la  Buona  Figliola  qd 
avoit  été  depuis  long-temps  pa^ 
rodiée  au  théâtre  Italien,  maii 
jamais  jouée  en  entier.  Cet  <m« 
vrage  fut  entendu  de  scène  eâ 
scène  avec  transport,  et  com- 
mença à  donner  à  Ficelai  nue 
foiile  d'admirateurs.  Les  piècei 
dont  il  a  enrichi  le  répertoire 
François  ,  sont  :.  Roland  ,  Mys , 
Jphigéaie,  en  Tauride  >  A^e 
de  Fonthiett  ^  Didon  ,  JEWy- 
mion ,  Pénélope  ,  Clytenuiestn , 
le  faux  Lord ,  LuceUe ,  le  Jtffli- 
songe  officie/ix  ;  le ,  Dormeur 
éyeillé  et  Phaon,  RoLnd  oirit 
de  grandes  beautés  ;  il  fut  sur- 
passé par  jifys  riche  en  mor- 
ceaux d'exécution.  Lès  duo  àAtys 
et  de  Sangaride ,  l'air  de  Cybdtï 
la  hn  du  second  acte  j  le  chaar 
des  Songes  ,  le  quatuor  do  troi- 
sième acte,  produisireatia  plos 
vive  sensation.  Dans  Jphigéniâ^ 
Piccini  ne  Craignit  pas  de  se 
mesurer  avec  Gluck  qai  «Toit 
mis  en  musique  le  même  sujet; 
il  annonça  qu'ayant  commencé 
son  ouvrage  avant  que  son  rival 
eût  fait  le  si.en  ,  il  n  avoit  pai 
voulu  perdre  le  firiiitdesontra-. 
vail.  L'expression  du  chant  y  est 
toujours  claire  et  distincte.  Troii 
morceaux  consécutifs  du  troi- 
sième acte  ,  Je  rondeau  çknté 
par  Oreste  ;  Cruel ,  et  tu  dis  (jue 
tu  ni  aimes  s  l'air  de  Pyïadi  cow^ 
inençant  par  ces  mots  :  OresU, 
au  nom  de  la  patrie  ;  et  le  Trio 
de  la  fin,  ont  enlevé  tous  les  sn/-  ' 
frages.  JDidonest  regardée  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Piccini.hi 
convenant  de  la  beauté  ravis- 
sante de  la  musique  de  iîo- 
iand^^Alysi  et  à Iphigénie ,  seé 
CntïÇOÀS 


\«rktleftiis  Inî  ref  usoien  t  le  talent  de 
'  peindre  les   sentimens  profonds 
et  les  passions  fortes  ;  mais  il  les 
rendit  dans  JDidon  avec  toutes 
leurs  couleurs  ,  sans  afibiblir  la 
marche  périodique  qui  fait  le  ca- 
ractère et  le  charme  de  la  musi- 
que» C'est  en  combattant  les  ad- 
Tersaires  de  son  compatriote,  que 
l'ambassadeur  de  Naples  se  plai«- 
gnant  de  ce  que  lé  parterre  étoit 
trop  accoutumé  au  grand  bruit , 
disoit  i  Les  oreilles  des  Italiens  ne 
9ont  qu'un  simple  cartilage  ;  mais 
celles  des  François  sont  encore 
douHées  de  marroquin,tA  beauté* 
des  airs  de  Piccini  a  contribué  à  les 
Rendre  plus  sensibles  à  la  modula- 
tion et  à  la  délicatesse  des  sons* 
M.  Ginguené  ami  de  ce  musicien 
câèbre ,  a  publié  une  notice  in- 
téressante sur  sa  vie  et  ses  ouvra^ 
ges  ;  Paris  »  an  9 ,  chez  la  veuye 
JE^ancho,ucke» 

L  PICCOLOMINI ,  (  Alexan- 
dre )  archevêque  de  Patras  ^  coad- 
jittetir  de  Sienne  sa  patrie ,  où 
il  naquit  yers  l'an  i5o8  ,  étoit 
*d'unê  illustre  et  ancienne  maison, 
originaire  de  Rome  et  établie  à 
Sienne.  Il  composa  avec  succès 
pour  le  théâtre  ;  et  quoique  00- 
'^upé  de  cet  art  frivole ,  il  joignit 
à  ses  talens  une  vie  exemplaire, 
tiés  mœurs  pures ,  un  caractère 
honnête.  Sa  charité  étoit  extrême; 
il  l'exerçoit  sur—tout  à  l'égard  des 
gens  de  lettres  indigens.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  italien.  Les  plus  distingués 
sont  :  I.  Diverses  Pièces  Dra^- 
^  viatiques  qui  furent  le  principal 
•fondement  de  sa  réputation.  II.  La 
Morale  des  Nobles,  Venise  ,  1 5  5  î, 
ixi'%J^lll.\JnTraité  de  la  Sphère. 
tV.  Une   Théorie  des  Planètes, 
V.  Une  Traduction  de  la  Rhé- 
torique et  de  la  Poétique  ^Arist 
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ïûte,  lîi^iJ^YLJJ Institution  mo*i 
râle,  Venise,  1675,  in-.40^ tra- 
duite en  françois  par  Pierre  de 
Larivey  ,  in-4**,  Paris ,  i  S£  i  ;  eC 
d'autres  écrits  qui  prouvent  sq% 
-grandes  connoissances  dans  la 
physique ,  les  mathématiques  et 
la  théologie.  li  fut  le  premier  qiii 
se  servit  de  la  langue  italienne 
pour  écrire  sur  des  matières  phi^ 
losophiques.  Ce  prélat  mourut  à 
Sienne  le  1 2  mars  1 578 ,  à  70  anfi» 
On  peut  voir  le  Catalogue  dé^ 
taillé  de  ses  dîflFérens  ouvrages 
dans  le  Dictionnaire  Typogra^ 
phique.  Us  ne  sont  pas  assez  re^ 
cherchés  pour  que  nous  alon-* 
gions  davantage  cet  article.  Il  faut 
en  excepter  cependant  son  Dia^ 
logo  délia  heUa  Creanza  délie 
Donne  ,  Milano  ,  1 5 58,  et  Ve- 
netia,  1674 ,  in-S®  :  ouvrage  qui 
ne  répond  guère  à  la  dignité  d'un 
prélat.  Il  est  rempli  de  mauvaise» 
maximes ,  qui  nepourroient  qu'ê- 
tre funesteis  aux  jeimes  femmes* 
Le  nom  de  Piccolomini  n'est  pas 
à  la  tête ,  et  il  y  a  apparence 
que  ce  livre  est  une  production 
de  sa  jeunesse^  Il  est  fort  rare  , 
et  il  pourroit  l'être  encore  da-» 
vantage  sans  qu'on  y  perdît.  Il  a 
été  traduit  en  françois  par  Fran^ 
çois  d'Amboise ,  à  Lyon ,  in-i  S  ^ 
sous  le  titre  d'Instructions  des 
jeunes  Dames  ;  et  réimprimé  en 
1 583  ,  sous  celui  de  Dialogue  et 
Devis  des  Demoiselles* 

H.  PICCOLOMINI,  (Fran- 
çois )  de  la  même  famille  que  le 
iirecédent ,  enseigna  avec  succès 
a  philosophie  pendant  vingt-deux 
ans ,  dans  les  plus  fameuses  uni-« 
versités  dltalie ,  et  se  retira  en- 
suite à  Sienne  ,  où  il  mourut  en 
1604  ,  à  84  ans.  La  ville  prit  le 
deuil  à  sa  mort.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Des  Commentaires  sur 

Nn 


5^1        PIC 

'Aristote ,  Maïence  y  1608  y  m-4,^ 
1[.  Vniversa  Fliilcsopbia  de  mo'^ 
ribus ,  Venise  ,  i583  ,  in-folio. 
Il  s'efforça  de  faire  revivre  la  doc- 
trine de'  Platon  ,  dont  il  tâcha 
ausBÎ  d'imiter  les  mœurs.  Ses  Com* 
mentaires  sur  A  ris  Lo  te  furent  es- 
timés antrefcds  9  à  cause  de  leur 
clarté  et  de  leur  sublilité.  Il  eut 
pour  rival  le  fameux  Jacques  Za^* 
harella  »  qu'il  surpassoit  par  la 
facilité  de  l'expression  et  la  net- 
teté du  discours  ;  mais  auquel  il 
itoit  inférieur  pour  la  force  et 
la  suite  du  raisonnement,  parce 
<[nil  n'approfondissoit  pas  les  ma- 
tières comme  lui  et  qu'il  volti- 
geoit  trop  de  proposition  en  pro- 
position. 

III.  PICCOLOMINI  d'Ara- 
gon ,  (  Octave  )  duc  ^Amalji  , 
prince  de  l'Empire ,  général  des 
armées  de  l'empereur  ,  chevalier 
de  la  Toison  d'or ,  naquit  en  1 595. 
11  porta  d'abord  les  armes  dans 
les  troupes  Espagnoles  en  Italie, 
|1  servit  ensuite  dans  les  armées 
Ûe  Ferdinand  II ,  qtii  l'envoya  au 
secours  de  la  Bohême  ,  et  qui 
lui  contra  -ie  -commandement  des 
troupes  Impériales  en  1 634.  Apres 
s'être  signalé  à  la  bataille  deNort- 
lingue  5  il  fit  lever  le  siège  de  St- 
Omer  au  maréchal  de  Chàtllîon, 
Il  eut  le  bonheur  d'enlever  la  vic-^ 
toire  au  marquis  de  Feuquiëres  en 
•1639.  (  Voyez  I.  Pas.  >  La  perCe 
de  la  bataille  de  Wolffembutel  en 
i65i  ,  n'affoiblit  point  sa  gloire. 
Il  mourut  cinq  ans  après  le  \o 
coût  i656  ,  à  57  ans  ,  sans  pos- 
térité ,  avec  la  réputation  d'un 
négociateur  habile  et  d'un  géi^é- 
ral  actif.  Le  célèbre  Caprara  étoft 
jon  neveu» 

IV.  PICCOLOMINI,  (Jac- 
ques )  dont  le  nom  étoit  Amma»^ 
»ati  4  pvit  celui  tle  Piccoloiniai 


p  I  c 

en  l'honneur  de  Tie  II  son  pn^ 
tect«an  II  étoit  né  dans  un  vil- 
lage prè»  de  Lucques  ^  en  1422. 
Il  devint  évéque  de  Massa  ^  pni* 
de  Frescati  ;  cardinal  en  1 461 , 
sous  le  nom  de  Cardinal  de  Ptmei 
et  mourut  en  1479  ,  à  57  ans, 
d'une  indigestion  de  ûgures.  Â 
laissa  liuit  mille  pistoles  entre 
les  mains  des  banquiers  que  le 
pape  Sixte  IV  réclama  ,  et  dent 
il  donna  quelque  chose  à  Tlio- 
pital  du  Saint-Esprit.  Ses  ou- 
vrages ,  qui  consistent  en  dea 
Lettres  et  en  une  Histoire  de 
son  temps  ,  furent  imprimées  t 
Milan  en  i52i  «  in-folio.  Son 
Histoire ,  intitulée  Commeutaires, 
commence  le  18  jiùn  1 464  et  £rit 
le  6  décembre  146^.  On  peut  les 
regarder  comme  une  suite  dtB 
Commentaires  du  pape  Pie  II  ^ 
qui  se  terminent  à  l'an  r463. 

PICCOLOMINI^  Voyez 

PiK  n.  -^PiB  m.  —  iiL  pa- 

tRICB. 

PICHON,  (Jean)  néàlfOB 
en  168S  ,  se  lit  Jésuite  en  1^579 
et  fut  destiné  à  la  chaire  et  à  la 
direction.  Le  roi  StanisUs  ayant 
fondé  des  missions  dans  la  Lop- 
rftine  9  jeta  les  yeux  sur  le  Père 
Pichoii  pour  donner  de  l'activité 
à  cette  fondation.  Ce  mission- 
naire voyant  que  quelques  doc- 
teti  ts  trop  sévères  éloignoient  les 
iJdclles  de  la  communion  ,  com- 
posa VEsprit  de  Jèsus^Christ 
et  de  l'Eglise  sur  la  fréquente 
Communion  ,  oi»  en  combattant 
des  excès ,  il  donna  dans  un  exccs 
contrai  Fer  Son  livre  fit  beaucoup 
de  bru-it ,  fut  condamné  à  Rome 
en  »748  ,  et  par  plusieurs  évo- 
ques de  Frdnce.  L'auteur  le  con- 
damna lui-même  par  un  acte 
public  h  Strasboui^g ,  le  24  ian~> 
vicr  1748.  U  fut  relégué  en  Ajih 
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irtrgile ,  et  passa  de  là  k  Sioïi  en 
*  Valais  oh  Tévêque  de  cette  vilje. 
Tavoit  demandé.  Il  y  fut  grand 
vicaire  et  visiteur  général  du  dio* 
cèse  ^  et  mourut  en  exerçant  les 
fonctions  du  saint  ministère ,  le 
5  mai  17^1.  Voyez  les  articles 
III,  Languet  et  III.  Chat  à  la  fin, 

PICHOT  ,  (Pierre)  médecin 
de  Bordeaux  au  1 6*  siècle ,  réu- 
iîit  une  grande  pratique  à  la  théo- 
rie. On  lui  doit  :  I.  J'raité  pour 
«e  garder  de  la  peste ,  in-t  2.  II.  Ve 
jyiorbis  unimi  ,  1594  ,  in -S** 
III.  De  Rtieumatismo  ,  Calharro  , 
etc. ,  1697,  in  -  i  2.  Ces  écrits 
iie  manquent  ni  de  vues  judi- 
cieuses ,  ni  de  profondeur. 

PICHOU,  (N.)  Poète  Fran- 
çois ,  né  à  Dijon ,  fut  assassiné 
*n  i63i ,  à  la  fleur  de  son  âge. 
Il  n'est  guère  connu  qUe  par  des 
Pièces  de  théâtre  très- médic'cres. 
Les  principales  sont  :  I.  Les  JPV>J- 
lies  de  Cardenio  ,  t63o  ,  in-8.° 
n.  Les  Aventures  de  HosiUon  , 
1 63o  j  ih-8.«  m.  Vlnfidelle  Con-^ 
fidenie ,  i63i  ,  in-^S»,  pièce  qui 
fut  souvetit  représentée  paf  les 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bour- 
ffOgne.  IV.  Une  Traduction  en 
ters  de  Iff  Pastorale  de  la  Filis 
de  S  cire  i  r63i  ,  m-Sfi  Le  éar- 
clinal  de  Bickelieu  faisoit  cas  de 
cette  traduction  5  qui  n'esft  pas 
pourtant  excellente.  VJVAmintê, 
ï632  ,  iii-80  ,  Pastorale  en  vers 
françois.  Sa  versificatfon  eit  né- 
gligée et  tâche. 

I.  PIGQUET,  (François)  né 
à  Lyon  en  16269  d'un  banquier 
de  cette  vHle,  voyagea  eïi  France, 
tn  Italie  et  en  Angleterre ,  et  fut 
^ommé  consul  d'Àlep  en  Syrie 
Fan  16 32.  Quoiqu'il  n'eût  alors 
que  vingt-six  ans ,  il  remplit  cet 
ifflporiant  eçpplo^  avec  l'applaa-^ 
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clïésement  général  des  François  f 
des  Chrétiens  d'Alep^  et  mêm/ft' 
des  infidelles.  La  répuHlique  d« 
Hollande ,  instruite  de  son  mé» 
rite ,  le  choisit  aussi  poiir  sont 
consiul  à  Alep.  Il  ne  se  servit  da 
crédit  que  lui  donnoit  sa  place  j 
qife  pour  !è  bien  de^  nations  qit'il 
servoit ,  et  pour  l'utilité  de  TE-i 
glise.  Il  rendit  de  grands  servicei^ 
à  fa  France,  à  la  Hollande  et 
aux  Chrétiens  du  Levant  ,  ra-^ 
mena  un  grapd  nombre  de  schis-' 
matiques  à  l'Eglise  Catholique  ,-^' 
et  se  montra  aussi  zélé  mission*^ 
^àire  que  consul  fidellé  et  inteW 
ligent.  André  archevêque  des  Sy«* 
riens,  homme  de  mérite  qui  de-»' 
voit  son  élévation  à  Pirquet ,  sa- 
chant qu'il  voutoit  abdiquer  le 
consulat  pour  retourner  en  Fran-* 
ce  ,  et  y  embrasser  l'état  ecclé-^ 
sinstique  ,  lut  donna  la  tonsure' 
cléricale  eh  ï66'o,  Picquet  partit 
en  1662  ,  emportant  avec  lui  le^ 
regrets  de  tous  les  Chrétiens  d*A.<ï 
lep ,  dont  il  étoit  comme  le  père  y' 
et  de  tous  les  habitansde  cette* 
grande  ville,  admirateurs  de  se«i 
vertus.  Il  passa  à  Rome  pour  ren*  ' 
dre  compte  au  pape  Alexandre 
VIII  de  Tétat  de  Id  religion  enr 
Syrie,  et  vint  ensuite  en  Franc<^ 
où  il  prit  les  ordrc's  sacrés.' Il  fut 
nommé  en  1074  ,.  vicaire  apos- 
tolique de  Bagdad  j  {)iTis  évéque' 
de  Césarbple  dans  la  Macédoino^ 
Ce  digne  citoyen  repartit  pour 
Ahp  en  1679,  ®*  y  rendit  les' 
services  lés  plus  importans  à  l'E-' 
gllse  pendant  tout  le  cours  de  s* 
mission.  Il  mourut  à  Hamadan- 
Ville  de  Perse ,  le  26  août'  1 685  ,-» 
à  60  ans  ^  avec  le  titre  d'ambas- 
sadeur de  France  aurores  du  rof 
de  Perse.  Il  fournit  plusieurs  piè- 
ces importantes  à  Nicole  pou/ 
son  grand  ouvrage  de  la  Perpè-t 
tuiU  de  la  Foi.  Sa  ViB  a  d=^ 
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donnée  àti  publioà  Paris  en  T73i. 
On  l'attribue  à  Anthelmi  évéqne 
de  Grasse  ,  qui  paroît  avoir  eu 
de  bons  Mémoires. 

IL  t»ICQUÊT,(lePère) 

Jésuite  ,  est  connu  par  deux  ou- 
vrages sur  Tordre  deFronteyrault  : 
).  Histoire  de  cet  Institut ,  Pans  , 
1642,  in-4.<»  II.  Vie  de  Robert 
ii'Arhrisselles  ,  Angers  ,  1 686  , 
m-4.0 

nv  PICQUET,  (François) 
célèbre  missionnaire ,  né  à  Bourg 
-en  Bresse  en  1708,  mort  près 
de  la  même  yiUe  en  178 1 ,  se 
rendit  ifussi  recommandable  par 
son  zèle  que  par  ses  vertus  apos- 
toliques. Depuis  1733  qu'il  se 
tendit  au  Canada ,  jusqu'en  1760 
qu'il  quitta  ce  pays ,  conquis  alors 
par  les  Anglois  ,  il  établit  des. 
missions  florissantes ,  et  rendit  à 
la  Fronce  des  services  signalés. 
M.  de  la  Lande  son  compatriote , 
m  fait  connoître  ce  pieux  mis- 
sionnaire dans  un  Mémoire  cu- 
Heux  inséré  dans  le  26^  volume 
de  la  nouvelle  édition  des  Lettres 
ifdifiantes  et  àurieuses, 

IV.  PICQUET ,  (Christophe) 
avocat,  mort  en  1779  ,  a  tra- 
duit quelques  ouvrages  de  l'an- 
^lois ,  et  entr'autres  le  roman  de 
Fielding ,  intitulé  :  Histoire  de 
Jonathan  WUd  »  1763 ,  2  vol. 
in- 12. 

PICTET ,  (  Benoît  )  né  à  Ge- 
nève en  i655  d'une  famille  dis- 
tinguée, fit  ses  études  avec  beau- 
coup de  succès.  Après  avoir  voya- 
gé en  Hollande  et  en  Angleterre  , 
il  professa  la  théologie  dans  sa 
patrie  ,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. L'université  de  Ley- 
de  le  sollicita  après  la  mort  de 
Spantreina  de  venir  remplir  sa 
plaoe.  Mais  il  «rut  qu'un  citoyen 
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m  deyoit  à  sa  patrie  ;  et  la  pt^ 
trie  le  remercia  de  cette  génércH 
site  par  la  bouche  àcs  metabret 
du  conseil.  Une  maladie  de  fam- 
l^eur,  causée  par  nn  excès  de 
travail  ,  accéléra  &a  mort ,  arri* 
vée  le  9  juin  1724  9  à  69  ans.(}i 
ftiinistre  avoit  beaucoup  de  dou- 
ceur et  de  franchise.  Le  système 
delà  tolérance  étoit  très- cou- 
forme  à  son  caractère  ;  il  le  son- 
tenoit  et  le  pratiquoit.  Ij^s  pau- 
vres trouvoient  en  lui  un  con- 
solateur et  un  père.  Son  éloquence 
grave  et  naturelle,  étoit  soute- 
nue par  les  talens  de  Tesprit  et 
par  la  pureté  de  ses  mœurs.  0  a 
laissé  un   grand   nombre   d'ou- 
vrages en  latin  et  en  françob , 
estimés  des  Protestans.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Une  Théologie 
Chrétienne ,  en  latin  ,  3  voL  in-^**, 
dont  la  meilleure  édition  est  dt 
,1 7  2 1 .  II.  Morale  Chrétienne  ,  Ge- 
nève ,  17 10,  huit  voL  in«-ia. 
III.  JJ Histoire  des   onzième  et 
douzième  siècles ,  pour  servir  âm 
suite  à  celle  de  le  Sueur ,  i/iS^ 
in-40 ,  2  vol.  Le  continuateur  est 
plus  estimé  que  le  premier  au^ 
teur.   IV.  Plusieurs  Traités  dé 
Controverse*  V.  Un  grand  nom- 
bre de  Traités  de  morale  et  de 
piété  parmi  lesquels  il  faut  dis- 
tinguer l'Art  de  bien  vitnre  et  de 
bien  mourir ,  Genève  9    17069 
in-i2.  VL  Des  Lettres.  VII.  Des 
Sermons  ,   1697  à   1721  ,  4  vol. 
in-8.0  VIIL  Traité  contre  Vin-- 
différence  des  Beligions  ^  Genève, 
1716  ,  in^i2.  Une  foule  d'autres 
livres    «   dont  le  nombre  ,   dit 
M.  Sennebier,  a  beaucoup  nui  à 
leur  perfection.  Mais  chacun  an- 
nonce du  savoir  et  du  jugement. 
Ils  respirent  tous  au  moins  la 
piété  la  plus  vive  ;  on  ne  les  lit 
point    sans    désirer    de   devenit 
meilleur*  »    (  Voyez  Mém^^mm 
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et.  Nlcfron ,  tqm.  i.*'^  )  — rJiïtfii- 
Z^uis  Pjctçt ,  avocat  de  Ge- 
nève y  né  en  1789  ^  étoit  de  If^ 
même  film  il]  e.  11  fqt  membre  du 
conseil  de  Deux-Cents,  conseiller 
^tfétat ,,    syndic,   et  mpurut  en 
:  178.1;   Il  s'attacha  à  l'étude  de 
'jl^astrononile  9  et  fit  des  voyages 
eh  France  €|t  en  Angleterre  pour 
"B^y  perfectionner.  Peu  d'hommes 
ont  eu  Tesprit  aussi  clair  et  aussi 
net.  Il  a  laissé  en  manuscrit  le 
Journal  d*un  voyage  en  Russie  et 
ert  Sibérie  en  1768  et  1769  pour 
VobsersfeUion  du  passage  de  Vénus 
sur  le  disque  du  Soleil  :  ouvrage 
intéressant  par  les  peintures  naï- 
ves  des  hommes  et  de  la  na- 
ture. 

PIGUMNUwS,  (Mythol.) 
frère  de  Pilumnus.  Ils  furent  l'un 
«t  l'autre  mis  au  nombre  des 
Dieux  et  révérés  comme  protec- 
teurs des  liens  du  mariage.  On 
les  invoquoit  aux  fiançailles.  Pir- 
Ctimnus  apprit  à  engraisser  les 
terres  avec  du  fumier ,  et  PHum-^ 
nus  à  pil^r  le  blé  pour  faire  du 
pain.  Celui-ci  épousa  Danaé  fille 
é'AcrUius  ,  cjui  avoit  été  jetée  suj: 
}a  côte  avec  son  fila  Persée, 

PIÇUS ,  (Myfchol.)  un  des  fils 
.  de  Saturne  ;  lui  succéda  en  Italie. 
Il  fut  père  de  Faune ,  et  étoît 
très  — versé  dans  la  science  des 
Augures.  Circé  le  métamorphosa 
en  un  oiseau  qu'on  appelle  Pi^ 
vert ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
Vépouser  et  lui  avoit  ptéféré  la 
I^ymphe*  Canenle. 

VmOTJ ,  (  François  )  chera- 
-  lier ,  seigneur  de  Saijut-'Olon  , 
né  en  Touraine  l'an  1 640  ,  obtint 
une  place  de  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi  en  1672.  Cet  em- 
ploi le  ^mit  à  portée  d'être  connu 
^e  Louis  XIV.  Ce  priace  démék 


P  I  E  ç6$ 

les  talens  de  Gaint  -  Oîon  ,  e% 
l'employa  dans  des  aHaires  imporf 
tantes.  Il  fut  successivement  en-r- 
voyé  extraordinaire  à  Gènes  eÇ 
à  Madrid  ,  et  ambassadeur  ex-.^ 
traordinaire  à  Maroc  ;  dans  ce^ 
différentes  fonctions  ,  il  soutint 
l'honneur  de  son  caractère  et  ce-ii 
lui  de  la  France.  Ses  services  i\»rf 
rent  récompensés  par  1q  titre  d« 
commandeur  de  l'ordre  de  Saiixt-r 
Lazare.,  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Paris  en  1720  ,  âgé  do 
80  ans  ,  regretté  des  savons  qu'ij 
recherchoit  ,  et  pleuré  de  &q% 
amis  5  qui  avoient  en  lui  uii 
homme  généreux  et  obligeant» 
Qn  lui  doit  :  I.  Etat  présent  d(f 
l Empire  de  Maroc  ,  in  -  1 2  , 
Paris,  1694.  Cette  relation  est 
courte  ,  mais  sage ,  judicieuse  et 
exacte.  II.  Les  Evénemens  les  plus 
considérables  du  règne  de  Louif 
le  Grand,  Paris,  i690,in-i2« 
Ce  livre  n'est  qu'une  version  d'ui^  - 
ouvrage  de  Marana ,  et  n'apprencl 
pas  grand'chose. 

L  PIE  P'',  (Saint)  successeur  . 
du  pape  Hygin  en  142,  étoit 
Italien  d'origine  et  fut  martyrisé 
l'an  157.  On  ne  trouve  rien  dç 
remarquable  pendant  son  pon- 
tificat. On  prétend  qu'il  ordonnai 
qu'on  célébreroit  la  fête  de  Pâ- 
ques le  Dimanche  après  le  1 4  dé 
la  lune  de  mars  ;  mais  ce  fait 
n'est  pas  constant.  On  lui  a  at- 
tribué des  Lettres  qui  sont  sup- 
posées. 

IL  PIE  II,  {Mneas-^Sylvùi» 
Piccolomini  )  naquit  le  1 8  oc- 
tobre 1405 ,  à  Corsigni  dans  \% 
Siennois  dont  il  changea  ensuite 
le  nom  en  celui  de  Pienza.  Vic^ 
toire  Forteguerra  sa  mère  étant 
enceinte  de  lui  ,  avoit  songé 
qu'elle  accoucheroit  d'un  enfant 
mitre;  et  comme  c'étoit  alors- !• 
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coutume  de  dégrader  leâ  (ÀérCÈ  êrt 
leur  mettant  une  mitre  de  papier 
«ur  la  tête  ,  elle  crut  qvCEnée 
iieroit  la  honte  de  sa  famille  : 
jrnais  ce  qui  lui  paroissoit  annoiiM 
iCer  un  opprobre  ,  fut  l'augure 
iSes  plus  grande  honneurs.  Enée 
iîit  élevé  avec  soin," et  fit  beau-- 
coup  de  progrès  dans  les  belies- 
Jettres.  Après  avoir  fait  sea  étu- 
ides  à  Sienne ,  il  alla  en  1481  ai| 
concile  de  BaSle ,  avec  Je  cardi- 
nal Dominique  Capranica ,  qu'on 
jippeloit  de  Ferma  parte  q;u'irétoit 
aciministrateur  dé  cette  église. 
Ence  fi|t  son  secrétaire  ,  et  n'a- 
vgit  alors  que  vingt-six  ans.  En- 
fuite  il  exerça  la  même  fonction 
Auprès  de  quelques  ai^tres  pré- 
lats et  du  cardinal  Albergati,  Le 
concile  de  Basle  l'honora  de  dif- 
férentes commissions ,  pour  le 
irécom penser  du  zèle  avec  lequel 
il  ovoit  soutenu  cette  assemblée 
contre  le  pape  Eugène  IV,  Pic- 
polomini  fut  ensuite  secrétaire  de 
Frédéric  III ,  qui  lui.  décerna  la 
fouronne  poétique,  et  l'envoya 
fn  ambassade  à  Home,  à  Milan, 
^  Naples,  en  Bohême  et  ailleurs 
Nicolas  V  réleva  sur  le  siège  de 
ÎTrieste,  qu'il  quitta  quelque  temps 
^près  pour  celui  de  Sienne.  En- 
fin après  s'être  signalé  dans  di- 
verses nonciatures  ,  il  fut  revêtu 
Se  la  pourpre  Romaine  par  Ca^ 
,  xte  III ,  auquel  il  succéda  deux 
ans  après  ,  le  57  août  1458,  Pie 
second  élevé  sur  le  saint  Siège  vcr 
rifia  le  proverbe ,  Honores  mu-^ 
iant  mores»  Il  parut  dès  le  coni- 
nnencement  de  son  pontificat ,  ja- 
loux des  prérogatives  de  la  pa— 
iîauté.  Il  donna  en  1 4  60  une  Bulle 
'«  qui  déclare  les  appels  du  pape 
f  u  Concile  ,  nuls ,  erronéç ,  dé- 
testables et  contraires  aux  saints 
jpanons.  »  Cette  Bulle  n'empêcha 
•i^s  \t  procureur  général  du  par- 
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lement  de  Paris  d'interjeter  iffè 
pel  au  Concil» ,  pour  la  défem» 
de  la  Pragmatique  <-  Sanction , 
contre  laquelle  le  pape  ne  cessoit 
de  s'élever.  Pie  étoit  alors  à  Man- 
toue  )i  ou  il  s'étoit  rendu  pois 
engager  les  princes  Catholiques 
à.  entreprendre  la  guerre  contre 
les  Turcs  :  la  {^upart  consenti- 
rent à  fournir  des  troupes  ou  d« 
l'argent  ;  d'autres  refusèrent  l'un 
et  l'autre ,  entr'autres  les  Fran- 
çois que  le  pape  prit  des -lors 
en  aversion.  Cette  haine  dioit^ 
nna  sous  Louis  XI  ,  auquel  il 
persuada  en  1 4  6 1  d'abolir  la  Prag» 
matique—Sanction  «  que  le  par-- 
lement  de  Paris  avoit  soutenue 
avec  tant  de  vigueur.  L'année  suh*' 
vante  1462  ^  fut  célèbre^ par  une 
dispute  entre  les  Cordeliers  et  les 
Dominicains  ,  touchant  le  Sanç 
de  J.  C.  séparé  de  son  Corps  pen- 
çîant  qu'il  étoit  au  tombeau.  Il 
«'agis soit  aussi  de  savoir  s'il  avoit 
été  séparé  de  sa  divinité  ;  les  Cor-* 
deliers  étoient  pour  l'affirmative  » 
et  les  Dominicains  pour  la  né- 
gative, lis  se  traitoient  récipro^ 
guement  d'hérétiques  ,  et  le  pape 
fut  obligé  de  leur  défendre  pv 
une  Bulle  de  se  charger  les  uns 
les  autres  de  ces  qualifications 
odieuses.  Une  Bulle  qui  lui  fit 
moins  d'honneur  fut  celle  du  z$ 
avril  1463  ,  par  laquelle  il  ré- 
tracta ce  qu'il  avoit  écrit  au  con- 
cile de  Basle  lorsqu'il  en  étoit 
secrétaire,  u  Nous  sommes  hom- 
me ,  dit-'il  ,  et  nous  avons  erré 
comme  homn^e.  ]Nous  ne  nions 
pas  qu'on  puisse  cqndamner  beau- 
coup de  choses  que  nous  avons 
dites  et  écrites.  Mous  avons  prê- 
ché par  sédiiction  cofnme  Paul , 
et  nous  avons  persécuté  l'Eglise 
de  Dieu  par  ignorance.  Nous  imi« 
tons  le  bienheureux  Augiuiin  , 
qui  ayant  laissé  échapper  quai:* 
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<fwes  sehtîmens  erronés  dans  sw 
«iivrnges ,  les  a  rétractés.  Nous 
faisons  la   même  chose   :   nous 
reconnoissons   ingénument    nos 
ignorances ,  dans  la  crainte  que 
ce   qtie    nous  avons  écrit  étant 
jeune ,  ne  soit  l'occasion  de  quel- 
que  crrenr   qui  puisse  dans  la 
«uite  porter  quelque  préjudice  an 
saint  Siège.  Car  s*il  convient  à 
quelqu'un  de  défendi-e  et  main- 
tenir *  Té  m  inence  et  la  gloire  du 
«remier  trône  de  l'Eglise  ,  c'est 
a  nons  que  le  Dieu   renipii  de 
miséricorde  a  élevé  par  sa  seule 
bonté  à  ia  divinité  de  Vicaire  Ae 
Jésus-^Chrlst  sans  aucun  reérite 
de  notre  part.  Pour  toutes  ces 
raisons  nous  vous  exhortons  et 
nous  V095  avertissons  dans  le  Sei- 
gneur ,  de  ne  point  ajouter  foi 
à  tous  ces  écrits  qui  blessent  eu 
tentes  manières  l'autorité  du  siège 
apostolique  ^  et  qui  établissent 
des   sentimens  que  Téglise  Ho» 
maine  ne  reçoit  point.  Si  vous 
trouvez  donc  quelque  chose  de 
contraire  à  sa  doctrine ,  ou  dans 
nos' Dialogues  ou  dans  d'autres 
OjMiscules  qui  soient  de  nous  , 
méprisez  ces  sentimens,  rejetez- 
les  ,  suivez  ce  que  nous  disons 
à  présent.  Croyez -moi  plutôt 
telaintenant  que  je  suis  vieillard , 
qiie   quand  je  vous   pari  ois   en 
jeune  homme.  Faites  plus  de  cas 
d'tm  souverain  pontife  que  d'un 
particulier  :  récusez  --E/i^a^-iSy^. 
ifius  ,  et  recevez  Pie  IL  >»   On 
pouvoit  objecter  au  pape ,  que 
c'étoit  sa   dignité  seule  qui  lui 
avoit  fait  changer  de  sentiment. 
Il  •  prévij&nt  cette  objection  ,  en 
racontai^t  en  peu  de  mots  sa  vi& 
et  ses  actions ,  et  en  faisant  toute 
l'histoire  du  CcHieile  de  Basle, 
oti  il  vint  avec  le  cardinal  Ca- 
pranica»  en  i43i  ;  mais  jaune  -, 
idit**ii ,  H  sanê  aucune  ejci^érienee  y 
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tommê  un  oiseau  ^ui  sort  du,  nid* 
Cependant  les  Turcs  meuaçoient 
la  Chrétienté.  Pie  toujours  plein 
de  tèk  pour  la  défense  de  la  He^ 
Jigion  co3Ure  les  Infidelleî ,  prend 
la  résolution  d'équiper  une  flott* 
aux  dépens  de  l'Eglise  9  et  de  pas- 
ser lui— même  en  Asie ,  pour  ex- 
citer les  printes  Chrétiens  par 
son  exempte.  Il  se  rendit  à  An- 
cône  dans  le  dessein  de  s'embar- 
quer ;  mais  il  y  tomba  malade  de 
fatigue  >  et  y  mourut  le  1 6  août 
14^4 ,  âgé  de  59  ans.  On  cite  una 
de  ses  lettres,  adressée  peu  de 
temps  avant  à  Mahomet  IL  11  lui 
marquoit  en  substance  :  •«  Si  vous 
vouiez  étendre  votre  empire  par- 
mi les  Chrétiens  ,  vous  n'avez 
besoin  que  d'une  petite  dhose  qui 
se  trouve  facilement ,  d'un  peu 
d'eau  pour  vous  baptiser.  Alors 
nous  vous  appellerions  empereur 
des  Grecs  et  de  l'Orient.  Nous 
implorerions  votre  bras  contre  les* 
usurpateurs  des  biens  de  l'église 
Romaine.  A  l'exemple  de  nos  pré- 
décesseurs ,  Etienne  ,  Adrien  et 
Léon  qui  transférèrent  l'empire 
des  Grecs  à  Pépin  et  à  Charte-^ 
magne  ,  nous  aurions  recours  à 
vous  5  et  nous  ne  serions  point 
ingrats.  »  Cette  lettre  d'un  pape 
au  sultan  Turc ,  dit  labbé  Mil^ 
h\C  ,  est  peut-être  moins  éton- 
nante que  les  efforbs  de  quelques 
écrivains  pour  y  trouver  des  preu- 
ves d'un  zèle  admirable.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  ne  peut  douter  que 
Pic  II  ne  fût»  un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle  et  un  des 
pontifes  les  plus  zélés  ;  mais  com- 
me son  génie  étoit  ambitieux  et 
souple,  il  sacrifia  quelquefois  tout 
à  cette  ambition.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  L  Des  Mémoires 
sur  le  Concile  de  Basle ,  depuis 
la  suspension  ^Eugène  jusqu'à 
l'élection  de  Ftl/*x.  IL  V Histoire 

Nn  4 


fC» 


PIE 


dfis  Bohémiens  ^  depnU  leur  on* 
âne  jusqak  Van  1458.  UL  Deux 
Jtvresde  Cosmographie AVdJHis- 
ioire  de  Frédéric  III ,  dont  il 
«fvoit  été  vice-chancelier,  1785  , 
ia-folio  :  elle  passe  pour  asses 
exacte  et  assez  bien  détaillée*. 
.V.  Trmté  de  Védwatioa  des  En^ 
fims,  VL  Un  Poème  sur  la  Poi- 
sion  de  Jjssus^Cmbist,  VÏÏ.  Un 
Aecueil  de  ijuatre  cent  trente^r 
deux  Lettres,  Bftilan,  1473  ,  inr- 
folio ,  dans  lesquelles  on  trouve 
quelques  particularités  curieuses* 
iVIII.  Les  Mémoires  de  sa  vie  ,. 
publiés  par  Jean-^ohdia  Fer-^ 
sonne  son  secrétaire  ,  et  iiopri»* 
mes  à  Rome ,  in-*4o ,  en  1 584. 
On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit 
l'ouvrage  même  de  ce  pontife* 
IX.  Historia  rerum  ubtcum^ue. 
gestarum ,  dont  la  première  par- 
tie seulement  vit  le  jour  à  Ve-i 
nise  ,  1477  ,  in-folio.  X.  B  avoit 
composé  en  latin  le  Roman  d'Eu^ 
riale  et  Lucrèce  j  pietit  in>4<'  sans 
date ,  mais  Jort  ancien  9  publié 
en  François  à  Paris ,  149^9  in-* 
SdUo.  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées à  Basle  en  1571  ,  et  à 
Helmsta^  en  1 700  ,  in-folio.  On 
trouve  sa  Vie  au  comroencementé 
On  lui  appliqua  ce  dernier  vers 
de  Virgile  ,  Ênéïde  ,  livre  1*'  , 
vers  382  : 

Sitm  plus  MvM^9»    .     •    •     .     • 

f  t  la  fin  du  vers  suivant  : 


.  famà  supfT  tuhcrd 


m.  Pl£  m  ,  (François  Tho^ 
deschini)  étoit  ûls  d'une  sœuc 
du  pape  Pie  IL  Ce  pontife  lui 
permit  de  prendre  le  nom  de 
François  Piccolomini ,  et  le  fit 
archevêque  de  Sienne  et  cardi-^ 
)ial.  U  succéda  au  pape  Alexan^ 
ér^  FI,  le  zz  septembre  i5o3« 
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Son  prédécesseur  nrait  aooBtié 
sur  la  chaire  de  Saint  ^Piene, 
tons  le5  vices  d'un  scélérat  dé« 
terminé;  Pie  y  fit  éclater  ks 
vertus  d'un  Apôtre.  On  concerait 
de  gi'andes  espérances  «Tun  tdL 
pontife  ,  mais  il  monrat  vingt-aii 
jours  après  son  élection  9  le  i3 
octobre  suivant. 

IV.  PIE  IV,  (Jean-Anf» 
cardinal  de  Médieis  >  ciane iButra 
famille  que  ceUe  de  Florence  i^ 
étoit  frère  du  fameux  marqaii 
de  Marignan ,  g;énéral  4e  ChmHes' 
QuùU.  Il  naquit  à  Milan  ,  de  Ber-m 
murdin  Medichimo ,    en    1499- 
U  s  éleva  par  son  mérite,  «t  eut 
divers  emplois  important  sous  les 
papes  Clément  VII  et  Paul  IIL 
Jules  m  qui  l'avoit  chargé  da 
plusieurs  légations,  rbonoradn 
chapeau  de  cardinal  en   i  S  4  9» 
Après  |a  mort  de  Paul  /K,  il  fol 
élevé  sur  la  chaire  de  St*Pierre, 
le  2$  décembre  1SS9.  Son  prén 
décesseur  s*'étoit  fuit  détester  de« 
Romains ,  qui  outragèrent  cmek 
lement  sa  mémoire  :  Pie  IVcom^. 
çiença  son  pontificat  en  leur  par-« 
donnant.  U  ne  fut  pas  si  cléoieal 
envers  les  neveux  du  pape  Paul 
IV s  car  il  fit -étrangler  k  c«-» 
dinal  Caraffe  au  château  Saint<« 
Ange ,  et  couper  la  tête  an  pr^ea 
de  Palliano  son  frère.  Son  zèk 
sexerça  ensiiite  contre  les  Turcs 
et  contre  les  Hérétiques»  Pour 
arrêter  les  progrès  de  ceux-ci,  il 
rétablit  le  concile  de  Trente,  qui 
avoit  été  malheureusement  sas-* 
pendu.  «  Il  savoit  bien,  dit  l'abbé 
de  Choisy  ,  que  ce  con^e  pour** 
roit  fûre  quâques  réglemens  qui 
dùninueroient  son  autorité  ,  mais  ' 
il  voyoit  d'aifieuffs  de  grands  in-? 
convéniens  a  ne  le  point  assem-» 
isoler  ;  et  à  Âout  prendre.,  dit  -  il 
k  «es  co^iûdieas  »  il  it«»à  omu^ 
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teneur  une  fois  U  mal  que-  dê^U 
craindre  toujours*  »  Il  envoya  en 
X  56 1  des  nonces  à  tous  les  princes 
Catholiques  et  Protestons  ^  pou^ 
teur  présenter  la  Bulle  d©  lin- 
diction  de  cette  importante  as- 
semblée^ Ce  concile  ayant  été  ter- 
miné en  i563  par  les  soins  de 
St.  Charles  Borromée  son  neven  , 
le  pape  donna  une  Bulle  le  a$ 
ianvier  de  l'année  suivante  y  pour 
Mi  confirmation  des  décrets  du 
concile.  Malgré  cette  BuUe,  près* 
que  tous  les  décrets  de  discipline 
lurent  rejetés  en  France ,  et  l'on 
connoît  les  raisons  qui  empê-r 
chèrent  de  les  recevoir!  Le  coni- 
cile  soumet  à  la  juridiction  ec- 
clésiastique non -seulement  les 
adultères ,    mais  tous  ceux  qui 
«ont  mariés  ayant  la  tonsure  clé- 
ricale. Il  attribue  aux  seuls  or»* 
^inairesle  jugement  des  livres , 
et  condamne  à  une  amende  ceux 
qui  en  débitent  de  prohibés»  Il 
ordonne  la  confiscation  ^  la  saisie 
des  biens,  remprisonhement  mê- 
me des  laïques  en .  certains  cas  ^ 
et  permet  aux  évêqueî  de  dé- 
poser les  administrateurs  des  hô- 
pitaux. Il  leur  commande  de  pu^ 
blier  les  censurés  ;  il  les  fait  exé^ 
euteurs  des  legs  pieux  ;  enfin  il 
les  suppose  délégués  du  pape  dans 
leurs  fonctions.  Le  concile  ex— 
communioit  encore  les  rois  qui 
prenoient  les  fruits  des  bénéfices 
pour  quelque  raison  que  ce  puisse 
être ,  et  par  conséquent  il  anéan- 
tissoit  Fancien  droit  de  régale.  C'é- 
loient  autant  de  brèches  faites  soit 
puissance,  législatrice ,  soit  à  l'au^ 
torité  des  magistrats ,  soit  ausr 
libertés  de  l'église  Gallicane.  L'an^ 
née  i565  vit  éciore  une  conspi- 
ration contre  la  vie  du  pape  par 
Ben,oU  AeeoîU  (  Voyee  ce  mol) 
et  quelques  autres  visionnaires^ 
C6«  in^eosés  s'étoJentiisftginé  qu^ 
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PU'  IV  n'éfeoit  pas  pape  lé^i« 
time  ,  et  qu'après  sa  mort  on  en 
mettroit  un  autre  sur  le  saint 
$iége  5  qu*on  nommeroit  le  Pape 
Angélique ,  sous  lequel  les  er» 
reurs  seroient  réf<»rmées  et  Ui 
paix  rendue  à  F£glise.  La  oons*» 
pir^tion  fut  découverte ,  et  le  fa« 
na tique  Benoît  périt  par  le  der^* 
nier  supplice.  Ce  pontife  mourut 
peu  de  temps  après ,  le  9  dér 
cembre  i565  ^à  66  ans,  empoir-* 
tant  dans  le  tombeau  la  haine  det 
Romains  que  ses  sévérités  avoient 
aigris.  G*étoit  un  esprit  adroit  et 
fécond  en  ressources.  Il  orna 
Home  de  plusieurs  édifices  pu^ 
blics  î  mais  il  l'appauvrit  en  rem**i 
beflîfesant.  S'il  contribua  beau** 
coup  à  Télévation  de  sa  famille^ 
au  moins  la  plupart  de  ses  p«M 
rens  lui  firent-ils  honneur.       » 

V.  PIE  V,  Saint  (REchdl 
Ghisleri  )  né  à  Boschi  ou  Bosco 
dans  le  diocèse  de  Tortône  le 
J7  janvier  i5o4,*  étoit  filS  d'nv 
j^énateur.de  Milan,  suivant  lUibbé 
de  Choisy.  H  se  fit  religieux  dana 
Tordre  de  Saint  -  Dominique* 
Paul  IV  instruit  de  son  mérite 
et  de  sa  vertu ,  lui  donna  Pévè*- 
ché  de.  Sutri ,  le  créa  cardinal  en 
1557  et  le  fit  inquisiteur  général 
de  la  Foi  dans  le  Milanès  et  hi 
Lombardie  ;  mais  la  sévérité  avec 
laquelle  il  exerça  son  emploi  ^ 
l'obligea  de  quitter  ce  pays.  Oft 
Tonvoya  à  Venise ,  et  l'ardeur  de 
«on  zèle  trouva  encore  plus  d'obs*. 
ta  cl  es.  Pie  IF*  ajouta  au  chapeau 
de  cardinal  l'évêçhé  de  Mondovi. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  j| 
fut  mis  sur  le  siège  de  Saint-Pierre 
en  1S66.  LesEomainstéjuotgnè*»* 
rent  peu  de  joie  à  son  centrons 
sèment ,  il  s'en  appercut  et  dit  s 
X espère  qu'Us  seront  aussi  fâchée 
à  ma.  mort  qu'ils  le  sont  à  mon- 
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élection;  il  se  trompôît.  Élevé 
à  la  première  place  du  Christia- 
nisme par  son  mérite^  il  ne  pnl 
«e  dépouiller  de  la  sévérité  de  son 
caractère;  et  les  circonstances  oii 
il  se  trou  voit  rendoicnt  peut-être 
cette  sévérité  nécessaire.  Un  de 
•es  premiers  soins  fiit  de  réprimer 
}e  luxe  des  eccléoiastiques  ,  le 
faste  des  cardinaux,  et  les  dé- 
féglemens  des  Romains.  Il  fit  exé-* 
enter  les  décrets  de  ré  formation 
faits  par  le  concile  de  Trente  ;  il 
ddfcndit  le  combat  des  taureaux 
mi  cirque,  il  chassa  de  Rome 
les  fiUcs  publiques ,  et  permît  de 
poursuivre  les  cardinaux  pour 
dettes.  Les  erreurs  qui  inondoient 
la  Chrétienté  l'aflligeoient  sensi- 
Mem«nt.  Après  avoir  employé  les 
Toies  de  la  douceur,  il  mettoit 
en  usage  celles  de  la  rigueur  con- 
tre les  hérétiques ,  et  quelques- 
lins  d'eux  finirent  leur  vie  dans 
les  bûchers  de  l'Inquisition.  Il  si- 
gnala sur-tout  en  i568  son  zèle 
pour  k  grandeur  du  saint  Siège , 
«n  ordonnant  que  la  Bulle  In 
•Cœnd  Domini ,  qu'on  pubîioit 
k  Rome  tous  les  ans  le  Jeudi- 
Saint ,  <et  qu'a  supprimée  Cir- 
ment  XIV,)  seroit  publiée  de 
même  dans  toute  l'Église.  Cette 
Bulle,  l'ouvrage  de  plusieurs  sou- 
verains pontifes ,  regarde  princi- 
palement la  juridiction  delà  puis- 
sance ecclésiastique  et  civile,  . 
Ceux  qui  appellent  au  concile  gé- 
néral des  décrets  des  papes  ;  ceux 
qui  favorisent  les  appelans  ;  les 
universités  qui  enseignent  que  le 
.pape  est  soumis  aux^  conciles  ; 
lo3  princes  qui  veutent  restreindre 
la  juridiction  ecclésiastique  ou 
qui  exigent  des  contributions  du 
clergé, y  sont  frappés d'anathè me. 
Toutes  les  puissances ,  à  l'excep- 
tion d'un  petit  nombre ,  la  reje- 
tèrent. En  i5So,  q^elque;s  évê- 
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qtws  «ytnt  tâché  do  la  faire  r^^ 
cevôir  dans  leurs  diocèses ,  le  par- 
lement fit  saisir  leur  temporel, 
et  déclara  criminel  d©  lèse-Ma- 
jesté quiconque  voudtoit  imiter 
le  fanatisme  de  ces  PréUiis^.. 
Tie  V  méditoit  dépnis  quelque 
temps  un  armement  contre  les 
Turcs  ;  il  eut  le  courage  de  faire 
la  guerre  à  ^l'empire  Ottoman , 
en  se  liguent  avec  les  Vénitiens 
et  le  roi  d'Espagne  Philippe  IL  Ce 
ftît  la  première  fois  que  Von  vit le- 
tendard  des  Deux-Clefs  déploré 
contre  le  Croissant.  Les  armées 
navales  se  rencontrèrent  le  7  oc- 
tobre 1671 ,  dans  le  golfe  de  Lam- 
pante où  les  Turcs  furent  battus 
par  la  flotte  des  princes  Chré- 
tirns  confédérés,  et  perdirent 
plus  de  3o,ooo  hommes  et  prti 
de  200  galères.  On  dut  principa- 
lement ce  succès  au  p*pe  ,  qui 
s'étoit  épuisé  en  dépenfcs  et  en 
fatigues  pour  procurer  cet  ar- 
mement. Pie  mourut  six  mois  - 
«près  leSo  avril  tSjZj  à  68  ans, 
de  la  pierre.  Il  répéta  souvent , 
au  milieu  de  ses  souffrances  :  5ei- 
gneurl  augmentez  mes  douleurs 
-et  ma  patience.  Son  nom  ornera 
toujours  la  liste  des  pontifes  Bo-^ 
mains.  II  est  vrai  que  sa  Bulle 
contre  la  reine  EUzabeth ,  et  son 
autre  Bulle  en  faveur  de  l'in- 
quisition ,  la  chaleur  avec  laquelle 
il  favorisa  en  France  et  en  Irlan- 
de la  rigueur  contre  les  héréti- 
ques, prouvent  qu'il  avoit  plus 
de  zèle  que  de  douceur  ;  ni|iis  il 
eut  d'ailleurs  les  vertus  d'un  saint 
et  les  qualités  d'un  roi.  Pie  V  fut 
le  modèle  du  fameux  Sixte-Quint, 
Il  lui  donna  l'exemple  d'amasser 
en  peu  d'années  des  épargnes  as- 
sez considérables  pour  foire  re- 
garder le  saint  Siège  comhieune 
puissance  redoutable.  Le  sultan 
^efim  ^ui  n'avoit  point  do  plus 
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iTund  ennemi,  fit  faire  à  Cons-* 

tantinople ,  pendant  trois  jours , 
des  réjouissances  publiques  de  sa 
iTiort.  Le  pontificat  de  Bie  V  est 
encore  célèbre  pak*  la  condam- 
nation de  Bdius  ,  par  l'extinc-t 
"  tion  de  l'ordre  des  Humiliés,  et 
par  la  réforme  de  celui  de  Cî- 
teaux.  CUaient  XZle  ealionisa  en 
1712.  Il  reste  plusieurs  Lettres 
^e  ce  pape,  iniprimées  à  Anvers 
«n  1640  ,  in— 4.*^  FéUinen  publia 
en  167a  sa  Vie  traduite  de  Fi  ta-» 
talien  d'Agalio  di  Somma  ;  mais 
«lie  n'est  pas  toujours  fidelle. 

VI.  PIE  VI,  (Jean- Ange  Bras^ 
èhi  )  né  à  Césène  petite  ville  de 
TÊtat  ecclésiastique  ,  le  27  dé- 
icembre  17 17,  mérita  raffectiori 
de  Benoit  XIV  qui  le  fit  tré- 
sorier delà  chambre  apostolique. 

^arv^nu  au' cardinalat  soas  Gan- 
ganelli ,  11  devint  bientôt  après 
jon  successeur.  Le  conclave  s'bu- 
yritle  5  octobre  1774  ;  la  France 
/avorisoit  l'élection  de  Pallavl-^ 
pini  :  mais  celui-ci  ayant  an- 
^îoncë  qu'il  irefuseroit  le  pontifi- 
cat et  ayant  désigné  à  sa  place  le 
pardinal  Braschi^  tous  les  suf- 
frages se  réunirent  en  faveur  de 
ee  dernier,  le  14  février  1775* 
Au  moment  de  son  élection,  il 

^ndJt  en  larmes  et  s'épria  :  ô 
mes  amis  ,yofre  conclave  eft  ter-" 
m/né  ,  et  c*fst  mon  malheur  peut'- 
être  qui  commence.  Ces  mots  fu- 
rent une  prédiction,  80^1  pon- 
tificat en  effet  fut  Tun  des  plus 
Jongs  qu'offre  l'histoire  de  l'E- 
glise ,  mais  aussi  l'un  des  plus 
malheureux.  Il  prit  à  son  avé— 
jiement  le  norp  de  P^e  VI,  et 
înstiiia   Tadage  ; 

Stmptr  3uh  t<xtis  pcrdita  Roma  fuîu 

J^es  premiers  actes  de  l'autorité 
4»  ?u}ttyeau  p«pe  iuTQut  de  disr 
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tribuer  des  aumônes,  de  rëprU 
mander  le  gouverneur  de  Romd 
qui  n'avoit  pas  arrêté  divers  dé- 
sordres, de  supprimer  pour  qua- 
rante mille  écus  romains  de  pen* 
sions  onéreuses  au  trésor  publie , 
de  faire  rendre  un  compte  sé^» 
vère  au  préfet  de  Tannone  ac-« 
cusé  de  dilapidation ,  de  comptai* 
ter  au  Vatican  un  Muséum  cora«» 
mencé  par  son  prédécesseur,  et 
consacré  à  recueillir  les  monu- 
mens ,  les  vases ,  les  statues  et 
médailles  que  lès  fouilles  décou-* 
vroient  dans  les  états  de  ^Église» 
On  commença  en  1783  à  en  pu- 
blier les  gravures  et  la  dcscrip-* 
tion  ;  et  cet  ouvrage  contient 
6  vol.»  in-folio.  Braschi ,  jaloux 
d'étendre  les  progrès  du  com- 
merce ,  fit  réparer  le  port  d'An-* 
cône  y  et  construire  le  beau  fanai 
qui  y  manquoit.  Le  desséch^^ 
ment  des  marais  Pontins  devint 
sur-tout  le  but  des  efforts  doi 
s^on  administration  ;  et  si  ce  dessè- 
chement n'a  pas  été  terminé»  le 
projet  n'en  fut  pas  moins  grand 
«t  utile.  Ces  marais  occupent 
tonte  la  vallée  qui  s'étend  des 
Apennins  à  la  mer  ;  ils  commen*- 
ceiît  au  port  d'Astura ,  couvrent 
la  côte  de  Terracine,  et  parvien- 
nent jusqu'au  royaume  de  Naples. 
Rendre  ce  vaste  territoire  à  l'a- 
griculture ,  et  le  purger  des  va- 
Feurs  pestilentielles  ,  avoit  été 
objet  des  travaux  du  censeur 
Appius  Claudius  ,  qui  y  avoit 
fait  élever  la  voie  célèbre  qui 
porte  sou  nom  ,  de  l'empereur 
Auguste  qui  y  fit  creuser  un  large 
canal  ;  des  papes  Boni/ace  VIII, 
Marti  a  V ,  Léon  X  et  Sixte-^ 
Quint,  Pie  VI  marcha  sur  leurs 
traces  ;  il  fit  pratiquer  une  route 
sûre  ,  réparer  l'ancien  aqueduc 
de  Terracine  ,  dégager  la  voie 
Appknnç  da  limon  sous  lequ4 
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•lie  avoit  disparu ,  creiiser  1«  ca«^ 
Bal  de  Sogliano  ;   ii  consacra  à 
c€tte  entreprise  toutes  ses  éjiar- 
gnes.  Chaque  année  y  ii,  se  plut 
«  visiter  les  ouvrages ,  et  à  lea 
inmimer  par  sa  présence.  Il  est 
à    désirer   que   le   fruit   de  ses 
peines,  de  sa  dépense  et  de  ses 
Joins  rie  soit  point  perdu  pour  l'a-  ^ 
venir ,  et  que  les  mêmes  travaux 
soient  continués  par  ses  succès-» 
aeur>s*  «  Pie  VI ,  dit  John  Wat^ 
kms  dans  son  Dictionnaire  uni-r 
versel,  aussitôt  après  son  exai*v 
tation  conçut  l'idée  de  dessécher 
les  marais  Pontins  qui  s'étendent 
à  quarante  milles  autour  de  Ve^ 
latri  y  Terracine  et  Piperno.  Il 
suivit  avec  zèle  ce  projet  auquel 
«voient  renoncé  des  empereurs 
«t  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  , 
et  il  y  employa  les  meilleurs  in- 
génieurs de  Home.  )>  Le  zèle  dn 
{lontife  ne  se  borna  pas  à  cette 
grande  entreprise  ;  il  £t  cons^ 
tmire  une  église  et  une  biblio^ 
thèqne  dans  Tabbaye  de  Snbiaco  ; 
il  fonda  des  hôpitaux  ;  il  man- 
quoit  une  sacristie  à  la  superbe 
^iise  de  Saint-Pierre  de  Rome  , 
Pie  VI  la  lit  élever  avec  magni- 
ficence, n  n'en  déploya  pas  moins  , 
lorsqu'il  reçut  les  divers  souve* 
rains  de  l'Europe  qui  vinrent  pen- 
dant son  pontificat  visiter  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Jo^ 
séph,  Il  empereur  d'AUeroagae, 
PcLul  I   empereur    de    Russie  , 
Gusiave— Adolphe  roi  de  Suède  , 
les  fils  du  roi  d'Angleterre  et  son 
frère   le  duc  de  Glocêster  ,  fu- 
rent touchés  de  son  accueil  et 
de  ses  vertus.  Sa, modération  se 
développa  dans  TafFaire  de  Tos- 
cane ,  où  Léopoid  ,  dès   1776  | 
avoit  assujetti  tous  les  biens  ec- 
clésiastiques aux  mêmes  impots 
que  les  autres  ,  et  supprimé  les 
-iieriaitages.£n  ij^y  û  abolit  la* 
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aencîatur*  dans    ses    états  ,  et 
supprima  dans  les  causes  du  clerfsé 
tout  appel  au  saint  Siège.  PU  VI 
réclama  pour   ses  ambassadean 
les   mêmes  droits    qu'obtenoient 
ceux   des  autres    souverains  ;  c(t 
en  temporisant  il  parvint  à  em^ 
pêcber  à  cet  égard  toute  innova- 
tion.  Les    mêmes    ménagemeni 
n'eurent  pas  le  même  succès  aih- 
près  de  Joseph  II,  Celut-ci  ren" 
versoit  successivement    dans  ses 
états  l'ancienne  discipline  ecclé- 
siastique ;   il  plaçoit  les   ordres 
monastiques  sous  l'autorité  iio- 
médiate  dçs  évêques  9  et  les  eiH 
levoit  à  la  juridiction  papale  ;  il 
faisoit  dresser  l'état  des  revenu^ 
du  clergé  ,  et  annonçoit  le  dessein 
formel  de  suivre,  ses  projets  avec 
activité.^  Dans  cette  occurrence. 
Pie  VI,  ne  se  fiant  point  à  de 
froides  négociations,  prit  le  par6 
d'aller  lui-même  à  Vienne  coi>- 
férer  sur  ses  propres  intérêts  avee 
le  chef  de  l'empire.  Après  avoir 
remis  le  gouvernement  de  Rome 
au  cardinal  Colonne ,  il  partit  ds 
cette   ville  le   27    février  1781. 
L'empereur  et  son  frère  l'archi-^ 
duc    Maximilien    allèrent   à   sa 
rencontre  à  quelques  lieues  de 
Vienne  ;  ils  descendirent  de  voi-" 
ture  dès  qu'ils  apperçurent  P*d  VÎ, 
et  l'embrassèrent.  Joseph  ayant 
pris  le  pape  dans  son  carrosse, 
ils  entrèrent  ainsi,  le   22  mari 
1782  ,  dans  la  capitale  de  l'Au-* 
triche.  Leurs  conférences  furent 
fréquentes  et  toujours  amicales; 
et  quoiqu'elles  n'aient  point  été 
rendues  publiques  ,  Joseph  parut 
dans  la  suite  moins  ardent  dans 
l'exécution  de   ses  desseins,   et 
permit  même  les  dispenses  dont 
il  avoit  supprimé  jusqu'alors  les 
droits.;   il  disoit  souvent  :  La. 
vue  da  Pape  m'41,  fait  aimer  sa 
persouoef  c'€U  U  wmUcuf  dcè 
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^lomrifss.   De   retour  à  Roinfr  ;; 

*  tf  a  litre»  troubles  arec  lia  cowr  de 
'         JVaples  occupèrent  P/e  VI;  ils 

furent  relatifs  tantôt  à  la  nomi- 

*  tMtlon  de  J'archevêque  de  Napl  es  ^ 
r  .  dans  laquelle  le  monarque  ne 
'  -       tBuloit  point  admettre  le  con-* 

cotirs  du  ^pe^  tantôt  à  l'ins- 
titution de  l'ëvéqùe  de  Potenza  ^ 
que  Fie  VI  n'avoit  pas  voulu  ac- 
^rder ,  tantôt  ou  refus  de  la  pré- 
sentation de  la  haquenée  et  de  là 
redevance  onnnelie  de  quarante 
mille  florins  envers  le  saint  Siège. 
Après  dé  longs  démêles,  il  fiit  con- 
-ventr  en  1789  ,  que  chaque  roi  de 
NaplesÀ  son  aVénement  au  trône^ 
|>ayeroit  crriq  cent  mille  ducats 
«n  forme  de  pieuse  ofBrande  à 
St.  Pierre ,  que  celle  de  la  ha- 
quenée seroit  abolie  pour  jamais , 
et   que   le    monarque  cesseroit 
d'être    nommé   baisai  du   saint 
»5iV^<?.D*£rfttresdîfférends  s'étoient 
ëlfevés  entre  la  république  de  Ve- 
nise ,   le  duc  de  Modène  et  la 
tour  de  RoWie  ,  ils  alloieiit  en- 
.^aîner  une  rupture   éclatante  ^ 
lorsque  la  révohition  Françoise 
vint  subitement  les  éteindre  ,  en 
faisant  redouter  son  influence  à 
toutes    les    puissances    d'Italie. 
*  Pi€  VI ,  écrivoit  le  cardinal 
de  Bernis ,  a  le  cœur  François.  » 
Cependant  5  cette  affection  ne  lui 
*fit  pas  approuver  les  décrets  re- 
latifs à  la  nouvelle  constitution 
du   Clergé.    Ces   décrets    ayant 
«mené   en   1732  la  déportation 
d'nn  grand  nombre  de  prêtres, 
Fie  VI  les  accueillit ,  et  les  dis- 
tribua dans  les  maisons  religieuses 
-d'Italie  ^    ou  ils  trouvèrent  un 
-osiIq  et  d'abondab's  sfecours.  Les  ar- 
"hiées  impériales  CoUvroient  alors 
cette    contrée  ,   et  la  cour  de 
îioifle  p^ru't  favoriser  leurs  suc- 
cès ;•  bieniôt  Bonaparte  qui  rtiaî- 
triioit  k  viif tfi^ire  par  ïoli  ^ônie-. 
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reçut  ordre  du  directoire  d'en- 
trer sur  le  territoire  ecclésias- 
tique j  et  en  1796  il  s'emparA 
d'Urbin,  de  Bologne,  de  Fér^ 
rare  et  d'Ancone.  Mais  ce  guer* 
rier  arrêtant  le  pillage  et  la  dé^ 
vastation ,  respectant  le  culte 
dans  lequel  il  étoit  né,  écrivit 
an  go'uvernement  une  lettre  nob!» 
et  touchante  sur  le  sort  du  chef 
de  l'Eglise ,  et  on  a  toujours  con- 
servé en  Italie  le  souvenir  de* 
égards  qu'il  lui  tnontra.  Le'  fruit 
de  cette  modération  et  des  voiei 
de  Conciliation  qu'il  ouvrit  Alors  ^ 
fut  la  paix  de  Tolentino.  Elli 
coûta  au  pontife  3i  milKons  ^ 
'  et  la  livraison  de  plusieurs  cheft- 
d  œuvre  de  peinture  et  de  sculp^ 
tùre  ,  dont  la  France  s'enrichit^ 
Basseville ,  envoyé  extraordinaire. 
de  la  république  à  Rome  en  1 793^ 
a  voit  été  poursuivi  par  la  po- 
pulace de  cette  ville ,  et  en  avoit 
été  frappé  d'un  coup  de  rasoir 
dans  le  bas-ventre  dont  il  étoit 
mort.  Cet  attentat  étoit  resté 
impuni,  et  avoit  laissé  des  germe* 
de  ressentiment  dans  le  gouver- 
nement François  ;  il  éclata,  lors- 
que Duphot  5  Lyonnois  ,  jeune 
guerrier  plein  de  courage  ,  s© 
trouvante  Rome,  voulut  dissi- 
per par  sa  présence  un  attrou- 
pement ,  et  fut  tué  le  28  décem- 
bre 1797  9  par  les  troiipes  du 
pape.  L'ambassadeur  de  Fianc* 
en  danger  ,  fut  forcé  de  fuir  d« 
Rome  et  de  se  retirer  à  Florence. 
Pie  V I  étoit.  loin  a,ans  doute 
de  prévoir  de  si  tristes  événe^ 
mens ,  et  encore  plus  de  les  v.-p»* 
prouver  ;  mais  le  meurtre  do 
Duphot  et  l'outrage  fait  au  gou- 
vernement "François ,  méritôient 
une  réparation  authentiquée  qu'il 
ne  se  hâta  pas  d'ordonner.  Anssii» 
tôt^  les  François  qui  étoient  aux 
portes  àé  Rome  9  V«raparèr«ut 
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âe  cette  yille  et  de  la  personne 
du  pape  ;  celui-ci ,  conduit  d'a- 
bord à  Sienne  ,  puis  dans  une 
Chartreuse  près  de  Florence  y  fut 
enfin  transféré  dan»  l'intérieur  de 
la  France.  11  traversa  les  Alpes 
et  le  Mont-Genèvre  porté  par 
quatre  hommes ,  sans  paroltre 
ému  des  dangers  d'une  route  ee- 
carpée  et  on  u  fut  souvent  pres« 
que  suspendu  sur  les  précipices* 
hes  cheveux  9  aussi  blancs  que 
les  neiges  qui  Tenvironn oient , 
ëtoient  agités  par  un  vent  pi- 
quant et  froid.  Des  hussards  Pié- 
inontois  vouhirent  lui  faire  ac- 
cepter leurs  pelisses  ;  Pie  VI  les 
remercia  avec  affection ,  mais  il 
ne  voulut  fa  mais  consentir  à  ]es 
en  priver.  Il  n'y  avoit  que  quel- 
ques heures  qu'il  étoit  arrivé  à 
Briançon,  lorsqu'un  peuple  im- 
mense rassemblé  sous  ses  fe- 
nêtres ,  demanda  à  le  voir  ;  les 
cris  qui  s'élevoient  de  la  foule  an- 
nonçoient  souvent  des  intentions 
cruelles  ;  et  les  menaces ,  les  in- 
jures des  uns  se  méloicnt  aux 
expressions  de  respect  et  d'amour 
des  autres,  ^ans  cette  circons- 
tance, le  pontife  hésita  quelques 
instans  à  paroître  ,  puis  pre- 
nant son  parti  et  s' avançant  len- 
tement ,  appuyé  sur  deux  prê- 
tres ,  et  le  corps  chargé  de  dou- 
leurs, il  se  montra  à  la  multi- 
titude ,  en  s'écriant  :  Ecce  Homo, 
Ces  paroles  pénétrèrent  tous  les 
cœurs  d'attendrissement ,  et  ceux 
même  qui  étoient  venus  pour 
l'outrager ,  se  prosternèrent  à  ses 
pieds.  A  Gap ,  a  Grenoble ,  à  Voi- 
ron  ,  il  reçut  les  honneurs  dCis 
à  son  rang  et  à  son  âge.  11  avoit 
•lors  82  ans  ,  et  déployoit  en- 
core un  courage  supérieur  à  son 
infortune  et  à  la  fatigue  d'un 
ai  long  voyage;  mais  à  peine  fut- 
il  ajrrivé  à  Y  alence  y  où  le  gouver; 
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nement  avoit  fixé  son  sé\ovLX^  çiï 
y  mourut  ^  le  29  août  1798^ 
après  une  maladie  de  onze  joiir& 
U  avoit  gouverné  l'Église  pr«d# 
vingt-cinq  ans*  Son  corps  tran^ 
porté  à  Home,  y  a  été  reçu  aveo 
pompe  le  17  février  1802,  pu 
Pie  VII  assisté  de  dlix^uit  car- 
dinaux* &es  intestins  ,  renfermes 
dans  une  iirne  d  or  y  sont  à  Va- 
lence ,  oh  Botuiparte  lui  a  Mi 
faire  des  obsèques  solennelles, 
et  ordonné  qu'on  lui  élevât  ua 
tombeau.  Pie  VI  avoit  une  fi- 
gure noble  et  heureuse  ,  unetailW 
élevée,  moins  d'esprit  que  de  p^ 
nétration.  U  étoit  accessible  et 
laborieux.  Se9  mœurs  furent  sé- 
vères ,  à  l'abri  de  tout  reproche. 
U  sortoit  rarement ,  et  toufoucs 
accompagné.  Ses  seuls  délasse^ 
mens  fuient  des  conversations 
sérieuses  et  savantes.  «  Ce  poit» 
tife  ,  dit  un  écrivain  distin<* 
gué ,  pendant  sa  longue  carrière 
vit  se  former  l'orage  auquel  il 
devoit  se  dévouer  un  jour  ;  ses 
malheurs  liés  à  ceux  de  la  France 
et  de  l'Europe  entière  ,  Comme 
si  cette  aînée  desiiations  ne  pon- 
voit  chanceler  sans  ébranler  tou- 
tes les  autres  ;  son  voyage  à  tra* 
vers  l'Italie  ,  où  il  montra  tout 
l'héroïsme  de  la  patience  et  les 
vraies  grandeurs  de  l'humiliation  ; 
son  entrevue  avec  le  duc  de  Tes* 
cane  et  le  rot  de  Sardaigne ,  cil 
il  donna  et  reçut  de  si  grander 
leçons  des  vicissitudes  humaines; 
enfin  son  séjo«r  en  France ,  ok 
le  prince  dé  l'Église*  devint  un 
pauvre  voyageur ,  mourant  en 
apôtre ,  ces  traits  oflErent  des  ta* 
bleaux  graves  et  touchans ,  di-» 
gnos  de  1  histoire^»  U  a  paru  des 
Mémoires  historiques^  et  phUosty- 
pkiques  sur  Pie  VI,  qui  atta- 
quent son  pontificat,  et  raccii* 
sent  d'ayarice  y  de  vmité  efr  de^. 
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népotisme.  Pour  fonder  cfr  4?^- 
nier  reproche  ,  Tauteur  cite  la 
succession  d'Amansio  Lépri ,  qui , 
après  s'être  enrichi  dan&les  doua- 
nes ecclésiastiques,  fit  donation 
de  ses  hiens  aux  deux  neveux 
de  Pie  VI,  Cet  acte  fut  atta- 
qué par  les  héritiers  de  droit. 
Après  divers  jugemens  de  la  Ilote, 
'tantôt  en  faveur  de  la  marquise 
de  Lépri,  tantôt  en  faveur  des 
Sraschi ,  le  pape  parvint  à  con- 
cilier tous  les  intérêts,  dans  une 
transaction  qui  partagea  l'héri- 
tage entre  les  parens  du  dona- 
teur et  les  siens.  M.  BLancliard 
curé,  a  publié  aussi  un  Précis 
historique  sur  la  Vie  du  même 
pontife,  qu'il  défend  contre  tout 
reproche.,  et  qu'il  fait  aimer. 
M.  l'abbé  DelUÎe  lui  4  consacré 
€es  vers  : 

Poflittfif  révéré,  soaTCr«!]i  magotnliiie » 

KobU  et  touchant  spectacle  *  et  da 
nonde  et  du  ciel-, 

Il  honore  à  la  fois  par  sa  rcrtv  su- 
blime 

Xes  malheurs ,  la  Tteîllesse ,  et  It 
trône  et  l*autel. 

PIÉMONTOIS,  (Alexis) 
nom  fameux  sous  lequel  Guillau-^ 
me-  Ruscelli  médecin  Italien , 
mort  ^n  i565,  se  cacha  pour 
distribuer  le  secret  de  ses  remè- 
des. Ils  furent  publiés  par  Frart'^ 
^ois  Snnsovino ,  sous  le  titre  de 
Secreti  tCAlessio^  Piemontese  , 
en  sept  livres.  Les  éditions  nom- 
breuses qu'on  en  a  faites  sont 
in-8^  et  in— 1(.  C'est  un  riche 
trésor  pour  les  charlatans.  On  y 
trouve  cependant  quelques  re- 
cettes dont  de  bons  médecins 
•nt  fait  usage. 

PIENNES,  (Jeanne  de  Hal- 
"  LUYN ,  demoiselle  de  )  fille  d'hon- 
neur de  la  reijie  Catherine  de  Mi- 


PIE     ,  575 

iicU  ,  inspira  une  passion  vio^ 
lente  à  François  de  Montmo^ 
rency  fils  aîné  du  connétable  ;  et 
cette  passion  le  porta  à  faire  k  sfi 
maîtresse  une  promesse  de  ma- 
riage par  écrit  à  l'insçu  de  se» 
parens ,  parce  qu'il  craignoit  avee 
raison  qu'ils  ne  s'opposassent  k 
ses  vœux.  Peut-être  y  tiuroicnt-* 
ils  consenti  sans  une  raison  d'in-» 
tcrêt  qui  les  arrêtoit.  Le  roi 
Henri  II  vouloit  que  François 
épousât  Diane  sa  fille  natu  relia 
veuve  â'Horace  Farnése  duc  do , 
Castro;  et  cette  alliance  âattoit 
trop  l'ambition  du  connétable 
pour  qu'il  souffrît  que  rengage- 
ment de  son  fils  aine  subsistât. 
Tout  fut  mis  en  œuvre  pour  1« 
faire  rompre;  Anne  employa  totit 
son  crédit  qui  n'étoit  pas  modi- 
que auprès  du  roi,  pour  faire 
déclarer  nulle  la  promesse  que  It 
Demoiselle  de  Piennes  pouvoit  ali« 
léguer.  Henri  II  seconda  les  de« 
sirs  de  son  favori ,  et  il  envoya  k 
Rome  François  de  Montmorency 
lui-même  pour  y  solliciter  en 
personne  la  dispense  dont  il  étoit 
besoin.  François  trouva  auprès 
du  pape  plus  de  difficultés  qu'il 
n'avoit  cru.  Paul  IV  qui  avoit 
dessein  de  faire  épotiser  Diane  k 
un  de  ses  neveux,  le  remit  de 
consistoire  en  consistoire ,  espé-^ 
rant  d'engager  paç  ces  lenteur* 
le  jeune  Montmorency  à  renouer 
avec  la  Demoiselle  de  Piennes 
ou  plutôt  à  ne  pas  rompre  tout^ 
à— fait  avec  elle  l'alliance  qui  avoit 
été  signée.  Enfin  n'ayant  plus  de 
prétexte  à  alléguer ,  pour  dernier 
subterfuge  il  indiqua  une  congré- 
gation composée  de  cardinaux  et 
autres  prélats  et  de  théologif-n» 
canonistes,  et  il  promit  à  Fran^ 
çois  de  Montmorency  que  sou 
affaire  y  seroit  absolument  dé- 
cidée. Elle  le  fut  «n  ^Q^X. ,  mais 
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eu  faVertr  de  Montmorency.  Ce- 
pendant le  pape  qui  ne  s  etoit  pas 
iittendu  à  cette  décision ,  ne  vou- 
lut pas  acquiescer  à  ce  jugement. 
En  vain  on  lui  présenta  l'acte  par 
lequel  la  Demoiselle  de  Pionnes 
>renonçoit  à  ses  prétentions,  et 
le  double  d'une  dispense  qu'il 
mvoit  accordée  en  pareil  cas.  L'in- 
flexible Paul  s'opiniàtrant  dans 
•on  refus  ,  le  roi  Henri  fiit  obligé 
d'avoir  recours  à  un  autre  expé- 
dient :  il  publia  un  Édit  qui  dé- 
blaroitnuls  les  mariages  clandes— 
lins,  il  fit  mettre  la  Demoiselle 
Ue  Piennes  au  couvent  des  Filles- 
Dieu  de  Paris  et  elle  y  donna  son 
désistement  absolu.  Enfin  en  vertu 
fle  cet  édit  on  fit  célébrer  en  dé- 
pit du  pape ,  le  mariage  de  Frû/i- 
çois  de  Montmorency  avec  la 
fille  de  Henri  II ,  et  les  noces 
ëe  firent  à  Villers  — Coterets  au 
mois  de  mai  1557.  Quelques  an- 
nées après,  les  scrupules  se  fi- 
rent sentir  à  Montmorency^  Il 
Ht  demander   une  dispense   au 

Ïape  Pie  IV  successeur  de  Paul 
V ,  et  le  bref  fut  accordé  sans 
contestation  et  sans  bornes.  C'est 
«insi  que  s'exprime  le  P.  Ber-^ 
fier,  qui  rend  compte  de  cette 
affaire  dans  le  54®  livre  de  son 
Histoire  de  l'Eglise  Gallicane. 

PIÉRIDES,  (Mythol.)  filles 
de  Piérus ,  ayai^t  défié  les  Muses 
a  qui  chanteroit  le  mieux ,  furent 
métamorphosées  en  Pies  par  ces 
déesses.  On  donne  aussi  ce  nom 
nux  Muses ,  à  cause  du  mont 
Piérus  qu'eues  habitoient. 

PIERINO  DEL  Vaca,  peintre 
Toscan  ,  né  eh  1 5po  ,  mort  en 
1547,  travailla  dans  le  Vatican 
sous  Bapkàêl  dont  il  prit  asse!^ 
bien  la  manière,  et  sous  Jules 
Homaïn.  Les  décorations  étoient 
U>n  gisûr^ 'principal. 
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(Jean  —  Pierre  Bolzani  ,  connu 
«DUS  le  nom  de)  célèbre  écnVain 
de  l'ancienne  famille  des  JSobur/, 
naquit  à  BeHuno  dans  F  état  de  / 
Venise.  Il  fut  obligé  dans  son  en- 
fance de  servir  de  domestique. 
Un  Cordelier  son  oncle  patemd 
qui  avoit  été  précepteur  de  Léon. 
Dix,  le  tira  de  ce  vil  état  et  loi 
donna  des  leçons  de  littérature. 
Ses  progrès  furent  si  rapides  qn'3 
se  vit  bientôt  ami  des  gens  de 
lettres  les  plus  célèbres  ,  et  sur- 
tout du  cardinal  Bembo.  Léott  X 
et  Clément  Vlllvà  témoignèrent 
beaucoup  d'estime  et  lui  en  fi- 
rent sentir  les  efifets.  Piérius  pré- 
férant l'étude  et  une  honnête  mé- 
diocrité à  tout  ce  qui  pouvoit  le 
distraire  en  Téletant,  refusa  l'é- 
véché  de  Justinopolis  et  ce- 
lui d'Avignon.  Il  se  contenta 
d'une  charge  de  protonotaire 
apostolique.  Il  fut  chargé  néan- 
moins de  plusieurs  négociations 
importantes  dont  il  s'acquitta  avec 
honneur.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Padoue  le  a  5  décembre 
■  i558,à  81  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Les  Hiérogfy" 
phes»  Ce  sont  des  Commentaires 
latins  sur  les  Lettres  saintes  des 
Égiptiens  et  des  autres  nations , 
auxquels  Cmlio-Augustin  Curiott 
ajouta  deux  livres  qu'il  orna  de 
figures  çt  qu'il  fit  imprimer  en 
1 579  ,  in-foL  La  meilleure  édi- 
tion est  de  Lyon,  1G86,  in-foL 
Henri  Schwalemherg  en  donna 
un  Abrégé  en  1606,  à  Leipzig, 
in- 12.  II.  Son  Traité  si  connu, 
De  infeUdtate  litteratorum  ,  que 
son  premier  état  lui  <!onna  la 
pensée  de  composer.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1620  à  Venise,  par  les 
soins  d* Aloysius  LolUni  évèqnt 
de  B^lluho ,  qui  en  conservoit  fe 

manuscrit 
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iV?an>iscrit  dans  sa  bibliothètjue. 
Il  a  été  réimprimé  depuis  avec 
ses  Hiéroglyphes  ,.  en  ,1647  9  * 
Amsterdam;  et  à  Leipzig,  dans 
îe  recueil  intitulé  :  Analectà  de 
calamitate  litteratorum  ,  in— S**  , 
avec  une  Préface  de  Btirchard 
Mencken,  III.  Pro  Sacerdotum 
harhd  Apologia ,  en  1 533 ,  in-8^ , 
adressée  au  cardinal  Hippolyte 
de  Mèdiiis  qui  avoit  été  son  dis- 
ciple ,  et  réimprimée  avec  les 
Traités  de  Musonius  et  d'Hospi^ 
nien  sur  Tusage  de  se  raser  la 
barbe  et  de  se  couper  les  che- 
veux, à  Leyde,  1639,  in- 12. 
Cet  écrit  offre  des  recherches 
curieuses  sur  les  grandes  barbes, 
qu'il  autorise  par  la  loi  de  Moyse  > 
par  les  exemples  des  papes  Jm- 
ies  II  et  Clément  y II ,  de  beaur 
coup  de  magistrats  de  son  temps , 
et  de  plusieurs  cardinaux  et  évê- 
ques.  IV.  Les  Antiquités  de  Bel- 
luno,  en  1620 ,  à  Venise ,  in— 8% 
avec  son  Traité  De  itifellcltate 
litteratorum..  Y*  Diverses  Leçons 
$ur  Virgile,  dans  l'édition  dii 
Virgile  avec  les  Commentaires 
de  Servius,  chez  Robert  Etienne^ 
inf-folio ,  et  plusieurs  fois  depuis. 
"VI.  Des  Poésies  latines.  Piérius 
avoit  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Jean—Pierre.  Sabellius  son  maî-r- 
tre  changea  ce  dernier  nom  en 
celui  de  Piérius ,  par  allusion, 
aux  Muses,  en  latin  Piérides^, 
dont  il  fut  favorisé  presque  dès 
'son  enfance.  D'ailleurs  par  une 
Suite  du  pédantisme  de  ce  temps- 
Jà  ,  il  falloit  porter  un  nom  qui 
.rappelât  l'antiquité. 

PIERQUIN,  (Jean)  fils  d'uA 
avocat  de  Charkville ,  étudia  à 
Rheims  ou  il  prit  le  degré  de  ba- 
.  chelier  en  théologie.  Il  a  été  pen- 
dant 40  ans  curé  du  Châtel  dans 
le  diocèse  de  Ilheims  pii  il  mon-» 

Tom  ''X,  ■'    '* 
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rut  en  1742,  âgé  d'environ  70  anài 
Sans  négliger  les  fonctions  pas-« 
"torales ,  il  s'occupa  de  divers  ob- 
jets de  curiosité  et  de  science.  Il 
a  écrit  sur  /a  couleur  des  Nègres  , 
sur  Yévocation  des  Morts,  sur 
\ obsession  naturelle  »  sur  le  sabbat 
des  Sorciers,  sur  les  transforma- 
tions magiques  ,  sur  le  chant  dii 
Coq ,  sur  la  pesanteur  de  laFlam-» 
me,  sur  la  preuve  de  Vinnocencô 
par  l'immersion.  Sur  les  Hommes 
amphibies,  etc.  On  a  rassemblé 
fies  ŒuFRES  Physiques  et  Géo-^ 
graphiques ,  in-12,  Paris,  1744; 
Elles  offrent  des  choses  singu- 
iières  et  quelques  idéeJs  fausses; 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Une  Vie 
de  St.  Juir'in,k  Nancy,  17^2^ 
in— 12.  II.  Une  Dissertation  sur 
la  Conception  de  Jésus  -  Christ  ^ 
et  sur  une  Sainte— Face  qu'on  a 
voulu  faire  passer  pour  une  imagé 
constellée j  Amsterdam,  1742 j 
in— 12. 

Saints. 

î.  IPIERRE  ,  (  Saint  )  prince 
des  Apôtres  ,  fils  de  Jean  et 
frère  de  St.  André,  naquit  à  Beth- 
saide.  Son  premier  nom  étoit  Si-* 
mon  ;  mais  en  l'appelant  à  l'a-* 
postoîat ,  le^auveur  lui  donna  ce- 
lui de  Cçphas  qui  on  Syriaque  si- 
gnifie Pierre,  JÉSUS-Christ 
'  l'ayant  rencontré  avec  son  frère 
André  c[\n  lâvoieht  leurs  fitets  sur 
le  bord  du  lac  de  Génésareth  , 
ordonna  à  Pierre  de  les  jeter  en 
pleine  mer.  Quoiqu'ils  'n*ertssent 
pu  rien  prendre  de  la  nuit ,  de" 
ce  seul  coup  ils  prirent  tant  dé 
poissons  que  leurs  barques  en 
furent  remplies.'  Alors  Pierre  se 
jeta  d'étonnemertt  aux  pieds  du 
Sauveuf  qui  lui  ordonna  de  quittei* 
ses  retà  pour  le  suivre  ;  et  âepui» 
.ce  temps— là  il  lui  demeura  tou- 
jours intimement  attaché.  Il  avoit 
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tin.ç  maison  à  Capharnaflm  où 
Jésusr^hrist  vint  guérir  sa  belle- 
mère  ;  et  qnand  il  choisit  ses 
douze  Apôtres ,  il  mit  Pierre  à  leur 
t;éte,  Pierrç  fut  un  des  témoins  de 
sa  gloire  sur  le  Thabor.  De  retour 
à  Caphamarim ,  ceux  qui  le- 
voient  le  demi-sicle  pour  le  Tem- 

51e  demandèrent  à  Pierre  si  son 
laître  le  payoit  ?  L'apôtre  ,  par 
ordre  de  J".  (/• ,  jota  sa  ligjie  dans 
la  mer  et  prit  im  poisson,  dans  la 
gueule  duquel  il  trouva  un  sicle 
qu'il  donna  pour  son  Mnitre  et 
pour  lui.  Pierre  assista  à  la  der- 
nière Cène  et  fut  le  premier  à 
qui  X  C,  lava  les  pieds.  Il  se  trouva 
dans  le  Jardin  des  Olives  quand 
les  soldats  arrêtèrent  X  C;  et 
transporté  de  colère ,  il  coupa  To- 
reille  à  Malchus  serviteur  du 
grand  prêtre  Caï/ihe  chez  lequel 
il  suivit  J.  C,  Ce  fut  là  qu'il  re- 
nia trois  fois  Notre^-Seigneur  , 
et  qu'ayant  entendu  le  coq  chan- 
ter, il  sortit  de  la  salle  et  témoi- 
gna son  repentir  par  ses  larmes. 
St.  Pierre  fut  témoin  de  la  Ré- 
surrection et  de  l'Ascension  de 
J*.  C.  Le  seul  jour  que  le  Sainte 
Esprit  descendit  sur  les  Apôtres, 
Pierre  prêcha  avec  tant  de  force 
X  C.  ressuscité  que  3poo  per- 
sonnes se  convertirent  et  deman- 
dèrent à  être  taptisées.  Quel-, 
ques  jours  après ,  comme  il 
montoit  au  l/emple  avec  Jean 
pour  y  faire  sa  prière ,  il  trouvji 
ft  la  porte  un  homme  perclus  qui 
lui  demanda  l'aumône.  Pierre^  lui 
ayant  dit  qu'il  n'avoit  ni  or  ni  ar- 
gent ,  lui  commanda  de  se  lever  au 
nom  de  Jésus  de  Nazareth.  Cet 
bommese  leva  aussitôt,  marcha  et 
entra  dans  le  temple  glorifiant 
Dieu.  Son  ombre  rendoit  la  santé 
aux  malades,  et  onleslui  apportoit 
de  tous  cotés.  Le  grand  prêtre*  et 
lies  Sa  jucçtea<  jaloux  de&  progj;^! 
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de  l'Évangile  firent  saisir  les  Ap^ 
très  et  les  firent  mettre  en  prison* 
Mais  un  Ange  les  ayant  délivrés, 
ils  allèrent  dans  le  Temple  an- 
noncer de  nouveau  Jésus-ChrisL 
Leurs  ennemis  plus   irrités  qoe 
jamais  étoient  sur  le  point  de  les 
faire  mourir  ,  lorsque  Gamalid 
les  détourna  de  cette  cruelle  ré- 
solution. Ils  se  contentèrent  donc 
de  faire  battre  de  verges  les  Apô- 
tres. Pierre  sortit  de  Jérusalem 
pour  visiter  les  fidelles  des  ca^ 
virons.  Il  arriva  à  Lydde  où  il  gaé- 
rit  Enée,  paralytique  depuis  huit 
ans  ;  et  cette  guérison  opéra  la 
conversion  des  habitans.  La  ré- 
surrection de  T'ahitke  produisit 
le  même  effet  à  Joppé.  Peu  de 
temps  après  il  alla  à  Antioche  et 
y  fonda  l'église  Chrétienne  dont 
il  fut  le  premier,  évéque.  D  par- 
courut   aussi    les    provinces  de 
l'Asie  mineure ,  «vint  à  Rome  l'aa 
42  de  l'ère  vulgaire  et  y  établit 
son  siège  épiscopal.  En  vain  cer- 
tains Hérétiques  ont  contesté  ce 
point  d'histoire  ;  St.   Irenée  et 
St.  Ignace  disciples  de  S t,  Pierre, 
nous  apprennent  que  cet  Apôtr» 
avoit  fixé  son  siégea  Rome.  Ter^ 
tultien  appelle  les  Hérétiques  am 
témoignage  de  l'église  Romaine 
fondée  par  St.  Pierre.  St.  Cypriea^ 
nomme  souvent  cette   église  U 
Chaire  de  Pierre.  Amahe  ,    Sl 
Épiphane  ,  Origène  ,  St.  Atka^ 
nase  ,   Eusèbe  ,    Lactance  ,  St, 
Ambroise^  Optât  ^  St*  Jérôme^ 
St.  Augustin  ,  St.  Chrysostôme  , 
Paul  Orose ,  St.  Maxime  ,  Théo^ 
doret ,  St.  Paulin ,  St.  Léon ,  etc. 
nous  ont  laissé  le  Catalogue  des 
évoques  de  Rome  depuis  St.  Pierre 
jusqu'au  pontife  qui  occupoit  le 
saint  Siège  de  leur  ten)ps.  La  ca- 
pitale du  monde  Chrétien  parut 
au  chef  des  Apôtres  le  lieu  le  f^tii 
propct  A  la  propagation  de  la  t9^ 
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légion  divine  dont  il  ètoit  le  J)re- 
hiier  ministre.  Cette  grande  ville 
qui,  comme  dit  St.  Léon  ,'avoit 
par  sa  célébrité  et  sa  puissance  ré- 
pandu ses  superstitions  dans  toute 
la  terre  ,  devenoit  dans  le  dessein 
de  Dieu  l'humble  servante  de  la 
vérité  ;  et  sa  db;nijaation  spiri- 
tuelle s'étendit  bien  au-delà  des 
bornes  de  son  ancien  empire.  C'est 
en  cette  année  quarante  -  deux 
que  commencent  les  2  S  années 
de  pontificat  que  l'on  donne  com*» 
munémenl  à  St»  Pierre,  Revenu 
à  Jérusalem  pour  célébrer  laPà- 
que  de  l'an  44  ,  Hérode  agrippa 
qui  avoit  fait  mourir  St>,  Jacques 
te  Majeur  fit  arrêter  Pierre»  Son 
dessein  étoit  de  le  sacrifier  à  sa 
fFomplaisance   pour  le  peuple  ; 
mais  la  nuit  même  du  jour  que 
le  tyran  avoit  fixé  pour  le  mettre 
à  mort  )  l'Ange  du  Seigneur  tira 
l'Apôtre  de  prison  et  il  sortit  de 
Jérusalem.  On  croit  que  de  là  il 
alla  pour  Id  seconde  fois  à  Rome 
d'oïl  il  écrivit  s^  première  Èpître 
vers  Tan  5o*  de  l*ère  vulgaire. 
On  remarque  dans  cette  Epître , 
dit  l'éditeur  de  la  Bible  d'Avi- 
gnon ,  diverses  similitudes  et  di- 
verses   expressions    pareilles    à 
Celles  qui  se  voient  dans  St,  Pauli 
par  exemple,  sur  la  prédestina— 
tion  de  Jésus-^Christ  ,    sur  les 
effets  de  sa  mott  ,  sur  le  bap- 
tême.   On  y  trouve  les  mêmes 
avis  aux  évêques ,  aux  personnes 
mariées  ,  et  la  même  attention  à 
«•ecommânder  aux  fidelles  l'esprit 
de  douceur  dans  les  souffrances  , 
et  l'obéissance  n\\%  princes  et  au» 
magistrats.  Grotius  y  trouve  une 
force  ,  une  véhémence  ,  une  vi- 
giieur  digne  du  prince  des  Apô- 
tres. Erasme  et  Èstîus  reconnois- 
*ent  qu  elle  est  pleine  d'ime  ma- 
jesté apostolique  et  qu  elle  ren- 
jTf  riBé  de  grands  sens  ea  peu  à% 


mots*  Stf  Pierre  ayant  été  chassé 
de  Rt^me  avec  tous  les  autres 
Juifs  par  l'empereur  Chu.de  ,  re- 
vint en  Judée  ^  et  fit  l'ouvertura 
du  concile  de  Jérusalem.  Il  y 
parla  avec  beaucoup  de  sagesse  ^ 
et  il  fut  conclu  que  Ion  n'impo-* 
seroit  point  aux  Gentils  le  joujj 
des  cérémçnies  légales.  Il  alla 
peu  de  temps  après  à  Antioche  , 
et  ce  fut  là  que  St.  Paul  lui  ré* 
sista.  Retourné  à  Rome ,  il  écrivit 
sa  seconde  Èpître  aux  fidelle* 
convertis.  I^e  but  de  cette  Êpîtr© 
est  de  les  affermir  dans  l'attache- 
ment inviolable  qu*ils  doivent 
avoir  à  la  doctrine^  et  à  la  tradi- 
tion des  Apôtres  et  de  les  pré- 
munir contre  les  illusions  de& 
faux  docteurs.  La  persécution, 
étoit  alors  allumée  ,  Pierre  ftit 
condamné  à  mourir  en  croix.  U 
demanda  d'^avoir  la  tête  en  ba» 
«  de  peur ,  dit  un  St.  Père ,  qu'on 
ne  crût  qu'il  affectoit  la  gloire  de 
Jèsus-Çhrist  s'il  eût  été  crucifié 
comme  lui.  »  Ce  prince  des  Apô- 
tres fut  attaché  à  la  croix  le  même 
jour  et  au  même  endroit  que 
St.  Paul  fut  décapité  l'an  66  d© 
J.  C.  et  le  douzième  du  règne  du 
barbare  Néron.  Sa  mort  fixa  ir- 
révocablemant  à  Rome  le  pre- 
mier siège  de  l'église  Ch retienne 
qu'il  avoit  d*abord  établi  à  An- 
tioche^  Dès  -  lors  Rome  de- 
vint la  Jérusalem  du  Christia- 
nisme et  lar  résidence  de  son 
premier  pasteur.  Outre  les  deux 
Épttres  de  St.  Pierre  qui  sont  au 
nombre  des  Livres  canoniques, 
on  a  attribtié  à  cet  apôtre  plu- 
sieurs ouvrages ,  comme  ses  Actes  ^ 
son  Évangile  ,  son  Apocalypse  ^ 
tous  ouvrages  supposés.  Plusieurs 
Proiestans  et'  quelques  philoso- 
phes modernes  leurs  co'pistes 
nient  que  St^  Pierre  ait  jainais 
été  à  Home.  Ils  fondent  leur  m^n 
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timent  sur  le  silence  de  St»  Luc , 
qui  n'eut  pas  manqué  de  parler 
du  voyage  du  prince  des  Apôtres 
s'il  eût  réellement  prêché  dans  la' 
capitale  de  l'Empire.  Mais  cette 
objection ,  la  plus  forte  de  toutes- 
çeîles  qu'on  fait  à  ce  sujet ,  peut 
aisément  être  détruite.  St,  Luc 
Va  pas  tout  dit.  Il  ne  parle  pas 
dans  les  Actes  des  Apôtres  des 
voyages  de  St^  Faut  en  Arabie  ^ 
de  son  retour  à  Damas  ,  puis  à 
Jérusalem  ,  ni  de  son  voyage  en 
Galatie.  Ce  sont  pourtant  des  faits 
que  les  Protestans  ne  contestent 
point.  Pourquoi  donc  veulent-ils 
s'autoriser  du  silence  de  St.  Luc 
pour  réroquer  en  doute  la  pré- 
dication de  St.  Pierre  à  Rome  T 
Cet  Evangéliste  ,  dit  St,  Jérôrne 
dans  son  Commentaire  sur  Y  Epi- 
ire  aux  Galates  ,  a  omis  bien  des 
choses  que  St.  Paul  a  souffertes  ,- 
comme  aussi  que  St.  Pierre  établit 
sa  chaire  à  Antioche  ,  puis  à 
Ttome.  A  ce  témoignage  on  pour- 
roit  joindre  celui  de  presque  toute 
l'antiquité  ecclésiastique.  Tous  les 
Pères  reconnoissent  que  levêque 
de  Rome  est  le  successeur  de  St^ 
Tierre  ;  c'est  en  cette  qualité  que 
dans  tous  les  temps  on  s'est  adressé 
à  lui  comme  au  chef  de  l'église. 
11  en  a  exercé  les  fonctions  par 
rui-mème  ou  par  ses  légats  dans 
tous  les  siècJes  ;  on  en  trouve  la 
preuve  dans  les  conciles  généraux 
et  dans  la  condamnation  de  tou- 
tes les  hérésies.  Les  Grecs  eux- 
mêmes  n'ont  jamais  contesté  cette 
primauté  avant  le  schisme.  L'his- 
toire ecclésiastiqiie  fournit  mille 
exemples  de  l'exercice  de  la  pri- 
mauté dusiége'de  Rome  sur  celui, 
de  Constantin ople.  St.  Grégoire 
dit  expressément'  :  «  Qui  doute*^ 
t[vie  Téglise  de  Constantinople  ne 
soit  soumise  au  siège  Apostolique  f 
jrefflpereur  et  l'évêque  de  cette 
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Tiîîe  Tannoneent  sans  cesse*  rf 
Mais  ces  discussions  appartiei}- 
nent  aux  controversistes  ,  et  le 
peu  que  nous  en  disons  doit  suf- 
fire aux  amateurs  de  l'histoire, 

I  L  PIERRE ,  (  Saint  )  évéqoe  , 
d'Alexandrie  l'an  3oo  ,•  fut  re-  j 
gardé  comme  ua  des  prélats  les  | 
plus  illustres  de-  son  teibps ,  soit 
pour  sa  doctrine  ,  soit  pour  ses 
vertus^  Sa  constance  fut  éprouvée 
dans  les  persécutions  ée-Diaclé-' 
tien  et  à^  Maximien  ,  et  ii  reçut 
la  palme  du  martyre  en  3  ji.  Pen- 
dant son  épiscopat  il  fit  des  Ca- 
nons Péniteiitiaux,  et  déposa  dans 
un  synode  Mélèce  évéque  de  Ly- 
copolis,  convaincu  d'apostasie  et 
d'autres  crimes.  Théodoret  nous 
a  conservé  quelques  Lettres  de 
ce  saint  évéque  dans  le  quatrièm* 
livre  de  son  Histoire*. 

IIï.  PIERRE  Chktsologue  , 

(  Saint  )  fut  élu  archevêque  de 
Ravenne  vers  l'an  433.  Il  s'étoit 
préparé  aux  vertus  épiscopales 
par  les  austérités  de  la  vie  céno- 
bitique.  St.  Germain  d'Auxerre 
s'étanù  rendu  à  Ravenne  pour 
obtenir  de  l'empereur  Ka/^/ii/wV» 
la  grâce  de  quelques  criminels  y 
tomba  dangereusement  malade  et 
eut  la  consolation  de  mourir  entre 
les  bras  de  Pierre  Chrysologae  ^ 
qui  hérita  dé  son  cilice  et  de  sort 
cainail.  L'hérésiarque  Eutychès 
instruit  de  l'éloquence  de  Pierre^ 
voulut  l'attirer  dans  son  parti  ;. 
mais  le  saint  évéque  lui  répondit 
d'une  manière  à  le  confondre.  II 
le  renvoya  à  la  Lettre  de  St.  Léo  a» 
le  Grand  à  Flavien  :  Lettre  qui 
est  un  abrégé  de  ce  que  l'on  doit 
croire  sur  le  mystère  de  flncar- 
U/îtion.  On  croit  qu'il  mourut  en 
458.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primé^ à  Venise  en  lySo,  iia-r 
fol.,  par  les'so'ins  du  père  SéMS^ 


tèfà^Paul  de  la  Mère  de  Dieu, 
'On  en  a  donné  luie  nouvelle  édir 
*tion  à  Au^sbourg  ,  5768,  in-fol. 
'On  y  trouve  176  Sermons^  la 
plupart  fort  courts;  et  D.  Ln,c 
d'Acheri  eh  a  publié  cinq  nou- 
veaux dans  son  SpLcilége.  L'il- 
lustre évêgue  y  explique  en  peu 
<iê  mots  d'une  manière  assez  agréa- 
ble le  texte^le  l'Ecritiire.  Son  style 
«st  coupé  5  quoique  assez  suivi  : 
ses  pensées  sont  ingénieuses;  mais 
elles  sortent  quelquefois  du  na- 
turel et  ne  renier raen,t  souvent 
'que  des  jeux  de  mots.  ]Les  criti- 
ques du  siècle  dernier  ont  jugé 
que  ses  Sermons  n'ojit  rien  d'assez 
élevé,  ni  d'assez  éloquent  9  pour 
lui  avoir  pu  mériter  le  surnom  de 
' Chrysologue ,  (homme  dont  les 
.paroles  sont  d'or  )  qui  ne  lui  fut 
donné  que  200  ans  après  sa  mort 
par  JV//:i:  évêque  de  Bavenne, 
,r^dacteur  de  ses  ouvrages, 

,    IV.  PIERRE  N0tA3QUK, 

(Saint)  fondateur  de  l'ordre  de 
LA  Merci  pour  la  rédemption 
.(des  Captifs  5  naquit  vers  1189 
dans  le  Lauraguais  au  diocèse  de 
.Saint-Papoul  en  LaAguedoc  Ses 
"parens  étoient  nobles.  11  s'atta- 
çjjû  dans  sa  jeunesse  à  Simon  de 
Montfort,  qui  Je  mit  auprès  de' 
Jacques  XQi  d'Aragon.  Son  esprit 
et.  sa  .vertu  lui  acquirent  les  bon- 
nes grâces  de  ce  prince..  Pierre 
profita  de  son  crédit  .auprès  de^ 
Jni  ,  pour  établir  un  ordre  Re- 
ligieux militaire,  destiné  à  briser 
les  fers  des^  Chrétiens  captifs  chez 
ics  Musulmans.  Ce  fut  le  i  o  août 
1223  et  non  1218  ,  que  se  forma, 
.cette  société  respectable ,  connue 
4'abord  sous  le  nom  de  Confrérie 
de  la  Miséricorde  ou  de  la  Merci^ 
Pierre  Nolasque  qui  l'institua 
étant  laïque  •  voulut  que  les  obli- 
gations de  ses  chevaliers  ne  fus-» 
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•sent  pas, moindres  que  celles  des 
religieux  de  chœur.  Après  avo^r 
donné  la  première  forme  à  spa 
^rdre  ,  il  .  ré^tnit  l'office  de  Ré— 
dernpteur  à  celui  de  Supérieur 
général.  On  assure  que  ,  dans  les 
■deux  premières  expéditions  qu'il 
fit  dans  les  royaumes  de  Valence 
,«t  (Je  Grenade' ,  il  retira  400 
captifs  des  mains  des  Infidelles. 
Il  passa  ensuite  en  Afrique  ,  et 
y  essuya  beaucoup  de  traverses. 
Enfin ,  après  avoir  vécu  7  années 
dans  1  exercice  de  toutes  les  ver- 
tus ,  il  mourut  saintement  la  nuit 
de  Noël  en  1256  ou  1268  ,  à  67 
ans.  St.  Louis  faisoît  un  'cas  par- 
ticulier de  c&  saint  fondateur  , 
et  l'honora  de  plusieurs  LettrejB. 
Pierre  s'étoit  associé  dans  l'ins- 
titution de  son  ordre  avec  Tlay-> 
mond  de  Pennafort  ;  et  ce  fut 
conjointement  avec  ce  Saint  qu'^l 
donna  à  ses  religieux  l'habit  que 
nous  leur,  voyons  encore  aujour- 
d'hui. Les  rapides  succès  de  son 
Qrdré  naissant  le  firent  approu- 
ver en  123 o  par  Gz-^gW^  JX, 
qui  le  mit  cinq  ans  après  ,sous 
la  règle  de  Siaint-Augustîn.  En 
ï3o8  Clément.  V  ordopna  qu'il 
fût  régi  par  un  religieux  prêtr^. 
Ce  changement  occasionna  la 
division  des  clercs  et  des  laïques.  " 
Les  chevaliers  se  séparèrent  .de^' 
ecclésiastiques  ^ et  insensiblement 
il  n'y  eut  que* ceux-ci  qui  furent 
admis  dans  l'ordre.  Le  nombre 
de  leurs  maisons  fut  fort  dimi^ 
nué  en  France  ;  mais  il  est  en- 
core considérable  en  Espagne  oit 
cette  congrégation  jouit  d'un 
grand  crédit,  et  n'est  pas  m oin» 
triche  qu'estimée. 

y.  PIERRl^  VAlcantara  .» 

{  Saint}  né  en  je 499  à  .^çaiitara~y 
du  gouverneur  de  .  cette  ville ^ 
entra   dans  Tordre    de  Saint- 
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François  dont  ilv  fut  ^ovincîal 
en  i538  et  en  1542.  Le  désir 
a  une  plus  grande  perfection  le 
fit  retirer  sur  la  montagne  d*A- 
tabibida  en  Portugal  ;  il  y  éta- 
blit une  Réforme  ,  qui  fut"  ap- 
prouvée en  1554  P^ï"  J^^i  JIT» 
te  Saint  mournt  le  18  octobre 
152:^,  à  63  ans.  Clément  IX  le 
canonisa. 

PIERRE  ï'ÊJtorcistt,  (Saint) 
Voyez  II.  Harcellin. 

PIERRE  PASCHAL,  (Saint) 
Voyez  Paschal  ,  nfi  lll, 

VL  PIERRE  U  Cruel  roi  de 
Castille  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Alphonse  XI  en  i35o  , 
à  l'âge  de  16  ans.  Le  commence- 
ïuent  de  son  règne  n'annonça  que 
des  horreurs;  il  fit  mourir  plu- 
sreurs  de  ses  sujets  par  des  sup- 
plices recherchés.  Il  épeusa  Blar^' 
elle  fille  de  Pierre  premier  duc 
de  Bourbon  ;  mais  il  la  quitta 
trois  jours  après  son  mariage  et 
îa  lit  mettre  en  prison  ,  pour  re- 
prendre Marie  de  Padilia  qu'il 
entretenoit.  Jeanne  de  Castro 
qu'il  épousa  peu  de  temps  après 
lie  fut  pas  plus  heureuse  :  il  l'a- 
bandonna. Ce  procédé  joint  a  ses 
liorribles  cruautés ,  (  Voyez  Al- 
BORNO$  et  CoRONEL,)  souleva 
,  les  grands  contre  lui.  Fierrt  le 
Cruel  en  fit  mourir  plusieurs  ^  et 
n'épargna  pas  même  son  frère 
Frédéric  ,  ni  dom  Juan  son  cou- 
sin ,  ni  la  reîne  Blanche  de  Bour^ 
hnn.  Enfin  ses  sujets  prirent  les 
«rmës  contre  lui  en  i366  ;  et 
ayant  à  l^ur  tôte  tienri  comte 
de  Translamare  son  frère  natu- 
rel, ilss'emparèrent  de  Tolède  et 
de  presque  touteîaCastille.Pierr^; 
^)n6sa  alors  dans  la  Guionne  ,  et 
ifj^t  rtcoiir^  aux  An^lois  qui  le 
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rétablirent  sur  le  trône  en  xZG-^i 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  \on^ 
temps.  Henri  de  TranstamarcdA* 
sisté  des  troupes  Françoise»  con- 
duites par  Bertrand  du  GuescUn^ 
le  vainquit  dans  une  bataille  te 
X  4  mars  1 369  9  et  le  tua  de  ssl  pro« 
pre  main.  Ainsi  périt ,  à  l'âge  de 
35  ans  et  7  mois ,  Pierre  le  Cruel 
roi  de  Castille  :  exemple  mémo- 
rable pour   tous   les    souverains 
qui   poussent  à  leur  comble  le 
despotisme ,  l'impiété  et  la  ven- 
geance. On  croit  que  réducatioa 
auroit  pu  détruire  ou  du  moini 
diminuer  les  défauts  de  ce  prince  ; 
mais  abandonné   à   Alhuquerqiig 
son  gouverneur  qui  lui  fraya  le 
chemin  du  vice  ,   et   se  voyant 
absolu  dans  un  âge  où  il  auroit 
fallu  pour  un  caractère  tel  que 
le  sien  une  longue   obéissance, 
il  ne  fut ,  avec  de  l'esprit ,  d« 
courageet  de  l'application,  qu'un 
tyran  et  un  monstre.  Ce  prince 
qui  s'abandonnoit  ordinairement 
à   la  férocité  de  son   caractère, 
donna ,  dit  un  écrivain  Espagnol, 
quelques  exemples  d'amour  pour 
la  justice  ,  qu'a  conservé  l'his- 
toire. U  se  pJaisoit  à  courir  la 
nuit  par  les  rues.  Une  fois  qu'il 
faisoit  ce  vacarme  ténébreux ,  un 
garde  du  Guet  croyant  rencon- 
trer un  particulier  ,  le  battit  vi- 
goureusement ;  lo  roi  se  défendît 
et  le  tua.  La  justice  le  lendemain 
fit  des  perquisitions  contre  l'au- 
teur   du    meurtre.'  Une    bonne 
femme  qui  avoit  reconnu  le  roi , 
l'accusa.  Les  magistrats  en  corps 
allèrent  lui  porter  des  plaintes  : 
ie  roi  pour  satisfaire  à  la  loi  ,  fit 
couper  la  tête  à  son  efftgie.  On 
voit  encore  ,   dit-on ,  à  Tolèd» 
cette  statue  tronquée  au  coin  de 
la  rue  oCi  le  meurtre  fut  commis^. 
Par.  la  mort  de  Pierre  fifiil  la 
postérité   léçitjoie  de  Bm^QtU 
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'ée  Bourgogne;  la  race  bâtarde 
lui  succéda  dans  la  personne  de 
Henri  de  Transtamare.  Voltaire 
voulant  rectifier  les  erreurs  de 
Thistoire^  s'est  plu  trop  souvent 
à  contredire  les  faits  avérés.  U 
demandé  pourquoi  on  donna  à 
Pierre  le  titre  de  Cruel ,  plutôt 
qua  tant  d'autres  princes  qui  le 

.  méritoient  peut-être  autant  que 
lui  ?  C'est  que  le  monarque  Cas- 
tillan parut  barbare  par  inclina- 
tion j^  par  habitude ,  et  qu'il  mit 
dans  ses  cruautés  tous  les  raffi- 
nemens  de  la  perfidie..  C'est  ce 
qu'on  verra  dans  son  Histoire, 
publiée  à  Paris  1790  ,  deux  vol. 
in-8.**  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
f pndre  avec  Pierre  III  roi  d'A»- 
ragon  ,  fils  de  Jacques  premier 
auquel  il  succéda  en  1276.  Son 
premier  soin  fut  de  porter  les 
armes  dans  la  Navarre  sur  la- 
quelle il  avoit  quelques  préten- 
tions. 11  se  vit  bientôt  obligé  de 
revenir  dans  ses  états  ^   oîi  son 

Jiumeur  bizarre  et  sévère  avoit 
soulevé  un  parti  des  principaux 
seigneurs  dont  ses  frères  étoient 
les  chefs.  Ce  prince  qui  avoit 
épousé  Constance  fille  de  Maia-^ 
froy  roi  de  Sicile ,  voulut  se  rendre 
maître  de  ce  royaume  pour  plaire 
à  sa  femme  et  pour  satisfaire  son 
ambitioi)'  Dans  la  vue  de  l'arra- 
cher à  Charles  éC Anjou  premier 
de  ce  nom ,  il  cabala  avec  quel- 
ques séditieux  et  conseilla ,  dit- 
on,  la  conspiration  des  Vêpres 

\  Siciliennes,  c'est-à-dire  le  massacre 
de  tous  les  François  en  Sicile  ,  à 
l'heure  de  vêpres  le  jour  de  Pâques 
de  l'an  1282.  Ensuite  il  arriva 
dans  le  pays  et  s'en  rendit  faci- 
lement le  maître.  Le  pape  Mar- 
tin iK"  pénétré  de  douleur  d'une 
action  si  barbare,  excommunia  les 
Siciliens  avec  Pierre  ,  et  mit  .ses 
états  d'Espagne  en  interdit.  Pour 
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prévenir  les  suites  d'une  cruelle 

rierre ,  le  roi  d'Aragon  fit  offrir 
C^ar/tf5  de  vider  ce  grand  diffé- 
rend par  un  combat  particulier., 
à  condition  de  se  faire  assister 
chacun  de  cent  chevaliers.  Cft/ir/t;* 
quoique  âgé  de  soixa«^te  ans ,  ac- 
cepta le  combat  contre  Pierre 
qui  n'en  avoit  que  quarante.  Le 
jour  venu  Charles  ^ Anjou  entra 
dans  le  champ  qui  Itur  avoit  été 
assigné  à  Bordeaux  pat*-  le  roi 
d'Angleterre  ;  mais  l'Aragonois 
ne  comparut  que  quand  le  jour 
fut  passé.  Cependant  Charles  de 
Valois  prit  le  titre  de  roi  d'Ara- 
gon après  l'interdit  jeté  sur  cet 
état  par  le  pape  ^  et  y  fut  con- 
duit par  Philippe  le  Hardi  son 
père,  avec  une  puissante  armée; 
il  eut  quelque  succès,  n^ais  sans 
consistance.  Pierre  mt)urut  le  28 
novembre  1285  à  Villefranche 
de  Panades  ,  où  il  reçut  Fabso^ 
lution  des  censures  ,  sans  renon- 
cer cependant  à  la  Sicile  qu'il 
donna  par  testament  à  Jacques; 
son  second  fils  ,  qui  s'y  fit  cou- 
ronner l'année  suivante.  Al-» 
phonse  III  lui  succéda  en  Aragon, 

VIL  PIERRE  ALEXIO- 
WITZ  I"  surnommé  le  Grand , 
né  â'AUxis  MichaëlowUz  czar 
de  Moscovie ,  fut  mis  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  frère  aîné 
Théodore  ou  Fœdor ,  au  préju- 
dice d*Iwan  son  autre  frère  dont 
la  santé  étoit  aussi  foiblé  que  l'es- 
prit. Les  Strélitz  ,  milice  à  peit 
près  semblable  auîc  JaiiissaIreH 
des  Turcs ,  excités  par  la  prin- 
cesse Sophie  qui  espéroit  plus 
d'autorité  sous  Iwan  son  frère,^ 
se  révoltèrent  en  faveur  de  ce- 
lui-ci ;  et  pour  éteindre  la  guerro 
civile ,  il  fut  réglé  que  les  deux 
frères  régneroient  enfiemble.  L'in- 
clination du  czar  Fierre  pour  le* 
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exercices  militaires  se  développa 
de  bonne  heure.  Pour  rétablir  la 
discipline  dans  les  troupes  de 
Kussie  ,  il  voulut  donner  à  la 
fois  la  leçon  et  l'exemple  :  il  se 
init  tambour  dans  la  compagnie 
de  le  Fort  Genevois,  qui  l'aida 
beaucoup  h.  policer  ses  états.  Il 
battit  quelque  temps  la  caisse ,  et 
ne  voulut  être  avancé  à  des  grades 
plus  hauts  qu'après  ravoir  mérité. 
En  veillant  sur  le  militaire  ,  il  ne 
négligea  pas  les  finances  ,  et  il 
pensa  en  même  temps  à  avoir 
une  place  qui  servît  de  rempart 
è  ses  états  contre  les  Turcs.  Il 
è'empara  d'Azof  en  1696  et  dé- 
fendit cette  forteresse  contre  les 
insultes  des  Tartares.  Pierre  mé- 
ditoit  dès4ors  de  faire  un  voyage 
dnns  les  difFé rentes  parties  de 
l'Europe  ,  pour  s'instruire  des 
loi?  9  des  mœurs  et  des  arts.  L'an 
1697  après  avoir  parcouru  l'AUe- 
xnagne,  il  passa  en  Hoilande  et 
se  rendit  à  Amsterdam ,  et  en- 
suite à  Saardam  village  à  deux 
lieues  de  là  ,  fameux  par  ses 
chantiers  et  par  ses  magasins. 
Le  czar  déguisé  se  mit  parmi  les 
ouvriers,  prenant  leurs  instri^- 
tions,  mettant  la  main  à  l'œu- 
vre ,  et  se  faisant  passer  pour  \\\\ 
Ibomme  qui  vouloit  apprendre 
quelque  métier.  Il  étoit  des  pre- 
miers au  travail.  Il  fit  lui-même, 
lin  màt  d'avant  qui  se  démontoit 
en  deux  pièces  ;  il  les  plaça  sur 
ime  barque  qu'il  avoit  achetée, 
et  dont  il  se  servoit  pour  aller 
à  Amsterdam.  Il  construisit  aussi 
vn  lit  de  bois  et  un  bain.  Ce 
prince  se  fit  enrôler  pnrmi  les 
Charpentiers  de  la  Compagnie 
des  Indes  ,  sous  1?  nom  de  ÙiLas 
Petter,  cest-h-dive  I\I niire  Pierre: 
,$?s  compagnons  l'appcloient  musï. 
Vu  honniic  de  Siiardam  qui  vMolt 
•  fAX  Moscovie  5  4-crivit  ù  sou  père 
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et  découvrit  par  sa  lettre  le  niys^ 
tère  qui  enveloppoit  le  czar.  Tooa 
tes  ouvriers  instruits  de  son  rang, 
voulurent  changer  de  ton  ;  mais 
le  monarque  leur  persuada  de  con- 
tinuer à  l'appeler  Maître  Pierre, 
Le  czar  toujou  rs  assid  u  à  TonvragCy 
devint  un  des  plus  habiles  ou- 
vriers et  tm  des  meilleurs  pilotes. 
Il  apprit  aussi  un  peu  de  géo- 
métrie et  quelques  autres  parties 
de  mathématiques.  Pierre  quitta 
la  Hollande  en  169$  pour  passer 
en  Angleterre.  On  lui  avoit  pré- 
paré un  hôtel  magnifique;  mais 
il  aima  mieux  se  placer  près  dii 
chantier  du  roi.  Il  y  vécut  comme 
à  Saardam  ,  s'instruisant  de  tout 
et  n'oubliant  vïe\\  de  ce  qu'il  ap- 
prenoit.  Le  roi  d'Angleterre  \\n 
7onna  le  plaisir  d'un  combat  na- 
val à  la  manière  Européenne  ; 
il  n'étoit  pas  possible  de  lui  pro- 
curer une  fête  plus  agréable.  On 
travailloit  alors  en  Russie  à  faire 
un  canal  qui  devoit  par  le  moyen 
des  érluses ,  former  une  com-' 
munication  entre  le  Don  et  ie 
Wolga.  La  jonction  de  ces  deu^ 
fleuves  ouvrit  aux  Russes  le  moyen 
de  trafiquer  sur  la  mer  Noire,  efe 
enJPerse  par  la  mer  Caspienne^ 
Pierre  trouva,  en  Angleterre  des 
ingénieurs  propres  h  finir  ce  grand 
ouvrage.  Enfin  Pierre  partit  de 
Londres  çt  se  rendit  à  Vienne, 
d'où  il  se  disposoit  à  passer  en 
Italie  :  mais  la  nouvelle  d'une 
sédition  l'cbligea  de  renoncer  à 
son  voyage.  G'étoit  encore  la 
princesse  Sophie  qui  l'avoit  ex-- 
citôe  du  fond  de  son  cloître.  Le 
czar  la  calma  à  force  de  tor- 
tures et  de  supplices.  Il  coupa 
liii-même  la  tête  à  beaucoup  d* 
crinimels.  La  plupart  des  Stré- 
litz  furent  déciniés  ou  envoy<'s  en 
6iL(^ri*>.  en  sorte  que  ces  trou- 
pes   qui   faisoient    ti-cmbic*    la 
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"Jlnssîe  et  le  czar  lui-même ,  fu- 
rent dissipées  et  presque  entiè- 
rement détruites.  Le  czar  institua 
en'1699  ,  Tordre  de  Saint- André, 
pour  répandre  Vémuktion  parmi 
ses   gentilshommes.    Les   Busses 
pensoient  que  Dieu  avoit  créé  le 
jyiande  en  septembre,  et  c'étoit 
par  ce  mois  qu'ils  cbmmençoient 
Tannée  ;  mais  le  c2ar  déclara  que 
l'on   dateroit  à  Tavenir  le  com'y 
mencerpent  de  Tannée  ,  du  mois 
de  janvier.  Il  consacra  cette  ré- 
forme  au  commencement  de  ce 
siècle  par  ii;i  grand  Jubilé  qu'il 
indiqua  et  qu'il  célébra  en  qua- 
lité de  chef  de  la  Religion.  Une 
affaire    plus   importante  l'occu— 
poit.  Entraîné  par  les  sollicita- 
tions Ôl  Auguste  roi  de  Pologne  ,. 
et  par  Tespérance  que  lui  don- 
noit  la  jeunesse  de  Charles  XII 
joï  de  Suède ,  il  déclara  la  guerre 
à  ce  dernier  monarque  en  1700. 
Les  commenceraens  n'en  furent 
pas  heureux  j    mais  ses   défaites 
ne    le    déco  tira  gèrent  point.    Je 
sais  bien ,  disoit-iT,  que  les  Sué-^. 
dois    nous  battront  long^-temps  ; 
mais    enfin  nous   apprendrons  à 
les  battre.  Evitons  les  actions  gé-^ 
nérales  avec  eux ,  et  nous  les  af-t 
foihtirons  par  de  petits  combats» 
Ses     espérances    ne    furent    pas 
trompées.   Après  de  grands  dé* 
«avantages  ,  il  remporta  en  1709 
devant    Pultawa  ,   une    victoire 
complète.    Il    s'y    montra   aussi 
^rand  capitaine   que   brave  sol- 
dat, et  il  fit  sentir  à  ses  ennemis 
combien  ses  troupes  s'étoient  in^s- 
truitcs  avec  eux.  Une  grande  par- 
tie de  l'armée  Suédoise  fut  pri- 
sonnière de  guerre ,  et  on  vit  un 
liéros  tel  que   le  roi   ^  Suède 
fugitif  sur  les  terres  de  Turquie , 
et  ensuite  presque  captif  à  Ôen-  > 
der.  Le  czar  se  crut  digne  alors 
^e   monter  au  grade  de  licute- 
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nant  général.  Il  fit  manger  à.;^ 
table  les^  généraux  Suédois  pri*^ 
sonniers;  et  lin  jour  qu'il  but  fi 
la  santé  de  seS  maîtres  dans  Tart 
de  la  guerre,  le  comte  We  'RinchiVi 
Tnn  des  plus  illustrés  d'entte  se« 
prisonniers  ^  lui  den^efnda  qui 
étoietit  ceuxf  à  qui  il  donnpit'  un 
si  beau  titre  ?  Vous,  dit  — il  % 
Messieurs  les  généraux,  —^Votre 
Majesté  est  donc  bien  ingrate  ^^ 
répliqua  le  comte,  d'avoir  tan/ 
maltraité  ses  Maîtres,  Le  czar 
pour  réparer  en  quelque  façon 
cette  glorieuse  ingratitude  ,  fit 
rendre  aiissitôt  une  épée  à  cBa-^ 
cun  d'enxl  11  les  traita  toujoifrs 
comme  auroit  fait  le  roi  cfu'ilj 
auroient  rendu  victorieux:  JP/Vrr^ 
profita  du  malheur  et  de  Té]oi- 
gnement  du  rtji  de  Suède  ;  il 
acheva  de  conquérir"  la  Livonie 
et  TIngrie  j.  et  y  joignit  la  Fin- 
lande et  une  partie  de  la  Pomé** 
raniè  Suédoise.  Il  fut  plus  eh 
état  que  jamais  de  donner  ses 
soins  k  la  ville  de  Pétersbourg 
dont  il  venoit  de  jeter  les  fonde-^ 
mens.  Cependant  les  Turcs  moins 
excités  par  Charles  XII  que  par 
leur  propre  intérêt ,  rompirent 
la  trêve  qu'ils' a  voient  faite  avec 
le  czar  ,  qui  eut  le  malheur  de 
se  laisser  enfermer  en  1711  par 
'  leur  armée ,  sur  les  bords  de  la 
rivière  de  Pruth ,  dans  un  poste 
pu  il  étoit  perdu  sans  ressource» 
Au  milieu  de  la  consternation 
générale  de  son  armée  ,  la  cza- 
rine  Catherine  qui  avoit  voulu  le 
suivre,  osa  seule  irtiaginer  un  ex- 
pédient ;  elle  envoya  négocier  avec 
le  graii^  visir  Baltagi  Méhémet, 
Oîi  lui  fit  des  propositions  de 
paix  avantageuses;  il  se  laissa 
tenter,  et  la  prudence  du  czar 
acheva  le  reste.  En  mémoire  de 
cet  événehîeht ,  il  vdùlùt  que  la 
czarine  instituât  l'ordre  de  Stê.w 
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Catherine  dont  elle  seroiticHef, 
,  et  oïl  il  n'entreroit  que  des  fem- 
mes. Ses  succès  ayant  produit  la 
tranquillité  dans  ses  états,  il  3e 
•prépara  à  recommencer  ses  voya- 
ges, il  s'arrêta  quelque  temps  à  Co- 
penhague en  17 15,  où  il  s*oc- 
cupa  à  visiter  les  collèges  ,  lés 
académies  )  les  savnns,  et  a  exa- 
miner, les  côtes  de  Danemarck 
et  de  Suède  :  il  alla  de  là  à  Ham*^ 
"bourg,  à  Hanovre,  àWolffem- 
biitelç  toujours  observant;  puis 
en  Hollande ,  ou  il  parut  avec 
toute  sa  dignité  ;  et  en  France 
en  17 17.  Il  fut  ireçu  à  Paris  avec 
les  mêmes  respects  qu ailleurs, 
mais  avec  une  grâce  et  des  préve- 
nances qu*il  ne  pouvoit  trouver 
que  chez  les  François.  S*il  aîloit 
Toir  une  manufacture  et  qu'un 
ouvrage  parût  attirer  plus  ses  re- 
gards ,  on  lui  en  faisoit  présent 
le  lendemain.  Il  alla  dîner  à  Petit- 
"bourg  chez  le  duc  d'^ntf'n,  et 
3a  première  chose  qu'il  vit  fut 
son  portrait  en  '  grand  avec  le 
.  même  habit  qu'il  porto  it.  Quand 
il  alla  voir  la  Monnoie  royale  de^ 
ifiédailles  ,  on  en  frappa  devant 
lui  de  toute  espèce ,  et  oh  les  lui 
présentoir  Enfin  on  en  frappa  une 
qu'on  laissa  exprès  tomber  à  ses 
pieds  et  qu'on  lui  laissa  ramas^ 
«er.  Il  s  y  vit  gravé  d'une  manière 
parfaite'avec  ces  mots  :  PIERRE 
Li  Gra!»d.  Le  revers  étoit  uneRe^ 
nommée ,  et  la  légende  :  Vires 
.  AcquiRiT  EUNDO  S  allégorie  aussi 
.  juste  que  flatteuse  pour  un  prince 
dont  Je  mérite  s'augmentoit  en 
effet  par  ses  voyages.  En  voyant 
le  tombeau  du  cardinal  de  Bi-- 
chelieu  dans  l'Eglise  de  la  Sor- 
bonne ,  et  la  statue  de  ce  minis- 
tre ,  le  czar  monte  sur  le  tombeau, 
embrasse  la  statue  :  Grand  Mi-^ 
nistre ,  dit-il ,  que  n* es-tu  né  de 
mon.  temps  ?  Je  te  donneroU  la 
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moitié  de  mùn  Empire  pour  m'a^ 
prendre  à  gout^erner  l'autre.  Le 
czar  ne  s'occupa  pas  upiquemejit 
à  Paris  à  voir  les  beautés  [de  la 
nature  et  de  l'art.  Il  proposa  aa 
duc  d'Orléans  un  traité  quiaoroit 
été  également  utile  à  la  France 
et  à  la  Moscovie.  Son  dessein 
étoit  de  se  réunir  à  Charles  XIÎ 
qui  lui  cédoit  de  grandes  pro- 
vinces, d'ôter  aux  Danois  l'enn 
pire  de  la  mer  Baltique ,  d'af- 
foiblir  les  Anglois  par  une  guerre 
civile  et  d'attirer  en  Moscovie  tont 
le  commerce  du  Nord,  ce  goi 
même  temps  auroit  favorisé  celui 
de  la  France.  U  ne  séloignoit 
pas  même  de  remettre  le  roi  Siû' 
nislas  aux  prises  avec  le  roi  Jjt- 
guste  ,  afin  que  le  feu  étant  al^ 
lumé  de  tous  côtés  ,  il  put  coarir 
pour  l'attiser  ou  pour  Féteinàre, 
selon  qu'il  y  trouveroit  ses  avan- 
tages. Dans  ces  vues ,  il  propos* 
au  duc  d'Orléans  la  médiation 
entre'  la  Suède  et  la  Moscovie, 
et  de  plus  une  alliance  offensive 
avec  ces  couronnes  et  celle  d.E5- 
pagne.  Ce  traité  qui  mettoitdans 
nos  mains  la  balance  de  V£a- 
rope ,  ne  fut  pas  accepté  par  le 
duc  d'Orléans ,  ou  plutôt  par 
l'ûbbé  Dubois  qui  le  gouvernoit. 
Pendant  le  séjour  du  czar  à  Paris 
quelques  docteurs  de  Sorbonne 
lui  proposèrent  les  moyens  de 
réunir  l'Église  Eusse  avec  la  mère 
et  le  centre  de  toutes  les  Églises; 
il  sembloit  d'abord  entrer  dans 
des  vues  proposées  par  le  seal 
amour  de  la  vérité  et  de  l'nnioQ. 
«  De  retour  dans  ses  états,  dit 
M.  Lévesqùe,  il  fit  du  pape  lui- 
même  le  principal  personnage 
d'une  fête  burlesque.  Nous  avons 
vu  que  déjà  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années  il  s  étoit  joué  son-  / 
vent  dans  des  parties  de  déban-» 
cbe ,  du  chef  si  long-temps  r^ 
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]pecté  de   VÊglise  Rnsse.   Fierre 
s'avisa  en  17  i8  de  transporter  sur 
la  personne  du  pape ,  le  ridicule 
qii*il  avoit  jeté  sur  le  patriarche. 
11  avoit  à  sa  cour  un  fou  nommé 
Zotof^  qui  avoit  été  son  maître  à 
écrire.  11  le  créa  prince-pape.  Le 
pape  Zotof  intronisé  en  grande 
cérénrionie  par  des  bouffons  ivres  ; 
quatre  bègues  le  haranguèrent  : 
ii  créa  des  cardinaux,  il  marcha 
•n  procession   à  leur  tête.  Les 
Hiisses   virent  avec  joie  le  pape 
avili  dans  les  jeux  de  leur  sou- 
verain   :   mais  ces  jeux  indispo- 
sèrent les  eoitrs  Catholiques,   et 
«wr-tout  celle  de  Vienne.  »  (  Voy. 
,     aussi  l'article  Boursier.)  Le 
cznr  5    après    avoir,  parcouru  la 
^     ï'rance  ,ou  toutdis^ose  lès  mœurs 
à  la  douceur,  reprit  sa  sévérité 
dès  qu'il  fut  en  Russie.  Le  prince 
Alexis  son  fils  lui  ayant  occa- 
sionné du  mécontentement,  il  lui 
fit  faire  son  procès ,  et  les  juges 

•  conclurent  à  la  mort.  Le  lende- 
main de  l'arrêt  il  eut,  dit-on ,  une 
attaque  d'apoplexie  qui  l'emporta. 
On  raisonna  beaucoup  sur  cet 
événement  funeste  :  (  V.  Alexis 
Pktrowitz  ,  n.**  XL  )  Le  père 
alla  voir  son  fils  expirant ,  et  on 
dit  qu'il  versa  des  larmes;  mais, 

•  malgré  ces  larmes ,  quelques  amis 
de  ce  princfe  infortuné  périrent 
par  le  dernier  supplice.  En  1721 
11  conclut  une  paix  glorieuse 
avec  la  Suède  ,  par  laquelle  on 
lui  céda  la  Livonie,  l'Estonie, 
ringermanie ,  la  moitié  de  la  Ca- 
rélie  et  de  Wibourg.  Les  Etats  de 
Russie  lui  déférèrent  alors  le  nom 
de  Grand ,  de  Père  de  la  Patrie 
et  A'Empereicr,  Le  reste  de  la  vie 
dtS  czar  ne  fut  qu'une  suite  dé 

.  ses  grands  desseins.  En  1722^,  le 

t  czar  favorisant  tout  ce  qui  étoit 

utile ,  établit  un  comptoir  k  Scha- 

jQacUie  vill«  de  P-srse  5  qu  oiji  croit 
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a\''oir  été  l'ancienne  capitale  de 
Cyrus,  Les  Tartares  Lesghis  s*pii 
étant  emparés  ,  massacrèrent  les 
Russes  et  les  autres  habitans» 
Pour  venger  cet  outrage,  Pierre  T 
s'embarqua  sur  la  mer  Caspienne, 
mit  le  siège  devant  la  ville  de  Dcr- 
bent,  s'en  empara  ainsi  que  de 
trois  provinces  qui  furent  ren- 
dues ensuite  à  Tkamas  Kmtli^ 
Kan.  On  ne  peut  que  parcourir 
les  difFérens  établissemens  que  hii 
doit  la  Moscovie  ,  et  seulement 
lés  principaux  :  I.  Une  Jra/a/i— 
terie  de  100  mille  hommes,  aussi 
belle  et  aussi  aguerrie  qu'il  y  en 
ait  en  Europe ,  dont  ,une  assez; 
grande  partie  des  officiers  sont 
Moscovites.  IL  Une  Mariru  de  4 a 
vaisseaux  de  ligne  et  de  400  galè- 
res, ni.  Des  Fortifications^  selon 
les.  dernières  règles,  à  toutes  le» 
places  qui  en  méritent.  IV.  Une 
excellente  Police  dans  les  grandes 
villes  ,  qui  auparavant  étoient 
aussi  dangereuses  pendant  la  nuit 
que  les  bois  les  plus  écartés. 
V.  Une  Académie  de  Marine  et 
de  Navigation  ,  oli  toutes  les  fa- 
milles nobles  sont  obligées  d'en»* 
voyer  quelques-uns  de  leurs  en-« 
fans.  Des  Collèges  à'Moscow  ,  à 
Pt^'tersbourg  et  à  Kiof ,  pour  lès 
langues  ,  les  belles-lettres  et  les 
mathématiques  ;  de  petites  Ecoles 
dans  les  villages  oii  les  enfans  des 
paysans  apprennent  a  lire  et  à' 
écrire.  VIL  Un  Collège  de  Mé-^ 
,decine  ,  et  une  belle  Apothicai-^ 
rerie  publique  à  Moscoyr ,  qui 
fournit  de  remèdes  les  grandes 
villes  et  les  armées.  Jusque-là  il 
n'y  avoit  eu  dans  tout  l'empire, 
aucun  médecin  que  pour  le  czar  ^ 
et  nul  apothicaire.  VIII.  Des 
Leçons  publiques  ^Anatomie ,, 
dont  le  nom  n'étoit  seulement  pas 
connu  ;  et  ce  qu'on  ^eut  compter 
pour  mie  excellente  kçon  tou-^ 
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ciisés  dans  sa  vengeance  ^  qu*il 
dut  y  envelopper  des  innocens. 
Monarque,  il  faisoit  trembler  se3 
peuples  :  homme  ,  il  descendoit 
jusqu'à  la  familiarité  avec  les 
derniers  de  ses  sujets.  Protecfeitr 
de  la  religion ,  il  donna  des  lois 
pour  obliger  les  Russes  à  remplir 
les  devoirs  extérieurs  du  Christia- 
nisme :  ennemi  du  clergé ,  il 
profana  les  cérémonies  de  la 
religion  pour  rendre  les  prêtres 
ridicules.  Sensible  à  l'amitié  , 
constant  dans  ses  goûts ,  il  laissoit 
oublier  à  ses  amis  qu'il  étoit  leur 
maîtr*  :  colère ,  emporté,  capri- 
cieux ,  il  les  terrassoit ,  les  frap- 
poil:  de  la  main  et  de  la  canne  ; 
furieux  dans  l'ivresse  ,  il  tira 
quelquefois  l'épée  contre  eux. Dur 
à  lui-même,  il  ne  pouvoit  aimer 
que  ceux  qiii  ne  craignoient  pas 
lés  fatigues ,  et  qui  sa  voient  mé- 
priser la  vie  dans  les  hasards  de 
la  guerre  ^  sur  la  face  des  mers 
irritées ,  et  dans  les  débauches  de 
la  table.  Ennemi  de  l'indolence  ^ 
zélé  jusqu'à  l'excès  pour  les  ins- 
titutions dont  il  étoit  l'auteur  et 
qu'il  croyoit  utiles ,  il  condamna 
son  propre  réformateur  ;  il  vou- 
loit  inspirer  à  sa  nation  des  mœurs 
plus  douces  et  plus  décentes  : 
entraîné  par  son  penchant  et  par 
l'exemple  des  étrangers ,  il  leur 
laissoit  voir  le  souverain  plongé 
dans  la  débauche ,  ami  des- plai- 
sirs grossiers,  livré  a  des  vices 
crapuleux.»  {Histoire  deBussie, 
tirée  des  chroniques  originales  , 
etc,  par  Lévesque ,  Paris,  1781.) 
Les  sévérités  de  Pierre  1  ont  paru 
nécessaires  à  quelques  auteurs  ; 
mais  il  faut  sai^s  doute  que  ces 
auteurs  fassent  bien  peu  de  cas 
de  la  vie  des  hommes.  On  excu- 
seroit  plus  facilement  l'autorité 
despotique  avec  laquelle  il  gou- 
verna se§  sujets  y  s*il  ne  s*eQ  étoit 
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servi  que  pouf  leur  faire  dubiellf 
mais  il  n'en  fit  pas  toujours  un 

^ussi  bon  usage.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  rapportons  ce  qu'un  philo- 
sophe {Fontenelle)  a  dit  de  plau- 
sible sur  ce  despotisme  ,  dani 
l'Eloge  qu'il  prononça  du  czaT 
dans  l'académie  des  Sciences  : 
«  Le  czar  avoit  afifaire  à  un  peuple 
dur ,  indocile ,  devenu  paresseux 
par  le  peu  de  fruit  de  ses  ira- 
Vaux*,  accoutumé  à  des  chàtimens 
cruels ,  et  souvent  injustes  ;  dé- 
taché de  Tamour  de  la  vie  par 
une  affreuse  misère  ;  persuadé 
par  Une  longue  expérience  que 
Ton  ne  pouvoit  travailler  à  son 
bonheur,  insensible  à  ce  bonheur 
inconnu.  Les  changemens  les  ])Iut 
indifférens  et  les  plus  légers ,  tel» 
que  celui  des  anciens  habits  ou 
le  retranchement  deâ  longues 
barbes,  trouvoient  une  opposi- 
tion opiniâtre  et  sufBsoient  pour 
causer  des  séditions.  Aussi  ^  pour 
plier  la  nation  à  des  nouveautés 
utiles  ^  fallut-il  porter  la  rigueur 

^  au-delà  de  celle  qui  eut  suffi  avec 
un  peuple  plus  doux  et  plus  trai- 
table  :  et  le  czar  y  étoit  d'autant 
plus  obligé ,  que  les  Moscovites 
ne  connoissoient  la  grandeur  et 
la  supériorité  que  par  le  pouvoir 
de  faire  du  mol  ;  et  qu'un  maître 
indulgent  et  facile  né  leur  auroit 
pas  paru  un  grand  prince  ,  et  à 
peine  un  maître.  »  Ce  prince  , 
qui  fut  si  passionné  pour  la  Ma- 
rine, aVoit,  dans  les  premières 
années  de  sa  jeunesse  ,  une  très- 
grande  frayeur  de  l'eau  ;  il  par-, 
vint  à  se  dépouiller  de  cette 
crainte.  Pierre  étoit  l'homme  le 
plus  savant  dé  son  empire  ;  il 
parlôit  plusieurs  langues  ;  il  étoit 
très-habile  dans  les  metfaéma^ 
tiques  et  dans  la  géographie  ;  il 
avoit  appris  jusqu'à  la  chirurgie 
qu'il  exerça  en  plusieurs  occa<* 
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tioni.  B  aimoitles  projets  va«t$?; 
il  les    suivoit  avec    une  ardeur 
incroyable  ,   avec  une  constance 
à  toute  épreuve  i  son  ambition 
étoit ,  pour  ainsi  dire  9  de  créer. 
<  Voyez  G  A  LL 1 T  z  I N ,  n«»  I  et 
II.)  L'impératrice  Catherine  11 
a   fait  élever  par  Etienne  FàU 
€Onnei  ,  avec  des  frais  immen- 
ses ,  à   Pétersbourg ,  une  sta- 
tue  colossale  à  la  mémoire  de 
JPierre  le  Grande  Cette  énorme 
masse  de  rocher ,  avec  son  pié- 
destal qui  est  le  même  morceau , 
pèse  3  millions  et  aoo  milliers. 
L'obélisque  que  l'empereur  Conf- 
tance  fit  transporter  d'Alexandrie 
^  Rome  ,  et  qui  est  le  plus  grand 
qui  soit  connu ,  ne  pèse  que  le 
tiers  de  ce  monument.  Un  simple 
fbrgeron  Russe  trouva  le  moyen 
de  le  t/ansporter  des  marais  de 
la  Carelie  dans  la  capitale  ,  en  le 
plaçant  sur  d'épais  châssis  à  cou- 
lisse, remplis  de  bov||F.s  det  canon , 
et  en  le  faisant  haler  sur  ces  bou- 
lets tivec  des  cabestans.  Pierre  I 
Q6t  vêtu  à  la  Romaine  et  cou- 
ronné de  lauriers.  Le  cheval  qu'il 
monte  s'élance  et  a  les  deux  pieds 
de  devant  en  l'air  ;  avec  ceux  de 
derrière  il  fo^le  un  serpent  de 
bronze,  qui  mordant  la   queue 
flottante  du  cheval  ^  en  assure  l'é- 
quilibre. ' 

VIII.  PIERRE  II ,  empereuf 
de  Russie,  étoit  fils  i Alexis  Pe- 
trowiiz,  que  le  czar  Pierre  le 
Grand  priva  de  la  couronne  et 
de  la  vie.  Il  succéda  en  17*7  et 
à  l'âge  de  i3  ans  ,  a  l'impératrice 
Catherine  ,  qui  l'avoit  déôlaré 
grand  duc  de  Russie  l'année  pré- 
cédente. L'événement  le-^l us  re- 
marquable de  son  règne  ,  fut  la 
disgrâce  du  fameux  Menzihoff 
premier  ministre,'  ^ifat  relégué 
dflri»  It  Sibérie.-(-rp>re«.J\lEN- 
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EiKOTF  )  Cet  empereur  mourut 
en  1738,  de  la  petite-vérole  dans 
la  1 5*  année  de  son  âge ,  sans 
avoir  été  marié, 

IX.  PIERRE  ni,  né  en  172» 
6^ Anne  Fàtrowna  ,  fille  aî^ée  de 
Fierrâ  le  Grand ,  et  de  Charlet 
Frédéric  duc  de  Holsteinr-Got-« 
torp  ,  fat  déclaré  grand  duc  de 
Russie  le  18'novembre  1742  9  par 
l'impératrice  EÙzabeth  sa  tante  ^ 
après  avoir  embrassé  la  religioil 
Grecque.  Il  se  nommoit  aupara-» 
vant  CfiarleS'-Pierre'-UlriCé  Le 
lendemain  itiênie  que  Pierre  fiit 
désigné  poursuccéder  à  jB/i2û5^/A, 
trois  ambassadeurs  Suédois  arri-« 
vèrent  à  Pétersbourg  pour  lui  an-« 
noncer  que  le  sénat  de  Stockholm 
l'avoit  élu  roi.  Pierre  remercia 
les  envoyés ,  et  les  pria  d'engaget 
le  sénat  à  choisir  à  sa  place  son 
oncle  Adolphe  Frédéric  de  Hols-m 
teiri;  ce  qui  ftit  fait  Après  la 
mort  d' EUzabeth ,  il  fut  proclamé 
empereur  de  Russie ,  le  5  janvier 
1762,  ou  le 25  décembre  1761  , 
selon  le  vieux  style.  Les  com- 
mèncemens  de  son  règne  furent 
.  doux  et  heureux.  Il  se  montra  " 
patient  et  juste;  il  sut  pardonner 
a  ceux  qui  avoient  cherché  à  lui 
nuire  près  de  l'impératrice ,  et 
rappela  dans  leur  patrie  près  de 
17  mille  exilés.  Il  permit  à  la 
noblesse  Russe  de  voyager  hors 
de  l'empire;  ce  qu'elle  n'avoit 
encore  jamais  obtenu  ;  et  il  abolit 
la  Chancellerie  prU^ée  ,  tribunal 
cruel  et  tyranique  qui  servoit  à 
condamner  tous  ceux  qu'on  y 
traduisoit  comme  coupables  de 
haute  trahison  ou  quidéplaisoient 
au  souverain.  Pierre  III  ne  jouit 
pas  long-temps  du  trône.  Admi- 
rateur extrême  du  roi  de  Prusse, 
il  voulut  l'imiter  dans  plusieurs 
choses»  mais  il  le  fit  av9&  trop 
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de  précipitation,  quoique  le  prince 
qu'il  prenoit  pour  son  modèle 
lui  eût  écrit  d'aller  bride  en  nifiia. 
Il  a  voit  de  bonites,  inteiitions  ; 
mais  on  lui  a  reproché  de  nian* 
quer  de  caraçtèse^  Pîjfaai'les  pro- 
jets les  plus  sages ,  .i}  en  adopV)it 
souvent  d'inutilçs  ,  même  de 
dangereux,  et  le  désir  des  amélio- 
rations lui  ût  hasarder  des  ré- 
formes trop  prématurées.  Son 
amour  pour  les  nouveautés  firent 
niurmun-r  tous  lesordres  deTétati 
iies  murmures  on  pas£a  àla-ré- 
yolte.  Pierre  fut  détrône  Iç  6 
juillet  1762,  et  rin}pér^.trice  sa 
femme  fut  reconnue. souveraine 
sous  le  nom  de  CatJierins  II,  Ce 
prince  mourut  sept  jours  après* 
La  cause  de  sa  mort  fut,  dit>on  ^ 
imflux  hé morroïdal auquel  il  étoit 
sujet.  Quelques  historiens  l'ont  at- 
tribuée à  la  violence-  Plik  décidé 
pour  la  religion  Protestante  que 
pour  la  Grecque ,  il  avoit  dessein  de 
faire  des  changemens  à  celle ,  des 
Russes  ;  et  il  l'aVoit  déclaré  à 
Tarchevéque  de  Novogorod,  Cette 
imprudence  ne  contribua  pas  peu 
à  aligner  les  cœurs  de  la  nation. 
Pierre  III  a  éprouvé  la  vérité  de 
la  fameuse  maxime  :  Vœ  vicUs, 
Certains  gaze  tiers  l'ont  peint 
comme  up  prince  crapuleux  et 
imbécille.  L'auteur  des  Anecdotes 
4^  Frédéric  le  Grand  ,  plus  im- 
partial ,  dit  :  «  Ses  prétendus 
excès  de  boisson  étoient  si  peu  vé- 
ritables ,  que  le  prince  usoit  d'une 
grande  sobriété ,  ne  déjeûnoit 
pas  et  ne  quittoit  jamais  après  di«* 
ner  la  compagnie  des  femmes.  Il 
ivoit  l'esprit  élevé ,  le  coeur  juste 
et  sincère  ;  ennemi  de  la  flatterie 
et  de  l'oppression  ;  incapable  de 
soupçon  et  de  cruauté.  » 

PIERRE  roi.de  Hongrie., 
Voyez.  AmXj,  , 
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.  FIERTE  I"  ,  roi  de  Portugal 
Voyez  iiNÈs  DE  Castro. 

Sa  r ANS  et  autres  personnages. 

X.  PIERRE  ,  écrivain  ecclé- 
siastique ,  n'est  connu  que  par 
un  Traité  sur  l'Incarnation  et  la 
Grâce  ,•  que  l'on  a  joint  aux  Œu- 
vres de  St.  Falgence,  Cet  ouvrage 
se  trouve  aussi  dans  la  BibLio^ 
thèque  des  P^ères.  !^'auteur  s  y 
donne  le  titre  de  Diacre  ;  cest 
tout  ce  que  l'on  en  sait.  Il  vivoit . 
dans  le  vi*^  siècle. 

XI.  PIERRE  DE  Sicii-E,  na- 
quit en  cette  isle  vers  le  milieu 
du  ix«  siècle.  Il  est  connu  par 
son  Histoire  des  Manichéens.  Cet 
ouvrage  que  Ton  trouve'  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ,  contient 
des  faits  curieux  et  importans  , 
qui  font'  connoitre  l'état  et  les 
senti  mens  de  cette  secte  ,  dans  le 
temps  où  l'auteur  vivoit.  Il  a  été 
donné  séparément  par  Matthieu 
Raderus  ,  Ingolstadt ,  1 604  ,  en 
grec  et  en  latin. 

XII.  PIERRE  DAMIEN,  né 
à  Ravenne  ,  fit  concevoir  d'heu- 
reuses espérances  dès  son  en- 
fance ;  elles  ne  furent  pas  vaines. 
Après  avoir  enseigné  avec  répu- 
tation ,  il  s'enferma  dans  la  soli- 
tude de  Sainte-Croix  d'Avellane 
près  d'Eugubio,  et  devint  prieur  ^ 
puis  abbé  de  ce  monastère.  Le 
pape  Etienne  IX  instruit  de  son 
mérite ,  le  fit  cardinal  et  évé^ue 
d'Ostie  en  1067  ,  et  l'employa 
dans  les  affaires  de  l'Eglise  Ro- 
maine. Pierre  DanUen  continua  ^ 
sous  les  papes  suivans  ^  d'être 
chargé  de> diverses  affaires  y  dont 
il  s'ncqwiAtaavec  applaudissement. 
11  Consacra  -tous  ses  soins  à  birc 
revivre  la  discipline  dans  le  clergé 
et  dans  lef.mooastères.  Il  mourut 
.»aii4em«fi(  CQmm^  il  avoit  vécu 
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i^  i'àënza,  le  a3  février  toyS ,  à 
66  ans.  H  s'étoit  démis  auparavant 
fie  son  évêché.  On  a  de  lui ,  des 
X^ettres ,  des  Sermons  ,  des  Opus^^ 
cales ,  et  d'autres  Ouvrages ,  qui 
ont  été  recueillis  en  4  tomes  for- 
mant un  in-folio  ;  ils  sont  utiles 
'pour  la  connoissance  de  l'Histoire 
ecclésiastique  du  onzième  siècle. 
On  y  trouve  une  érudition  variée , 
tnais  peu  de  solidité  daiiS  le  rai- 
sonnement ,  de  justesse  dans  les 
idées ,  de  pureté  et  de  précision 
dans  le  style;  et  trop  d'allégories , 
de  visions,  de  faux  miracles. Son 
esprit   n'étoit  pas   au-dessus   de 
celui  de  son  siècl»^.  Il  prit  le  sur- 
nom de  Damien  pdr  reconnois- 
sance  pour  un  de  ses  frères  qui 
portoit  ce  nom,  et  nuquel  il  dé  voit 
son  éducation.  L'édition  des  Ou- 
vrages de  ce  Père ,  donnée  à  Paris 
t\\  16 63,  in-foU^  est  assez  esti- 
mée. Sa  vie  écrite  par  'Su  Jean  de 
Lodi  son  disciple  ,  se  trouve  dans 
Mahillon  ,  SeciiL  6.  Ben  éd.  Voyi 
CadaloOs    et    HONESTIS. 

XIII.  PIERRE  IGNÉE ,  c  est- 
à-dire  DE  Feu,  fameux  religieux 
de  Tordre  de  Vallombreuse ,  et 
issu  de  l'illustre  maison  des  AUlo*- 
hrandins  ^  fut  fait  cardinal  et  évê- 

?fue  a'Albano  en  loyS.  Long- 
emps  avant  cette  promotion  , 
Pierre  de  Pavie  évoque  de  Fio- 
jfence  avoit  été  accusé  de  simonie 
et  d'hérésie  par  les  religieux  du 
monastère  de  Saint-Jean-Gual- 
bert.  Cette  accusation  agitoit  tous 
les  esprits  ;  on  proposa  de  la  jus- 
tifier. Pierre  Ignée  fut  choisi  en 
j  io63  par  les  moines  de  son  cou- 
vent ,  pour  faire  l'épreuve  du  fe^u 
éontre  l'évoque.  On  dit  qu'il  entra 
gravement ,  les  pieds  nus  et  à 
Petits  pas  9  en •  présence  de  tout 
le  peuple  de  Florence ,  dans  un 
Casier  ardent ,  entre  d«ux  b&i^ 

Tome  1X9* 
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chers  embrasés ,  et  qu'il  alla  avec 
ime  démarche  mesurée  jusqu'au 
bout.  S'étant  apperçu  qu'il  avoit 
laissé  tomber  son  manipule  ,  il 
retourna  sur  ses' pas ,  et  le  retira 
du  milieu  des  il^immes  aussi  en- 
tier ,  dit— on  ,  et  aussi  blanc  qu'il 
l'avoit  en  y  '  entrant.  Le  vent  de 
la  flamme  agita  ses  cheveux ,  fit 
flotter    son   étole   et  son  aube  ; 
mais  rien  ne  brûla  ^  pas  même 
les  poils  de  ses  jambes.  Quand  il 
sortit  du  feu  ,  il  voulut  y  rentrer  ; 
mais  le  peuple   arrêta  les  mou-» 
vemens  d'un  zèle  qui  lui  auroit 
peut-être  été  funeste.   Ce   récit 
est  tiré  de  la  Lettre  que  le  clergé 
et  le  peuple  de  X'iorence  écrivi- 
rent a  cette    Occasion  au    pape 
Alexandre  IL  Les  écrivains   de 
ce  temps-là  ,  et  sur-tout  Didier 
abbé  du  Mont- Cassin  ,  depuis^ 
pape  sous  le  nom  de  Victor  III , 
en.  parlent  comme   d'une  chose 
très-certaine.  Cependant  Pierre 
de  Pavie  continua  d'être  évêque 
de   Florence  ,   nonobstant  cette' 
épreuve  qui  étoit  défendue  par 
les  canons  de  l'Eglise.  Ses  adver- 
saires soutinrent  que  le  passage 
de  Pierre  par  le  feu  étoit  un  mi- 
racle. Il  ne   s'agit  que  de  savoir 
si  Dieu  peut  opérer  des  prodiges' 
lorsqu'on  se  sert  des  moyens  iUé-» 
gitimes  pour  les  obtenir. 

XIV.  PIERRE,  dit  l'Hbr- 

MITE,  gentilhommeFrançoisd'A- 
niiensen  Picardie,  quitta  la  pro- 
fession des  armes  pour  embrasser 
la  vie  érémitique  ,  et  ensuite 
celle-ci  pour  la  vie  de  pèlerin. 
Vers  la  fin  du  ro®  siècle  et  aa 
commencement  du  1 1®,  l'opinioit; 
que  la  fin  du  monde  arriveroif 
bientôt  aVoit  répandu  une  alarme 
générale.Plusieurs  chartes  écrites' 
dans  ce  temps— là ,  commencent 
aiii4  i  ruîiq''ie  la  fin  du  VMndéf 
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approche  et  que  différeiufs  éa- 
laniités  et  ju^émens  de  Dieu  an- 
noncent celte  catastrophe  comme 
très— prochaine ^  etc.  etc.  (  Vais— 
seite,  Hist.du  Languedoc.)  Par  un 
efFet  de  cette  frayeur,  un  jrrand 
nombre  de  pèlerins  se  rendirejit  à 
Jérusalem  dans  le  dessein  d'y  mou- 
rir dans  mie  terre  sainte  ou  d'y 

'  attendre  la  venue  du  Seigneur. 
Rois,  comtes,  marquis,  évécj[ues, 
femmes,  bourgeois,  artisans, 
tous  couroient  en  foule  en  Pa- 

'  lestine.  Pierre  fut  animé  du  même 
zcJe.  11  fit  un  voyage  tians  la 
Terre-Sainte  vers  l'an  1093.  Tou- 
ché de  l'ëtat  déplorable  où  étoient 
réduits  les  Chrétiens ,  il  en  parla 
à  son  retour  d'une  manière  si  vive 
au  pape  Urbain.  II ,  et  fit  des  ta- 
bleaux si  touchans  que  ce  pape 

'J'envoya  de  province  en  province 
exciter  les  princes  à  délivrer  les 
fidelles  de  l'oppiession.  Fierté  pa- 
roissoit  peu  propre  au  premier 
abord  à  conduire  une  négocia- 
tion, Cctoit  un  petit  homme, 
d'une  physionomie  peu  agréable  , 

'ne   mangeant   que   du  pain,  ne 

'buvant  que  de  Teau;  il  avoit 
lair  très-mortifié  ,  portant  une 
longue    barbe   et  un  habit   fort 

'grossier;  mais  sous  cet  extérieur 
humble  il  cachoit  un  grand  cœur, 
du  feu,  de  l'éloquence,  de  l'en- 
thousiasme, enfin  tout  ce  qu'il 
faut  pour  persuader  la  multi- 
titude.  Il  eut  bientôt  à  sa  suite 
une  foule  innombrable  de  petit 
peuple.  'Godefroi  de  Bouillon, 
chef  de  la  partie  la  plus  brillante 
de  In  Croisade,  lui  confia  l'autre. 

'L'Hennite  .'ri;errier  se  mit  à  l^'ur 
tète,  vêtu  d'une  longue  tunique 
de  grosse  laine,  sans  ceinture, 
les  pietés  nus,  avec* un  grand  froc 
et  uij  petit  manteau  d'hèrmite.  H 
d.visa  son  armée  en  deux  parties; 
il  doana  la  première  à  GauihUr 
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pauvre  gentilhomme  de  sef  amijî, 
et  conduisit  Fautre.  Ce  solitaii^. 
commandoit  40,000  hommes  d'ÎA- 
fanterie,  et  une  nombreuse  ca- 
valerie. Ses  soldats,  en  traversant 
la   Hongrie ,    exercèrent    toutes 
sortes  de  brigandages.  Il  ne  poa«> 
voit  plus  les  contenir  ,  peut-étr« 
parce  qu'ils  ne  le   considéroient 
plus  ni  comme  général  ni  coromf 
prêtre,  depuis  qu'il  avoît  voulu 
être  l'un  et  l'autre.  Cette  multi* 
tude  indisciplinée  fut  défaite  dans 
plusieurs  combats  parles  Turcs; 
et  de  cette  foule  innombrable  qui 
avoit  suivi  l'h ermite  Picard  ,  û. 
ne  resta  que  trois  mille  hommes 
qui  se  réfugièrent  à   Constantin 
nople.   En   1097  ,  quelques— uni 
des  principaux  chrfs   des  Chré- 
tiens, ennuyés  des  longues  fati-« 
gués  du  siège  d'Antioche ,  réso^ 
lurent  de  prendre  la  fuite.  Pierre 
VHermite  croyant  avoir   rempli 
sa  tâche,  fut  de  ce  nombre;  mais 
Tancrède  le  fit  revenir  ,  et  lui  fit 
faire  serment  de   n'abandonner 
jamais  une  entreprise  dont  ilétoit 
le  premier  auteur.  Il  signala  de- 
puis son  zèle  pour  la  conqnét*  , 
de  la   Terre-Sainte  ,   et    fit  des 
merveilles  au  siège  de  Jérusalem 
l'an  1099.  Après  la  prise  de  cette 
ville ,  le  nouveau  patriarche  le 
'fit  son  vicaire  général  en  son  ab- 
sence ,  pendant   qu'il   accompa- 
gna   Gode/roi  de  Bouillon,  qui 
alloit  au-devant  du  soudan  d'£- 
g5pte  pour  lui  livrer  bataille  au- 
près d'Ascaîon.  U  mourut  dans 
l'abbaye  de  Neu  —  Moutier  près 
de  Hui ,  dont  il  étoit  fondateur. 
Son  tombeau  qui  étoit  dans  une 
grotte  sous  la  tour,  a  été  comblé 
dans  ces  dernières  années,  lors- 
qu'on a  réparé  l'église.  Son  cdrps 
a  été  transporté  dans-  la  sacris- 
tie ou  on  le  voit  dans  une  urne 
de  bols.  4|  Ceux  de  nos  auteurf 
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modernes  y  dit  Morçau  ,  pour 
qui  toute  entreprise  religieuse  est 
un  objet  de  raillerie-,  et  ceux  qui 
ont  été  plus  frappés  des  désordres 
que  nos  Croisés  se  permirent  en 
-Orient,  que  de  la  grandeur  et 
^e  la  lioblesse  du  projet  qui  les 
réunit ,  'ont  voulu  faire  de  Pierre 
VHermUe  un  fou  enthousiaste, 
un  homme  qui  eût  mérité  d'être 
«nferméw  Ceux  qui  réfléchissent 
plus  mûrement ,  ceux  qui  pour 
juger  des  actions  se  transportent 
au  siècle  qui  les  a  produites,  ont 
du  se  former  une  toute  autre 
idée  de  cet  homme  singulier.  Pour 
■loi,  j'avoue  que  son  génie  m'é- 
tonne, et  que  son  courage  me 
paroit  approcher  de  celui  qui  fait 
les  héros  dans  tous  les  genres.  Je 
le  vois  arriver  de  Jérusalem  à 
Rome,  parcourir  ensuite  l'Italie , 
la  France,  TAUemagne  ,  et  ne 
manquer  son  bu|  nulle  part. 
Quelle  devoit  être  l'élévation  de 
•es  idées,  la  force  des  images 
dont  il  savoit  les  revêtir ,  la  ra- 
pidité de  ses  mouvemens,  le  feu 
de  ses  expressions?»  En  conve- 
nant avec  Mo r eau  du  courage  , 
de  la  force  d'esprit  de  Pierre 
VHermiie ,  il  sera  toujours  pér- 
mis^de  désirer  avec  le  sage  Fleu- 
ri y  que  le  zèle  de  la  religion  ne 
l'eût  pas  fait  pécher  quelquefois 
contre  les  règles  de  la  prudence. 
Les  Croisades  bien  conduites  au- 
roicnt  pu  être  très -utiles;  et 
malgré  les  plaies  qu'elles  firent  à 
la  discipline  de  l'église  et  aux 
revenus  de  l'état,  elles  eurent 
quelques  avantages.  Les  Maho— 
mytans  armés  par  l'ambition  et  Je 
fanatisme,  pilloient impunément 
l'Italie  depuis  près  de  200  ans  ; 
ik  étoient  maîtres  de  la  Sicile  et 
de  tonte  l'Espagne.  L'enthousias- 
me que  produisit  le  zèle  des  Croi- 
sés 9  contribua  beaucoi\p  à  \^\ 
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chasser  de  cette  partie  de  l'Eu-* 
rope  ,  et  à  les  afFoiblir  en  Égyptd 
et  en  Syrie.  Mais  les  maux  que 
ces  expéditions  lointaines  pro- 
duisifent  j  furent  encore  plus 
grands  que  les  biens.  Voyez  Tar-, 
ticle  de  St.  Bernard. 

XV.  PIERRE  DE  CluN'i  ou, 

Pierre  le  Vénérable ,  né  en  Au- 
vergne de  la  famille  des  comtes 
de  Montboïssier ,  étoit  le  7*  de 
huit  en  fan  s  mâles.  Un  d'^ux  seu- 
lement resta,  dans  le  siècle.  Pierre. 
suivant  l'exemple  de  ses  frères,  s» 
fit  religieux  à  Cluni.  De  prieur 
de  Vézelay  ,  il  devint  abbé ,  pufg 
général  de  son  ordre  en  H2i  , 
à  rage  de  28  ans.  Ses  talens  et 
ses  vertus  lui  méritèrent  cette 
place.  A  peine  y  fut  —  il  élevé  , 
qu'il  fit  revivre  la  discipline  mo- 
nastique sans  affecter  des  austé- 
rités recherchées.  Le,' pape  lanO" 
otnt  II  vint  à  Cluni  en  ii3o; 
Pierre  l'y  reçut  avec  magnifi- 
cence. Il  donna  un  asile  à  Abai-* 
lard,  qui  trouva  en  lui  im  ami 
et  un  père.  L'abbé  de  Clum  com- 
battit les  erreurs  de  Pierre  de 
Bruys  et  de  son  .sectat^Hir  l/t?wr*', 
dans  la  Provence,  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Gascogne.  En- 
fin ,  après  avoir  rempli  digne-i 
ment  sa  carrière,  il  mourut  sain- 
temciit  dans  son  abbaye  le  24  dé- 
cembre II 56  5  âgé  de  près  de 
66  ans.  Il  laissa  dans  la  seije  ab- 
baye de  Cluni  400  Religieux , 
«qui  faisoient  ,  dit  Baillt't,  la. 
gloire  de  leur  père.  Les  Martyro- 
loges des  Bénédictins  et  de  France 
le  mettent  avec  un  éloge  magni- 
fique dans  la  première  classe  qui 
est  pour  les  Saints  canonisés  ,  et 
dont  le  culte  est  public  et  uni- 
versel dans  l'Eglise.  Il  n'est  pas 
encore  canonisé  selon  les  fortnes 
^t^blki|»  9   On  a  de  lui  six  Uyi€I| 
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^e  Lettres,  et  plusieurs  antres 
Ouvrages  curieux  et  intc'ressans, 
entr  autres  un  excellent  Traité 
sur  la  Diwiifité  de  J.  C, ,  un  con- 
tre les  Juifs  ;  des  Traités  sur  le 
"Baptême  des  'En  fans  contre  Pierre 
de  Bruys  ;  sur  ï Autorité  de  VE~ 
gliàe  ;  sur  les  Basiliques  ,  les 
JEglises  et  les  Autels  ;  sur  le  Sa^ 
erifice  de  la  Messe  ;  sur  les  Suf- 
frages pcnr  les  Morts;  sur  les 
Louanges  de  Dieu  par  les  Can- 
tiques et  les  instrume^is  de  mu- 
sique ;  sur  le  Culte  de  la  Croix  , 
etc.  Quoique  son  raisonnement 
n'ait  ni  la  chaleur  ni  la  vigueur 
de  celui  de  St.  Bernard,  il  pré- 
sente et  développe  insensible- 
ment les  preuves  d'une  manière 
quinesubjugue  pasles esprits  avec 
le  même  empire,  mais  qui  opère 
la  môrac  persuasion  dans  ceux 
qui  ne  se  lassent  point  de  le  sui- 
vre. Son  style  est  ordinairement 
net  et  correct,  sur—tout  dans  ^s 
Lettres /ç^xx^Oïi  a  conservées  au 
nombre  de  près  de  200 ,  et  qui 
annoncent  une  façon  de  voir  et 
de  sentir  conforme  à  sa  prudence. 
Tierre  le  Vénérable  étoit  un 
homme  d'un  sens  droit  et  natu- 
rel ,  d'une  charité  rare ,  d'un 
cœur  compatissant.  Il  partagea 
constamment  avec  St,  Bernard 
i^l\ sibhé Suger ,  la  supériorité  du 
mérite  et  de  la  célébrité  sur  les 
grands  hommes  du  mênie  temps. 
Ses  qualités,  moins  brillantes  que 
celles  de  ces  deux  émules ,  n'é- 
toient  pas  moins  solides  ;  et  les 
chefs  de  l'Église  les  employèrent 
souvent  avec  un  égal,  succès  à  la 
conduite  des  affaires  les  plus  im- 
portantes. Dans  les  négociations 
délicates  qui  lui  furent  confiées, 
îî  montra  de  la  prudence  et  de  la 
dextérité.  En  gagnant  la  confiance 
par  les  charmes  de  sa  candeur  et 
S»  »a  douceur^  il  ne  trahit  j.amais 
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sa  cause  par  une  molle  complaf-» 
sancé ,  ni  par  une  simplicité  im- 
prudente.  11  défendit  son  ordre 
contre  »S^.  Btfrn/ir^,  qui  repro— 
choit  aux  Religieux  de  Cluni  d"^ 
tre  trop  somptueux  en  bàtimens, 
,  d'avoir  une  table  trop  peu  fru- 
gale ,  de  s'éloigner  de  quelques 
pratiques  de  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  par  exemple  de  porter 
des  culottes.  Pierre  le  Vénérable 
répondit  à  ces  reproches  ,  doat 
quelques-uns  étoient  minutieux^ 
d'une  manière  satisfaisante.  Son 
Apologie,  ainsi  que  ses  autres 
écrits,  se  trouvent  dans  la  BibUo^ 
thèque  de  diini ,  publiée  à  Paris 
en  1 6 1 4  j  in— fol. 

XVI.  PIERRE  LOMBARD, 

appelé  le  Maître  des  Sentences  , 
fut  nommé  'Lombard  ,  parce  qu'il 
étoit  de  Novare  dans  la  Lombar- 
die.  Il  se  distingua  tellement  dans 
l'université  de  Paris,  (  Fby.lR— 
NERius  )  qu'il  fut  pourvu  de  l'é- 
vôché  de  cette  capitale.  Philippe 
fils  du  roi  Louis  le  Gros  et  frère 
de  Louis  le-  Jeune,  refusa  cet 
évéché  et  le  fit  donner  à  Pierre 
Lombard  son  maître.  (  Voyez 
I.  Éléonore.  )  Ge  savant  en  prit 
possession  Tan  1169.  lïn'en^'ouit 
pas  long— temps ,  étant  mort  en 
1 164.  Ce  prélat  étoit  bien  capa- 
ble d'instruire  son  peuple;  ses 
exemples  soutenoient  ses  instruc- 
tions. Tout  le  monde  connoît  son 
excellent  ouvrage  des  Sentences, 
sur  lequel  nous  avons  tant  de 
Commentaires  et  si  peu  de  bons, 
(  Voyez  EsTius.  )  C'est  un  re*cueî! 
de  passages  des  Pères ,  dont  il 
concilie  les  contradictions  appa- 
rentes ,  à  peu  près  comme  Gra^ 
tien  i'avoit  fait  dans  son  Décret» 
Le  dernier  compilateur  étoit  sans 
doute  fort  inférieur  àPiVrr*  Lom- 
bar4i  mais  celui-ci  tombe  dans 
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qiielq[iies*-uns  de  ses  défauts.  Il 
Ibiirmille  de  questions  inutiles;  il 
«n  omet  d'essentielles.  Il  appuie 
5juelquefois  ses  raisonnemens  sur 
des  sens  figurés ,  qui  sont  moins 
des  preuves  solides  du  dogme  que 
du  peu  de  sagacité  de  ceux  c^iii 
s'en  servent.   «^Les  sens  figurés , 
dit  FLeury ,  sont  tirés  de  St,  Gré- 
goire  ou   d'autres    Pères  ;  mais 
étant  ar'bitraires,  ils  ne  peuvent 
faire  tle  preuve  solide.   Comme 
quand  il  dit  que  diins  l'ancienne 
loi  les  simples  croyoient  sur  la 
foi  des    mieux   instruits,  parce 
quil   est  dit  dans   l'Histoire  de 
Job  ,  que  les  ânes  paissoient  au- 
près des  bœufs.  L'aut-^ur  suppose 
ordinairement  ces    sens    figurés 
comme  connus  et  reçus  de  tout 
le  monde.  Dans   la  matière  des 
Sacremens ,  il  cite  plusieurs  au- 
torités que  Gratieit  a  aussi  rap- 
portées dans  son  Décret  5  et  les 
fausses  Décrétai  es  comme  les  au- 
tres. On  s'étonnera  moins  que  le 
Maître   fies  Sentences  ait   traité 
des  questions  qui  nous  paroissent 
inutiles  5  si  l'on  considère   l'état 
des  études  de  son  temps.  Depuis 
plus  d'un  siècle  on  étudioit  ar- 
demment la  Philosophie  êtAris^ 
tote ,  particulièrement  sa  Logi-^ 
f  ud;  et  l'application  que  quelques 
docteurs  voulurent  faire  des  prin- 
cipes de  ce  phiîorsophe  aux  mys- 
tères de  la  Religion  ,  en  fit  tom- 
ber plusieurs  dans   lés  erreurs  , 
comme  nous  avons  vu  'par   les 
exemples  de   Boscelin ,   d'Ahai^ 
lard  et  de   Gilbert  de  la  Poirée. 
X,^ Maître  des  Sentences  prit  ime 
autre  route  î  sans  citer  A  ris  to  te 
ni  s'abandonner  au  raisonnement 
iiumain,  il  s'appliqua  à  rapporter 
les  sentimens  des  Pères...  Son  ou- 
vrage eut   le  même   succès  que 
celui  de  Gratien  pendant  les  siè- 
cles iuivans.  Ceux  c[ui  enseigné- 
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rent  la  théologie,  ne  prenoient 
point  d'autre  texte  pour  lire  et 
pour  expliquer  à  leurs  écoliers, 
que  le  livre    des    Sentences;  et 
l'on  compte  jusqu'à  2144  auteurs 
qui  y  ont  fait  des  Commentaires  , 
entre  lesquels  sont  les  plus    fa- 
meux théologiens  de  chaque  siè- 
cle. Le  Maître  des  Sentences  n*est 
pas  toutefois  regarde  comme  in- 
/Vuîlibîe,  et  on  a  marqué  jusqu'à 
vingt-six  articles,  sur  lesquels  il 
n'est  pas  suivi.  »  Sa  physique  est 
colle  de  son  siècle;  elle  n'entre 
heureusement  que  fort  peu  dans 
sa  théologie.  On  doit  lui  pardon- 
ner toutes  ses  imperfections,  si 
l'on  considère  que  Pierre  vivoit 
dans  un  temps  barbare ,  et  qu'il 
fut*  le   premier  auteur  qui  en- 
treprit de  réduire  la  théologie  en 
un  corps  entier.   11  est   certain 
qu'il  s'en  acquitta  avec  assez  d'or- 
dre et  de  méthode.  Mais  quoiqu'il 
employât  une  manière  d'instruc- 
tion plus  aisée  et  plus  solide,  on 
éprouva  à  la  longue ,  dit  le  Père 
Fontenay,  qu'elle  contraigne it  et 
mortifioit    trop  l'esprit  qui  est 
naturellement  raisonneur.  On  re- 
vint de  temps  en  temps  aux  pen- 
sées et  aux  expî  ications  arbitra  i  res 
qu'il  avoit  voulu  bannir  et  dont 
lui-même  n* avoit  pas  été  exempt. 
(  yoy.  Bandinus.)  Son  Ouvrage, 
dont  la  i*"*  édition  est  de  Venise, 
1477,  in— fol. ,  est  divisé  en  qua- 
tr<î  livres ,  et  chaque-livre^  en  plu- 
sieurs paragraphes.    On   trouva 
dans  cet  ouvrage,  après  la  mort 
de  l'auteur,  une  proposition  ana- 
thématisée  par  le  pape  Alexan- 
dre IIL  La  voici  :  Chrjstçts  ,  se-^ 
cundàni  quod  est  homo  ,  non' est 
aliquid,,,  (Voyez  iv.  Joachim.) 
On  a  encore  ie  Pierre  Lombard 
un  Commen(£^re  sur  les  Pseau-^ 
mes,  à  Paris,   i54i ,  in-fol. ;  et 
un  autre  sur  les  Epitres  de  saint 
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Paul ,  1 537 ,  in-folio.  (  V07.  VHîs^ 
toire  Littéraire  de_France ,  t.  XII.  ) 

XVII.  PIIÎRRE  DE  Celles  , 
Religieux,  natif  de  Troyes  ,  s'é- 
t3nt  distingué  par  sa  piété  et  par 
son  savoir ,  fut  élu  abbé  de  Celles 
vers  1 1 5o  ,  et  de  là  transféré  à 
]  abbaye  de  Saint-Rémi  de  Rheims 
en  ii6i«  Placé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Chartres  en  1182,  il 
l'occupa  jusqu'au  17  février^i  i  87  , 
jour  et  année  de  sa  mort.  On  a 
de  lui  des  Lettres  ,  des  Sermons  , 
des  Traités  de  Morale ,  et  d'an- 
tres ouvrages,  dans  la  Bib'io^ 
thèque  des  Pères ,  et  recueilli^  prr 
Dom  Amhroise  Janvier,  Paris, 
1671 ,  in— 4.'^ 

XVIII.  PIERRE  CoMEs^ 
TOR  OU  le  Mangeur^  né  à  Troyes, 
fut  chanoine  et  doyen  de^cette 
ville,  puis  chancelier  de  l'Église 
de  Paris.  Il  quitta  ses  bénéfices 
pour  se  faire  chanoine  régu- 
lier de  Saint- Victor  à  Paris, 
où  il  finit  sa  vie  en  octobre  1 198  , 
après  avoir  nommé  les  pauvres 
ses  héritiers.  On  fit  cette  Èpita- 
phe  à  Pierre  Comestor  : 

Fecrus    eram  ,     quem    petra    tegît , 

dictusque  Coroc^îor , 
Nunc    comedor.    Vivus    docui  y    née 

ecsso  doeerc 
Mortuus  ;   ut    dicat ,    qui    me   vîdet 


ir.cmeratum  : 


-  Quod     sumus    iste    fuit  ,     erîmut 
quandbque    quod    hic  est  » 

Nous  avons  de  lui  :  î.  "L'Histoire 
Scnl astique  ,  qui  comprend  en 
abrégé  l'Histoire  sainte  depuis  la 
Genèse  jusqu'aux  Actes  des  Apô- 
tres, Basle,  1 686,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage, qu'il  dédia  au  cardinal  Guil- 
laume  de  Champagne  archt?véque 
de  Sens  ,  est  phis  dogmatique 
qu'historique.  L'auteur  chat'go  sa 
narration  delonguesdisiertatïons; 


Pie 

(Jtji  renferment  ou  des  raîsonnvM 
mens  bizarres  ou  des  fables  ri- 
dicules. II.  Des  Sermons  publiés 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Biais, 
par  le  P.  Busëe  Jésuite ,  en  1 600 , 
in-4.0  On  lui  atttribue  Catena 
Temporum.  C'est  une  compila- 
tion indigeste  de  l'Histoire  uni- 
verselle, publiée  à  Lubeck  en  1 475, 
2  vol.  in-folio;  traduite  en  firan- 
çois  sous  le  titre  de  Mer  des 
Histoires  ,  Paris ,  1^488 ,  en  deux 
vol.  in-folio....  Voy.  II.  Minus , 
et  I.  Moulins. 

XIX.  PIERRE  LE  Chan- 
tre ,  docteur  de  l'université  et 
chantre  de  l'Eglise  de  Paris ,  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Verhum 
nbhreviatum  ,  se  fit  religieux  dans 
l'abbaye  de  Longpont  ,  où  il 
mourut  vers  1197.  On  trouve 
dans  les  bibliothèques  plusieurs 
autres  Ouvrages  de  cet  auteur  , 
en  manuscrit.  Celui  que  nous 
avons  cité  n'est  pas  toujours 
exact.  Il  fut  imprimé  à  Mons 
en  i63i7  ,  in-4.° 

XX.  PIERRE  dit  le  CoU 

lomhnrio  ,  étoit  évêque  d'Ostie 
vers  le  milieu  du  xiv*  siècle.  Il 
couronna  l'empereur  Charlt  -  IV 
h  Rome  fan  i3/,6,  et  fit  YHis-^ 
toire  de  son  Voyage  en  cette 
ville.  L'auteur  et  l'ouvraffo  se— 
.  ir>ient  ouHiés  ,  si  le  Père  Labhe 
n'en  eût  fait  mention  dans  sa 
Bibliothèque  des  Manuscrits. 

XXI.  PIERRE  DE  Poitiers  , 
chancelier  de  l'Église  de  Paris  , 
mort  l'an  1200,  est  auteur  de 
quelques  Ecrits  insérés  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ;  et  d'un 
Traité  des  Sciences,  imprimé  "à 
la  fin  des  Œuvres  de  Bohert 
PvUus,  i665,  in-folio.  Ce  Traité 
prouve  que  rauteut  étoit  un  de* 
premiers  théologiens  de  soh Siècle. 
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XXIÏ.  PIERRE  DE  Blots,  fut 
àînsi   appelt? ,  parce  qu'il  avoit 
vu  le  jour  dans  cette  ville.  Après 
avoir  étudié  à  Paris  et  à  Bolo- 
gne ,  il  devint  précepteur  ,  pins 
secrétaire"  de  Guillaume  II  roi  de 
Sicile.  Appelé  en  Angleterre  par 
le  roi  Henri  II ,  il  obtint  l'ar- 
chidiaconat  de  Bath  ,  dont  il  fut 
dépouillé  sur  la  fin  de  ses  jours. 
On  lui  donna  celui  de  Londres  ; 
mais  il  y  trouva  plus  d'honneurs 
que  de  revenus.  Il  avoit  été  au- 
paravant chancelier  de  Bichard 
archevêque  de  Cantorbery  ,  qui 
faisojt  un  grand  cas  de  son  mé- 
rite. Cet  estimable  écrivain  mou- 
rut en  Angleterre  l'an'  1200.  Il 
et  oit  d'un  caractère  austère  ,  et 
il  se  signala  par  son  zèle  pour  la 
discipline  et  les  règles  ecclésias- 
tiques. On  a  de  lui  i83  Lettres , 
65  Sermons,  et  d'autres  ouvra- 
ges ,   dont  la   meilleure   édition 
est  celle  de  Pierre  de  Goussain^ 
ville,  in-folio,    en  16 6 7.  Il  s'y 
élève  avec  force  contre  les  dérè- 
glemens  du  clergé.  Les  écrivains 
Protestans  l'ont  souvent  cité  dans 
leurs    déclamations     contre    ce 
corps  9  sans  faire  attention  que 
Je  langage  d'un  enfant  zélé  pour 
la  gloire  de  sa  mère  ,  ne  doit  pas 
être    employé    par    un   ennemi 
acharné  à   la   calomnier.   Il  est 
certain  que  Pierre  en  parle  avec 
une  liberté  qui  n'aur.ât  pas  été 
soufferte  dans  ce  siècle;  mais  ses 
intentions  étoient   droites.   Son 
style  est  coupé  et  sententieux  , 
plein  d'antithèses  et   de   jeux  de 
mots.  Les  Sermons  publiés  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Btoùi  par  le 
Pore   Busée ,    Maïence  ,    1600, 
sont  de  Pierre   Cçmestor,  ,  Il  a 
continué  VlTistoire  des  Monas^ 
tères     d'Angleterre     Ci'InculJe   , 
dépuis  !o9i  jusqu'en  1118,  pu- 
bliée par  Savil  en  iSgb'.  Les  au- 
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leurs  de  V Histoire  de  V Église 
Gallicane  disent  que  Pierre  de 
BLois  est  le  premier  qui  se  soit 
servi  du  mot  Transsiibslantia*^ 
tion  ;  c'est  une  erreur.  (  Voyez 
HiLDEBERT.  )  Etienne  évêque 
d'Autun ,  contemporain  A'Hil-^ 
debert  y  qui  assista  au  sacré  de 
Philippe  fils  de  Louis  le  Gros , 
le  14  avril  1129  ,  dit  dans  son 
Traité  du  Sacrement  de  l'Autel , 
chap.  i3  :  Ornmus  ut..„  ohlatio 
panis  et  vini  transsuhstantietur  iri 
corpus  et  sa  ngu  in  em  Je  su-  Ch  risti, 
(  Voyez  I.  Éléonore  ,  à  la  fin,} 

XXin.PIERRE  ALPHONSE, 

Juif  Portugais  ,  converti  à  la 
Foi  dans  le  xii*  siè'cle  ,  prouva 
que  sa  conversion  étoit  sincère  ; 
ce  qui  n'est  pas  toujours  ordi- 
naire chez  cette  natipn^  La  Bi-^ 
hliothèque  des  Pères  offre  de  cet 
auteur  un  Dialogue  contre  les^ 
Juifs ,  qui  renferme  les  motifs 
de  sa  conversion  et  d'assez  fortes 
raisons  poj.ir  ses  anciens  con- 
frères de  suivre  son  exemple. 

XXÏV.  PIETVRE,  moine  de. 
Vaux-de-Cernai  ,  ordre  de  Ci— 
teaux,  au  diocèse  de  Paris,  dans 
le  XI lie  siècle  ,  accompagna  en 
Langiledoc  Guy  son  abbé ,  un  des 
douze  que  le  pape  Innocent  IV 
nomma  pour  aller  combattre  les 
Albigeois.  Il  fut  témoin  oculaire  • 
des  événemens  de  cette  pierre 
dont  il  a  écrit  1 'H/5 io /ré*.  Elle  est 
curieuse  et  intéressante  :  mais 
on  peut  reprocher  à  l'auteur 
d'exagérer  les  dcrègleraens  des 
Hérétiques,  et  de  ne  rendre  pas 
assez  de  justice  à  leurs  vertits. 
Cotte  Histoire  a  été  imprimée  à 
Troyes  en  i6i5  ,  in-8^,  et  dans 
la  Bibliothèijue  de  Citraux  de 
D.  Tissicr,  Arnaud  Sorhin  l'a- 
voit  traduite  de  latin  en  fran— 
çois,  à  Paris  ,  1369. 
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.   XXV.  PIERRE  d'Auvergtie , 

surnommé  Y  Ancien ,  troubadour 
célèbre ,  adressa  diverses  chan- 
sons eux  Dameis  de  son  temps. 
11  les  metloit  lui-même  en  mu- 
sique et  les  chaptoit  agréable- 
ment. Né  à  Clerraont  en  Au- 
vergne ,  il  fut  le  premier  qui 
jddns  sa  province  fit  connoitre  la 
langue  et  la  poéj^ie  provençale. 
jSes  talens  distingués ,  la  beauté 
de  sa  figure  ^  sa  facilité  à  parler 
Je  firent  appeler  le  ])laUre  des 
troubadours.  Outre  ses  cfian— 
sons  ,  on  lui  doit  :  I.  Un  Poëme 
intitulé  le  Contrat  du  Cofps  et 
de  l'Ame.  Il  le  laissa  imparfiait  ; 
mais  Richard  Anjuier  de  Lam- 
besc  l'acheva  dans  la  suite  avec 
succès.  II.  Une  Siivente ,  c'est-à- 
dire  une  satyre  contre  les  Sici- 
liens 9  auteurs  du  niassacre  des 
françois  pendant  les  Vêpres  Sici- 
liennes. III.  Un  JEloe^e  des  poètes 
^e  son  temps  ,  où  il  ne  s'oublie 

Ïms ,  en  annonçant  «  qu'il  avoit 
a  voix  plus  belle  que  les  autres  ; 
pt  que  y  dès  qu'il  avoit  eu  pri3 
de  l'amour  en  Provence,  ses  poé- 
sies avoieçt  été  supérieures  à 
celles  de  tous  le3  poètes  du  pays.»» 
IV.  Des  Poésies  spirituelles  , 
,  «ntr'autres  9  une  C an  zone  ou 
Hymne  en  honneur  de  la  Vierge, 
<qui  a  sepi  de  mofîèle  à  celle  que 
Pétrarque  composa  ensuite  sur 
3e  même  sujet.  V.  Des  Vers  sur 
^ifFérens  sujets  qu'on  peut  lire 
dans  le  manuscrit  8204  du  Vati- 
fan,Picrre  d'A  uvcrgn  e  es  t  n  om  m é 
Pierre  Bo^er  dans  quelques  an- 
ciens manuscrits  qui  disent  qu*il 
fut  chanoine  dfins  sa  jeunesse, 
iiiais  qu'il  quitta  son  bénéfice 
pour  jouer  la  comédie  et  faire 
î'amour.  Il  fut  aimé  &Ermen— 
gymle  comtesse  de  Foix  ,  prési- 
flçnte  de  la  cour  d'amour  de 
gascpgne ,   et  iiiourut.  assassiné 
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yers  Van  t33o  par  les  parens  d§ 
Huguette  de  Baux ,  jeune  beauté 
qu'il  avoit  aussi  rendu  sensible. 
Voyez  I.Baux. 

XX VL  PIERRP  MARTYR , 

dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre 
Vermigli  ,  naquit  à  Florenc* 
l'an  1 5oo  d*une  bonne  famille  de 
cette  ville.  Ses  parens  étoent 
ricjies  et  considérés.  Il  entra 
malgré  eux  chez  les  chanoines 
réguliers  de  Saint- Augustin.  Ses 
sermons  et  son  savoir  lui  firent 
un  nom  en  Italie  ;  mais  la  lec- 
ture de  Zuingle  et  de  Bucer  le 
jeta  dans  l'hérésie.  Comme  il 
dogmatisoit  dqns  des  maisons 
particulières  h  Naples  ,  il  fat  sur 
le  point  d'être  arrêté.  Il  se  retira 
à  Lucques  ,  et  y  pervertit  plu- 
sieurs savans  avec  lesquels  il  prit 
la  résolution  de  passer  chez  les 
Hérétiques.  Il  epimena  avec  lui 
Bernardin  Ochin  général  àe&  Car 
pucins  ;  et  se  rendit  à  Zurich, puis 
a  Basle ,  et  ensuite  à  Strasbourg 
où  il  épousa  une  jçune  religieuse. 
Sa  réputation  le  fit  appeler  en 
Angleterre,  où  il  alla  avec  sa 
femme  en  15^7.  R  y  obtint  une 
chaire  de  théologie  dans  Tuni— 
versifeé  d'Oxford  :  i^jais  la  reine 
Marie  ayant  succédé  à  Edouard 
en  i553,  le  chassa  de  ses  état^ 
avec  les  autres  hérétiques.  Sa 
femme  étant  morte  quelque 
temps  après  ,  son  corps  fut  dé- 
terré dans  la  suite  en  i557  ,  et 
jeté  dans  un  fumier  par  sentence 
juridique.  Pierre  ainsi  chassé  vint 
à  Augsbourg,  d'où  il  alla  ensuite 
à  Zurich  ;  il  y  mourut  en  i  S62  j 
à  G%  ans.  Sa  fille  posthume  ,  ré- 
duite k  la  mendicité  par  la  mait- 
vaise  conduite  de  son  époux  ^ 
fut  ^  en  considération  du  mérite 
du  père  ,  secourue  pnr  le  sénat 
de  Zurich.  Pierre  Martyr  a  laissa 
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»«     grand   nombre  d'Ouvrages 
Jïresque  tous  réunis  sons  le  titre 
i3e  Locl  communes  Theologici  , 
162,4  j   trois  vol.  in-folio.  U  en 
composa    la  plus  grande  partie 
pour  soutenir  ses  erreurs;  elles 
lui    étoient  communes  avec   les 
Calvinistes»  Il  faut  pourtant  en 
excepter  son  opinion  sur  TEu- 
charistie,  dans  laquelle  il  alloit 
plus  loin  qu'eux  ^  car  non-seule- 
411  ent  il   soutenoit  que   Jésus- 
Christ  fii^toit  pas  corporelle^ 
ment  dans  le  Sacrement  de  VAu"> 
tel  ^    mais  même  qu'on  ne  pou-* 
voit  pas  dire  qu'il  y  fût  réelle- 
ment. Il  nous  reste  encore  de  cet 
apostat  un  recueil  de  Lettres  en 
latin  9  imprimées  avec  quelques 
ouvrages  de  Ferdinand  de  Put- 
gar  par  FAzei^ir ,  1670,  in- folio. 
.«  De  tous  les  prétendus  réfor- 
mateurs ,  il  nY  en  a   point  eu 
après    Calvin  qui   écrivît  mieux 
que  Pierre  Martyr.  Il  surpassoit 
même  Calvin  en  érudition  et  dans 
la  connoissance  des  langues.  H 
avoit  beaucoup  lu  les  Pères  et 
jp'étoit   appliqué  à  étudier  l'an- 
cienne discipline  de  l'Église.   Il 
avoit  de  la  modération  et  de  la 
douceur  plus  qu'aucun  des  au- 
tres Protestans,  non-seulement 
dans  ses  expressions ,   mais  en- 
core dans  ^es  sentimens.  S'il  eût 
jeté  écouté  ,  il  n'eût  pas  tenu  à 
Jui  que  non-seulement  les  Lu- 
thériens 5  les  Zuinojliens    et  les 
Colvinisres  ne  se  fussent  réunis 
ensemble ,  mais  même  qu'ils  ne 
se   fussent   réunis    avec  l'Église 
Catholique.  Malheureux  d'avoir 
quitté  le  sein  de  l'Église  ,  peut- 
éfre  par  l'occasion  que  pouvoient 
î  •    en  avoir  donnée  les  mauvais 
traitemens  de  quelques  personnes 
trop  zélées ,  qui  éloignèrent  un 
sujet  très -propre   à  rendre   de 
|;raiids  services  à  la  religion  et 
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à  l'état.  »  C'est  le  jugement  que 
porte  Dupin.  de  cet  auteur. 

XXVI.  PIERRE; (Corneille  v 
de  1^  )  Cornélius  d  Lapide ,  né 
dans  le  pays  de  Liége\  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  et 
s'y  consacra  à  l'étude  des  lan-« 
gués ,  des  belles-lettres  9  et  sur-i 
tout  à  celle  de  TEcriture-Sainte. 
Après  avoir  professé  avec  succès 
à  Louvain  et  a  Rome ,  il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  1% 
mars  1687  9  âgé  de  71  ans ,  avec 
une  réputation  de  piété  et  de 
savoir.  Nous  avons  de  lui  dix 
volumes  de  Commentaires  sur 
YÉcriture  — Sainte.  Ce  ne  sont 
proprement  que  des  compila- 
tions informes.  Corneille  de  Ut 
Pierre  dénué  de  goût  et  de  ju*- 
gement,  alonge  ce  qu'il  faudroit 
raccourcir  et  abrège  ce  qui  de- 
manderoit  de  l'étendue.  Voici  le 
jugement  que  Richard  Simon  en 
porte  dans  son  Histoire  critique 
du  Vie\ix  Testament  :  «  Les  Com- 
mentaires de  Cornélius  â  Lapide 
ont  le  défaut  de  contenir  de  l'é-^ 
riidition  et  des  questions  éloi- 
gnées de  leur  texte;  et  cepen- 
dant cet  apteur  fait  profession 
dès  le  commmepcement  d'Are 
court ,  et  de  recueillir  en  peu  de 
mots  ce  qui  a  été  déjà  remarqué^ 
jpBT  les  autres  avec  plus  d'éten- 
due. Je  sais  que  ces  sortes  de 
Commentaires ,  qui  sont  remplis 
d'érudition  ,  plaisent  à  une  in- 
finité' de  gens  et  sur- tout  aux 
prédicateurs;  mais  ils  ne  peu- 
vent ^tre  du  goût  des  personnes 
judicieuses  ,  '  qui  veulent  que 
chaque  chose  soit  traitée  séparé- 
ment et  en  son  lieu.  »  Ajoutons 
qu'il  fait  entrer  dans  ces  Com-^ 
mcntaire^s  des  contes ,  des  légen- 
des et  des  bagatelles,  qui  ne 
méritolent  point  d'y  avoir  place , 
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et  qui  ne  peuvent  q««  défigurer 
des  ouvrages  de  cette  nature.  On 
estime  cependant  plus  que  le 
reste  de  ses  Commentaires,  ce 
qui  regarde  le  Pentaleuque  et  les 
t^pitres  de  St,  Paul.  La  meil- 
leure étlition  du  corps  complet 
de  ces  Commentaires  est  celle 
d'Anvers.  1681  et  années  sui- 
vantes, dix  vol.  in-folio.  Tirin 
et  Menochlus  n'ont  fait  souvent 
que  les  abréger  en  retranchant 
tout  ce  qui  est  étranger  au  sens 
littéral. 

XXVin.  PIERRE  DE  Saint- 

R.OMUALD  .,  {Vierte  Guiflebaud) 
né  à  Angoiilôme  en  1585,  fut 
d'abord  chanoine  de  sa  ville  , 
puis  Feuillant  ,  et  mourut  en 
1667  à  81  ans.  C'étoit  un  bon 
homme  dont  la  mémoire  étoit 
vaste  et  le  jugement  très-borné. 
Ses  livres  sont  un  mélange  de  bon 
et  de  mauvais,  ramassé  sans  choix 
de  côté  et  d'autre  ,  entrelardé  de 
réflexions  monacales  et  d'expres- 
sions gothiques.  Sa  critique  est 
toujours  en  défaut,  et  les,  faits 
les  plus  extraordinaires  et  les 
moins  vraisemblables  sont  ceux 
qu'il  rapporte  de  préférence.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  recueil  ^Epita- 
phes ,  deux  vol.  in  ~  12.  II.  Le 
Trésor  Chronologique  ,  i658  , 
trois  vol.  in-folio.  IIL  U Abrégé 
en  trois  vol.  in- 12  ,  1660,  bon 
pour  la  date  des  faits  arrivés  de 
son  temps.  IV.  La  Chronique^ 
é'Adhémar,  avec  ime  continua- 
tion, 1662.,  deux  vol.  in-i2, 
qui  fut  censurée  par  l'archevêque 
de  Paris  en  16 53.  La  Censure 
fut  supprimée  par  arrêt  du  par- 
lement. 

XXIX.   PIERRE  D'OsMA , 

professeur  de  théologie  à  Sala- 
manque  ,  fut  dans  le  xv®  siècle 
l'un  des  précurseurs  du  Caln- 
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»isme..Dans  un  Traité  de  la  Con^ 
fession ,  il  enseigna  :  «  1.°  Que 
les  péchés  mortels  quant  à  la 
coulpe  et  à  la  peine  de  Tautre 
vie  ,  sont  efi'acés  par  la  seule 
contrition  du.  cœur,  a***  Que  la 
confession  des  péchés  en  parti- 
culier et  quant  à  l'espèce  ,  n'est 
point  de  droit  divin  ,  mais  seu- 
lement fondée  sur  un  statut  de 
l'Église  universelle.  3.®  Qu'on  ne 
doit  point  se  confesser  des  mau- 
vaises! pensées  ,  qui  sont  e£&cées 
par  l'aversion  qu'on  en  a  ,  sans 
rapport  à  l^^  confession.  4.®  Que 
la  confession  doit  se  faire  des 
péchés  secrets  et  non  de  ceux 
qui  sont  connus.  »  Alphonse  Ca^ 
rillo  archevêque  de  Tolède  ayant 
assemblé  les  plus  savans  théo- 
logiens de  son  diocèse  ,  con- 
damna ces  propositions  comme 
hérétiques  ,  erronées  9  scanda- 
leuses ,  mal  sonnantes  ,  et  le 
livre  de  l'auteur  fut  brûlé  avec 
sa  chaire.  Sixte  IV  con6rma  ce 
jugement  en   1479. 

XXX.  PIERRE  DE  Saint- 
Louis,  (  le  Père  )  dont  le  nom 
de  famille  étoit  Barthélemi ,  na- 
quit à  Valréas  dans  le  diocèse  de 
Vaison  en  1626.  Devenu  amou- 
reux à  lage  de  i8  ans,  d'une  de- 
moiselle nommée  Magdeleine  ,  il 
eut  la  douleur  de  se  la  voir  en- 
lever par  là  petite  vérole  dans  le 
temps  qu'il  étoit  sur  le  point  d© 
l'épouser.  Sa  mélancolie  après 
une  telle  perte  lui  inspira  le  des- 
sein de  se  faire  Dominicain.  Mais 
se  rappelant  que  sa  chère  Magde» 
leine  lui  avoit  fait  présent  d'un 
Scapulaire  quelques  jours  avant 
sa  mort,  il  n'en  fallut  pas  dav  »- 
tage  pour  lui  persuader  que  Dieti 
vouloit  qu'il  fut  Carnée.  Il  em- 
brassa donc  cette  profession.  Le 
P.  Fierre  étoit  né  avec  quelque 
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^frcmt  pour  la  poésie  ;  il  la  cultiva 
dans  son  nouvel  état.  Pour  sanc- 
tifier   son    travail  ,    il   forma  le 
dessein  de  chanter  dans  un  Poëme 
les    actions  de  quelque  Saint  ou 
de     quelque   Sainte.    Il    balança 
Ion  g- temps  entre  Elie  qu'il  re- 
gardoit  judicieusement  comme  le 
fondateur    de  son  ordre ,   et  la 
J^Iagdeletne  ,    patronne  de   son 
ancienne  maîtresse.  Enfin  les  re- 
proches que  lui  fit  dans  un  songe 
sa  chère    Magdeleine  ,  le  déter- 
minèrent à  célébrer  cette  Sainte. 
11  entreprit  une  espèce  de  Poëme 
,  héroïque  ,  qui  lui  coûta  cinq  ans 
de   veilles.  Dhs  que  ce  bel  ou- 
vrage fut  achevé ,  il  se  rendit  à 
Lyon  ,  où  5  après  quelques   tra- 
verses ,  il  vint  à  bout  de  le  faire 
imiprimer  sous  ce  titre  :  La  Mag-^ 
DJLLEJNE  au  désert  de  la  Sainte- 
Baume  en  Prouence  ;  Poëme  spi- 
rituel et  Chrétien  ,  en  XJI  lii'res. 
Ce  Poëme ,  chef'-d* œupre  de  pieuse 
extravagance i  selon  l'expression 
de  /rt  Monnoyt ,  jouit  de  l'hon- 
neur d'une    seconde  édition.  J,e 
P.  de  Saint-Louis  ne  vit  pas  cette 
espèce  de  triomphe  de  sa  Magde- 
leine ;  il  étoit  mort  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine  quelque  temps 
auparavant.-  C'étoit    un    de.  ces 
hommes  qui ,  suivant  l'expression 
(Vun  auteur,  ont  l'esprit  froid  et 
la  tvôte  chaude.  Quoique  mauvais 
poète  ,  il  étoit  bon   religieux   et 
très-appliqué  à  fétude.  Son  ou- 
vrage étoit  devenu  fort  rare.  La 
Monnoye  le  fit  réimprimer  dflns 
son  recueil  de  Pièces  choisies  ,  à 
la  Haye,  (  Paris  )  1714  ,  2  vol. 
iïï-i  2.  Le  P.  de  Saint-Ijouis  nvoit 
.achevé  avant  sa^mort,  un  autre  ' 
Paterne  sur  le  prophète  ELie ,  et 
il  Ini  avoit   donné   pour   titre  , 
VEliade,  La  ressemblance  cîe  ce 
nom  avec  celui   â' Iliade  lui  pa— 
roissoit  d'un  heureiu  augure  pour 
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le  succès  de  son  Poëme  ;  mais  il 
n*a  point  paru  :  les  Carmes  eu-» 
rent  la  prudence  de  le  supprimer. 
Ce  rimailleur  étoit  a\»ssi  le  plus 
grand  faiseur  d'Anagrammes  d« 
son  temps.  Il  avoit  anagramma^ 
tisé  les  noms  de  tous  les  papes  9 
des  empereurs  ,  des  rois  de  Fran- 
ce,  des  généraux  de  son  ordre, 
et  de  presque  tous  les  Sainte:  Il 
avoit  la  simplicité  de  croire  que 
.  la  destinée  des  hommes  étoit  mar- 
quée dans  leurs  noms  ,  et  il  citoit 

I  le  sien  en  preuve.  Il  avoit  trouvé 
dans  ces  deux  mots  Ludovicus 
Barthélemi ,  cette  anagramme  , 

^ARMELO    SE    DEVOVET  ;    et     eiX 

françois.  Il  est  du  Carmel. 
Dans  son  Poëme  de  la  Magde-^ 
leine 9  il  prodigue  l'esprit,  le  ri- 
dicule ,  les  allusions  burlesques  y 
les  métaphores  bizarres  ,  les  hy- 
perboles gigantesques ,  le  jeu  per- 
pétuel des  pensées  et  des  expres- 
sions. Il  dit  que  le  ramage  des 
arbres  s'accorderoit  fort  bien  avec 
le  ramage  des  oiseaux  ;  et  il  fait 
rimer  ces  deux. ramages  ensem- 
1)1© ,  en  prenant  le  premier  dans 
le  sens  de  rameaux  ,  et  en  don- 
nant au  second  son  sens  naturel. 

II  appelle  \e  Rossignol  et  les  Pin-^ 
sons  des  Luths  animés  ,  des  Or-> 
gués  vivantes  y  des  Syrènes  vo^ 
tantes.  Les  arbres  sont  de  vieux 
Barbons,  de  grands  Ënfans  d'une 
plus  grande  Mère  ,  éCénorme^ 
Géans  ,  des  Colosses  éternels, . . 
Magdeleine ,  par  la  contempla- 
tion de  son  crucifix,  apprend  la. 
grammaire.  Elle  frémit  de  voir 
que ,  par  un  cas  du  tout  dérai-^ 
sonnable  ,  lamour  du  Sauveur 
lui  ait  rendu  la  mort  indéclina»^ 
ble ;  qu'à  force  d'ètve  Jctif,  ils© 
soit  fait  lui-même  Passif: 

Pendant  qu'elle  s*oceupe   à  puak  le 
forfait 
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•  D#  son  temps  Prétérit,  qn!  ne  âft 
i^lmparftît  ; 
Tcmpt  de  qui  le  Futur  réparera  les 
p«rt«s. 

Et  le  présent  est  tel,  que  c'est  P/«- 

dUatif 
jyw  amoor  q»î   «'en  ya  jasqtfà  17«- 

Maïs  c'est  dans  un  degré  tovjcrars  Svm 

perlatif  ; 
E«  tournant  contr«  soi  ronjours  VAe* 

cusatîf  , 
Direz-vous    pas   après ,    qn''îcî    notre 

écoiière  y 
Faisant   de   la   façon,    est   vraiment 

Siagulîire  , 
D'aroir  quitté  le    monde   et  sa  Flu- 

ralité  ? 

XXXI.  PIERRE  DE  Sainte 
André,  nommé  dans  le  siècle 
Jean- Antoine  liampalle ^  étoifc 
deFIsIe ,  dans  le  Comtat  Venais- 
»in.  Il  se  fit  Carme  en  1640,  et 
se  distingua  tellement  par  sa 
«cience  et  ses  vertus,  qu'il  fut 
élevé  aux  premières  charf^es  de 
«<»i  ordre.  Il  fut  fait  définiteur 
général  l'dn  1667,  et  mourut  à 
Rome  le  ^jg  novembre  1671.  On 
«  de  lui  :  I.  De  la  Chiromancie 
naturelle,  Lyon,  i653  ,  in-8.» 
II.  Vie  de  plusieurs  Snints  de  son 
ordre.  III.  Une  Traduction  en 
françoisdu  Voyage  dans  l'Orient 
en  P.  Philippe  de  la  Sainte^Tri^ 
nité^Lyon^  i653,in-8.f  IV.Des 
Tragédies  sacrées.  V.  Une  édi- 
tion de  YHistoire  générale  des 
Carmes  de  la  congrégation  k Ita- 
lie ,  par  le  P.  Isidore  dé  Salnt- 
Jaseph,  avec  des  supplémens  et 
des  corrections ,  eh  latin  ,  Rome  , 
>668—  1 671  5  1  vol.  in-fol.      r 

PIERRE  MARTYR  ,  Voyez 
I.  et  II,  Martyr. 

PIERRE  DE  Ho  X2STIS,  Voy. 
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PIERRE  DE  LÉON  ,  Voyez 
II.  Anaclbt;  et  Léon,  d.' 
XXIV. 

PIERRE  ,    Voyez  IIL  Pas- 

CHAF« 

PIERRE  5  (La  )  Voyez  Mil/, 

LEROT. 

PIERRE  LE  Foulon,  Fflyrt 
I.  Foulon. 

PIERRE  DE  Navarre  ,  Voy. 
Navarre. 

PIERRE  DE  Bruys  ,  Voyez 
1.  Sruys. 

PIERRE  DE  Corbière  ,  Voy. 
Corbière. 

PIERRE  DE  Luné,  Foy.Bs- 

NOIT,   n.*^  XVIII. 

PIERRE  DE  Luxembourg, 
Voyez  III.  Luxembourg. 

PIERRE ,  (  Eustache  de  Si-  ) 
et  labbé  de  Saint- )  Voy^SuSJ" 
Pierre  ,  n»»  I.  et  II. 

PIERUS ,  (  Mythol.  )  étoit  roi 
de  Macédoine  ;  il  eut  à'Evippe  sa 
femme ,  neuf  filles ,  qui  osèrent 
disputer  aux  Muses  le  prix  de  la 
voix.  Elles  furent  vaincues,  et 
changées  en  pies ,  en  punition 
de  ler.r  orgueil»  Cotte  victoire 
mérita  aux  3Iuses  le  noai  de 
Piérides, 

PIET,  (  Baudouin-Vander.) 
né  à  Gand  en  1546 ,  d'une  fa- 
ra  'ûh  patricienne ,  hit ,  à  la  nais- 
sance de  l'université  de  Donni, 
le  premier  qui  eut  le  titre  de  Ba- 
chelier. Il  devint  docteur,  puis 
professeur  en  droit  à  Douai,  et 
remplit  cette  place  avec  distinc-» 
tion.  Le  Conseil  de  Malines  le 
nomma  plusieurs  fois  pour  étr« 
un  de  ses  membres  ;  mais  Pi^l 
refusa  constamment    cet  bon* 
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MèiTT,  aîtnant  mieux  former  les 
juges  lui-même.  Il  fut  l'orncle  des 
grands  et  du  peuple  jusqu'à  sa 
mort  5  arrivée  h  Douai  le  19  jan- 
vier 1609,  à  63  ans.  Sa  pro- 
fonde érudition  étoit  appuyée  sur. 
un  jugement  très-solide.  Les  ou- 
vrages qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  ,  sont  :  I.  De  Tructl-- 
hiis*  IL  De  duobus  reis.  ill.  De 
Emptlone  et  VendiUone,  IV.  De 
Pignorihus  et  Hypolhecis.  Y^Jies^ 
ponsa  Juris ,  sive  Coiisilia. 

PIÉTISTES ,  roy.  Arnold 
ft  Spener  ,  n.°  I. 

PIETRINI,  (  Joseph  )  habile 
-  peintre  d'histoire  ,  mort  en  1767, 
étoit  né  dans  le  bailliage  de  Lu-? 
gano. 

I.  PIETRO  ftELLA  Francesca, 
peintre  9  natif  de  Florence,  mort 
,en  1443,  fut  long- temps  em- 
ployé* par  le  pape  Nicolas  V  à 
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peindre  dans  le  Vatican.  H  réiu*^ 
sissoit  à  faire  des  portraits;  mais 
son  goût  dominant  étoit  pouc, 
les  sujets  de  nuit  et  les  combats. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  suc. 
l'Arithmétique  et  sur  la  Géo-« 
métri^:!. 

IL  PIETRO  Di  Petrï,  habile 
peintre',  mort  à  Rome  sa  patrie 
en  17 16  ,  à  35  ans,  excelloifc 
sur-tout  dans  le  dessin.  Il  ipii- 
toit  très  -  exactement  les  oiigi- 
naux.  Tout  ce  qui  est  sorti  de 
ses  mains,  est  estimé  de^  con-^ 
noisseurs. 

PIETRO  COSIMO  ,    Voyez 

COSIMO. 

PIETRO  LONGO  ,    Voyez 

Aertsen'. 

PIETRO  DE  Cortone  ,  Voy^ 
Bbrbtin. 

PIETRO  RICCIO,  Fb/.CaN: 

NiTUS  (Pierre). 


Fin  du  Tome  neuvième. 
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